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un  grave  philoiôphe,  uniquement  occupé  de  la  Morale: 

.     .     .     , LiuUcra  pono  ; 

Qindverum  atque  decens,  euro  &  rogo,  &  omn'is  in  hoc  [uni. 

De  quelle  (è(5le  (era-t-il  î  D'aucune.  II  fuivra  i'imprefTion  du 
vent  qui  foufflera,  c'eft- à-dire  du  goût  &.  de  l'attrait  qu'il 
fentira  dans  le  moment  : 

Qiio  me  eunque  rapït  tempe jîas ,  Jeferor  hofpes. 

Tantôt  il  fera  partifàn  de  la  plus  auftère  vertu  ;  tantôt ,  /è 
laifîant  aller  à  (on  peiKhant  naturel,  il  retombera  dans  la 
pareffe  philofophique  : 

Nunc  agilis  fa ,  &  mcrfor  civVibus  tinJis , 
Virtutis  verce  cuflos ,  r'igidufque  fatelles ; 
I^uiic  in  Ariflippi  furtim  pmcepta  relabor^ 
Et  mihi  res,  non  me  relus ,  fubjungere  coiior. 

C'eft  du  lèns  de  ce  dernier  vers  qu'il  s'agit. 

Le  P.  Sanadon  ne  l'ayant  point  fîiili ,  comme  il  paroît 
évidejnment  par  fa  tradudion  &  par  Tes  commentaires,  a  cru 
qu'il  c'toit  nccefîaire  de  réformer  le  texte,  &  d'introduire 
une  nouvelle  leçon ,  malgic  le  confentement  unanime  des 
manufcrits,  àts  éditeurs  anciens  &.  modernes,  &  de  tous  les 
interprètes. 

Il  place  le  quatrième  àcs  vers  que  nous  venons  de  citer, 
après  le  premier,  &  écrivant  mmc  au  lieu  de  €^,  il  fait  trois 
membres  de  divifion  an  lieu  de  deux  : 

I^unc  agilis  fa  ,&  jnerfor  civilibus  undis  ; 
JVunc  mihi  res,  non  me  rébus,  fubjungere  couor, 
Virtutis  vera  cufas  rigidufjue  fatelles  ; 
Nunc  in  Ariflippi  furtim  prkcepta  relabor. 

Avant  cette  prétendue  correcT;ion  ,  on  voyoit  les  deux 
^tei'ïues  de  la  comparaifbn  figurer  fymméiriquement  l'un  avec 
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l'autre.  Il  y  avuit  i.ku\  \eii  i>)iii-  la  philolui^hie  aiiflcre,  cx; 
lieux  autres  vers  pour  la  j5hili)l(>|>hie  vc.luptueu'e  :  ce  c]ui  lor- 
nioit  deux  images  coiilraltces  avec  yraas,  6c  dans  un  rapport 
<?^aleintnt  julte  &;  élégant. 

Mais  dans  le  nouvel  arrangement ,  le  texte  &  le  fciis  (Inn 
en  delordre,  &  toute  la  lymmétrie  dilparojt.  On  peut  en  juger 
par  la  tradudion  même  du  P.  Sanadon,  que  voici:  «Tantôt 
adif  &  vigilant ,  je  me  jette  dans  les  afi\iires  ju(c]u'au  cou  :  tantôt  « 
partilan  outré  de  la  vraie  veitu  ,  je  tâche  de  gouverner  les  «« 
affaires  fins  m'en  laitier  gouverner.  Quelquefois  autli  je  reilliç,  « 
comme  à  la  dérobée,  dans  l'éco^le  d'Arilti(ipe.  •« 

Il  y  a  ici  une  divilion  dont  les  membies  ne  lont  rien  moins 
qu'oppofcs;  ce  qui  ne  fait  pas  fionneur  à  L  logique  d'Horce. 
Dans  le  premier  membre,  le  nouveau  phjfof)phey^/V//^  r/û/zs 
les  aff'ciin's  jufjii'ati  cou;  dans  le  (ècond,  /'/  les  gouverne  fans 
s'en  Uùljer  gouverner.  Ne  ])eut-on  pas  s'y  jeter,  mèmejufqu'uit 
cou,  &  les gouvernir! 

Peut  être  ne  lèra-t-il  pas  inutile  cfe  voir  comment  le  mo- 
derne interprète  s'exprime  dans  {on  commentaire,  &  de  quelle 
manière  il  annonce  fa  découverte.  «  Dans  Ja  leçon  ordinaire, 
dit-il,  il  y  a  une  contradiélion  fi  marquée,  que  je  fuis  furpris  « 
quelle  n'ait  pas  fauté  aux  yeux  de  tous  les  interprètes.  Quoi  « 
de  plus  oppofc  au   caraéîère  d'Aritlippe,  fouple  &  plimt,  « 
quelquefois  jufc]u'à  la  baflèfîë,  que  cette  indépendance  d'un  « 
efjirit  impérieux,  qui  maîtrife  &  gourmande,  pour  ainfi  dire,  « 
ks  affaires.  M.  Colle  a  démontré  qu'ils  s'étoicnt  tous  trom]K%.  « 
Lon  peut  dire  qu'il  ne  s'eil  pas  moins  trompé  que  Ie5  autres,  « 
&  qu'il  n'a  fait  qu'ajoiâter  une  erreur  de  plus.  Par  le  nouvel  « 
arrangement  que  je  donne  à  ces  vers,  tous  les  embarras  dilpa-  « 
roifîent;  il  n'y  a  plus  ni  obfcuritéilans  les  penfées,  ni  confLifion  « 
dans  les  caraélères.  C'efl  ici  une  de  ces  occafions  où  la  railon  « 
doit  cori  iger  les  manulcrits  ><• 

Comn^e  notre  objet  n'efl  pas  de  réfuter  le  P.  Sanadon,  mais 
d'cclaircir  le  texte  même  d'Horace,  nous  ne  fliivrons  pas  cet 
interprète  dans  le  reRe  de  f()n  commentaire  fur  cet  endroit, 
r^ous  nous  coiuenterons  de  dire  qu'on  y  voit  uw  lioniiiic 

Ai; 
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ti'erpn'l,  qui  tourmente  fon  auteur  pour  l'amener,  de  gré  o& 
de  force,  à  l'idée  qu'il  veut  lui  attribuer. 

Pour  bien  entendre  ces  quatre  vejs,  qui  font  de  la  plus 
excellente  beauté,  il  faut  aller  en  prendre  le  fens  dans  l'hiftoire 
de  la  Philolôphie  ancienne. 

Il  y  avoit,  dans  l'école  de  Socrate,  deux  difciples  entre 
autres ,  Ai>ti(lhène  Se  ArilHppe,  dont  les  caractères  entièrement 
oppolés,  portèrent  la  dodrine  de  leur  maître  commun  aux 
deux  extrémités  contraires. 

I^Antifîhène,  frappé  des  difcours  de  Socrate  fur  la  tempérance, 
la  force  &  la  patience,  touclié  du  récit  des  délices  attachées  à 
la  pratique  d'une  vertu  épurée ,  conçut  le  projet  d'uiî  genre 
de  vie  plus  auftère  que  tout  ce  qu'on  avoit  vu  jufqu'alori.  II 
le  retini,  dans  un  endroit  écarté  près  d'un  temple,  nommé  /e 
tem/'/e  da  chien  blanc,  Kvvômcpyi';,  d'oii  vint,  félon  toute  appa- 
rence, à  fès  feélateurs  le  nom  de  Cyniques;  nom  qui  leur  fut 
confirmé  dans  la  fuite  à  caufè  de  la  liberté  &  de  l'impudence 
dont  ils  fàifoiait  profeffion. 

Là,  contemplant  la  Nature  dans  toute  fa  fimplicité  &  fi 
pureté,  la  dépouillant  de  tout  ce  que  l'habitude,  l'opinion,  les- 
préjugés  lui  ajoutent  d'étranger,  il  crut  devoir  réduire  tous  fès 
biens  à  un  bâton  pour  écarter  les  bêtes  dangereufes,  à  uiie 
belâce  pour  porter  (on  pain  de  chaque  jour,  &  à  un  manteau 
double,  fans  robe  tle  deffous  ni  tuiuque ,  pour  fè  défendi-e 
feulement  des  plus  fortes  injures  de  l'air  : 

Qi/em  panno  diiplià  jjatïentia  vehit. 

II  regardoit  ce  qu'on  appelle  volupté,  ou  (âtisfaélion- des  fêns-,.. 
comme  le  plus  grand  des  maux;  &  la  vertu,  mais  la  j>ius  diire„ 
ia  plus  âpre  vertu,  atrocem  ammiim ,  comme  le  plus  grande 
des  biens. 

Cette  vertu,  félon  lui  &  félon  les  Stoïciens  qui  font  venus 
après, Se  qui  n'ontété,  en  Morale,  que  des  Cyniques  mitigés,, 
confilloil  principalement  dans  l'aélion,  c'elt-à-dire  dans  le 
renoncement  de  foi-même,  pour  (e  livrer  tout  entier  au  bien 
«omaïun  de  la  patiie  &  de  l'humanité:  Ciim  autent,  dit  Caion,, 
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txpliausnt  les  principes  de  la  morale  Stoïcienne,  ad  con-  ,  ^^'f-  ^'  f*- 
feritituios  CT  tuauhs  hommes,  lumuncm  tiatum  cjje  videamus , 
(onjitiumcum  ejï hiik  /uiliira ,  iKj^ificns  n/itgererc  &  adm'mijhaïc 
Renipiibliùmi, 

Pliitartiue,  citant  les  paroles  de  Chryfippe,  l'un  des  maîtres 
du  Portiiiue,  dit  ijuc  les  Stoïciens  dévoient,  leloii  leurs  prin-  Ç'  rtpugnl 
cipes,  obcir,  commander,  être  juges,  édiles,  conluls,  foldats,- 
en  un  mot  exercer  toutes  les  fondions  de  la  vie  civile:  &  la 
première  contradi<^^ion  qu'il  leur  reproche  dans  l'ouvrage  qu'il' 
%  fait  contre  eux,  c'ell  de  s'être  toujours  tenus  à  l'écart;  d'avoir 
conflamment  ordonne  i'a<5lion ,  &.  d'en  avoir  lailfé  la  pratic^ue 
aux  autres. 

D'un  autre  côté  Ariflippe  de  Cyrène  avoit  été  touché  aufîi, 
mats  à  fi  manière,  des  mêmes  dilcouis  de  Socrate  fur  le  bon- 
hem-  du  Sage,  Il  avoit  été  épris,  comme  Antillhène,  de  cette 
volupté  pure  que  l'homme  relient  quand-  il  a  écouté  &  fuivi- 
ies  leçons  de  la  Nature;  laquelle,  bien  entendue,  devoit,  lëloa- 
ia  Philofophic  payenne,  nous  montrer  la  vraie  route  du  bon- 
heur, &  nous  fournir  les  fonds  &  les  moyens  pour  y  arriver.  . 
Émû  d'ailleurs  par  les  inve(?lives  dont  cette  Ecole  retentitloit 
chaque  jour  contre  les  fèns,  qui  y  étoient  traités  à  chaque  inftant 
de  témoins  trompeurs  &i  de  juges  corrompus,  il  le  fit  pour 
iui-même  un  nouveau  lyftème  de  Morale,  qu'il  fonda  d'une 
part  fur  l'amour  naturel  qu'il  y  a  en  nous  pour  le  bien  être, 
&  de  l'autre,  fur  l'ignorance  profonde  où  nous  fommes  de  tout 
ce  qui  ell  hors  de  nous. 

11  envifigea  l'homme  comme  une  ville  afTiégée,  à  qui  efl 
coupée  toute  communication  avec  le  dehors  :  c'eft  Plutarque    Atiy.  C«i: 
qui  nous  a  tranfînis  cette  comparaifon. 

Dans  cet  état  Thomme,  de  même  que  la  ville,  fait  bien  qu'il 
y  a  dts  objets  qui  exiftent  hors  de  lui,  &  que  ces  objets  font 
amis  ou  ennemis  de  fon  être;  mais  il  ne  (ait  rien  de  tout  ce 
qui  concerne  leur  nature  propre  &  intérieure.  11  ne  connoît 
même  l'ami  ou  l'ennemi  que  dans  le  moment  du  (ecours  ou 
de  l'afTaut,  par  !a  joie  ou  par  la  douleur  qu'il  relient  à  leur 
préfence.  Il  ne  fait  point  ce  qui  fait  que  tel  objet  e(l  grand 

A  ii). 
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ou  petit,  blanc  ou  noir,  doux  ou  rude,  chaud  ou  froid,  bon- 
ou  mauvais  ;  il  fait  leuiemeiit  qu'à  la  prc/ènce  de  cet  objet, 
il  a  les  lènfations  du  grand  5c  du  petit,  du  blanc,  du  noir, 
Difg.  Lcër.  &  des  autres  qualités  ièniibles  ;  Tiiî  tvx^  xctTaAvi-^at  otwTot, 
iw»/.  24.  '^''^  «■'•?'  ^^  ^înTO).  Cyrcnai  iiegant  ejfe  qiiulqiiam  qnod  perdp't 
pflffit  estiinfccùs  :  ea  folct  je  penipere  qiux  taùhi  intima  Jeu  riant, 
lit  dolurcin ,  ut  voliiptcitcw  ;  iic<]uc  Je  qiio  quideolorc ,  mit  qiio  Juno 
fit  (dre ,  fed  tanùim  jintire  a^ci  fe  quodammodo. 

£n  conféquence,  Arillippe  regardant  tout  ce  qui  ctoit  hors 
cle  lui  comme  inconnu  en  foi  &  impofTible  à  connoître,  ne 
voyant  de  vrai  &  d'intérelknt  pour  lui  dans  tout  l'Unis  ers  que 
f\  propre  exUleiice,  &  dans  (on  exilleiice,  que  (es  lenîations; 
il  prononça  que  les  lenlations  dévoient  être  le  (eul  objet  du 
Sa^e,  (on  point  de  vue  unique,  puifque  dans  elles  (èules  ctoit 
fon  bonheur  ou  Ion  malheur;  Ion  bonheur,  fi  elles  étoient 
agréables,  &  aulfi  conflamment  agréables  que  le  comporte  la 
nature  humaine;  Ion  malheur,  fi  le  contraire  arrivoit. 

En  \.\\\  mot,  Socrate  ayant  dit  que  la  fligelFe  &  la  félicité 
étoient  deux  lœurs  inféparables,  Arillippe  longea  à  fe  rendre 
heureux  alin  d'être  fage,  Antillhène  s'eHorça  d'être  fage  afin  de 
fe  rendie  heureux. 

Il  elt  bon  d'oblèrver  encore  qu'Ariflippe  lèmbloit  avoir  été 
beaucoup  plus  loin  qu'Epicure;  de  même  qu'Antillhène  avoit 
été  plus  loin  que  Zenon,  &  qu'ils  étoient,  par  cette  raifon; 
plus  propres  au  defîêin  d'Horace. 

Épicure  ne  faifoit  confifier  la  volupté  que  dans  le  f lence 

des  palfions:  ame  fins  trouble,  corps  fans  douleur,  /iwi-re  a.\ycAi 

'■"■   •   '     >t;^  au^fm.,  pm  -Ta^'rltc^  \^'^  '4^^'''-  &  •'  appeloit  doulenr, 

même  ce  que  nous  appelons  hcfoins ,  parce  que  tout  befoin  eft 

wn  commencement  de  douleur. 

Ariftippe  au  contraire  vouloit  une  volupté  qui  fê  fit  fêntir 
par  la  joie  acfluelle  de  l'ame,  &  préîendoit  que  cette  joie  ne 
pouvoit  être  occalionnée  que  par  l'impreffion  de  certains  objets 
fur  les  organes  des  fens. 

Il  efl  aifé,  après  ce  préliminaire,  d'expliquer  le  texte  d'Honce. 

«  Je  fuis  philofophe,  diloit-il,  mais  je  le  fuis  à  ma  manière; 
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je  nV'poiife  aucune  philo(()phie  en  particulier,  ni  ne  veux  « 
m'eiirôler  lous  aucun  clief  de  (ede:  « 

Nullitis  aiidiŒis  jiirarc  in  vcrba  magipà. 

•<  Je  veux ,  quand  il  me  plaît,  pafler  d'une  extrémité  à  l'autre. 
Tantôt  avec  Antiflhène  &:  Zenon,  je  penfe  qu'il  fiiut  fê  livrer  « 
à  l'adion,  au  ler\ice  de  la  fociétc,  arhnhi'ijinire  nnipiihlkam,  « 
je  m'y  livre,  agilisjlo:  m'oubliant  moi-même,  je  me  (âcrifîe  « 
à  mes  amis,  à  mes  concitoyens,  vicrfor  âvililms  imdis ;  &.  me  « 
voilà  rigide  parlifan  de  la  plus  auftère  vertu,  vïrîuûs  vera  ciijlos  « 
r'i^ulufijite  fatcUcs.  >■< 

Il  elt  vrai  que  cette  vigueur  n'efl  pas  de  longue  durée;  « 
bien-tôt  je  retombe,  ]iar  le[>enchant  de  la  nature  nicme,  mox  " 
rekihor,  lans  m'en  apercevoir, y/z/Ww,  dans  la  doctrine  d'Ari/^  « 
tippe,  in  Arijlippi  pmccpta,  qui  nous  occupe  uniquement  de  «* 
notre  bien  être  particulier;  &  je  prétends,  comme  lui,  me  « 
cantonner  dans  un  cercle  de  lênfations  agréables ,  où  je  réduis  « 
mon  être  ;  Je  veux  ramener  tout  à  moi ,  &  être  indifférent  « 
pour  tout  le  relie  :  Et  mihi  res,  non  me  relus,  fiibjiingere  conor,  » 

Car  Aridippe  ne  veilloit  que  pour  lui,  n'envifîigeoit  que 
lui,  que  lui  feul  ;  &  il  n'en  faiioit  point  myflère.  «  Si  je  tâche 
d'amulerles  Grands,  dilôit-il,  ce  n'efl  pas  pour  eux,  c'efl  pour  « 
moi ,  fcurror  ego  ipfe  mihi.  Si  je  leur  rends  des  devoirs,  fi  je  leur  «« 
fais  ma  cour  ;  c'efl  pour  ufer  de  leur  table ,  &  piofiter  de  « 
leurs  \'oitures;  e^uns  ni  me  portcî,  akit  rex ,  o^jcium  fado.  <« 

Je  vais  fbuvent  chez  Laïs,  mais  c'efl  pour  moi-même  &  «« 
non  pour  elle;  ê^  Act/Jk,  x,'  Vx,  e^^tw-  Le  tyran  Denys  s'efl  « 
avifé  un  jour  de  cracher  fur  moi,  je  ne  m'en  fuis  point  fcandalifé.  « 
Peut-on  aller  à  la  pêche  lâns  être  mouillé!  On  a  prétendu  me  « 
faire  un  crime  de  m'être  jeté  un  jour  aux  pieds  de  ce  Roi,  en  « 
lui  demandant  une  grâce  pour  un  de  mes  amis.  Efl-ce  ma  fiiute  « 

à  moi,  fi  cet  homme  a  les  oreilles  aux  pieds?» Enfin 

quelque  chofè  qui  arrivât,  Ariltippc  favoit  en  tirer  parti  pour 
ion  bien  être  particulier: 

Omnis  Ariflippum  decuit  color  &  faîiis  &  res. 
«  Comme  lui,  dit  Horace,  je  veux,  dans  tous  les  évènemeji^ 
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»  de  h  vie,  ne  prendre  que  le  côte  agicable,  qui  peut  me  faird 
»>  plaifir  à  moi-même,  nii/ù  tes,  &  j'écarte  loin  de  moi  julqua 
"  la  penfce  de  tout  ce  qui  pourroit  iii'attrifter  ou  me  fatiguer, 
Kec  me  rébus.  •> 

Aiiftippe  avoît  pour  niaxîme,  que  Je  Sage  doit  fliire  tout 
pour  lui  même,  toi'  orxpov  ectoiv  evex^t-  TraV-ra,  nt^^-'.v:  fnpïeiiîem 
omiiia  ftiâ  catifâ  faicre.  «  A  l'exemple  des  Dieux ,  ajoûtolt 
»>  pieufêmeiit  Epicuie,  qui  n'ont,  ôc  ne  j:)euvent  avoir  qu'eux- 
mêmes  pour  leur  dernière  fin  »>  (a). 

Ce  qui  a  trompé  le  P.  SaiiaJon  &  les  autres  commentateurs, 
on  le  voit:  c'eft  la  relfeinblance  des  expreffions  ItoïcienHCS 
avec  celles  des  partifàns  de  la  volupté. 

Antirthèae  &  Zenon,  s'enveioppant  dans  leur  vertu,  & 
renonçant  à  tout  ce  qui  eft  fournis  au  caprice  de  la  fortune, 
jiouvoient  dire  en  quelque  forte,  comme  Ariflippe,  milii  res, 
Hon  tue  rcbus  fuLjutigere  conor:  je  veux  maîtriler  tout,  &  ne 
m'affervir  à  rjen.  Ce  font  les  mêmes  idc'es. 

ArifUppe,  à  fon  tour,  renonçant  aufTi  aux  biens  dépendans 
de  la  fortune,  &  s'enveioppant  dans  Ja  volupté,  qu'il  prétendoit 
être  la  vraie  vertu  du  S.xgQ,  pouvoit  ufèr  auffi  des  exprefTions 
{loïciennes,  &  dire,  comme  A.ntiflhène  ou  Zenon;  je  fuis 
tout  .entier  «n  moi-même  comme  un  globe  parfait,  inmeipfo 
tptus,  tercs  aîque  rotwuhts;  un  globe  fur  qui  la  -f  )rtune  iiritce 
ne  peut  avoir  de  prife,  in  quem  manca  rmt  fortuna.  Je  jouis 
de  fès  biens  avec  plaifir,  lando  manentem;  mais  fans  attache:  au 
moindre  trémoufîèment  d'aîle  que  j'apercevrai  dans  la  déefîc 
volage,  je  lui  remets  fès  ions,ft  celeres  quatit peivuis ,  refigiioqua 
deciït;  Ik  je  me  replie  dans  les  principes  de  ma  philofophie,  à" 
ttica  virtute me  iiivolvo,  laquelle  m'appiend  que  tout  mon  bonheur 
eft  en  moi,  qu'il  ne  j^ut  pas  être  hors  de  moi,  w  meipfo  lotus. 

C'efi:  pour  cela  qu'il  ne  préféra  jamais  l'argent  à  l'agrément 
d'une  fènfâtion;  jl  alla  juftju'à  faiie  jeter  fôii  or  fiu'  les  chei^iiiis, 
pour  décharger  fès  efclavés  &  arriver  plus  vîie  : 


(a)  Diogène  Laërce  remarque 
que  ce  fut  |)ar  cette  façon  de  penler, 
^u  Ari'l'P^e  méficA  la  faveur  de  Dcn^t 


le  Tyran ,  plus  que  tous  les  autres 
Pliilofophes  qui  étoicnt  à  la  Cour 
de  ce  rrince. 

Survol 
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Servos  projkcre  aurum  llor.f.  2,1.1 1: 

In  nieH'tâ  juffit  Lihyâ,  quia  tard'ius  irait , 
Proptcr  omis  figues. 

Qiie  pouvoit  faire  de  mieux  un  Stoïcien,  Te  trouvant  dans  le 
niéiiie  cas  ! 

Audi  les  piincipes  ctoient-ils  les  nicnies,  &  ne  diflcroieiit 
que  dans  l'application. 

On  convenait,  dans  l'une  &;  dans  l'autre  école,  i.°  que  le 
Sage  devoit  s'attacher  uniquement  au  (ouverain  bien;  z."  que 
ce  louverain  bien  ctoit  la  perteclion  de  la  Nature. 

Mais  comme  le  mot  nature ,  pouvoit  être  pris ,  ou  pour 
toute  l'efpèce  humaine  en  généial ,  ou  pour  chacun  des  indi- 
vidus en  particulier,  les  Stoïciens  ayant  adopte  le  premier 
fêns,  conclurrent  que  le  Sage  devoit  s'oublier  lui-même  pour 
re  longer  qu'au  bien  commun  :  c'ctoit  la  vertu  régnant  lur 
l'amour  propre. 

Les  Cyrcnaïques  ayant  adopte  le  fécond  fèns,  crurent  au 
contraire  que  le  Sage  devoit  négliger  le  bien  commun  pour 
ne  s'occuper  que  de  Ion  bien  particulier  :  c'étoit  l'amour  propre 
régnant  fur  la  vertu. 

«En  deux  xïxoXs ,  fairror  ego  ipfe  wilii,  difoit  Ariftippe  à 
Diogène,  difcipled'Antirthène./w/Wc; ///.  Vous  êtes  un  chien  « 
aboyant,  mordacem  cynicum,  qui  pourfiiivez  les  honmies  pour  « 
les  convertir  au  bien  public , /-"^/^w/y  tu.  Je  fuis  mei,  fi  vous  « 
le  voulez,  un  chien  couchant,  (èxoiXi-xàv  xvvx,  qui  lailîè  les  « 
hommes  comme  ils  font,  St  ne  longe  qu'à  tourner  leurs  lottilês  « 
à  mon  profit,  ego  ipfe  milii.  Vous  rejetez  avec  colèie  les  biens  « 
de  la  fortune,  que  vous  legardez  comme  de  véritables  maux.  « 
Moi ,  je  ne  les  recherche,  ni  ne  les  fuis  ;  j'en  ufe  :  je  m'en  pallè  :  « 
toujours  prêt  d'être  mieux,  toujours  à  peu  près  bien.  * 

Tentûnicm  majora,  fere  prafentibus  aquum,  ^  '•'/'^ 

Torjie  XXVL  .  B 
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MÉMOIRE 

SUR    LES 

DÉCOUVERTES  ET  LES  ÉTABLISSEMENS 

FAITS 

LE  LONG  DES  COTES  D'AFRIQ_UE 

PAR    H  AN  NON,    AMIRAL    DE    CARTHAGE. 

Par   M.   DE   BOUGAINVILLE. 

Lu  le  7     /^^  ARTH  AGE  &  Marfêilie  figLireioieiit  avec  éclat  dans  une 

^pt-  '754-  \^^  hilloiie  du  commerce  des  Anciens;  lujet  immen(e  5c 

jufmixLiii.  cLi lieux  ,  lur  lequel  nous  n'avons  encore  que  des  efîàis.  La 

Sirato,}'^jf.m.  livaliié  de  ces  deux  Républiques  eft  connue.  Malgré  les  efforts 

de  Marftille,  Carthage  alliée  de  Tyr,  fouveraiiie  d'un  pa)'s 

îrès-éiendu,  enfin  plus  à  portée  que  Ton  émule  des  principales 

fôurccs  du  commerce,  &.  des  contrées  où  l'abondance  entie- 

tenoit  le  luxe  &  les  arts,  conferva  toujours  la  fupériorité,  tant 

qu'elle  eut  la  fige(îè  de  vouloir  être  plus  conimerçanie  que 

guerrière,  &  de  ne  recourir  aux  aimes  que  pour  augmenter 

ou  défendre  fês  établilîèmens.  Les  Carthaginois  ont  eu  l'idée 

àos  grandes  entrepri/es  en  ce  genre:  ils  ont  eu  la  gloire  de  les 

exécuter;  &  ceux  de  Marfeille  n'ont  fait  qu'épier  leurs  traces, 

dans  la  vue  de  dérober  leurs  fécrets.  Imilcon,  navigateur  Car- 

Plm.  KL  II,  thagjnois,  tenta  le  premier  la  décou\erte  des  mers  du  nord. 
Ce  fut  fur  ks  pas  que  Pythéas  de  Marlèille  ofa,  dans  la  fuite, 
pénétrer  au-delà  (\ts  îles  Calfitérides,  &  pourfiivre  fa  route 
jufqu'au  foixante  &  fixième  degré  de  latitude  fcplentrJonale. 

MAn.iitl'A-  Ce  voyage  de  Pythéas  efl  le  fujet  d'une  Di(Tèitaiion  que  je 

'r-T^îi.^'^'  ^"^  ^"  '74^*  -^'y  P^rlois,  par  occafion,  d'Euthymène,  autre 

citoyen  de  Marlèille,  qui,  chargé  d'une  commiffion  relative  à 

celle  de  Pyihéas,  alla  vers  le  même  temps  du  côté  du  midi, 

.W.  tiuaff.  ^  parcourut  les  côtes  de  l'Afrique  jufqu'à  l'embouchure  du 
Sénégal.  Ce  fut  encore  le  voyage  d'un  Carthaginois  qui  donna 
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lieu  à  celte  entieprile.  Euih)nîcne  (uivit  la  route  tracée  long- 
temps aup.iravaiit  par  Hannoii ,  tclèbre  amiral  de  Cartilage. 

Nous  n'avons  pieli-iue  aucun  dctail  iuv  les  voyages  d'Eu- 
thynicne  vers  le  lud  &  d'iniilcon  vers  le  nord.  Mais  ceux 
de  Pyihcas  «Se  d'Hannon  nous  (ont  beaucou[i  mieux  connus, 
lioit  pai' ce  qui  nous  relie  de  leurs  relations  mùnes,  (oh  par  ce 
qu'en  ont  écrit  quelques  Anciens.  J'ai  donc  cru  que  l'hidorieil 
de  Pyihéas  devoit  être  auffi  celui  d'Hannon  ;  &  dans  cette  vue, 
j'ai  recueilli  tout  ce  qui  m'a  (embic  propre  à  donner  une  jufle 
idce  de  l'cntieprile  du  navigateur  Carthaginois. 

Je  lais  que  Strabon  la  traite  de  fabuleufe  ;  mais  il  jugeoit  ainfi  ^"■"*-  ^'-  '• 
celle  de  Pyihéas,  dont  je  crois  avoir  établi  la  réalité.  Je  lais 
encore  que  Dodwel  ^aj  regarde  le  voyage  d'Hannon  comme 
un  roman  de  quelque  Grec,  déguifc  fous  un  nom  punique. 
Mais,  malgré  toute  l'érudition  qu'il  prodigue  à  l'appui  de  Tes 
raifonnemens ,  il  n'a  j^as  convaincu  l'auteur  de  )^ Efprit  tics  Loix. 
M.  le  Prdident  de  Montelquieu  met  le  Avvy;/^  d'Hannon  au  ^r''^'Lm*, 
nombre  <\ts  plus  précieux  monumens  de  l'antiquité.  Mon  but 
neft  pas  d'oppoier  une  apologie  direéle  à  la  dilîertation  du 
favant  Anglois.  Les  différentes  preuves  fur  lefquelles  j'appuierai 
mon  fentiment,  feront  autant  de  réponles  aux  objeélions  de 
Dodwel;  objections  vagues,  que  je  ne  pourrois  combattre  en 
détail  (ans  m'écarter  de  mon  objet,  &,  dont  plufieurs  attaquent 
moins  le  voyage  d'Hannon  que  le  Ijfléme  particulier  de 
Yolfius,  fur  les  circonflances  &.  l'époque  de  ce  vovage.  Comme 
l'opinion  de  Voffuis  n'eft  pas  la  mienne  à  beaucoup  près,  je 
ne  m'engage  pas  à  le  défendre,  &  je  crois  qu'il  peut  le  tromper 
Êns  que  Dodwel  ait  railôn  :  ils  me  paroilfent  l'un  Si  l'autre 
également  éloignés  du  vrai.  C'efl  ce  \Tai  que  je  cherche  à 
démêler  ;  &  h  je  par\  iens  à  l'établir ,  je  les  aurai  combattus 
tous  deux,  fuis  les  réfuter  exprcffément  par  une  difcuffion 
polémique  qui  n'éclairciroit  rien.  De  la  vérité  d'une  alleriion 
réfulte  la  faulîèté  de  toute  allertion  contraire  :  le  lecleur  la 


(a)  La  Difîèrtation  de  Dodwel  e(l 
■npriniée  à  la  (été  du  premier  volume 
Aes  Géographes  anciens,  connus  fous 


le  titre  de  Gecgraphlce  veteris  fcr'ip- 
tores  Gro:ci  minores,  édh.  d'Oxlort, 
1698. 

Bij 
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conclud  de  lui-même;  &  c'eft  une  conféquence  que  j'efpèrtf 
qu'il  tirera  de  ce  Mémoire,  que  je  partage  en  quatre  fe<5tions. 
La  première  contiendra  le  récit  purement  hiftorique  du 
voyage  d'Hannon.  Je  donnerai  dans  la  Icconde  la  tradudion 
de  Ion  Périple,  accompagnée  des  éclaircillcmens  néceiïaires. 
L'objet  de  la  troifième/^^/o«  fera  de  déterminer,  autant  qu'il 
efl  poflible,  l'époque  de  ce  voyage,  qui  fut  entrepris,  félon  le 
Plm.  Wjl.-Nat.  palîage  formel  de  Pline,  dans  le  temps  de  h  plus  grande  ptiif 
Iv.c.  t.  j^^,j^.g  jg^  Canluiginois.  Et  comme  j'adopte,  lur  ce  point,  le 
ièmiment  de  cet  auteur,  on  peut  regarder  comme  le  commen- 
taire du  texte  de  Pline  cette  troilième  le6lion,  où  j'examinerai 
quel  eft  en  effet  le  temps  auquel  nous  devons  fixer  la  plus 
grande  puiffance  des  Carthaginois  :  puiflànce  dont  la  grandeur 
ou  la  diminution  dépendirent  de  l'état  de  leur  commerce.  Cet 
examen  m'engagera  dans  des  difcuffions  propres  à  fiiire  mieux 
connoître  l'efprit  de  cette  République,  fes  forces,  fcs  reffources 
&  fes  intérêts,  ainfi  que  la  nature  &  les  refîorts  de  fon  gou- 
vernement. Quelques  réflexions  générales  fur  le  commerce 
des  Anciens  formeront  une  quatrième  &  dernière  Jeâion , 
&  s'appliqueront  naturellement  à  l'objet  particulier  de  ce 
Mémoire. 

Première     Section. 

Récit  h'ijlorique  du  voyage  d'Haîinon. 

Les  Ty riens,  fondateurs  de  Carthage,  portèrent  dans  leur 
nouvel  établilfement  cette  fcience  Se  ce  génie  du  conuTierce, 
qui  rendoient  alors  Tyr  une  des  villes  les  plus  riches  &  les  plus 
florifïïmtes  de  l'Univers.  La  fituation  de  la  colonie  n'étoit  pas 
moins  avantageufe  que  celle  de  la  métropole;  &  les  Carthagi- 
nois en  profitèrent  avec  une  induftrie  quanimoient  l'émiilaiion 
&  le  bdoin.  A  peine  s'éioient-ils  établis  fur  la  côte  (epten- 
îrionale  de  l'Afrique,  qu'on  vit  Carthage  devenir  la  capitale 
d'un  grand  État,  8cles  habitans  travail  er  à  la  découverte  des 
pays  litués  à  l'occident  de  leiir  ville.  Ils  pénétrèrent  jufqu'au 
dctroit;  &.  pour  s'alTurer  la  polîêfiion  des  côtes  qu'ils  avoietit 
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reconnues,  ils  y  ioiidcreiu  un  grand  nombre  tle  colonies  (b).  Strah.i.xvn, 
L'iuioinentation  rapide  de  leurs  forces  &c  de  leurs  richelles  ''' 
ies  mit  bieu-tôt  en  état  de  pénctref  plus  loin:  ils  s'avançoient 
pur  degrés;  &  Tins  avoir  toujours  pour  but  il 'étendre  leur  domi- 
nation par  i\es  conquêtes,  ils  éleiidoieiii  de  plus  en  plus  leur 
commerce,  qui  s'accrut  inlenfiblement  au  point  de  les  rendre, 
en  quelque  lorte,  lôuvcrains  de  la  mer. 

Les  Anciens  parlent  des  voyages  de  leurs  Négocians  dans      Hno^ot. 
la  mer  Atlantique.  Ils  avoient  entretenu,  de  tout  temps,  avec     i^'°''-  '^' 
ieurs  ancêtres  une  correfjwndance  trop  étroite,  pour  n'être  pas    Scylax,  m 
inilruits  de  leurs  expéditions   maritimes.    Le  Promontoiie,  "^''' 
aujourd'hui  li  fréquenté  ious  le  nom  de  Cap  (Je  Bonne-Efpé- 
nince ,  étoit  anciennement  connu  i\çs,  Phéniciens.  Ils  fàvoient 
que  l'Afrique  ell  une  grande  prefqu'ille  attachée  par  un  point 
au  continent;  &  ces  lumières,  tranfîniles  de  Tyr  à  Cartilage, 
auroient  fufiî ,  même  indépendamment  de  toute  émulation ,  pour 
encourager  les  Carthaginois  à  des  découvertes  capables  île  les 
enrichir.  On  peut  croire,  avec  vrai-femblance,  que  plufieurs 
dentre  eux  rilqucrent  fouvent  de  pareils  voyages  :  on  peut 
croire  encore  que  la  plufpart  échouèrent  dans  leurs  projets, 
parce  que  des  entrepriles  fi   difficiles  réufîillènt  rarement  à 
des  particuliers.  C'eft  aux  Souverains,  ou  à  des  Comjîagnies 
formées  fous  leurs  aufpices,  qu'en  efl:  réfervée  l'exécution. 

Les  lumières  que  le  Sénat  de  Carthage  avoit  tiiées  de  ces 
navigations  particulières ,  &.  peut  -  être  aufii  quelque  i^rojet 
foûmis  à  les  \  ûcs  par  d'habiles  na\  igateurs,  l'engagèrent  à  tenter 
une  de  ces  grandes  expéditions  maritimes ,  dont  l'effet  efl 
de  frayer  des  rouies  inconnues  &  d'enrichir  une  Nation.  II 
s'agifîoit  de  s'étendre  au-delà  du  détroit,  de  s'approprier  le 
rivage  occidental  de  l'Afrique,  en  y  répandant  une  fiiiie  de 
colonies  qui  ierviffent  de  comptoirs  ;  de  découvrir  la  plus 
grande  étendue  de  côtes  qu'il  leroit  pofFible,  &  de  choilir  fur 


(b)  Scvîax  dit ,  en  termes  formels , 
dans  fon  périple  de  la  mer  Méditer- 
ranée ,  article  de  Carthage ,  (|iic  tous 
les  conipioifi  fcmés  lur  la  côte  depuis 


la  fyrre  voifine  ^ts  Hcfpérides ,  jus- 
qu'aux colonnes  d'Hercnle,  appoT" 
tiennent  aux  Canlut"inois, 
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cette  ligne  quelque  point  avantageufêment  fitué,  qui  pût  de- 
venir le  centre  des  ilécou vertes,  Si.  l'entrepôt  du  commerce 
fait  fur  les  bords  ou  dans  l'intérieur  des  teiies  ;  où  l'on  pût 
conftruire  une  fortereflè  &  des  niagafms,  aiïùrer  un  poit  aux 
grands  vailîèaux,  &  d'où  l'on  pût  enfin  partir  dans  la  fuite 
pour  des  dccou\ertes  ultérieures. 

Le  Sénat  de  Caithage  ayant  agréé  ce  projet ,  en  ordonna 
l'exécution  par  un  décret  dans  les  formes,  &  clioifit  Hannon 
pour  diriger  i'entreprile  en  qualité  de  Commandant. 

Cette  conmiiffion  demandoit  un  homme  qui  fût  à  la  fois 
pilote,  négociant,  foldat,  général  &  légillateur;  un  aventurier 
iâge,  qui  n'affrontât  précilément  que  les  périls  nécc(îàires,  qui 
capable  d'oppoler  les  reliources  aux  dangers,  les  précautions 
aux  haiàrds ,  iût  ne  iailîèr  à  la  fortune  que  l'influence  qu'on 
ne  lui  peut  ôter,  &  ramener  au  même  but  toutes  fes  démarches, 
affujéties  à  la  variété  des  conjonélures.  Avec  le  coup  d'œil 
aflèz  fur  pour  diftinguer  entre  le  difficile  &  l'impofîible,  il 
devoit  avoir  l'eljirit  allez  jufte  pour  préférer  le  folide  à  l'éclaLiiit , 
pour  feiôuvenir,  en  aimant  la  gloire,  que  la  gloire  n'étoit  ni. 
l'unique,  ni  même  le  principal  objet  de  fon  entreprifé.  Tel- 
fut  Hannon:  du  moins  c'eft  l'idée  que  nous  donnent  de  fon 
caradère  &  de  lès  talens  le  choix  de  fa.  République,  la  conduite 
qu'il  tint,  &  le  ftyle  de  fa  relation.  Elle  efl  écrite  d'un  ton 
il  fimple,  fi  éloigné  du  fafte,  qu'on  croit  fêntir  en  la  lifânt, 
que  les  grandes  chofes  ne  lui  coûtoient  pas  de  grands  efforts. 
Cette  fimplicité  noble  eft  le  fublime  de  l'Hifloire. 
//«OTo,  m  Pi-  Hannon  partit  du  port  de  Caithage  à  la  tête  de  foirante 
^'^'  vaiffeaux,  qui  portoient  une  grande  multitude  de  paffiger?, 

hommes  Se  femmes ,  dedinés  à  peupler  les  colonies  qu'il  alloit 
établir.  Cette  flotte  nombreufê  étoit  chargée  de  vivres  &  de 
provilions  de  toute  efjîèce,  foit  pour  le  voyage,  /bit  pour  les 
nouveaux  établilîèmens.  Les  anciennes  colonies  Carthaginoifês 
éloienl  fêmées  depuis  Carthage  juiqu'au  détroit  :  ainfi  les  opé- 
rations ne  dévoient  commencer  qu'au-delà  de  ce  terme. 

Hannon  ayant  pafîé  le  détroit ,  ne  s'arrêta  qu'après  deux  jour- 
jiées  de  navigation ,  près  du  promontoire  Hermeum,  aujourd'hui 
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le  c(jp  Canùn  ;  Si  ce  fut  au  midi  de  ce  cap  qu'il  établit  (à    ^V^^'aCar/* 
preinicie  peuplade,  dans  une  plaine  unie  &.  (pacieule:  fituatioii 
de  lacjuelle  ell  lire  le  nom  Phénicien  de  Diimatliyr,  qu'il  lui 
<ionna. 

Après  le  (cjour  ncccflaire  pour  Jeter  les  foiulemens  de  la 
rouvtlle  habitation,  la  Hotte  continua  la  route  jufqu'à  un  cap 
ombra<;c  d'aibies,  qu'Hannon  uomme  Salue ,  &  que  le  pcriple 
de  Scylax  met  à  trois  journt'es  plus  loin  que  le  prcccdent. 
Au-delà  de  ce  cap,  qui  s'avance  extrêmement  à  la  mer,  la  côte 
tourne  à  l'orient.  Ces  deux  circonflances  obfeivées  ,  l'une 
par  Scylax,  l'autre  par  Hannon,  indiquent  le  cap  Bojador ,  aiiifi 
nommé  par  les  Portugais ,  à  caulë  du  courant  très-dangereux 
que  forment  à  cet  endroit  les  vagues,  qui  s'y  brilent  avec 
impétuohté.  Ce  cap  e(t  une  langue  de  terre  haute,  étroite  & 
pierreule:  le  nom  de  Soloé,  que  Bochart  traduit  par  rocher , 
frit  uneallufion  manilelie  à  la  nature  du  terrein.  Sur  le  lômmet 
de  la  montagne,  Hannon  bâtit  à  Neptune  un  autel,  qu'on  orna 
dans  la  luite  de  bas-reliefs  travaillés  avec  ait,  &  qui  dès-lors 
rendit  ce  lieu  le  plus  refpeélé  de  la  côte. 

Les  Carthaginois  doublèrent  le  cap.  Une  demi-journée  les 
conduilit  à  la  vue  d'un  grand  lac  voifin  de  la  mer,  rempli 
de  rofeaux ,  &  dont  les  bords  étoient  peuplés  d'éléphans  & 
d'animaux  fauvages. 

Trois  journées  &  demie  de  navigation  leparent  ce  lac  d'une 
rivière  nommée  L'ixus  par  l'amiral  Carthaginois.  Dans  cet 
efpace  il  plaça,  de  diftance  en  dilfance,  cinq  comptoirs,  dont 
Je  plus  avancé  vers  le  lud  étoit  voifin  du  Lixiis.  Une  nation 
de  Pâtres  errans,  ou  de  NonuiJes ,  étoit  répandue  le  long  des 
bords  de  ce  fieuve ,  &  de  -  là  s'étendoit  dans  l'intérieur  du 
continent,  jufju'aux  frontières  des  Éthiopiens  fauvages ,  c'efl-à- 
dire  des  I^'ègres.  Hannon  jeta  l'ancre  à  l'embouchure  i.\\.\  Lixus, 
&  fejoiirna  quelque  temps  pour  lier  commerce  avec  les 
Nomades  Lixites.  Son  delfein  étoit  de  prend: e  chez  eux  des 
interprèles,  qui  lui  fèrvilftnt  à  commercer  chez  ces  Éthio- 
piens, dont  les  Lixites  parloient  comme  de  gens  d'une  figure 
bizoïïe ,  &c  d'une  agilité  fuiprename.  Ils  ajoûtoient  que  ks 
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premiers  hommes  qu'ils  rencontrafîènt  de  cette  efpèce  habî- 
toient  les  niontagnei  où  le  Lixus  prenoit  fa  foiirce.  Ce  Heiive 
Lixiis  ne  peut  être  que  le  Rio  d'o  oiiro;  efpèce  de  bras  de  mer, 
ou  d  étang  d'eau  fàlée,  qu'Hannon  aura  pris  pour  une  grande 
rivière  à  fon  embouchiire. 

Après  avoir  engagé  quelques-uns  des  Nomades  à  le  fîiivre, 
il  remit  en  mer,  &  louvoya  pendant  deux  jours  le  long  d'une 
côte  déferle,  doubla  le  cap  qui  la  terminoit,  &.  tournant  enfuite 
à  l'eft,  il  découvrit,  après  une  journée  entière  de  navigation, 
une  petite  île  iituée  au  fond  d'un  golfe.  La  flotte  mouilla  près 
de  cette  île  :  Hannon  l'appela  Cerné ,  &  lailîa  des  habitans  pour 
y  former  une  colonie.  Cerné  n'eft  autre  que  notre  île  d'Argiii/i, 
nommée  C/tir  par  les  Maures.  Elle  efl  à  cinquante  milles  du 
cap  Blanc,  dans  une  grande  baie  formée  par  ce  cap,  &  pat- 
un  banc  de  fible  de  plus  de  cinquante  milles  d'étendue  du 
nord  au  fîid,  fur  environ  huit  milles  de  largeur.  Arguin  a  près 
d'une  lieue  &  demie  de  long  du  nord  au  fud,  &  un  peu  moins 
Lai^r.  feUt.  d'une  lieue  de  large  de  l'eft  à  l'ouefl.  Sa  diffance  du  continent 
^el'Afr.  roi.  i,  jg  lAfrique  n'eft  guère  que  d'une  lieue. 

Hannon  débarqué  dans  cette  île,  y  fit  le  calcul  de  fà  navi- 
gation. Cerné  lui  parut  à  la  même  diftance  du  détroit  A&% 
colonnes  que  Carthage,  en  forte  que  les  colonnes  d'Hercule 
faifoient,  fuivani  fon  eflime,  la  moitié  du  chemin  de  l'une 
à  l'autre.  Ce  calcul  e(l  jufte.  Selon  l'itinéraire  d'Antonin, 
la  diflance  de  Carthage  au  détroit  eft  de  quinze  cens  deux 
milles  Romains  ,  en  rangeant  la  côte  de  près  :  ces  quinze 
cens  deux  milles  Romains  font  douze  cens  milles,  ou  vingt 
degrés  ;  &  fî  l'on  reporte  cette  diftance  de  l'autre  côté  du 
détroit,  fur  des  cartes  muines  exaéles,  on  verra  que  c'efl  celle 
du  aip  Sparte!  au  cap  Blanc,  fitué  feize  ou  dix-fêpt  lieues  à 
l'oued  de  l'île  d'Arguin. 

Cette  île  efl  environnée  de  quelques  autres  :  mais  comme 
.elle  eft  la  féale  où  l'on  trouve  de  l'eau  douce,  avec  un  afîez 
i)on  port,  elle  efl  auffi  la  feule  qui  ait  pîi  fervir  aux  Cartha- 
ginois d'entrepôt  fur  la  côte  occidentale  d'Afrique  ;  &  c'efl 
%  cet  iifage  qu'Hannon  la  deilina  dès  qu'il  ieui  découverte  : 

c'efl 
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c'efl  dans  cette  vue  qu'il  y  lailïïi  de  quoi  conftiuire  un  fort. 

Pendant  que  le  gros  de  ITi  il(jiie  (cjournoit  à  ia  rade  de 
Cerne,  pour  travailler  à  l'établi îfènient  de  la  colonie,  il  en 
détacha  quelques  vailTèaux,  avec  le[(]uels  il  fuivit  la  côte,  afin 
de  reconnoître  le  pays.  Il  s'avança  julqu'au.v  bords  d'un  grand 
fleuve,  qu'il  nomme  Clircs.  En  le  remontant,  il  trouva  qu'il 
communiquoit  avec  \.m  lac,  dans  lequel  ctoient  trois  îles  plus 
grande.^  que  Cerne.  A  l'extrcmitc  de  ce  lac,  dont  la  longueur 
ctoit  d'une  journée  de  navigation  ,  Hannon  vit  de  hautes 
montagnes,  habitées  par  des  Sauvages  vêtus  de  peaux  de  bêles, 
féroces.  Ces  Sauvages  s'opposèrent  à  la  delcente  Aç.i  Caillia- 
ginois,  &  les  repou Gèrent  à  coup  de  pieiies.  Selon  toute 
apparence  ce  fleuve  Chrès  ell  la  rivière  de  Saint- Jean,  qui 
coule  au  fud  d'Arguin,  à  l'extrémité  méridionale  du  grand 
banc.  Elle  reçoit  les  eaux  de  plufieurs  lacs  confidérables,  & 
forme  quelqLies  îles  dans  Ton  canal,  outre  celles  qu'on  voit 
au  nord  de  Ion  emljouchûre.  Les  environs  en  font  habités 
par  des  Nomades  tie  la  même  efpèce  que  ceux  du  Lixus;  & 
ce  font-la  probablement  les  Sauvages  que  vit  Hannon. 

Comme  fon  but  ctoit  moins  de  conquérir  que  de  lecon- 
noître  le  pays,  il  ne  crut  pas  devoir  les  attaquer.  Ildefcendit 
le  fleuve  julcju'à  la  mer,  &  continua  lîi  navigation  le  long  de  la 
côte  vers  le  midi.  Elle  le  conduifit  à  un  autre  fleuve  tièslarge 
&  très-proiond,  rempli  de  crocodiles  &  d'hippopotames. 

La  grandeur  de  ce  ileuve,  &:  les  animaux  ieroces  qu'il 
nourrit,  déiignent  certainement  le  Scnegal.  C'eft  le  pieinier 
fleuve  remarquable  qu'on  rencontre  for  cette  côte  d'Afrique, 
en  venant  du  détroit.  Jufc]Lie-là,  fi  l'on  excepte  la  rivière  île 
Saint- Jean ,  on  ne  tiouve,  à  proprement  parler,  que  de  gros 
niifleaux ,  &  même  en  allez  petit  nombre.  Nous  a\ons  obfèrvc, 
quelques  pages  plus  haut,  que  depuis  le  cap  Bojadoroii  Soloé 
jufqu'à  i'ile  de  Cerné,  règne  une  côte  aride,  délerte  &  lâbloii-  /^v7o/«  ^fs 
neufo.  Depuis  Cerné  elle  efl:  unie,  fans  ports,  fans  rades,  fans  ^°^y"'  ^'^' 
abri ,  &  prefque  fans  habitans.  Hannon  ne  ti'ouvoit  rien  au 
fud  du  Chrcs,  qui  dût  l'arrêter  jufqu'au  Sénégal. 

il  borna  fa  navigation  particulière  à  ce  grand  fleuve,  & 
Tome  XXVL  .  C 
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rcbroudlint  chemin,  il  alla  cheicher  le  lefle  de  fli  flotte  dms 
1.1  racle  de  Cerné.  Dès  qu'il  l'eût  lejoinie  elle  leva  l'ancre, 
continua  Ton  voyage  le  long  de  ces  bords  arides,  que  ion 
Commandant  venoit  de  reconnoître,  &  les  fuivit  pendant 
douze  jours.  Sur  cette  côte  apparoi(!oient  de  temps  en  temps 
des  Éthiopiens  fauvagcs ,  qui  fuyoient  à  la  vue  des  vaifîèaux, 
&  dont  la  langue  étoit  inconnue  aux  interprètes  piis  fur  les 
bords  du  Lixus.  C'eft  la  première  fois  que  la  Motte  vit  de  cts 
Éthiopiens.  Elle  étoit  donc  à  la  hauteur  du  cap  Vcrd  &  du 
Sénégal,  qui  /empare  le  pays  àts  Blancs  de  celui  des  Noirs. 

Après  ces  douze  jours  de  navigation  le  long  d'une  côte 
unie,  les  Carthaginois  découvjirent  un  pay$  élevé,  des  mon- 
tagnes ombragées  de  forêts,  dont  les  arbies  étoient  odorans  & 
veinés  de  diverfes  couleurs.  Celte  côte  moniueuletlura  pendant 
àciw  jours,  au  bout  delquels  nous  entrauus ,  dit  Hannon,  dans 
un  ahinic  ïmmcnje  de  mer. 

Cette  circonf tance  de  fon  récit  fuppofè  que  la  côte,  qui 

jufcjue-là  couroit  nord  &  fîid,  tourne  à  cet  endroit  vers  l'efl; 

en  forte  que  ceux  qui  l'avoient  fuivie  juftju'aloi's,  après  avoir 

doublé  le  cap  qui  la  termine,  entroient  dans  une  mer  ouverte 

de  trois  côtés,  au  fiitl,  à  l'eft  &  à  l'oueff.  Or  c'eit  ce  qui  arrive 

aux  navigateurs  qui  côtoient  l'Afiique  au  fud  du  cap  Verd , 

Turcha^!,Voya-  dès  qu'ils  out  atteint  le  cap  Sainte- Anne.  Ce  cap  eft  la  plus 

^'iu  f'^tv'u'  h''^'Jte  terre  qu'on  trouve  depuis  le  cap  Verd:  mais  au-delà 

V-  8 s.'        '  la  côte  tourne  à  l'efl,  &  les  terres  font  fort  baffes.  C'efl  la 

remarque  d'Hannon,  qui  dit  qu'après  avoir  fliivi  les  détours 

de  la  côte  montueufe,  décrite  ci-de(fus  d'après  lui,  il  découviit 

lin  terrein  bas,  une  plaine  étendue. 

Si  l'on  admet,  comme  on  ne  peut  s'en  défendre,  que  Cerné 
foit  l'île  d'Arguin,  la  feule  inipeélion  de  la  carte  fera  voir  que 
les  montagnes  boifées  d'Hannon  doivent  être  celles  de  Serra 
liona,  qui  commencent  au-delà  de  Rio  grande,  &  continuent 
julcju'au  cap  Sainte-Anne,  pendant  plus  de  quarante  milles, 
Hamufa.vol.i,  fiiivant  la  mefure  de  Dom  Pétiro  de  Cintra  (cj,  le  premier 
des  modernes  qui  les  ait  découvertes. 

(c)  Ce  Gapicaine  edappelc  Confalo  de  Cintra,  àiXM  riiiftoire  des  Voyages. 
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Hannon  s'ctant  anclL'  un  jieii  au-delà  de  ce  cap,  pour  faire 
de  l'eau,  continua  de  navi;j;uer  i'elpace  de  cinq  jours  le  long 
de  la  côie  IxJÎè  qui  commence  à  cette  hauteur.  Il  rcmarquoit 
des  lcLi\  allumes  toutes  les  nuits  fur  les  bords  de  la  mer:  ce 
fut  en  conicquence  de  la  ineuie  obfèrvation  que  Cintra,  lorf^ 
qu'il  dccouviit  celte  contrée,  donna  le  nom  (.le  Rio  (l'osfiimos, 
à  la  rivière  qui  coule  cent  quarante  milles  au-delà  du  cap 
Sainte- Anne.  Modo,  rédadeur  tles  Mémoiies  de  ce  Capitaine, 
allure  que  les  Nègres  allumoient  ces  feux,  pour  s'averiii-  rc'ci- 
procjuement  du  prodige  qui  frappoit  leurs  regards,  c'efl-à-dire, 
comme  il  l'explique  lui-même,  de  l'approche  des  navires  RMwft.wl.t, 
Portugais,  qu'ils  prenoient  d'abord  pour  des  oifeaux  nionf-  v--^9- 
trueux ,  à  caufè  de  leurs  voiles.  Les  Ethiopiens  ou  Nègres 
du  temps  d'Hannon  étoient  dans  le  même  cas  que  ceux  du 
temps  de  Cintra  :  la  vue  de  la  flotte  Carthaginoifè  devoit 
produire  le  même  eHet  ûir  eux. 

Après  cette  côte ,  fui  vie  pendant  cinq  jours,  Hannon  trouva 
un  grand  golfe,  que  fês  interprètes  nommoient  la  corne  de 
l'Oiàiknt  (d):  circonltance  qui  prou\e  que  ce  pays  étoit  connu 
tles  Nomades  du  Lixus,  au  moins  par  le  rapport  des  Nè"res  avec 
lefquels  ils  confinolent  dans  l'intt'rieur  i\t%  terres.  Dans  ce  golfe 
il  y  avoit,  dit  Hannon,  wwç.  grande  île,  &:  dans  cette  île  un 
lac  d'eau  fàlée  qui  renfermoit  une  autre  île.  Pendant  le  jour 
on  ne  découvroit  que  de  fômbres  forêts  :  la  nuit  on  aperce- 
voit  à^  feux  allumés  de  toutes  parts  ;  on  entendoit  les  fons  de 
toutes  fortes  d'inflrumens,  entre-mêiés  de  cris  effroyables.  Les 
Carthaginois  avoient  fait  une  defcente  dans  l'île  :  mais  \c5 
menaces  de  leurs  devins  fè  joignant  à  la  terreur  que  ces  bruits 
confus  leur  ii>f{-)iroient,  ils  fê  rembarquèrent  &  pourfuivirent 
leur  route.  Elle  fe  fit  pendant  quatre  jours  le  long  d'une  côte 
qu'Hannon  nomme  la  côte  des  fumigations  ;  nom  qui,  fans 
doute,  avoit  la  même  origine  que  celui  de  la  rivière  d'asfî/mos. 

Modo ,  qui  l'accompagnoit ,  dit  que      éclairs ,  &  d'où  l'on  entend  gronder 


ces  montagnes  turent  nommées  Serra 
liona ,  parce  que  le  fonimet  en  efl 
toujours  couvert  de  nuagts ,  du  fein 
de((jue!s  on  voit  fans  celle  partir  des 


un  tonnerre  contrnucl. 

(d)  Le  tradudeur  Grec  l'appeile 


Ci/ 
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En  quelques  endroits  de  cette  côte  la  tene  ctoit  brûlante:  Tes 
Carthaginois  virent  des  Heuves  de  feu  le  précipiter  vers  la  mer» 
Au  milieu  de  ces  feux,  ils  en  découvroient  toutes  les  nuits  un 
beaucoup  plus  grand  que  les  autres,  &  qui  fembloit  s'élever 
jufqu'aux  nues  :  pendant  le  jour  ils  ne  voyoient  qu'une  haute 
montagne  ,  nommée  k  chariot  des  Dieux  dans  le  périple 
d'Hannon.  Il  s'agilfoit  ici  d'un  volcan  :  quoique  nous  n'en 
connoifTions  point  fur  cette  côte,  le  temps  d'Hannon  eft  fi 
éloigné  de  nous,  qu'on  peut  croire  qu'il  y  en  avoit  alors  un  qui. 
s'eft  éteint  dans  la  firfte. 

Après  trois  jours  de  navigation ,  qui  joints  aux  quatre  depuis 
la  corne  de  l'occident,  font  fept  jours  pleins ,  nos  voyageurs  trou- 
vèrent un  autre  cap,  appelé  par  Hannon  la  corne  du  midi  (e). 

Ce  golfe  commençant  à  la  corne  de  ï occident ,  &  traverle 
dans  l'eljiace  de  lept  jours,  efl.  vidblement  celui  que  forment 
le  cap  des  Palmes  &  le  cap  des  Trots-pointes.  Le  nouveau  golie 
qui  reprend  à  la  corne  du  midi,  eft  celui  de  la  côte  de  Guinée,. 
qui  s'étend  jufc]u'aux  côtes  de  Bénin,  &  qui  commençant  vers 
l'ouefl:  à  ce  même  cap  des  trois  pointes,  où  le  golfe  précédent 
fe  termine,  finit  à  l'ell  par  le  cap  Formofo. 

Hannon  mit  vingt-fix  jours,  nettement  exprimés  dans  (on 
Périple,  à  venir  de  l'ile  de  Cerné  jufqu'à  ce  g(;lie  de  la  coma 
du  ?nidi.  En  évaluant  chaque  journée  à  vingt  lieues  marines, 
les  vingt-fix  jours  feront  cinq  cens  vingt  lieues.  C'eft  à  peu 
près  la  difhmce  de  l'île  d'Arguin  au  cap  des  Trois-pointes,  où 
commence  le  golfe  de  Guinée.  Quoiqu'il  s'agKîè  ici  des  plus 
grands  navigateurs  de  l'antiquité,  je  ne  leur  fuppofè  pas  une 
diligence  bien  extraordinaire  ffj.  Nous  avons  vu  qu'Hannon 
fut  en  douze  jours  du  détroit  à  Cerné,  en  vingt -dx  de  Cerné 
7i.<!rrcf.  Dr-  à  l;i  coHie  du  midi.  L'efcadre  Portugai/è  envoyée,  en  i  641  , 
t.  ,.'  '       '  pour  établir  le  fort  de  Saint-George  de  la  Mine,  employa  douze 

(e)  Ce  golfe  eft  nommé,  par  le  censmillespar  jour  avec  un  bon  venr, 
traduifleur  grec  d'Hannon ,  NoV»  6c  beaucoup  plus  par  un  vent  fort. 
«£«?.  Voyez  le  parallèle  de  la  marine  dts 

(f)  La  marche  de  nos  vaifTeaux  Anciens  &  de  la  nôtre  à  cet  égard, 
e!l  toute  autre.  Pierre  de  Médine,  dans  la  Géo^iaphie  de  Briet. /"ijr;, /, 
haiile  navigateur  ;  leur  faii  faire  deux  duip.  6, 
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jours  à  fe  renJie  de  LKLoiiiie  à  i'ile  d'Aigiiin,  5c  vingt-fix 
à  palîër  de  cette  ileaii  cap  des  Trois -poiiuei  (g).  Cette  coiifor- 
miié  remarquable,  quoicjue  due  finis  doute  au  lialàrd,  fortifie 
ies  railous  qui  m'ont  fait  borner  le  voyage  d'Hannon  au  cap 
*les  trois  pointes,  &  placer  à  cet  endroit  le  comnienceincnt 
de  la  corne  du  midi. 

Dans  ce  golte,  comme  dans  celui  de  l'occident,  Hannoii 
tïccouvrit  une  grande  île,  dans  celte  île  un  lac  d'eau  (âk'e,  & 
tians  ce  lac  unç.  féconde  Ile  remplie  de  Sauvages ,  parmi  lefquels 
îl  crut  voir  beaucoup  plus  de  femmes  que  d'ironmies.  Elles 
avoient  le  corps  tout  velu,  &:  les  interprètes  d'Hannon  les  nom- 
moient  Gorilles,  Les  Carthaginois  pourfui\irent  ces  Sauvages, 
cjui  leur  échappèrent  par  la  légèreté  de  leur  courfê.  Ils  fi^iifirent 
trois  dts  femmes  :  mais  on  ne  put  les  garder  en  \  ie  ;  tant  elles 
étoient  f'croces;  &.  leurs  peaux  furent  portées  à  Carthage,  où, 
julqu'au  temps  de  la  ruine  de  cette  ville,  on  les  confèrva  dans 
k  temple  de  Junon.  La  grande  île  décrite  ici  efl  celle  d'/Jioo, 
féparée  de  la  terre  ferme  par  le  /ac  Cowamn,  qui  reçoit  j)lufieurs 
grandes  rivières,  &  communique  avec  l'Océan  par  trois  em- 
bouchiàres. 

L'île  des  Gorilles,  ou  il&s  femmes  fauvages,  efl  quekju'une 
de  celles  qu'on  trouve  en  afîèz  grand  nombre  dans  ce  lac.  Les 
pays  voiluis  font  remplis  d'animaux  pareils  à  ceux  tju'Hannon 
prit  pour  des  hommes  fauvages. 

C'étoient ,  fuivant  la  conjeclure  d'un  ancien  pilote  Portugais ,  Eamfo,  vol.  i. 
commentateur  d'Hannon,  des  linges  de  la  grande  efpècc,  dont 
les  forets  de  l'Afrique  intérieure  font  peuplées.  Les  modernes 


(g)  Cette  efcadie  Portugaife ,  com- 
pofée  de  deux  liourgues  ou  bAtimens 
de  tranfpon,  &  de  plufieurs  autres 
vaifl'caux  ,  portoit  ,  outre  fix  cens 
hommes  de  débarquement ,  tous  les 
matériaux  nécefi'aires  pour  la  conl- 
trutflion  du  fort,  le  bois,  le  fer,  la 
tuile ,  la  brique  ;  iX  jufqu'aux  pier- 
res toutes  taillées ,  dont  une  partie 
fervoir  de  lefl  :  mais  le  tout  enfemble 
devoit  faire  un  poids  énorme.  De 
plus  une  des  deux  hourgues  fai^oit 


eau  ,  &  ne  pouvoit  forcer  dt;  voiles. 
Si  dans  un  temps  où  la  "navigation 
n'éioit  pas  à  beaucoup  prés  ce  qu'elle 
efl  aujourd'hui,  cette  cfcadre  n'a  mis 
que  vingt-fix  jours  à  faire  le  trajet 
depuis  I'ile  d'Arguio  ,  on  petit  flippo- 
fer  que  la  flotte  Carthaginoilc  ,  com- 
pofée  de  bâtimensà  voiles  &  à  rames , 
débarraflte  d'ailleurs  d'un  chargement 
fuperfiu ,  (Se  d'un  grand  nombre  de 
pafîàgers  rtflés  à  Cerné  ,  n'a  pas  em- 
ployé plus  de  tenipsau  même  trajet.. 

C  iij. 
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ont  prefqiie  tous  adopte  cette  opinion  ;  mais  peifonne  ne  l'a 
prouvée.  Cependant  la  preuve  en  efl  fiinpie.  Hannon  remarque 
que  le  corps  de  ces  hommes  fauvages  étoit  hcriiré  de  poils; 
ce  ne  pouvoit  donc  être  des  Nègres  :  on  fiiit  que  les  Nègres 
ont  le  corps  ablolument  ras;  qu'ils  n'ont  ni  barbe,  ni  cheveux; 
.  qu'ils  ont  la  tète  &  le  menton  couvert  d'une  efpèce  de  laine 
frilèe.  D'un  autre  côté  croira-t-on  qu'il  y  eût  alors  dans  cette 
partie  de  l'Afrique  des  hommes  d'une  eÇ'^hce  à  n'entrer  ni 
dans  la  claffe  dei  Blancs,  ni  dans  celle  des  Noirs,  &  que  cette 
étrange  efpèce  fè  fera  dans  la  fuite  éteinte!  On  ne  pourroit 
le  croire  fins  être  forcé  d'admettre  à  la  fois  deux  fippofitions, 
toutes  deux  également  dénuées  de  vrai-lêmblance. 

Pour  concevoir  qu'Hannon  ait  pu  prendre  de  grands  flnges 

Purchafs.l.vit,  pour  des  hoiiimes,  il  fuffit  de  lire,  dans  Purchals,  ce  qu'un 

'•3'FS7't-    voyageur,  qui  avoit  palTé  pludeurs  années  avec  des  Nègres 

fàuvages,  raconte  des  finges  nommés  Pongos  ou  géants,  qui 

fè  rencontrent  fréquemment  épars  dans  les  forêts  du  royaume 

de  Mayombé.  «  Le  Poiigo,  dit  en  fubftance  André  Battel,  (c'eft 

»  le  nom  de  ce  voyageur  )  a  plus  de  cinq  pieds  :  il  efl:  de  la  hauteur 

«  d'un  homme  ordinaire,  mais  deux  fois  plus  gros.  Il  a  le  vifage 

»  fans  poil,  &  rellêmblant  à  celui  d'un  homme,  les  yeux  afîèz 

«  grands,  quoiqu'enfoncés ,  &  des  cheveux  qui  lui  couvrent  la 

»  tête  &  les  épaules.  Son  corps ,  à  la  réfèrve  des  mains ,  efl 

»>  couvert  d'un  poil  tanné,  fans  épaifîèur  ;  il  a  les  pieds  fans  talon, 

»  &  femblables  à  ceux  des  finges ,  ce  qui  ne  l'empêche  ni  de  fè 

»  tenir  debout ,  ni  de  courir.  Ces  animaux  grimpent  fur  les  arbres 

i>  pour  y  pafîèr  la  nuit  :  ils  s'y  bâtifTent  même  des  efj^èces  d'abris 

«  contre  les  pluies  dont  ce  pays  efl  inondé  pe<idant  l'été.  Ils 

»  ne  vivent  que  de  fruits  &  de  plantes:  ils  couvrent  leurs  morts 

>.  de  feuilles  &  débranches;  ce  que  les  Nègres  regardent  comme 

»  une  forte  de  fépulture.  Lorfque  les  Pongos  trouvent  le  matin 

»  les  feux  que  les  Nègres  allument  la  nuit,  en  voyageant  au 

»  travers  de  ces  forêts,  on  les  voit  stn  approcher  avec  une 

»  apparence  de  plaifir.  Néanmoins  ils  n'ont  jamais  imaginé  de 

»  les  entretenir,  en  y  jetant  du  bois.  Auffi  les  Nègres  afîurent-ils 

»  que  les  Pongos  n'ont  aucun  langage,  &  qu'on  ne  leur  voit 
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donner  aucune  marque  criuitlligence,  cjui  puilfc  les  fiire  j)I.icer  « 
dans  une  tiaUe  (upcrieurc  à  celle  des  animaux.  Leur  force  « 
e(î  furprenante:  ils  attaquent  quelquefois  les  clcphans  avec  des  « 
mafiues  dont  ils  s'arment,  &  quelquefois  ils  ont  l'avantatre.  « 
Comme  ils  rompent  tous  les  picges  qu'on  leur  tend  pour  les  « 
prendre,  les  Nègres  prennent  le  parti  de  les  tuer  a\  ec  des  llcches  ~ 
empoilcjnnces  (h).  » 

Ce  tut  par  la  mcme  raifon  que  les  Carthaginois  qui  dccou- 
vrirent,  fous  Hannon,  celte  côte  peupk'e  d'animaux  il  fuivages 
&  fi  forts,  furent  contraints  de  tuer  les  trois  femelles  dont 
ils  s'étoient  fîtifis.  Le  royaume  de  Mayombc,  où  ils  font  très- 
communs,  faifmt  ))artie  de  celui  de  Bénin,  on  conçoit  que 
les  Pongos  de  ces  forets  padoienl,  aifcment  dans  l'ile  dichoo, 
voifine  du  lac  Couramo.  Tout  ce  que  les  Nègies  en  rapportent 
a  dû  les  faire  prendre  pour  des  hommes  fiuvages,  par  des 
voyageurs  qui  n'en  connoillôient  que  la  figure.  La  mcprifè  ctoit 
plus  raifonnable  que  celle  de  quelcjues  Univerfitcs  fameufès, 
qui  protendirent  que  les  Améi  icains  étoient  une  efjxce  moyenne 
en're  riiomme  «Se  le  finge,  &.  le  foiuinrcnt  julqu'à  ce  qu'un 
Bref  eût  profcrit  des  écoles  cette  inhumaine  ablurdité. 

Le  cap  des  Trois- pointes  fut  le  terme  des  découvertes 
d'Hannon  :  la  dilètte  des  vi\'res  l'obligea  de  ramener  fi  flotte 
à  Carthage.  Il  y  rentra,  plein  de  gloire,  après  avoir  pénétre 
jufqu'au  cinquième  degré  de  latitude,  pris  podèffion  d'une 
côte  de  près  de  fix  cens  lieues,  par  l'établillèment  de  plu- 
fieurs  colonies  depuis  le  détroit  jufqu'à  Cerné,  (Se  fondé  dans 
cette  île  un  entrepôt  fur  &.  commode  pour  Je  commerce  de 
fês  compatriotes,  qui  s'accrut  confidérablemen.t  depuis  celte 
expédition. 

On  n'a  pas  de  preuves  que  les  Carthaginois  aient  dans  la 
(îiite  confèrvé  toutes  les  connoifîànces  qu'ils  dévoient  au  \  oyage 
d'Hannon:  il  efl  même  à  préfumer  que  leurs  marchands  n'allè- 
rent pas  d'abord  au-delà  du  Sénégal ,  &.  que  peu  à  peu  ils  ref  tèrent 


(h)  Dans  une.  note  fur  cette  rela- 
tion d'André  Batîel ,  Purchafs  ajoute 
qu'il  a  vu  un  Nègre  qui  i'afluroit 


qt:e  dans  Ton  enfance  il  fut  enlevé 
par  les  Pongos,  <Sc  paflà  plufieurs 
années  avec  eux. 
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beaucoup  en  deçà  ile  ce  fleuve.  Au  temps  de  Scylax  l'ile  Je 
Ceiiié  ctoit  devenue  le  ternie  de  la  navigation  pour  les  gros 
bàtiniens.  Mais  la  colonie  d'Hannon  s'y  maintint  ;  &  Cerné  fut 
toujours  l'entrepôt  du  commerce  des  Carthaginois  au  fuil  de 
l'Afri(]ue.  Leurs  gros  navires  redoient  à  la  rade  de  l'île,  la  côte 
ultérieure  n'étant  pas  ailément  navigable,  à  cau(ê  des  écueils  & 
des  bas  fonds  couverts  d'herbes  qu'on  y  rencontre  fréquemment, 
lis  s'embarquoient  à  Cerné  fur  des  bâlimens  légers  (4^,  à  bord 
defquels  ils  alloient  faire  la  traite  le  long  des  côtes,  &  même  dans 
les  rivières,  qu'ils  remontoient  alfez avant.  Scylax  fait  mention 
d'une  ville  i}^  Ethiopiens  ou  de  Nègres  où  ils  alloient  commercer, 
&  nous  donne  un  détail  des  marchandifes  qui  f  li/ôient  de  j)art  & 
d'autre  la  matière  de  ce  commerce.  Les  Carthaginois  y  portoient 
des  vales  de  terre ,  des  tuiles,  des  parfums  d'Egypte,  &  quelques 
bijoux  de  peu  de  conféquence  pour  les  femmes.  £,n  échange, 
ils  en  recevoient  des  peaux  de  cerfs,  de  lions  &  de  panthères, 
âes  cuirs  £c  des  dents  d'éléphans.  Ces  cuirs  étoient  d'un  grand 
ufige  pour  les  cuiradès  &  les  boucliers.  Sc)lax  gaide  le  filencc 
fur  la  poudre  d'or  qu'ils  tiroient  aufTi  de  ces  contrées.  C'eft 
un  lecret  de  leur  commerce  5c  qu'il  ignoroit  fins  doute,  n'ayant 
confulté  que  les  routiers  des  pilotes,  où  l'on  n'a  voit  garde  de 
£iire  mention  de  cet  article  important.  Mais  Hérodote,  indruit 
par  l'indifcrétion  de  quelque  Carthaginois,  nous  l'a  révélé  dans 
fon  hidoire,  &  nous  appi-end  même  de  quelle  manière  ils 
cchatigeoient  cet  or  contre  leurs  marchandifes.  «  Qiiand  leurs 
lUfolliv.,^  vaidèaux  font  arrivés,  dit  cet  auteur,  ils  en  tirent  les  effets 


1^6. 


(i)  Ces  bâtimeiis  légers  acconipa- 
gnoieiit  les  gros  navires.  On  les  appe- 
loit  chevaux,  parce  que  leur  proue 
ayoit  la  figure  de  cet  animal.  Les 
débris  d'un  de  ces  bâiimens  furcrit 
trouvés  fur  la  côte  méridionale  d'Ê- 
iliiopie,  par  EudoxedeCyz.ique,  cjui 
fit  un  voyage  aux  Indes  par  ordre 
et  Cléopatre  veuve  de  Ptoléniée  III. 
Frappé  de  la  fingularité  de  cette  for- 
me ,  il  emporta  la  proue  (Se  la  fit  voir 
à  des  p'Ioïc-;  Phéniciens,  qu'il  ren- 
contra daiii  le  port  d'Alexandrie.  Ils 


la  reconnurent  pour  la  proue  d'un 
vaifTeau  léger  de  Cadiz.  Un  d'entre 
eux  crut  même  pouvoir  affurer  que 
c'étoit  celle  d'un  vaifleau  qui  s'étoit 
perdu  quelques  années  auparavant , 
en  allant  négocier  au  midi  du  fleuve 
Lixus,  furlacôicd'Afiique.  Strabon, 
dans  /a  Géographie,  /.  //,  p.  pp, 
rapporte  ce  détail  ;  mais  il  ne  le  croit 
pas.  Je  lâcherai  de  développer  les 
motifs  de  Ion  incrédulité  dans  uqc 
des  lècUons  fuivantes. 

qu'ifs 
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qu'ils  veillent  tiMlujuer,  &:  les  c'ialciu  fur  le  rivage.  Enfuile  ils  « 

remoiitem  dim  leurs  hàtimens,  iloîi  ils  font  des  lignaux:  ce  « 

font  des  feux,  dont  la  llamnie  Se  la  fiimce  avertilîènt  les  « 

habitans.  Ceux-ci  ^icn^ent  fur  la  côte,  a\ec  leur  or  &  leur  « 

M'^ent  qu'ils  pofent  auprès  tles  marchandiles  ;  puis  ils  s'éloignent ,  « 

mais  Cuis  les  perdre  de  \Lie.  Les  Carth;;ginois  reviennent,  &  <c 

conlidcrent  le  prix  que  leur  oHrent  les  naturels  du  pays.  S'ils  « 

le  tiouvent  lulfilant,  ils  le  prennent  ^  s'en  vont;  s'ils  veulent  « 

un  prix  plus  cher,  ils  lailiènt  cet  or  auprès  de  leurs  niarchan-  u 

diiès,  Se  retournent  une  (econde  fois  à  leurs  vaifîèaux.  Ceux  « 

du  pays  reparoillènt,  &:  ajoutent  une  nouvelle  quantité  d'or,  «. 

julqu'à  ce  que  les  Carthaginois  foient  contens.  »   Hérodote 

termine  fon  récit  en  allurant  qu'ils  oblèrvoient,  dans  ce  trahc 

muet,  une  bonne  foi  digne  d'èire  citée  pour  modèle.  On  a 

long-temps  nais  ce  détail  au  rang  des  fables  imputées  au  père  de 

i'hilloire,  par  un  préjugé  fouvent  injurte.  C'ed;  ainfi  néanmoins 

que  les  Nègres  du  royaume  de  Melli  commercent  avec  d'autres 

peuples  plus  avancés  qu'eux  dans  les  terres.  Nous  l'apprenons 

d'un  navigateur  Vénitien,  dont  la  relation  eft  inférée  dans  le      Hljîoin  y« 

recueil  des  voyages  publiés  par  Ramufio  &  parGrynieus.  Son  /.T'f"!/''^' 

texte  ed  le  commentaire  naturel  du  texte   d'Hérodote  ;  6c 

i'accord  fmgulier  de  ces  deux  écrivains  fiit  naître,  fur  laperfé- 

vérance  de  certains  peuples  dans  leurs  ulages,  Se  fur  la  légèreté 

des  autres,  bien  des  réflexions  que  j'aimerois  à  développer,  fi  je 

ne  craignois  de  m'écarter  de  mon  fujet.  Les  anciens  voyageurs 

reconnoitroient  aujourd'hui  la  face  de  ces  régions  Africaines, 

telle  qu'ils  l'ont  vî'ie;  tandis  que  nos  ancêtres  auroient  peine 

à  fe  retrouver  dans  leurs  deicendans ,  &  même  dans  leur 

propre  pays. 

On  voit  encore  dans  l'ile  d'Arguin,  un  monument  du  long 
fejour  des  Carthaginois.  Ce  font  deux  citernes  couvertes, 
creufées  dans  le  roc  a\ec  un  travail  inmienfè,  pour  ralîèmbler 
les  eaux  de  diverlês  f<3urces,  &  les  défendre  contre  la  chaleur 
immodérée  du  climat.  Ces  citernes,  que  j'ai  vu  marquées  dans 
quelques  plans  du  fort  appartenant  dans  cette  ile  à  la  Compa- 
gnie des  Indes ,  contiennent  affez  d'eau  pour  en  fournir  plufieurs 
Tome  XXVI.  .  D 
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gros  bâtîmei».  Ce  n'efl  point  un  ouvrage  des  Portiignis  :  leurs 
écrivains  ntn  parlent  pas  ;  «Se  d'ailleurs  les  Portugais  n'ont  point 
regardé  l'île  d'Arguin  comme  un  établifîêment  d'une  grande 
importanoe;  ils  iè  font  fixés  d'abord  au  cap  Yt\-d.  Ce  n'efi 
point  un  ouvrage  des  Maures;  ces  peuples,  m.^îtres  de  l'intérieur 
du  pays  &  des  côtes,  n'avoient  nul  befôin  de  l'entreprendre: 
d'ailleurs  ils  ne  font  pas  navigateurs.  Ainfi  nous  fommes  obligés 
de  l'attribuer  aux  Carthaginois  ,  anciens  poflèlîèurs  de  l'île 
depuis  la  découverte  d'Hannon. 

Seconde     Section, 

Traduâïon  du  Périple  ^/'Hannon  ,  accompagnée  de 
quelques  éclaïrcijfemens. 

AN  NON,  de  retour  à  Carthage,  y  reçut  les  applaudif- 
fêmens  que  méritoit  le  {wcchs  d'une  entreprife  également 
recommandable  par  la  hardielîê  &  par  l'utilité.  Il  en  dépoft, 
dans  le  temple  de  Saturne ,  une  efpcce  de  journal  ou  de  fom- 
maire:  c'eft  le  Périple  qui  porte  fon  nom,  &  dont  l'original, 
perdu  depuis  long-temps,  a  eu  le  fort  de  tous  les  écrits  com- 
pofcs  par  fès  compatriotes.  Le  peu  de  fiuniiiarité  des  Anciens 
avec  la  langue  &  les  carac^tères  Puniques,  lindifiérence  des 
Grecs  &  la  haine  àts  Romains,  ont  fait  périr  les  ouvrages 
des  Carthaginois ,  ftns  qu'un  fèul  ait  pu  fe  fouftraire  à  la 
profcription  générale:  perte  réelle  pour  la  Poflérité,  que  les 
monumens  de  la  Littérature  &  de  i'Hiftoire  Carthaginoifê 
nuroient  inflruiie  de  l'état  de  l'Afrique  intérieure,  de  celui  de 
l'ancienne  Efpagne,  &  d'une  infinité  de  fiiits  inconnus  aux 
Grecs,  concentrés  en  eux-mêmes ,  &  qui  trop  fiiperficjels  f^/^^ 
pour  rien  approfondir,  étoient  trop  enorgueillis  de  la  fupériorité 
qu'ils  avoient  dans  les  arts,  &.  de  celle  qu'ils  prétendoient  dans- 


H 


(k)  II  fuffi:  d'avoir  parcouru  fans 
pvcvcinion  la  plufisart  des  auteurs 
Grecs,  pour, convenir  qu'ils  ont  mé- 
rite ce  r'eprcsclie,  que.  leur  ont  fait 
pl^i!;eurs  ccrivains  judicieux,  &  par- 
iJcfUlTcrement  Jo'scphe ,  xîans  fcm  apo=- 


iogie  des  Juifs  contre  Apion.  II  y 
plaide  dans  les  formes  la  caufc  des 
Nations  étrangères  contre  la  vanité 
des  Grecs;  &  le  mérite  de  Tes  preu- 
ves doit  réunir  tous  les  fuftrages  en  ià 
faveur,  ' 
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les  /ciences,  pour  ne  pas  nier  tout  ce  cjinls  ignoroient.-Tcf 
elt  le  car;icKre  de  la  pkilpart  des  écrivains  Grec5.  En  rëcon-' 
noilîànt  qu'ils  curent  en  partage  les  agrciiiens  du  fl)le  &.  les 
dons  du  génie,  on  cfl  forcé  de  convenir  qu'ils  ont  /ou vent 
manqué  de  jullelîè  dans  les  critiques  qu'ils  fiiifôient  des  étran- 
gers; parce  qu'ils  joignoicnt  une  ignorance  \oIontaire  à  la 
préfomption  qui  leur  étoit  naturelle.  J'infifle  fur  ces  réflexions , 
quoiqu'elles  ne  lôient  pas  nouvelles  :  mais  je  crois  qu'il  efl 
important  de  ne  les  pas  peidre  de  vue  dans  l'étude  des  écriwiiiis 
de  la  Crcce  ;  &.  je  crois  même  que  plus  le  lecteur  a  de  goût, 
plus  ce  prélervalil  lui  devient  ellentiel  contre  la  féduclion. 
En  eflèt,  plus  on  elt  capable  de  fentir  le  prix  de  leurs  ouvrages, 
moins  on  refl:  de  (ê  détendre  contre  leurs  opinions.  Le  charme 
n'a  que  trop  agi  fur  plufieurs  de  nos  Savans  modernes.  Senf  ibles 
à  la  beauté  de  ces  auteurs  intérellans,  ils  fèmblent  avoir  oublié 
qu'en  délirant  d'écrire  comme  eux,  l'homme  d'e/jirit  fê  jéfêrve 
ie  droit  de  penfer  d'après  (bi-mème.  A  voir  ces  commentateurs 
enthoiifiaites ,  méprilêr  Huis  examen  tout  ce  que  les  Grecs 
traitoient  inJLiftement  de  barbare,  on.  les  fôupçonna-oit  de 
fùppolêr  que  toutes  les  connoifïïinces  &  tous  les  talens  étoient 
rentermés  dans  les  bornes  de  la  Grèce  &  de  l'Italie;  comme 
Il  ces  deux  contrées  eullènl  été  1  Univers;  comme  fi  l'on  n'eût 
penfé  qu'à  Rome  &.  dans  Adiènes,  &  que  tant  de  Royaumes, 
d'Empires,  de  Républiques  confKlérables  eufîênt  pu  lLiI)rifler 
ians  tout  ce  qui  forme  le  lien  des  locictés  ftorillantes  & 
nombreulês,  où  l'opulence  failànt  du  fupeiflu  le  néceiïàire  des 
riches,  a  de  tout  temps  afiigné  liir  les  befoins  du  luxe  le 
patrimoine  des  aits. 

Ainfi  (emble ,  en  particulier,  raifônncr  Dodwel,  dans  la    DoJ  Difcrt.Je 

x^.,r  •  'M  r-      r       1       n  '  •    I       o      I  penp.Hannon. 

Jjillertation  quil  a  compoke  iur  le  1-^cnple  «x  le  voyage  atM.fâ.ix. 
d'Hannon.  De  ce  que  Strabon ,  Pline,  AUiénée,  Ariflide,  -*'•  ^,^'^-J^ 

'  ./-         I  •  /^       I        •        •        omiiilHis;'^]/;».'. 

autairs  modernes  en  companulon  du  .navigateur  Garihaginois,    Stmb.  i.i.p. 
ne  font  pas  d'accord  fur  la  pofition  de$  lieux  dont  il  parle;  i,<''K'\''t'i1^' 
de  ce  quils  en  ment  lexiuence,  parce  quji  nen  reitoit  plus  i.v.ci. 
de  veftige  alors,  Dodwel  conclud  que  le  \oy;ige  d'Hannon  ^^^'j'^^J^"?"' 
eft  une  fable,  &  fon  Périple  lui  roman.  Il  va  plus  loin  :  il  dit     Anjf'd.  in 

Y)   ij  yî;g)ptiacâ. 
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(jue  Tes  Grecs  de  les  Romains  feroiein  moins  partages  dans 
leurs  (èntimens  fur  l'époque  de  Çarthage,  ik.  moins  contraires 
les  uns  aux  autres  dans  ce  qu'ils  nous  rapportent  des  tiaits 

f^l^^xxù'i"^'  '^e  Ton  hiltoire,  il  les  Carthaginois  avoient  été  plus  attentifs 
à  recueillir  leurs  annales.  Selon  lui  ces  Républicains  n'ont  point 
eu  d'archives  authentiques;  ils  n'ont  point  eu  d'hidoriens  dignes 
de  foi.  Ce  Ibnt  des  conléquences  que  n'adoptera  pas  un  critique 
impartial.  Seulement  il  inférera  de  cette diverfité  d'opinions, 
ou  que  les  écrivains  Grecs  5c  Romains  ne  connoilîoient  pas  le 
peu  de  monumens  de  l'hifloire  Carthaginoilè,  échappés  à  la 
ruine  de  Carthage ,  &  qui  pouvoient  s'être  confervés  de  leur 
temps,  ou  que  les  monumeiis  de  cette  ville  furent  tous  anéantis 
avec  elle,  mais  qu'ils  n'en  exiftèrent  pas  moins  tant  qu'elle 
exifla. 

La  vérité  de  ce  railônnement,  fi  fimple  qu'il  n'a  pas  befcMii 
de  preuve,  e(1;  prouvée  fins  réplique  par  un  pafïïige  formel  de 
Jf^\^,    Josèphe,  dont  l'autorité  fur  ce  point  ed  fort  fupérieure  à  celle 
c.  j.  de  Strabon  &  à^i  autres  écrivains,  loit  Grecs,  foit  Latins. 

Dans  Ion  traité  contre  Apion ,  il  attefte  que  la  ville  de  Tyr 
avoit  encore  les  anciens  regiftres,  heureulèment  ioufiraits  aux 
révolutions  qu'elle  effuya  tant  de  fois,  &  que  ces  regidres 
remontoient  à  des  fiècles  très-reculés.  Josèphe  avoit  confîilté 
ce  dépôt  &ti  antiquités  Tyriennes  ;  il  le  cite  à  plufieurs  reprifès 
dans  le  cours  de  Icmi  hiltoire,  &  c'eft  à  la  connoitïïince  de 
ces  titres  incoirteftables  &  précieux  que  nous  devons  l'époque 
certaine  qu'il  nous  a  donnée  de  la  fondation  de  Carthage.  On 
ne  peut  douter  que  les  Tyriens  fugitifs,  auteurs  de  cette  colo- 
nie, 5c  les  Carthaginois  leurs  defcendans,  fidèles  à  des  uftges 
tranfmis  par  leurs  ancêtres,  ne  fê  foient  fait,  comme  eux,  une 

;  loi  de  conligner  dans  àç,i  faites  publics  tous  les  évènemens  de 

quelque  importance. 

Carthage  avoit  donc  eu  fès  hiftoriens  :  elle  avoit  eu  àçs 
écrivains  en  plus  d'un  genre,  mais  fur-tout  dans  les  genres 
utiles.  Le  géiiie  de  fès  habitans  tourné  vers  lé  commerce  jTré- 
féroit  aux  objets  de  pur  agrément ,  les  arts  propres  à  les 
enrichir;  tels  que  lu  navigation,  le  pilotage,  les  méchaniques 
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&  l'agricultiire.  Cette  tleinière  cloit  d'autant  plus  en  vogue 
parmi  eux,  qu'ils  habitoieiit  un  pays  dont  la  leitilitc  naturelle 
encourai'eoit  leur  indurtrie,  <Sc  f^iiloit  circuler  l'abondance  dans 
tous  Its  ordres  de  i'Etat,  par  des  nioilîons  qui  payoient  le 
laboureur  avec  ufure,  &;  fournilToient  au  trafiquant  un  fonds 
incpuilable  d'echanges  avec  l'ctrangci-.  Les  principaux  citoyens 
de  Cartilage  cuitivoient  la  terre,  ainli  que  les  principaux  ci- 
toyens de  Rome,  &  s'en  faifoient  honneur  comme  eux,  mais 
par  des  vues  8c  par  des  railons  diflcrentes.  La  pauvreté  dont 
Rome  le  gloriHoit  alors  y  rendoit  ncceflàire  ce  genre  de  vie, 
conforme  d'ailleurs  à  la  Icvtritc  ile  (es  principes  &  de  fès  vertus. 
A  Carthage  l'intérct,  toujours  arbitre  de  l'opinion  che?.  les 
peuples  commerçans,  prclervoit  d'un  mc'pris  injufte  cette  pro- 
feffioii  vraiment  noble,  en  cclairant  lur  les  avantages  réels» 
L'agricultuie  ctoit  pour  les  Romains  un  moyen  de  fublifler: 
c'étoit  pour  leurs  rivaux  un  moyen  de  s'enrichir.  En  fîiidint 
les  délices  de  Régulus  Se  de  Tes  pareils,  parce  qu'ils  étoient 
fimples  &.  modérés ,  elle  les  nourriffoit  parce  qu'ils  étoient 
pau\res ;  &  fi  dans  le  cours  de  leurs  exploits  guerriers  on  les 
vit  regretter  les  travaux  chamjiclres,  c'efl  autant  le  befoin  d'une 
fcmilie  nombreufê,  qui  les  rappeloit  à  leur  charrue,  que  cette 
vertueiife  auliérité  des  moeurs  antiques,  à  laquelle  Cicéron  & 
Pline  ont  rendu  tant  d'inutiies  &  d'éloquens  hommages.  Vrai- 
femblablcment  les  mains  d'Hannon  n'éloicnt  pas  accoutumées 
à  tracer  des  liilons  comme  celles  de  Curius.  Ce  qui  fut  pour 
les  Grands  de  Rome  une  occupation  long-temps  indifjien- 
fable,  étoitpour  ceux  de  Carthage  un  exercice  volontaire,  un 
anuifement  utile ,  &  même  un  objet  d'étude.  Riches ,  mais 
économes  &  laboi  ieux ,  ils  étoient  cultivateurs  parce  qu'ifs 
étoient  hommes  d'Etat  Si.  négocians.  Par  leur  exemple  ils 
animoient  la  pradque  de  cet  art  ;  ils  en  perfeélionnoient  fa 
théorie  par  leurs  obfèrvations  ;  &.  l'on  peut  affurer  que  leurs 
progrès  furent  grands  &  rapides,  puifqu'iis  a\oient  pour  but 
d'augmenter  à  la  fois  leurs  riche!  lès  perfonntlles  &  les  forces 
de  leur  République ,  dont  le  pouvoir  fe  fondoit  lur  f'opuience. 
Ceci  n'efl  pas  une  alfeitioji  halardée  fur  de  fimples  probabilités: 

D  iij 
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PMus.  H'ijl.  Pline  en  fera  le  garant.  Nous  lavons  par  lui  que  Magon,  l'un 
^'ut  l.xviii,  ^^^  ^^j^i^  iiluftres  de  leurs  citoyens,  avoit  conipofé  fur  la  cul- 
ture des  terres  un  traité  complet,  dont  la  réputation  s'étendit 
jufqu'à  Rome.  On  y  faifoit  tant  de  cas  de  cet  auteur,  qu'en 
diflribuant  aux  petits  rois  d'Afrique  toutes  les  bibliothèques  de 
Carthage,  les  Romains  le  réfervcrent  le  livre  de  Magon.  Leur 
Sénatus-confulle  en  ordonna  même  la  traduction ,  quoique  le 
célèbre  Caton  eût  dès-lors  écrit  fur  l'agriculture.  Des  hommes 
■inftruitsde  la  langue  Punique  furent  chargés  de  cette  verfion  ; 
&  Décius  Silanus,  Patricien  d'une  des  meilleures  maifons  de 
Rome ,  fut  celui  à&s  traduéleurs  qui  réuffit  le  mieux. 

Dodwel  ne  fe  rappeloit  fins  doute,  ni  ce  paffage  de  Pline,' 
ni  ceux  de  Jofèphe,  lorsqu'il  nous  reprélènte  les  Carthagi- 
nois comme  des  barbares  ignorans,  &  que  fur  l'autorité  frivole 
de  quelques  vers  de  comédies  il  traite  de  fables  toutes  les 
hilloires  Libyennes,  &  le  Périple  d'Hannon  en  particulier. 
Cependant  les  vaifîèaux  de  Carthage  Se  de  Phénicie  parcou- 
roient  toutes  les  mers  ;  &  dans  un  temps  où  les  Grecs  ne 
connoifîoient  rien  au-delà  dés  Colonnes  d'Hercule  &  du 
Pont-Euxin,  les  Carthaginois  &  les  Phéniciens,  introduits 
par  le  commerce  en  Egypte,  à  la  cour  de  Perfe,  dans  toutes 
Jes  contrées  de  l'Afie  &  jufque  dans  les  Indes ,  pouvoier.t 
avoir  fur  ces  vafles  régions  &  fur  leurs  habitans  des  connoif^ 
ftnces  curieufês  &.  certaines ,  préférables  par  conféquent  aux 
idées  vagues  &  confufes  que  ces  Grecs  dédaigneux  s'en  for- 
moient  fur  des  récits  informes,  défigurés  par  les  fldionsde 
ieurs  poètes  &  les  romans  de  leurs  philolophes.  Mais  de  tous  les 
écrivains  de  l'antiquité,  les  Grecs,  &  après  eux  les  Romains, 
font  les  fêuls  que  le  temps  ait  épargnés ,  du  moins  en  partie  ;  nous 
n'avons  qu'eux  entre  les  mains:  de-là  ce  préjugé  favorable,  & 
jufte  après  tout,  de  notre  part,  poui"vû  qu'il  ne  foit  pas  pouffé 
troj)  loin.  Accoutumés  à  voir  par  leurs  yeux,  nous  rejetons 
fur  leur  parole  tout  ce  qu'ils  n'ont  pas  admis  comme  véritable; 
nous  retranchons  du  nombre  dts  faits  hiftoriques  tous  ceux 
•qu'ils  ont  ignorés,  fans  fonger  qu'ils  n'étoient  pas  à  portée  de  les 
favoir,  &  qu'à  peine  eufîènt-ils  daigne  s'en  inftruire. 
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Ce  n'eft  pas  ainli  que  la  Critique  doit  prononcer:  quand 
un  lait  ti\  vrai-lenihlable ,  qu'une  alîèrtion  eft  revêtue  tie 
tous  les  caractères  de  prohabiiitc;  un  iiniplc  argument  ncgatif, 
tire  du  lilence  ou  de  la  contradicli^n  d'un  écrivain  étranger 
ou  poflérieur,  ne  les  détruit  pas.  D'ailleurs,  pour  alTurer  ([ue 
tel  ou  tel  fait  cil  cro\able,  on  n'a  pas  toujours  befoîn  que 
ce  fuit  foit  littéralement  énoncé  dans  un  jxaliàge  ancien  ;  c'eft 
fouvent  une  conlequence  nccelTaire  de  deux  faits  avoués  ;  & 
cette  confcquence,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  exprimée  formel- 
lement ,  ji'en  ell  pas  moins  certaine.  L'Hilbire  ne  réfulte 
pas  du  fèul  aiïèmblage  des  textes  hiftoriques ,  mais  de  leur 
coiiîbinaiion  ,  fiite  avec  intelligence  ,  avec  méthode ,  aNCc 
fagacité  :  ces  de  bris  i-approchés,  font  juger  de  ce  qui  manqiie 
à  l'édifice  ;  &  l'elprit  julle  fait  alors  fuppléer  ce  qu'il  ne 
voit  pas ,  par  la  vue  de  ce  qu'il  a  fous  les  yeux.  De  ce  que 
long -temps  avant  la  première  guerre  juinique  les  Romains 
avoient  ,  lêlon  Tite-Live,  des  officiers  «Si  des  magiflrats 
prépoft's  à  la  fabrique  des  vaifîêaux  ,  on  doit  en  conclurrc 
contre  Tite-Live,  qu'ils  avoient  une  marine  long-temps  avant  /'"'w,  Hij!. 
cette  époque.  Un  autre  trait  plus  frappant  va  mettre  dans  un  cfjn."'  '^' 
nouveau  jour  la  vérité  de  ce  principe,  fi  décilîf,  à  mes  yeux, 
dans  la  caufe  d'Hannon,  que  tout  ce  qui  tend  à  le  prouver 
me  paroit  appartenir  à  l'objet  de  ce  Mémoire,  ou  du  moins 
y  renti'er  par  une  application  naturelle. 

L'ancienne   Colchide  ,   à   préfênt  la  Mingrélie ,   femble 
avoir  changé  de  fol  comme  elle  a  changé  de  nom.  Si  nous 
en  croyons  Pline,  Arrien,  Strabon  ,  l'opulence  &  les  dxXsPlhi.Hiji.i^at. 
régnoient  dans  cette  contrée,  l'une  des  plus  florifïïmtes  de  h^'-y'^-'f^ s- 
haute  Afie.  Ils  nous  parlent  du  grand  nombre  &  de  la  magni-  c.  r}. 
ficence  de  fês  \'illes,  de  la  bonté  de  lès  ports,  de  la  foule  des  ^''''^"■'"P'W- 
commerçans  qui  s  y  raliembloient  de  toutes  parts;  ils  nous  la    Sirait.nb.xr, 
repréfènteni  à  l'envi  comme  le  centre  d'un  trafic  confidérable,  /'■|^^^*^'"'"^• 
dont  elle  tiroit  \\x\e  partie  de  fjn  propre  fonds ,  &  telle,  en     LÙcim.  in 
un  niot,  de  leur  temps,  que  la  Hollande  efi  de  nos  jours. ^°^''"' 
Selon  le  rapport  unanime  des  voyageurs  motlernes,  la  Min- 
grélie n'eft  plus  qu'un  marécage,  dont  le  fol  humide  &:  couvert 


32  MEMOIRES 

de  fhnge  foiunit  à  peine  à  la  fubriftance  d'une  poignée  d'Fia- 
bitans  :  elle  e(t  telle  aujourd'hui  qu'ctoit  celte  même  Hollande 
au  fiècle  de  Céfir  &  de  Drufus.  A  la  vue  d'un  pareil  contrafte, 
croirons-nous,  malgré  l'identité  manifefte  des  lieux,  cjuelaMin- 
CW  Voyagt  „,.jiijg  jg  Chardin  n'efl  point  la  Colchide  de  Pline,  d'Arrien. 

en  AJ:e ,  toinc  h   '^      ,     ^       ,         i  r-'      •  \       '  \        >         •  -ri 

l>.  121  irj'uif.  Se  de  Strabon!  Lroirons-nous,  maigre  le  témoignage  pohtif  de 
trois  auteurs  anciens  dignes  de  foi,  que  ce  pays  n'a  jamais  été  ce 
qu'il  n'ell  plus  !  Ces  deux  conféquences  leroient  également 
fauflès.Nous  devons  néanmoins  adopter  l'une  ou  l'autre,  (î  nous 
lîiivons  les  règles  de  la  logique  fur  laquelle  Pline  &  Straboii 
paroin'ent  autoriier  leur  jugement  contre  le  voyage  d'Hannon  ; 
&  vainement  réclameroient  -  ils  contre  l'abus  qu'un  cenlêur 
injufle  feroit  à  leur  égard  d'un  argument  qu'eux-mêmes  ont 
employé.  S'ils  le  font  crus  en  droit  de  prononcer  qu'Hannoii 
n'a  jamais  voyagé  fur  les  côtes  d'Ahique,  parce  que  de  leur 
temps  il  ne  reltoit  plus  de  vertige  des  colonies  fondées  par 
ce  Carthaginois;  nous  aurons  le  même  tiroit  de  refuler  notre 
croyance  aux  delcriptions  qu'ils  nous  ont  lailîées  de  la  Col- 
chide, parce  que  ce  pays  n'offre  plus  à  nos  yeux  la  moindre 
trace  de  fon  ancienne  fplendeur.  Loin  d'y  trouver  encore  les 
monumens  du  long  féjour  que  les  arts  de  la  Grèce  ont  fait 
dans  cette  région ,  les  voyageurs  y  rencontrent  à  peine  quelques 
^  Toumfort ,  refles  épars  des  ouvrages  conflruits  lur  ces  côtes  &  le  long 

raiifime  //.  ^^^  hoïds  de  la  mcr  Noire ,  par  les  fom'erains  de  Trébizonde 

/'.  /^<r,         &  par  les  Génois. 

La  folution  de  ce  problème  dépend  donc  d'une  autre  règle 
de  critique  :  règle  infiniment  plus  lure,  &  d'un  ufige  fi  général 
dans  l'étude  des  écrivains  de  l'antiquité,  que  fi  l'on  s'en  écarte 
une  fois,  on  court  rifque  de  ne  les  pas  entendre,  de  les  juger 
mal,  &  de  ne  pouvoir  les  accorder  foit  entre  eux,  foit  avec 
eux-mêmes,  encore  moins  avec  les  modernes.  Réunifions  deux 
textes  formels,  pour  en  tirer  un  troifième  implicitement  con- 
tenu dans  les  premiers;  &  nous  verrons  alors  que  Strabon, 
Pline  &  Chardin ,  décrivant  le  même  pays  fous  des  époques 
diflérentes,  ont  également  dit  vrai  quoiqu'ils  le  contredifènt , 
&  même  parce  (][aiis..fè  contredilènt.  De  roppofition  de  leurs 

témoignagas 
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témoignages  nous  conclurions,  hiivaiU  cctie  nicihodc,  qu'une 
rcNoluiion  alîèz.  giantle  pour  drliguier  la  face  d'un  piys  au 
point  de  le  rendre  nicconnoiliable,  quoique  le  climat  n'eu 
îoit  pas  change,  fil ppo(è  comme  certain  un  bit  que  les  auteurs 
anciens  n'ont  cependant  pas  exprime  d'une  fa^-on  prtcile:  c'ell 
que  la  Colciiide  ctoit  jadis  liabitce  par  un  peuple  iiiduihieux, 
qui  s'ctoit  aiiaché  condaniment  à  deliccher  celte  terre,  &  à 
ia  dcfendie,  par  des  digues  &  des  lev^'es,  contre  les  entre- 
priles  de  la  mer;  au  lieu  que  maintenant  inculte  &.  dc'peuplce, 
elle  eft  abandonnée  depuis  long-temps  à  Ion  humidité  natu- 
relle, qui  la  rend  à  la  lois  mal-laine  &  flérile  f/J. 


(I)  La  comparaifon  faite  ici  de  la 
Colchide  avec  la  Hollande  nous  pa- 
roit  d'autant  plus  julte  que  le  rapport 
fmgulier  qui  lé  trouve  entre  ces  deux 
contrées,  li  diltanics  l'une  de  l'autre, 
a  prtfcifënient  les  mêmes  caufes,  tant 
phydques  que  morales.  On  fait  que 
la  Hollande  &  les  antres  Provinces- 
Unies  font  les  pays  les  plus  bas  de 
tous  ceux  qu'on  nomme  fpecialement 
Pnys-bas,  parce  que  le  loi  s'en  élève 
à  peine  au  dclliis  du  niveau  de  la  mer. 
La  partie  maritime  de  ce  terreiu  ell 
même  aflèz  généralement  moins  haute 
que  l'Océan  qui  la  baigne  ,  (?i  qui 
l'enlèveliroit  ,  làns  les  digues  que 
l'indultrie  \igilantcd'un  peuple  nom- 
breux oppolè  lans  ceflè  à  les  edbrts. 
Le  relie  du  pays,  en  remontant  du 
côté  des  terres ,  ell  arrolé  par  les  eaux 
de  plulicurs  Heuvesconlidérables  qui 
s'y  raHemblent  de  toutes  parts.  C'elt , 
pour  ainfi  dire,  le  lit  commun  de  la 
Meufe ,  de  l'Elcault ,  du  Kliin  iSctl'un 
grand  nombre  d'autres  rivières  ,  dont 
quelques-unes  même  s'y  perdent  dans 
Jes  labiés  avant  que  d'arriver  julqu'ci 
la  mer.  Cette  prodigieufe  quantité 
d'eau  dont  les  Pays-bas  font  comme 
abreuvés,  les  inonderoitfi  l'arty  laif- 
foit  agir  la  nature.  Tant  de  levées  & 
de  canaux  qui  traverfent  ces  campa- 
gnes,  aujourd'hui  li  fertiles,  ne  con- 
uibuent  pasmoinsà  conlèrverlepays, 
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qu'à  le  rcndfe  à  la  fois  praticable  & 
floriflant.  Mais  peuplée  par  des  Bar- 
bares, au  temps  où.Célàr  &.  Tacite 
écrivoient,  cette  même  région  n'étoic 
qu'une  plaine  marécageufe  &  (lérile. 
C'ert  exactement  le  cas  oîi  fc  trouve 
la  Colchide:  il  nes'agitque  de  chan- 
ger les  époques;  &  cette  rellèmblancc 
elT;  l'ctlet  d'une  fituatiou  pareille  & 
des  mêmes  révolutions.  La  Colchide, 
voiline  de  la  merd'A7.of&  de  la  Cri- 
mée, s'étend  depuis  le  pied  du  Cau- 
-cafe  jufqu'au  bord  de  la  mer  Noire. 
Elle  ell  arrofée  par  de  grands  fleuves, 
entre  autres  par  le  Phalè,  dont  l'cm- 
bouchijre  cil  dans  cette  mer;  &  ces 
fleuves  forment  fouvent  le  long  de 
leur  cours  des  étangs  &  des  lacs.  Sui- 
vant les  obfervations  des  Géographes 
&  des  Ph}ficiens ,  la  mer  Noire  re-» 
çoit  plus  de  rivières  que  la  Méditer- 
ranée. C'ell  le  rélérvoir  où  \i,;nneiit 
fc  rendre  prefquc  toutes  les  eaux  de 
l'Europ»,  par  le  Danube,  dans  lequel 
tombent  les  rivières  de  Suabe ,  de 
Hongrie,  HeTran(ilvanie,&c.  Celles 
de  la  Rufîle  Noire  &  de  la  Podolie 
s'y  dégorgent  aufli  par  le  Niefler. 
Le  Boryllhène  y  ramène  quelques- 
unes  de  celles  qui  coulent  en  Polo- 
gne ,  dans  le  pays  Ati  Cofaqiies , 
&  dans  la  Molcovie  féptentrionalc. 
Enfin  le  Tanarsy  précipite  les  eaux, 
eu  traverfant  la  mer  d'Azof.  Or  cet 
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Rapprochons-nous  de  notre  fujet  par  deux  autres  exemples 
tirés  de  faits  relatifs  aux  Carthaginois  mêmes.  Après  la  ruine 
de  cette  puilîànte  Republique,  on  vit  sVlever  en  Efpagne  une 
nouvelle  ennemie  de  Rome.  Numance,  à  peine  connue  juf 
qu'alors,  o(ê  braver  les  vainqueurs  de  Carthage;  elle  étonne  les 
Romains,  défiiit  leurs  armées,  impofe  à  leurs  Généraux  des  loix 
ignominieufes,  &  par  l'opiniâtreté  de  la  réliftance,  force  le  Sénat 
confterné,  de  recourir  au  bras  qui  venoit  de lîibjuguer  l'Ahique. 
Il  finit  que  Scipion  marche  contre  Numance;  &.  l'honneur 
d'avoir  rétluii  celte  place  ajoute  à  l'éclat  des  lauriers  qu'il  avoit 
cueillis  au-delà  des  mers.  Comment  s'étoit  formée  fubitement 
cette  puidànce  redoutable  aux  Romains  î  d'où  venoient  les 
forces  &  fon  animofité  contie  Rome!  la  réponfê  e(t  f impie. 
Les  Carthaginois  échappés  à  la  ruine  de  leur  patrie  avoient 
trouvé  dans  Numance  un  afyle;  &  cette  place,  fortifiée  par 

immenfe  baffin  ,  où  tant  de  fleuves 
tombent  à  la  fois&  de  tous  Icscôlés, 
n'a  qu'une  feule  ifllie  par  le  Bofpliore 
qui  communique  à  la  nier  de  Mar- 
mara, la  Propoiniiie  des  Anciens.  On 
ne  voit  donc  aucune  proportion  fen- 
fible  entre  la  quantité  d'eau  qui  fort 
de  la  mer  Noire,  par  le  canal  unique 
qui  lui  fert  de  décharge,  &  la  quantité 
d'eau  qu'elle  reçoit.  Cependant  on  ne 
s'aperçoit  pas  qu'elle  grolTidè  jamais. 
Pour  expliquer  ce  phénomène  ,  con- 
traire en  apparence  aux  loix  de  la 
pliyfique  ,  il  tant  ruppofcr  des  canaux 
IbiVerrains  qui  travcrfent  peut-être 
l'Europe  &  l'Ade,  &  par  où  les  eaux 
de  cette  mer  s  échappent  continuel- 
lement ,  &  vont  fe  perdre  loin  de  les 
côtes.  C'eft  la  rema  que  de  M.  de 
Tournefort.  Cette  elpéce  de  tranfpi- 
ration  des  eaux  de  la  mer  Noire;  hu- 
niefle  intérieurement  tout  le  fol  des 


pays  qui  l'environnent,  mais  fur-tout 
de  la  Colchide.  Cette  terre  en  ell 
toute  pénétrée  ;  pour  peu  qu'on  la 
creufe,  l'eau  réjiillit  fur  la  furface  & 
s'y  répand  à  grands  flots.  De-l.i  vient 
que  cette  conuée  n'ell  plus  aujour- 


d'hui qu'un  marécage  défert,  dont 
l'air  mal-fain  étoufle  ou  corrompt, 
par  la  malignité  de  fes  influences, 
toutes  les  produdions  de  la  terre. 
Toutefois  les  anciens  naturels  &  les 
colonies  Grecques  que  différentes  ré- 
volutions reléguèrent  dans  ce  pays  , 
avoient  (u  le  rendre  non  feulement 
habitable,  mais  opulent  &  fertile.  A 
force  de  culture  6c  de  travaux  con- 
duits avec  intelligence  ,  entretenus 
avec  foin  ,  ils  avoient  triomphé  des 
vices  du  terrcin.  Mais  ces  vices  ont 
inlénfiblement  repris  le  delTus ,  par  la 
négligence  <Sc  la  barbarie  du  petit 
nombre  d'habitans  épars  aujourd'hui 
dans  ce  même  pays  où  Mithridaie 
trouva  fi  long -temps  des  reflburceS 
contre  tous  les  efforts  de  la  puifîànce 
Romaine.  Je  prie  le  ledeur  d'excufèr 
cette  digrefllon  fi  longue  ;  car  j'avoue 
que  c'en  elt  une,  &  qu'elle  ne  fert 
même  qu'a  i'cclairciflenient  d'une  pre« 
mière  digreffion.  Mais  l'objet  m'a 
paru  curieux;  <Sc  fi  le  lecfleur  en  juge 
conmie  moi,  cet  écart  mérite  Ibji 
indulgence. 
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l'art  5c  la  nature,  leur  avoit  paru  propre  à  fervir  leur  haine 
&:  peut-ctre  leur  ambition.  Les  lemparts  de  la  ville  fondre 
par  Didon  n  ctoient  plus  qu'un  nionce-ui  de  cendres  :  mais 
Cartilage  relpiroit  encore  ;  &  lous  le  nom  de  Numance  elle 
fit  conue  Rome  des  ellorts  nouveaux,  que  la  fortune  auroit  pil 
ieconder,  li  Rome  n'avoit  pas  eu  Scipion.  Deux  gcncrations 
s'ccoulent  à  peine  qu'on  voit  la  Mctlilerrance  le  couvrir  de 
Pilotes,  qui  ra\ agent  toutes  les  provinces  maritùnes  de  l'Em- 
pire, animent  l'Italie,  font  trembler  Rome,  &  mettent  dans 
leurs  pro.eis  une  intelligence,  un  accord,  une  fcience  de  la 
marine  &.  de  la  guerre  qui  déconcertent  les  Romains,  6c  les 
rcduilent  à  prendre,  pour  leur  propre  lurelt',  des  melures  aux- 
quelles leur  politiqiie  n'avoit  point  encore  eu  recours  dans  les  Cim.  é  hgt 
plus  grandes  extrcmitcs.  D'où  forloit  ce  nouveau  genre  d'en-  ^'^'^'"■'-  . 
nemisî  On  fait  que  leur  berceau  fut  la  Cilicie,  dont  les  porls  Pcmpào.  df 
éioient  bons  &.  les  montagnes  inaccefTibles.  Mais  ni  les  Pirates  ^"^'^'F^If"": 
originaires  de  ceue  province,  ni  tous  ceux  que  l'efpoir  de  la 
iicence  &  de  l'impunité  pouvoit  y  ralîènibler  d'ailleurs,  n'au- 
roient  pu  former  une  multitude  fi  prodigieu(ê.  Et  quelque 
nombreux  qu'on  les  fuppofe ,  ce  n'eût  ctc  qu'un  amas  de  brigands 
vils  &  féroces  divifés  en  troupes,  &.  bien-tôt  en  fa<5lions  que  le 
temps  feul  auroit  détruites  les  unes  par  les  autres:  ils  n'auroient 
eu  que  ces  vices  greffiers  qui  font  l'appanage  de  la  piraterie 
vulgaire.  Ce  portrait  rellcmbleroit  mal  à  ceux  dont  nous  par- 
Ions.  L'Antiquité  les  peint  avides  &  fânguinaires;  elle  parle  de 
leurs  excès  &.  de  leurs  crimes:  mais  en  même  temps  elle  parle 
de  leur  goût ,  de  leur  fafte  élégant  &  recherché ,  du  luxe 
Afiatique  qui  les  fuivoit  juft]ue  fur  la  mer,  de  l'appareil  pom- 
peux de  leurs  flottes,  dont  la  vue  rappeloit  le  fouvenir  de 
celles  des  rois  de  Perfe  ;  elle  fait  mention  de  leur  police,  de 
leurs  vues,  de  lefprit  de  conduite  qui  régioit  leurs  entreprifès. 
Ennemis  de  tous  les  peuples,  ils  haitloient  en  particulier  les 
Romains.  Ils  pilloient  avec  méthode  ;  &  s'ils  ont  été  prodi- 
gues ,  ce  fut  par  mollefîe  &  par  vanité  ;  c'efl  qu'ils  fè  piquoient 
de  fivoir  jouir.  C'étoit  des  brigands,  mais  qui  fèmbloient  ne 
l'avoir  pas  toujours  été,  ou  pouvoir  cefTer  de  l'être  quand  ils  le 

E  il 
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voïklroient.  li  fiiluit  donc  que  cet  alliage  d'aveiitmiers  de  tout 
pays  le  lût  en  quet(]ue  fovie  civililc  par  un  mélange  fiibit  avec 
ies  débris  de  quelque  Nation  dégénérée,  que  le  malheur  avoit 
réduite  à  s'incorjwrer  avec  eux,  mais  qui  dans  (à  batîèfle  même 
confèrvoit  i'empreinie  de  fon  premier  état.  Ces  hommes  dé- 
gradés, mais  ru])érieurs  encore  à  ceux  auxcjuels  la  fortune  les 
aflbcioit,  ont  inienliblement  du  leur  donner  le  ton  &:  fe  Hiifir 
de  l'autoiité.  C'étoit  eux  qui  légloient  leurs  mantKuvres,  qui 
dominoient  dans  les  confeils,  qui  commandoieat  les  elcadres, 
qui  concertoient  les  exjx'diiions,  qui  (ubordonnoient  aux  loix 
de  la  dilcipline  l'emportement  fougueux  tl'une  milice  fédi- 
tieulè.  C'étoit  eux  dont  la  politique  afpiroit  aux  conquêtes,  & 
dont  la  profulion  connoitîoit  les  rafin.emens  de  la  volupté. 
Dans  ce  peuple  luigulier,  auquel  il  n'a  manqué  qu'un  nom,  les 
Ciliciens  &;  leurs  lemblables  ne  furent  jamais  que  la  populace. 
Ceux  d'une  autre  efpèce  compofoient  le  premier  ordre,  &;  la 
clalîè  des  gens  de  di{lincT:ion.  Qu'étoient-ils  originairement, 
avant  que  de  reparoîue  aind  fur  la  (cène,  avilis  par  un  rôle 
odieux,  mais  trop  aguerris  &  trop  habiles  pour  être  impu- 
nément mépiifcs!  Reconnoilîons  à  ces  traits  la  poflérité  de 
Coiinihe,  6c  fur-tout  celle  de  Caithage.  Les  Corinthiens  & 
les  Carthaginois,  difperfés  par  la  juine  entière  de  leuis  villes, 
avoient  peuplé  la  terre  de  profcrits,  dont  les  refies  vagabonds, 
fins  foyers,  fans  refîources,  fins  point  de  réunion,  mais  unis 
étroitement  jiar  des  malheurs  communs,  n'avoient  de  patrie 
que  la  mer,  &  ne  trou  voient  que  dans  leurs  vaifîèaux  la  liberté, 
la  fubfiftance,  &  les  moyens  de  fê  venger.  La  connoilîance 
héréditaire  qu'ils  avoiem  des  golfes,  des  jles  Se  des  côtes,  les 
mettoit  en  état  d'infefler,  par  des  courtes  heureufês,  les  lieux 
où  commerçoient  leurs  ancêires;  &  toute  la  difîéience  entie  les 
Carthaginois  &  ces  Pirates  fi  renommés,  c'efl  que  les  premiers 
formoient  une  fociété  tians  l'enceinte  d'une  ville  puifîànte,  & 
lortoient  de  leurs  ports  avec  un  pavilloJi  craint  ou  refjieélé 
de  tous  les  peuples;  au  lieu  que  les  atitres  étoient,  en  quelque 
forte,  une  république  de  Nomades  répandue  par-tout,  ennemie 
de  toutes  les  Nations,  fins  pouvoir  elle-même  le  dire  une 
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Nation  ,  làns  avoir  par  conlcqiient  le  droit  qu'ont  tous  les 
Corps  politiques,  d'aiitorifer  l'ulage  ou  l'abus  de  leurs  forces, 
par  les  loimalitts  que  pielcrit  la  jurifprudence  conuiuiiie  aux 
États  poiicc's.  On  en  conviendra  ians  peine,  pour  jieu  cju'on 
nicdite /ur  l'hilloire  de  ces  temps-là;  ce  rapide  accroilièinent 
de  Numance,  celte  appaiiiion  loudaine  de  Corlâiies  fî  l)ien 
dilciplincs ,  lont  deux  phénomènes  hifloriqucs  dont  on  ne 
trou\era  jamais  l'explication,  fi  l'on  ne  la  cherche  dans  la  ruine 
de  Cartilage.  Ce  lont  à.t\.w  conlcquences  de  cet  cvcnenient 
dont  l'intluence  lur  le  i)  ftcme  gt'nàal  a  dû  s'ctaidre  fort  loin 
&:  durer  tort  long-temps.  Et  quoique  cette  idce  lî  limpie  ne 
s'aulorilè  fur  aucun  puliage  exprès,  elle  rtlulte  fi  clairement 
de  la  dépendance  tk  de  la  liaifon  nccellaire  >i.ti,  faits,  qu'on  ne 
peut  s'y  reluler,  dès  qu'on  rcHcchit  alfez  pour  ne  pas  fe  borner 
à  la  lettre  des  textes  originaux  &.  pour  en  fiilîr  leljiiit. 

Ainfi  raifonnera,  fi  je  ne  me  trompe,  tout  critique  judi- 
cieux; S:  s'il  fuit  les  mêmes  principes  il  ne  décidera  pas,  je  le 
répète,  que  jamais  amiral  Carthaginois  n'a  fait  détablilièmciis 
en  deçà  de  Cerné,  ni  dans  celte  jle,  ni  le  long  des  côies  ulté- 
rieures juiqu'au  Séiîégal,  parce  qu'il  \\ty\  refloit  aucun  veflige 
au  temps  de  Strabon.  Jl  croira  feulement  que  ces  colonies  ne 
fiiblifloient  plus  alors  ,  qu'elles  avoient  eu  le  fort  de  leur 
métropole,  &:  que  l'époque  de  leur  première  fondiuion  étoit 
afîèz  reculée  pour  qu'on  en  eût  abfolument  perdu  le  fouvenir. 
Celle  conclufion ,  li  naturelle,  peut  cire  tirée  d'autant  plus 
hardiment  que  les  circonflances  du  voyage  d'Hannon,  rapjior- 
tées  dans  fon  Périple,  ont  un  accord  fênfible  avec  le  récil  des 
voyageurs  modernes;  comme  on  a  pu  le  voir  par  les  détails 
expofés  dans  le  premier  article  de  ce  Mémoire. 

Le  périple  d'Hannoir  avoit  été  traduit  en  Grec,  vrai-fêm- 
blablenient  par  quelque  Sicilien,  devenu  fujet  de  Carthage 
depuis  qu'elle  eut  fournis  une  partie  de  la  Sicile  à  (a  domi- 
nation. Le  traducteur  a  déiiguré  quelques  termes  de  l'original; 
&  peut-être  même  ne  nous  en  a-t-il  confêrvé  qu'un  extrait. 
Du  moins  c'eft  ce  qu'on  préfume  au  premier  coup  d'œil , 
en  comparant  la  brièveté  du  Périple  avec  la  fongneur  de 
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l'expcditîon.  Peut-être  aiifli  ce  périple  d'Hannon,  traduit  par 
un  Grec,  éloit-il  l'abrégé  fait  par  Hannon  lui-mèine  d'un 
journal  con'iplet  &  circonftancié ,  que  les  principes  exclufifs 
de  la  politique  Carthaginoilè  ne  lui  pejmettoient  pas  de  rendre 
public.  £n  efièl,  on  ne  trouve,  dans  ce  qui  nous  refle,  nul 
détail  fur  les  difFérens  objets  du  nouveau  commerce  dont  cette 
enlreprife  ouvroit  la  route  aux  Carthaginois  ;  &  particuliè- 
rement fur  cet  or  qu'ils  alloient  acheter  par  des  marchandilès 
de  peu  de  valeur:  articles  fur  lefquels  le  gouvernement  ne 
pouvoit  avoir  trop  de  lumières ,  &  qu'Hannon  n'avoit  pas 
fuis  doute  oubliés  dans  fon  récit.  Mais  on  lait  avec  quelle 
jaloufie  ces  Républicains  cachoient  aux  étrangers  les  f)urces  de 
leur  opulence.  Ce  fut  toujours  pour  eux  un  des  fècrets  de 
l'Etat,  &  les  Anciens  nous  ont  tranfmis  plus  d'un  exemple 
des  précautions  qu'ils  prenoient  pour  i-endie  impénétrable  à 
leurs  rivaux  le  voile  dont  ils  cherchoient  à  fê  couvrir.  J'en 
Aîéimres  Je  ^l  cité ,  daiis  le  Mémoire  fur  Pythéas ,  un  trait  que  je   ne 
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Belles -Leiircs.  rcpcierai  pas  jci.  Hannon  dut  cerne  dans  cet  eipnt.  jLn  coii- 
t.xjx.p.igj.  £:qL)ence  il  aura  renfermé  dans  les  archives  de  la  République 
un  journal  détaillé  de  fon  expédition  :  journal  néceffiire  pour 
perpétuer  des  connoifîànces  eflèntielles  au  fénat  île  Carthage, 
ainfi  qu'aux  navigateurs  qu'il  enverroit  à  l'avenir  trafiquer  dans 
ces  mers.  Le  dépôt  de  ces  archives  ne  s'ouvroit  qu'a  ceux  qui 
partageoient  l'adminiflration  des  affaires  Se  l'autorité.  Les 
particuliers  ne  le  connoifîoient  que  de  iiom  ;  &  leur  intérêt 
ii'éioit  pas  de  pénétrer  Aes  m)'ftères  qu'il  eût  été  dangereux 
de  divulguer.  Mais  dans  la  vue  de  fitisfaiie  leur  curiofité  flir 
ce  voyage fingulier,  &d'éternifërdansla  mémoire  des  hommes 
un  exploit  utile  à  fi  patrie  &  glorieux  pour  lui-même,  Hannon 
aura  tiré  de  fon  journal  un  précis,  un  fommaire  abrégé  qu'il 
aura  fait  graver  fur  le  marbre  ou  fur  le  cuivre,  &  placer,  de 
l'aveu  &  peut-être  par  l'ordre  du  Sénat  (m),  dans  le  temple  de 


(m)  Ce  qui  me  fait  croire  que  le 
fénat  de  Carthage  autorifa,  &  même 
ordonna  cette  infcription  ,  ce  font  les 
termes  du  début  :  2A03EN  KAP- 
XHAONIOI2  :  Placuit   Cart/iagi- 


nknfibiis.  Cette  formule  efl  la  même, 
ou  l'équivalente,  de  celle  qu'on  lit 
fur  les  monumens  &  dans  les  auteurs 
à  la  tête  de  tous  les  décrets  des  villes 
&des  Magiltrats,  en  un  mot  de  tous 
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Saturne ,  lieu  public  &  ficciuenlé  non  feulement  par  les  Car- 
thaginois, mais  par  tous  les  jicupies  commerçans  &;  par  tous 
ceux  qui  liii\ oient  le  culte  Phûiicicn.  Il  lemplilloit  par- là 
deux  objets;  il  lailloit  i.m  monument  de  /on  entreprifê,  & 
n'en  dccouvroit  pas  le  fecret;  il  alîuroit  fa  gloire  fans  trahir 
fa  nation.  Cette  conjecflure  rend  une  raifon  plaudble  du  peu 
de  proportion  que  le  ledeur  va  remarquer  entre  le  lait  ik  le 
rccit  ;  &.  li  elle  eft  aufli  vraie  qu'elle  me  le  paroît,  nous 
devons  regarder  ce  qui  nous  relie  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Périple  d'Hannon,  comme  une  efpèce  d'infcription  extraite 
de  l'ouvrage  même;  infcription  originairement  Punique,  & 
que  le  traducT;eur  Grec  aura  connue,  loit  en  la  voyant  fur  les 
lieux,  foit  d'après  quelques-unes  des  copies  qui  s'en  feront 
répandues  dans  les  ports  des  villes  commerçantes.  Qiioi  qu'il 
en  foit,  en  voici  la  tradudioii  françoife. 

Le  Périple  d'Hannon ,  chef  des  Carthaginois ,  ou  Journal 
de  fa  navigation  le  long  des  côtes  de  Libye ,  au-delà 
des  coloîmes  d'Hercule;  dépofé par  Ini-mème ,  a  fon 
retour,  dans  le  temple  de  Saturne  à  Carihage. 

«'  J_i  E  s  Carthaginois  ont  ordonne'  qu'Hannon  s'emhaïquât 
pour  aller  au-delà  des  Colonnes  d'Hercule  (11)  faire  de  nou-  « 
velles  découvertes,  &  former  le  long  de  la  côte  des  établil-  « 
iêmens  de  Liby-phéniciens  (0).   Conformément  à  ce  décret  « 


les  ades  émanés  de  l'autovité  publi- 
que dont  il  nous  relie  encore  des 
fragmens. 

(n)  Le  détroit  de  Gibraltar. 

(  0  )  Les  différentes  peuplades 
qu'Hannon  alloit  établir  le  long  de 
l'Océan  ,  furies  côtes  occidentales  de 
l'Afrique,  dans  la  vue  de  former  une 
éclielle  de  commerce  au  midi  de  Car- 
tilage ,  n'éîoicnt  pas  compofées  feule- 
ment de  Carthaginois;  ces  Républi- 
cains éioient  trop  habiles  pouratioiblir 
leur  capitale  en  la  dépeuplant  par  de 
rcniblables  émigraiiom.  lis  tailwient, 


dans  les  pays  de  leur  dépendance, 
des  levées  nombreufes  de  gens  de 
toute  efpèce  ,  négocians,  foidats,  ma- 
telots; &  cette  multitude  réunie  fous 
le  pavillon  de  Carthage,  foitmife  à 
fes  loix  ,  réglée  par  (a  police,  gouver- 
née par  fes  Officiers ,  avoit  bien-tôt 
pris  (on  efprit  &  fes  mœurs.  C'étoit 
un  peuple  de  nouveaux  Carthaginois 
dont  l'eliic  fortoit  de  Carihage  ,  & 
dont  la  foule  étoit  un  mélange  de 
Libyens.  Les  villes  Phéniciennes  fe- 
niées  fur  les  côtes  d'Afrique ,  ne  nian- 
quoieiu  pàs  de  fournir  des  recrues  de 
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il  a  mis  en  mer,  fiiivi  de  fôixante  navires  :  chaque  bâtiment 
ctoit  de  cinquante  rames;  &  la  flotte,  chargée  de  vivres  &:  de 
provifions  de  toute  efpèce,  portoit  trente  mille  (p)  perfônnes, 
liommes  &:  femnies. 

Apj'ès  avoir  levé  l'ancre,  palTé  le  détroit  &  vogué  par-delà 
i'e(j)ace  de  deux  jours ,  nous  avons  jeté  les  fondemens  d'une 
\ilie ,  &;  nommé  Thymiateiiuni  (q)  cette  première  de  nos 


volontaires  à  ces  colonies ,  formées 
fous  les  aufjîices  d'une  République 
avec  laquelle  prelqiic  tontes  étoient 
liées  par  l'origine  &  par  l'intérêt.  De 
ces  aflbciations  réfuhoitun  afleniLlage 
d'aventuriers  qu'Hannon  défjgne  par 
le  nom  de  Libv-jihèiùài:ns ,  terme 
compofé  ,  qui  prelcnte  à  l'cTprit  l'idce 
que  nous  venons  de  développer. 

(p)  Ce  prodigieux  embarquement 
eft,  félon  toute  apparence,  une  exa- 
gération. Outre  qu'on  a  peu  d'exem- 
ples d'une  exportation  fi  nombreufe , 
&  qui  paroît  même  trop  conddérable 
pour  le  but  que  fe  propufoit  Car- 
tilage ,  on  aura  peine  à  croire  que 
foixante  bâtimens  portalfent  trente 
niille  perfônnes  ;  fur-tout  li  l'on  fait 
réflexion  qu'indépendamment  de  l'é- 
quipage &  des  palfagers ,  cette  flotte 
étoit  chargée  de  provifions  pour  un 
voyage  de  long  cours.  Ajoiuons-y  les 
vivres  qu'il  fàlloitdillribuer,  au  moins 
pour  fix  mois,  dans  les  différentes 
peuplades,  pour  donner  aux  colons  le 
temps  de  détricher  &  d'enlèmencer 
les  terres,  ainfi  que  tous  les  ullenliles 
&  les  inllrumensnécelfaires  pour  bâtir 
des  forts,  &  jeter  les  Ibndemens  des 
nouvelles  habitations.  D'ailleurs  les 
vaifTeaux  anciens  ne  paroilfent  pas 
avoir  été  conltruits  de  manière  à  pou- 
voir contenir  autant  de  monde  que 
ceux  des  modernes ,  même  en  les  fup- 
pofknt  d'uiie  grandeur  égale.  Ainli 
tout  concourt  à  prouver  l'hyperbole; 
nais  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  l'im- 
puter à  l'original  :  c'eit ,  fi  je  ne  me 
trompe,  une  méprifc  du  iradufteur, 


ou  peut-être  une  fatite  de  copifle.  Ce 
nombre  ,  qu'il  faut  réduire,  étoit  vrai- 
fcmblablement  exprimé  en  chiffres 
Puniques:  nijis  la  réduétion  ne  pour- 
roit  être  que  conjecflurale  ;  nous  ne 
connoidons  pas  la  manière  de  chiffrer 
des  Carthaginois,  c'ell-à-dire  la  va- 
leur cju'ils  allignoient  aux  caratflères 
de  leur  alphabet,  pour  les  transformer 
en  lettres  numérales ,  tSc  les  règles 
fuivant  lefquelles  ces  lettres  fe  com- 
binoient.  Nous  foninies  autorifés  à 
leur  attribuer  cet  ufage  de  chiffrer, 
parce  que  c'étoit  celui  des  Grecs, 
que  nous  favons  avoir  emprunté  des 
Phéniciens  l'art  de  l'écriture. 

(q)  Thymiatérion  ne  paroît  pas  étro 
exacflement  le  nom  de  ce  comptoir; 
c'ell  Dwnathiria  qu'on  doit  lire, 
fuivant  Bochart,  qui  traduit  ce  mot' 
phénicien  par  le  mot  grec  XliJ)a.Jk, 
en  latin  iirbem  coinp<-jln'iii.  Les  mots 
JDuinathir  Si.  JDuiiirhor ,  en  hébreu, 
fignifient  un  terrein  uni  :  telle  étoit 
la  fttuation  de  cette  première  ville 
d'Hannon,  &  fans  doute  il  prétendit 
l'exprimer  dans  le  nom  qu'il  lui  donna. 
Le  mot  grec  Qufxia.Tt\t>-''v ,  fubftitué 
par  le  tradudeur,  dans  la  vue,  dit  Bo- 
chart, d'adoucir  le  Phénicien,  trop 
rude  apparemment  pour  des  oreilles 
Attiques,  veut  dire  un  vafe  à  brûler 
de  l'i'/Kcns.  Quel  rapport  y  a-t-il 
entre  ce  nom  &  celui  d'une  place  de 
marchands  bâtie  fur  un  terrein  uni. 
Voy.  Bochart ,  dans  (ei  notes  fur  le 
Périple ,  imprimées  à  la  fin  du  preiniei 
volume  des  pet'us  Céograp/ies, 

colonies: 
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colonies  :  le  tenein  quelle  occii]îe  domine  fur  une  plaine  • 
trcs-ctendiie.    De -là,    fiiilant  roule  ù  l'oiiell,   nous  fonimes  ■ 
anivcs  au  caji   Soloé  (r),   promontoire  de  Libye  couvert' 
d'arbres  touffus:  nous  avons  bâii  lur  cette  hauteur  un  temple  ' 
à  Neptune.  Une  denii-journcc  plus  loin  nous  avons  truu\é,  ' 
en  nous  rapprochant  de  l'elt  &  près  delà  mer,  v\\\  lac  borde 
de  rofeaux ,  dont  les  tiyes  c'toienl  grantles  &  fortes  ;  des  cle'- 
phans  &:  d'autres  animaux  féroces  pailîoient  en  grand  nombre 
fur  fcs  bords  &  aux  environs.    Après  une  journée  de  navi- 
gation au-delà  de  ce  lac,  nous  avons  établi  lur  le  bord  de  la 
nier  un  nouveau  comptoir  ;  enfuiie  quatre  autres  places  de 
dillance  en  diftance.  Voici  l'ordre  &  les  noms  de  ces  cinq 
colonies  :  la  plus  voiline  du  lac  s'appelle  Alur  du  Soleil  (f); 
ia  féconde,  en  avançant  vers  le  fud ,  fè  nomme  Gytté ;  la 
troifîème  ^rm,  la  quatrième  Mtlitta,  ia  cinquième  Aramhys. 
De-là    continuant   de  faire  route ,   nous  fommes  arrivés   à 
l'embouchure  du  Lixus  (t),  fleu\e  conlldéiable  qui  vient  de 


(r)  Aujourd'liui  le  ap  Bojador, 
ou  celui  âvii  Tournans. 

( f )  Vt)ici  les  noms  des  cinq  co- 
lonies ,  tels  qu'on  les  lit  dans  la  tra- 
diieflion  Grecque  :  Kae/MV  TiîVf  >  Ca- 
riais munis  :  Y\)-9,vi  ,  Gytté  ;  JÎ'Kpa. , 
Acra;  MêA/Vîa  ,  Alelitta;  A^a.juCuç, 
Aramlys.  Bociiart  rcllitiie  tons  ces 
noms  originairement  Puniques  ,  & 
donne  à  chaque  nom  une  ét\  niologie 
qui  paroît  naturelle  ;  félon  Iiu  ¥.ct.ejMV 
•n'i^ç  doit  fe  rendre  par  les  mots  phé- 
niciens Kir  cliares,  A'îurusfolis  ;  Tut/h 
par  celui  de  Gtili ,  Pcciis;  aV*  par 
Hakra,  Arx,  munimemum  ;  }>li\iT^a, 
Ale/itta,  dont  le  (on  cil  le  même  dans 
le  grec  &  le  phénicien  ,  a  pour  racine 
le  mot  melet ,  qui  fignifie  un  ciment 
fait  avec  de  la  cliaux  &  du  fable.  En- 
fin À  gaîM^i/f  ell  un  compofé  de  deux 
mots,  Har-anbis,  Mons  uvariim,  fans 
doute  pircc  que  cette  dernière  ville  fut 
conftruiie  fur  un  coteau  dont  le  terrein 
ctoit  propre  à  faire  un  vignoble. 

(t)  Le  Lixus  d'Hannon  ell  le  Rio 
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do  ourn  des  modernes,  &  fcs  Ethio- 
piens fauvages  font  les  Ncgres.  Voy, 
U  jpreuxier  article  de  ce  Ali  moire.  Le 
Rio  do  euro  n'efl  point  un  fleuve; 
ce  n'ell  ,  ainfi  que  nous  l'avons  re- 
marqué ,  qu'un  étang  d'eau  falée , 
qu'Hannon  aura  pris  pour  l'embou- 
chure d'une  grande  rivière.  Cette 
méprifc  fe  conçoit  aifénient ,  &  l'on 
peut  afl'urer  que  c'en  efl  une  de  fa 
part.  Car  on  ne  trouve  point  de  fleuve 
depuis  le  cap  Bojadvr  julqu'au  cnp 
Blanc  :  ce  n'ell  par- tout  qu'un  fol 
aride  &  fablonneux.  D'ailleurs  ce 
qu'il  ajoute  des  N^nutdes  épars  aux 
environs  du  Lixus,  &  dont  il  étend 
les  confins  jufqu'à  ceuxdes  Jzt/iicpiens 
fauvages  ou  des  Nègres,  ell  fort  jufie , 
fi  par  le  Lixus  on  entend  le  Rio  do 
euro.  En  elfet ,  les  peuples  répandus 
depuis  le  cap  Bojadcr  jufqu'au  Séné- 
gal Çoni  des  Â^aniii^his ,  pâtres  crrans 
de  la  même  Nation  (Se  de  la  même 
couleur  que  les  habitans  du  royaume 
de  Maroc.  Les  Neores  font  au-delà 
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l'intciiein-  Je  la  Libye  fê  jeter  à  cet  endroit  dans  la  mer  :  une 
nation  de  pâtres  errans  faifoit  paître  les  troupeaux  dans  le 
voifinage  de  ce  fleuve;  ces  Nomades  fe  font  familiarifcs  avec 
nous,  &  nous  avons  (ejournc  quelque  temps  dans  la  contrée. 
Au  delTus  dans  les  terres  habitent  les  Ethiopiens  fïiuvages, 
dont  le  p;'.ys  efl  couvert  de  bctes  fauves  &  tiaverfc  pai-  de 
grandes  montagnes,  où  les  Lixites  placent  la  fource  du  Lixus  : 
ils  difënt  que  ces  montagnes  font  peuplées  de  Troglodytes , 
efpèce  d'hommes  d'une  hgure  étrange,  mais  agiles  au  point 
que  la  vîtefîè  &:  la  légcieté  de  leur  courle  fuipalîè  celle  des 
chevaux.  En  nous  rembarquant  nous  avons  pris  des  interprètes 
chez  les  Lixites  ;  &  la  continuation  de  notre  route  vers  le 
midi  nous  a  fait  voguer  d'abord  à  la  vue  d'une  côte  délêrte, 
que  nous  avons  fuivie  l'eljiace  de  deux  jours.  La  côte  tourne 
enfiiite  à  i'efl  pendant  une  journée  de  navigation,  après  laquelle 
nous  avons  découvert  au  fond  d'une  elpèce  de  goite,  une  petite 
île  ayant  cinq  flades  de  tour;  nous  y  avons  laiilé  du  monde 
pour  la  peupler,  &  nous  l'avons  nommée  Cerné (u). 


du  Sénégal ,  aiijourd'Inii  leur  fron- 
tière vers  le  nord,  comme  elle  l'éloit 
au  temps  d'Hannon ,  &  comme  elle 
l'a  dû  être  toujours.  Je  crois  lecon- 
noître  le  bras  occidental  de  l'Atlas  , 
dans  les  montagnes  où  les  Nomades 
plaçoient  la  fource  du  Lixus,  ou, 
pour  parler  plus  jufte,  celle  de  quel- 
que rivière  ,  qui  de  l'intérieur  du 
pa3's  venoit  fe  dèciiavger  dans  cette 
efpèce  de  bras  de  mer. 

(  u  )  L'//f  d'Argiiin.  Si  nous  en 
croyons  le  Périple,  Cerné  n'a  que 
cinq  lladcs  de  tour.  Le  flade  phéni- 
cien ou  hébraïque  étoit  de  cent  (èize 
pas;  il  en  fallait  près  de  fept  pour 
le  mille  Koniain  ,  qui  ne  répond  pas 
exaflenieni  à  la  dcmi-lieue  commime 
de  France.  L'évaluation  du  Périple  elT; 
fautive,  &.  c'eit  encore  ici  une  erreur  de 
copille,  de  la  même  nature  que  celle 
que  nous  avons  remarquée  ,  note  (p) , 
<Sc,  dont  la  correction  elt  impoflihie 
par  la  nicine  raifon.  Toute  la  diffé- 


rence ,  c'efl:  qu'il  faut  aioiiter  ici  au 
chiffre  ,  au  lieu  de  le  réduire  comme 
dans  l'article  précédent.  Car  l'île 
cVArgiihi,  ou  Ccr/ié,  a  près  d'une 
lieue  &  demie  de  long  fur  près  d'une 
lieue  en  largeur.  Le  Géographe  con- 
fulté  par  Cornélius  Népos  fe  rappro- 
che de  la  mefure  véritable  ,  en  don- 
nant à  cette  île  environ  deux  mille 
pas;  ce  fèroit  quatorze  Ifades  environ. 
Voyez  la  citation  de  Cornélius  Népos 
dans  Pline,  /■  VJ,  c.  p  /.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  Cerné  n'eft  qu'un  point  dans 
l'Océan  :  mais  la  pofition  en  efl  fî 
propre  à  l'entrepôt  d'un  grand  com- 
merce, que  touies  les  nations  Euro- 
péennes, qui  trafiquent  dans  ces  mers, 
ont  voulu  s'en  afîurer  la  pofîèff;on. 
Les  Portugais  l'ont  découverte  en 
1 4+4. ,  &■  l'année  fui  vante  ils  y  com- 
mencèrent tm  fort  qui  ne  fut  achevé 
qu'en  1482.  Les  Hollandois  le  leur 
enlevèrent  en  1638  ,  mais  ils  n'ont 
pas  long-temps  gardé  leur  conquête. 
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La  pofition  de  celte  île,  par  rapport  au  Dctroit,  nous  'c 
paroît  rcpoiiclre  à  celle  de  Carlhage,  nieluie' piile  Je  L  dtf-  « 
tance  en  ligne  droitf ,  làns  égard  aux  détours  faits  en  langeant  te 
la  côte  ;  car  l'elpace  parcouru  tlc|Hiis  Cartilage  ju'cju'aux  « 
Colonnes ,  tgaioit  lur  notre  Périple  l'intervalle  îles  Colonnes  « 
à  Cerné.  « 

De-là  nous  fî^mmes  arrivés  an  bord  d'un  lac,  après  avoir  « 
travcrfc  l'embouchure  d'un  grand  iieuve  nommé  Chrès  fx^.  « 
Ce  lac  renfernioit  trois  iiles,  plus  étendues  chacune  que  « 
Cerné.  Nous  avons  mis  trois  jours  de  na\  igation  à  lemonter  <= 
depuis  ces  ille>  jufqu'à  l'extrémité  du  lac  dans  l'intérieur  des  « 
terres.  Ce  fond  du  b.illin  étoit  commandé  par  de  hautes  mon-  «<; 
tacnes,  dont  les  hahitans  lîuivages  (&.  vêtus  de  peaux  de  bétes  « 
féroces,  fe  font  oppolés  à  notie  delcente  en  nous  repouiîànt  « 
à  coups  de  pierres.  Au  lortir  du  lac  nous  (ommes  rentrés  en  « 
mer,  &.  continuant  notre  route,  nous  fommes  arrivés  )uf(]u'à  « 
un  autre  tieu\  e  /'yj  remarquable  par  fa  grandeur,  par  la  largeur  « 
de  (on  lit,  par  les  crocodiles  &.  le^  hippopotames  dont  il  efl;  « 
plein.  De  là  nous  fonimes  revenus  /ur  nos  pas,  &.  nous  avons  « 
regagné  l'ille  de  Cerné.  « 

Endiite  nous  l()mmes  lepartis  tous  enfemble  de  Cerné  '< 
pour  aller  de  nouveau  vers  le  fud,  &:  notre  flotte  a  vogué  « 
douze  jours  le  long  d'un  rivage,  occupé  d'un  bout  à  l'autre  « 
par  des  Éthiopiens  que  notre  approche  fèmbloit  effrayer,  &  c^ 
qui  tuyoient  à  la  vue  de  nos  vailîêaux  ;  ils  [larloient  un  ce 
langage  inconnu ,  même  à  nos  interprètes  Lixiles.  Enlin  le  « 
douzième  jour  depuis  ce  départ  de  Cerné,  nous  a  conduits  « 
au  pied  de  montagnes  éle\'ées  &  cou\'ertes  de  forets  fiJ  ;  ce 


Depuis  cette  année  1658,  I  île  a 
paflc  fucceiïîvemcntaux  Anglois,  aux 
Maures  &  aux  François,  qui  l'occu- 
pent maintenant.  Nous  y  avons  une 
fbrterefle  dont  le  plan  ell  inféré  dans 
la  nouvelle  hilloire  des  Voyages  , 
L  vu,  c.  I,  Voyez  cette  Hilloire, 
t.  I  ir'  n. 

(x)  La  rivière  de  Saint-Jean. 

(y)  Le  Sénégal. 


(■^)  Les  montagnes  qu'Hannon 
décrit  en  cet  endroit  de  Ton  Péiiple, 
Ibni  viliblemcnf  celles  de  Strra  liona, 
ainfi  nommées  parce  que  le  (bmmet 
en  eft  toujours  couvert  de  nuages, 
d'où  l'on  entend  gronder  prefque 
fans  celle  un  tonnerre  accompagné, 
d'éclairs.  Voyez  encore  l'Iiirtoire  des 
\'oyages,  itid, 

Fij 
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n  les  arbres  en  ctoient  odoiiféians  &  veinés  de  toutes  fortes  de 
ï>  coi-ilturs.  It  nous  a  fallu  deux  journées  de  navigation  pour 
»  tourner  entièrement  cette  côte  montiieufê  faj  :  au  bout  de 
»  ces  deux  jours  nous  lômnies  entrés  dans  v\n  al)înie  immenfe 
»  de  mer,  qui  n'avoit  à  nos  yeux  d'auties  bonies  que  la  partie 
»  du  continent  côtoyée  par  nos  vailîeaux. 
»  A  celte  hauteur  la  côte  devient  balîé  &  forme  une  plaine 
55  unie,  qui  s'étend  dans  la  profondeur  (\çs  terres  :  dans  cette 
53  plaine  nous  apercevions  toutes  les  nuits  des  feux  jilus  ou  moins 
,5  confidérables ,  allumés  d'efpace  en  e/pace  le  long  des  bords 
55  de  la  mer. 

55  Après  avoir  fu't  de  l'eau  ,  nous  avons  rangé  cette  côte 
,j  pentlant  cinq  jours;  ce  qui  nous  a  conduits  à  l'entrée  d'un  grand 
>5  golfe,  que  nos  interprèles  appeloient  la  Corne  de  l'occident  (h): 
,5  dans  ce  golfe  étoit  une  grande  île,  Se  dans  cette  île  un  lac  d'eau 
»  fâiée  qui  renfermoit  une  autre  île;  nous  avons  fait  une  defcente 
55  dans  la  grande  île.  En  plein  jour  une  forêt  vafte  &  fombre  étoit 
,5  le  feu!  objet  qui  s'offrît  à  nous;  mais  la  nuit  nous  voyions  des 
,5  feux  allumés  de  toutes  parts;  nous  entendions  les  bruits  confus 
„  de  divers  inflrumens,  comme  liûtes,  timbales  &  tambours, 
55  entre-mêiés  de  cris  effroyables.  Ce  fpecftacle ,  ces  fons  barbares 
„  nous  ont  intimidés,  &  nos  devins  nous  ont  ordonné  de  quitter 
55  l'île.  Ayant  donc  remis  promptement  en  mer,  nous  avons 
5,  commencé  par  ranger  une  côte  fëmée  de  feux ,  que  nous  appe- 
„  lames  la  côte  des  Fumigations  ;  le  long  de  les  bords  on  voyoit 
55  des  torrens  de  flammes  fe  précipiter  dans  la  mer;  en  quelques 
„  endroits  le  (ol  étoit  brûlant  au  point  que  les  pieds  nç.x\  pouvoient 
„  foûtenir  la  chaleur:  nous  nous  en  fommes  éloignés  au  plus  vite, 
„  fàifîs  d'efîî-oi.  La  navigation  fùte  en  fuivant  cette  côte  a  duré 
„  quatre  journées,  pendant  lefquelles  la  terre  nous  paroifîoit  toutes 
„  les  nuits  jeter  des  fiammes.  Au  milieu  de  ces  liammes  s  elevoit 
M  un  feu  plus  grand  que  les  autres,  &  qui  fembloit  fè  perdie 
5,  dans  les  nues.  Pendant  le  jour  nous  ne  voyions  qu'une  haute 
„  montagne ,  nommée  le  chariot  des  Dieux,  Après  a\'oir  vogué 

(a)  Cette  defcription  indique  le  cap  Sainte-Anne  &  les  côtes  voifines. 
{èj  Le  cap  des  Palmes, 
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l'efjxKe  Je  trois  jours  entiers  au-delà  de  ces  terres  einbrafîe.s,  « 
nous  a\(Mis  découvert  un  nouveau  goile  appelé  lu  Corne''  titi  "  "I<^wpJ« 
midi.  Au  ti)nd  de  ce  goile  étoit  une  île  i'  leniblable  à  celle  «'T/'irav. 
du  goile  précédent:  cette  ile  avoit  aufli  Ton  lac  d'eau  llilée,  &;  ^-.^l"»-. 
dans  ce  lac  étoit  wx\ç.  féconde  île  remplie  de  Sauvages.  Les  « 
femmes  nous  ont  paru  y  être  plus  nombieufes  cjue  les  bommes  ;  « 
elles  avoient  le  corps  velu  :  nos  interj^rcles  les  iiomnioient  « 
Gorilles.  Nous  n'avons  pii  prendre  aucun  de  ces  bonunes  « 
lauvages;  ils  ont  écbappé  à  notre  pourluiie,  à  travers  les  pré-  « 
cipices  (Se  les  rocbers,  &  delà  ils  jious  repoutibient  avec  des  « 
pierres.  Nous  avons  laid  trois  deslemmes,  dans  le  cfeflèin  de  « 
les  amener  vives  ;  mais  comme  elles  ne  ce/sèrent  de  nous  « 
mordre  &.  de  nous  déchirer  avec  fureur,  en  s'efToiçant  de  «« 
rompre  leurs  liens,  nous  avons  pris  le  parti  de  les  tiiei-  pour  « 
con(erver  leurs  peaux,  que  nous  avons  rapportées  à  Cartilage.  « 
Notre  na\  igation  n'a  pas  été  poufîce  plus  loin  :  le  manciue  « 
de  vivres  nous  a  forcés  de  re\  enir  fur  nos  pas.  » 

Journal  du  voyage  d'Hannon  (c),  depuis  le  ddroit  de  Cadh  juf qu'au 
golfe  de  Guinée. 

Du  détroit  au  cnp  Hciméum    . 2i'"'"'"'' 

Du  cap  Hcrmcum   au  cap  Soioc 3 

Du  cap  Soloc  au  lac •  • i 


Du  lac  au  fleuve  Lixus 


3 


Du  fleuve  Lixus  à  Cerne ^ 

De  Cerné  aux  monts  couverts  de  bois i  i 

Des  monts  au  cap  aujourd'hui  Sainte-Anne 2 

Du  cap  Sainte -Anne  à  la  Corne  de  l'occident j 

De  la  Corne  de  l'occident  au  Volcan a. 

Du  Volcan  à  la  Corne  du  midi 3 


Total 


(c)  Ce  journal  ell  extrait  de  fun  Périple,  &.  de  celui  de  Scylax  com- 
binés cnlenible. 

F  il; 
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DISSERTATION 

SUR 

LES  SOURCES  DU  NIL, 

Pour  prouver  qu'on  ne  les  a  point  encore  découvertes. 
Par  M.  d'An  VILLE. 

CE  qu'il  a  paru  que  l'antiquité  laifToit  d'incertitude  fur 
i'origine  du  Nil,  a  fait  recevoir  avec  une  forte  d'aviJjié 
la  connoiliance  polltive  que  des  Miffionnaiies  Portugais  ont 
donnée,  il  y  a  plus  d'un  liccle,  des  lources  d'un  fleuve  de 
i'Abiiîinie,  dont  il  n'ell  pas  douteux  que  les  eaux  de'cendent 
en  Egypte,  après  avoir  traverfc  la  Nubie.  Perfonne,  que  je 
fiche,  même  de  ceux  qui  en  dre(]-uit  des  cartes  géographiques 
dévoient  examiner  la  choie  de  plus  près,  n'a  foupçonné  que 
ce  fleuve  étoit  une  des  rivières  qui  delcendent  dans  le  Nil,  & 
que  l'antiquité  a  bien  connue,  plullôt  que  le  Nil  même.  C'eft 
néanmoins  ce  que  je  me  propofe  de  mettre  en  évidence  dans 
ce  Mémoire;  d'où  il  réfultera,  que  les  fources  du  Nil  (ont 
encore  cachées  pour  nous,  dans  une  partie  de  l'intéi-ieLir  de 
l'Afjique,  plus  reculée  que  celle  dont  on  a  récemment  acquis 
quelque  connoiliance.  Bien  loin,  au  refle,  de  rien  enlever  à  la 
Géographie  moderne  de  ce  qu'elle  pofsèdeaéluelîement,  on  y 
fait  entrevoir  un  objet  confidérable  au-delà  des  limites  aux- 
quelles elle  fèmble  bornée. 

Je  ne  m'étendrai  point  dans  cet  écrit,  f  ir  la  diverfitc  d'opi- 
nions qui  partage  les  Anciens  fur  l'origine  du  Nil.  L'opinion 
dont  Juba.roi  de  Mauritanie,  eft l'auteur,  adoptée  par  Pline, 
&  que  Mêla  Se  i'hiltorien  Dion-Cafllus  ont  pareillement 
embrafTée,  peut  trouver  place  dans  un  autre  Mémoire,  où 
j'auiai  pour  objet  de  reconnoître  pludeurs  rivières,  qui  ont 
ieur  cours  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  &  dont  la  dilculfion 


Be-laHai/e,  Scuip. 


3Iem .  de  VAxrad  de.'  Seile^Ztarrj,TXn^f>^6. 


^^^rnr?  r,T?  T  4  nT<i<irTlTA  TION  SJJR  LES  SOURCES  DU  MIL 

POUR  L  INTELLIGENCE^DE  LA  ^ISSERTAll^Jy^^^^^^ ^1,1  ■  | 


De-la-Haye^,  Saiip- 


% 
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n'intcrefTint  pas  moins  l'ancienne  Gcograj^hic  cjiie  la  moclernc, 
elt  du  icliort  lie  l'Acailcniie. 

Ce  qu'il  y  a  de  pofuit  à  alli'guer  par  rapport  au  Nil,  en 
me  renfermant  dans  ce  qui  convient  au  lujei  que  je  traite  quant 
à  prélent,  (e  tire  de  Slrabon  &  de  Plolémce.  Slrabon  parlant 
d'après  Ératodhène ,  qui,  appelé  à  Alexandrie  par  Ptolcmée 
Évergète,  &:  ayant  la  lameufe  bibliothèque  de  cette  \  ille  confiée 
à  fes  loiiis,  (e  trouvoil  à  portée  d"ac(jiiérir  des  connoilfànces  fur 
le  point  dont  il  s'agit;  dit  cjue  le  Nil,  aux  environs  de  Méroë,     LI/>.  xvii , 
reçoit  deux  iieuves  venans  de  l'orient;  JYi'o  -TT^TO-ittûi  (p^çplxivot  '""""'' 
■^bra  ttÎj'  ëû);run  nommé  Afdboras ,  ÏMiït'Aflapiis.  Euftathe    NothadDio- 
témoigne  la  même  chofe,  fur  l'autorité  du  même  Ératoftliène.  "^^  ■''■  ^-'" 
On  peut  citer  Josèphe  comme  lailant  mention  de  i\tn\  lieu ves ,    -Amiq.  li!>.  11, 
AjJcipus  &  A(I(ikmis ,  qui,  conjointement  avec  le  Nil,  envi-  '^'''''^' 
ronnent  Méroë.  Mêla  parle  iXAjhibonis  tk  d'Aflûjvis,  comme  Likr.aip.y: 
des  noms  que  prennent  les  deux  canaux  du  Nil,  pour  former 
l'île  de  Méroë.  Héliodore,  auteur  des  Ethiopiques,  convient    Hift.^ihiop. 
avec  EratolUiène,  à  cela  près,  que  le  (êcond  ôits  deux  Heuves  '  '^' 
reçus  par  le  Nil,  au  lieu  d'Ajîdjws  ei\  nommé  Afujobii ,  ou, 
félon  unt  leçon  plus  coneéle,  Afcifaba.  C'ell  apparcmmciit 
cette  diverlilé  de  nom,  qui  lemble  donner  ailleurs  trois  Heuves, 
au  lieu  de  deux  :  car  quoique  Slrabon  lut  bien  intlruit  par 
Ératodhène,  il  ajoute  autre  part  AJhiJobas,  à  la  mention  cju'il 
fait  de  WAflubflras  &  de  \Ajlûpus-  Les  trois  dénominations  le 
retrou\ent  auffi  dans  Pline:  Aflahores ,  félon  lui,  efl;  le  bras     I-l'ijl  N.uur. 
gauche  du  Nil  environnant  Mcroë;  Ajlufopes  efl  fon  bras  xers  '  ^^''■■'°- 
la  droite.  Quant  au  nom  iXAJhipiis ,  c'efl,  au  dire  de  Pline, 
un  furnom  du   Nil  lui-même,  dans  fon  cours  au  traxers  tie 
rEdiiojiie:  mcdïos  A:Jlnopcis  fecat ,  cogiiomiiuitiis  Ajhipiis.  Je 
ne  m'arrête  point  à  l'interprétation  qu'il  rapporte  de  ces  déno- 
minations de  lleme ;  arjiia  è  tenebris  pwjhœns ,  ramiis  lujiuz 
vcnïenûs  è  tenebris,  fve  latentis  ;  ce  qui  ne  lait  rien  au  fond  de 
la  queflion ,  &:  pourroit  n'être  qu'une  alludon  à  l'obfcurité 
répaiulue  fur  la  connoilîance  de  l'origine  du  Nil. 

Ptolémée,  qui  de  tous  les  Anciens  a  eu  le  plus  de  notions 
fîir  l'iniéricur  de  l'Afrique,  ce  que  le  fcjour  d'Alexandrie  a  dû 
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Ceogr.l  IV,  lui  procurer,  nous  indique  pofitivenieiit  deux  (Teuves  venans 
"''''  ^'  de  Li  bande  de  l'ell  dans  le  Nil.  En  remontant  ce  fieLive  jufqu'à 

!a  rencontre  de  ceux  qui  environnent  Mcroë,  on  voit  que  le 
canal  de  la  droite,  qui  devient  celui  de  la  gauche  en  defcendant, 
eft  le  Nil,  &  que  l'autre  canal  ell  [' AjJaôoras ;  ce  qui  nianitede 
une  tranlj^olition  de  la  part  de  Pline,  dans  l'application  qu'il  a 
fliite  du  nom  iX Aflaboms  au  canaf  qui  en  delcendant  e(t  celui 
de  la  gauche.  Au  deflûs  de  ï AJiaboras ,  Ptolémce  indique 
YAfapiis,  qu'il  a  connu  comme  aifèz  confidérable  pour  en 
reculer  la  fource  jufque  fous  la  ligne  équinodiale.  Je  ne  tairai 
point  une  circonflance  dans  PtolcnKeque  lagcographie  aduelle 
n'admet  point,  qui  eii  que  YAjlapns,  outre  (;i  jonclion  avec 
le  Nil ,  a  unt  communication  avec  ['AJiaboras.  Mais,  i'idce  que 
l'antiquité  avoit  de  Méroë  comme  d'une  île,  fermée  de  tous 
côtés  p;u-  des  rivières,  (  au  lieu  de  la  croire  amplement  preP 
qu'île  )  a  dû  faire  imaginer  que  les  rivières  qui  (êrvoient  à 
i'environner  de  ce  côté-là,  dévoient  être  unies  entre  elles  par 
quelque  coupure  tirée  de  l'une  dans  l'autre.  La  carte  de  l'Ahique 
intérieure  dreffée  fur  Ptolémée,  &  du  nombre  de  celles  que 
Bertius  a  inférées  dans  (on  édition  ,  eft  mal  figurée ,  en  ce 
que  la  jonélion  de  \'Aflapus  avec  ÏA^aboms  y  eft  tracée  de 
manière,  que  ce  n'eft  pas  ÏA/Iapi/s  qui  joint  immédiatement  le 
Nil.  Or,  cela  ne  rend  point  le  texte  de  Ptolémée,  puilque 
la  chute  de  \'AJlapiis  dans  le  Nil,  owa^ii  tv  NeiAV  -TTOTit^aV  xj 
TV  A'çâ'TTn.îbî  TTO-ra/xè  (dont  le  témoignage  de  plufieurs  autres 
auteurs  nous  rend  d'ailleurs  certains)  y  ell  marquée  avant  la 
communication  de  ÏAjlapi/sà  \AJIaboras,  &  indépendamment 
de  cette  communication. 

Nous  avons  donc  deux  gros  fleuves  à  reconnoître,  &  qu'il 
faut,  en  remontant  le  Nil  du  nord  au  fud,  rencontrer  fur  la 
gauche,  ou  dans  la  partie  gifinte  vers  l'orient.  Mais,  avant  que 
tie  s'engager  dans  cette  lecherche,  il  faut,  pour  l'avantage  de  la 
Géographie  en  ce  qui  concerne  le  Nil  précifément,  remarquer 
que  (on  cours ,  dans  quelques  caries  modernes ,  paroît  peu 
conforme  à  ce  dont  on  elt  inftruit.  Le  Nil ,  pour  arriver  à 
la  petite  cataraéle,  ou  celle  de  Syéné,  car  la  grande,  ou  celle 

du 
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du  mont  Ccii  ulel,  e(l  |ilu5  Iviiit  &  clans  la  Nubie,  dirige  Ion 

cours  \ers  le  nord-ell,  ayam  aiitcrieuremeiit  couru  vers  le 

iîid  oueit  (Se  l'ouell,  avant  que  de  tourner  ainfi  vers  le  nord 

pour  arrixer  aux  frontières  de  i'Fgypte.   Kratofthcne,   dans 

Strabon,  nous  décrit  le  grand  circuit  que  fait  le  Nil  par  ces     Ltb.xvn: 

différentes  diredions.  «  Après,  dit- il,  que  le  Nil  a  couru  un 

grand  elpace  \ers  le  nord  depuis  Mcroë,  il  (è  replie  \ers  le  « 

midi  &  le  couchant  d'hi\er,  julqu'au  point  de  retourner  prefque  « 

à  la  hauteur  où  il  a  lailîc  Mcroc:  de- là  il  reprend  le  nord,  « 

avec  une  dcclinailon  vers  l'orient,  ju/qu'à  ce  qu'il  ait  franchi  la  « 

grande  &.  la  petite  cataraèle.  »  Or,  cette  delcription  du  cours 

du  Nil,  dans  une  partie  de  ce  que  la  Nubie  a  d'étendue,  paroît 

très-conforme  aux  portions  que  donne  Ptolémée.  Le  fomniet 

du  coude  que  fait  le  Nil,  en  changeant  (a  première  direction 

vers  le  nord  pour  prendre  celle  du  kkl-ouelt ,  &.  où  la  poiliion 

d'une  ville  connue  dans  l'antiquité  fous  le  nom  de  Ndpnta, 

e(l  indiquée  par  Ptolémée,  n'efl  écarte,  lêlon  lui,  du  rivage 

du  golfe  Arabique  le  plus  prochain ,  que  de  deux  degrés  de 

longitude.  Ces  deux  degrés  de  longitude,  fur  le  parallèle  de 

vingt-un  degrés  ou  environ ,  ne  tiendront  guère  lieu  que  de  neuf 

cens  Itades,  vu  le  principe  de  Ptolémée,  avoué  par  lui  dans    ^""P'-  ''^•■'' 

fes  Prolégomènes,  &  qu'il  a  adopté  de  Alaiin  de  Tyr,  d'ésaluer    "'''' 

le  degré  de  grand  cercle  à  cinq  cens  Itades.  Les  neuf  qçxm, 

ftades,  qui  fe  comparent  à  trente  lieues  marines,  font  même 

une  forte  effime  de  la  valeur  de  trois  journées  de  chemin , 

dont  Pline  nous  inflruit  pofitivement  que  Napata  .Gi\  en      ^"'-  xvi. 

diflance  de  la  mer  Rouge,  ou  du  golfe  Arabique:  voici  fes    ''^'■>''' 

termes  ;  à  hapaui  truiiii  ilinere  ad  ruhrum  litiis ,  aqua  phivia 

ad  ufum  comphrtbiis  loch  fcrvatiir-  A  ce  témoignage  de  Pline 

ajoutons  celui  d'Alphonie  d'Albuquerque,  Portugais,  que  fes 

exploits  dans  l'Inde  ont  rendu  célèbre,  &.  dont  les  Méinoires, 

rédigés  par  fôn  fils,  portent,  qu'il  y  a  un  endroit  de  traverfe 

entre  le  rivage  &  le  Nil ,  qui  n'ett  que  de  trois  jours  de 

marche. 

Il  femble  qu'en  conféquence  de  ce  qui  \ient  d'être  expofé, 
on  foit  en  droit  de  demander  fur  quoi  font  fondées  les  cartes, 
Tome  XXVI.  .  G 
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qui  dans  ce  même  parage  écartent  ie  Nil  de  plus  de  fix  vingt 
lieues  marines,  ou  de  vingt  au  degré,  à  l'cgnrd  de  la  mer  Rouge; 
par  quelle  raifon,  dans  ces  mêmes  cartes,  on  ne  voit  rien  de 
cette  partie  du  cours  du  Nil  qui  tend  veis  ie  nord ,  depuis 
Méroë  jufqu  a  l'endroit  de  Napata  ;  quoique  Plolémée  y 
emploie  près  de  quatre  degrés ,  qu'Eratofllicne  y  ait  compté 
deux  mille  fept  cens  flades,  &  que  Pline,  fur  le  rapport  de 
gens  envoyés  par  Néron  pour  chercher  les  fources  du  Nil, 
marque  trois  cens  foixante  milles.  Quand  la  melire  pourroit 
être  fôupçonnée  d'exagération  en  cet  efjxice,  s'enfiiit-il  qu'on 
fût  autorilé  d'en  faire  une  lu]-)preffion  totale  dans  la  manière  de 
figurer  le  cours  du  NiH  Des  connoiflances  aéluelles  &  récentes, 
dont  on  efl  très-déponrvû  en  cette  partie-là  précilément,  n'ont 
pu  faire  déroger  à  ce  que  l'antiquité,  mieux  informée,  nous 
a  tranlîiiis.  Et  cette  dilcufîion  lêrvant  à  juflifier  la  carte  dont 
j'accompagne  ce  Mémoire ,  lur  ce  qu'elle  a  de  contraire  à 
d'autres  cartes  en  un  point  très-remarquable,  c'étoit  une  obli- 
gation jiour  moi  de  l'admettre  ici. 

]-! Afaborûs ,  ou  le  premier  des  deux  fleuves  que  nous 
ayons  à  reconnoître,  efl  indubitablement  celui  dont  on  a  trouvé 
la  partie  fiipérieure  dans  l'étendue  de  l'Abiffinie,  fous  le  nom 
Littrn  t'Jif.  de  Tacazé.   La  relation  du  voyage  fiit  en  Abiïïinie  par  le 
"^'  '*''  P.  Brévedent ,  Jéluiie ,  inieiprèie  le  nom  de  Tacazé  par  le 

Cmmem.^nd  terme  d'cpouvautable.  M.  Ludolf  le  croit  un  ternie  appellatif 
de  fleuve,  fur  ce  qu'il  l'a  trouvé  employé  préfixe  à  plufieurs 
noms  propres  de  rivière.  Quoi  qu'il  en  (oit,  ce  fleuve  (()it  des 
hautes  montagnes  qui  occupent  le  centre  de  l'Abiflinie,  Lafta, 
Lamalmon,  Guça;  Se  reçoit  plulieurs  rivières  que  j'ai  recueil- 
lies dans  ma  carte  île  l'Afrique,  tant  du  voyage  de  Francifco 
Alvarez,  Dominicain,  inlcré  dans  la  colleèlion  de  Ramufio, 
que  de  la  carte  de  l'Abiliinie  publiée  par  Ludolf  Car  aucune 
de  ces  rivières  ne  paroit  dans  la  carte  que  Melchilédec  Thé- 
venot  a  donnée,  d'après  les  Jéfuites  Portugais,  non  plus  que 
dans  celle  du  P.  Efchinardi.  Le  Maieb,  qu'on  pourroit  vouloir 
excepter,  périt  dans  les  fibles  avant  que  d'arriver  au  Tacazé,  o\x 
plufieurs  cartes  le  conduifent.  Entré  tlans  la  Nubie,  l'Aftaboras 
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ou  Tacazé  va  joindre  le  Nil ,  lous  une  ville  nomnice  lalac  dans 
les  Gcograpiies  orientaux,  &  qui  occupe  pa'cifcnient  l'angle 
forme  par  la  jonction  des  ileu.v  lleuve.-;,  cju'Kdrid  appelle  <luo      ^'"»""f  r.- 
ejiifJem  A'-/i  bntcliia ,  (elon  la  verlion  des  Maronites.  Cependant 
il  fait,  autre  part,  une  diltincl:ion  formelle  du  fleuve  dont  il    Porter. 
eft  queflion  d'avec  le  Nil  ;  il  le  fait  fortir  de  la  terre  d'Habash , 
qui  ell  l'Abifllnie,  &.  Ptolémée  efUm  des  garans  ilont  il  s'au- 
torile  lur  ce  fujet.  En  adoptant  la  pofition  que  Ptolémce  donne 
à  la  ville  de  Méroc,  au  confluent  du  Nil  &  de  l'Ailaboras, 
c'eft  la  prendre  pour  celle  dont  je  \iens  de  parler  fous  le  nom 
d'Ialac.  Mais  KratolUiène,  félon  Strabon,  comptoit  fept  cens     Lib.  xvu. 
flades  en  remontant  de  la  joncL'on  du  Nil  &;  de  l'Aflaboras 
julc]u'à  la  ville  de  Meroë  ;  &  Pline  le  confirme  en  difîint ,  ipfiim  Lik  vi.  c.  zf 
oppidum  A^eroën  ah  mîroitu  infiiLz  abejfe  lxx  inîll.  paffiiiiin. 
Cette  diflance  eft  la  fuite  de  plufieurs  autres ,  que  Pline  a 
tirées  du  rapport  fait  à  Néron  par  (\cs  gens  envoyés  fur  les 
lieux:  elle  quadre  avec  le  compte  d'Eratoflhène,  &  ne  répond 
point  à  quatre-\  ingt-(êpt  milles  &  demi*,  ainli  que  le  fuppute 
le  P.  Hardouin  dans  une  note  lur  Pline,  en  prenant,  comme    il'"^- 
il  efl:  ordinaire  de  le  faire,  huit  flades  pour  un  mille  Romain. 
Les  flades  d'Eratoflhène  font  d'une  efjièce  dont  j'ai  traité  en 
d'autres  écrits,  plus  courte  d'un  cinquième  que  le  flade  Ol)  ni- 
pique  ,  &  dont  par  confêquent  il    faut   prendre   dix   pour 
un  mille.  C  ell  ce  qu'une  difcuflion  particulière  de  la  mefure 
de  la  Terre  par  Eratofthène ,  me  donneroit  lieu  de  \'ériher. 
Ainfl  les  fept  cens  flades  qu'il  avoit  comptés  dans  l'intervalle 
dont  il  s'agit,  font  en  réalité  l'équivalent  des  fôixante-dix  milles, 
qu'une  autre  intlruélion  fournilfoit  à  Pline. 

Edriii,  auteur  de  la  géographie  intitulée  Nubienne,  indique, 
au  delliis  d'Ialac  immédiatement ,  une  ville  affile  fîir  le  Nil ,  fcxis 
le  nom  de  Nuabia,  qu'il  fiit  entendre  lui  être  commun  avec  la  Olmaijsr.p^trf. 
contrée,  Ik  a\'ec  le  peuple  qui  habite  cette  contrée.  Puis  donc 
que  ce  nom  n'efl  autre  que  celui  du  pays,  de  même  que  Méroc 
a  defigné  l'île  ou  la  prefcju'ile  entière,  ainfi  que  la  ville,  il  eft 
ti-ès-vrai-femblable  que  Nuabia  (ou  fî  l'on  veut  Nubia)  repré- 
fente  Méroc.  J'ai  lu  quelque  part,  &  je  crois  que  c'efl  dans 
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Banos,  que  Méroë  porte  le  nom  de  Noha.  La  diveifité  dans 
l'emploi  des  voyelles  ed  trop  Emiilièie  aux  langues  orientales, 
Ttrfic.  Ub.  1.  pour  nous  arrêter  ici  ;  &  les  Nobates ,  iltués  fur  le  Nil  au 
deiïiis  de  i'Égypte,  félon  Procope,  ne  font  point  à  diftinguer 
à&s  Nubes. 

Mais,  un  point  qui  demande  quelque  difcufTion,  c'efl;  la  lati- 
tude convenable  à  Méroc.  La  carte  que  j'ai  dû  joindie  à  ce 
Mémoire,  pour  faciliter  l'intelligence  du  tlctail  qu'il  embralîe, 
veut  être  juftifiée  fur  cette  latitude.  Ptolémœ  l'établit  à  feize 
degrés  vingt- cinq  minutes;  &  je  conviens  qu'en  s'attachant 
Lil.  n,  c.  y},  fcrupuieulêment  à  ce  que  dit  Pline  de  la  fupprefîlon  de  l'ombre 
à  Méroë,  dans  les  lieux  qu'il  indique  du  paflâge  du  Soleil  par 
les  fignes  du  Taureau  &  du  Lion,  il  faut  conclurre  environ 
feize  degrés  &  demi.  Mais  on  ne  fë  croit  pas  afîuré  d'une 
grande  précifion  dans  ces  indications,  ni  alfujéti  à  une  hauteur 
déterminée  en  rigueur ,  lorlquon  voit  que  le  défaut  d'ombie 
au  foiflice  d'été,  dans  un  puits  de  Syètie ,  a  fait  décider  que 
fi  latitude  étoit  celle  tlu  tropique.  Car  cette  nullité  d'ombre 
s'étendra  à  une  zone ,  ou  largeur  de  terrein ,  qu'on  peut  eftimer 
environ  un  demi-degré;  &:  l'ombre  terminée  par  la  lumière 
émanée  du  bord  fupérieur  du  Soleil,  ne  lera  prefque  pas  fênfible 
aux  yeux  à  un  degré  même  du  tropique.  Par  l'indication  que 
Ptolémée  donne  de  la  hauteur  de  Syène  à  cinquante  minutes 
par-delà  vingt-trois  degrés,  &  que  je  crois  plus  convenable 
que  la  latitude  connue  du  tropique;  on  conclurra  qu'il  n'auroit 
pu  fixer  l'obliquité  de  i'éciiptique  en  ce  lieu ,  ainfi  qu'Éra- 
tofthène,  Strabon  &  autres,  fins  quelque  défaut  de  précifion, 
fi  le  phénomène  du  puits  tout  éclairé,  ou  fins  ombre,  au  temps 
du  folftice,  avoit  été  l'unique  fondement  de  cette  détermination. 
Une  forte  préfomption ,  &.  à  laquelle  Ptolémée  donne  lieu  par 
une  infinité  de  portions ,  c'eft  que  la  hauteur  où  il  recule 
Méroë,  efl  pluftôt  le  réfultat  de  la  diftance  terreftre  qu'il  a 
eftimée,  en  remontant  de  la  frontière  d'Egypte  dans  l'Ethiopie, 
qu'une  détermination  vraiment  agronomique.  Le  degré  Ploié- 
maïque  ne  tenint  la  place  que  de  cinq  cens  (tades,  au  lieu 
que  par  la  comparaifon  icrupuleulè  de  ia  melure  analyf.e  du 
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Ihule  Olympique,  ou  le  plus  ciendu ,  avec  refpace  d'un  ileejrc, 
on  compte  au-delà  de  (ix  cens  llades  en  cet  efpace;  les  lèpt 
degrés  vingi-cinq  minutes  que  donnent  les  tables  de  Ptoicmc'e 
entre  les  paiallcies  de  Sycne  &  de  Méroc,  ne  reprclèntent  que 
trois  mille  lept  cens  ftades ,  dont  il  ne  rcfulte  que  fix  de^rcs 
&  un  huitième.  De  forte  qu'en  rétrogradant  de  la  hauteur  de 
Syène,  ou  de  vingt-trois  degrés  cinquante  minutes,  on  trouve 
la  hauteur  de  Méroë  par  dix-fept  degrés  quarante  &,  quckjues 
minutes. 

Il  ne  conviendroit  pas  d 'infifter  à  quelque  fraélion  de  degré 
près  fur  ce  lieu  de  latitude.  Mais,  que  dans  toute  l'étendue  de 
ces  parages  Ptolémée  ait  niLiltiplié  la  gratluation,  Si.  vrai-lêm- 
blablement  par  une  fuite  de  la  caulè  qui  vient  d'être  développée, 
&  même  avec  quelque  enchéridèment  en  proportion  ;  c'dl 
ce  dont  on  ne  fuiroit  douter,  en  \oyant  qu'il  recule  le  port 
d'A//i/Iis,  fur  la  côte  Airiquaine  du  golfe  Artbique,  ju/ciu'à  la 
hauteur  de  onze  degrés  &.  deux  tiers.  Ce  port,  qui  dans  tous 
les  temps  a  été  l'échelle  la  plus  fréquentée  du  pays  Abiflin, 
&  qu'on  ne  fuiroit,  fans  méprifè,  tranlporter  ailleurs  que  dans 
le  fond  de  la  baie  de  Maçua,  vis-à-vis  du  lieu  eonnu  fous  Je 
nom  d'Erkiko,  efl:  par  quinze  degrés  environ  quarante  minutes, 
félon  les  notions  actuelles  Si  pohtives,  ce  qui  nous  rapproche 
de  quatre  degrés.  La  ville  royale  d Aiixi/iiie ,  dont  Adulis  étoit 
le  port ,  iSc  que  Ptolémée  range  par  onze  degrés ,  eft  décidée 
dans  (a  latitude  à  près  de  quinze.  Les  reftes  de  ville  exifîans 
avec  le  nom  (ÏAxiiiii,  ne  font  qu'à  quelques  milles  de  Maï- 
goga.ou  Frémona,  qui  a  fervi  de  réfidence  aux  mifîionnaires 
Portugais  de  l'AbifTmie;  Si  on  apprend  du  Père  Jéronimo 
Lobo,  que  la  hauteur  obfêrvée  a\'ec  l'allrolabe,  a  été  trouvée 
de  quatorze  degrés  &  demi  ou  environ ,  ce  que  la  carte  du 
P.  Elchinardi  approche  davantage  de  quinze  degrés ,  n'avant 
de  moins  qu'environ  dix  minutes.  Il  e(l  natuiel  que  le  rapport 
de  pofilion  entre  la  ville  d'Auxume  &  le  port  Adulis,  mette 
entre  la  hauteur  de  ces  lieux  la  correfpondance  que  l'on  doit 
remarquer;  &  que  le  déplacement  même,  quant  à  la  hautair, 
n'a  point  tlctruite  dans  Ptolémée.  Mais  il  réfulte  de  comparer 
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la  hauteur  d'Axum  &:  celle  de  Syène,  favoir  quinze  degrés 
moins  environ  dix  minutes ,  &  vingt-trois  degrés  cinquante 
minutes,  qu'il  n'y  a  en  réalité  que  neuf  degrés  dans  un  elpace 
que  Ptolcniée  étend  jufqu'à  douze  degrés  cinquante  minutes. 
Et  fuppofé  qu'on  crût  convenable  d'établir  le  point  de  Méroë 
dans  le  lieu  intermédiaire  proportionnel,  à  raifon  de  ce  qu'il 
a  de  moins  que  Syène  d'une  part,  &:  de  ce  qu'il  a  de  plus 
qu'Axum  de  l'autre ,  on  feroit  monter  ce  point  jufqu'à  dix- 
neuf  deofrés  moins  un  cinquième.  De -là  concluons,  que  le 
ranger  par  environ  dix-huit  degrés ,  e(t  une  hypothèfe  mitigée. 
Strabon  eft  d'accord  avec  Ptolémée,  à  marquer  le  plus  long  jour 
de  l'année  à  Méroë  fur  le  pied  de  treize  heures,  ce  qu'il  faut 
prendre  pour  un  compte  rond  Se  fans  délicatefle  de  traéhon; 
&  en  portant  Méroë  à  la  hauteur  de  dix -huit  degrés,  on 
n'ajoute  à  cette  durée  du  jour  qu'environ  fêpt  mimites.  Il  y 
a  plus  de  ménagehient,  ou  moins  d'inconvénient,  à  réformer 
Ptolémée  fur  la  latitude  de  Méroë  d'environ  un  degré  Se  demi, 
qu'à  refferrer,  d'un  autre  côté,  l'intervalle  de  latitude  entre 
Méroë  &  Axnm  dans  un  degré  trente  Se  quelques  minutes. 
Car  il  n'en  relleroit  pas  davantage  depuis  quatorze  degrés 
cinquante  minutes  jufqu'à  leize  degrés  vingt-cinq  minutes:  & 
puiique  Ptolémée  y  admet  cinq  degrés  vingt- cinq  minutes, 
ce  feroit  fouflraire  près  de  quatre  degrés  fur  cette  difTérence 
de  hauteur  ;  foufl;racT:ion  tellement  violente,  que  celle  d'un 
degié  &  demi  iur  plus  de  fept  degrés  entre  Méroë  Se  Syène, 
ne  peut  entrer  en  comparailon. 

LeTacazé.ou  Aftaboras.eft  peu  éloigné  d'Axum  vers  l'ouefl; 
Se  l'étude  des  voyageurs  me  f^iit  eftimer  la  diffance  du  bord 
de  la  mer  Rouge  à  Axum  d'environ  cinquante  lieues  françoifês 
en  di-oite  ligne.  Les  MifTionnaires  Portugais  ont  marqué  cette 
diflance  de  quarante-trois  lieues,  que  l'on  prendra  pour  lieues 
marines,  eu  égard  aux  précédentes.  L'auteur  du  périple  de  la 
mer  Erythrée,  compte  huit  journées  entre  Adulis  Se  la  métro- 
pole Axomite,  en  pafîant  par  une  ville  nommée  Coloë,  qu'en 
étabiilfànt  à  trois  journées  d' Adulis,  il  donne  lieu  de  juger  en 
môme  emplacement  que  Dobaioûa  fur  le  Mareb,  Se  réfidence 
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du  Bahr-Nagash ,  qui ,  dcjientlaiu  de  rem|-)ereur  Abidin,  gou- 
verne ce  qu'on  appelle  Midra-lwhr,  ou  la  contice  niaiitinie. 
Je  pcnle  qu'en  prenant  le  Taca/c  piib  bas  que  vers  Axuni, 
nous  pourrions  apprendre  qu'il  y  coule  plus  près  de  la  mer 
Rouge.  Ce  qui  nie  le  fait  prclumer,  indcpentlamment  de  ce 
qu'on  eft  afRirc  que  le  Nil  même  en  approche  dav^nlai^e, 
c'clt  le  canal  que  Strabon  dit  ctre  dérive  de  l'Aflaboras  dans 
ia  mer,  aux  environs  de  la  Plok'maïde  lurnomnice  F.pi-ihcrns. 
Le  P.  Bahha/jr  Tcllez  a  remarcjuc,  que  le  pays  moiUueux  des 
Abilîms  n'admet  point  une  pareille  dérivation  :  mais  il  faut 
bien  que  la  Nubie  n'oppofe  pas  le  même  obllacle.  Et  comme 
c'eft  une  queflion  agitée  entre  plusieurs  auteurs,  de  /avoir  f't 
le  Nil  peut  être  détourné  dans  fon  cours  au  dedus  de  l'Egypte, 
&  dérivé  dans  la  mer  Rouge,  la  dérivation  tle  l'Aflaboras  en 
devient  plus  digne  de  remarque.  Mêla  attribue  cette  dérivation 
au  Nil  même:  tnami faâtis  amnis,  dit-il,  en  décrivant  le  ri\M^e  Lil/.  m ,  c.  p. 
du  golle  Arabique,  ulebque  refereiulus ,  (juod  ex  Nilï  alveo , 
(Uoryge  fit  oddiiâus.  On  pourroit,  à  la  vérité,  fans  abufêr  de 
ce  que  le  Nil  eft  ici  nommé ,  penfêr  que  l'Aflaboras ,  qui 
contribue  à  le  grofTir,  efl:  caché  fous  fon  nom.  Ifîiac  VofTius, 
commentateur  de  Mêla ,  n'héfite  point  de  le  décider  ainf] , 
n'avant  toutefois ,  pour  être  alFuré  de  fon  opinion ,  que  le  défaut 
de  connoifîance  011  nous  fommes  de  quelqu'autre  dérivation 
que  celle  de  l'Aflaboras. 

11  efl  maintenant  queflion  de  trouver  \'AJ}apiis:  c'efl  le  point 
efîêntiel  à  difcuter,  &  fur  lequel  la  thèfè  agitée  roule  princi- 
palement. 11  faut  que  le  fleuve  qui  le  repréfênte,  arrivant  du 
même  côté  que  l'Aflabonis,  lui  foit  au  moins  comparable  en 
grandeur,  puilque  fous  le  nom  d'AJIapi/s  il  a  été  confondu  avec 
le  Nil  même,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  Pline,  auquel  le  joint 
un  témoignage  antérieur,  celui  de  Diodore  de  Sicile,  &  pollé-   ^'^'^'o'^'-  l'l>.  i, 
rieuremeni  Théophylacle  Sitiiocatte.  Car  on  lit,  dans  l'un  &  '"h^jib.  vu, 
l'autre  de  cç.%  auteurs,  que  le  peuple  qui  habite  l'île  de  Méroë,  '^T-  '7- 
formée  par  le  Nil ,  donne  à  ce  fleuve  le   nom  SAjlopiis. 
Ce  fleuve  Afl/iptis  doit  fortir  d'un  lac,  lequel  foit  aflèz  confi- 
dérable  pour  être  parvenu  à  la  connoifîance  de  Ptolémée, 
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encore  qu'il  fût  afiez  reculé  pour  qu'il  l'ait  eflimé  fitué  fous 
l'tquateur.  Coloë  cii  le  nom  par  lecjuel  ii  le  défigne. 

Or,  en  remontant  le  Nil  au  delius  de  Mcroë,  il  n'exifte 
aucun  autre  Heuve,  auquel  ce.s  ciicoiiftances  puilfent  fe  rap- 
porter avec  quelque  apparence  de  \  rai-lemblance,  que  le  tieuve 
de  l'Abiffinie ,  quoique  l'opinion  communément  établie  le 
prenne  pour  le  Nil.  Les  Milfionnaires  Portugais,  qui  ont  vu 
les  iôurces  de  l'Abawi  chez  les  Agaws  de  l'AbifTinie,  &  le 
lac  Dembea,  qui  reçoit  ce  lleuve  peu  loin  de  les  louices,  font 
moins  à  reprendre  de  nous  avoir  donné  ce  HeLi\  e  pour  le  Nil, 
que  les  Géographes  de  l'aN'oir  pris  pour  tel.  Qiiantl  on  allé- 
gueroit  la  croyance  que  les  Abilhns  peu\ent  avoir,  de  poiîéder 
le  Nil  chez  eux,  cette  allégation  ne  feroit  pas  décifive.  La  déno- 
niination  de  Nil,  ainli  que  la  plufpart  de  celles  des  plus  grands 
fleuves,  dominans  furies  autres,  eft  pluflôt  un  terme  appellatif 
dans  toutes  les  régions  du  Monde,  qu'un  nom  propre,  &  fiit 
pour  diflinguer  telle  rivière  d'avec  telle  autre.  C'eft  ce  que 
je  prouverois  par  un  grand  nombre  de  pareilles  dénominations, 
Il  je  ne  craignois  de  trop  m'écarter  dans  ce  détail ,  qui  me 
conduiroit  jiilcju'au  jiouveau- Monde,  où  le  nom  de  Parana, 
par  exemple,  ne  fignifie  autre  choie  que  fleuve  dans  la  langue 
Guarani.  La  dénomination  d'Abawi,  pour  ne  point  fôrtir  de 
mon  fujet,  fera  réputée  de  l'elpèce  dont  je  parle,  puifque,  leloii 
le  témoignage  du  Jéfuite  Jéroiiimo  Lobo,  qui  a  vécu  avec  les 
AbilTuis,  il  fgnifie  chez  eux  le  père  des  eaux.  L'application 
du  nom  de  Nil  eft  fi  peu  fuflilànte  à  fixer  notre  opinion  fur 
le  vrai  Nil,  que  dans  l'inlcription  d'Adulis,  dont  on  efl:  rede- 
vable au  moine  Cofinas ,  &  qui  efl;  du  troifième  des  rois 
Ptolémées,  ou  d'Évergète  1.^',  le  Nil,  deux  fois  cité,  ne  fiuroit 
être  que  le  Tacazé ,  qui,  bien  confidéré,  efl  inférieur  à  l'Abawi 
des  Abifllns.  Entre  les  peuples  de  cette  partie  de  l'Ethiopie, 
que  le  monarque  Egyptien  dit  avpir  rangés  fous  fon  obéiflànce, 
ceux  de  Xt-yClui  (ont  ailés  à  reconnoître  dans  le  Deqûin  exiflant, 
vii  la  permutation  du  daled  &  du  zaïn.  Des  peuples  defîgnés 
comme  voilins  de  Ziguen,  font  dits  fltués  au-delà  du  Nil, 
lequel  ne  peut  être  que  le  Tiicazé ,  qui  traverfè  le  Deqûin. 

La 
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La  nation  citce  eiiliiitc  dans  le  incme  monument ,  fous  le 
nom  de  Sf/^^Vcq,  le  montre  avec  autant  d'cvidence  pour  le 
moins  dans  la  province  de  Semen.  Elle  elt  engagée  dans  les 
montagnes  qui  font  au-delà  du  l'acazc  en  le  remontant ,  &C 
l'inlcription  l'exprime  formellement:  t^voi  -Tif^y  iv  NeiA$/, 
o*  ShcrCcLTDii  x)  •^ovciSicnv  'opi<nv  oiyxuo^rx.i.  Il  n'y  a  poini  à  fc 
mcprentlre  iiir  lexprelhon  de  vreWv,  ou  au-delà ,  cjLii  doit  être 
entendue  comme  relative  à  la  polition  d'AdulLs,  où  le  mo- 
nument a  clé  placé.  En  partant  de  la  mer,  le  premier  lleiive 
qui  s'offrit  dans  une  contrée ,  d'où  l'on  étoit  prévenu  que 
fôrtoit  le  Nil,  efl;  leTacazé:  &  le  Nil  étoit  plus  noble  à  citer 
que  l'Aflaboras,  dans  une  infcription  auffi  pompeufe  que  l'ell: 
celle  d'Adulis.  D'ailleurs,  n'a-t-on  pas  vu  que  Mêla  &.  Pline 
prennent  Atlaboras  pour  un  bras  du  Nil  même,  embrafîànt 
Méroë!  &  le  géographe  Édrifi  ne  place-t-il  pas  la  ville  d'Ialac 
entre  deux  bras  du  Nil,  quoique  Tacazé  foi t  l'un  des  fleuves 
qui  la  bordent! 

Comme  il  fèmble  qu'une  hypothcfê  ne  fôit  point  fans  difH- 
culté,  lorfqu'il  y  a  quelque  opinion  contraire  à  lui  oppolêr,  je 
me  trouve  dans  la  néceflîté  de  dilcutei'  ce  qu'un  Géographe  de 
réputation,  en  traitant  de  l'ile  de  Méroë,  a  mis  en  a\ant  fur    ^J^'i'- <ifi'A- 
i'Afbpus.  Dans  la  fuppofiiion  que  le  fleuve  trouvé  en  Abilîinje  as.ann.  lyoS. 
efl  le  Nil ,  fauteur  que  je  cite  ne  pouvant  fè  difpenfêr  de  remplir  ''•  '  '^s- 
la  place  de  I'Afbpus  par  quelque  rivière,  en  préfente  une  fous 
le  nom  de  Dender,  laquelle  devroit  fe  rencontrer  entre  Sennar, 
capitale  du  principal  royaume  delà  Nubie,  8c  la  frontière  de 
i'Abiffmie.  J'avoue  que  cette  rivière  m'efl  inconnue.  Le  voyage 
du  P.  Bré\edent,  Jéfuite,  au  travers  de  la  Nubie,  fait  mention ,  J-"""  '''''f- 
a  quatre  journées  au-delà  de  oennar,  dun  peut  lieu  du  nom 
de  Dodar,  dont  je  ne  fiis  ici  mention  qu'à  raifon  de  quelque 
reffemblance  qu'on  pourroit  remarquer  avec  le  nom  de  Dender. 
Mais  il  n'efl:  point  queflion  de  rivière  en  cet  endroit  du  voyage, 
quoicju'on  n'y  ait  point  oublié  un  canal  à  fec,  &  qu'ailleurs 
les  rivières  qui  fe  font  rencontrées  fur  la  route  foieiit  indiquées. 
Il  eft  donc  à  croire,  qu'un  Heuve  tel  qu'il  convient  de  le  trou\er 
pour  reprélènter  I'Afbpus,  n'eût  pas  été  paffé  fous  filence. 
Tome  XXVL  .  H 
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Mais  à  l'lnfj-»e(5tion  de  la  carte  du  même  auteur,  intitulée  Egypte, 
Nubie,  Abiffinie,  je  doute  que  la  rivière  qui  y  eft  figurée  fous 
le  nom  de  Dender,  à  la  hauteur  de  Sennar,  &  peu  loin  de 
cette  ville,  remplifîê  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  l'Aftapus,  ce 
fleuve  dont  le  nom  étoit  attribué  au  Nil  même;  que  Ptolémée 
a  connu  pour  être  (i  confidérable,  qu'il  le  fait  remonter  jufqu'à 
la  hauteur  de  la  ligne;  qui  doit  enfin  fortir  d'un  lac  qu'on  ne 
fàuroit  eltimer  de  peu  de  confidération ,  puifqu'enfoncé  dans 
l'Ethiopie,  il  n'a  pourtant  pas  échappé  à  la  connoiflànce  de 
Ptolémée.  11  y  a  même  tout  lieu  de  croire,  qu'entre  Sennar 
&lafi-ontière  d'Abiflinie  il  ne  peut  y  avoir  de  rivière  qui  loit 
très-grande.  On  eii  inflruit,  par  le  voyage  du  P.  Brévedent,  que 
le  fieuve  qui  pafîè  à  Sennar,  appelé  le  Nil  dans  la  relation ,  le 
retrouve  à  Giefiin,  après  dix  jours  de  marche  depuis  lepafîàge 
de  ce  fleuve  vis-à-vis  de  Sennar,  &  même  encore  plus  loin; 
par  confequent  dans  une  direélion  convenable  à  la  route  qui 
conduit  en  Abiflinie,  &  le  fleuve  devant  relier  à  la  droite  du 
voyageur  fur  cette  route.  De-là  il  réfuite  évidemment,  qu'ainfi 
dirigé  dans  fon  cours,  &  rangé  vers  le  fud  à  l'égard  de  la  route, 
ce  fieuve  ne  permet  point  qu'elle  foit  traverse  par  d'autres 
fleuves  qui  viendroient  de  cette  région  du  monde;  &  quant 
à  ce  qui  pourroit  arriver  delà  région  oppolee,  ou  du  nord» 
le  terrein  renfermé  entre  le  Nil  &  le  Tacazé  n'efl  pas  allez 
vafte  pour  fournir  un  fleuve  de  quelque  confidération.  Comme 
cette  difcuffion  ne  tend  point  à  rendre  imaginaire  la  rivière 
<lont  il  ell:  fait  mention  fous  le  nom  de  Dender,  on  peut 
croire  que  c'efl  une  dérivation  du  fleuve,  comme  il  en  exifie 
dans  les  cantons  de  pays ,  qui  nont  point  d'autres  fêcours  pour 
l'arrofement  des  terres  :  &:  en  effet,  dans  le  détail  de  la  route 
du  P.  Brévedent,  il  efl  fpécifié  qu'il  a  paffé  à  trois  journées 
au-delà  de  Sennar,  un  bras  du  Nil,  mais  qui  n'avoit  point 
d'eau.  11  m'étoit  indifpenlàble  d'entrer  dans  un  pareil  détail  ; 
il  falloit  que  le  lecteur  fiût  en  état  de  porter  fbn  jugement  fur 
ce  qui  pouvoit  m'être  objeélé. 

Mais ,  c'efl:  ici  le  lieu  d'en  \  enir  à  une  circonftance  bien  \Àus 
grave,  &  qui  paroîtra  décider  la  queflion,  &  la  tirer  du  cas 
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d'être  problcni.iu>]iie.  H  convenoit,  avant  tout,  de  retrouver 
deux  gros  Heuves  à  l'orient  du  Nil,  &;  indcpendanuiient  du 
Nil  nicme.  Le  Tacazé  Se  le  fleuve  Abiffin,  que  l'on  a  cru  être 
le  Nil ,  nous  ont  donné  ces  fleuves  fans  pouvoir  s'y  mt'prendie; 
il  s'agit  maintenant  de  reconnoitre  le  Nil  en  particulier.  Or,  le 
fleuve  forli  de  l'Abininie,  qui  n'efl:  que  l'Adapus  des  Anciens, 
fè  joint  dans  la  Nubie  à  un  fleuve,  dont  le  cours  vient  de  plus 
loin  vers  le  couchant,  &  qui,  (êlon  l'indication  qu'on  en  a,  doit 
être  plus  conddcrable.  Il  faut,  en  effet,  qu'un  tel  fleuve  exifle, 
pour  qu'il  loit  poflîble  de  dillinguer  un  fleuve  Aflapus  d'avec  le 
Nil.  Le  fleuve  (jue  je  produis  ici ,  efl:  appelé  en  Arabe  Barh-el- 
Ahidd,  mer  Blanche,  ou  fleuve  Blanc.  M.  Maillet,  que  l'on 
fiit  avoir  rempli  long-temps  la  place  de  Conful  de  France  au 
Caire,  homme  curieux  &  lettré,  a  eu  connoillànce  du  fleuve 
dont  je  parle.  Il  en  efl  mention  dans  les  Mémoires  qui  ont  été 
publiés  fous  fon  nom.  Mais  antérieurement  à  cette  publication , 
quelques  papiers  que  je  tiens  d'une  perfonne  qui  avoit  eu  des 
liaifons  avec  M.  Maillet  dans  le  Levant,  m'avoient  inflriiit  fur 
ce  fujet,  &  j'étois  informé  que  cette  connoifKmce  étoit  due 
à  un  marchand,  cnvo\é  au  Caire  par  le  Néguça  ou  empereur 
àts,  Abifllns,  &  nommé  Hadgi-Ali.  C'efl;  à  cinq  ou  fix  journées 
au  delîbus  de  Sennar,  félon  l'inlhucTàon  particulière  qui  ni'eft 
donnée,  que  le  fiit  la  jonélion  des  deux  fleuves;  &  on  ne 
doit  point  trouver  à  redire  que  quelques  relations  de  la  route 
qui  a  été  faite  au  travers  delà  Nubie,  pour  arriver  dans  l'Abiffi- 
nie,  ne  faflènt  point  mention  du  fleuve  qui  doit  être  le  Nil 
préférablement  à  tout  autre.  Car  il  efl:  à  remarquer,  qiie  c'efl: 
dans  l'intervalle  de  Gherri,  ville  aflèz  confidérable  de  Nubie, 
&:  de  celle  d'Harbaghé,  que  ce  fleuve  reçoit  l'Aflapus.  Or, 
Gherri  efl;  à  plus  de  fix  journées  au  defîôus  de  Sennar;  Har- 
baghé  \\t\\  efl  éloigné  que  de  deux  :  &  dans  cet  intervalle  la 
route  avant  été  faite  au  levant  du  fleuve,  pour  éviter  le  coude 
d'un  grand  circuit  dans  Ion  cours  ;  c'efl  précifénient  au  fommet 
de  ce  circuit,  &:  du  côté  contraire  à  celui  de  la  route,  que  le 
gros  fleuve  dont  il  s'agit  vient  à  la  rencontre  de  l'autre.  On  ne 
doit  guère  attendre  des  voyageurs,  dont  le  motif  principal  dans 
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leurs  courfo  n'eft  pas  d'enrichir  la  Géographie,  &  qui  confî- 
tlèrciit  à  jieine  les  lieux  de  leur  palFage,  qu'ils  s'inquiètent 
beaucoup  fur  ce  qui  s'en  écarte. 

Le  Bahr-el-Abiad  n'a  point  été  inconnu  à  M.  Delide,  Se 
il  eft  dénommé  dans  la  carte  que  j'ai  citée.  Mais  il  ne  m'a 
point  paru ,  en  drelîànt  la  carte  de  l'Afi-ique,  qu'il  me  fût  permis 
de  confondre  ou  d'identifier  ce  fleuve  avec  une  rivière  nommée 
Maieg,  qui  côtoie  de  fort  près  l'Abavvi  de  l'Abilfinie,  &  lui 
paroît  très -inférieure,  lêlon  la  carte  des  Jéiuites  Portugais, 
fans  laquelle  on  ne  connoîtroit  point  le  Rio  Maleg.  Le  P. 
^Notls In  riin.  Hardouin  a  fait  un  autre  ulage  de  ce  Maleg:  en  plaçant  l'île 
de  Méroë  dans  l'intervalle  de  l'Abawi  &  de  Maleg,  cette 
rivière  devient  l'Altaboras  de  Pline.  Ce  lavant  Jéfuite  termi- 
nant, dans  Ion  hypothèlè,  l'ile  de  Méroë  vers  le  nord  par  la 
hauteur  de  quinze  degrés,  comme  il  s'en  explique,  feioit 
trouver  trop  feptentrionale  celle  que  Ptolémée  donne  à  la  ville 
de  Méroë,  fivoir  (èize  degrés  vingt-cinq  minutes ,  bien  loin 
qu'elle  fût  en  défaut  du  côté  contraire,  félon  que  la  difcuflioii 
qui  en  a  été  faite  donne  lieu  de  le  croire.  Au  relte,  nous 
n'apprenons  autre  chofe  du  Bahr-el-Abiad,  dans  les  initruflions 
qu'on  en  a  reçues,  finon  que  le  cours  de  ce  fleuve  eft  parallèle 
au  fleuve  de  l'Abiffinie,  à  douze,  quinze  &:  vingt  journées 
plus  ou  moins  d'intervalle,  ce  qui  eft  très-vague,  &  annonce 
feulement  un  cours  très-ctendu.  Il  ne  nous  lelteroit  donc,  fiir 
cet  objet,  que  la  trace  que  Ptolémée  donne  du  Nil  au  delîiis 
i\ts  fleuves  Aftaboras  cSc  Aflapus,  fi  les  géographes  Arabes, 
quoique  d'accord  en  quelque  chofe  avec  Ptolémée,  n'ajoûtoient 
pas  des  circonftances  qu'ils  ne  tiennent  point  de  lui. 

On  f'.it  généralement,  que  Ptolémée  fiit  fortir  le  Nil  de 
plufieurs  fources  au  pied  ùqs  montagnes  de  la  Lune;  que  de 
i'croulement  de  ces  fources  il  forme  deux  lacs  collatéraux,  de 
chacun  defcinels  fôit  un  fleuve,  dont  l'un  va  joindre  l'autre 
après  avoir  couru  fcparément  un  certain  efpace,  en  forte  que 
par  ia  réunion  de  ces  fleuves,  il  n'y  a  plus  qu'un  fèul  &  même 
Nil,  recueillant  les  eaux  de  f  Aflapus  &:  celies  de  l'Aflaboras 
fuccelfuement.  Les  géographes  Arabes  qui  nie  font  connus» 


DE     LITT1-' RATURE.  6i 

Éilrifi  &:  Abiilft-Ja,  ont  un  rapport  marque  avec  Plolcnice  fur 
l'origine  du  Nil  :  ils  font  mention  des  montagnes  de  la  Lune, 
&  ies  fou  rets  tjui  en  (ôrtent  pour  former  les  deux  lacs,  dont 
il  s'écoule  pareillement  des  rivières.  Mais  la  re'union  de  ces 
rivières  efl,  félon  ces  Géographes,  dans  un  troifième  lac.  Le 
nom  de  ce  lac  n'eil  point  e'noncc  dans  l'Êdrifi  que  nous  avons, 
&  cependant  il  paroît  qu'Abulféda  l'a  connu  par  l'Édrill  pkis 
complet,  dont  l'autre  n'efl  qu'un  abiégé,  du  moins  en  beaucoup 
d'endroits.  L'Abbé  Renaudot ,  félon  des  extraits  manufcrits 
d'Abulitda,  qui  m'ont  été  donnés  parle  P.  le  Quien,  a  écrit 
Coiiii  en  parlant  de  ce  lac.  Dans  la  tradiieT^ion  d'Abuiléda,  faite 
depuis  par  l'Abbé  Alcari,  on  lit  Cura.  Edrili  place  fur  fès  bords 
une  ville  appelé  Tumi.  C'eft  de  ce  lac,  inconnu  à  Ptolémée, 
que  les  géographes  Orientaux  que  je  cite,  font  fortir  le  Nil 
pour  traverfer  la  Nubie.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  l'écoulement 
d'un  autre  fleu\e  qui  du  lac  Couir  ou  Cura,  ou  plultot  de  fon 
voiiînage,  prend  Ion  cours  d'un  autre  côté.  C'eft  un  article 
concernant  plus  particulièrement  les  ri\ièies  de  l'intérieur  de 
l'Afrique,  auxquelles  je  deftine  im  Mémoire  à  part,  comme 
je  m'en  fuis  expliqué  au  commencement  de  celui-ci.  Dans  ce 
Mémoire,  il  fera  encore  queflion  d'une  communication  entre 
une  de  ces  rivières  &.  le  Nil.  Je  ne  dirai  autje  cholè  quant 
à  préfent,  finon  que  cette  communication  paroît  exiger  que 
l'on  reconnoilîe  un  Nil  intérieur,  tel  que  celui  dont  Ptolémée 
Si  les  géographes  Arabes  font  mention ,  qui  foit  diftincl  & 
féparé  de  celui,  que  jufqu'à  ce  moment  on  a  cru  uniquement 
le  Nil,  &  qui  elt  moins  à  portée  des  parties  plus  reculées  de 
l'Afrique. 

En  combinant  ainfi  les  géographes  Arabes  a\ec  Ptolémée, 
je  n'ai  point  en  vue  de  donner  aux  circonflances  de  détail  qu'on 
en  tire,  une  autorité  qui  les  fa(îe  adopter  fans  referve.  Il  faut 
lur-tout  convenir,  que lefpace  qu'on  a  tait  occuper  à  celle  partie 
fupérieure  du  Nil,  en  abufant,  pour  ainfi  dire,  du  vafte  champ 
que  l'intérieur  de  l'Afrique  y  lailfoit  prendre,  eft  fort  exagéré. 
On  n'a  pas  lait  réllexion,  lorlcju'on  a  étendu  confidérahlement 
le  cours  du  Nil  dans  la  bande  auflrale  de  la  Zone  Torride, 
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que  ia  Gifon  pluvieufe  cri!  Ii;ii  le  Soleil  en  celle  zone,  fiiccédant 
dans  ia  partie  du  niiili  de  ia  ligne  à  une  pareille  ùilon  dans 
ia  partie  du  nord,  eiurclieiidroit  ie  débordement  du  fleuve 
(dont  cette  faifon  eÛ  la  vraie  caufè)  au-delà  du  temps  qui 
lui  efl:  propre.  Je  fuis  perfuadé,  à  i  égard  du  lac  Cura  fpécia- 
iement,  que  ponfléjufqu'àia  ligne,  ou  rapproché  feulement  de 
deux  degrés,  félon  une  autre  opinion  rapportée  par  Abuiféda, 
il  efl;  porté  dans  un  éloignement  fur  lequel  il  peut  y  avoir 
beaucoup  à  rabattre.  Ne  voyons-nous  pas  que  le  lac  d'où  fort 
i'Aftapus,  &  qui  repréfenle  le  Bahr-Dembea,  efl  reculé  aufli 
loin  que  la  ligne  dans  Ptolémée?  Lorfqu'on  lit  dans  Edrifi, 
que  la  diftance  des  monts  de  la  Lune  jufqu'au  lac  qui  reçoit 
les  deux  premières  branches  du  Nil,  efl  de  dix  journées,  qui 
le  peuvent  comparer  à  un  efpace  de  trois  ou  quatre  degrés, 
on  reconnoît  bien  que  Ptolémée  efl  excefllf  en  ce  même 
elpace,  où  il  emploie  huit  ou  neuf  degrés. 

Mais,  il  peut  refter  une  grande  incertitude  fur  les  circonf- 
tances  particulières,  fans  que  le  fond,  &  l'exiflence  du  fleuve 
en  elle-même,  foient  à  révoquer  en  doute.  L'indication  récente 
&  pofitive  du  Bahr-el- Abiad,  indépendante  de  toute  autre 
notion  tirée  d'ailleurs,  fuffit  pour  afllirer  cette  exiftence.  L'obli- 
gation de  trouver,  outre  i'Aflaboras  &  l'Aflapus,  un  troifième 
fleuve  qui  reçoive  le  fécond  ainfi  que  le  premier,  ne  laifle 
aucun  lieu  de  douter  qu'il  exifte.  C'eft  donc  entrevoir  le  Nil 
aflèz  bien,  pour  être  affuré  de  l'avoir  préfent,  quoique  ce  ne 
foit  pas  le  voir  d'aflèz  près ,  pour  diflinguer  l'objet  fort  en 
détail.  On  ne  peut  guère  même  fe  flatter  d'acquérir  des  con- 
noiflànces  propres  à  remplir  tout- à -fait  notre  curiofité.  La 
nialheureufe  ambaflàde  de  M.  du  Roule,  qui  périt  à  Sennar 
avec  toute  fi  fuite,  lèmble  ôter  tout  elpoir  par  le  côté  de  la 
Nubie,  qui  lêroit  le  plus  direi5l  vers  l'objet  dont  il  s'agit. 
L'entrée  de  l'Abiffinie  aujoiir*.rhui  fermée  aux  Miflions  de 
l'Europe,  efl  un  autre  obflacle;  encore  n'auroit-on  pas  lieu 
d'efpérer  d'aller  fort  avant  par  cette  voie  :  les  Abifllns  eux- 
mêmes  paroifl^nt  ignorer  ce  qui  s'éloigne  de  leurs  limites. 
On  lit,  dans  le  P.  Jéronimo  Lobo,  que  Ralîèla-Chriflos, 
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général  des  troupes  de  Nc'guça  Segued,  voulant,  en  i6i  5, 
porter  la  guerre  dans  les  pa)s  cjui  continent  à  l'Abiflinie  vers 
le  couchant,  ctonnc  de  leur  va(le  étendue,  les  défigna  par  le 
nom  d'Adi-làlem,  qui  fignifie  un  nouveau  Monde.  Au-refle, 
mon  objet  dans  ce  Mémoire  a  été  de  montrer,  que  les  fôurces 
du  Nil  ne  font  point  connues ,  nonobflant  l'opinion  établie 
fur  ce  fujet,  non  pas  de  les  fiiire  connoître;  &  on  eft  afîèz 
perfuadé  que  détruire  de  iauflès  opinions ,  fans  même  aller 
plus  loin,  ell  un  des  moyens  qui  ièrvent  au  progrès  de  nos 
connoiirances. 
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MÉMOIRE 
CONCERNANT    LES   RIVIÈRES 

DE  L'INTÉRIEUR  DE  L'AFRIQUE, 

Sur  les  notions  tirées  des  Amiens  é^  des  Alodernes. 
Par   M.   d'An  VILLE. 

|ANS  la  Dilîèrtation  qui  traite  des  fources  du  Nil,  je 
me  fuis  engagé  de  la  faire  fuivre  d'un  Mémoire  fur  les 
rivières  de  l'intérieur  de  l'Atrique.  Quelle  que  foit  l'oblcurité 
qui  lemble  couvrir  cette  vafte  étendue  de  terre,  on  croit  y 
clémcler  cjuelques  objets  principaux.  Ce  qu'on  peut  tirer  d'inf- 
trublion  de  l'antiquité,  concourt  avec  celle  que  nous  fournirent 
les  temps  pollérieurs ,  à  nous  faire  entrevoir  ces  objets ,  &  les 
rend  propres  aux  recherches  de  l'Académie. 

On  n'a  prelque  point  d'autre  idée  générale  fur  le  lûjet  dont 
il  efl  queftion ,  que  celle  d'une  lèule  rivière,  laquelle  on  fuppofè 
communément  courir,  fous  le  nom  de  Niger,  d'orient  en  occi- 
dent, en  la  prolongeant  au  point  d'arriver  à  l'océan  Atlantique, 
qui  baigne  la  côte  occidentale  de  l'Afrique.  Les  débordemens 
réglés  de  ce  fleuve  dans  le  même  temps  de  l'année  que  le  Nil, 
font  une  des  raifôns  qu'on  a  alléguées  pour  fonder  la  croyance 
que  c'étoit  une  émanation  du  Nil  même;  quoique  la  fiifoii 
clés  pluies,  lorfque  le  Soleil  pafïïmt  de  l'équateur  au  tropique 
du  Cancer  efl;  vertical  pour  le  même  climat,  dût  montrer  une 
caulè  commune  à  tous  les  fleuves  qui  ont  leur  cours  dans 
l'étendue  de  ce  climat. 

Nous  reconnoîtrons  ici  trois  rivières,  au  lieu  d'une;  &  Pio- 
lémée  contribuera  beaucoup  à  nous  les  indiquer.  Il  efl,  de  tous 
les  Anciens,  celui  en  qui  on  voit  un  plus  grand  détail  de  con- 
noilîiinces  fur  l'intérieur  de  lAfrique,  ainfi  que  je  l'ai  obfèrvé 
dans  le  Mémoire  précédent.  Quelque  avantage  que  la  Géo- 
graphie moderne  prenne  en  général  fur  celle  de  l'antiquité, 

elle 
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elle  n:\  point  encore,  par  îles  notions  allez  abondantes  Se  aHè/- 
politivcs ,  rendu  inutile  le  (ecours  que  l'ancienne  Géographie 
nous  prèle  lians  Ptoicmce  en  cette  partie. 

Le  premier  des  Heuves  dont  j'aie  à  parler,  en  partant  du 
voifinage  du  Nil,&  procédant  d'orient  en  occident,  efl  marqué 
par  Ptoicmce  (ous  le  nom  de  Gir.  Il  le  dillingue  d'un  (ècond    Ceo^r.l.iv. 
rieuve,  plus  reculé  vers  le  couchant,  &  cju'il  nomme  N'igir.  ^''^' 
Les  deux  lieu ves  doivent  (.l'autanl  moins  être  conioiulus,  cjue 
la  diftinclion  qu'il  convient  d'en  faire  e(l  confumée  par  le 
témoij>nai'e  d'Aj^athémer ,  qui  s'explique  d'ailleurs  de  la  manière     flym'M'* 
la  plus  claire,  6c  hxe  l'idée  qu'on  doit  avoir  de  l'un  &:  de  cap  ia.      ' 
l'autre  ileu\e  également,  en  dilant  qu'ils  ont  leur  commen- 
cement &  leur  im  dans  le  continent:  -ros  ts  <i-^')^-ii  'K3J  tx 
TtAvi,  cV' rTrtipa).  Les  Anciens  n'étoient  point  incertains  fur 
la  connoilîance  du  fieuve  dont  il  s'agit  fpécialement ,  fi  l'on 
en  juge  par  l'exprcflion  de  Claudien,  qui  au  nom  de  Gir 
ajoute ,  tiotijjiimis  anmis  ALthhpum. 

Ptolémée  étend  le  cours  du  Gir  dans  l'intervalle  d'une 

montagne  qui  forme  la  vallée  nommée  Garamantique  ,  & 

d'une  autre  montagne  qu'il  nomme  Ulargaia;  celle-ci  dans 

i'éloignement  &  y&s  le  couchant,  l'autre  vers  le  levant,  & 

antérieure  eu  égard  à  la  route  que  je  me  fuis  propofc  de  fuivre. 

11  ne  dit  point  de  quel  côté  le  Gir  dii  ige  Ton  cours  :  mais 

ce  que  les  géographes  Orientaux  appellent  le  Nil  des  Nègres 

ne  pouvant  fê  rapporter  qu'au  Gir,  on  peut  en  conclurre  que 

ce  fleuve  coule  pluflôt  d'orient  en  occident  que  dans  le  {en% 

contraire;  Se  il  eft  vrai-femblabie  que  la  vallée  Garamantique 

eli  le  lieu  de  fôn  origine.  Edrifi  décrivant  le  lac,  dont,  en 

traitant  du  Nil ,  j'ai  parlé  fous  le  nom  de  Cura ,  dit  que  la     Cllmi-jh  i. 

partie  inférieure  de  ce  lac  efl  coupée  par  une  montagne,  qui  ^""' 

divife  en  quelque  manière  l'étendue  du  lac,  &  entraîne  une 

partie  de  Ton  émanation,  dont  fê  forme  un  fleuve,  prenant 

une  autre  route  que  le  Nil  qui  dcfcend  en  Egypte  par  la 

Nubie ,  &  tournant  vers  le  couchant  ;  à  quoi  ce  géographe 

ajoute,  que  ce  fleuve  eft  le  Nil  des  Nègres.  On  peut  bien  ne 

pas  prendre  à  la  lettre  la  lôrtie  inunédiaie  de  ce  Nil  du  lac 
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Cura,  &  ne  la  regarder  que  comme  une  fuite  de  l'idée  domi- 
nante d'une  origine  commune  entre  le  Nil  &  le  Niger,  idée 
qui  n'eft  fondée  que  fur  ce  que  les  deux  fleuves  fe  débordent 
dans  le  même  temps.  Mais,  il  y  a  du  moins  toute  apparence, 
que  la  montagne  qui  divife  le  fleuve  dont  il  eft  queftion, 
d'avec  le  Nil  proprement  dit,  n'efl:  autre  que  celle  de  la  vallée 
Garamantique,  puiique  le  Nil  (\ts  Nègres  d'Edrifi  ne  fauroit 
être  un  auti'e  fleuve  que  le  Gir  de  Ptolémée.  Quand  d'ailleurs 
on  a  reconnu,  en  étudiant  Léon  d'Afrique,  que  ce  canton  e(l 
celui  de  Gorham,  on  ne  peut  fê  refulèr  à  l'analogie  qui  ic 
rencontre  entre  le  nom  aéluel  du  pays  Se  celui  de  la  montagne. 
Il  y  a  des  rapports  de  dénomination  moins  marqués,  dont 
cependant  on  ne  dilconvient  pas. 

Le  cours  du  fleuve  Gir  ne  doit  pas  s'étendre,  félon  Pto- 
Jémée,  beaucoup  plus  loin  que  la  pofilion  qu'il  donne  à  la  ville 
capitale  de  la  contrée  que  traverfê  ce  fleuve,  &  qu'il  nomme 
Gira,  Cette  contrée,  dans  la  Géographie  moderne,  porte  le 
nom  de  Bournou  ;  &  le  lac  dont  les  cartes  font  mention  fous 
la  dénomination  du  lac  de  Bournou,  efl:  vrai-fëmblablement 
le  tei-me  oii  ce  fleuve  vient  aboutir,  &  répandre  le  refle  de  ks 
eaux.  Je  m'exprime  ainfi ,  parce  que  généralement  parlant,  cette 
partie  vafle  de  l'intérieur  de  l'Afrique  étant  réduite  à  quelques 
fleuves,  les  habitans  des  bords  y  font  fuccefHvement  des  fài- 
gnées,  pour  les  dériver  fur  les  terres,  qui  ne  peuvent  être 
arrofées  que  par  ce  moyen:  d'où  il  arrive  que  les  fleuves,  au 
lieu  de  prendre  dans  leur  cours  iaccroiflement  qu'ils  prennent 
ailleurs ,  en  recueillant  de  nouvelles  eaux  pluftôt  que  d'en 
perdre,  diminuent  &  dépérilTent  infènfiblement.  Voilà  l'idée 
qu'il  faut  fè  faire  des  fleuves  que  renferme  l'intérieur  de  l'Afri- 
que ;  &  on  ne  fera  point  furpris  qu'ils  n'aient  point  le  fort 
des  autres  rivières,  qui  ne  cellênt  d'exifler  que  par  la  rencontre 
de  la  mer,  ou  de  quelqu'autre  rivière  plus  confidérable  qui 
les  reçoit. 

Le  fleuve  Gir  doit  fôuffrir  de  grandes  dérivations,  puif^ 
que  Ptolémée  en  indique  polltivement  deux ,  l'une  &  l'autre 
tendante  vers  le  côté  du  levant.  La  première  efl ,  félon  lui. 
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conduite  dans  des  marais  qu'il  nomme  Chclonides,  ou  dts 
Tonnes,  près  delqucis  les  nombres  de  Tes  tables  jilacent  une 
ville  nommée  Lynxama.  Edriii  nous  lait  connoître  en  ce  Clhrath  i, 
canton,  une  rivière,  qui  courant  du  nord  au  fud,  après  avoir  ^'"'^'^  '"' 
palJè  près  de  la  ville  de  Koucou,  réddence  d'un  (ouverain, 
le  répand  dans  des  lacs,  que  je  conjecture  être  les  Chcl(jnides 
de  Plolèmce.  La  ville  dont  parle  Edrili ,  le  rangeant  au  levant 
du  pays  que  les  géographes  Orientaux  nomment  Kawar,  (\àns 
lequel  elt  comprile  l'ancienne  Garama,  qui  peut  fèrvir  à  le 
hxer,  la  combinailon  des  circonllances  fait  naître  l'opinion  que 
je  viens  d'expoler.  D'ailleurs,  Edrifi  nous  appienant  que,  félon 
quelques  auteurs ,  la  rivière  de  Koucou  efl;  le  Nil ,  ou  une 
rivière  ayant  communication  avec  le  Nil ,  bien  entendu  que 
ce  loit  le  Nil  des  Nègres,  &  non  le  Nil  proprement  liit,  on 
en  infère  une  connexion  avec  le  Gir,  de  quelque  manière 
qu'elle  (è  fallè. 

Je  trouve  dans  la  féconde  déiivation  du  Gir  par  Ptolémée, 
un  objet  très -digne  de  curiofité.  Selon  lui,  cette  dérivation 
eft  interrompue  en  fè  perdant  fous  terre;  &  lorfqu'elle  reparolt, 
fa  continuation  vers  le  levant  forme  un  lac,  qu'il  nomme  le 
marais  Nube.  Je  ne  lâche  })as  d'autre  endroit,  par  lequel  une 
communication  dont  j'ai  à  parler,  entre  le  Gir  &;  le  vrai  Nil, 
puilfe  être  établie.  Le  P.  Sicard ,  Jéfuite,  voyageant  -dans  la  ^J"""  "^^ 
haute  Eg^'pte,  rencontra,  fîir  une  barque  qui  delcendoit  le  Nil  ;,:  i  s  y. 
depuis  le  fond  de  la  Nubie,  un  Noir  de  la  ville  capitale  du 
royaume  de  Bournou,  duquel  il  apprit,  que  le  fîeuve  qui  tra- 
verfe  le  Bournou ,  confondu  d'ordinaire  avec  le  Niger,  aind 
qu'on  le  trouve  dans  la  relation  du  P.  Sicard,  fe  nomme  dans 
le  pays  Bahr-el-Gha-al,  ou  rivière  de  la  Gazelle;  que  cette 
rivière  communique  avec  le  Nil ,  fur-tout  au  temps  de  l'inon- 
dation, par  un  canal  nommé  Bahr-cl-Airak,  ou  rivière  Bleue. 
Pour  ne  rien  perdre  ici  de  ce  que  le  P.  Sicard  recueillit  en 
cette  occurrence,  la  capitale  de  Bournou  e(l  diltinguée  par  un 
nom  particulier,  qui  elt  Karné.  Au  temps  qu'Edrifi  écrivoit 
là  Géographie,  qui  eft  environ  le  milieu  du  douzième  fiècle, 
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Il  ville  qui  fervoit  de  rt'fideiice  à  un  loiiveiain,  dans  ce  canton 
de  l'Afriepe,  fe  noninioil  Malhan. 

Il  eft  vrai-femblable,  que  la  dérivation  du  Gir  formant  le 
marais  Nube,  indique  la  trace  du  canal  qui  arrive  au  Nil.  Que 
Ptolcnic'e  paroilîè  y  mettre  une  interruption,  8c  qu'il  n'en  ait 
pas  terminé  la  jonélion  d'une  manière  abfolue,  on  peut  l'attri- 
buer à  deux  cau/es;  dont  la  première  elt,  que  la  communication 
ne  devient  apparemment  complète ,  ou  remplie  d'eau  avec 
continuité,  qu'au  temps  du  débordement  des  fleuves,  comme 
en  effet  l'inflrucflion  donnée  par  le  Noir  de  Bournou  le  fîiit 
entendre.  Je  vois  une  féconde  caufê,  dans  le  trop  d'intervalle 
que  les  nombres  des  tables  de  Ptolémée  fournillènt  eiUre  le 
cours  du  Nil  Si.  celui  du  Gir.  11  y  a  d'autant  moins  à  douter 
de  ce  défiant,  c]ue  la  montagne  à  laquelle  fe  rapporte  le  nom 
de  vallée  Garamantique,  &  qui,  félon  le  géographe  Arabe, 
tient  au  lac  Cura,  d'où  fort  le  Nil,  s'écarte,  félon  les  tables 
de  Ptolémée,  d'environ  dix  degrés  en  longitude,  des  lieux  du 
Nil  qui  en  font  plus  à  portée.  Or,  la  proximité  doit  être 
beaucoup  plus  grancfe,  puifcjue  la  communication  de  fîeuve 
à  fîeuve  nous  eft  indiquée  d'une  manière  pofitive ,  ce  qui 
deviendroit  incroyable  félon  les  nombres  de  Ptolémée  .*  car 
alors  la  diflance  entre  le  Gir  &  le  Nil ,  que  cette  communi- 
cation auroit  à  traverfèr,  feroit  de  plus  de  trois  cens  lieues 
françoifès. 

Le  vice  de  cette  efpèce ,  qui  confifte  à  donner  à  l'efpace 
trop  d'étendue,  vice  auquel  la  géographie  de  Ptolémée,  & 
même  la  plufpart  des  compof nions  de  ce  genre  font  plus  fujètes 
qu'au  défaut  contraire,  ne  préjudicie  point  efîèntieliement  à  la 
dérivation  du  Gir  que  cet  auteur  a  marquée.  Le  marais  Nube, 
qu'il  a  connu  pour  une  fuite  de  cette  dérivation,  fê  retrouve 
par  d'autres  endroits.  H  prend  un  emplacement  qui  convient  à 
Ptolémée:  il  prend  même,  autant  qu'on  en  peut  juger,  à  peu  près 
pareille  hauteur  que  celle  qu'il  lui  attribue.  Car  en  étudiant 
Edrifi  &  Léon  d'Afrique,  on  eft  perfuadé,  que  le  lac  qui  porte 
Je  nom  de  Kaugha  ou  Gaoga,  félon  différentes  manières  de 
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IVtrire,  titm  lieu  du  marais  Nube  de  Plolcnic'e.  Kaiiglia  cil 
une  ville  liiiice  liir  la  rive  iepientrionale  du  lac,  klon  Ediili; 
6c  ion  nom  eft  lubflituc  à  celui  que  le  même  lac  emprunte, 
dans  Ptolt'mt'e,  de  la  conirce  d'Afiique  qui  le  renferme. 

Je  palîè  au  fécond  lleuve ,  que  Ptcjlcnu'e  &;  Agalhcmer 
diftingueni  formellement  du  premier,  tx  qu'ils  nomment  A/^/>. 
Ptolenic'e  étend  le  cours  de  ce  fleu\e  dans  un  efpace  de 
vingt -quatre  degrés  de  longitude,  qu'il  compte  entre  deux 
montagnes,  Mandron  &:  Thala,  de  l'une  delquelles  il  fait  le 
terme  du  fleuve  \  ers  «le  couchant,  &  de  l'autre  vers  l'orient. 
Ce  fleuve  eft  le  véritable  Niger,  qui  a  donné  le  nom  aux 
Nigrites  &;  à  la  Nigritie.  La  plufpart  des  lieux  que  l'on  a  quel- 
que moyen  de  placer  fur  le  Niger,  dans  une  carte,  fe  tirent  de 
la  géographie  d'F.drifi,  auquel  on  ne  peut  contefler  de  fournir 
plus  de  détail  fur  ce  fujet,  qu'aucun  autre  auteur  qu'on  ait  à 
confulter.  Mais,  quoique  ce  ne  foit  pas  une  chofe  équivoque 
de  voir  Edrifi  £iire  courir  ce  fîeu\e  d'orient  en  occident,  pour 
fê  rendre  dans  Ba/ir-al-  A^oJ/uiIk/ii,  ou  la  mer  Ttnébreufè, 
félon  que  les  géographes  Orientaux  appellent  l'Océan  occi- 
dental ou  Atlantique;  c'efl  néanmoins  ce  qui  fôufîre  difficulté. 
On  efl  aéluellement  informé,  que  la  rivière  de  Sénéga ,  regardée 
ci-devant  comme  la  partie  inférieure  du  Niger,  Si.  fa  décharge 
dans  l'Océan,  efl:  différente  d'une  autre  rivière  plus  reculée 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique;  &  on  infère  même  du  rapport 
qu'en  ont  fait  les  Nègres,  que  cette  rivière  a  fon  cours  en  fens 
contraire  à  celui  du  Senéga ,  ou  d'occident  en  orient.  Quelque 
extraordinaire  que  cette  circonftance  ait  lieu  de  paroître ,  eu 
égard  à  l'opiiYion  antérieure  &  générale,  elle  fè  trouve  appuyée 
d'un  témoignage  tiré  de  l'antiquité.  Héi'odote  avoit  appris  de  /„  Euftrpe. 
quelques  Cyrénéens,  qu'au  rapport  d'Étéarque,  roi  des  Ainmo- 
niens,  plufieurs  jeunes  gens  de  la  nation  des  Nafàmones,  établie 
fur  le  bord  de  la  grande  Syne,  furent  envoyés  à  la  découverte 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Après  avoir  traverfc  les  fables  du 
défert ,  leur  route  particij-)ant  du  couchant ,  ^^z^i  f  ecpug^y  âVe- 
/twv,  ils  arrivèrent  à  un  grand  fîeuve,  Tiz'Tztfx^v  fûyocv,  courant 
d'occident  en  orient,  pïu)/  «Tï  "^  topï'fvij  wj-wv  ^zaç^i  rA/ov 
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avATïMorT»..  Ce  fleuve  nouiTiffoit  des  crocodiles;  &  l'opinion 
qii'Étéarque  en  avoir  prife,  &  qu'Hciodole  a  adoptœ,  rap- 
portoit  le  cours  de  ce  fleuve  au  Nil.  Or,  il  efl  évident  que 
ie  fleuve  rencontré  par  ces  Alriquains ,  ne  peut  être  que  le 
Ni"er;  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facile,  comme  de  moins 
équivoque  à  oblerver,  c'eil  (îi  diredion ,  ou  la  roule  qu'il  prend 
dans  fon  cours.  Le  docHie  Ludolf  tait  mention  de  cette  dccou- 
CaKm.p.12  1-  verte  des  Naliiniones,  dans  Ion  commentaire  fur  Ion  hifloire 
Éthiopique,  lans  toutefois  citer  Ion  auieur,  &  avec  quelque 
inexaditude  d'ailleurs ,  comme  de  nommer  Dicéarque  celui 
qui  ed  nommé  Étéarque  dans  Hérodote. 

Pour  ce  qui  eft  de  faire  arriver  le  Niger  à  la  mer  Téné- 
breulè,  on  peut  inférer  d'Edrid  lui-même,  que  fês  connoif^ 
lances  ne  l'ont  point  conduit  jufque-là.  En  rafîèmblant  plulieurs 
indications  de  diibnce,  dont  fe  forme  une  chaîne  continue, 
depuis  Kauglia  en  Nubie,  par  différentes  villes,  Sémégonda, 
Tirca  &  autres,  julcju'à  Ghana,  la  principale  ville  de  la  Ni- 
gritie,  Édrifi  fait  compter  trente-fix  journées;  &  vingt-fix 
autres  depuis  Ghana,  par  Bérifla  &  Tocrur,  jufqu'à  Salla.  C'efî 
donc  foixante-deux  dans  le  total  de  l'efpace,  qui  renferme  tout 
ce  qu'Édrifi  contient  de  détail  ayant  rapport  au  Niger.  Les 
journées  de  chemin,  félon  l'eflime  qu'on  en  fait  dans  les  éta- 
blilîèmens  que  nous  avons  au  Sénéga,  &  même  vers  fi  partie 
fupérieure,  font  de  cinq  ou  fix  lieues;  &;  pour  ne  point  ri(quer 
de  trop  épargner  fur  l'efpace ,  je  fuppofè  qu'on  veuille  les 
étendre  à  huit  lieues,  fins  compter  ce  que  les  circuits  d'une, 
très-longue  route  doivent  encore  y  ajouter.  Il  en  réfultera  à 
peu  près  cinq  cens  lieues.  Or,  par  cette  eflime,  toute  exagérée 
qu'elle  puilîe  eue,  on  n'arrivera  guère  plus  loin  qu'à  la  moitié 
de  l'efpace  qui  court  depuis  le  point  de  partance,  ou  Kaugha, 
jufqu'au  rivage  de  la  mer  Atlantique.  Edrilr,  bien  loin  d'avoir 
une  connoiiîimce  politive  au  delà  du  point  de  Salla,  ne  compte 
que  fêize  journées  d'intervalle  entre  ce  lieu,  &  une  île,  dont  il 
parle  comme  fituée  dans  la  mer  même  ;  c'efl  ce  qui  ôte  à  ce 
Géographe  toute  autorité  en  cette  partie,  fur  laquelle,  comme 
îrès-écartée ,  il  pouvoir  être  moins  inflruir  que  de  celle  qui 
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étoit  plus  à  portc'e  de  (a  connoillàiicc.  Car  ce  nicnie  intervalle, 
à  la  iuite  de  l'elpace  prcccdeiit,  s'eftiiiie  d'environ  (jiiatre  cens 
lieues ,  au\c|uelles  Icize  joiirnces  de  vo)ageur  ne  le  comparent 
point.  On  ne  leroit  pas  fonde  à  prctendre,  que  c'clt  pour  trop 
relîèrrer  l'elpace  du  Niger,  que  le  terme  qu'on  afligne  à  F.driîi 
paroit  dans  un  U  grand  cloignement  de  la  mer  Atlantique.  Car 
quoique  Ptok'mce  loit  prefque  univerlellement  lujei  à  attribuer 
trop  de  terrein  à  ce  que  repré/ênte  ici  Géographie;  cependant 
il  ne  fuît  guère  qu'cgaler,  par  l'intervalle  tles  monts  Mandron 
&  Thala,  qui  contiennent  toute  l'ctendue  du  fleuve,  celle  qu'il 
paroît  de\  oir  occuper  dans  une  carte. 

Au  refte,  un  dci.uitqui  a  rapport  à  celui  que  l'on  reprend 
ici  dans  Edrili,  fe  fait  aulTi  remai-quer  dans  Ftolcmée,  en  ce 
qu'il  a  trop  approché  le  Niger  de  l'Océan  occidental  ou  Atlan- 
tique. Il  ne  fépare  un  lac,  qu'il  indique  à  la  tcte  du  fieu\e 
fous  le  nom  de  marais  Nigrite,  &  le  rivage  de  la  mer,  que 
par  cinq  degrés  de  longitude,  lorfque  la  Géographie  aduelle 
paroît  en  demander  treize  ou  quatorze.  Car  quoiqu'en  remon- 
tant le  Sénéga,  les  François  aient  pénétré  allez  avant  dans  le 
continent  de  l'Afrique,  pour  que  l'efpace  en  droite  ligne  fôit 
eftimé  de  cent  cinquante  lieues;  il  s'en  fuit  beaucoup  néan- 
moins qu'ils  aient  atteint  le  Niger,  dont  à  peine  ont-ils  ouï 
dire  quelque  chofe.  Mais  en  relevant  ce  défait  dans  Ptolémée, 
j'en  découvre  en  même  temps  la  caulè  &.  le  remcde.  Nous 
avons  ci-devant  oblêrvé,  en  parlant  de  la  communication  du 
Gir  avec  le  Nil,  que  mal-à-propos  Ptolémée  met  entre  le  Gir 
&  le  Nil  un  écart  hors  de  vrai-fèmblance.  L'excès  de  cet 
écart  pouvant  s'eflimer  huit  ou  neuf  degrés,  il  s'enfuivra  de 
faire  le  rapprochement  convenable  en  cette  partie,  que  le 
Niger,  qui  y  tient  par  une  liaiion  immédiate,  vu  le  détail  de 
route  que  donne  Édrifi  entre  Kaugha  &  Ghana,  fera  entraîné 
du  même  mouvement.  Par  ce  moyen,  les  huit  ou  neuf  degrés 
lôuflraits  à  l'efpace  précédent,  palTeront  dans  l'efpace  ultérieur, 
auquel  Ptolémée  n'a  laiffé  que  cinq  degrés.  Ainfi,  les  treize  ou 
quatorze  degrés  exigibles  en  cet  efpace,  fê  trouveront  effeéli- 
yement.  bi  l'opération  antérieure,  &  qui  a  été  ju^ée  nécelîàire. 
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lie  rapprocher  le  Gir  à  l'égard  du  Nil ,  demande  d'être  appiiye'e 
de  quelque  raifoii  de  convenance  liit'e  d'ailleuis,  on  la  trouve 
dans  l'ob/ervation  qui  vient  d'être  faiie. 

Ptolc'mc'e  attribue  au  Niger  diverles  branches,  les  di'fignant  par 
le  terme  d"êx.7Ç07ra5, qui  dans  dans  la  veilion  latine  c(l  rendu  par 
celui  de  divertigia.  Ce  n'ell  pas  que  dans  ce  cju'il  donne  pour 
autant  de  dérivations,  il  ne  put  y  avoir  des  rivièies  affluentes; 
&  celle  qu'il  inarqué  rpéciatemenl  (ur  le  côté  méridional,  (è 
rappoileroit  volontiers  à  la  livière  du  pays  de  Lamlem,  dont 
Édrili  fait  mention.  La  dérivation  que  Ptolémée  termine  vers 
le  levant,  à  u\\  lac  qu'il  nomme  le  marais  Libven,  pourroit 
déligner  un  des  termes  du  cours  de  ce  Hcuive.  Ediid  indique 
deux  lacs  fous  la  qualihcation  de  mer  douce,  en  ce  canton  de 
l'Ahique:  fur  l'un  de  ces  lacs  efl  la  ville  de  Scmégonda,  5c 
fur  l'autre  Reghebil ,  celle-ci  ayant  derrièie  elle  une  montagne 
que  l'on  peut  conjeétuier  répondre  au  mont  Thala  de  Pto- 
lémée. Car  c'ert  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  les 
circonftances  locales,  que  les  connoilîances  le  réunifient  &  font 
conimunément  d'accord.  Quant  à  la  métropole  Nigim ,  tlont 
la  pofition  efl:  dédgnée  par  Ptolénue  fur  le  rivage  Icptentrionai 
du  Heuve,  je  ne  vois  point  de  lieu  qui  lui  convienne  davantage 
que  Ghana.  Et  j'obfèrve  a»5luellement ,  que  la  latitude  où  cette 
ville  a  été  rangée,  par  la  conllruélion  de  ma  carte  d'Afrique, 
favoir  dix-huit  degrés,  fe  rencontre  prelque  la  même  que  Nigira 
dans  Ptolémée  à  dix-lept  &  deux  tiers.  Ghana,  (elon  Édrifi ,  efl: 
partagée  en  deux  villes  par  un  lac,  aboutilïïint  vrai-lemblable- 
nient  au  lieuve.  11  en  parle  comme  de  la  pKis  puilîante  cité 
de  la  Nigritie,  fêrvant  de  réddence  à  un  prince  Mululn.ian, 
qui  prévaloit  (ur  les  autres  lôuverains  de  cette  contrée,  &  fe 
diloit  ifïïi  d'Ali,  gendre  du  Prophète.  En  effet,  plufieurs  A^i 
Fatimides ,  pour  fe  (ouflraire  au  glaive  des  Khalifes  de  la  maifoii 
d'Ommiah ,  s'étaiit  retirés  dans  le  fond  de  l'Atricjue,  y  formèrent 
difiérens  Etats. 

Tombut.ou  Tombouvflou,  efl  aéluellement  entre  les  villes 
de  la  Nigritie,  celle  dont  on  parle  davantage.  On  ne  doit  point 
être  fiirpris  qu'Édrifi  n'en  faffe  pas  mention.  Outre  qu'elle  fê 

peut 
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peut  juger  hors  des  limites  de  ce  qui  lui  a  ctc  connu,  Léon 
d'Afrique  nous  apprend  que  la  londation  de  Tombiil,  jxir  un 
prince  de  Barbarie,  appelé  Menia-iJulciinan,  e(l  de  l'an  6  i  o 
de  riiigire,  qui  répond  à  l'an  121  3  de  l'ère  Chrétienne, 
ce  qui  d\  poltcrieur  à  la  géographie  d'F.drill,  conipofée  vers 
le  milieu  du  douzième  liècle.  La  fituation  de  cette  ville  n'efl: 
pas  précilément  lur  le  Niger;  mais  elle  y  a  Ton  port,  nomme 
Cabra ,  à  quelques  milles  de  diftance.  Comme  aucune  des 
nations  commerçantes  de  1  Europe  n'a  pénétré  auffi  avant  dans 
les  terres,  en  cette  partie  de  l'Ahique,  que  la  nation  Fran- 
çoifê,  par  (es  établilîèmens  fur  le  Sénéga,  elle  e(t  plus  à  jiortée 
qu'une  autre  d'actjuérir  quelque  connoilîance  de  cet  intérieur. 
J'ai  appris,  d'une  perfonne  qui  avoit  commandé  pluheurs 
années  au  fort  Saint-Jofêph  en  Galam,  lequel  ie  peut  elb'mer 
didant  en  droite  ligne  de  l'entrée  du  Sénéga  d'environ  cent 
trente  lieues  françoiiès;  que  les  Bambaras,  qui  du  fond  du 
pa)s  amènent  dts  efclaves  noirs  ,  comptent  quarante  -  huit 
journées  depuis  Tombut  jiifîju'au  fort  Saint-Jolèph,  &  que  la 
mefure  conmrune  de  la  journée  s'évalue  à  environ  cinq  lieues, 
d'où  il  réfulte  autour  de  deux  cens  quarante  lieues.  Le  moyen 
d'en  favoir  davantage  lêroit,  que  quelque  perfbnne  habituée  au 
climat,  comme  il  y  en  a  dans  le  haut  du  Sénéga,  accompagnée 
d'interprètes,  &  qu'une  inftruélion  préalable auroit  mifè  au  fait 
d'une  partie  des  choies  dont  il  fèroit  à  propos  de  s'informer, 
fît  le  voyage  de  Tombut.  Un  événement  a  empêché  l'exécu- 
tion d'un  projet,  auquel  j'aNois  très -volontiers  pris  part  dans 
cette  vue. 

J'ai  eu  lieu  de  parler  d'avance  de  la  diflincflion ,  que  des  no- 
tions récentes  mettoient  entre  la  rivière  de  Sénéga  &  le  Niger. 
Le  Sénéga  efl:  donc  le  troiiième  des  fleuves,  entre  lefquels  le 
cours  attribué  au  Niger  unique  doit  être  partagé.  On  ne  peut 
méconnoître  le  Sénég"a,  comme  une  rivière  différente  du  Ni- 
ger, dans  celle  que  Ptolémée  marque  fous  le  nom  de  DaraJiis, 
ou  Daratis;  d'autant  mieux  que  Gambie,  qui  a  fôn  cours  au 
fud  du  Sénéga,  ne  fe  reconnoît  pas  moins  bien  fous  le  nom 
de  Stachïr.  La  faillie  du  cap  Verd,  dans  l'intervalle  de  Sénéga 
Tome  XXVI.  .  K 
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ik  de  Gambie,  eft  prccifémeni;  exprimce  tiaiis  Ptolc'mce  entre 
Daradiis  &  Stachir:  &  j'y  vois  même  cette  particLilarité  remar- 
quable, qii'aind  que  le  cap  Verd  efl  compofé  de  deux  pointes 
principales,  fc'parces  l'une  de  l'autre,  &  en  pofuion  oblique, 
lavoir  la  plus  avancce,  que  les  Portugais  ont  appelce  pointe  des 
Almadies,  Se  l'autre  cap  Manoel;  de  même,  Ptolcmce  connoît 
deux  promontoires  fur  ce  terrein,  &i  inégalement  laillans,  le 
premier  fous  le  nom  d'yT!////w/v//Hz,  l'autre  cju'il  nomme  Byjfd- 
(ûum.  Nous  avons  peu  de  connoilîance  de  la  partie  iupérieure 
du  Sénéga,  au  deflus  de  la  catara(51;e  nommée  le  rocher  Félou, 
qui  n'efl  qu'à  environ  (êize  lieues  plus  haut  que  le  fort  Saint- 
Jofeph.  Mais,  fur  ce  que  Ptolcmce  fait  fortir  le  Daradus  d'une 
montagne  nonmice  Caphas,  j'obfêrve  que  fclon  le  détail  que 
j'ai  d'une  route,  qui  depuis  Ghana  conduit  julque  vers  les  lieux 
où  le  Sénéga  doit  avoir  fon  origine,  le  terme  de  celte  route 
efl:  un  lieu  nommé  Caffaba.  Au-refle,  comme  le  nom  de 
Sénéga  efl  tiré  de  celui  de  Zenhaga,  auquel  la  finale  du  nom 
de  Sénégal,  que  le  défait  de  connoilîance  a  mis  en  ufige,  efl 
tout-à-fait  étrangère,  on  ne  me  faura  point  mauvais  gré  que 
j'écrive  Sénéga.  Les  Zengaha  (ont  connus  pour  une  race  Maure 
des  plus  confidérables.  Ils  occupent  la  partie  occidentale  du 
Sabra,  ou  grand  défert,  &;  ont  des  lieux  de  trafic,  que  l'on 
appelle  efcales,  lur  le  bord  feptentrional  du  fleuve.  Selon  les 
hifloriens  qui  ont  parlé  de  la  découverte  de  l'entrée  de  ce 
fleuve,  par  Lançarote,  Portugais,  vers  le  milieu  du  quinzième 
fiècle,  le  nom  du  fleuve  étoit  Oiiédè ;  mais  je  penlê  que  ce 
nom  Ji'efl  antre  chofe  que  le  terme  appellatif  de  la  langue 
Arabe,  fervant  à  défigner  un  fleuve  en  général,  fivoir  Wed , 
ou  Wadi. 

Je  crois  avoir  rempli  mon  engagement  à  l'égard  du  Niger, 
ayant  fiit  connoitre  &  diflinguer  trois  rivières,  au  lieu  d'un 
feul  &  même  fleuve.  Mais  l'objet  de  ce  Mémoire  s'étendant 
aux  rivières  de  l'intérieur  de  l'Afrique  en  général,  j'en  vois 
plufieurs  autres,  fur  lefquelles  il  efl  à  propos  d'entrer  pareil- 
lement en  difcuflion. 

De  l'extrémité  occidentale  de  l'A&ique,  où  le  cours  des 
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rîvioies  qui  ont  ctc  reconnues  nous  a  conduits,  en  revenant 
lur  nos  jxis,  èk  vers  l'orient,  Plolûiice  fait  rencontrer  une  ri- 
vière fortant  du  ton.d  des  terres,  &.  d'un  canton  aulli  recule  que 
celui  dt^s  Garamantes,  lous  le  nom  de  BûgraJos.  On  n'ignoïc 
pas  que  dans  1" Afrique  proprement  dite  coule  un  Bagradas, 
dont  l'embouchure  dans  la  mer  efl  voiline  des  lieux  que  Car- 
thage  &.  Uiic]ue  ont  occupes.  Le  nom  acTiuel  de  Mcjerda  ou 
Mejcrad,  rajipellec\  idemment  celui  de  Bagradas;  à  quoi  j'ajou- 
terai, qu'une  paiiie  du  pa\s  que  cette  rivière  parcourt,  confcrve 
dans  le  nom  de  Frikia,  celui  qui,  lous  la  domination  Romaine, 
défignoit  la  province  d'Afrique  en  particulier.  Mais,  félon  les 
notions  du  temps  préfent,  l'origine  du  Méjerda,  bien  moins 
reculée  que  celle  du  Bagradas  dans  Ptolcmée,  ne  remonte 
guère  au  defîus  de  l'ancienne  Tébefle,  connue  aujourd'hui  par 
ie  même  nom.  Il  faut  donc,  ou  que  Ptolcmée  ait  trop  alongc 
le  Bagradas,  ou  qu'il  y  en  ait  un  autre  qui,  appelé  de  même, 
lui  ait  paru  la  même  risière,  &  fait  confondre  en  une  deux 
rivières  diUérentes.  Or,  j'ai  été  afîez  heureux  pour  tirer  d'un 
Envoyé  de  Iripoli,  qui  étoit  ici  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  la 
connoiffance  d'un  Bagradas  intérieur,  &  qui  convient  préci- 
fément  à  la  partie  fupérieure  du  Bagradas  de  Ptolémée.  Un 
Syrien,  nommé  Barout,  qui  a  été  attaché  à  la  Bibliothèque 
du  Roi,  m'ayant  fervi  d'interprète,  j'ai  queftionné  ce  Barba- 
refque ,  commençant  par  un  détail  concernant  la  côte,  de  droite 
&  de  gauciie  de  Tripoli,  d'autant  que  moins  ignorée  que 
l'intérieur,  je  me  mettois  à  portée  de  juger  du  fonds  qu'il  y 
auroit  à  faire  fur  ce  qui  viendroit  de  cette  part.  De-là  entrant 
dans  les  terres,  &  prenant  la  route  que  fuit  la  caravane  de 
Tripoli,  qui  va  chaque  année  commercer  en  Nigritie;  a]>rès 
avoir  traverlé  le  pays  de  Fezzan,  dont  j'appris  que  la  capitale 
ie  nommoit  Morzouk,  mon  guide  me  fit  pafîèr  par  une  autre 
ville  nommée  Libedou,  &  de-là  luivre  le  lit  d'un  torrent 
aujourd'hui  à  iêc,  mais  courant  autrefois,  félon  la  tradition  du 
pays,  &  dans  lequel  on  remonte  pendant  fix  ou  fept  jour- 
nées, jufqu'à  la  traverfee  d'une  montagne,  dont  la  defcente  efl 
l'entrée  de  la  Nigritie.  Le  nom  qu'on  donne  à  ce  torrent  tft 
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"Wad-el-Mezzeraii ,  ou  bien  Mezjciad  ;  car  j'avoue  que  je  ne 
diftingiiai  pas  exa<5lement  la  coiilônne  finale  dans  la  pronon- 
ciation. Mais,  de  l'une  ou  de  l'autre  manière,  ce  nom  reffemble 
trop  au  Méjérad  précédent,  &  il  y  a  d'ailleurs  trop  de  conve- 
nance dans  la  rencontre  du  local ,  pour  ne  pas  reconnoître 
diltiii6tement  ia  trace  que  Ptolémée  donne  d'un  Bagradas  :  & 
il  s'enfuit  que  la  montagne  dont  je  viens  de  parler,  efl  celle 
dont  Ptolémée  fait  mention  fous  le  nom  d'Ulargala,  de  laquelle 
il  dit  formellement  que  lort  le  Bagradas.  Nous  avons  déjà  eu 
lieu  de  citer  la  même  montagne,  en  parlant  du  premier  des 
fleuves  pris  pour  le  Niger,  &  qui  eft  le  Gir  de  Ptolémée. 

11  faut  que  le  Tibedou  que  je  viens  de  produire,  foit  un 
lieu  de  quelque  conféquence,  puilcjue  dans  les  inihuclions  que 
j'ai  tirées  d'un  canton  aulfi  éloigné  qu'efl:  le  pays  de  Galam 
fur  le  Sénéga ,  il  efl  dit  qu'on  part  de  Tombut  pour  le  rendre 
à  Tibedou.  Mais,  ce  qui  fiit  le  plus  grand  intérêt  dans  la 
connoiffance  de  ce  lieu,  c'eft  d'y  retroiiver  diffinétement,  & 
par  la  dénomination  8c  par  le  rapport  du  local ,  une  ville 
qu'indique  Ptolémée  fous  le  nom  At-Thahiidis.  Cette  ville 
ne  doit  pas  être  confondue  avec  les  plus  obfcures  du  pays, 
Lib.  V,  caf.  s-  puifque,  félon  le  détail  que  donne  Pline  du  triomphe  de  Balbus 
le  Jeune,  fous  la  conduite  duquel  les  armes  Romaines  péné- 
trèrent julque  dans  cette  contrée,  TaUdium  (c'eft  la  forme  que 
le  même  nom  prend  dans  Pline)  tient  le  premier  rang,  après 
Cydamus  &  Garama,  entre  un  grand  nombre  de  lieux  qui 
font  cités.  Cydamus,  dont  Pline  indique  la  fnuation  è  rcgiotic 
Sabmta ,  qui  conferve ,  fur  le  bord  de  la  mer  au  couchant 
de  Tripoli,  le  nom  de  Sabart,  efl  indubitablement  ce  qu'on 
connoît  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Ghédémés,  oi^i  Léon 
d'Afrique  dit  qu'il  exiflc  des  monumens  de  l'antiquité.  Pour 
ee  qui  efl  de  Garama ,  méti'opole  de  la  grande  nation  des 
Garamantes,  nous  allons  en  faire  La  recherche. 

Ptolémée  place  Garama  au  levant  de  Thabudis  ;  Se  la  dif^ 
t*nce,  en  vertu  de  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Mémoire  précédent 
qu'il  attribue  de  valeur  à  fa  graduation,  fàvoir  cinq  cens  flades 
au  degré,  revient  à  environ  quatre  mille  Itades,  qui  font 
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l'équivalent  de  fix  degrés  &:  à  peu  près  deux  tiers  en  gia- 
dualion  efledive  de  latilude.  D'un  autre  côté,  Garama  dans 
Plolénice,  eft  plus  lud  ([ue  le  loiui  de  la  grande  Syrte  de  iept 
degrés  &.  demi,  ce  qui  ii'ell  ceulé  reprékiner  qu'environ  trois 
mille  iêpt  cens  cinquante  (lades,  dont,  par  l'évaluation  du  degré 
plus  réelle  que  celle  de  Ptolémée,  lavoir  fix  cens  (hules  & 
au-delà,  on  ne  conclut  que  lîx  degrés  «Se  une  fraclion  de  degré. 
Ces  erremens  paroîtront  con\enir  à  la  pofition  que  j'ai  cru 
devoir  donner,  dans  ma  carte  d'Africjuc ,  à  Gherma,  tloni  F.di'ifr 
fait  expredè  mention,  &  que  je  reconnois  pour  être  la  même  Cim-.aiis  i, 
ville  que  Garama.  Mais ,  voici  ce  que  je  remarque  aéluellement  ^'""""^  "■ 
fur  cette  pofition.  Ptolémée,  tlans  tes  Prolégomènes,  cite  deux  Cw^r.  i.  t. 
voyageurs  Romains,  Flaccus  Se  Maternus,  qui  avoient  compté  '''^''  '"' 
cincj  mille  quatre  cens  flades  entre  la  grande  Leptis  &  Garama. 
De  ce  nombre  de  Itades,  pris  en  droite  ligne,  on  conclurroit 
neuf  degrés.  Ptolémée  par  fi  graduation  fournit  dix  degrés 
dix  minutes ,  outre  ce  que  la  différence  d'un  degré  en  longitude 
peut  ajouter  à  la  difiérence  des  j-tarallèles  :  Si  à  raifoii  de  cinq 
cens  flades  par  degré,  (elon  ce  que  le  degré  Ptoléma'ïque  rejîré- 
fènte  d'effedif,  on  en  conclud  environ  cinq  mille  cent  flades. 
Or,  je  trouve  que  ma  carte  d'Afrique  donne  à  l'ouverture  du 
compas,  entre  Gherma  &:  Lébéda  fur  la  côte  de  Tripoli,  & 
qui  défigne  l'ancienne  Leptis,  la  valeur  de  huit  degrés  &  demi 
à  peu  près,  ce  qui,  en  prenant  le  degré  pour  fx  cens  flades 
de  compte  rond,  produit  en  eflet  cinq  mille  cent  flades.  Si 
les  voyageurs  cités  par  Ptolémée  ont  compté  cinq  mille  quatre 
cens  flades,  ou  trois  cens  flades  de  plus,  ce  qui  fait  un  dix- 
huitième  fur  le  total;  ne  faut -il  pas  que  leur  niefure  étant 
relative  à  celle  du  chemin,  furpatfe  au  moins  de  cette  quantité 
la  mefure  qui  fe  prend  en  ligne  aérienne  &.  direéle  l 

Étlrifi  en  faifint  mention  de  Gherma,  lui  joint  une  autre 
ville  nommée  Tafùva,  qui  peut  fe  raj^porter  à  unepofuion  de 
Saba,  que  Ptolémée  place  dans  le  voihnage  de  Garama.  On 
remarque  enfuite  dans  Ptolémée,  au  couchant  de  Garama,  un 
lieu  fous  le  nom  de  Bed'mim,  que,  fans  être  trop  facile  en  fait 
d'analogie ,  on  reconnoît  dans  Edrifi  fous  celui  de  Médéram, 
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Cette  dernière  ville  eft  fiiuce  près  du  lit  d'une  rivière,  à  en 
juger  par  ce  que  dit  Édrifi,  que  de  Mcdcrani  à  une  autre  ville, 
nonimce  Ancalas.le  chemin  conduit perfumi/j/s  a/veiim ,  (éow 
h  verfion  qu'on  a  d'Edrifi.  Or,  Ptolénice  tire  une  rivière, 
qu'il  nomme  C'uiyphtis ,  des  environs  de  Bedirum  ou  d'un  peu 
plus  haut ,  &  l'oi  igine  de  celte  rivière  pourroit  être  lapportèe 
à  un  lac  près  du  lieu  nomme  Izer,  &  dont  Edrill  fait  mention 
au-delà  de  Mcdcram  5c  d'Ancalas.  Selon  Ptolcmée,  ce  n'elt 
qu'une  première  branche  du  Cinyphus ,  laquelle  efl  jointe , 
en  courant  vers  le  nord,  par  une  féconde;  &  l'une  &.  l'autre 
defcendent  d'une  montagne  qui  s'étend  au  midi  de  Garama. 
Le  nom  de  cette  montagne,  dans  Ptolémée,  efl  Girgiris;  & 
on  auroit  lieu  de  le  rapporter,  comme  renfermé  dans  la  mêuie 
région,  au  mont  Gyri  cité  par  Pline,  en  faifmt  l'énumération 
des  objets  dont  Balbus  orna  fon  triomphe.  Il  étoit  inlcrit  fur 
la  reprélèntation  du  mont  Gyri,  ou  Girgiris,  qu'il  fournit  des 
pierres  précieules;  &  en  effet  il  en  vient  du  pays  des  Gara- 

Lii.  XVII.    mantes,  lêlon  Strabon,  qui  les  appelle  calcédoines. 

Je  n'ai  pu  me  refufèr  à  ce  détail,  vu  l'enchaînement  & 
l'intimité  des  rapports  qui  s'y  remarquent.  Mais  j'en  viens  à 
la  continuation  que  Ptolémée  fait  de  ce  Cinyphus,  pour  le 
joindre  à  celui  qui  eft  d'ailleurs  connu  dans  l'antiquité  fur  la 
côte  de  la  Tripolitane,  &  qui  fè  rend  en  efîet  dans  la  mer 
au  levant  de  la  grande  Leptis,  dont  il  fubfifte  des  veftiges  fous 
le  nom  de  Lébéda.  Ce  Cinyphus  efl  un  torrent,  appelé  au- 
jourd'hui Wadi-Quahan,  comme  je  l'ai  appris  de  l'Envoyé  de 

h  Mdyomine.  Tripoli:  &  félon  le  témoignage  d'Hérodote,  qui  relève  beau- 
coup la  fertilité  &L  les  agrémens  de  la  petite  contrée  que  ce 
courant  d'eau  tra\'erfe,  fa  fource  dans  une  colline  à  laquelle  ii 
donne  le  nom  des  Grâces,  As'cpJ^  xi^^AV/xêv^  Xa.eJi'rav,  n'eft  éloi- 
gnée de  la  mer  que  de  deux  cens  ftades.  Voilà  donc  Ptolémée 
dans  un  cas  pareil  à  l'égard  du  Cinyphus,  que  du  Bagradas 
qui  précède;  &  la  réforme  à  fiire  fur  le  cours  de  l'une  de 
ces  rivières,  fait  admettre  l'autre  avec  encore  moins  de  diffi- 
culté que  fi  le  cas  étoit  unique.  Qu'il  me  foi t  permis,  au  refte, 
étant  conduit  par  le  Cinyphus  dans  ce  canton  de  l'Afrique, 
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<fy  faire  connoître  une  ville,  dont  le  rapport  d'un  voyageur  P'ail-Luat. 
moderne  a  fait  beaucoup  parier  comme  d'un  lieu  où  tout  cloit 
pctrilic,  lionuiies,  animaux,  vcgi'taux.  Je  liens  de  M.  Pignon, 
depuis  Ion  retour  du  Caire,  où  il  a  icni|ili  la  place  de  Confui 
de  France ,  que  le  lieu  en  queflion  ell  diilant  de  Tripoli 
d'environ  loixanie  heures  de  marche,  en  tirant  vers  le  fud-efl, 
&  derrière  les  montagnes  qui  font  peu  écartées  de  la  mer;  que 
fon  nom  eft  Glieiié ,  &  que  des  monuniens  de  l'aniiquité, 
chargés  de  quelques  bas-reliefs  en  figures,  feuillages  &.  fruits, 
ont  tait  dire  à  îles  Arabes  &  pâtres  grolTiers,  que  cette  ville 
étoit  devenue  pierre.  L'envie  de  débiter  du  merveilleux,  & 
d'en  entendre ,  a  fait  adopter  ce  récit  ;  &  dans  une  carte  de 
l'Afrique,  un  quartier  particulier  dans  la  Libye  a  été  circonfcrit 
&  déligné  fous  le  nom  de  Ras-lem ,  dont  la  figuiiicalion  litté- 
rale en  Arabe  e(l  tête  de  poifôn  ou  tête  empoifonnée.  Mais, 
fans  m'arrêter  à  une  choie  trop  légèrement  hafirdée,  je  trouve 
un  lieu  dans  Ptolémée,  qui  par  le  nom  de  Gcrifa,  joint  à  fa 
fituaiion  au  couchant  de  la  grande  Syrie,  convient  indubita- 
blement à  Gherzé. 

Il  ne  me  refte  plus,  pour  terminer  cette  longue  recherche 
fur  les  rivières  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  que  d'examiner  ce 
qui  peut  iniérellèr  le  même  fîijet  dans  ce  que  Pline,  tk  quelques 
autres  auteurs  ont  penlé  de  l'origine  du  Nil,  en  la  rapportant 
à  la  partie  de  ce  continent  reculée  vers  le  couchant  ;  opinion 
accréditée  pour  avoir  été  propre  à  Juba,  roi  de  Mauritanie, 
qui  s'elt  illuflré  par  fon  {^won-;  Jliuûoni m  daritate  viemombUior 
fjuàm  regno,  dit  Pline.  Selon  cette  opinion,  le  Nil  forliroit 
cl'une  montagne  de  la  Mauritanie  inférieure,  peu  éloignée  de 
l'Océan,  formant  d'abord  un  lac  fous  un  nom  dérivé  de  celui 
du  Nil  :  caché  enfuiie  fous  les  fables  du  Délert,  il  reparoîtroit 
fur  la  frontière  de  la  Maurilanie  de  Céfàrée,  remplilîànt  un 
fécond  lac  plus  confidérable  que  le  premier;  d'où  fe  dérobant 
encore  à  la  vue,  il  ne  fe  montreroit  que  fous  le  nom  de  Niger, 
pour  prendre  enfliite  celui  d'Ailapus,  en  traverfuit  f  Ethiopie. 
Mêla  parle  de  la  même  origine  chez  les  Afriquains  occiden- 
taux, &  delà  fource  qu'ils  appellent  Nuluch,  d'où  le  Heuve 
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prend  Ion  cours  par  le  milieu  de  l'Afrique,  &  vers  l'orient. 
Dion,  ou  fon  abréviateur  Xiphilin,  dcligne  par  le  nom  de 
Macennitide  cette  partie  de  la  Mauritanie  inférieure ,  où  le 
mont  Allas,  prodigieulemeiit  clevé,  donne  nailîànce  au  Nil. 
Je  me  crois  difpenlé  de  réfuter  en  détail  ces  migrations  du 
Nil  ;  fans  m'arrêter  même  à  la  reiîêmblance  en  quelques  ani- 
maux &  plantes,  dont  on  s'eft  autorilc  pour  croire  que  le  Nil 
devoit  fon  origine  à  la  Mauritanie  voifine  de  l'Océan.  Mais, 
je  ferai  la  recherche  des  lieux  auxquels  on  a  attribué  les  coni- 
mencemens  du  Nil,  parce  qu'ils  ont  en  effet  des  rivières  qui 
appartiennent  à  l'iiitérieur  de  l'Afrique. 

Le  mont  Atlas,  quoique  des  Géogi'aphes  l'aient  étendu  avec 
continuité  juique  dans  la  Libye,  &  au-delà  de  Cyrène,  (ans 
s'apercevoir  que  le  prétendu  nom  de  Guibet,  qu'ils  lui  attri- 
buent comme  le  propre  d'aujourd'hui,  n'eft  qu'une  dépravation 
du  terine  appellatif  de  Gébel,  doit  être  réduit  aux  montagnes 
qui  féparent  Fez  &  Maroc  des  cantons  de  Sisjilmeffa,Tahlet, 
Darah,  qui  font  fur  le  bord  du  grand  Défort.  La  partie  plus 
élevée  de  l'Atlas  efl  dillinguée  par  le  nom  de  Ziz;  &  pludeurs 
rivières  en  delcendent,  courant  vers  le  Défort,  à  l'entrée  duquel 
elles  tariiïènt,  ou  fe  terminent  en  marécages.  Il  me  luffira  de 
citer  entre  ces  rivières,  celle  qui  porte  le  même  nom  que  la 
montagne,  &  une  autre  dont  le  nom  d\  Ghir.  C'eft  à  l'une 
ou  à  l'autre  qu'on  peut,  à  mon  avis,  rapporter  la  première 
apparition  du  Nil  dans  l'hypothèfe  ci-de(îus  expoll'e.  Si  l'on 
demande  enfuite  ce  qu'on  peut  adapter  à  ce  que  la  même 
hypothèfo  donne  pour  une  éruption  du  Nil,  furies  limites  de 
la  province  de  Célàrée,  Je  ne  vois  rien  de  plus  convenable 
que  la  rivière  du  canton  de  Zab,  dans  le  fud  d'Alger,  &  dont 
nous  devons  la  connoitîànce  au  voyage  très-eftimable  du 
docfteur  Shaw,  Anglois.  Je  m'abfliens  de  rechercher,  quant 
à  prélênt,  le  nom  qu'oji  peut  trouver  à  cette  rivière  dans 
l'antiquité,  pour  éviter  un  détail  de  difcuffion  qui  me  mèneroit 
jufque  fur  la  côte  d'Alger.  Ptolémée  pourroit  y  paroître  dans 
un  cas  fomblable  au  Bagradas  &  au  Cinyphus.  Mais  une  des 
rivières  antérieurement  citée  fous  le  nom  de  Ghir,  Ce  découvre 

indubitablement 
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iiidubitabienient  dans  Pline.  En  parlant  d'une  exjK'dilion  de  Lii'.  v,  cap.  t. 

Suélonlus  Paiilinus,  qui  fut  Conful  (ous  l'empire  de  Néron, 

au  rapport  de  Tacite,  Pline  décrit  le  mont  Allas,  dilànt  cjue  Annal,  tib.  vr. 

ce  General  fut  le  premier  des  Romains  qui  le  traverlà,  priiwis 

Roimitionmi  duaim  tninfgicjjus  Atlantcm,  &  ajoutant  qu'après 

dix  jours  de  marche  il  arriva  au  ileuve  nommé  Gcr.  C'efl;  à 

cette  expédition  que  je  pen(è  qu'on  doit  attribuer  la  conquête 

de  deux  places  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  Cillaba  6c  Aide, 

quoique  Pline,  qui  en  fait  mention,  les  allie  au  pays  de  Fezzan 

( P/ioiûtiia)  très- écarté  du  mont  Atlas.  Car  je  les  retrouve, 

dans  Léon  d'Airique,  d'une  manièie  (ufîîlamment  diflinéle, 

en  des  lieux  à  portée  l'un  de  l'autre,  Se  à  la  defcente  de  l'Atlas 

préeilément ,  ious  les  noms  de  Glier-lèlbin  &  de  Hélel.  Le 

nom  de  Hélel  eft  i\  bien  celui  d'Alèle,  qu'il  aide  à  faire 

reconnojtre  Cillaba  dans  le  nom  de  Gher-feibin.  C'eil  ainfi 

que  la  connoiflance  du  local  aéluel  nous  éclaire  fur  des  détails 

de  l'ancienne  Géographie,  qu'on  ne  parvient  à  fixer  que  par 

ce  fecours,  dor.t  on  a  reliènti  l'efièt  en  plus  d'un  endroit  de  ce 

Mémoire.  On  trou\era  peut-être,  dans  un  allez  grand  nombre 

de  circonilances  particulières  qu'il  renferme,  que  pludcurs  font 

plus  propres  à  irriter  la  curiolké,  que  capables  de  la  làtisfaire 

pleinement.  Mais  je  ne  pouvois  que  fippléer  en  quelque  forte 

à  ce  qui  nous  manque,  en  y  employant  des  leçherclies  qu'on 

afavoit  point  faites  julqu'à  préient. 


Tome  XXVI. 
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MÉMOIRE 

SUR 

LA  MESURE  DU  SCHÈNE  ÉGYPTIEN, 

E   T 
DU  STADE  QUI  SERVOIT  A  LE  COMPOSER. 

Par  M.   d'An  VIL  LE. 

LES  Écrivains  de  l'antiquité,  en  parlant  de  ce  qui  concerne 
l'Egypte,  font  mention  d'une  mefuie  gcodéfique,  qu'ils 
dcdgnent  par  le  ternie  grec  de  '%y^\\ui,  dont  la  fignificatioii 
ed  la  niêine  qu'en  latin  y?/wj,  autrement  y//«a;j,  c'ed-à-dire 
un  cordeau,  une  canne  ou  un  rolêau.  S/  Jérôme,  dans  Ion 
commentaire  fur  Joël,  nous  fiiit  connoître  d'où  venoit  l'u/âge 
de  défigner  ainfi  la  melîire  dont  il  s'agit.  Il  dit  que  les  bateaux 
lont  tirés  fîir  les  rives  du  Nil  par  des  hommes,  ce  que  nous 
appelions  haller  à  la  cordelle  ;  &  que  la  longueur  de  chaque 
elpace  au  terme  duquel  les  bateliers  le  relaient  dans  ce  travail, 
elt  nommé  fuiikiilus.  Voici  comment  il  s'en  explique:  ///  Nilo 
jlumïne ,  five  in  mis  ejiis  ,  foleiit  naves  fimihiis  trahcre ,  ccrta 
haleines  fpatui ,  qita  appcllaiit  fu/iiaihs ,  ut  lahori  defeffbriim 
reeemia  trahcnùiim  colla fitccedant.  Perlonne,  que  Je  lâche,  entie 
les  Savans,  n'a  défini  cette  mefure.  M.  de  la  Bane,  dans  le 
dix-neuvième  volume  des  Mémoires  de  l'Académie,  en  écri- 
vant fur  le  fchène  Ipécialement,  nous  lailîè  encore  le  loin  de 
rechercher  l'évaluation  qu'il  faut  en  fiiie.  Cette  évaluation  efi: 
néanmoins  très -importante,  en  ce  que  diverfes  diltances  qui 
font  indiquées  par  Ichènes ,  fi  elles  ne  iont  pas  connues  par 
une  analyle,  peuvent  paroîtie  peu  convenables  dans  leur  appli- 
cation au  local  aduel,  &.  contradiéloires  même  à  d'autres 
indications  qui  fe  trouvent  également  dans  l'antiquité. 

Hérodote,  le  premier  des  auteurs  que  nous  ayons  à  citer, 
dit,  dans  fon  fécond  livre,  que  chez  les  Egyptiens  on  mefure 
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les  grands  efpiices  de  terre  par  Iclicnes,  à  la  différence  des 
elpaces  moins  ctendiis,  qui  ïe  médirent  parorgyes,  parlhides, 
&  par  paralanges,  en  fiiivant  la  gradation  qui  lait  enciicrir 
ces  mekires  l'une  kir  l'autre.  Il  ajoute  une  déiinition  formelle 
du  fchène  à  foi.xanle  fhides  ;  dofiniiion  qui  ti\  conhrmce  par 
la  comparaiion  du  nombre  des  fchènes  à  celui  des  fbdes  en 
plufieurs  dill.mccs,  comme  lorfqu'il  compare  trois  mille  (ix 
cens  fhdes  à  k)ixame  Ichènes,  qui  (e  comptoient  dans  ce  que 
i'Égypte  avoit  d'ctendue  kir  la  mer  Méditerranée.  Diodore 
de  Sicile  a  connu  de  même  la  mekire  du  (chêne  kir  le  pied 
de  k)ixante  flades,  puilque  les  dix  fchènes  qu'il  compte  entre 
Memphis  &i  le  lac  Myris  ou  Mœris,  font  par  lui  évalués  à 
fix  cens  fbdes. 

Je  trouve,  par  des  recherches  dans  l'antiquité,  plufieurs 
moyens  de  reconnoitre  la  mekiie  du  fchène  &  de  l'éwikier. 
L'itinéraire  d'Antonin  indique  une  manfion  fous  le  nom  de 
Peiita-fclhvnoii ,  dans  l'intervalle  du  mont  Caf'ius  à  Felufê;  & 
la  diffance  e(t  marquée  également  à  l'égard  de  l'un  &  de 
i'autre  de  ces  lieux  kir  le  pied  de  vingt  milles.  De  forte  qu'il 
y  a  tout  lieu  d'inférer,  que  la  pofition  intermédiaire  tirant 
la  dénomination  de  la  diftance  refixjcfive  à  l'égard  de  deux 
points  différens,  diflance  valant  cinq  krhcnes  d'un  côté  comme 
de  l'autre,  le  k:hène  ei\  compenfé  par  quatre  milles  Rom.iins. 
Cette  compenfàtion  convient  à  ce  que  dit  Pline,  que  le  krhène  Uv.  xit. 
eft  comparé  à  trente  deux  flades:  aliqui  x x x 1 1  jlaA'm  fw.gulis 
fchatïts  (icdere.  Cai',  félon  l'emploi  le  plus  général  du  flade  fur 
ie  pied  de  huit  pour  le  mille  Romain,  les  trente-deux  fbdes 
font  l'équivalent  de  quatre  milles.  Or,  la  mefuie  du  mille 
Romain ,  félon  la  plus  fcrupuleuie  analyfe ,  s'évaluant  à  fept 
cens  cinquante-llx  toifês,  le  krhène  comparé  à  quatre  milles, 
revient  à  trente  mille  vingt-quatre  toifês.  Et  le  fhde  qui  fèrt 
à  la  compofition  du  fchène,  étant  fort  inférieur  en  mefure  au 
flade  grec  Olympique,  &  le  plus  ordinaire,  fê  borne  à  cin- 
quante toiles  deux  pieds  cinq  pouces  moins  cjuelques  lignes. 

Il  faut  lavoir  gré  à  Hérodote,  d'avoir  fixé  les  termes  de 
i'efpace  dans  lequel  fè  renfernieiu  les  foixanie  fchènes ,  ou  les 
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trois  mille  fix  cens  ftades,  que  l'on  comptoit  dans  ce  que  fa 
côte  dÉ^ypte  comprend  d'étendue  :  d'un  côté  c'efl  le  lac 
Sirbonide,  de  l'autre  le  golfe  de  Plinthinc.  Par  l'indication 
du  lac  Sirbonide,  c'eft  être  fixé  au  mont  Cafius  mentionné 
d-defîus,  vu  la  proximité  immédiate,  &  vu  qu'Hérodote,  en 
difànt  XipCm'iS))i  ^^i/M-fii,  ajoute  précilément  Trap'  viV  to  Kacnoir 
o'epj.  Le  golfe  de  Piinihiné  eft  la  défignation  d'une  grande 
anlè,  par  laquelle  la  mer  creulè  le  rivage  au  couchant  d'Alexan- 
drie, &  d'un  château,  qui  eft  l'ancien  lieu  de  Tapoliris.  Car, 
outre  que  le  nom  aéfuel  dAboulir  qu'on  donne  à  ce  château, 
paroit  une  dépravation  du  nom  de  Tapofir,  la  diitance  d'A- 
jexandrie  à  Aboulir  convient  à  l'indication  de  vingt -cinq 
milles  que  donne  la  table  Théodofienne  entre  Alexandrie  & 
Tapofiris.  Et  ce  qui  met  en  évidence  que  YWiv^viTyii  ylKim 
dans  Hérodote  e(t  le  golfe  fous  Tapofiris ,  c'eit  la  grande 
proximité  de  Plinthiné  à  l'égard  de  Tapoliris  dans  Ptolémée, 
qui  compofant  {t%  ouvrages  à  Alexandrie,  ne  pouvoit  ignora- 
des  pofitions  qu'il  avoit  lous  les  yeux. 

Après  avoir  reconnu  quels  (ont  les  termes  de  Fefpace,  dont 
h.  mefure  efl  marquée  dans  Hérodote  en  ftades  conmie  en 
fchènes;  il  convient  d'examiner  les  indications  qu'on  a  d'ailleurs 
fur  le  même  efpace,  &  qui  peuvent  (êrvir  à  en  faire  l'évalua- 
tion. La  diftance  du  golfe  de  Plinthiné  à  Alexandrie  eft  déjà 
indiquée  fur  le  pied  de  vingt-cinq  milles.  Strabon  compte  de 
l'île  de  Pharos ,  qui  couvre  les  ports  d'Alexandrie ,  julqu'à 
i'embouchûre  Canopique  du  Nil,  cent  cinquante  ftades.  Entre 
îa  bouche  Canopique  &  Pélulê,  le  compte  étoit  de  mille  trois 
cens  ftades.  Diodore  de  Sicile,  qui  s'explique  avec  précifion 
en  appelant  cette  diftance  la  bafe  du  Delta,  eft  d'accord  fur  ce 
qu'elle  vaut  en  ftades  avec  Strabon  :  &;  l'un  comme  l'autre  de 
ces  auteurs  connoilfoit  l'Egypte  pour  l'avoir  vue,  ainfi  qu'Hé- 
rodote, à  la  difféience  près  de  l'âge  ou  du  temps.  De  Pélufe 
au  mont  Cafius,  près  duquel  commence  le  lac  Sirbonide, 
qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Bardoil,  ou  de  Baudouin  I, 
roi  de  Jérufilem ,  nous  avons  vu  que  l'itinéraire  d'Antonin 
compte  quarante  milles.  Il  n'y  a  point  de  diltindion  à  faire 
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fur  cet  article  par  rapport  au  chemin  de  terre,  parce  que  la 
nature  du  terrcin  en  cette  partie,  &  la  difpolition  du  rivage 
paraiiile  à  ceclitniiii,  rendent  la  nielurc  ieniblible  à  une  route 
de  nier,  qu'on  évaluera  à  trois  cens  \  ingt  ilacics.  Ainii,  depuis 
le  mont  Calius  julqu'a  la  bouche  Canopique,  /ei/.e  cens  vin<»t; 
&(.  ajoutant  cent  cinquante  jufqu'à  l'île  de  Pharos,  dix-lept 
cens  (ôixanie-dix;  &.  les  vingt-cinq  milles  entre  Alexandrie 
&  Tapofiris  accroîtront  ce  compte  de  deux  cens  (lades:  lomnie 
totale  de  (lades  dix -neuf  cens  loixante-dix.  On  peut  être 
fort  étonné  de  la  grande  diverlité  d'un  pareil  compte,  a\ec 
celui  de  trois  mille  ilx  cens  (tades  indiqué  par  Hérodote,  ju/tju'à 
ce  que  le  moyen  de  conciliation  (e  manifèfle. 

Les  (tades  dont  on  vient  de  (upputer  le  nombre,  ne  fîiu- 
roient  être  pris  fur  un  autre  pied  que  celui  du  ftade  grée 
Olympique,  dont  il  eft  confiant  que  i'u^ige  avoit  prévalu, 
dans  les  temps  poftérieurs  à  Hérodote,  fur  tout  autie  flade. 
Ce  flade  ajant  même  plus  d'étendue  qu'aucun  autre  qui  foit 
connu,  il  fera  bailler  d'autant  moins  la  valeur  du  ichène  Égyp- 
tien &:  de  Ion  itade.  Par  ranal)re  qui  eit  propre  au  flade 
Olympique  ou  ordinaire,  on  le  trou\e  de  quatre-vingt-qua- 
torze toiles  &  demie.  Et  fur  ce  principe  de  calcul,  les  mille 
neuf  cens  foixante-dix  flades  comptés  ci-de(îus,  valent  cent 
quatre- vingt -iix  mille  cent  (oixante-cinq  toifês.  Les  foixantc 
fchènes  qui  fe  comparent  à  cette  (omme  de  toiles,  y  trou\ent 
leur  évaluation  à  trois  mille  cent  deux  toifes  quatre  pieds  6c 
demi.  Et  le  llade  qui  le  rapporte  à  cette  mefure  de  fchène ,  & 
dont  foixante  le  compofent,  revient  à  cinquante-une  toiles 
quatre  pieds  trois  pouces  &  quelques  lignes. 

Or,  c]uelie  efl  la  différence  qui  le  rencontre  lur  pîus  de 
trois  mille  toiles,  entre  ce  fécond  moyen  d'évaluer  le  fchène, 
&  le  premier  moyen  tiré  de  la  pofilion  de  Penta-fchœnon? 
foixante- dix-huit  toifes  &  quelques  pieds;  &  à  l'égard  du  flade, 
iêpt  pieds  dix  pouces.  Si  les  Anciens  s'étoient  propofe  d'info 
truire  la  poflérité  de  ce  que  valoient  flriélement  les  di\'erfês 
mefures  géodéiiques ,  dont  les  diff  érens  peuples  ont  ufe ,  & 
félon  les  \  ariations  qu'elles  ont  éprouvées  en  ditferens  âges  de. 

L  iij 
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l'aïuiquiic  ;  un  écart  tel  à  peu  près  que  celui  qui  rc/îilte  de 
nos  calculs ,  pourroit  être  regardé  comme  un  défaut  de  pré- 
cilion.  Mais,  vu  que  les  élémens  de  ces  calculs  ne  font  point 
iixés  dans  leurs  ternies  en  toute  rigueur,  &  que  le  nombre 
des  niekires  n'y  efl  pas  employé  à  quelques  fiadions  près; 
ell-il  étonnant  qu'il  s'y  rencontre  quelque  diverfité  ?  Cette 
diverfité  ell-elle  en  elle-même  alîèz  coniidérable,  pour  faire 
méconnoître  une  convenance  générale,  &  dans  la  plus  grande 
approximation  qu'on  dût  attendre  de  pareils  élémens  ?  En 
partageant  ce  qu'il  y  a  d'écart  par  la  moitié,  l'évaluation  du 
fchène  par  un  compte  rond  fera  de  trois  mille  foixante  toiles, 
Se  celle  du  ftade  de  cin(]uante-une.  Le  terme  moyen  n'ell  qu'à 
environ  trente-neuf  toiles  du  terme  extrême,  plus  tort  ou  plus 
foible,  fur  le  fchène,  Se  à  quatre  pieds  fur  le  ftade.  Il  n'efl 
pas  poffible,  ce  lèmble,  d'arriver  à  quelque  chofê  de  plus  précis 
fur  des  mefures  cachées  dans  l'oblcurilé  des  temps,  d'où  per- 
(onne  julqu'à  prélent  ne  les  avoit  tirées. 

Ce  n'eit  pas,  au-re(le,  par  ce  leul  endroit  que  le  ftade,  qui 
fort  pour  ainfi  dire  du  calcul  que  nous  venons  de  faire,  (è 
montre  dans  l'aniiquité.  Il  faut  de  ncceftité  y  recoimoître  un 
ftade  d'une  mefure  très-raccourcie  par  comparailôa  au  ftade 
Olympique,  pour  trouver  de  la  convenance  avec  le  local 
pofitif  de  la  Géographie ,  dans  un  grand  nombre  de  mefires 
d'efpace  rapportées  par  les  Anciens  ;  quoique  la  di(Un<5lioii 
qu'il  falloit  en  faiie  par  rapport  à  d'autres  ftades  plus  étendus, 
êi  d'un  ulage  poftérieui-,  (oit  omifê,  &  paroiftë  même  échapper 
à  leur  critique  ou  difcernement.  C'eft  dans  ce  cas -là  fpécia- 
îement  que  font  les  indications  des  marches  d'Alexandre,  & 
de  plufieurs  autres  efpaces  évalués  dans  l'Orient  vers  la  même 
époque.  Comment  ne  pas  admettre  un  ftade  fort  différent  de 
l'idée  qu'on  a  d'ordinaire  du  ftide,  puifjue  la  circonférence 
de  la  Terre,  divifée  en  trois  cens  foixante  degrés,  a  été  évaluée 
dans  la  haute  antiquité  à  quatre  cens  mille  ftades,  félon  le  traité 
lié.  ir.  c.  14.  infcié  dans  les  ouvrages  d'Ariftoie  fous  le  titre  de  'z^i  O'v^yV, 
ce  qui  donne  onze  cens  onze  ftades  par  degrés.  On  pourroit 
regarder  Anaximandre,  difciple  de  Tlialès,  comme  l'auteur  de 
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celle  cvaliiaiion  de  la  circonlcreiice  du  globe,  fur  ce  qu'il  ell: 
le  premier,  au  rapport  d'Agaihâiier,  qui  efîiiya  île  reprcfeiiler 
le  globe  de  la  Terre,  &;  nicme  d'en  prendre  la  mefure,  comme 
on  lintère  de  Diogcne  Lacrce.  Quoiqu'une  tentative  telle  que 
pouvoit  être  celle  d'Anaximandre,  ne  fut  peut-être  pas  ru(ccj>- 
tible  d'une  grande  prc'cidon;  il  efl  cependant  remarquable,  que 
félon  le  compte  de  on/e  cens  onze  flades  par  degrc,  &.  en 
prenant  le  degré'  pour  cinquante- lept  mille  toifes  de  compte 
rond,  le  llade  (ê  réduit  à  cinquante-une  toifes.  Or,  c'efl  la 
inelure  moyenne  qu'on  a  vii  rélulter  ci-de(îiis  des  deux  calculs 
qui  ont  été  faits,  pour  parvenir  à  la  connoiiïance  du  fchène,  &: 
conféquemment  du  flade  qui  lui  efi:  propre. 

Les  Grecs  ayant  dû  beaucoup  de  choies  aux  Egyptiens, 
dirons-nous  que  ceux-ci  ont  pris  des  Grecs  la  mefure  de  ce 
flade  î  Sera-t-il  convenable  de  refufêr  l'ufige  d'ui-,e  pareille 
mefure  aux  Fgjpiiens,  fur  ce  que  le  terme  de  flade  eit  grec? 
Celui  de  ^onoj ,  dont  la  fignilication  littérale  n'efl  connue 
qu'autant  qu'il  efl  grec,  ne  peut  enlever  aux  Égyptietis  la 
mefure  du  fchène.  l.es  Grecs,  pour  s'expliquer  fur  les  mefîires 
Eg^■ptienne5 ,  auront  employé  les  tej mes  de  leur  langue , 
qu'ils  croyoient  mieux  correfpondre  à  ces  meluies.  Quand  je 
confidère,  que  quinze  cens  flades,  qu'au  rapport  d'Hérodote 
on  comptoit  en  Egypte  depuis  la  mer  jufqu'.à  Héliopolis» 
font  par  lui  comparés  à  la  diftance  d'Athènes  à  Ol)  mpie , 
difant  formellement  qu'il  ne  s'en  faut  que  quinze  flatles  en 
cette  diftance ,  pour  que  le  compte  ne  fôit  pareillement  de 
quinze  cens  flades;  il  ne  m'efl  pas  permis  de  confondie  les 
flades  de  la  route  prile  en  Grèce,  avec  les  flades  de  la  route 
Egyptienne.  Car,  la  diflaiice  d  Athènes  à  Olympie  la  plus 
étroitement  elliniée,  félon  l'étude  que  j'ai  faite  de  la  Grèce, 
diflance  en  ligne  dii'eéle,  &i  fins  égard  aux  détours  d'une 
route  tortueufe  &.  inégale,  efl  d'environ  quatre-vingt-quatorze 
mille  toiles,  &  il  y  a  des  cartes  qui  feroient  même  compter 
davantage.  Or,  de  cette  fômme  de  toifes  il  rélulte  plus  de 
dix-huit  cens  fbules  de  la  mefure  convenable  au  fchène;  & 
à  ce  nombre  de  flades,  qui  fê  rapporte  à  une  ligne  dij,-e<fle. 
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h  mefiire  Jti  chemin  ajoutera,  vu  la  di/pofitloii  tlii  local, 
plufiems  centaines  de  llades.  Donc,  ce  n'eft  pas  le  ibde 
cjii'Hciodote  a  pu  connoître  en  Grèce,  qui  lui  a  donne  lieu 
de  taire  mention  des  (lades  dans  révaliiation  du  /chêne, 
piiifqne  la  melure  en  efl:  ircs-diftérente.  L'identité  de  niefure 
i\e  pouvoit  être  le  principe  d'Hérodote,  pour  lui  f-iire  compter 
quinze  cens  ftades  entre  la  mer  Se  Héliopolis  dans  l'étendue 
de  l'Egypte;  il  ne  lait  donc  que  rapporter  ce  que  l'ulàge  avoit 
établi  dans  le  pays. 

Lorlque  j'ai  comparé  le  fchène  à  quatre  milles ,  je  ne  me 
fuis  point  prévalu  de  ce  qu'Héron,  dont  le  traité  des  melùres 
efl  inféré  dans  le  premier  volume  des  Analecles  Grecs,  donne 
la  définition  du  fchène  à  quatre  milles  :  vi  X-^7yoi  e;;^/  /UÀ\ia.  A. 
C'eft  que  le  terme  de  mille  dans  Héron  ne  répond  pas  préci- 
fément  au  mille  Romain  employé  dans  notre  fLippuîation, 
Se  qu'il  défigne  un  mille  compolé  de  fept  ftades  &  demi, 
dont  l'ulage  s'ed  établi  chez  les  Grecs  de  l'empire  d'Orient; 
d'où  vient  qu'Héron  ajoute  à  ce  qui  précède,  çaJ^V^  A ,  trente 
flades.  Ce  mille  Grec ,  qui  s'clt  même  renfermé  dans  fèpt 
flades ,  Gns  rien  de  plus ,  non  par  augmentation  dans  la 
mefure  du  flade,  mais  par  un  raccourcillèment  de  celle  du 
mille;  fi  on  vouloit  en  fiire  l'application  au  fchène  Egyp- 
tien ,  en  feroit  bailler  l'évaluation ,  bien  loin  qu'on  puillè  la 
croire  fufceptiblc  de  quelque  accroillèment.  Saint  Epiphane 
Haref.  x/x,  comparant  des  nombres  de  fchènes  à  des  nombi'cs  de  milles, 
^^''  '^'  fait  pareillement  compter  quatre  milles  pour  un  fchène.  Mais, 

.comme  en  ce  qui  regarde  les  bas-temps  où  Saint  Epiphane 
ccrivoit,  il  ne  fuit  avoir  tl'autre  idée  du  mille  d'ufige  c[ue 
félon  que  j'en  viens  de  parler;  il  fuffit  de  tirer  de  cet  auteur 
&  de  quelques  autres,  un  témoignage  de  ce  qui  étoit  reçu 
chez  leurs  devanciers,  je  veux  dire  le  principe  de  comparer  U 
mefure  du  fchène  à  quatre  milles. 

Après  avoir  déterminé  la  mefure  du  fchène  &  du  ftade  des 
Égyptiens,  il  peut,  ce  femble,  être  permis  de  fiire  fèntir 
-l'avantage  de  cette  détermination.  Bien  loin  de  trouver  les 
auteurs  de  l'Antiquité  en  contradiélrion  les  uns  vis-ià-vis  des 

autres, 
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autrci,  la  niaiiicie  de  les  concilier  fert  de  vciihcation  mutuelle  à 
ce  qu'ils  ont  rapporlé.  U  y  a  d'ailleurs  des  indications  d'elpace 
qui,  \û  la  naluie  des  cirronftances  auxquelles  Ciles  appar- 
tiennent, ne  peuvent  obtenir  de  croyance,  Ôc  font  réputces 
vicieufes,  faute  uni(|uement  de  connoine  la  melure  qui  leur 
e(l  propre.  Ce  qui  concerne  le  lac  de  Mocris  particulièrement, 
fèmble  avoir  rcvollé  des  Sa  vans  d'un  ortire  trcs-didin^ué,  qui 
s'en  font  pris  à  Hérodote,  comme  lu(j)c<fT;  Ilir  cet  article.  C'efl 
pour  Ifaac  VofFius,  dans  fès  notes  fur  Mcla,  un  fujet  d'étendre 
la  récrimination  à  tout  ce  que  l'ancien  hiflorien  peut  avoir  dit 
de  rÉg)pte:  Heiodotiimomn'ui  yFgypt'uica  longé fcàffc  ampliora , 
quani  rêvera  fuit.  Ita ,  ajoute- 1 -il,  longitiidiiiem  laiitiklinemque 
(yEgypti)  altcro  kiiito  nitijorenifeeU ,  qiiàm  (n.  Comme  un  des 
point  fpéciliés  ici  par  Volfius,  fîivoir  la  largeur  de  l'Egypte,. 
qui  confitte  dans  Ion  étendue  le  long  de  la  mer ,  efl  préci- 
fénient  ce  que  nous  venons  de  dilcuter;  on  e(l  en  état  de 
juger  fi  i'acculLition  d'avoir  doublé  la  mefure,  autrement  qu'en 
apparence,  &  fiiute  tl'avoir  lecherché  ce  qu'elle  peut  valoir, 
eftbien  foiidée.  Le  docle  Al.  Welièling,  dans  wwe  note  de  (on 
édition  de  lltinéraire  d'Antonin,  trouvant  autli  de  la  difliculté 
à  adopter  quelques  melures  de  diftance  dans  Hérodote,  s'au- 
torife  du  parti  qu'a  pris  Vofîius,  pour  dire;  Hcrodoteam fidcm 
lahcire  non  igiuviis.  On  ne  dilconviendra  pas,  que  tant  que 
i'analyfê  des  mefures  d'Hérodote  n'a  point  été  faite,  on  pouvoit 
avec  beaucoup  d'érudition  être  encore  lort  embarradé  lur  ces- 
mefures.  Mais,  il  iailoit  du  moins  s'abflenir  d'acculer  l'auteur 
de  ce  qu'on  ne  l'entendoit  pas,  Se  ne  point  attribuer  à  exagé- 
ration de  la  part,  ce  qui  n'étoit  qu'un  détaut  d'examen  dans 
fes  ledeurs. 

Cependant,  pour  ne  point  laiflêr  d'équivoque  fur  la  défi- 
nition du  fchène  ,  il  faut  examiner  ce  que  peut  avoir  de 
force  une  objeclion  qu'on  pourroit  fiire,  fur  l'inégalité  qu'il 
lèmble  que  quelques  auteurs  de  l'antiquité  mettent  dans  cette 
melure.  Strabon  prétend  avoir  remarqué ,  en  remontant  le  Nil ,  liv.  u. 
que  les  fchènes  varioient  d'étendue,  &  il  cite,  comme  ayant  Liv.xvit 
écrit  la  même  choie,  Artémidore  d'Éphèlê,  qui  vivoit  dans 
Tome  XXV 1.  .  M 
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la  CLXix/  Olympiade,  c'eft-à-diie  environ  un  fîècle  avant  l'ère 
Chictienne,  &  dont  Marcien  d'Héiack'e  a  donné  un  abrégé. 
Au  dire  de  ces  auteurs,  le  fchène  auroit  été  plus  court  en 
remontant  au  delTus  de  Thèbes  &  vers  Syéné,  qu'entre  Thèbes 
&i  Memphis  en  delcendant.  On  peut  répondre,  que  le  Nil 
ayant  acquis  un  degré  de  vîtefîe  en  franchillànt  la  cataraéle 
près  de  Syéné,  &  que  depuis  Syéné  avant  que  d'arriver  à 
Thèbes,  étant  encore  retîèrré  en  plulieurs  endroits  par  l'appro- 
che des  montagnes  qui  accompagnent  Tes  rives,  &  ne  laitîènt 
einr'elles  dans  ces  endroits  qu'autant  qu'il  faut  d'eljxice  pour  Ion 
écoulement;  ce  fleuve  doit  être  plus  difîicile  à  remonter  en 
cette  partie;  &  conféquemment,  c]ue  le  travail  des  bateliers  qui 
halloient  les  bâtimejis,  félon  ce  que  dit  S/  Jérôme,  étant  plus 
pénible,  leurs  traites  ou  relais  avoient  moins  d'étendue  que 
dans  l'efjîace  où  le  fieuve  plus  tranquille  fè  remonte  plus 
aifément. 

Croira-t-on  que  cette  application  du  terme  de  fchène  à  fa 
navigation  du  Nil,  puifîè  faire  déroger  à  la  définition  pofitive 
d'une  mefure  géodéfique  &  particulière,  compofée  de  mefures 
élémentaires  en  nombre  déterminé,  &  dont  l'emploi  n'étoit 
point  reflreint  à  cette  navigation,  comme  on  le  voit  par  la 
largeur  de  l'Egypte  qui  a  été  difcutée!  L'ufige  du  fchène  ne 
s'elt  pas  même  renfermé  dans  l'étendue  de  l'Egypte,  puifque 
Strabon  l'emploie  en  mefurant  l'Arménie,  d'après  Théophanès, 
qui  avoit  fuivi  Pompée  jufque  dans  l'Albanie.  Pline  en  fiiit 
Lh.  VI.  une  meflire  ufitée  chez  les  Perfans,  ainfi  que  la  parafange:  ciirn 
Pcrfœ  quoqiie  fchœnos  &  paraÇangas  aiii  aîiâ  meiifiirâ  determiiunî, 
L.iii,  f. /f.  Et  fi  l'on  en  croit  Athénée,  %o;voî  ell  même  un  terme  PerfTin. 
Artémidore  vouloit  encore,  au  rappoit  de  Strabon,  que  le 
fchène  fût  compofé  de  trente  ftades.  Mais  la  variété  d'éva- 
luation du  fchène  en  ftades  pouvant  s'expliquer,  je  dirai  de 
celle-ci  qu'elle  m'efl  très-fufpede.  Car  la  diflance  de  Pélufè 
au  fonmiet  du  Delta,  que  le  même  Artémidore  avoit  écrit 
Valoir  vingt -cinq  fthènes,  les  vaut  en  effet  précilément  fur 
wnç.  carte  d'Éoypte  conforme  au  local  actuel,  &  en  fchènes  de 
foixanie  ftades.  Cette  évaluation  fè  trouve  même  confirmée 
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d'une  manière  poliiive  par  un  enilroii  de  Diodoie  de  Sicile,  où  ^  '•  '■  S7- 
i'intervalle  de  Pcliiie  à  Hcliopolis,  tlonl  on  connoît  la  (;tuation 
comme  uc5-\'oiruie  de  la  pointe  lupcrieuie  du  Delta,  e(l  mar- 
qué de  quinze  cens  Ibdes,  qui  font  bien  les  vingt-cinq  fchènes 
fur  le  pied  de  foixante  (hides  par  (chêne,  &:  feroient  cinquante 
fchcnes  fur  le  pied  tle  trente  flades.  On  tireroit  à  peu  près  la 
même  conicquence  des  vingt-huit  fchcnes,  auxquels  Artcmi- 
dore  avoit  évalue  la  dillance  entre  la  même  pointe  du  Delta  & 
Alexandrie:  car  je  crois  qu'une  carte  géographique  conftruite 
félon  (jue  je  viens  de  le  dire,  fournira  environ  vingt -fcpt 
fchènes  de  foixante  flades  Egyptiens ,  à  l'ouverture  du  compas , 
ou  en  ligne  aérienne  6c  direde.  Quand  cette  diflance  Se  la 
précédente,  fur  une  carte  autant  bien  compofée  qu'on  peut 
l'avoir  aduellement,  n'auroient  pas  la  précidon  géométrique 
lu  plus  rigoureufè,  on  efl  du  moins  bien  affuré,  que  ce  qui 
peut  y  manquer  n'eu  pas  comparable  au  double  cojitre  le 
fimple. 

L'évaluation  du  fchène  à  trente  ftades  ne  porte  que  fur  une 
méprife.  Dans  l'énumération  que  fait  Hérodote  des  mefures 
géodéfiques  de  l'Egypte,  en  y  procédant  graduellement,  celle 
qu'il  appelle  parafànge  eft  donnée  comme  inférieure  au  fchène, 
&  compofée  précilément  de  trente  flades.  Il  efl  donc  arri\c 
que  les  termes  de  fchène  Se  de  parafmge  ont  été  confondus, 
&  qu'on  a  pris  l'un  pour  l'autre.  Dans  l'éN'aluation  du  fchène 
en  flades,  une  autre  variété  efl:  celle  que  Pline  rajiporte  comme 
propre  à  Eratofthène,  fur  le  pied  de  quarante  flades.  La  dif- 
cuffion  qu'elle  demande  la  rend  remarquable.  Mais,  comme 
cette  difcufTion  ne  peut  fè  tliire  fins  entrer  dans  un  examen  de 
la  mefure  de  la  Terre  par  Ératoflhène,  la  crainte  d'être  trop 
iong,  me  fait  réferver  cet  article  pour  un  autre  Mémoire. 
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DISCUSSION 

D  E 

LA    MESURE    DE    LA    TERRE 

PAR     ÉRATOSTHENE, 

Servant  à  confirmer  la  mefure  du  fchène  Egyptien , 
donnée  dans  le  Alémoïre  précédent. 

Par  M.  d'An  VILLE. 


o 


uoi qu'un  travail  de  l'antiquité  concernant  la  mefure 
de  la  Terre,  ne  puilFe  entier  en  coniparailon  avec  les 
opérations  àts  Modernes  fur  ce  fujet  ;  il  y  a  néanmoins  un 
objet  d'utilité  à  enjaire  l'examen,  pour  parvenir  à  la  connoif- 
£ince  des  mcfujes  géodéliques  qui  y  ont  été  employées;  outre 
le  motif  de  curiofiié  qu'on  peut  avoir,  de  connoître  les 
moyens  qui  y  ont  fèrvi,  &  le  plus  ou  le  moins  de  précifîon 
qui  en  a  réfulté. 

Le  Mémoire  fîir  le  fchène  Egyptien  donne  une  première 
notion  d'uiie  mefure  de  la  Terre,  dont  on  pourroit  loupçonner 
Anaxiniandre,  difciple  de  Thaïes ,  d'être  l'auteur,  &  qui  par 
l'évaluation  du  degré  terreflie  d'tin  grand  cercle  à  onze  cens 
onze  ftades,  rend  la  mefure  du  flade  précifément  égale  au 
flade  qui  fêrvoil  à  compofèr  le  fchène.  Mais ,  la  meflire  de 
k  Terre,  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  dans  l'antiquité,  eft  celle 
d'Eratoflhène,  fîir  laquelle  Pline  s'exprime  en  termes  magni- 
fiques :  Impwhinn  aiifiim  ;  verùm  iuifubtili  computatiune  compre- 
lunfuni ,  ut  put  le  a  t  non  credcre. 

On  fiit  qu'ÉratofUicne,  Cyrénéen  de  nailTance,  fut  attiré 

d'Athènes  à  Alexandrie,    jxir    le   troilième  des  Ptolémees, 

Évergète  fils  de   Philadelphe,   qui  lui  confia  le  foin  de  la 

i;V.  1,  (h.  le.  famcufè  bibliothèque  de  cette  ville.  Clcomède,  dans  fês  théories 

des  Météores ,  nous  a  confervé  lu  méthode  d'ÉratofUiène  pour 
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mefuier  laTene.  Ayaiii  obJêrvc  à  Alexandrie,  que  par  l'ombre 
d'un  Ityle,  clevc  à  plomb  du  fond  d'un  hcmilphère  conca\e, 
(jxatpn  ycl  axoL^ioy,  le  Soleil  dcclinoil  du  zénhh  d'Alexandrie 
de  la  cintiuantième  partie  d'un  cercle  du  mùidien ,  lorfqu'à 
Syéné,  piès  de  la  cataracfle  du  Nil,  il  ctoit  juL;t-  \e  tical,  par 
larailon  qu'un  pareil  (l)le  n'y  lailoit  point  onibie;  F-aatodhcne 
en  conclut,  que  la  d.llàence  entre  les  parallèles  de  Sync  Se 
d'Alexandrie  ctoit  de  fept  degrés  &  un  cinquième,  puifdue 
cette  quantité  de  graduation  elt  un  cinquantième  de  la  divilion 
du  cercle  en  trois  cens  (oixante  degrés.  Et  de  ce  qu'il  ne 
meltoit  aucun  écart  de  longitude  entre  Alexandrie  &  Syéné, 
les  rangeant  au  même  méridien,  &  qu'il  ellimoit  la  diflance 
terrelbe  entre  ces  politions  valoir  cinq  mille  flades;  il  concluoit 
ia  mefuredu  degré  de  (1\  cens  quaire-vingt-quatoize  llatles  & 
demi,  quoique  pour  avoir  un  compte  rond  (comme  il  y  a 
toute  apparence  qu'il  le  prenoit  dans  la  di(lance)  il  le  détei^- 
minât  pour  le  nombre  de  (ept  cens.  C'e(t  de  cette  concluCion 
queCenforin,  Marcianus-Capelia,  Macrobe,  Strabon,  Pline, 
Vitruve,  Geminus,  font  partis,  pour  donner  à  la  Terre, 
d'après  Eratolthènc,  deux  cens  cinquaiv.e-deux  mille  Itades  de 
circonféience.  Pline  ne  iailànt  point  la  di(tincT:ion  d'un  flade 
diffcient  du  flade  01\mpique,  dont  huit  faifoient  compen- 
fâtion  avec  1^  mille  Romain,  a  cru  que  pour  réduire  ce  nom- 
bre de  fhides  en  milles,  il  fulhloit  de  prendre  le  huitième 
du  nombre.  Car,  après  avoir  donné  celui  des  Itades,  il  ajoute: 
Qiia  menjura,  Rouuind  cowputatUme ,  efuh  trecetities  quïiukcies 
amena  mïllia paQmim  ;  trente-un  mille  cinq  c^m  milles.  Mais, 
ce  que  Pline  appelle  Romana  computaîio ,  n'admettant  qu'en- 
viron fîx  cens  itades  dans  un  degré,  à  raifon  de  huit  itades 
par  mille,  puifquc  foixante-tiuinze  milles  Romains,  en  vertu 
d'une  évaluation  dont  on  ne  fauroit  douter,  remplirent  à  peu 
près  l'elpace  du  degré;  il  eit  évident  que  lorlqu'il  s'efl  agi 
de  compter  (ept  cens  itades  dans  uw  dej^ré,  lalfeiupenlation 
de  ces  itades  en  milles  ne  devoit  pas  être  la  mcnie,  puifcjue 
de  (oixante-quinze  comparés  à  (ept  cens,  il  réfulte,  que  chaque 
unité  de  foixante-quinze  vaut  neul  ck  un  tieis  de  (ept  cens. 

M  iij 
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Ce  n'efl;  pas  d'ailleurs  le  feul  endroit  de  Pline  qui  donne  lieu 
à  une  pareille  oblêrvation.  Il  y  a  d'autres  endroits  concernant 
l'Orient,  où  quand  je  compare  au  local  aéliiel  les  diltances 
que  Pline  indique  en  milles,  je  diflingue,  à  n'en  pas  douter, 
que  ces  fupputations  en  milles  doivent  avoir  leur  principe  dans 
des  indications  qui  étoient  données  à  Pline  en  ftades ,  mais 
en  ilades  de  melure  encore  plus  raccourcie ,  Se  fort  analogue 
au  ftade  défini  par  la  mefure  du  fchène:  au  moyen  de  quoi 
ces  mêmes,  diflances ,  qui  fur  un  autre  pied ,  8c  en  doublant 
prefc]ue  la  meliue  réelle,  ne  peuvent  s'admettre,  prennent  an 
contraire  avec  la  réalité  une  convenance,  qui  juflifie  la  manière 
dont  elles  doivent  être  entendues,  lêlon  ce  que  je  viens  d'ex- 
pofer.  Et  il  en  rélulle  cet  avantage,  de  trouver  dans  ces 
indications  de  Pline  la  même  utilité,  qite  s'il  ne  le  méprenoit 
pas  dans  la  converfion  du  nombre  de  llades  en  nombre  de 
milles. 

Mais,  pour  en  revenir  à  Eratofthène,  là  melure  de  la 
Tene  a  donné  matière  à  la  critique  par  plus  d'un  endroit;  & 
ou  trouvera  que  Pline  s'en  expliquoit  tiop  favorablement ,  en 
dilànt ,  ita  fubîili  coinpiilatïniie ,  ut  pudeat  non  credere.  On  a 
objefté,  que  la  nullité  d'ombre  vers  la  hauteur  du  tropique, 
s'étendoit  dans  un  efpace,  auquel  Cléomède  donne  trois  cens 
ilades  d'étendue;  &  le  lîivant  Golius,  dans  les  notes  fur 
i'adronomie  d'Alfergani ,  remarque  en  parlant  d'Aflian  ou  de 
Syéné ,  qu'à  un  degré  même  de  la  plus  grande  obliquité  de 
i'Écliptique,  l'ombre  terminée  parla  lumière  émanée  du  bord 
fupérieur  du  Soleil,  ne  rendant  que  la  loixante-quinzième  partie 
du  gnomon,  fera  peu  lênfible  aux  yeux.  Mais  Cléomède 
lêmble  avoir  paré  à  cette  objection ,  en  difmt  que  les  ftyles, 
.qui,  le  Soleil  étant  au  folftice  d'hiver,  dévoient  faire  ombre  à 
Syéné  &  fous  le  tropique  d'été,  aulTi-bien  qu'à  Alexandrie , 
donnoient  l'excédant  de  l'ombie  à  Alexandrie  fur  celle  de 
Syéné  de  la  cinquantième  partie  d'un  grand  cercle. 

Comme  la  détermination  de  la  hauteur  d'Alexandrie,  ob- 
iêrvée  de  nos  jours  par  M.  Chazelles  à  trente-un  degrés  environ 
onze  «linutes,  efl:  un  point  fur  lequel  il  eft  i\xi  de  s'appuyer; 
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fi  l'on  fouflrait  de  celle  Iiaiiieiir  les  (ept  il egirs  douze  miiiiiies, 
à  quoi  Eraiollhène  Hxoit  la  dillcience  de  latitude  entre  SyCné 
&  Alexaiidiie,  on  aura  la  hauteur  tie  i>yciic  à  vingt-quatre 
degrés  moins  une  minute.  Cette  hauteur  fort  de  la  Zone  aux 
environs  du  Tropique ,  dans  laquelle  la  iiullitr  d'ombre  (ê 
renferme:  t!x.  Plolcnice  a  m.nquc  la  laiilude  de  Syuic  vingt- 
trois  degrés  cinquante  minutes.  L'oblervation  qu'l'TatoCdicne 
avoit  faite  de  l'obliquilé  de  l'écliptique,  comme  on  l'apprend 
de  Ptolémée,  dans  Ion  Almagelle  ,  donne  la  mcme  latitude.  ^-  r.c.  1 1 
Il  fuit  de-là,  que  l'arc  de  méridien  mefuré  par  Ératoflhène, 
s'accroît  jufqu'à  vingt -une  minutes  par-delà  fêjH  degrés,  à 
moins  qu'on  ne  (e  partage  entre  ce  qui  rélulte  de  la  lon^aieur 
de  l'ombre  pour  dccider  de  l'arc  du  méridien  ,  &:  l'oblèrvation 
dont  la  polition  île  Syéné  fous  la  plus  grande  obliquité  de 
l'écliptique  a  pu  dépendre;  ce  qui  fera  défalquer  quelques 
niinuies  fur  l'accroillement  fait  aux  fept  degiés  douze  minutes. 
Alaisaulh  faut-il  ajouter,  qu'Eratoflhènefuppofànt  les  pofitions 
d'Alexandiie  &.  de  Syéné  iur  le  même  méridien  ,  Ptolémée 
les  écarte  néanmoins  d'un  degré  &  demi  en  longitude;  ce  qui 
pareil  convenir  à  la  manière  dont  le  cours  du  Nil ,  dans 
l'étendue  de  l'Fgypie,  eit  repréfênté  par  la  Géographie  acluelle. 
Cette  fuppoiiiion  de  la  part  d'Ératollhéne  me  furj^rend  d'au- 
tant moins,  que  je  crois  voir  la  continuation  d'une  même 
erreur  dans  1  opinion  qu'avoit  Pofidonius,  que  Rhodes  efl  au 
même  méridien  qu'Alexandrie.  Car  la  pofition  qui  convient 
à  Rhodes,  s'écarte  du  méridien  d'Alexandrie,  &  en  pareille 
quantité  (ou  à  peu  prés)  de  déclinaiîon  \ers  l'ouefl,  qu'il  y 
a  de  di\ergenie  vers  l'eft  du  point  d'Alexandrie  à  celui  de 
Syéné.  Il  ell  même  remarquable,  qu'aulfi  peu  affujéti  à  Pofi- 
donius qu'à  Ératoflhène,  Ptolémc^  fur  cet  article  com nie  fur 
l'autre  cft  plus  conforme  aux  notions  modernes.  De  forte  que 
fi  la  vertu  de  l'aiman  dans  la  boufîoie  avoit  été  connue  des 
Anciens,  la  ligne  tirée  de  Syéné  à  Alexandrie,  &  prolongée 
juli|u'à  Rhodes,  pourroit  êtie  prife  pour  vm  méridien  magné- 
tique. Or,  cette  divergence  entre  Alexandrie  &  Syéné  alonge 
l'efpace  terreftre,  mefuré  par  Éraiolthène,  d'une  ioixante  & 
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.cinquième  partie  ou  environ.  Ainli,  au  lieu  de  fèpt  degrés  & 
un  cinquième,  dans  lefquels  Eratofthène  jugeoit  que  fa  mefiire 
en  flades  étoit  renfermée,  elle  paroît  occuper  un  elpace  terreftre 
équivalent  à  peu  près  à  deux  cinquièmes  par-delà  iêpt  degrés. 
Si  cette  quantité  de  graduation  étoit  exadement  remplie  & 
compenfée  par  les  cinq  mille  (tades,  auxquels  Eratoithène 
évalue  la  diibnce  entre  Alexandrie  &  Syéné,  il  fuffiroit  de 
fix  cens  foixante-fêize  ilades  pour  la  mefiire  du  degré. 

Ce  nombre  de  flades  comparé  au  degré,  n'a  pas  i'avantacfe 
de  le  rapporter  à  quelque  évaluation  de  ftade,  dont  il  paroilîê 
qu'on  ait  u(e  dans  l'antiquité,  quoique  je  connoifie  un  flade 
que  Je  ne  doute  pas  qui  ait  exilté  luv  le  pied  d'environ  (èpt 
.cens  cinquante  au  degré.  Aufîl  y  a-t-il  lieu  de  croire,  qn'Éra- 
toflhène  a  trop  épargné  fur  le  nombre  des  (tades  dans  cette 
diftance  d'Alexaiidrie  à  Syéiic;  ce  que  j'attribue  à  une  défal- 
cation trop  forte  lur  les  didances  itinéraires,  pour  en  conclurre 
une  didance  aérienne  &:  direéle.  Car  nous  ne  fîippofêfons  pas, 
qu'Ératollhène  y  ait  procédé  par  une  fuite  d'opérations  trigo- 
nométriques,  dont  l'antiquité  devoit  tirer  trop  d'avaniagc  pour 
n'en  pas  taire  quelque  mention.  Je  crois  voir  Eratofthène  pré- 
venu d'un  principe  que  je  trouve  afîêz  établi ,  &  dans  lequel 
étoit  nommément  un  géographe  de  l'Orient,  Abu-Rihan,  plus 
.connu  par  le  (urnom  d'AlBiruni,tiré  de  Birun  Cà  patrie.  Selon 
ce  principe,  le  cinquième  d'une  diftance  itinéraire  eil  à  déduire, 
pour  en  faire  ufige  en  ligne  direéte.  Mais ,  quoiqu'Al-Biruni 
ait  été  approuvé  en  ce  point  par  le  doéle  Edouard  Bernard, 
dans  fon  traité  <le ponderihns  &  menfuris,  je  fuis  perfuadé  que  la 
dédudion  efl;  trop  iorte,  &  fj^écialement  à  l'égard  de  l'Egypte, 
où  je  la  crois  plus  convenable  fur  le  pied  d'environ  un  huitième. 
Car,  ayant  rais  beaucoup  d'application  à  la  géographie  d'un 
pays  aufli  célèbre  que  l'Egypte,  ce  qui  m'en  a  fait  drclFer  une 
carte  de  deux  feuilles,  qui  e(t  encore  manufcrite;  ce  travail  m'a 
-donné  lien  de  fupputer,  d'après  divers  monumens  de  l'antiquité, 
.environ  fix  cens  quarante  milles  Romains  de  route  entre 
Alexandrie  &:  Syéné;  &  quant  à  la  ligne  directe,  je  la  trouve 
valoir  cinq  ceiis  ioixaijte.    C'eft   donc   huit  défalqués   fur 

(oixante- quatre, 
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fôîvante-qiKitie,  en  kippiiiiiàiit  i.l'im  côic  CDiiune  Je  l'autie 
le  zuo  qui  fait  les  ili\aine>. 

On  \oit  par  les  premiers  livres  deStraboii,  qu'Ératoflhène 
avoit  ttc  coiiibattu  fur  pliilieiirs  points  de  lès  ouvrages  con- 
cernant la  GcogiapKie,  par  Hipparqi.c,  que  Ion  habileté  dans 
i'Afboiiomie  diUiiigue  entre  les  Anciens,  &  lait  prévaloir  Cuï 
tous  ceux  qui  l'avoient  précédé.  11  vi\oit  (ôus  les  Piolcmées, 
Pbilonictor  &.  Phyfcon.  Pline,  qui  lui  prodigue  le.^  éloges, 
tiimqtuim  fiitis  Liidatiis ,  nous  apprend  qu'il  corrigeoit  Fratof-  Lh-ii^ 
thène  lur  la  inelure  terrellre  de  la  circonféience  d'un  «rand 
cercle,  en  y  ajoutant  à  peu  près  vingt-cinq  mille  fbdts,  ou 
un  dixième  en  lus.  En  faifint  pareille  addition  à  la  fùpputation 
qui  a  été  faite  fur  le  pied  de  lix  cens  (oixanie-rei/.e  lîades,  la 
mcfiire  du  degré  en  renferme  (êpt  cens  cjuarante- quatre.  Et 
je  remaïque,  que  par  un  refultat  de  ce  que  j  ai  obfêrvé  ci-delïïis, 
en  jugeant  que  e  défaut  Je  la  mefure  d'Ératoflhène  piocède 
de  trop  de  défalcation  lur  le  compte  des  ilades,  on  retrouve 
ce  que  la  corre<flion  d'Hipparque  ajoute  à  ce  compte.  Car,  fi 
Eratolthène  a  fait  foufbv.c^ion  d'un  cinquième  (comme  j'ai 
ofé  le  pr>.(îimer)  lur  la  mefîire  itinéraire,  lorfqu'il  établifîôit 
la  meiiire  directe  à  cinq  mille  ftades,  cette  mefure  itinéraire 
étoil  donc  de  li.\  mille  deux  cens  cinquante  lîades  ou  environ. 
Or,  ne  failant  la  dédiiclion  que  d'un  huitièiv.e,  félon  ce  que 
j'ai  précifcnient  reconnu  être  convenable  par  l'étude  du  local, 
la  mefure  directe  ne  fera  guèie  moindre  de  cinq  mille  cinq 
cens  flades.  Voilà  donc  l'accroidèment  d'un  dixième  en  fus 
fait  à  la  fonime  d'Eratoflhène,  juftement  en  proportion  de  ce 
qu'Hipparque  vouloit  qui  fût  ajouté  à  la  mefure  du  degré  en 
particulier,  comme  à  celle  de  la  circonférence  de  la  Terre  en 
général.  Et  en  compaiant  cinq  mille  cinq  cens  ftades  à  un 
arc  de  méridien  eflitné  fêpt  degrés  &  deux  cinquièmes ,  le 
degré  s'évalue  fept  cens  quarante-tiois  ftades. 

A  ces  rapports  il  faut  joindre  la  connoilHince  d'un  flade 
dont  j'ai  parlé,  &  qui  par  le  nombre  d'environ  fept  cens  cin- 
quante remplit  l'étendue  du  degré.  Je  ne  penfê  pas  que  fix  ou 
fept  flades  de  plus  ou  de  moins  faliènt  difficulté  dans  une 
Tome  XXVI.  .  N 
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ellimatîon ,  qu!  ne  (auroit  être  de  toute  rigueur  par  la  nature 
des  circonft.inces  dont  elle  le  tire.  Mais,  cette  efpèce  de  Ibde 
î'e(t  fouvem  rencomrte  dans  les  conibinaifons  géographiques , 
où  les  mcmoires  fournis  par  l'antiquité  ont  concouru  avec 
les  notions  modernes,  &  lors  même  que  les  Anciens  ont  pu 
être  comparés  entre  eux.  C'eit  ainii  que  je  l'ai  vu  fréquem- 
ment correspondre  aux  milles  Romains,  en  remarquant  que 
dix  de  ces  flades  failoient  l'équivalent  du  mille.  Et  puifque 
foixante- quinze  milles  Romains  répondent  à  l'étendue  d'un 
degré  ,  donc  les  liades  en  queftion  font  de  (èpt  cens  cinquante 
au  degré.  L'étude  de  la  marche  des  dix  mille ,  décrite  par  Xéno- 
phon ,  m'a  fait  connoîlre  que  cette  melure  de  llade  convenoit 
ipécialement  au  détail  de  cette  marche.  Une  difcuifion  parti- 
culière fur  chacun  de  ces  articles  ne  conviendroit  pas  aéliiel- 
lement  :  elle  fe  peut  réfèrver  à  d'autres  Mémoires ,  ou  s'y  pré- 
iênter.  J'ajouterai  feulement,  que  chez  les  Juifs,  pendant  la 
durée  du  fécond  temple,  le  même  fbde  fè  trouve  leur  être 
propre.  Dans  une  difîertation  qui  a  été  imprimée  fîir  l'étendue 
de  l'ancienne  Jénifilem ,  &  que  j'ai  compolce  }x)ur  feu  Mon- 
feigneur  le  Duc  d'Orléans ,  le  (tade  dont  iept  &  demi  fiifôient 
le  mille  Judaïque,  ell  évalué  foixante-feize  toiles.  Or,  le  ftade 
dont  la  mef ire  ell  réputée  la  dixième  partie  du  mille  Romain, 
lequel  s'évalue  à  lent  cens  cincjuante-lix  toiles,  vaut  conleqiiem- 
nient  loixante-quinze  toiles  quatie  pieds  &  demi.  Si  l'oa 
veut  une  évaluation  du  même  llade,  en  partant  rigoureufè- 
ment  du  nombre  de  Iept  cens  quarante  quatre  flades  dans  un 
degré,  lèlon  ce  qui  rélulte  de  l'analylê  ci  deliiis  fiite  de  la 
niefure  d'Énitolthène ,  &  prenant  le  degré  pour  cinquante- 
lèpt  mille  toifes  de  compte  rond,  le  llade  ell  de  foixante- 
lêize  toiles  trois  pieds  &  quelques  pouces.  Or,  qui  ne  voit 
que  ces  fupputations  de  ftade  le  confondent  les  unes  dans 
ïes  autres! 

Après  une  analyfê  autant  rigoureufe  qu'elle  peut  l'être,  de 
h  mefure  de  la  Terre  par  Eratofthène,  dont  il  réfulte  une 
définition  précife  du  llade  dont  il  s'ell  fèrvi  dans  cette  mefîire; 
Êiiions  l'application  de  ce  llatle  au  fchèiie  Égypiien ,  qui  nous 
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a  engages  dans  celte  ilikullion.  Pline  nous  appremi,  que  1  eteii-  Liv.  xit. 
tliie  ilii  Ichèiie,  Iclon  l'évaluation  crKratoUhène,  elî  Je  qua- 
rante i'iadei:  SJuanis  patct ,  Eratojlhciiis  fcntem'ui,  fliul'ui  xl: 
à  quoi  Pline  cioii  devoir  ajouter,  hocefl  .qu'iiupic  M.  (millicii'ui). 
Supputons  les  quarante  llades  iur  le  pied  de  foixame-lêi/.c 
toiles  trois  pieds  par  llade,  leion  l'évaluation  du  ftjde  qui  fort 
précilciuent  de  la  lencontre  de  lêpt  cens  quarante-quatie  (lades 
dans  un  degré,  nous  aurons  l'éx  aluation  du  Ichène  à  trois  mille 
foixante  toiles.  Or,  c'ell  pofitivement  à  tiois  mille  fôixante 
toiles  que  nous  nous  (ômnies  arrêtés  dans  le  précédent  Mé- 
moire iur  le  kliène,  en  prenant  un  milieu  eniie  deux  calculs 
dilTérens  d'efjxice,  (]ui  ont  été  jugés  propres  à  déteiminer  la 
valeur  du  Ichcne.  Ces  mo)  ens  font  i\  écartés  des  circonftanccs 
qui  agiliènt,  li  on  peut  s'exprimer  ai nfi ,  dans  l'analy/è  de  la 
mefure  de  la  Terre  par  Eratoithène,  qu'il  ne  lêroit  pas  polTible 
de  (ê  procurer  une  pareille  convenance  par  des  ménagemens 
étudiés.  C'eil  donc  à  la  jullelîè  &  à  la  propriété  dts  principes 
dont  on  ell  parti,  qu'il  laut  attribuer  cette  couNenance:  & 
en  même  temps  que  la  melure  de  la  Teire  par  Ton  analy/è, 
iêrt  à  vériher  la  mefure  du  fcliène;  cette  mefure  du  fchène 
communi(]ue  un  égal  avantage  à  l'analyfe  de  l'opération  d'Éra- 
tofthène.  Q."'i"t  à  la  Comparaifon  que  Pline  fait  de  cinq  milles 
à  l'indication  de  quarante  flades  pour  le  fchène,  félon  qu'Éra- 
tofthène  en  avoit  connu  la  valeur;  il  ell  évident  que  c'efl  une. 
fuite  du  faux  principe  de  conclurre  indiflinclement  un  nombre 
de  milles ,  à  raifon  de  huit  flades  pour  un  mille  :  &  au  lieu 
de  préjudicier  ici,  &  de  faire  naitre  quelque  doute,  cette 
compenfâtion  le  détruit  par  le  même  caraclère  de  vice,  que 
celui  qui  a  été  reconnu  d'une  manière  indubitable,  dans  une 
pareille  comparaifon  de  milles  au  nombre  de  flades ,  que  les 
auteurs  de  l'antiquité  ont  attribué  à  la  circonférence  de  la 
Terre ,  d'après  ce  qu'Eratoflhène  avoit  inféré  de  fli  me'ure. 

Ce  n'étoit  donc  point  un  obfkcle  à  l'évaluation  piécifê  du 
fchène,  ni  une  preuve  de  variation  dans  fa  mefure,  que  de  le 
voir  défini  à  quarante  flades  par  Eratofthène,  lorftju'Hérodote 
&  Diodore  de  Sicile  Iç  défîniffoient  à  foixante.  Il  devoit  au 

N  \) 
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contijiie  en  rcfiilter  un  moyen  de  vt'rificalion ;  Je  même 
qu'une  aune  dcfiniiion  à  trente -deux  Ûades ,  qui  dans  le 
Mc'moiie  préccdent  a  été  rapportée  d'après  Pline,  n'y  fait  pas 
plus  déroger.  Quand  Pline,  en  citant  celle  dtniière définition, 
s'exprime  ainli,  aJujui  XXXJ  l  fladia  faigitlis  fcliœtiis  dedere  ; 
on  voit  bien  que  le  terme  alïqiii  indique  une  dilférence  d'opi- 
nions ou  d'é\'aluaiions  dans  !e  ichène.  Mais,  comme  celte  diffé- 
rence ne  confiftoit  effentiellement  que  dans  l'emploi  dediver/ês 
e/j-jèces  de  (tades,  j'ai  mis  en  évidence  que  la  mekire  propre  & 
didincle  de  chaque  {lade,  quand  on  efl  parvenu  à  la  connoître, 
iè  réunit  &  revient  au  nîême  dans  la  compolilion  de  la  melîire 
du  fchène.  Ce  qui  furprend  davantage,  c'ell  de  voir  l'antiquité 
elle-même  dans  l'embarras  lur  uno.  diverfité  d'évaluation,  qui 
n'efl  pourtant  qu'en  apparence,  &  nullement  en  réalité.  Aufîi 
me  fuis-je  cru  aulorilé  à  dire  ailleurs,  que  la  diftinétion  des^ 
ftades  dans  des  indications  de  didance,  paroilîoit  échapper  au 
dilcernement  des  Anciens.  Croiroit-on  devoir  entrepiendre  d'y 
voir  de  plus  près  qu'ils  n'y  ont  viiî  c'eft  néanmoins  ce  qu'uiï 
examen  approfondi  vient  de  nous  procurer. 
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REMARdUES 
SUR     ÉRATOSTHÈNE, 

A     L'  OCCASION 
JD  E    LA     LATITUDE    DE    S  Y  É  N  É. 

Par  M.  DE  LA  NauZ£. 

LA  ville  lie  Sycnc  ctoit  fitiic'e  fur  la  rive  orientale  du  Nil ,       Lu  Fc  1 3 
dans  la  haute  Egypte  au  voidnage  de  l'KthiojMe.  Straboii   ■^'^'•'-  '7  54- 
compte  d'après  Eratolthcne  quatre  ioixantièmes  de  cercle  depuis      '^'rih.  11, 
l'cquateur  julcjua  Syc'iic,  c'cll-à-dire,  qu'Ératofthène  doniioit  ^'  "^'^"^' 
à  Syéné  vingt -quatre  degrés  de  latitude  fêptentrionale.  Le 
niême  Eratolthène  trouva ,  par  une  observation  dont  les  anciens      ^'"''l'e'l- 1» 
nous  ont  conlervc  la  méthode,  Alexandrie  plus  lèptentrionale  ^'  ^'^' 
que  Sycnc  d'un  cinqiianticnie  de  cercle,  autrement  de  fèpt 
degrés  tlouze  minutes,  c'cU-à-dire  qu'il  fixa  la  latitude  d'Alexan- 
drie à  trente-un  degrés  douze  minutes;  elle  a  été  ti'ouvée  par 
les  oblervations  modernes  de  trente- un  degrés  onze  minutes 
vingt  lecondes ,  comme  il  efl:  marqué  par  la  table  àes  noms 
des  lieux,  inférée  dans  nos  divers  recueils  d'Ephémérides  &  de 
la  Connoilîance  des  temps  :  les  trente-un  degrés  onze  minutes 
vingt  lecondes  des  oblervateurs  modernes,  pour  la  latitude 
d'Alexandrie,  appiochent  fi  lort  ées  trente  un  degrés  douze 
minutes  d'Fratollhène,  (]ue  la  dilfcrence  de  quarante  fécondes 
ne  fauroit  faire  un  objet  dans  la  queltion  préfente.  Ainfi  tout  le 
changement  qu'on  peut  faire  aux  vingt -quatre  degrés  de  lati- 
tude, donnés  à  Syéné  par  Eratolthène,  e(l  de  les  réduire  à 
vingt-trois  degrés  ciiujuante  neuf  minutes  vingt  fécondes.  Telle 
à  peu  près  a  été,  fans  contredit,  la  latitude  de  Syéné;  &.  Il  les 
Géographes  polléiicurs  à  EratolHiène  l'ont  lait  moindre  de 
pludeurs  minutes ,  il  efl  aifé  d'apercevoir  la  caufe  de  leur 
méprife. 

Piolémce  n'y  compte  que  vingt -trois  degrés  cinquante  ^.*^/f>r^<^' 
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^102  MÉMOIRES 

minutes  :  il  eft  vrai  que  cet  auteur  ne  diftinguant  les  minutes 
que  de  cinq  en  cinq,  les  cinquante  minutes  peuvent  avoir  eu 
dans  Ton  idée  un  excédant  ;  on  doit  même  les  évaluer  à  cin- 
Almn;.  1,11.  quanle-une  minutes  vingt  fécondes ,  parce  que  Piolémée  croyoit 
le  tropique  à  vingt-trois  degrés  cinquante  une  minutes  vingt 
fécondes  en  conféquence  d'une  de  its  obfervalions,  &  qu'il 
Ciogr.  viii ,  crovoit  Svéné  fous  le  iropiciue  en  conféquence  du  lanyao-e 

V.20O.  •  /  A       I  !•  •  •     ^      I  ..|  .     ^    ° 

communément  reçu  dans  1  antiquité,  langage  qu  il  prenoit  trop 
à  la  lettre,  parce  qu'il  étoit  homme  de  cabinet,  plultot  que 
voyageur  &  obfervateur  au  loin.  En  raccourcidànt  ainfi  beau- 
coup trop  la  latitude  de  Syéné,  il  a  raccourci  pareillement 
celle  il' Alexandrie ,  n'y  comptant  que  trente- un  degrés  dans 
lUl  IV.  /,  ^^  Géographie,  &  trente  degrés  cinquante-huit  minutes  dans 

^Àlmal'v,  ij.  fon  Almagefte,  pendant  que  les  obièrvations  d'Ératofthène  y 
fuppofent  trente-un  degrés  douze  minutes,  &  les  obfervations 
modernes  trente-un  degrés  onze  minutes  vingt  fécondes  :  oxx 
voit  donc  les  raifons  pourquoi  Ptolémée  abrégea  d'environ 
huit  minutes  la  latitude  de  Syéné,  &  d'environ  douze  minutes 
la  latitude  d'Alexandrie.  Il  eft  fort  furprenant  qu'il  fe  lôit 
trompé  à  ce  point  pour  la  hauteur  du  pôle  de  cette  dernière 
ville,  qui  étoit  le  lieu  de  fi  nailfince  &  le  théâtre  de  iês 
obfervations  :  mais  combien  d'autres  reproches  en  général 
n'auroit-on  pas  à  lui  faire!  M.  Halley  fur-tout,  dont  on  ne 
Prafat.adOl-  récufera  pas  le  témoignage  fur  ces  fortes  de  matières,  fe  livre 

ImJac.Pound.  ^^^^  regrets  de  ce  que  l'agronome  Grec  nous  a  donné  Çqs 
propres  hypothèfes,  au  lieu  de  nous  tranfînettre  les  obferva- 
tions des  anciens  plus  exacts  que  lui.  Cependant  l'aftronomie 
&  la  géographie  devront  toujours  beaucoup  à  Ptolémée;  & 
celui  qui  s'eft  avife  de  propofer  comme  un  problème ,  s'il 
n'auroit  pas  été  plus  avantageux  à  la  poftérité  d'avoir  été  pri\'ée 
des  ouvrages  de  Ptolémée  que  de  les  connoître,  ignore  cer- 
tainement le  mérite  de  ce  grand  homme,  6c  les  obligations 
que  nous  lui  avons  :  elles  auroient  été  à  la  vérité  plus  grandes,' 
s'il  avoit  mieux  confuité  its  maîtres  ;  &  par  eux  j'entends 
principalement  Ératolthène,  corrigé  quelquefois  avec  raifoii 
far  Hipparque,  mais  beaucoup  trop  maltraité  par  Strabon,  ^ 
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ti'op  abandonne  par  Ptolcnice.  Nous  devons  donc  tiré  un  peu 

en  garde  contre  les  oblervalions  de  ce  dernier,  fur-tout  quand 

"elles  cioient  délicates  par  elles- nicmes,  comme  celle  qu'il  fit 

delà  plus  grande  obliquité  de  Icdipliquc.  L'obliquité  lui  parut 

de  vingt-trois  degrés  cin(]uanie-u!ie  niinuies  vingt  /êcondes, 

telle  à  peu  près,  dit-il,  qu'Eratodhtiie  l'avoit  oblèrvée:  mais  fi  Almag.j.  n, 

Eratoithènt'  la  trouva  de  vingt-trois  ilegrés  environ  cinquante 

minutes,  Ptoléniée,  près  de  quatre  cens  ans  après,  auroit  dû 

la  trou\er  moindre  de  plus  de  quatre  minutes,  comme  nous 

le  verrons  ilans  un  moment.  Au  refte,  les  calculs  du  même 

Ptolémce,  lur  la  pofition  d'Alexandrie  &:  de  Syéné,  ont  été 

fui\  is  par  le  torrent  des  Géographes  jusqu'à  la  lin  du  dernier 

fiècle. 

Depuis  ce  temps-là,  les  Savans  ont  enfin  reconnu  l'erreur 

de  la  latitude  d'Alexandrie;  mais  quelques-uns  d'entre  eux 

n'ont  fiiit  qu'enchérir  lur  l'erreur  de  la  latitude  de  Syéné  ;  ils 

l'ont  réduite  à  environ  vingt-trois  j  degrés,  en  le  fondant  fur 

Ja  prétendue  immobilité  de  l'écliptiquc:  l'antiquité,  difent-ils, 

a  placé  la  \ille  de  Syéné  au  tropique,  &:  le  tropique  eft  à 

vingt-  trois  \  environ  de  l'équateur;  donc  la  latitude  de  Svéné, 

ajoûtent-ils ,  eft  d'environ  \ingt-trois  j  degrés.  Tout  ce  rai- 

iônnement  porte  à  faux,  à  caulê  de  la  diminution  qui  le  fîiit 

infènfiblement  de  fiècle  en  fiècle  dans  l'obliquité  de  l'écliptique; 

diminution  qui  n'eftplus  conteftée  aujourd'hui,  fur-tout  depuis 

que  M.  Calfini  en  a  donné  nouvellement  les  preuves  dans    Ekm.iAftrmi. 

lès  ElémensdA(lronomie,&  qu'un  autre  fivant  Académicien*  ^»-(v  h.l- 
,,,,,..,,      .         ^    .     ,       .      .        ,    .       .  *  M.  I  Abbc 

a  trouve  lobliquite  ue  vingt-trois  degrcs  vingt-huit  minutes  delà  Caille. 

lèize  fécondes  l'année  tlernière,  1 7  5  2,  par  des  oblervations  faites 

dans  l'île  de  Bourbon,  au  voifinage  du  tropique.  L'obliquité 

avoit  été  beaucoup  plus  confidérable  dans  le  fiècle  d'Ératof 

thène  &:  de  Pythéas,  vers  l'an  235  avant  J.  C.  Ératofthène 

i'oblèrva  d'environ  vingt-trois  degrés  cinquante-une  minutes 

vingt  fécondes,  lelon  le  témoignage  de  Ptolémée;  &  Pythéas  Ahuig.  i,  u, 

fit  à  Marfeille  une  oblervation  (a),  d'où  réfultoit  l'obliquité 

(a)  Trois  paffages  comliinés  de  Strahon ,    ( i,  p.  6j,  il ,  p.  t  ij  Ù^ 
p.  ij^.)  Ibiu  voir  que  Pyilicas,  dans  une  obfcrvation  méridienne  du  Soleil 
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de  vingt-trois  degrés  quarante-neuf  minutes  vingt-une  féconde^ 
vers  le  mûme  temps.  Ce  font  Jeux  minutes  de  différence 
pour  les  deux  oblervaiioiis  des  deux  Matlicmaticiens  contem- 
porains ;  de  lorte  qu'en  nous  ariêiant  à  l'an  235  avant  J.  C. 
&  en  prenant  le  milieu  des  deux  obiervutious,  nous  aurons 
pour  cette  annce-ià  l'obliquité  de  vingt-trois  degrés  cinquante 
minutes  vingt  fècondei.  A  ce  compte,  la  diminution  de  l'obli- 
quité, depuis  l'an  235  avant  J.  C.  jufqu'à  l'an  1752  de  l'ère 
Chrétienne,  aura  été  de  vingt-deux  minutes  qu.ure  fécondes 
en  dix-neuf  cens  quatre-vingt-lix  ans,  ce  qui  fait  une  minute 
en  quatre-vingt-dix  années,  &  l'en  trouve  en  effet  afîèz 
exaétenient  cette  proportion  par  révalualion  moyenne  des 
autres  obfervations  de  l'obliquité  fiites  daiîs  les  fiècies  inter- 
médiaires. Il  refle  préfèmement  à  voir  comment  Syéné,  dans 
lefiècle  d'Ératoflhène,  a  pu  être  en  même  temps  &  au  tropique 
&:  à  vingt-trois  degrés  cinquante-neuf  minutes  vingt  fécondes 
de  latitude;  c'eft  ce  que  nous  allons  expliquer  par  une  fuite 
de  calcul,  où  nous  employerons ,  pour  l'exaélitLide,  juft|u'aux 
fécondes  de  mouvement,  (ans  prétendre  ici,  ni  ailleurs,  qu'on 
ies  doive  prendre  dans  la  rigueur  du  numéro. 

Vu  la  diminution  de  l'obliquité  d'une  minute  en  quatre- 
vingt-dix  ans,  Syéné  avoit  été  au  tropique,  fous  le  centre  du 
fôieil  folfticial,  l'an  1045  avant  J.  C.  &  depuis  ce  temps-là 
ic  centre  du  loleil  foitlicial  s'étoit  éloigné  du  zénith  de  la 
ville.  Si.  rapproché  de  l'équateur,  de  quarante  tierces  par  an, 

foK^iciaî  à  Marlèille  ,  trouva  la  proportion  de  l'ombre  au  gnomon  ,  comme 
4.!  1^  à  120.  Or  i).i  I  :  120  :  :  linus  total  :  tangenie  de  la  hauteur  du 
Soleil  ibixante-dix  degrés  quarante-fcpt  minutes  quarante-une  fécondes. 

Ainfi  hauteur  apparente  du  Soleil yo^  ^7'  ^i'* 

Parallaxe  à  ajouter 00.  00.  03 

Hauteur  corrigée  par  la  parallaxe jo,  47.  ^^ 

Rcfraftion  à  retrancher 00.  00.  zo 

Hauteur  vraie  du  bord  du  Soleil yo.  ^y.  z^ 

Demi-diamètre  du  Soleil  prefijue  apogée 00.  15.  45 

Hauteur  du  centre  du  Soleil 70.  31.  3  j 

Hauteur  de  l'équateur  à  Marfcille 46.  ^z.  i^ 

pbii>|uitc  de  l'écliptique  ..  »  ••,...,.•■,.  1  .  .  23.  ^y.  2 1 

Vu 
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Un  mouvement  fi  lent  lit  que  Syciic  continua  pend;int  plu- 
fieurs  fiècles  à  recevoir  verticalement ,  ihus  ie  tenipidu  (î)Htice, 
les  rayons  (olaire^s  qui  partoient  du  iliKjue  du  Soleil ,  entre  ie 
limbe  lèpienlrional  &.  ie  centre  ;   c'en  ctoit  allez  pour  faire 
dire  conmiunément,    que  la  ville  continuoit  à  être  fous  ie 
tropique:  il  faut  bien,  diloit  Strabon ,  que  le  n-opique  lôit  à 
Sycné,   puifque  le  gnomon  n'y   Jait  point  d'ombre  à  midi 
dans  le  temps  du  follHce  d'été;  tov  yè  TçaTriy^v  xt^^  Xv^vlcu     '^"'■'^-  ''> 
Xiïc^l  crvfjLÇ,aùivH,  i^on  oi-nx.v^  x^^  TXi  Biejvdii  tçûtus  ocW(oî 
'é^v  0  yvâ/xav  fxén'i  vî^tij^?.  J^ans  cette  idée,  le  tropique  éloit, 
comme  on  voit,  non  une  ligne  dccrite  par  le  centre  du  Soleil 
iolllicial ,  mais  une  zone  de  la  largeur  du  diamètre  du  Soleil. 
Celapofé,   l'obliquité  dans  le  fiècle  d'Eratofthène ,  en  l'an 
235  avant  J.  C.  étant  de  vingt-trois  degrés  cinquante  minutes 
vingt  fécondes,  &  le  demi-diamètre  du  Soleil  folflicial  étant 
àe  quinze  minutes  quarante-neuf  fécondes,  il  s'enfuit  que  le 
limbe  du  Soleil  folflicial  étoit  à  vingt- quatre  degrés  fi\  minutes 
neuf  fécondes  de  l'équateur,  &  que  Syéné  recevoit  à  vingt- 
trois  degrés  cinquante-neuf  minutes  vingt  fécondes  de  latitude 
les  rayons  direds  du  Soleil  :  comme  donc  alors  elle  étoit  fans 
ombre ,   elle  étoit   réputée   être  fous  le  tropique ,   &  voilà 
comment  elle  y  fut  pendant  plulieurs  fiècles.  Eratofthène  ne 
s'y  trompoit  point,  puifc]u'il  affignoit  vingt-trois  degrés  environ 
cinquante-une  minutes  à  l'obliquité,  &.  vingt-quatre  degrés  à 
la  latitude  de  Syéné;  mais  plulieurs  autres  Savans,  qui  n'y 
regardoient  pas  de  fi  près ,  difoient  &  penfôient  que  Syéné 
étoit  véritablement  fous  le  tropique. 

Strabon  fit  le  voyage  de  Syéné  avec  Cornélius  Gailus  ihil.p.ng. 
Gouverneur  de  l'Egypte  vers  l'an  2  8  avant  J.  C.  L'obliquité 
de  l'écliptique,  félon  l'hypothèfê  que  nous  avons  propofée, 
ctoit  cette  année-là  de  vingt-trois  degrés  quarante-huit  minutes 
deux  fécondes ,  le  zénith  de  la  ville  étoit  donc  alors  à  onze 
minutes  dix-huit  fécondes  en  deçà  du  centre  du  Soleil  foifti- 
cial,  &  à  quatre  minutes  trente-une  fécondes  par-delà  le  limbe 
Septentrional  ;  Syéné  par  conféquent  recevoit  encore  la  lumière 
verticale:  audi  Strabon  alFuroit-ii,  que  le  premier  canton  de  jj,.,  xvn 
Tome  XXVI.  .  O  F-  S '7,       '' 
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l'F-g)'pte,  qu'on  renrontroit ,  où  le  Soleil  ne  fît  point  d'ombre, 
étoit  le  canton  de  Sycné. 

Le  Soleil  roldicial  n'abandonna  le  zénith  de  la  ville  qu'en- 
viron l'an  380  de  J.  C.  ainli  les  écrivains  antérieurs  à  cette 
année  3B0,  &  poftérieurs  à  Strabon ,  ont  eu  les  mêmes  rai  fôns 
que  lui,  de  reconnoître  pour  leur  temps  la  diredion  verticale 
çSt   vi'i i',   '^^^  rayons  lolaires  fur  Syéné.  Lucain  vers  l'an  60  de  J.  C. 
S}i.x,^s?-   qu'il  ccrivoit  Hi  Pharlule,  fuppofoit  cette  direction.  Pline  vers 
;/.    at.i  ,   j,^^^^  ^^  diloit  qu'il  n'y  avoit  point  d'ombre  à  Syéné  le  jour 
Oracul.  Def.   du  ioKHce  à  l'heure  de  midi.  Plutarque  vers  l'an  po  difoit  la 
^' Not.'iii  Sirab.  même  choie,  dans  un  pallàge  pris  à  contre-fens  par  Ca(>^iubon, 
P-  ^'7-  comme  (i  l'écrivain  Grec  eût  prétendu  ,  que  de  (on  temps  les 

gnomons  de  Syéné  n'étoient  A(i\\  plus  fîins  ombre,  pendant 
■^'^'  ^"^f-   qu'il  affure  le  contraire.  Arrien  vers  l'an   130,  parlant  à&s 
Cronov.  '         différentes    projetions  des   ombres  dans  l'Inde,    citoit   en 
Gcùgr.  vni ,  conformité  les  expériences  de  Syéné.  Ptolémée  vers  l'an  1 4,0 
écrivoit  dans  le  même  lëns  ,  que  le  Soleil  palîoit  une  fois  l'an 
au  zénith  de  Syéné,  quand  l'aftre  étoit  au  tropique.  Ariilide, 
gypt.i.in,  co,-,(en-,po,.3iii  de  Ptolémée,  avoit  été  fur  les  lieux;  il  déclare, 
qu'à  Eléphantine,  ville  féparée  de  Syéné  par  le  Nil ,  tout  étoit 
fans  ombre  à  midi,  temples,  hommes  &  obélifques.  Paufânias 
Paufan.viii,  vers  le  même  temps  diloit  auffi ,  que  ni  les  arbres,  ni  les 
■^  ■  animaux,  ne  jeioient  aucune  ombre  à  Syéné,  quand  le  lôleil 

AdVtrg.  Eclog.  ejitj-oit  dans  le  ligne  du  cancer.  Servius  &  Ammien  Marcellin, 
yi'mmiaii'xx,  qui  ont  écrit  l'un  &:  l'autre  vers  l'an  380,  quand  le  foleil 
■'-''-  celloit  de  répondre,  même  par  fon  limbe,  au  zénith  de  la  ville, 

ont  tenu  l'ancien  langage  fur  la  nullité  des  ombres  dans  Syéné; 
&  les  écrivains  poftérieurs,  quoique  le  phénomène  eût  tota- 
lement cefîe,  n'ont  pas  lailîc  de  le  rapporter,  comme  un  fait 
toujours  fubfiftant,  fuis  que  perfonne  (è  foit  jamais  avife  de 
ie  vérifier.  De -là  l'erreur  de  ceux  d'entre  les  Géographes 
modernes,  qui  fuppolânt  Syéné  toujours  fous  le  tropique,  & 
le  tropique  toujours  à  environ  vingt-trois  j  degrés  de  l'équa- 
teiir,  ont  prétendu  corriger  la  latitude  donnée  à  Syéné  par 
Ératoflhène,  &  rapprocher  de  l'équateur  cette  ville  beaucoup 
plus  qu'il  ne  falloit. 
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Le  mcine  l'ratodhciie,  pour  lixcr  la  inckire  Je  lu  circoii-  ■^"^'^l'-  'fi 
fcrence  <.le  la  Tent,  employa  la  ciiicjuamicmc  partie  de  cercle,  ^''  "^' 
autrement  l'arc  de  laiiliidc  *.le  fepl  degrés  douze  minutes , 
qu'il  avoil  trouve  par  obièrvaiion  entre  Alexandrie  &  Syéné: 
il  donna  ciiu|  mille  quarante  ftades  à  la  longueur  de  l'arc, 
d'où  il  inféra  deux  cens  cinquante-deux  mille  llades  pour  les 
trois  ctns  foixante  degrés  de  la  circonférence  de  la  Terre.  II 
ert  à  croiie  que  les  Itades  d'FjatofUiène  étoient  les  anciens 
llades  Grecs,  &.  nous  verrons  ailleurs  (b)  que  les  Ihules  de 
celte  antiquité  étoient  de  dix  au  mille  Romain,  &  que  chacun 
de  ces  ftades  comprenoit  environ  foixame-lèize  de  nos  toifes. 
Par  ce  calcul  la  valeur  du  degré  du  méridien  étoit,  dans  l'idée 
d'ÉratofHiène,  de  cinquante- trois  mille  deux  cens  toifês,  au 
lieu  qu'il  e(l  d'environ  cinquante-lix  mille  huit  cens  toifês  entre 
Alexandrie  &  Syéné,  fuivant  les  calculs  modernes  les  plus    M-Bouf^uer, 

./-/        I  /-  iir-  /1T  ^  '     •        I  Fie.  dcUTare, 

autonles.  La  melure  tlLratoIlnene  etoit  donc  trop  courte  „.^oj-. 
d'environ  trois  mille  fix  cens  toifês  par  degré,  ce  qui  n'allant 
cependant  pas  à  une  lieue  d'Allemagne,  doit  paroîtrc  excufible 
pour  ces  temps  reculés.  Les  uns  veulent  que  la  mefiire  d'Éra- 
tofthène  ait  été  beaucoup  plus  fautive,  les  autres  qu'elle  ait  été 
beaucoup  plus  exaéle  :  le  parti  que  nous  prenons  tient  m\ç. 
eflicce  de  milieu,  qui  fans  accorder  à  l'ancien  Mathématicien 
lafineffe  des  obfervations  modernes,  ne  fàuroit  pourtant  faire 
aucun  tort  à  fa  gloire. 

Il  y  avoit  à  Syéné  un  fameux  puits  totalement  éclairé  par 
les  rayons  direds  du  Soleil  folflicial.  Ératofthène  &  les  com- 
pagnons de  fês  voyages  avoient  apparemment  fiit  creufêr  ce 
puits:  on  ne  peut  guère  fê  refufêr  à  cette  idée,  quand  on  fait 
qu'Ératofthène  choilit,  félon  Pline,  le  voiflnage  de  ITàhiopie    Kp.Nat.vi. 
pour  le  principal  début  de  fês  opérations  géodéfiques  ;  &  quand  ^^' 
on  voit  d'un  autre  côté,  par  le  témoignage  du  même  Pline  &    làm.ii.yj: 
par  celui  de  Servius,  que  de  fivans  Mathématiciens  voulurent  AdVirg.Edo^ 
laifTer   le  puits  de  Syéné  pour  monument  de  leurs  travaux  "•'°^' 
&  de  leurs  découvertes.  Il  ne  faut  donc  point  imaginer  que 
ces  anciens  obfêrvateurs  ,  ayant  trouvé  par  hafârd  le  puits 
(bj  Dans  un  Mémoire  fuivant, /ur  la  dijlance  di  Roiiu  n  Aricia, 
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totalement  éclairé  dans  le  temps  du  ToKlice,  en  aient  Concla 
h  pofiiion  de  Syéné  (bus  le  tropique  proprement  dit,  &:  que 
ce  (oit  ce  principe  fautif,  qui  ait  rendu  défeélueufe  leur  niefure 
de  la  Terre.  Ératofthène  certainement  ne  fuppo(()it  pas  le  puits 
fous  le  tropique,  puifqu'il  plaçoit,  comme  nous  l'avons  vu,  le 
tropique  à  vingt-trois  degrés  cinquante-une  minutes,  &  Syéné 
à  vingt-quatre  degrés  de  l'équateur.  D'ailleurs,  ceux  d'entre  les 
anciens  cjui  avoient  qiiekjue  habileté,  ne  pouvoient  pas  penfer 
que  tout  ce  qui  étoit  verticalement  éclairé  par  les  rayons 
folaires,  fût  dès  lors  fous  le  tropique  proprement  dit,  &  fous 
le  centre  même  du  Soleil:  ils  connoiffoient,  auffi-bien  que 
nous,  la  grandeur  de  i'elpace  où  le  Soleil  vertical  abforboit  les 
Clemed.  I.  ombres;  ils  i'évaluoient,  félon  Cléomède,  à  trois  cens  ftades, 
qui  pris  pour  des  ftades  de  huit  au  mille  Romain,  comme 
ils  étoient  du  temps  de  Cléomède,  font  trente-fêpt  J-  milles 
Romains.  Or  comme  les  milles  Romains  font  de  foixante- 
quinze  au  degré,  les  trois  cens  flades  donnent  un  demi-degré; 
éc  fi  le  diamètre  du  Soleil  foiflicial  efl:  un  peu  plus  grand, 
la  différence  ci\  i\  légère  que  les  trois  cens  flades  en  nombre 
rond  font  parfaitement  excufés.  Comment  donc  prétendre  qu'il 
a  fuffi  aux  anciens  oblervateurs  de  la  mefure  de  la  Terre ,  de 
voir  un  puits  totalement  éclairé,  pour  en  placer  auffi-tôt  le 
zénith  au  tropique,  8c  prendre  de -là  leur  mefîire? 

Une  autre  erieur  également  étrange,  imputée  à  Eratoflhène 
j4fmag.  Ne)',  p^r  Riccioli ,  c'eft  de  n'avoir  pas  difh'ngué  le  limbe  d'avec  le 
iu,a.7,7.  centre  du  Soleil,  dans  i'obfervation  qu'il  fit  par  un  gnomon  à 
Alexandrie,  de  la  différence  en  latitude  entre  Alexantlrie  & 
S)'éné,  &  d'avoir  ainfi  fait  la  différence  trop  petite  de  toute 
la  longueur  d'un  demi  -  diamètre  du  Soleil,  c'efl- à-dire  de 
quinze  à  fêize  minutes.  Mais  il  n'efi:  pas  pofTible  d'accufèr  un 
Savant  iXunt  bévue  fi  grofficre,  parce  qu'il  eft  notoire ,  fans 
qu'il  (oit  même  néceffiire  d'être  du  tout  fâvant  pour  le  com- 
prendre, que  ce  font  toujours  les  rayons  du  bord  fupérieur 
du  Soleil,  &.  non  ceux  du  centre,  qui  terminent  l'ombre  d'un 
gnomon  :  voici  donc  apparemment  comment  Eratoflhène  sy 
prit.  Dans  le  cours  de  lès  obfêrvations  à  Syéné,  il  avoit  pâ 
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Mmarquer  le  jour  de  l'annt'e  lolaire  où  le  zénith  de  Sycnc 
rc'pondoit  au  limbe  du  Soleil;  choiliflàiit  donc  le  jour  jxueil 
pour  fon  oblervation  d'Alexandrie ,  il  juit  aflèz  tàcilcinent 
lrou\cr  dans  la  longueur  de  l'ombre  du  gnomon  la  diflance 
en  latitude  des  deux  \  illes.  Il  n'y  a  rien  là  qui  ne  loit  limple 
ôc  naturel. 

Après  tous  les  cara61cres  topograpliiques  &:  adronomiques, 
qui  nous  reitent  dans  les  anciens  écrivains  fur  la  polîiion  de 
Syéuc  ,  il  leroil  ailé  d'en  découvrir  l'emplacement  dans  la  oéo- 
graphie  moderne.  Pludeurs  penlenl  aujourd'hui ,  quela  polliicjn 
6c  la  dénomination  de  Syéné  répondent  au  lieu  nommé  iiré- 
iêntement  Ajjtiana  ou  Ajjouan,  dans  la  haute  Egypte ,  mais  le 
peu  qu'ils  difent  fur  ce  rapport  mériteroit  une  plus  ample 
vérification  ;  &  fi  des  voyageurs  bien  infh-iiits  vouloient  s'en 
aiïlirer,  ils  pourroient  compter  d'avance  fur  le  fucccs  de  leur 
entreprife,  à  caufê  de  la  nature  du  fol  &.  de  celle  de  l'air,  qui 
par-tout  ailleurs  concourant  à  la  dedruclion  des  anciens  veftiges 
des  villes ,  fembtent  en  favorifèr  la  confèrvaiion  dans  le  pays 
dont  nous  parions.  Les  changemens  arrivés  au  lerrein  de 
l'Egypte  ne  regardent  pas  tant  les  monujnens  de  piene  Se. 
de  marbre,  que  les  atterrifièmens  &  les  alkivions  formées 
par  le  Nil.  Des  altérations  de  cette  efpèce ,  furvenues  dans 
un  intervalle  de  fèpt  cens  ans  au  voifinage  de  Syéné,  firent 
qu'Arifh'de  n'y  vit  pas  tout-à-fait  ce  qu'Hérodote  y  avoit  vu  :  jPgypi.t.m, 
la  différence  des  temps  devoit  donc  empêcher  l'Orateur  de  '''  ^'^^' 
Smyrne  de  critiquer,  comme  il  a  fait,  le  père  de  l'hiftoire, 
&  elle  devroit  à  plus  forte  raifon  lendre  fort  circonipeds  \ts 
voyageurs  modernes ,  qui  s'en  iroient  à  la  décou\'ene  de  l'an- 
cienne ville  de  Syéné. 

Ce  ne  (èroient  pas  les  Géographes  feuls,  qui  profiteroient 
d'un  tel  voyage  de  Syéné:  les  Phyficiens  y  découvriroient  un 
nouveau  climat ,  dont  les  fingularités  ne  fîiuroient  manquer 
d'enrichir  l'hiftoire  naturelle;  ceux  qui  ont  le  goût  des  anti- 
quités retrou\ croient,  dans  les  ruines  d'une  ville  autrefois 
florifîante  ,  ces  reftes  d'architedure  Égyjnienne ,  ces  obé- 
lifques,  ces  ornemens  en  tout  genre,  qui  étoient  encore  plus 
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communs  Jans  la  haute  que  dans  la  baffe  Egypte;  les  Savans, 
particulièrement  curieux  de  fuivre  les  traces  des  arts  &  des 
Jcieuces  dans  tous  les  pays  &  dans  tous  les  fiècles,  pourroient, 
dans  un  endroit  qui  fut  une  des  principales  dations  d'Éra- 
tofthène,  vérifier  l'exaélitude  de  fes  recherches  &  en  apprécier 
le  méiite ;  enfin  les  Mathématiciens  y  feroient  des  obfèrvations 
au  tropique,  pour  déterminer  de  plus  en  plus  la  figure  de  la 
Terre;  obfèrvations  qui  paroident  manquer  à  celles  de  l'Equa- 
teur &  du  Cercle  polaire,  qu'on  a  fiites  nouvellement  avec 
tant  de  gloire  &  de  fuccès.  PuKfent  toutes  ces  opérations 
s'exécuter  bien -tôt  par  des  obfervateurs  pareils  à  ceux  qui, 
pour  l'honneur  de  la  France ,  &c  pour  l'inflruélion  du  monde 
entier,  ont  fi  fort  avancé  récemment,  dans  des  régions  encore 
plus  éloignées^  que  les  confins  de  l'Egypte  &  de  l'Ethiopie, 
le  grand  ouvrage  de  la  niefure  de  la  Terre ,  qu'Eratoflhènç 
n'a\'oit  guère  pu  qu'entamer  1 

Ce  n'étoit  pourtant  pas  un  homme  ordinaire;  le  catalogue 
BiM.  Crac,  fèulde  lês  ouvrages,  recueilli  par  Fabricius,  annonce  un  ancien 

'fJ^'  ■''  "^"^^  '  écrivain  qui  avoit  embrafîe  l'encyclopédie  des  connoiffinces 
humaines,  &,  pour  nous  borner  à  la  Géographie,  il  excella 
principalement  en  ce  point ,  félon  le  témoignage  de  toute  l'an- 
tiquité. La  Géographie  alors,  quoique  fort  bornée  &  fouvent 
fautive  dans  les  connoifîances  de  détail,  que  le  temps  fèul 
pouvoit  amener,  étoit,  par  la  fiipériorité  de  (es  principes  & 
de  fi  méthode,  au  rang  des  fciences  exaéles,  &  fort  au  deffus 
de  l'art  de  tâtonnement  des  derniers  fiècles  :  l'elîèntiel  d'un 
Géographe  étoit  d'être  mathématicien,  d'être  voyageur,  d'être 
obfêrvateur ,  fuivant  ce  grand  principe,  que  la  connoifîànce 
de  la  Terre  dépend  de  la  connoiffince  du  Ciel.  Hipparque 
marcha  fur  les  traces  d'Ératoflhène,  &  le  rec'lifia  quelquefois. 
Strabon  voyagea,  non  comme  les  deux  autres  &  comme  nos 
obfervateurs  modernes,  mais  comme  nos  auteurs  de  voyages; 
qui  ficrifient  la  précifion  géographique  à  des  defcriptions  plus 
amufàntes  &  plus  utiles  pour  le  commun  des  leéleuis  :  ii  étoit 
fi  éloigné  des  juftes  notions  de  la  vraie  Géographie,  qu'il 

Strd.ii,}>.f^.  reprochoit  à  Ératofthène  de  l'avoir  traitée  mathématiquettjejitj 
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5c  qu'il  legardoit  un  Gc'ograplie  comme  un  fimple  anifte,  JlUp.//o. 
niellant  en  (viivie  les  matcriaux  des  gcotlcfifles,  des  aftronomes 
&  des  Phyliciens.  Pline  rend  plus  de  jiifliee  à  la  mclhode  f^'ifl-Nai.ir, 
d'EralollIicne,  il  en  fait  les  plus  grands  éloges;  mais  n étant 
point  à  ponce  de  limiter,  il  /c  contenta  d'employer  quatre 
livres  de  Ton  Hiiloire  Naturelle  à  icnumcration  de  tous  les 
endroits  du  monde  qui  ctoient  alors  connus:  il  marque  f()uvent 
la  difbmce  rerpecl-live  des  lieux,  ce  que  Strabon  avoit  auiïi 
quelquefois  tait.  Ptoicmce  l'emporta  lur  ces  deux  derniers , 
par  (on  habiletc  dans  les  mathématiques,  &  \\\x  Ion  atlentioii  à 
vouloir  donner  la  longitude  &  la  latitude  de  chaque  endroit; 
mais  comme  il  n'avoit  pas  obfèrvé  la  pofition  des  lieux,  & 
qu'il  en  jugeoit  par  eftimation  fur  les  récits  des  voyageurs,  il 
n'y  a  prefque  rien  d'exaél  dans  les  longitudes  &:  les  latitudes 
de  cet  auteur.  D'ailleurs  il  laifoit  les  dillances  trop  courtes, 
ne  comptant  pour  la  longueur  du  degré  du  méridien  que  cinq  Ccogr.i,  1 1: 
cens  ftades,  au  lieu  des  fix  cens  flades  qui  font  les  foixante- 
quinze  milles  Romains  au  degré  :  auffi  les  dilfances  données 
par  Strabon  &  par  Pline  font-elles  ordinairement  plus  exacles 
que  ce  qui  réfulteroit  (\ts  dillances  fuppolées  par  Ptolémée. 
On  voit  au  refle,  &.  c'ed  par-là  que  nous  hnilTons,  que  ni  les 
uns,  ni  les  autj-es  n'ont  été  Géographes  dans  le  fens  auquel 
Ératorthène  (!x;  Hipparque  i'avoient  été. 
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MÉMOIRE 

SUR 

LA    CHRONO  LOG  lE    DE    L'HISTOIRE 
DES    MACHADÉES. 

Par    M.    G  I B  E  R  T. 

Lu  le  1 6  TE  me  propofè  d'examiner  &  d'cclaircir  Ja  Chronologie* 
INov.  1753.  J  ^jg  l'hiftoiredes  Machabces,  d'en  fixer  invaiiablemeiit  les 
cpoques,  &  par  des  monumens  aiitiientiques,  &.  par  des 
caraélères  aflronomiqiies ,  afin  de  lever  les  principales  diffi- 
cultés qui  ont  jeté  julqu'ù  prélent  quelque  incertitude  fur  les 
dates  de  l'un  ou  de  l'autre  des  livres  canoniques  dans  lelquels 
cette  hiftoire  eft  contenue. 

Scaliger  &  Petau  ont  les  premiers  tenté  de  déterminer  d'une 
manière  plus  précife  &  plus  confiante  qu'on  n'avoit  encore 
fait  l'époque  fondamentale  de  la  chronologie  de  ces  livres ,  & 
prefque  tous  ceux  qui  font  venus  après  eux  ont  à  cet  égard 
embraffé  leur  opinion  ;  je  dis  prefque  tous ,  parce  que  feu 
M.  Fréret,  dans  une  diiïèrtation  inférée  au  XVl.^  volume 
de  nos  Mémoires,  a  attaqué  &  combattu  cette  opinion,  & 
a  prétendu  qu'on  pouvoit  s'écarter  de  plulieuis  années  du 
terme  qu'elle  avoit  donné  à  cette  époque  eflëntielle.  Les 
recherches  que  j'ai  fiites  pour  connoître  &  conflater  la  même 
époque,  ne  m'ont  conduit  ni  au  fêntiment  du  (avant  Acadé- 
micien ,  ni  à  celui  des  Chronologides  qui  l'ont  précédé ,  & 
il  réfultera  àes  difcuffions  dans  lelquelles  je  vais  entrer,  que 
le  tei-me  d'où  partent  les  dates  de  l'hiftoire  des  Machabées, 
eft  poftérieur  d'un  an  à  celui  que  Scaliger  (a)  &  Petau  leur 
ont  donné ,  &  antérieur  de  quatre  &  de  fix  ans  à  ceux  que 


(a)  Dans  la  féconde  édition  de 
ton  ouvrage ,  de  emendatione  tempo- 
rum,  UT  dans  la  première  il  avoit 


fuivi  une  autre  opinion  ,  qui  reve- 
noit ,  pour  le  fond ,  à  celle  que  nous 
établirons  dans  la  fuite. 

M.  Fréret 


\ 
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M.  Frcret  y  a  depuis  fubditutes  :  je  nie  flatte  aiifn  d'y  montrer 
que  le  nom  d'ère  des  Grecs,  &:  même  celui  dere  des  Scleu- 
cides,  comprennent  deux  ères  trcs-ditlcrentes  &  très-didindes, 
qu'on  a  julcju'à  prclênt  ou  ignort'es  ou  confontlues  en  une  feule. 
On  lit  dans  l'ouvrage  du  Cardinal  Noris,  fur  les  époques 
Syromact'doniennes,  cpieM.Toinard  avoit  compolc,  &  même 
tait  imprimer  une  hiitoire  dçs  Machabces,  oii  il  en  dcbrouilloit 
parfaitement  la  chronologie;  mais,  comme  dit  M.  le  Baron 
de  la  Baftie,  û  ce  livre  a  jamais  été  imprimé,  il  efl  du  moins      Notes  fur  u 

..1,-  .//  I  ii-ii*riD/T       •'^        fclcnct  des  Mé- 

certain  qu  il  n  a  jamais  ete  rendu  public.  M.  de  la  Baltie  ajoute  lUUlcs ,  du  P. 
qu'au  défitut  de  l'ouvrage  de  M.  Toinard  il  elî^ère  pouvoir  Jodcrt ,  1. 1 1 ^ 
donner  au  public  les  Annales  des  Machabces,  compofées  par  ^'  ^  ^' 
feu  M.  l'abbé  de  Longuerue.  La  mort  a  trompé  (es  efjîérances, 
&:  nous  n'avons  pas  plus  les  Annales  de  M.  l'abbé  de  Longue- 
rue,  que  Ihiftoire  de  M.  Toinard;  mais  quand  même  nous 
aurions  ces  deux  ouvrages,  cette  diflèrtation  ne  lêroit  peut-être 
pas  encore  inutile;  car  autant  que  j'ai  pu  comprendre  par  ce 
que  dilent  &;  le  Cardinal  Noris  du  lentiment  de  M.  Toinard, 
&  M.  de  la  Badie  de  celui  de  M.  l'abbé  de  Longuerue,  ifs 
n'avoient  changé  ni  l'un  ni  l'autre  l'époque  fondaiiientale  que 
Scaliger  &  Pétau  avoient  donnée  à  la  chronologie  i\çs  livres 
des  Alachabées,  &  l'on  verra  ici  que  cette  époque  eft  fiiufîê, 
&  porte  fur  un  fondement  ruineux. 

Ceft  par  la  même  raifôn  que  je  n'ai  pas  cru  que  d'autres 
ouvrages  connus ,  où  l'on  a  traité  indirectement  la  chrono- 
logie des  livres  des  Machabées,  dufîènt  m'empêcher  de  prendre 
la  plume  ni  de  publier  mon  travail ,  puifcpi'ils  bâtilîcnt  tous 
d'après  la  même  hypothèfè,  &:  qu'ils  s'égarent  tous ,  fêfon  moi, 
dans  leur  époque  fondamentale. 

Qiielque  préjugé  que  le  refpecl;  dû  au  nom  de  ceux  dont 
j'abandonne,  ou  dont  je  combats  les  opinions,  puifîè  faire 
naître  contre  la  découverte  que  je  crois  avoir  faite,  &  contre 
les  preuves  dont  je  dois  la  foûtenir;  je  me  Hatle  que  l'impor- 
tance des  époques  dont  il  s'agit ,  &  leur  influence  fur  une 
foule  de  dates  de  l'hiftoire  ficrée  &  de  Ihiftoire  profane, 
fei'ont  du  moins  délirer  de  connohre  mon  fentiment ,  6c  que 
Tome  XXVI.  .  P 
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les  preuves  fur  lelquelles  il  eft  fondé,  feront  fur  tous  ceux 
qui  les  examineront,  la  même  iniprelTion  qu'elles  ont  faite 
fur  moi ,  c'eft-à-dire  les  convaincront  comme  moi  de  l'erreur 
des  anciennes  opinions,  &  de  la  certitude  que  j'attribue  an 
iêntiment  que  je  propole. 
Machah.  c.  i.       L'Autcur  du  premier  livre  des  Machabées  commence  fà 

*^J-  '7-  naiTation  à  l'expédition  qu'Antiochus  Epiphane  fit  en  Egypte  ; 
je  crois  que  l'époque  de  cette  expédition  le  peut  démontrer 
par  tous  les  caraélères  que  la  chronologie  exige  dans  les 
démonllrations  :  or  cette  époque  une  fois  démontrée,  la  date 
que  lui  donne  l'Ecrivain  lacré  a  une  afliète  certaine,  &  de 
cette  alTiète  nous  conduit  nécelîàirement  au  terme  dont  elle 
efl:  comptée;  &  comme  toutes  les  autres  dates  de  ce  livre 
font  inconteflablement  prifes  de  ce  même  terme,  il  eft  évi- 
dent qu'elles  le  trouveront  par-là  toutes  déterminées  avec  la 
même  certitude  &:  la  même  nécelTité.  Etablilîons  donc  d'abord 
l'époque  de  l'expédition  d'Antiochus  en  Egypte.  C'efl  dans 
lès  circonftances  que  le  trouvent  les  caraélères  qui  la  découvrent 
Se  qui  la  fixent  invariablement,  &:  il  eft  elfentiel  de  recueillir 
&  d'expofer  avant  tout  ces  circonftances. 

Dans  le  partage  que  les  fucceflêurs  d'Alexandre  firent  entre 
eux  des  provinces  de  fon  empire,  la  Cœlélyrie,  la  Phénicie 
«Se  la  Paleftine  avoient  été  unies  à  l'Egypte ,  &:  à  ce  titre  elles 
appartenoient  aux  Ptolémées. 

Polyl.hg.72.       Antiochus,  celui  qui  eut  le  furnom  de  Grand,  les  enleva. 

A/fmn.debdlis  ^  Ptolémée  Philopator,  fils  d'Evergète:  les  Egyptiens  préten- 
doient  qu'Antiochus  en  donnant  enfuite  la  fille  Cléopatre  à 

Poljh.  kg.  Sj.  Philopator,  étoit  convenu  de  lui  rendre  ces  provinces,  ou,  fi 
l'on  veut,  de  les  lui  céder  pour  la  dot  de  fi  fille.  Cependant  il 
les  garda  tant  qu'il  vécut,  »Sc  en  mourant  il  les  lailîa,  avec  le 
refte  de  lès  Etats ,  à  Séleucus  fon  fils  aîné. 

Antiochus  Epiphane,  qui  fuccéda  à  Ion  frère  Séleucus, 
Hiermyin.  m  continua  d'en  jouir;  mais  les  tuteurs  de  Ptolémée  Philométor, 

t7'pori,hyrio'"&  fi's  de  Ptolémée  Epiphane,  &  petit -fils  de  Ptolémée  Philo- 

Caliinico  Suto-  pator ,  crurent  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de  revendiquer  les 

no,  Dtod.  J/f,   \     .        ,      ,  ^     -n      r  •  o  ^  i' 

ieg.  18.         droiis  de  leur  pupille  lur  celte  province,  ce  même  d armer 
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j">oiu'  forcer  Antiochus  à  une  reditution  à  laquelle  il  ne  vouloit 
pas  confêntir. 

Audi -lot  que  la  guerre  fut  commencée,  les  deux  Rois  Poijh.Us- 71. 
envoyèrent  des  Ambalîadeurs  à  Rome  ;  Antiochus  pour  fiire 
connoître  au  Sénat  (jue  Ptolcmce  ctoit  l'agrefleur,  tk  n'avoit 
pour  lui  ni  la  juftice,  ni  les  procédés;  Ptoléniée  jx^ur  renou- 
veler les  anciens  traités,  &;  oblèrver  ce  que  diroient  &  feroient 
les  Ambaflàdeurs  d'Aiitiochus. 

Le  Sénat  répondit  aux  Amlxidadeurs  d'Antiochus ,  qu'il 
chargeroit  Q.  M.irciirs  (  cVtoit  ww  des  Confuls  (h)  de  cette 


(h)  Afin  qu'on  ne  croie  pas  que 
c'dlau  hafkrd  que  j'ai  rapporté  l'Ani- 
bafîàde  foixante- douze  au  Confulat 
de  Q.  Marcius ,  je  mettrai  ici  les  rai- 
Ibns  qui  m'y  ont  déterminé. 

Dans  l'Anibaflàdc  foixanie-fiuit  il 
s'agit  de  ce  qui  fe  pafTa  à  Rome  lorl- 
que  les  Ambaflàdcui-s  que  Perfée  y 
a  voit  envoj-és,  par  l'avis  de  Q.  Mar- 
cius ,  alors  cliavgé  d'une  négociation 
[)articulière  diez  quelques  peuples  de 
a  Grèce ,  firent  au  Sénat  les  propo- 
rtions de  ce  Prince  pour  un  accom- 
modement :  cela  arriva  peu  avant  le 
printemps  de  l'an  171. 

Dans  l'Ambaflàde  foixante-neuf  il 
s'agit  de  ce  qui  fepafîàcn  Macédoine 
lorfqu 'après  la  défaite  du  ConfuI  Li- 
cmius ,  dans  l'été  de  l'an  171,  Per- 
fée lui  envo\  a  demander  la  paix. 

Dans  rAmballàde  foixante-dix  il 
s'agit  de  ce  qui  fe  paflâ  à  Rhodes, 
après  fa  campagne  de  l'an  171  (H'ivk* 
TI(p<rcv(  &K.  t5  itM/U\i  -fi  <©€??■  TiufjjoMç 
à.Tn\ii%  )  à  l'occafion  des  j)ropol}tions 
que  Perfée  fit  faire  aux  Rhodiens, 
pour  ta  rançon  d'un  bâtiment  qu'un 
vaifieau  Rhodien  avoit  pris  fiir  Per- 
fée ,  pendant  la  campa gTie  de  l'an 
J71. 

Dans  rAmbaflàde  foixante-onzc  il 
s'agit  de  la  nomination  faite  par  An- 
tiochus d'AmbalTadeurs  pour  aller  à 
Rome ,  lorfqu *il  vit  que  les  Egyptiens- 
fe  préparoient  cuverteiwent  à  lui  faire 


la  guerre ,  pour  réventliquer  la  Cœ- 
lélyrie.  Exfa^af  vfv\  't^i^m.waX^ifÀi- 
rtç  «f  7IV  rsv-  Kol^nç  IveÀcu  -xiMMS'- 

Dans  l'Ambafîàde  foixante-douze 
il  s'agit  de  ce  qui  fe  paffa  à  Rome 
quand  ces  Ambafîàdeurs  y  arrivèrent , 
&  qu'il  y  en  arriva  auffi  de  la  part  de 
Pioiémée ,  &.  du  parti  que  l'on  prit 
à  l'égard  des  uns  «  des  autres. 

La  feule  difpofition  de  ces  Ambaf- 
fades  exige  que  la  foixante-douze  foit 
poflérieure  à  l'année  171,  non  feu- 
lement parce  qu'elle  efl  placée  après 
des  faits  qui  font  de  la  fin  de  l'année 
171,  mais  encore  parce  qu'elle  eft 
extraite  d'un  récit  des  affaires  d'Ita- 
lie, &  que  le  récit  que  Pohbe  avoit 
fait  des  affaires  d'Italie  pour  l'année 
171,  étoit  achevé  avant  les  récits  d'oit 
font  extraitesies  Anibaffades  foixante- 
neuf,  foixante-dix  &  foixantc-onze  , 
&.  que  par  conféquent  les  affaires  d'I- 
talie racontées  depuis,  entre Icfquclles 
cfl  l'Ambafîàde  foixante-douze ,  ne 
pouvoient  plus  fe  rapportera  l'an  171. 

En  effet,  il  eft  confiant  que  Polybe 
avoit  écrit  cette  partie  de  fbn  h.ifloire 
par  années  détachées ,  &  que  fous 
chaque  année  il  avoit  raconté  enfèm- 
ble  &  de  fuite ,  it  îti  rjvfSi ,  ce  qui 
s'etoit  paffé  dans  chaque  pays.  C'efl 
lui-nicme  qui  le  dit,  ainfi  il  ne  peut 
y  avoir  de  difficulté  à  ce  fujet. 

Je  dis  que  le  récit  des  affaires  d'I- 
talie, pour  171 ,  ctoit  achevé  avant 

Pi; 
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annc'e  )  d'écrire  à  Ptolémée  ce  qu'il  jugeroit  convenable.  Pour 
îes  Anibafliuieurs  Je  Ptoicmce,  ils  obtinrent  le  renouvellement 
des  traitc's  qu'ils  demandoient ,  &  retournèrent  à  Alexandrie 
avec  des  rcponlês  telles  qu'ils  fouhaitoient. 
Psiyt.  kg.  So.  On  ne  fîiit  point  ce  que  Q.  Maicius  écrivit  à  Ptolémée, 
ni  même  s'il  lui  écrivit;  on  voit  feulement  qu'il  engagea  les 
Rhodiens  à  s'entremettre  pour  accommoder  les  deux  Rois ,  & 
à  leur  envoyer  pour  cela  une  Ambalîàde. 

Cependant  Antiochus  s'étant  avancé  jufqu'à  l'entrée  de 


Hiermjm, 
Juprii-Diod, 
in  Exccrj't. 


Va-  l'Egypte,  trouva  les  Généraux  de  Ptolémée  entre  Pclulê  5c  le 


les  récits  dont  font  extraites  les  Am- 
baflàdes  foixante-neuf,  foixante-dix 
«Se  foixante-onze  ;  la  preuve  en  elt  que 
l'Anihanâde  foixante-liuit  elt  extraite 
du  récit  des  affaires  d'Italie  pour  l'aii- 
rée  1 7 1  ,  &  que  les  Ambaffades 
foixante-neuf,  foixante-dix  &  foi- 
xante-onze font  extraites  des  récits 
concernant  les  affaires  de  Macédoine 
&  d'Aile  pour  la  même  année.  Par 
où  l'on  voit  que  le  récit  des  affaires 
d'Italie  pour  cette  année  précédoit 
celui  des  affaires  de  Macédoine  <Sc 
d'Alie,  (Se  qu'ainfi  depuis  l'A nibaf- 
fade  foixante-neuf,  qui  concerne  la 
Alacédoine,  il  ne  pou  voit  plus  ctre 
queition  d'aucune  affaire  d'Italie ,  tou- 
tes ayant  dû  être  expofées  enfemble 
&  de  fuite  auparavant,  avec  l'Ambaf 
fade  foixante-Iuiit,  qui  en  efl  une. 

il  n'eft  donc  pas  poffible  que  l'A m- 
haffade  foixanie-douze  fe  rapporte  à 
l'année  1 7  i ,  &  de-Ià  même  je  conclus 
qu'on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  l'année 
1 70  ouà l'année  i  69.  Entre  cesdeux 
années  je  me  décide  pour  la  dernière  ; 
j ."  parce  que  je  ne  trouve  aucune 
raifon  qui  me  conduife  .i  la  première; 
2."  parce  que  je  trouve  une  fouie  de 
préfomptions  qui  me  mènent  à  la 
féconde  :  voici  ces  préfomptions, 

//■'  Prêfoinption.  L'Anibaffide 
foixante- douze,  extraite  d'un  récit 
des  affaires  d'Italie ,  ell  fuivie  immé- 
diatement d'une  autre  {  la  foixante- 


treize)  extraite  d'un  pareil  récit,  & 
appartenant  à  l'année  i  69  :  or  la  na- 
ture du  récit  d'où  elles  font  tirées,  & 
leur  voifinage,  donnent  au  moins  lieu 
de  foupçonner  qu'elles  le  rapportent  à 
la  même  année  ,  c'eiVà-direà  l'année 
I  69  ,  &  cette  première  conjedure  le 
confirme  auffi-tôt  par  une  féconde. 

//.''  Prêfoinption.  L'année  i  69  eft 
celle  du  Confulat  de  Q.  Marcius,  tSc  je 
trouve  juftement  dans  l'Ambaffade 
foixante-douze  que  le  Sénat  répond 
aux  Ambaffadeurs  d' Antiochus,  qu'il 
chargera  Q.  Marcius  d'écrire  à  Pto- 
lémée ce  qu'il  jugera  convenir  à  la 
gloire  &  aux  intérêts  de  la  Républi- 
que. Or ,  il  me  Icmble  naturel  de 
penlêr  que  Q.  Marcius  efl  là  comme 
Conful,  parce  qu'une  pareille  com- 
miffion  ne  pouvoit  convenir  qu'au 
Conful.  A  quel  titre,  en  effet,  au- 
roit-on  remis  à  tout  autre  qu'à  un  des 
chefs  de  la  République,  le  foin  de 
décider  ce  qui  étoit  de  l'avantage  ou 
de  la  dignité  de  la  République ,  & 
d'en  écrire,  au  nom  de  la  Répulilique, 
aux  Puiffances  étrangères  !  On  dit 
bien  que  Q.  Marcius  exerçoit  une 
légation  en  171  ;  mais  outre  que 
l'Anibafiade  fbixantc-douze  ne  peut 
remonter  jufqu'à  l'an  171  ,  comme 
je  l'ai  d'abord  établi,  je  ne  vois  pas 
comment  cette  légation  pourroit  s'ap- 
pliquer ici;  car  cette  légation  ne  re- 
gaidolt  que  quelques  peuples  de  la 
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mont  Cafius;  il  leur  donna  bataille,  &  1  emporta  lu  vicloire. 
Au  milieu  du  combat ,  comme  les  Egyptiens  prenoient  la 
fuite,  il  le  mit  à  courir  de  toutes  parts  fur  le  champ  de  bataille, 
en  criant  «  qu'on  celsât  le  carnage,  que  ce  qui  s'ctoit  pallc 
n'altc'roit  point  lamiiic  qu'il  avoit  pour  ion  ueveu,  qu'il  ne  " 
i'imputoit  qu'à  lès  tuteurs,  qu'il  vouloit  prendre  foin  lui-nicme  « 
des  véritables  intérêts  de  Philomctor.  » 

Cette  bataille  ei\  conftamment  attachée  au  Confulat  de 
Q.  Marcius,  &  par  Polybe  Si  par  Diodore  de  Sicile,  comme 
l'a  dcjà  oblêrvé  M.  de  Valois,  &  comme  on  jxDurra  aifément    hmisa^ex- 
s'en  convaincre  loi-même ,  en  confidérant  l'ordre  du  récit  ile  '"^"' 


Grèce,  &  il  s'agit  ici  de  l'Afie  &  de 
l'Egjpte  :  cette  légation  avoit  pour 
objet  la  guerre  de  Perfëe  contre  les 
Romains,  &  il  s'agit  ici  d'une  guerre 
d'Antiochus  (Si  de  Ptoléniée.  D'ail- 
leurs il  V  avoit,  cette  même  année, 
une  AmhafTade  rpécialcment  deflinéc 
pour  l'Afie  ,  conipolée  de  Tib.  Ciaii- 
dius,  de  Puhl.  Pollhuniius&  de  M. 
Junius.  Si  donc  on  s'en  tuf  rapporté 
à  des  Ambaflàdeurs,  pour  ce  qui  re- 
gardoit  Antiochus  &  Ptoléniée ,  ne 
ftroit-ce  pas  aux  Ambafladeurs  en- 
voyés en  Afic ,  qu'on  eût  adreflé  ces 
Princes,  &  non  pas  à  un  Ambaflà- 
deur  qui  n'avoir  fa  niiffion  que  pour 
l'Épire,  l'Étoile  &  la  Theflàlie  ! 

III.'  Préfompticn.  II eft dit,  dans 
l'Anibaflade  foixante-douze ,  que  les 
ambafladeurs  d'Égvpte  étoient  char- 
gés, entre  autres  chofo,  de  s'inter- 
Çofer  pour  terminer  la  guerre  contre 
'crfée,  i^^ijeiy  iir  isÇ}Ç  Tltfaia  -m- 
MfÂsy.  Or  cela  fe  rencontre  d'autant 
mieux  en  l'année  169,  que  l'on 
trouve  qu'en  cetteannée  d'autres  PuiP 
ûnces ,  comme  Prufias ,  les  Rho- 
diens  ,  &c.  firent  une  pareille  démar- 
che auprès  des  Romains  ;  &  qu'il  y  a 
lieu  de  croire  que  Perfée  les  a\oit 
engagées ,  &  apparemment  Ptoléniée 
avec  elles ,  à  fblliciter  les  Romains 
de  lui  accorder  la  paix. 

jy.'  Préfcmpticn.  Je  la  tire  de  ce 


qu'il  efl  dit  que  les  Ambafladeurs 
ne  traitèrent  point  cet  objet  de  leur 
anibafiàde,  parce  que  M.  Emilius 
Lcpidus  leur  confeilla  de  n'en  rien 
faire.  Sur  quoi  j'ob/èrve  qu'en  l'année 
i  70  on  ne  voit  ni  pourquoi  les  Am- 
bafladeurs Égyptiens  auroient  com- 
muniqué à  M.  Emilius  les  objets  de 
leur  légation  ,  ni  par  quelle  efpéce  de 
déférence,  fur  fon  feul  avis,  ils  fe 
feroient  abllcnus  d'en  traiter  quelques- 
uns;  outre  qu'on  pourra  remarquer 
que  M.  Emilius  tut  hors  de  Rome, 
^  employé  en  Ambaflàde  dans  la 
Gaule  ultérieure,  la  plus  grande  partie 
de  l'année.  Au  contraire,  en  l'an- 
née 169  ,  non  Teulement  on  trouve 
M.  Emilius  Lepidus  conllaniment 
à  Rome,  mais  on  l'y  trouve  Prince 
du  Sénat  ;  &  à  ce  titre  on  rcconnoît 
pourquoi  les  Ambafladeurs  Égyptiens 
lui  auront  fait  pan  des  propoliiions 
qu'ils  avoient  à  faire  au  Sénat  ;  pour- 
quoi il  aura  pij  leur  confciller  d'en 
fupprinier  quelqu'une  ;  enfin  pour- 
quoi ils  auront  détéré  là-dclTus  à 
fon  avis. 

V.'  Préfcinption.  Quoiqu'elle  foit 
peut-être  moins  forte  que  les  précé- 
dentes ,  je  ne  puis  nie  réfoudre  à 
l'omettre,  parce  qu'elle  montrera  au 
moins  qu'il  n'y  a  aucune  circonflance  , 
dans  l'Anibaflade  foixanie-douze,  qui 
ne  favorile  mon  opinion  pluflôt  que 
P  iij 
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ces  deux  hiftoriens  dans  leurs  fragmens;  car  on  y  verra  qu'elle 
y  efl;  rapportée  immcdiatement  avant  le  Confîilat  de  L.  Eniilius 
Paulus,  qui  fuivit  celui  de  Q.  Marcius,  &;  après  des  faits  qui 
appartiennent  lîuis  nulle  difficulté  à  ce  dernier.  Or,  comme 
ces  hiftoriens  avoient  diflribué  leur  récit  par  années,  l'on  ne 
jieut  le  diljienfer  de  rapporter  les  faits  aux  années  ious  lelquelles 
il  efl:  certain  qu'ils  les  ont  racontés. 

Il  efl:  à  propos  auffi  de  remarquer  qu'Antiochus  n'ayant 
pu  attaquer  l'Egypte,  ni  y  faire  aucun  aéle  d'hofl:ilité,  qu'en 
comb:«tant  les  Généraux  de  Ptolémée,  qui  s'étoieiit  portés  à 
Pélufe  pour  lui  en  fermer  l'entrée,  il  ne  lèroit  pas  poffible 
de  faire  remonter  le  commencement  de  la  guerre  &  l'invafion 
de  l'Egypte,  avant  la  rencontre  d'Antiochus  8c  de  ces  Géné- 
raux, ni  par  conléquent  avant  la  bataille  de  Péluie  {cj. 

A  la  nouvelle  de  cette  bataille  8c  de  l'entrée  d'Antiochus 
en  Egypte,  Philométor,  par  l'avis  de  Coman  &  de  Cinéas 
fes  minifti-es  (car  Eulée,  fôn  tuteur,  avoit  apparemment  été 
tué  ou  pris  dans  le  combat)  aflèmbla  un  Confeil  extraordinaire, 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre,  &  il  y  fut 
décidé  qu'on  enverroit  au  devant  d'Antiochus  tous  les  Ambaf- 
fideurs  Grecs  qui  fe  trouvoient  à  Alexandrie.  11  falloit  qu'on 
fût  alors  aflêz  avancé  dans  le  printemps  ,  car  pai'mi  ces 
AmbalTadeurs  il  sen  trouve  qui  n'avoient  éié  nommés,  & 
qui  n'étoient  paitis  de  Grèce  que  depuis  le  printemps  déjà 


toute  autre.  Voici  en  quoi  confifte 
cette  préfomption.  La  principale  pro- 
pofnion  que  les  ambafladeurs  Egyp- 
tiens avoient  à  faire  dans  le  Sénat ,  & 
qu'ils  y  firent  en  eftet,  éioit  celle  du 
renouvellement  des  traités.  Quoi- 
qu'en  tout  temps  les  Rois ,  les  Puif- 
fànces  renouvellent  les  traités  qui  les 
unifTent,  cependant  l'occafion  plus 
commune  oit  ils  procèdent  à  ce  renou- 
vellement ,  c'elldans  les  mutations  de 
gouvernement,  <Sc  lors  de  l'avènement 
ou  de  l'initallation  des  Souverains  fur 
le  trône.  Or,  c'efl  précifément  le  cas 
où  éîoit  Prolémée  en  l'année  169, 
puifque  c'etl  en  cette  année  qu'il  fut 


déclaré  majeur,  &  qu'en  conféquence 
il  fut  inflallé  fur  le  trône,  avec  les 
cérémonies  accoutumées  ,  &  il  en 
reçut  des  complimens  de  la  part  des 
Nations  étrangères,  comme  nous  l'ap- 
prend formellement  Polybe  ,  dans 
l'Ambaflàde  foixante-dix-huit. 

{ c  )  On  cite  cftielqucfois  Tite- 
Live  comme  s'il  l'eût  fait  commencer 
deux  ans  plus  tôt;  mais  Tite-Live, 
dans  l'endroit  qu'on  cite,  ne  parle 
que  des  préparatifs  qui  fe  faifoient 
alors ,  dans  la  vue  de  l'entreprendre 
à  la  prenrière  occafion.  C'efi  au  liv, 
XLii ,  chnp.  2p. 
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commence.  Ce  (ont  ceux  des  Achcens,  venus  pour  frliciter 
Philomt'tor  kir  la  majoiiu-,  «Se  venou\  e!er  les  anciennes  alliances  ■ 
avec  lui,  qui  ne  furent  nonnncs,  connne  le  dit  Pojybe,  qu'en 
même  temps  qu'on  le  nomma  lui-même  pour  aller  joindre  le 
Conful  Q.  Marcius  en  Maccdoine.  Je  fiiis  ces  oblèrvations 
afin  qu'on  reconnoilîè  de  plus  en  plus  qu'on  ne  j^eut  placer 
l'entrce  &:  la  marche  d'AniiocIius  en  Egypte,  que  ious  le 
Confulat  de  Q.  Marcius;  car  (1  Philométor  ne  commença  à 
ticlibérer  à  celte  occaiion,  s'il  n'envoya  des  Ambalî-ideurs  à  la 
rencontre  d'Antiochus  que  (ous  ce  Confiiiat,  &  bien  avant 
dans  le  printemps ,  ce  n'efl  auflî  que  fous  ce  Confîiiat  & 
depuis  le  printemps  qu'Antiochus  étoit  entré  en  Egypte,  & 
qu'il  marchoit  pour  la  conquérir. 

Les  Ambalîadeurs  Grecs  ne  purent  rien  obtenir  d'Antiochus, 
qui  s'étant  embarque  fur  le  iNil,  le  rendit  à  Naucratis,  &:  de 
Naucratis  à  Alexandrie.  11  paroît  que  Philométor  l'y  accueillit 
pluftôt  comme  (on  oncle  que  comme  Ion  ennemi ,  &:  qu'il 
s'abandonna  à  là  difcrétion  ;  qu'Antiochus  ,  dins  découvrir 
encore  (es  véritables  deflèins ,  l'emmena  à  Memphis  &  com- 
mença d'y  agir  en  maître  ;  que  cependant  les  Alexandrijis  Porp^yr.  tx 
croyant  que  c'en  étoit  fait  de  Philométor,  &  qu'Antiochus  ^sTufd'S^'. 
lui  ôieroit  la  liberté  &:  la  couronne ,  ou  même  fe  déferoit  de 
lui,  miient  fur  le  trône  Ptolémée  Phyfcon ,  frère  de  Philo- 
métor, &  équipèient  une  flotte  pour  foûienir  leur  nouveau 
Roi.  Tout  cela  le  paflà  dans  l'intervalle  du  printemps  au  milieu 
de  l'automne.  L'inondation  du  Nil  ,  qui  couvre  l'Egypte 
pendant  ce  temps,  empêcha  fans  doute  Antiochus  de  s'oppofèr 
dès  le  commencement  aux  entreprifès  des  Alexandrins  ;  mais 
enfin  la  flotte  ayant  battu  la  leur  auprès  de  Pélulè ,  il  réiolut 
d'afliéger  Alexandrie  vers  la  fin  de  l'autonme. 

Déjà  (es  troupes  ayant  palfé  le  Nil  fur  des  ponts  qu'on 
y  avoit  jetés  à  la  hâte,  marchoient  à  Alexandrie,  lorlque 
Phyfcon  envoya  une  Ambafîàde  à  Rome,  jiour  réclamer 
l'amitié  des  Romains ,  &  implorer  leur  protection  &  leur 
lecours.  Cette  AmbalTade  arri\a en  Italie  au  commencement  du 
Conlulat  de  L.  Emiiius  Paulus  &.  de  Licinius  Craflùs,  qui 
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fîiivit  immcJiatement  celui  de  Q.  Marcius  Philippus  &  de 
Cn.  Servilius  Ccpion. 

Le  Confiilat  de  L.  Emiliiis  Pauliis ,  fi  célèbre  par  l'entière 
dc'fiiite  de  Perfee,  dernier  roi  de  Macédoine,  a  un  caractère 
aihonomique  qui  le  détermine  néceffairement  à  l'année  i68 
avant  J.  C.  Ce  caradère  efl  une  éclipfe  de  Lune  qui  fut  vue 
au  commencement  de  la  nuit  qui  précéda  le  jour  de  la  bataille, 
la  veille  des  nones  de  lèptembre,  c'eft- à-dire  le  4  de  ce 
mois.  Par  le  dérangement  de  l'année  Romaine  &:  le  défaut 
des  intercalations,  ce  4  feptembre  tomboit  dans  le  temps  du 
folftice  d'été,  8c  par  le  calcul  de  l'écliplê  on  reconnoît  en 
effet  qu'elle  arriva  le  2  i  juin  ;  ainfi  le  4  lèptembre  Romain 
répondoit  cette  année  au  22  juin  de  l'année  Julienne  prolep- 
tique  qui  couroit. 

Le  premier  feptembre  Romain  tomboit  dans  cette  même 
année  au  i  p  juin  Julien,  d'où,  en  remontant,  on  trouvera  que 
le  premier  mars ,  auquel  les  Confîils  &:  les  autres  Magiftrats 
étoit  entrés  en  charge,  avoit  répondu  au  2  i  décembre  Julien 
précédent. 

Ce  fut  la  veille  des  ides  (  le  1 2  )  d'avril,  qui  par  la  même 
raifon  dut  tomber  au  premier  février  Julien ,  que  le  Sénat 
donna  audience  aux  Ambafîadeurs  de  Phylcon.  On  peut  juger 
de  là  que  ces  Ambalïïideurs ,  dont  la  comniiffion  requéroit 
toute  la  célérité  pofiible,  ctoient  partis  d'Alexandrie  dans  le 
mois  de  décembre  Julien  ,  &  que  c'eft  aufîi  dans  ce  mois 
apparemment  qu'Antiochus  mit  le  liège  devant  Alexandrie. 

Le  Sénat  eut  compalfion  de  la  fituation  où  les  Ambaflàdeurs 
lui  apprirent  que  Phylcon  étoit  réduit,  &  chargea  liir  le  champ 
Popilius,  Decimius  &  Hoftilius  de  le  rendre  premièrement 
auprès  d'Antiochus,  enlîiite  auprès  de  Ptolémée ,  &  de  leur 
déclarer  que  s'ils  ne  mettoient  bas  les  armes,  il  ne  tiendroit 
point  pour  ami  5c  pour  allié  celui  par  la  faute  de  qui  la  guerre 
contiuueroit. 

Dans  la  failon  où  l'on  étoit  il  y  a  toute  apparence  qu'An- 
tiochus n'avoit  voulu,  en  fe  portant  à  Alexandrie,  que  faire 
un  coup  de  main,  &:  tenter  d'emporter  cette  ville,  dans  la 

furprife 
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furprilê  &:  dans  la  ciaiiue  qu'y  rqxmdioit  (on  arrivce:  aufîl   '^y^'^'Vfi 
comme  il  y  trouva  plus  Je  rclilbncc  qu'il  n'avoit  compte,  il  icg.8jirS.i.. 
eu  leva  bien-tôt  le  (icge.  L'Amballàdeur  des  Rhodieiis  arriva 
dans  ce  même  temps  à  [on  camp;  &:  sctant  aN'ifc  de  lui  faire 
un  long  difcours  pour  l'exhorter  à  la  paix ,  Antiocluis  impa- 
tiente l'interrompit  (Se  lui  dit,  "  qu'il  n'ctoit  pas  befoin  de  tant 
de  paroles ,  que  le  Royaume  appaitenoit  à  l'aine  des  deux  « 
frères,  qu'il  étoit  d'accord  depuis  long-temps  (d)  avec  ce  Prince,  « 
&.  qu'ils  étoient  amis  :  que  li  les  Alexantlrins  vouloieiit  le  « 
recevoir,  il  ne  l'empècheroit  pas.»  Il  retourna  enfuite  en  Syrie, 
laillmt  à  Pelulê  la  garnilon  qu'il  y  a\oit  mifè. 

11  lut  à  peine  lôrti  d'Fgypte  cjue  Philométor  ouvrit  les  yeux  Ty-  Liv.  uU 
fur  fès  delleins,  &  fbngea  à  les  prévenir.  Il  fît  parler  d'accom-  '^' 
modement  à  fon  Irèie  Phyfcon  ;  il  y  employa  l'entiemilê  de 
Cléopatre  leur  four  :  enfin,  à  l'aide  de  leuis  amis  communs, 
ils  fe  concilièrent,  &.  convinrent  de  régner  tous  deux  enfcmble. 
Philométor  partit  auffi-tôt  de  Memphis,  le  rendit  à  Alexandrie, 
y  fut  reçu  5c  reconnu  Roi,  &  les  deux  frères  le  partagèrent 
l'autorité  lôuxeraine.  Antiochus  ne  s'étoit  point  attendu  à  cet 
accommodement  ;  il  en  tut  vivement  piqué ,  &  revint  en 
Cœléfyrie  au  commencement  du  printemps.  Il  s'avança  jufcju'ù 
Rhinocolure;  il  y  trouva  des  Ambalîadeurs  de  Ptolémée,  qui 
venoient  le  remercier  de  ce  qu'il  avoit  fait  pour  le  maintenir 
ou  le  rétablir  fîir  le  trône,  &  le  prier  de  retirer  ^ts  troupes 
de  Pélule.  Se  démafquant  alors  entièrement ,  il  exigea  que 
Ptolémée  lui  cédât  i'jle  de  Cypre ,  avec  Pélule  &  tout  Ion 
territoire,  &  il  ne  lui  donna  même  qu'un  certain  délai  pour 
prendre  fon  parti  fïir  cette  demande.  Au  jour  marqué  n'ayant 
point  eu  la  réponfê  qu'il  altendoit,  il  entra  en  Egypte,  s'avança 
par  le  délêrt  jufqu'à  Memphis,  fe  fiilîint  recevoir  par-tout  de 
gré  ou  de  force,  &  redefcendit  enluite  à  petites  journées  vers 
Alexandrie.  Il  venoit  de  paiïèr  le  Nil  à  Leufine,  à  quatre  milles 
de  cette  ville,  lorfque  les  Amhafladeurs  Romains  arrivèrent 


(d)  Par  ce  long-  temps ,  on  voit 
évidemment  qu'il  ne  peut  entendre 
que  le  temps  qui  s'étoit  écoulé  depuis 

Tome  XXyi. 


que  Philométor  l'avoit  reçu  à  A Fexan- 
drie ,  (Se  s'étoit  abandonné  à  fà  difcié- 
tion ,  fix  ou  fcpt  mois  auparavant. 

.  Q. 
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dans  fôn  camp.  Ils  avoient  à  leur  tête-  Popilius.  On  devoit 
être  alors  dans  le  mois  de  juillet  ou  dans  celui  d'août  ;  car  quoi- 
qu'on les  eût  fait  partir  de  Rome  dès  les  premiers  jours  de 
février,  ils  n'allèrent  pas  tout  de  fuite  en  Egypte,  foit  que  la 
nouvelle  de  la  levée  du  fiége  d'Alexandrie ,  &;  du  retour 
d'Antiochus  en  Syrie,  leur  permît  quelque  retardement,  fôit 
que  la  crife  où  étoit  la  gueri'e  de  Alacédoine  &  des  ordres 
particuliers  les  appelaiïènt  d'abord  ailleurs  :  ce  qu'il  y  a  de  fur, 
T.Lîv.lxLv,  c'cfl  qu'ils  s'arrêtèrent  à  Délos  jufcju'à  la  défaite  de  Perlée, 
lay.  10.  ^  qu'ils  ne  reprirent  la  route  d'Egypte  qu'après  avoir  reçu  la 

nouvelle  de  la  bataille  oii  ce  malheureux  Roi  perdit  le  fceptre 
&  la  liberté.  Quelque  diligence  même  qu'ils  fiiïênt  enfuite 
pour  arriver  en  Egypte  avant  qu'Antiochus  eût  de  nouveau 
affiégé  Alexandrie,  ils  relâchèrent  à  Rhodes,  &  y  féjournèrent 
cinq  jours. 
Ttlyl.  kg.  ç2.  Lorlqu'ils  furent  arrivés  au  camp  d'Antiochus  à  Leufme, 
Popilius  lui  prélênta  un  écrit  qui  contenoit  la  commiffion  dont 
il  étoit  chargé.  Le  Roi,  après  l'avoir  lu,  dit  aux  Ambafîàdeurs 
qu'il  en  feroit  part  à  ks  amis ,  ou ,  comme  nous  parlerions 
aujourd'hui,  à  Ion  conieil.  Popilius  traçant  auffi-lôt,  avec  une 
baguette  qu'il  portoit,  un  cercle  autour  d'Antiochus:  «Avant 
»  que  vous  lortiez  de  ce  cercle,  lui  dit-il,  il  me  faut  uneréponfê 
que  je  puiflè  porter  au  Sénat  ".  Antiochus  étonné  d'une  aélion 
fi  hardie,  &  au  fond  intimidé  par  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
Perlée,  répondit  qu'il  feroit  tout  ce  que  le  Sénat  exigeoit  de 
lui,  &  k  défiflant  en  effet  de  fon  entreprife,  il  repartit  fur 
le  champ  pour  la  Syrie. 

De  cet  expofe,  fidèlement  extrait  des  fragmens  de  Polybe, 
de  Tite-Live  &  de  Diodore  de  Sicile,  il  réfulte  premièrement, 
que  la  guerre  qu'Antiochus  Epiphane  fit  en  Egypte  dura  deux 
ans;  que  la  première  de  ces  deux  années  il  défit  l'armée  de 
Philométor  auprès  du  mont  Cafius,  &  la  flotte  de  Phyfcon  à 
Pélufè,  &  qu'il  affiégea  inutilement  ce  dernier  dans  Alexandrie: 
que  dans  la  féconde ,  étant  rentré  en  Egypte  d'autant  plus 
facilement  qu'il  étoit  déjà  maître  de  Pélufè,  qui  en  étoit  la 
clef,  il  lè  i'affujétit prefque  entièrement,  jufqu'àceque  s'étant 
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approche  d'Alexandrie  pour  l'afTié^er  de  nouveau,  ii  fut  arrêté 
par  le>  ordres  ties  Romains,  &  oblige  d'abandonner  fbn  entre- 
priiè  (Se  les  conquêtes. 

Il  en  rêiulte,  en  Iccond  lieu,  que  la  jireniière  de  ces  deux 
années  ell  celle  du  Conlulat  de  Q.  Marcius  &.  de  Cn.  Servilius 
Cépion.  Car  la  guerre  ayant  duré  deux  ans,  dont  le  fécond 
eft  celui  où  L.  Emilius  Paulus  étoit  Confîil  &  vainquit  Pei(î.'e, 
il  faut  nécedàirement  qu'elle  ait  commencé  fous  le  Confulat 
qui  précéda  celui  d'Emilius  Paulus,  &  qui  cfl  celui  de  Marcius 
&  de  Cépion.  A  quoi  l'on  doit  ajouter  que  le  témoignage  de 
Polybe  y  ei\  formel,  &  fait  difêrtement  Q..  Aiarcius  Conful 
au  commencement  de  cette  guerre.  Je  n'ai  pas  befoin  de  dire 
de  quel  poids  ell  le  témoignage  de  cet  hilbrien,  qui  non 
feulement  étoit  contemporain  de  tous  ces  évènemens,  mais 
qui  même,  par  les  emplois  Si  les  relations,  y  eut  cenainement 
quelque  paît. 

Le  Confulat  de  L.  Emilius  Paulus  eiT:  indubitablement, 
comme  j'ai  dit,  de  l'an  168  avant  J.  C.  celui  de  Quintus 
Maicius  eft  donc,  avec  la  même  certitude,  de  l'an  i  6p ,  & 
lecliple  de  Lune  qui  caraétérilê  le  premier ,  détermine  éga- 
lement le  fécond.  Mais  piiifqu'il  elt  confiant  que  ce  fécond 
fut  l'époque  de  l'invalion  de  l'Egypte  par  Antiochus ,  il  eft 
évident  que  l'invalion  de  l'Egvpte  par  Antiochus  efl:  de  l'an 
i6c);  cela  étant,  &  le  premier  livre  des  Machabées  datant  I.  Afad.c.  r, 
cette  invafion  de  l'an  des  Grecs  14,3,  c'eft  une  conféquence  '■'"'■'•"■ 
nécelîàire  que  dans  ce  livre  l'an  des  Grecs  143  efl  l'an  i  6p 
avant  J.  C.  5c  comme  168  &  143  font  3  i  i ,  il  s'enfuit 
que  l'an  3  i  i  avant  J.  C.  efl  le  terme  d'où  ce  livre  compte 
les  années  des  Grecs ,  &  par  conféquent  auffi  toutes  fes  dates 
qu'il  tire  de  ces  années. 

Tous  les  Chronologifles  contiennent  que  dans  ce  niême  Scaliger,  de 
livre  les  années  font  comptées  de  l'équinoxe  du  printemps,  &;  ^""^^'"-  '"^p- 
je  me  contenterois  ici  de  le  farie  remar-qner  comme  une  chofè  Pcav.  de  doû. 
confiante  &  qui  n'a  plus  hdoin  de  preuve,  fi  M".  Wern.'dorfT,  '"J'  ''  ^'  ''' 
Profefîoir  des  langues  Orientales  &;  de  la  Grecque  dans  l'Uni- 
vedité  de  Dantzik,  n'avoit  entrepris  de  foûtenir  le  contraire, 

Q  i; 
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dans  une  diflèrtation  qu'il  a  publiée  contre  i'authenticité  des 
livres  des  Machabces.  11  efl:  vrai  qu'il  a  été  pleinement  réfute,  à 
ce  qu'on  ni'allùre ,  par  le  P.  Frœlich ,  lavant  Jcfuite  ;  mais  comme 
je  n'ai  pu  encore  me  procurer  l'ouvrage  de  ce  dernier,  &  que 
d'ailleurs  il  importe  de  ne  laiflèr  ici  aucun  doute  fiir  cette 
queftion,  je  vais,  en  répondant  en  peu  de  mots  aux  objedions 
de  M.  W^ernfdorff,  rétablir  une  vérité  qui  me  paroît  démontrée. 

Une  preuve  que  les  Chronologiltes  avoient  donnée  de  cette 
vérité,  elt  que  dans  le  premier  livre  les  mois  de  tifri  feptième, 
de  aijlcii  neuvième,  &  àt  fahat  onzième,  depuis  i'équinoxe 
du  printemps,  y  font  comptés  pour  les  feptième,  neuvième, 
onzième  de  l'année;  fur  quoi  le  Profefîèur  Allemand  foûtient 
qu'il  n'efl  pas  probable  que  l'Hiftorien  Juif,  employant  dans  ks 
dates  une  ère  Grecque,  ait  commencé  Ion  année  au  printemps, 
tandis  que  les  Grecs  comptoient  de  l'automne  &  cette  ère  & 
leur  année.  Mais  on  lènlira  aifément  combien  cette  objeélion 
efl:  frivole ,  fi  on  fait  attention  que  par  ère  des  Grecs  on  n'entend 
pas  une  ère  propre  aux  Grecs  èc  déterminée  par  la  forme  de 
leur  année,  mais  une  ère  que  différens  peuples  d'Orient  avoient 
établie  chez  eux,  à  l'occafion  d'une  dynaftie  de  Princes  Grecs 
ciui  s'étoient  fournis  leur  pays  &  qui  y  régnoient.  Cette  ère  ne 
changea  rien  à  la  forme  de  l'année  particulière  de  chacun  de 
ces  peuples,  &  fut  au  contraire  déterminée  par  cette  forme  à 
commencer  chez  les  uns  dans  une  f lifon ,  chez  les  autres  dans 
une  autre.  Elle  commença  au  printemps  pour  ceux  qui  com- 
mençoient  leur  année  au  printemps,  comme  elle  commença 
à  l'automne  pour  ceux  qui  la  commençoient  à  l'automne.  Si 
quelques-uns  même  avoient  deux  fortes  d'années,  ils  durent  la 
compter  de  deux  manières ,  fuivant  qu'ils  la  comptèrent  par 
l'une  ou  l'autre  de  ces  fortes  d'années.  Il  n'eft  donc  pas  fin- 
<^ulier  ni  étonnant  qu'un  écrivain  Juif  compte  l'ère  des  Grecs, 
c'efl-à-dire  les  années  depuis  lefquelles  les  Grecs  régnoient  en 
Orient,  qu'il  les  compte,  dis-je,  du  printemps,  puifque  les 
Juifs  avoient  une  forte  d'année  qui  commençoit  au  printemps. 

Mais ,  ajoute  M.  Wernfdorff,  &;  cette  objeétion  paroît  à 
la  première  vue  plus  plaulible,  le  fécond  livre  des  Machabées 
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marque  le  mois  atlar  douzième  depuis  le  printemps  pour  le 
douzième  (e)  de  i'annte.  Or  l'auteur  de  ce  fécond  livre  compte 
cependant,  de  l'aveu  des  Chronoiogiltes,  Tes  années  de  l'cqiii- 
noxe  d'automne  &:  du  mois  de  tifri ;  donc  de  ce  que  le  premier 
livre  compte  les  mois  de  t'ijri,  de  aijlcii  &  de  fiibat  pour  les 
fepticme,  neuvième  &  onzième,  on  ne  doit  pus  conclurre  que 
ce  livre  ne  compte  pas  lès  années  de  l'automne,  ou  qu'il  les 
compte  du  printemps. 

Je  réponds,  en  premier  lieu,  qu'il  y  a  cette  différence  entre 
les  dates  données  au  ]")reniier  li\  re  des  fepticme,  neuvième  &: 
onzième  mois  &:  la  tlate  donnée  dans  le  fécond  du  douzième 
mois  ;  que  dans  celle-ci  il  s'agit  de  l'inflitution  d'une  fcte 
pour  laquelle  il  peut  très-bien  fé  faire  que  l'Iiiflorien  Sacre 
ait  compté  les  mois  comme  on  les  compioit  pour  les  fctes, 
c'efl-à-dire  du  mois  de  riifan ,  quoique  pour  les  fliits  poli- 
tiques il  les  compte  toujours  autrement  ;  au  lieu  que  dans  les 
dates  du  premier  livre  il  s'agit  de  faits  politiques  pour  lefquels 
i'hiilorien  n'eût  pas  été  rechercher  l'ordre  eccléliaflique  des 
mois,  s'il  n'eût  employé  cet  ordre  pour  toute  la  fuite  de  fà 
narration. 

En  fécond  lieu ,  Si  cet  argument  efl:  péremptoire ,  ce  n'eft 
pas  feulement  parce  que  le  mois  de  t'^ri,  par  exemple,  efl 
appelé  le  fèptième  mois ,  que  l'on  a  conclu  que  l'auteur  du 
premier  livre  faifôit  commencer  les  années  au  printemps  ;  mais 
principalement  parce  que  dans  la  même  année  où  il  nomme 
ce  mois  de  tifri  pour  le  fepticme,  il  rapporte  plufieurs  faits 
qui  fe  font  pafTés  avant  ce  mois  de  tifri,  8c  par  confequent 
avant  l'automne  ;  en  forte  qu'il  faut  néceffairement  qu'il  fafîè 
commencer  cette  année  -  là  avant  le  mois  de  tifri  &  avant    Vey.  chap.  x, 
l'automne.  Et  en  général  il  ne  faut  que  la  plus  légère  attention  ^"^-  '  ^f"'>': 
pour  s'apercevoir  que  par-tout  dans  ce  premier  livre,  comme    UUfiprà. 
Scaliger  &  Pétau  l'avoient  déjà  dit,  les  évènemens  du  prin- 
temps &.  de  l'été  font  mis  &  racontés  fous  la  même  année 
que  les  évènemens  de  l'automne  &  de  l'hiver  fuivans;  ce  qui 

{ej  Le  mot  ifou^ihne  n'efl  point  dans  la  Vulgate ,  mais  il  fè  trouve  dans 
le  texte  Grec. 

Qii; 
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ne  pouiToit  ctre  fi  l'hiftorien  ne  comniençoit  [ou  année  au 
printemps. 

Enfin  une  preuve  à  laquelle  M.  "Wernftiorff  n'a  pas  touché, 
Se  à  laquelle  il  n'y  a  pas  en  effet  de  réponlè ,  c'efl  celle  qui  le 
tire  des  chapitres  vu  &  ix  de  notre  premier  livre.  L'hiltorien 

C/w;'.  v/r.  y  date  la  défaite  de  Nicanor  du  mois  aclar  de  l'an  151,  c'elt- 
à-dire  du  dernier  mois  d'hiver  de  cette  année;  &  racontant 

Chip.  rx.  enlliite  des  faits  qui  fê  pafscrent  au  premier  mois  du  printemps 
fuivant,  il  les  date  de  l'an  152.  Or  il  eft  évident  que  le 
dernier  mois  d'hiver  ne  peut  avoir  été  de  l'an  i  5  i  ,  &  le 
premier  mois  du  printemps  fuivant  de  l'an  152,3  moins  que 
l'année  152  n'ait  commencé  à  ce  premier  mois  du  printemps  ; 
de  même  que  le  mois  de  décembre  étant  de  l'année  1752 
&  le  mois  de  janvier  fuivant  de  l'an  1753,  il  fiut  ablolument 
que  l'année  1753  ait  commencé  au  mois  de  janvier.  Donc 
l'hiftorien  Sacré  fait  commencer  les  années  au  printemps ,  & 
puifque  c'eft  à  l'an  3  i  i  avant  J.  C.  que  ces  dates  fè  rapportent , 
c'eft  du  printemps  de  cet  an  3  i  i  qu'elles  fe  doivent  compter. 
Mais  pour  porter  cette  vérité  à  un  nouveau  degré  d'évidence, 
examinons  léparément  celles  de  ces  dates  qui  peuvent  être 
éclaircies  Si.  vérifiées  par  des  faits  &  des  circonftances  qui  les 
lient  à  certaines  époques  déjà  connues  d'ailleurs. 

Je  commencerai  par  celle  qui  a  fèrvi  de  fondement  à  l'opi- 
nion qui  compte  les  années  du  premier  livre  des  Machabées 
du  printemps  de  l'an  3  i  2  avant  J.  C.  Sous  cette  date,  qui 
eft  du  printemps  ou  de  l'été  de  l'an  150  des  Grecs ,  il  eft 
dit  qu'on  étoit  alors  dans  l'année  fibbatique.  Si  l'on  en  croit 
Scaliger  &  Pétau ,  cette  année  fabbatique  commença  dans 
l'automne  de  l'an  i  64,  avant  J.  C  ;  le  printemps  qui  fuivit 
eft  de  l'an  163;  par  conféquent  l'an  i  5  o  des  Grecs ,  qui 
enferme  ce  printemps,  eft  compté  de  l'an  3  i  2  avant  l'ère 
Chrétienne. 

Pour  prouver  qu'il  commença  une  année  fabbatique  à  l'au- 
tonine  de  l'an  i  64  avant  J.  C.  on  emploie  une  année  flibbatique 

JofipL  Amij.  qui  concourut  avec  le  fiége  de  Jérufalem  par  Hérode  &  par 
cfÎJiiit^"''  So^'"^'  fuivant  le  témoignage  exprès  de  Josèphe.  Ce  fiége  eft 
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conftamment  de  Tan  ij  avant  J.  C.  On  fLlI^-  -^  ^'^  P'^',^  ^I^'''* 
ell  du  printemps  de  celte  annc'e,  d'où  ''  ''  *-""'if'^"  ^I^"-^  l'année 
(libbutiqiie  avec  laquelle  il  co;v— -^'^  '^^'«^'t  'lu  commencer  à 
l'automne  de  l'an  3  8.  0--  -^  l'automne  de  l'an  38a  l'autonine 
de  l'an  i  64  il  y  •'  -^"t  vingt-fixans  complets,  qui  fè  divilênt 
par  (êpt  iâns  iaillèr  aucun  refle  ;  ainfi  l'annce  commencce  à 
l'automne  i  64  tombe  Ions  un  fèptcnaire,  &:  par  conlcquent 
ell  fibbalique. 

Tout  ce  raifonnement  porte  ^m  une  faufTe  fuppofition ,  qui 
eft  que  le  ficge  de  JcrufaJftn  par  Hcrode  &.  par  Sofuis  fe  ht 
dans  le  printemps ,  ^  vo'ci  ce  qui  en  prouve  la  faulîèté. 
Josèphe,  après  avr^^  '■'it  qu'Hérode  voulant  afîicger  Jcrulâlem, 
commença  pa'-'^i^e  élever  trois  plates-formes,  ajoute,  comme  Antiquit.  jud. 
une  des  i-^ions  qui  accélérèrent  la  con(h-u6lion  de  ces  plates-  ■^'^'•^■"^■ 
forrp">  ^^'e  la  lérénité  confiante  du  temps  y  fut  favorable, 
rurce  qu'on  étoit  alors  dans  l'été,  Sî'e^,  ^  r,v.  Ces  mots  ne 
peuvent  lailfer  aucun  doute  fur  la  faifon  où  le  fiége  commença. 
L'hiftorien  décrit  enfuite  les  autres  opérations  du  lîége,  iSi 
infifte  fur  fi  longueur,  caufée  par  la  défenlê  opiniâtre  àts  Juifs. 
De  plus,  il  dit  expreffément ,  dans  un  autre  endroit,  que  ce  DeUGumi 
fiége  dura  cinq  mois  entiers:  &  de-là  il  luit  inconteflablement  d ,g.'  "''  ' 
qu'il  ne  put  Imir  avant  le  troilième  mois  de  l'automne;  car 
cjuand  il  auroit  commencé  le  premier  jour  de  l'été,  les  cinq 
mois  qu'il  dura  ne  finiroient  qu'au  premier  jour  du  troifième 
mois  de  l'automne.  Enlin  Josèphe  dit  &  répète  que  la  ville  fut 
prilê  le  troifième  mois  au  jour  du  jeûne;  or  ce  ne  peut  être 
certainement  le  troifième  mois  de  l'année  religieulê  comptée 
depuis  le  printemps,  puifque,  comme  on  a  vu,  le  fiége  ne 
commença  que  dans  l'été.  Ce  ne  peut  être  non  plus  le  troilième 
mois  du  fiége,  comme  quelques-uns  ont  cru,  puifqu'il  ditpofiti- 
vement  que  le  (lége  dura  cinq  mois.  Refte  donc  que  ce  fut  le 
troifième  mois  de  l'année  civile,  qui  fe  comptoit  de  l'automne, 
&  le  jour  du  jeûne  qui  s'oblêrvoit  le  2  8  de  ce  mois. 

De-là  il  réfultc  déjà  deux  choies  ;  la  première,  que  ce  fiége 
loin  d'avoir  fini  au  printemps  de  l'an  3  8  avant  J.  C.  n'étoit 
pas  alors  commencé.  La  féconde,  qu'il  dura  bien  avant ,  & 
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près  de  troi^  ..^j^  j.j,^^  i'automne.  Cela  pofé,  on  ne  peut  du 
moins  jiifqiie-là  <^^-^-\^^  f,  c'eft  le  commencement  du  fiége, 
&  par  confcquent  i'cté  dt  ..„£  ^,,„^;g  ^^ij  to^-jb^  j^^^s  l'année 
Cibbatique ,  ou  au  contraire  les  1...;^  derniers  mois ,  &  par 
confcquent  l'automne.  Or,  par  cela  feul  !^  raifonnement  de 
Scaliger  &  de  Pctau  perdroit  toute  fa  force,  &  ne  pourroit 
fervir  à  fixer  l'année  fabbatique,  &  à  l'attacher  à  l'année  com- 
mencée à  l'automne  de  l'an  3  8  avant  J.  C.  pluftût  qu'à  celle 
commencée  à  l'automne  de  l'an  37,  puifqu'à  la  vérité  dans 
le  cas  où  l'année  fibbatique  auro>,  concouru  avec  le  commen- 
cement du  fiége,  elle  auroit  comnioicé  à  l'automne  de  l'an 
3  8  ;  mais  c^u'aufli  dans  le  cas  oi^i  elle  .r,,-oit  concouru  avec 
la  fin  du  fiége ,  elle  n'auroit  commencé  qu'q  l'automne  de 
l'an  37. 

Mais  ce  n'efl  pas  tout,  l'hiftorien  Juif  nous  apprend  «^l'après 
le  fiége  fini,  on  étoit-encore  dans  l'année  fibbatique,  &  p^u; 
conféquent  qu'elle  navoit  conmiencé  que  dans  l'automne 
qui  termina  ce  liége.  Car  ayant  rapporté  toutes  les  violences 
qu'Hérode  exerça  contre  les  Juifs  quand  il  eut  pris  Jérufilem, 
il  ajoute  qu'à  tous  ces  maux  fe  joignoit  encore  qu'on  étoit 
entré  dans  l'année  fibbatique,  où  il  n'eft  pas  permis  aux  Juifs 
de  lêmer.  Ce  fait  ne  laiflè  plus  aucun  lieu  de  douter  que  ce 
ne  foit  à  la  fin  du  fiége  qu'il  faille  rapporter  le  concours  de 
l'année  fibbatique,  &  par  conféquent  à  l'automne  de  l'an  37 
avant  J.  C.  Or  cet  automne  ne  peut  être  mis  dans  l'année 
fabbatique  fans  en  être  le  commencement. 

L'on  doit  même  remarquer  que  Josèphe  femble  avoir  choifi 
toutes  fes  exprelTions  pour  empêcher  qu'on  ne  s'y  trompât. 
L'aimée  fûhhaîiqiie ,  dit-il,  ûvoit  alors  commencé  ;  cnuçt^'^i  ^ 
To'-n  iZ^ixaLh-Mv  ïroi.  11  ièroit  prefque  impoffible  de  ne  pas 
conclurre  de  ces  (èuls  mots  qu'on  étoit  alors  ou  dans  l'automne, 
ou  très-peu  après  l'automne  qui  commença  l'année  fabbatique. 
Il  continue;  ilfalloh  que  la  terre  demeurât  fans  culture ,  ne  nous 
étant  pas  permis  de  femer  dans  cette  année  :  amifuv  oj»  c^ûva 
TTiv  T^v  ct,7r>t<y>piw/jÀvoy  'é^v  miuv,  où  le  mot  ajnipuv,  lèmer, 
ne  paroît  mis  que  pour  indiquer  qu'il  s'agiffoit  du  temps  des 

femailles. 
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fêmailles,  c'e(l-à-tiire  de  rautomiie  ou  îles  premiers  joiii-s  Je 
l'hiver,  &.  non  de  ictc  &:  t!ii  temps  de  la  moiflbn  &:  des 
récoltes. 

Il  e(t  donc  indubitable,  à  tous  égards,  que  l'année  làbbatique 
dans  laquelle  Hcrode  &:  Soiuis  prirent  Jérufîileni,  commença 
à  l'automne  de  l'an  37  avant  J.  C.  &:  non  pas  à  l'automne 
de  l'an  3  8  ;  dès-lors  ce  n'ell  plus  aufll  ù  raulomne  île  l'an 
1  64  avant  J.  C.  qu'il  commença  une  année  làbbatique,  mais 
feulement  à  l'automne  de  l'an  163  ;  Se  par  conféquent  le 
printemps  de  cette  année  làbbatique  tomba  dans  l'an  162, 
Or,  ce  printemps  étant  celui  de  l'an  i  5,0  des  Grecs,  l'an 
150  des  Grecs  commença  au  printemps  de  l'an  i  62  avant 
J.  C.  6c  par  une  fuite  nécelîaire,  ce  fut  au  printemps  de  l'an 
3  I  I  avant  J.  C.  que  commença  l'ère  des  Grecs. 

Un  Savant  a  prétendu  que  par  la  feptième  année,  dans    ^■/'"■f''';'^' 
Josèplie,  il  falloit  entendre  non  l'année  même  làbbatique,  îcur.t.xvi] 
niais  l'année  d'après  la  làbbatique;  qu'en  eflèt  l'année  fabba-  v^S-  J""' 
tique  ne  devoit  point  être  celle  où  la  dilètte  fê  faifoit  (èntir, 
qu'elle  étoit  dans  le  cas  de  toutes  les  autres  années ,  puifqu'on 
lortoit  alors  d'une  année  de  culture  &:  de  moilTon;  mais  que 
c'étoit  l'année  d'après  la  làbbatique,  où  faute  d'avoir  (êmé  & 
de  recueillir  on  devoit  manquer  de  tout.  11  eft  difficile,  fuis 
doute,  de  le  prêter  à  cette  opinion;  car  puilque  Josèphe 
caractérilè  l'année  dont  il  parle,  non  feulement  en  la  nommant 
la  feptième  année,  mais  encore  en  dilant  que  c'étoit  celle  où 
il  n'efl;  pas  permis  de  fenier  &  où  les  terres  demeurent  fins 
culture,  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  l'année  fibbatique ,  il 
paroît  contre  toute  railon  de  vouloir  cependant  que  ce  ne  loit 
pas  l'année  fabbatique  qu'il  défigne,  mais  feulement  l'année 
d'après  la  fabbatique,  d'autant  plus  que  l'année  d'après  la  làbba- 
tique ell  la  première  &  non  la  leptième  de  la  lêmaine  d'année, 
&  que  bien  certainement  il  étoit  permis  d'y  enfemencer  6c 
d'y  cultiver  les  terres.  Quant  à  ce  qu'on  ajoute  que  l'année 
fibbatique  n'étoit  point  celle  où  la  dilelte  devoit  le  faire  fenlir, 
&;  qu'elle  étoit  dans  le  cas  de  toutes  les  autres  années,  puil- 
qu'elle  fuivoit  une  année  de  culture  6c  de  moilfon  ;  on  ne  fait 
Tome  XXV L  .  R 
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pas  attention  que  la  certitude  de  ne  rien  recueillir  dans  l'annc'e 
où  l'on  entroit,  &  la  ncceiruc  de  s'approvidonner  pour  deux 
ans  &  de  relîerrer  la  moitié  au  moins  de  la  récolte  qu'on  venoit 
de  faire,  dévoient  néceflàirement  mettre  la  cherté  &  la  difetie 
dans  les  denrées  dès  l'entrée  de  l'année  fâbbatique ,  cherté  6c 
diiètte  qui  devenoient  exceffives  dans  des  temps  de  ftérilité 
ou  dans  des  temps  de  gLierre,  tels  que  ceux  où  les  troupes 
d'Antiochus  Eupator  défoloient  la  Judée,  &  ceux  où  Hérode 
&:  Sofius  affiégeoient  Jérulêilem. 

Mais  fuppofons,  après  tout,  que  cette  opinion  foit  mieux 
fondée  qu'elle  ne  l'efl,  que  s'enfuivra-t-il !  ee  fera,  il  e(t  vrai, 
en  ce  cas  à  l'automne  de  l'an  3  8  avant  J.  C.  qu'aura  commencé 
l'année  fâbbatique  qui  agrava  les  maux  des  Juifs ,  à  la  fin  & 
depuis  le  hége  de  Jérufalem  par  Hérode  &  Solius  ;  &  de 
même  l'année  fibbatique  qui  caufa  la  dilette  dans  le  printemps 
de  l'an  150  des  Grecs,  aura  commencé  à  l'automne  de  l'an 
I  64  avant  J.  C.  Mais  par  la  même  raifon  qu'on  ne  mettra 
point  alors  la  prifè  de  Jérulâlem  dans  l'année  fibbatique,  il 
ne  faudra  point  rapporter  non  plus  la  difêtte  du  printemps  de 
l'an  150  des  Grecs  à  l'année  fâbbatique  ;  ou  plullôt  par  la 
même  raifon  que  la  prile  de  Jérufilem  aura  été  de  l'année 
d'après  la  fibbatique,  la  dilêtte  du  printemps  de  l'an  150  des 
Grecs  aura  été  auffi  de  l'année  d'après  la  fibbatique,  &  par 
conlequent  de  l'année  commencée  à  l'automne  de  l'an  163 
avant  J.  C.  Par  conféquent  l'an  150  des  Grecs  fe  trouvera 
'oûjours  avoir  commencé  au  printemps  de  l'an  162  avant 
i'èi'e  Chrétienne ,  comme  il  le  fuit  fi  l'an  311  eft  le  terme 
d'où  font  comptés  les  années  des  Grecs. 

Voilà  donc  déjà  une  date  qui  ramène  néceflàirement  l'épo- 
r^ue  des  Grecs ,  employée  dans  le  premier  livre  des  Macfiabées, 
.u  printemps  de  l'an  3  i  i  avant  J.  C.  Si  elle  a  donné  lien  à 
Scaliger  &  Pétau  de  remonter  la  même  époque  jufju'au  prin- 
temps de  l'an  3  1 2  ,  ce  n'efi  que  f ir  le  fondement  d'une 
fuppofition  confiamment  fauflè,  &  telle  que  la  vérité  qu'on  eft 
forcé  d'y  fubftituer  devient  une  démonfîration  du  fentiment 
contraire.  Paflbns  à  une  autre  date. 
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Il  efl  dit,  au  chapitre  i."  du  pieniier  livre  des  Machahces, 
qu'Antiochus  Fpij)hnne  commenta  à  rcgner  l'an  137  i\gs 
Grecs;  cet  an  137,  compte  de  l'an  3  i  i  avant  J.  C.  e(l  l'an 
175  avant  J.  C.  auquel  P.  Mucius  Scevola,  &  M.  Eniiiius 
Lepidus  furent  Conluls.  Or,  il  e(t  aile  de  reconnoître  que 
c'ed  en  effet  lous  ce  Conlîilat  que  Tite-Live  niettoit  le  coni- 
niencenient  du  règne  d'AntiocIuis  Epiphane  ;  car  l'endroit 
où  il  en  e(t  parle  efl  entre  deux  lacunes,  dont  celle  qui  le  Tt-ii'.l.xu. 
précède  interrompt  les  faits  tlu  Confulat  de  Scévola  &  de  ^'/^'  '" 
Lepidus,  &  celle  qui  le  fuit  efl  avant  le  rc'cit  que  l'hiflorien 
fliiloit  de  la  création  des  Confuls  qui  fuccédèrent  à  ceux-là, 
récit  qu'il  tait,  comme  on  fiit,  au  commencement  de  chaque 
année. 

Et  il  efl  bon  de  remarquer  ici  que  (i  l'an  i  37  des  Grecs 
eût  dû  fè  compter  du  mois  de  mars  de  l'an  312,  comme  on  le 
veut  dans  l'opinion  commune,  le  commencement  d'Antiochus 
fe  rapporteroit  au  Confulat  qui  précéda  celui  de  Scevola  & 
de  Lepidus,  fous  lequel  il  ne  paroît  pas  qu'il  fôit  queftion 
d'Antiochus  Epiphane  dans  l'hiflorien  Latin.  Qiiefi,  comme 
l'a  cru  M.  Fréret,  il  ne  doit  fè  compter  que  de  l'an  307, 
c'eit  à  l'an  1 70  que  tomberoit  le  commencement  d'Antiochus; 
or,  deux  ans  auparavant,  lous  le  Confulat  de  Popilius  & 
d'Elius ,  l'an  172,  Tite-Live  fuppofê  clairement  ce  Prince  iniixur, 
déjà  fîir  le  trône,  &  cela  feul  ne  tlevroit  point  permettre  de  '^'^  ' 
s'arrêter  à  l'opinion  du  fivant  Académicien. 

Une  troificme  date  dont  on  peut  argumenter  efl  celle  de 
la  fuite  de  Démétrius  Soter  &:  de  fon  arrivée  en  Ade,  que 
le  piemier  livre  des  Machabées  met  en  l'an  151  des  Grecs, 
Pol)'be,  le  confeil  ôc  le  principal  complice  de  cette  fuite,  en 
avoit  écrit,  dans  fon  hiftoire,  les  circonflances  avec  le  plus 
grand  détail,  &  le  morceau  qui  les  contient  nous  a  été  heureu- 
fèment  conlêrvé  prelque  tout  entier,  dans  la  cent  quatorzième 
des  Ambaïïàdes  extraites  de  (on  ouvrage.  On  y  voit  que  ce 
fut  la  nouvelle  de  la  mort  d'Ocl:a\'ius  qui  ralluma  dans  le 
cœur  de  Démétrius  l'envie  &  l'efpcrance  de  retourner  en  Syiie. 
Oclavius  éioit  un  des  Ambafîàdeurs  que  le  Sénat  Romain 
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avoil  envoyés  en  Afie,  après  la  mort  d'AntiocIiLis  Epipîiane, 
pour  meltre  ordre  aux  affaires  de  Syrie,  &  gouverner  le 
Royaume  à  fon  gré  pendant  la  minorité  d'Eupator.  Lyfias, 
iHi  des  tuteurs  d'Eupator,  le  fit  tuer  à  Laodicée  l'année  où 
P.  Cornélius  Scipion  Nafica  &  C.  Marius  Figuius  furent 
De  TroJig.  Confuls,  commc  nous  l'apprenons  de  Julius  Obféquens.  Cette 
■''  année  eft  la  i  Gx^  avant  l'ère  Chrétienne.  Peu  de  temps  après 
que  la  nouvelle  en  fut  arrivée  à  Rome,  Démétrius  s'adrefîà  au 
Sénat,  contre  l'avis  de  Polybe,  pour  demander  la  permiflion 
de  retourner  en  Syrie,  &  fut  refuie,  comme  Polybe  l'a  voit 
prévu.  Il  fentit  fa  fiute,  fe  repentit  de  fi  dém.uxhe,  &  prit 
le  parti  de  la  réparer  en  fe  fuivant  iècrètement  de  Rome,  où 
il  étoit  en  otage.  Il  arrangea  fa  fuite  avec  Polybe  (Se  A4énithyl!e, 
qui  lui  retinrent  une  place  fur  un  vaiffèau  de  Carthage  qui 
fè  trouvoit  au  port  d'Oftie.  Ménithylie  étoit  un  Ambaffideur 
envoyé  à  Rome  par  Ptolémée  Philométor  ;  il  arrêta  la  place 
comme  pour  lui-même,  &:  au  moment  de  l'embarquement,  il 
fit  palîèr  Démétrius  pour  un  feigiieur  Egyptien  qu'il  renvoyoit 
en  Egypte  pour  une  commilHon  importante. 

Rien  ne  défigne  encore  bien  ici  le  temps  précis  du  départ 
de  Démétrius  pour  la  Syrie,  quoique  le  temps  qui  doit  s'être 
écoulé  depuis  la  mort  d'Oclavius  jufqu'à  ce  qu'on  en  eut  la 
nouvelle  à  Rome,  &:  depuis  qu'on  eut  cette  nouvelle  jufqu'au 
refus  que  ht  le  Sénat  à  Démétrius,  &  après  ce  refus,  Jufqu'à 
ce  que  Démétrius  le  fût  déterminé  à  fê  fiu\er ,  &  qu'il  eût  pris 
toutes  fês  mefîires,  quoique  ce  temps,  dis-je,  doive  nous  mener 
bien  avant  dans  l'année  i  62  avant  J.  C.  &  très-probablement 
jufqu'en  l'année  i  é  r . 

Alais  il  réfulte  quelque  chofe  de  plus  déterminé  de  ce 
que  le  vaiffèau  Carthaginois  fur  lequel  Démétrius  s'embarqua 
étoit,  au  rapport  de  Polybe,  celui  qui  portoit  à  Tyr  \ts 
offrandes  que  les  Carthaginois  y  envoyoient  tous  les  ans 
comme  à  leur  métropole.  Ces  offrandes  étoient  les  prémices 
de  tous  les  fruits  qu'on  avoit  recueillis  dans  l'année,  ainfi  on 
ne  pouvoit  les  envoyer  qu'à  la  fin  de  l'hiver  qui  la  terminoit, 
ou  au  commencement  du  printemps  qui  ouvroit  la  fuivanie. 
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Je  vois  que  celte  obiervaiion  ii'avoit  pas  ccliapjx-  au  favant 
Cardinal  Noiis;  Se  afin  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  n'e(l  qu'une 
fimple  conjecture,  j'ajouterai  ici  un  fait  qui  le  prouve  forniel- 
leinent.  Ce  fait  ell  que  lorlque  la  \ille  de  Tyr  fut  prifê  par 
Alexandre,  on  trou\  a  dans  la  \  ille  ceux  qui  y  avoient  apporté 
cette  annce-là  de  Carthage  les  offrandes  annuelles;  cV'tolt  au 
mois  de  juin  :  ils  n'y  ctoient  donc  arrives  qu'au  printemps  ; 
c'ctoit  donc  au  printemps  qu'on  eiivoyoit  à  Tyr  les  offrandes 
annuelles  de  Carthage.  C'eft  donc  auffi  au  printemps  que 
Dcmclrius  partit  de  Rome,  qu'il  s'embarqua  à  Oflie  fur  le 
vaidèau  qui  les  portoit,  &:  qu'il  repalîà  en  Syrie;  en  forte 
qu'il  faut  que  toute  l'annce  i  62  avant  J.  C.  fi^it  ccoulc'e,  &: 
que  l'on  fût  déjà  au  printemps  de  l'an  i  6 1  lorfcju'il  arriva  à 
"Tripoli  Se  le  fit  reconnoître  Roi.  Or,  c'efl  préciicment  auffi 
au  printemps  de  l'an  161  que  commence  l'an  i  5  i  des  Grecs, 
en  comptant  l'an  3  i  i  avant  J.  C.  depuis  le  j^rintemps  pour 
le  premier  de  leur  cre.  Voilà  donc  encore  une  date  qui  jufiifie 
que  c'elt  au  printemps  de  l'an  3  i  i  avant  J.  C.  que  le  premier 
livre  des  Machabces  met  le  commencen^ent  de  cette  ère. 

II  y  a  une  quatrième  date  qui  ne  l'établit  pas  moins  clai- 
rement que  les  précédentes,  c'eft  celle  du  l'etour  des  eiifans 
d'Antiochus,  ou  d'Alexandre  Balles  Se  de  Laodice  en  S)rie. 
Le  premier  li\re  des  i'vlachabées  jious  donne  pour  cette  date 
l'an  160  des  Grecs.  On  peut  aifcnient  prou\'er,  par  les  extraiîs 
de  Polybe,  que  ce  fut  fous  ieConfulat  de  M.  ClaudiusMar-  r^A /<j- 1^9. 
cellus  «Se  de  L.  Valerius  Flaccus,  qui  répontl  à  l'an  i  5  2  avant 
J.  C.  qu'Héraclide  engagea  le  Sénat  à  confciitir  au  retour 
des  enfuis  d'Antiochus,  Se  qu'en  effet  il  les  ramena  en  Afîe.   /^,  i,.  ,^f^ 
A  la  vérité  ce  Conlulat  n'efl  point  indiqué  dans  l'Ambafiàde 
où  leur  retour  efi  rapporté:  mais  d'un  côté  il  iêit  de  date 
aux  faits  racontés  dans  l'Arabafiàde  ftii vante;  en  forte  que  la 
négociation  d'Héraclide ,  expofée  aupai'avant ,  ne  peut  être 
poftérieure  à  ce  Confùlat.  D'autre  part  on  voit  que  depuis  la 
f'uerre  que  le  Conful  Q.  Opimius  fit,  fan  j  54  avant  J.  C.   jjjf^,  ,,^: 
lux  Oxybiens,  il  s'eft  paflé  i.°  un  hiver,  qui  efl  incontefla-   y. kg.  i^j. 
ijlement  celui  dç  cet  an  154;  2.°  ww  été  qui  doit  être  par  Id.ks.  rjS. 
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conféqiient  celui  de  l'an  fuivant  153  ;  3.°  que  depuis  cet 
été,  dans  lequel  il  efl;  dit  qu'Hcraclide  arriva  à  Rome,  & 
entama  iii  négociation  ffj,  il  rit  un  long  féjour  dans  cette  ville 
avant  d'obtenir  ce  qu'il  demandoit.  Or,  quand  on  ne  donneroit 
que  fêpt  à  huit  mois  à  ce  long  féjour,  on  lêroit  rejeté  nécef- 
fairement  au  printemps  de  l'an  i  5  2  avant  J.  C.  où  M.  Claud. 
Marcellus  &  L.  Valerius  Flaccus  étoient  Confuls;  d'où  il  fuit 
qu'un  fait  qui  efl  rapporté  à  l'an  160  des  Grecs,  dans  le 
premier  livre  des  Machabées,  eft  de  fan  152  avant  J.  C.  & 
dès-lors  il  faut  que  l'an  3  i  i  avant  J.  C.  iôit  le  commencement 
de  l'ère  des  Grecs  employée  dans  ce  livre,  puilcjue  c'efl  fêu- 
iement  à  compter  de  cet  an  311,  que  le  i  60.''  des  Grecs 
peut  concourir  avec  l'an  152  avant  l'ère  Chrétienne. 

Je  pourrois  encore  citer  ici  la  défiite  d'Alexandre  Balles 
par  Ptolémée,  &  la  mort  de  Ptolémée,  qui  arriva  trois  jouis 
après  la  bataille.  Ces  faits,  qui  font  attachés  à  l'an  167  des 
Grecs,  dans  le  premier  livre  des  Machabées,  font  de  l'an  145 
avant  J.  C.  &  obligent,  comme  tous  les  autres  dont  je  viens 
d'examiner  les  dates,  à  mettre  l'ère  des  Grecs  dont  s'efl:  forvi 
l'auteur  de  ce  livre,  dans  l'an  3  i  i  avant  notre  ère. 

Mais  je  crois  en  avoir  dit  plus  qu'il  n'en  fiut  pour  con- 
vaincre tous  ceux  qui  liront  cette  Didèrtation ,  de  la  certitude 
de  cette  ère,  &.  ce  fêroit  ou  abufêr  de  leur  patience,  ou  me 
défier  de  leur  difoernement,  que  vouloir  ajouter  de  nouvelles 
preuves  à  une  époque  déterminée  d'abord  &  par  la  narration 
des  hifloriens  &  par  un  caraélère  agronomique ,  &  confirmée 
enfuite  par  la  vérification  de  la  plulj»rt  des  dates  qui  y  font  liées. 

Il  fiut  maintenant  comparer  avec  la  chronologie  du  premier 
livre  des  Machabées,  la  chronologie  de  l'hillorien  Josèphe, 
qui  y  femble  conforme ,  &  de  laquelle  cependant  M.  Fj-éret 
a  cru  qu'on  pouvoit  inférer  que  l'ère  des  Grecs  ne  partoit 
que  de  l'an  307  avant  J.  C  Josèphe  rapporte,  comme  le 
premier  livre  des  Machabées,  la  profanation  du  Temple  à  l'an 
14.5  de  l'ère  des  Grecs,  ou,  comme  il  s'exprime,  à  l'an  145 
depuis  le  règne  de  Séleucus  &  de  lès  fucceiTeurs  ;  &  il  ajoute 
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que  cette  claie  rcpoiul  à  la  clui.''  Olympiade,  ce  qui  laifîèioit 
bien  une  incertitude  de  quatre  ans,  comme  l'a  dit  M.  Fréret, 
li  nous  n'avions  aucun  moyen  de  lixer  celte  annc'e;  mais  il  ne 
peut  cependant  y  avoir  le  moindre  doute,  fi  cette  année  eft 
dctermince  d'ailleurs  d'une  manière  fûre,  &:  au  ilefl'us  de  toute 
exception;  (Se  puifqu'il  faut  compter  l'ère  des  Grecs  de  l'an 
^  I  I  avant  J.  C.  l'an  145  commencera  au  printemps  qui  ter- 
minoit  la  première  année  de  la  CLlll.*^  01}'m]->iade. 

Josèphe  applique  une  féconde  date  aux  années  Olympiques, 
c'efl  celle  de  la  purification  ilu  Temple,  le  2  5  de  cafci/,  l'an 
148  des  Grecs,  qu'il  rapporte  à  la  CLiv.*^  Olympiade.  Eu 
partant  toujours  de  l'an  3  i  1  avant  J.  C.  on  trou\  era  que  le 
mois  de  oiJJeu  de  l'an  148  des  Grecs  tombe  dans  le  fixième 
ou  lèptième  mois  depuis  que  la  CLIV.'^  Olympiade  avoit 
commencé;  &:  de-là  même  il  réfulte  qu'on  ne  peut  remonter 
i'cre  employée  dans  Josèphe,  &  par  conléquent  dans  le  premier 
livre  des  Machabées  julqu'à  l'an  }  1 2. ,  puiiqu'alors  le  mois 
de  cafa/  de  l'an  148  de  celte  ère  tomberoit  dans  la  CLiii.* 
Olympiade,  &  non  dans  la  CLiv.*^ 

Mais,  dit-on ,  Josèphe  donne  à  la  domination  des  Afmoncens  ^^^'J^  ^^/ 
cent  vingt-lix  ans,  &  ces  cent  vingt-fix  ans  fmifi'ent  dans  l'an  Leit.  t.  xvi, 
37  avant  J.  C.  où  Hérode  fit  mourir  Antigonus,  le  dernier^'  ^^^' 
des  Princes  de  celte  famille;  en  forte  que  le  commencement 
de  leur  domination  doit  répondre  à  l'an  163  avant  J.  C.  Or, 
l'hiftorien  Juif  fait  commencer  cette  domination  à  Matathias, 
qu'il  met  à  la  tête  de  la  nation  Juive  l'an  145  des  Grecs  ;  donc 
cet  an  145  répond  à  l'an  i  63  avant  J.  C.  &  par  conféquent 
i'ère  àos  Grecs,  fuivant  Josèphe,  a  commencé  au  printemps  de 
i'an  3  07  avant  J.  C.  ou  tout  au  plus  dans  la  fin  de  l'an  308. 

Je  ne  m'arrête  point  à  ce  que  c'éioit  de  l'an  162  avant 
J.  C.  qu'il  falloit  compter  les  cent  vingt-fix  ans  dont  il  s'agit, 
pluftôt  que  de  l'an  i  63  ,  &.  que  jamais  ces  cent  vingt-fix  ans, 
avec  les  cent  quarante-quatre  ans  des  Grecs  qui  les  ont  précédés, 
ne  peuvent  donner  que  l'an  306  ou  la  fin  de  l'an  307  avant 
J.  C.  &:  non  i'an  307  ou  la  fin  de  l'an  308  pour  le  com- 
mencement de  l'ère  dçs  Grecs. 
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Ce  qu'il  eu.  important  &  en  même  temps  facile  de  rcTiiter, 
c'efl:  ce  qu'on  dit  que  l'hiftorien  Juif  fait  commencer  la  domi- 
nation Afmonéenne  à  Matathias,  8c  à  i'an  145  des  Grecs. 
Mie!i.r,(.2,  j^  iàis  bien  qu'en  cet  an   145  Matathias  fe  fiuva  dans  Ces 
"'  poflèlTions  à  Modin,  pour  éviter  la  perlccution  d'Antiochus 

Épiphane;  qu'il  y  donna  retraite  à  fès  amis,  &  à  tous  les  Juifs 
qui  refufoient  comme  lui  d'obéir  aux  édits  qu'Epiphane  avoit 
fait  publier  contre  leur  Religion;  mais  il  ne  s'arrogea  pour  cela 
aucune  domination  fur  la  Nation,  fur  la  Judée,  ni  fur  Jéru- 
iàlem  :  il  en  fut  de  même  de  fon  fils  Judas ,  dans  les  trois  ou 
quatre  premières  années  après  la  mort  de  Ion  père.  Car  quoique 
]e  père  &  le  fils  euiïènt  pris  les  armes ,  quoiqu'ils  le  fufîènt 
mis  à  la  tête  des  Juifs  qu'ils  avoient  autour  d'eux,  d'un  côté 
ils  reconnoiffoient  toujours  la  louveraineté  des  rois  de  Syrie 
fiir  leur  pays,  &  ne  prétendoient  fè  (ouftraireà  leur  obéifiànce 
qu'en  ce  qui  concernoit  leur  Religion  :  d'un  autre  côté,  Onias 
Ménélaiis,  alors  Grand-prêtre,  étoit  le  chef  de  la  Nation,  Se 
tenu  pour  tel  par  Matathias  &  Judas  eux-mêmes.  La  domi- 
nation de  Judas  fur  les  Juifs  ne  commença  véritablement  que 
'/fflf^û^. //.  lQi-£p'Antiochus  Eupator  l'eut  établi  Prince  &  chef  de  la 
'*  '^'  ^'-  '^'   Judée ,  &  de  tout  le  pays  fitué  entre  Ptolémaïde  &  le  territoire 
des  Gerrhéniens  ;  &  fecit  eiim  à  Ptokmaide  iifque  ad  Ger- 
rhenos  ducem  & pmâpem ;  &  loi'lque  le  même  Roi,  ayant  fiit 
mourir  le  Grand-prêtre  Onias  Ménélaiis,  &  lui  ayant  lubflituc 
Alcinuis ,  que  les  Juifs  ne  voulurent  point  reconnoitre,  Judas 
entra  dans  les  fonélions  de  la  Grande  facrificature  :  or,  tout 
cela  arriva  précifement  l'an  162  avant  J.  C.  AufTi  Josèphe, 
qu'on  veut  avoir  compté  la  domination  des  Afinonéens  depuis 
Matathias,  ne  compte  pas  même  celle  de  Judas  d'aulfi-tôt 
après  la  mort  de  fon  père,  mais  feulement  du  temps  que  je 
Anùfùt.  M.  viens  de  dire;  puifqu 'encore  que  Judas  (oit  mort  l'an  des  Grecs 
Ixii.at.    j  -  2  ,  cet  hiflorien  ne  compte  l'année  de  fi  mort  que  pour 
la  troidème  de  (on  règne,  clpyiiQ^iTÙnv  tê/'-tov  éios  '/[OL-m-y^ài 
d-Tn^'.iv,  au  lieu  qu'il  auroitdû  la  compter  pour  la  leptième, 
s'il  l'eût  comptée  de  l'an  14^,  auquel  il  (uccéda  à  fon  père.  Or, 
jl  efl  évident  que  puifque  Josèphe  ne  coinpte  la  domination 

de 
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(de  JiiJas  que  du  temps  où  il  fut  c'tabli  Pjiiice  par  Eupator, 
&  reconnu  Grantl-prctre  par  les  Juifs;  il  n'a  du  compter  tle 
même  celle  des  Aimoncens,  qui  efl;  une  (uite  Se  une  conti- 
nuation de  celle  de  Judas,  que  du  nicnie  temps.  Ce  temps 
eft,  comme  jai  dit,  l'an  162  avant  J.  C.  qui  rc'pond  au 
I  5  o.'  tie  l'ère  des  Grecs  comptée  de  l'an  311-  Du  printemps 
de  cet  an  i  62  avant  J.  C.  julqu'à  la  prilè  de  Jcrulalem  par 
Hcrode  <&  Sofuis,  &  à  la  mort  d'Antigonus,  à  la  lin  de  l'an 
37  avant  J.  C.  il  y  a  cent  vingt-fix  ans  prelcjue  accomplis.  Si 
ailleurs  Josèphe  n'y  en  compte  que  cent  vingt-cinq,  c'ell  qu'il  Jofqifi.  Amiq. 
ne  lait  apparemment  commencer  ces  années  qu'à  l'automne,  ^  /  'x'y'u', 
&;  que  l'cvcnenKnl  dont  il  date  n'aniva  qu'après  l'automne,     c.  6. 

Je  ne  paile  pas  tl'une  erreur  de  calcul  par  latjuelle  on  a  fait 
rcpondre  la  3  -/^  annc'c  de  J.  C.  à  la  première  de  la  CLXXXvi.'^ 
01)'mpiade.  Il  efl;  confiant,  en  effet,  que  la  première  année 
de  l'ère  vulgaire  concourt  partie  avec  les  fix  derniers  mois  de 
la  quatrième  année  de  la  cxciv.'^  Olympiade,  partie  avec  les 
fix  premiers  mois  de  la  cxcv.^;  que  trente-lix  ans  donnant 
neuf  Olympiades  complètes,  la  3  6."  année  avant  l'ère  vulgaire 
concourt  partie  avec  les  fix  derniers  mois  de  la  quatrième 
année  de  la  CLXXxv.'^  Olympiade,  partie  avec  les  fix  premiers 
mois  de  la  clxxxvi.*^;  qu'ainfi  la  -i^j^  année  avant  J.  C. 
répond  pour  fix  mois  à  la  troifième,  &  pour  fix  mois  à  la 
quatrième  année  de  la  clxxxv.'^  Olympiade,  &:  finit  fix  mois 
entiers  avant  la  clxxxvi.''  Olympiade,  à  laquelle  cependant 
on  Neut  la  rapporter,  &  contre  la  vérité  &  contre  l'autorité 
précilê  de  Josèphe. 

L'hiftoire  des  commencemens  de  la  famille  Afmonéeiine, 
racontée  dans  le  premier  livre  àts  Machabées,  a  été  traitée 
par  un  écrivain  différent,  dans  l'ouvrage  que  nous  connoiffbns 
fous  le  titre  de  fécond  livre  i\^  Machabées.  On  y  trouve  une 
grande  partie  des  faits  rapportés  tlans  le  premier ,  mais  la 
chronologie  n'en  paroît  point  la  même,  &  la  diverfilé  des 
dates  qui  eff  entre  c^i  deux  livres  a  fôuvent  occupé  ceux  qui 
s'appliquent  à  la  connoilTânce  des  temps.  On  y  trouve  d'abord 
Uois  lettres  écrites  après  la  mort  d'Aniiochus  Épiphane,  que 
Tome  XXVI.  .  S 
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le  piemier  livre  dit  ctie  arrivée  l'an  des  Grecs  149,  &  ces 
lettres  y  font  cependant  datées  des  mois  du  printemps  de  l'an 
148  ;  en  fécond  lieu  ie  fiége  de  Bethfura,  que  le  premier  livre 
met  dans  l'année  150  des  Grecs,  a  pour  date  dans  celui-ci 
l'année  149.  Enfin  on  trouve  Démétrius  Soier  régnant  l'an 
150,  dans  le  fécond  livre,  quoique  dans  le  premier  le  com- 
mencement de  fôn  règne  foit  rapporté  à  l'an  151. 

Je  réioudrai  ces  difficultés  par  la  différence  des  années 
employées  par  les  auteurs  de  ces  livres ,  &  dont  l'une  fê 
comptoit  du  printemps,  &  l'autre  de  l'automne  de  l'an  3  i  i 
avant  notre  ère.  Cette  folution  efi  celle  des  j)lus  habiles  Chro- 
iiologifles,  &  fi  je  m'éloigne  d'eux,  c'eft  en  ce  que  je  penfè  que 
ces  années  fè  comptent  de  l'an  3  i  i,  &:  non  de  l'an  3  i  2. 

C'efl  une  chofe  certaine,  que  des  dates  qui  nous  font 
données  dans  les  hifloires  de  Syrie  &  d'une  partie  de  l'Afie, 
ou  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  infcriptions  Se  fur  les 
médailles  Syriennes ,  il  y  en  a  qui  remontent  à  l'automne 
de  l'an  3  i  2  avant  J.  C.  &  d'autres  qui  fê  comptent  de 
l'automne  de  l'an  311. 

L'ère  des  contrats  dont  les  Juifs  fe  fèrvoient  il  n'y  a  pas 
trois  cens  ans,  que  les  Arabes  apellent  T^rik  d'hylkarnam , 
qui  n'eff  pas  encore  hors  d'ufage  chez  les  Aral)es  chrétiens , 
&  qui  efl  fouvent  employée  par  tous  les  Affronomes  de 
cette  nation  dans  leurs  obfèrvations;  cette  ère,  dis-je,  com- 
mence inconteftablement  <à  l'automne  de  l'an  3x2  avant 
J.  C.  On  a  des  calculs  de  ces  Aflronomes  qui  marquent  juf^ 
qu'au  nombre  de  jours  qu'ils  comptoient  depuis  ie  commen- 
cement de  cette  ère,  &  d'après  ce  calcul  ,  comme  d'après 
celui  de  leurs  obfèrvations,  il  n'efl  pas  poffiblede  fe  tromper, 
même  d'un  (eul  jour  fur  l'époque  à  laquelle  elle  a  commencé. 

On  a  auffi  des  médailles  qui  fe  rapportent  nécefîairement 
à  cette  époque,  mais  fur- tout  deux  de  la  ville  de  Tripoli 
qui  ne  peuvent  laifîèr  à  ce  fujet  aucune  difficulté;  l'une  efl 
frappée  fous  Adrien,  6c  datée  de  l'an  428  :  Adrien  étant 
parvenu  à  l'empire  l'an  117  avant  J.  C.  celte  date  ne  permet 
pas  de  porter  l'ère  dont  elle  efi  comptée  plus  haut  que  ie 
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mois  d'août  3  i  2  avant  J.  C.  i'aiiire  frnpju'e  fous  Efagabale 
ert  datée  ile  l'an  5  3  3  :    Klagabale  ctant  mort  l'an  de  J.  C. 
322  avant  le  printemps,  cette  date  lait  remonter  la  même 
ère  avant  le  printemps  île  l'an  3  i  i ,  &  par  confcquent  à  l'au- 
tomne de  l'an    312.  Nons  devons  cette  preuve  au  (avant 
Cardinal  Noris,  &  j'ai  cru  nccelîaire  de  la  remettre  ici  (bus    Dt  tpi>ch.  Sy 
les  yeux,  a(in  de  prévenir  les  indutT^ions  que  l'on  pourroit '''"!''"''^^ ^^'•^'' 
tirer  de  quelques  paliages  du  XVI.'^^  volume  de  nos  Mémoires,  p.  '87. 
liir-tout  d'un  railonnemeiit  (jui  (è  trouve  à  la  page  20  5  ,  où 
par  une  eri'eur  de  calcul  on  a  placé  cette  èie  à  lautomne  de 
l'an  311,  &  on  l'a  oppofée  à  l'ère  d'Émcfe,  qui  e(l  de  l'année 

En(în  il  y  a  une  ère  attachée  à  l'automne  de  l'an  311. 
M."  Alîemani,  ces  favans  Maronites  fi  verlcs  dans  la  connoii^ 
fânce  des  langues  &  dans  les  antiquités  &:  les  ufâges  ecclé- 
fiafliques  &:  profines  de  leur  nation ,  nous  adiirent  que  les 
Syriens  comptent  encore  aujourd'hui  par  cette  ère,  qui  retarde 
d'un  an  entier  fur  le  Taùk  d' liyJkcimàin  des  Arabes. 

Outre  une  autorité  li  décifive,  nous  avons  une  preuve  de 
l'exiflence  de  cette  ère  dans  la  chronique  Alexandrine,  où  elle 
eft  appelée  ère  des  Syromacédoniens  Apamcens;  car  i."  cette 
chronique  date  de  l'an  763  de  cette  ère  la  mort  de  Pulchcriê 
arrivée  le  i  2  février,  l'an  de  J.  C.  45  3,  fous  le  confulat  de 
Yincomalus  &  d'Opilion.  Si  l'an  de  J.  C.  453  au  mois  de 
février  on  comptoit  l'an  763  àts  Syromacédoniens,  il  faut 
que  l'an  premier  des  Syromacédoniens  courût  déjà  au  mois 
de  février  &  avant  le  printemps  de  l'an  3  i  o  avant  J.  C. 
i.°  La  même  chronique  fait  concourir  l'an  premier  des  Sy- 
romacédoniens avec  une  année  qui  ne  commença  qu'au  prin- 
temps de  l'an  3  1  o  avant  J.  C.  or  pour  que  l'ère  Syromacé- 
donienne,  qui  couroit  avant  le  printemps  de  l'an  310,  puifîè 
cependant  (e  rapporter  à  une  année  qui  ne  commença  qu'au 
printemps  de  l'an  3  i  o ,  il  faut  qu'elle  ne  puifîè  remonter  plus 
haut  que  l'automne  de  l'an  311. 

Je  joindra  encore  le  fufîrage  des  médailles  à  des  preuves 
déjà  fi  fulhfantes  par  elles-mêmes.  Il  y  en  a  une  d'Antiochus 

Sij 
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Phiiopator ,  ou  le  Cyzict'nien ,  qui  me  paroît  ne  pouvoir 
compter  la  date  de  l'an  i  cjp  qu'elle  porte,  que  de  l'automne 
de  l'an  3  i  i  avant  J.  C.  £n  effet ,  c'eft  ieulement  l'an  i  i  2. 
avant  J.  C.  en  la  première  année  de  la  i  éj/  Olympiade,  fous 
le  conlulat  de  M.  Liv.  Drufîis  &  de  L.  Caipurnius  Pifon, 
fuivani  le  témoignage  exprès  de  Porphyre,  qu'Antiochus  le 
Cyzicénien  prit  polIèfTion  du  Royaume  de  Syrie  ;  on  pour- 
ApudVakf.in  roit  auffi  le  confirmer  par  un  fragment  de  Diodore  de  Sicile, 
tMr^i.-p.}  /.  ^^^  j.^i^  verra  que  (ous  le  confulat  de  Scipion  Nafica,  qui  eft 
de  l'an  i  i  i  avant  J.  C.  cet  hiftorien  dit  qu'Antiochus  le 
Cyzicénien  venoit  tout  nouvellement  de  prendre  poffefTion 
du  royaume  de  Syrie.  J'inliile  fur  cette  époque  du  règne 
d'Antiochus  le  Cyzicénien,  parce  que  le  Cardinal  Noris  la  met, 
fans  en  donner  aucun  garant ,  en  l'année  qui  courut  depuis 
l'automne  114,  jufqu'à  l'automne  113  avant  J.  C.  Si  donc 
d'après  Porphyre  &  d'après  Diodore  de  Sicile  on  la  laiiïè  à  l'an 
I  I  2 ,  &  qu'on  compte  en  remontant  de-là  les  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans  que  porte  la  médaille  dont  il  s'agit,  il  efl 
facile  de  voir  qu'on  n'en  pourra  porter  le  commencement  plus 
loin  que  l'automne  de  l'an  3  i  i  avant  J.  C.  à  moins  qu'on  ne 
prétendît  que  cette  médaille  avoit  été  frappée  pour  lui  en 
Syrie  avant  qu'il  y  régnât,  ce  qui  n'a  aucune  apparence. 

Affurés  que  nous  iommes  de  l'exiflence  de  ces  daix  ères, 
l'une  prilè  de  l'automne  de  l'an  312,  tk  la  féconde  de  l'au- 
tomne de  l'an  3  i  i  avant  J.  C.  cherchons  quelle  en  efl 
l'origine  &  la  différence- 

On  fait  que  lorfqu'Alexandre  le  Grand  fut  mort,  fès  Géné- 
raux placèrent  fur  le  trône  Ion  frère  Philippe  Aridée,  & 
convinrent  de  lui  afTocier  le  fils  dont  ils  efpéroient  que  Roxane 
femme  d'Alexandre,  alors  enceinte,  pourroit  accoucher ,  & 
dont  elle  accoucha  en  effet  peu  après;  on  fait  auffi  que  ces 
deux  Rois,  l'un  imbécille,  l'autre  enfant,  fe  partagèj-ent  le 
commandement  des  troupes  &  le  gouvernement  des  différentes 
provinces  de  l'empire. 

Il  fêroit  inutile  au  but  que  Je  me  propofè  de  parler  ici  de 
tous  les  changeniens  que  l'ambition ,  la  jaloufie ,  les  intrigues. 
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la  mort ,  ou  d'autres  caufès ,  procluidrent  clans  les  arrangemens 

cju'oii  avoit  d'abord  fiiits,  il  me  iiilîira  d'oblêrver  qu'environ 

neuf  ans  après   la  mort  d'Alexandre,   l'an  315  avant  l'ère     !^i'>'f- Sïe; 

vulgaire,  Anligonus  qui  commandoit  en  Alie  s  étant  voulu 

faire  rendre  compte  <.\es  revenus  de  la  Babylonie  ]xir  Seleucus 

qui  en  ètoit  Gouverneur,  Seleucus  prétendit  ne  devoir  point 

lui  en  rendre,  &  tenir  Ion  gouvernement  en  toute  propiicté. 

Comme   Anligonus   étoit  alors   accompagné   d'une   grolîè 

armée,  Seleucus  craignit  qu'il  ne  vouliît  uferde  violence,  Se 

prit  le  parti  de  fe  retirer  en  Egypte  auprès  de  Ptoiémée.  Il 

fît  fi  bien  qu'il  lui  perluada  qu'Antigonus  vouloit  fe  défaire 

fucceffivement  d'eux  tous,  comme  il  avoit  déjà   fait  d'Eu- 

ménès  &  de  P)llion  ;  il  parvint  auffi   à  jeter  les  mêmes 

déliances  dans  i'elprit  de  Caliandre  &.  de  Ljfimaque,  &  par 

fes  menées  ces  Princes  fe  liguèrent  &  déclarèrent  la  guerre  à 

Antigonus. 

Dans  le  cours  de  cette  guerre,  l'an  312  avant  J.  C. 
Ptoiémée  &  Seleucus  gagnèrent  une  grande  bataille  lùr  les 
troupes  d'Antigonus,  conuiiandées  par  (on  fils;  Seleucus,  pour 
recueillir  les  fruits  de  celte  victoire,  fe  fit  donner  quelcjues 
troupes  par  Ptoiémée,  repalîa  dans  la  Bab)'lonie ,  Se  chafîà 
ceux  qui  la  gardoient  pour  Antigonus,  &  non  feulement  s'y 
rétablit  aux  mêmes  titres  qu'auparavant,  mais  incme,  comme 
le  dit  expreiïcment  Diodore  de  Sicile,  duquel  je  tire  tous  ces 
faits,  il  s'y  mit  dès-lors  en  poirefTion  de  la  dignité  Royale, 
îi-^v  ïiJVi  ^xaiXr/Jv  et'vctçT'/ict.  Cependant  Déméirius,  après  là 
défaite,  s'étant  retiré  en  Cilicie,  trouva  iDoven'd'y  amalîèr 
quelques  troupes,  furprit  dans  la  nuit  &  battit  un  des  Géné- 
raux de  Ptoiémée.  Il  rentra  enfuite  en  Syrie  avec  Anligonus 
Ion  père,  qui  l'avoit  joint  à  la  ttte  d'une  armée  toute  fraîche: 
Ptoiémée  fe  retira  en  Egypte.  Antigonus  ayant  détaché  fou 
fils  contre  Seleucus ,  marcha  lui-même  contre  Ptoiémée. 

Seleucus  n'avoit  pas  pluftôt  remis  la  Babylonie  fous  Ci 
puilfance,  qu'il  en  étoit  parti  pour  y  réunir  la  Médie,  la  Perle 
6c  l'Inde.  Patrocle ,  qu'il  avoit  laifle  avec  peu  de  monde 
à  Babylone,  apprenant  que  Démétrius  étoit  entré  dans  la 

S  ii; 
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Méfopotamie,  fit  fortir  de  cette  ville  tous  ceux  qui  y  Jemeu- 
roient,  &  en  envoya  une  partie  clans  la  Sufiane,  iit  palier 
l'Euphrate  à  l'autre  pour  fe  retirer  dans  le  défert.  Il  mit  des 
garnirons  dans  les  deux  citadelles  de  Babylone,  tk  fe  retrancha, 
avec  ce  qui  lui  refloit  de  troupes,  dans  des  marais  &  derrière 
des  coupures  de  l'Euphrate,  tant  pour  arrêter  Démctrius,  que 
pour  être  plus  en  état  d'attendre  les  lêcours  que  pourroit  lui 
envover  Seleucus. 

Démétrius  trouvant  Babylone  dcfêrte  &  abandonnée,  n'eut 
pas  de  peine  à  s'en  emparer.  II  attaqua  les  citadelles  &  en 
prit  une.  Comme  il  étoit  occupé  au  fiége  de  l'autre,  il  fut 
rappelé  par  fon  père;  obligé  de  partir,  il  laiiïîi  la  conduite  du 
fiége  à  un  de  fès  Ofhciers,  &  retouj-na  en  Syrie. 

L'hiltoire  ne  nous  a  point  appris  expreffément  quel  fut 
l'événement  de  ce  fiége,  cependant  il  ne  peut  être  douteux, 
dès  que  Seleucus  non  lêulement  demeura  maître  de  la  Baby- 
lonie,  mais  même  continua  fes  conquêtes  dans  les  pays  qui 
font  aux  environs  de  l'Euphrate  &  du  Tigre;  c'efl  pourquoi 
il  a  toujours  été  généralement  reconnu  que  Seleucus  rentra  en 
polîelîion  de  la  Babylonie  dans  l'autonuie  de  l'an  3  i  2  avant 
J.  C.  5c  puifque,  fuivant  le  témoignage  pofilif  de  Diodore, 
il  y  exerça  dès-lors  la  puillance  Royale,  il  e(l  évident  que  cet 
automne  fut  le  vrai  commencement  de  fon  règne ,  &  cet 
événement  important  doit  être  le  fondement  de  l'ère  qu'il  efl 
inconteflable  que  plufieurs  peuples  Orientaux  ont  attachée  à 
ce  même  automne,  fous  le  nom  d'ère  de  Seleucus  ou  des 
Séleucides. 

Au  refte  on  lent  bien  ,  &:  il  efl  néceffaire  d'y  faire  ici 
attention ,  que  cette  ère  ne  put  être  alors  adoptée  que  par  des 
peuples  fur  qui  s'étendoit  la  domination  de  Seleucus  ;  elle  ne 
put  être  fuivie  par  conféquent  ni  par  les  Syiiens,  ni  par  les 
Cœléfyriens ,  les  Phéniciens  &  les  peuples  de  la  Palefîine,  dont 
les  uns,  fous  le  gouvernement  d'Antigonus,  &  les  auties ,  fous 
celui  de  Ptolémée,  demeuroient  attachés  à  l'Empire  de  l'héritier 
d'Alexandre. 

L'année  fuivante,  3  i  i  avant  J.  C.  Lyfmaque,  Cafîiindre, 
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Ptôlc'nu'e  (Se  Antinomis  flieiil  la  paix,  ik  conclurent  un  traite 
par  lequel  ils  convinrent  que  Callandre  leroit  gcncraliliime  eu 
Europe;  que  L)(niiaque  coinmanderoil  en  Thrace;  Ptolénice 
en  Égvple,  en  Alrique  (S:  en  Arabie;  qu'Antigonus  auroit 
fous  la  piiillànce  toute  l'Alie,  eniln  qu'on  lailîèroit  aux  Grecs 
le  droit  de  ie  gouverner  librement  &.  luivant  leurs  Loix. 
Seleucus  ne  paroit  pas  compris  dans  ce  traité,  &  (i  ce  n'ed 
pas  une  oniillion  des  Hiiloriens,  on  ne  doit  pas,  ce  me  fenible, 
être  étonné  de  ne  l'y  pas  trouver,  parce  que  ce  traité  n'étoit 
fins  doute  qu'un  arrangement  domeûique,  pour  ainfi  dire, 
entre  ceux  qui  reconnoilioient  encore  le  lils  d'Alexandre  pour 
leur  maître  commun  «S:  qui  ne  le  prétendoient  point  indé- 
pendans;  &  comme  Seleucus  s'étoit  détaché  de  l'Empire,  Se 
lit  reconnoilfoit  plus  de  maitre,  il  n'y  devoit  entrer  pour  rien. 

Qiioi  qu'il  en  loit,  chacun  fous  le  prétexte  de  cet  arran- 
gement ,  ne  iit  cjue  s'approjirier  ce  qu'il  put  faire  tomber 
dans  fon  département,  &  quekjiie  temps  après  Ca(ïïuidi-e  fît 
poignarder  le  fils  d'Alexandre  &.  de  Roxane,  qu'on  diloit 
être  en  âge  de  régner.  DébarrafTés  alors  de  celui  qui  étoit 
appelé  par  le  droit  du  fiing  à  la  fucceffion  d'Alexandre,  ils 
commencèrent  de  ce  moment  ù  tenir  en  pleine  fouveraineté 
les  pro\inces  qu'ils  s'étoient  appropriées.  Les  exprefTions  de 
Diodoi'e  de  Sicile  à  ce  fî)jet  font  remarquables;  ils  s'emparè- 
i"ent,  dit  Cet  hillorien,  des  pays  où  ils  commandoient,  chacun 
comme  d'un   Royaume  qu'il  auroit  conquis.  TUo  vç'îa.vrût 

Cet  événement  efl  rapporté,  par  le  même  hiftorien,  fous 
l'an  où  finifîbit  la  première ,  &  oii  commençoit  la  féconde 
année  de  la  cxvii.'  Olympiade,  qui  répond  à  l'an  3  i  1  avant 
J.  C.  où  je  l'ai  placé. 

Je  ne  Hiis  pourquoi  M.  Fréret  date  le  meurtre  du  fils  de    Mém.dtl'A- 
Roxane  du  printemps  de  l'.m  ?  1  o  ;  à  la  vérité  Diotlore  de  Sicile  '"f*^'"'  '^^  ^^'''' 
ie  met,  comme  je  viens  de  dire,  dans  1  année  ou  il  compte  la  P.2S7. 
féconde  de  la  cxvii.*^  Olympiade,  dont  les  trois  derniers  mois 
tombent  dans  le  printemps  de  l'an  310;  mais  il  efl  certain  que 
Diodore  de  Sicile  compte  Tes  années  du  mois  de  mars,  &  que 
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les  cvt'neniens  qu'il  place  fous  chacune  doivent  toujours  ciré 
compris  dans  les  neul  premiers  mois,  &:  avant  le  printemps 
de  l'année  Olympique  qu'il  fait  répondre  à  la  Tienne.  Il  y  a 
plus  lieu  encore  d'être  étonné  que  le  même  Savant  ait  jeté 
de  l'incertitude  fur  la  date  même  du  traité  conclu  entre  les 
Généraux  d'Alexandre,  en  l'attribuant  ou  à  l'année  311  ou  à 
l'année  310,  tandis  que  Diodore  de  Sicile  rapporte  ce  traité 
avant  la  mort  du  fils  de  Roxane,  &  en  tête  du  récit  des 
événemens  de  l'an  311.  Certainement  on  ne  peut,  en  fuivant 
cet  hiflorien,  le  (eul  où  nous  puiffions  trouver  aujourd'hui  les 
détails  Si.  les  dates  dont  il  s'agit,  placer  le  traité  que  dans  le 
printemps  ou  l'été  de  cette  année,  &  la  mort  du  fîls  de  Roxane 
que  dans  l'automne  ou  au  plus  tard  dans  l'hiver  fiivant. 

On  juge  déjà  que  je  regarde  la  mort  du  fils  de  Roxane; 
c'efl-à-dire  du  dernier  de  la  famille  d'Alexandre  qui  fut  appelé 
par  fi  naidance  à  lui  fuccéder,  comme  l'époque  de  la  domi- 
nation &  de  la  royauté  des  Généraux  d'Alexandre,  &  il 
importe  peu  qu'ils  aient  pris  alors  ou  non  les  marques  exté- 
rieures de  la  dignité  Royale,  puilque  n'y  ayant  plus  dès  ce 
moment  d'héritier  du  fang  à  attendre,  ni  de  fupérieur  commua 
à  reconnoitre ,  ils  furent  nécelTairement ,  chacun  dans  fou 
diftricl,  feuls  maîtres  &  Souverains. 

Or,  il  n'efl:  pas  poffible,  lère  des  peuples  foûmis  à  ces 
Généraux  commençant  à  l'automne  de  l'an  311,  d'imaginer 
qu'elle  eût  une  autre  caufê  que  l'époque  de  leur  fouveraineté, 
qui  avoit  commencé  dans  ce  même  automne. 

Quand  je  dis  l'ère  des  peuples  fournis  à  ces  Généraux,  ce 
n'efl  pas  que  je  croie  qu'elle  fiit  reçue  univerfellement  chez 
tous  les  peuples  chez  qui  régnoit  quelqu'un  des  Généraux 
dAlexandre;  car,  par  exemple,  en  Egypte,  fous  les  Ptolémées, 
on  en  fuivoit  une  autre  dont  il  ne  s'agit  point  ici  ;  dans  fa 
Cœléfyrie,  en  Phénicie,  en  Paledine,  en  Judée,  je  ne  fâche 
point  de  veftige  qu'on  en  employât  aucune  avant  que  les 
Séleucides  y  euffent  étendu  leur  domination ,  en  tout  cas  on 
y  auroit  employé,  fans  tlouie,  celle  qu'on  fuivoit  chez  les 
Ptolémées  dont  elles  dépendoient. 

Mais , 
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Mais,  quoi  qu'il  en  fo'it,  Icre  dont  je  parle  eut  princiju- 
lement  lieu  ilaiis  la  Syrie  qu'on  ajipeloit  lupciieuie,  Se  dans 
plulieurs  villes  d'Alie,  comme  on  voit  par  les  époques  de 
Scleucie,  d'Apaince,  ixc.  &;  on  l'y  employa  mcme  après  que 
Seleucus  sen  tut  empaïc,  loit  par  l'habilui-Ie  d'un  ulage  déjà 
établi,  iôit  parce  que  réellement  Seleucus  ne  data  Ton  règne 
Si.  Ces  prétentions  fur  la  Syrie  que  de  la  mort  de  l'héritier 
d'Alexandre.  En  effet,  jufqu'à  cette  mort  fe  contentant  de 
la  Babylonie,  il  regarda  la  Syrie  &  i'Afie  comme  ayant  dans 
ie  fils  de  Roxane  un  maître  légitime,  au  lieu  qu'après  la  mort 
de  ce  jeune  Prince,  il  les  regarda  comme  n'en  ayant  plus,  & 
comme  étant  le  bien  du  piemier  occupant.  C'cli;  pourquoi 
étant  parvenu  dans  la  fuite  à  en  chalîèr  Antigonus ,  on  y 
compta  fôn  règne  non  de  (à  fouveraineté  à  Babylone,  puifqu'if 
ne  régnoit  pas  encore  alors  en  Syrie,  &  qu'il  reconnoilîoit 
au  contraire  le  droit  de  celui  qui  y  régnoit;  non  de  l'expuiïion 
d' Antigonus  &  de  (on  fils,  qu'il  n'avoit  jamais  reconnus;  mais 
de  la  mort  du  fils  de  Roxane ,  depuis  laquelle  il  avoit  formé 
ies  prétentions,  &  n'avoit  celîé  de  faire  la  guerre  pour  s'en 
emparer  ou  s'y  maintenir. 

Ce  ne  fut  que  long-temps  après  Seleucus  que  la  Cœlél)'rie; 
la  Phénicie,  la  Paleftine  Si.  la  Judée  pafsèrent  (ous  la  puiflànce 
de  fes  defcendans,  elles  appartinrent  ju(c]ue-là,  comme  j'ai 
dit,  aux  rois  d'Egypte.  Et  il  paroît  que  les  uns  y  choilirent 
alors  pour  leur  ère  celle  du  lègne  de  Seleucus  dans  la  Baby- 
lonie ,  les  autres  celle  de  fa  domination  en  Syrie ,  après 
l'extindion  de  la  fmiille  d'Alexandre. 

Par  tout  ce  qui  a  étéexpod-,  je  crois  que  l'on  voit  clairement 
le  fondement  &  la  diiîérence  des  deux  ères,  prilês  l'une  de 
l'automne  de  l'an  312,  l'autre  de  l'automne  de  l'an  311.  Ces 
deux  ères  peuvent  s'appeler  à  la  vérité  toutes  deux  ère  des 
Grecs ,  &  même  ère  des  Séleucides  (  &  c'eft  fins  doute  ce 
qui  les  a  fait  confondre  jufqu'à  prélënt  ) ,  mais  la  première  efl 
propre  aux  Séleucides  (êuls ,  parce  qu'elle  k  prend  du  tenips 
où  Seleucus  fe  rendit  indépendant,  &  par  cette  raifon  je 
l'appellerai  abfolument  dans  la  fuite  des  Séleucides.  La  lèconde. 
Tome  XXVL  ,  T 
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commune  à  tous  les  Généraux  d'Alexandre,  eft  prilê  du  temps 
où  les  héritiers  du  fang  de  ce  Prince  étant  tous  morts,  ces 
Généraux  s'aiTogèrent  la  puKfance  fouveraine,  chacun  dans  ion 
département,  &  je  l'appellerai  (Jes Syromacc'doniens.  Diodore  de 
Sicile,  foit  qu'à  l'occalion  du  rétablinèment  de  Seleucus  dans 
la  Babylonie,  pendant  l'automne  de  l'an  3  i  2 ,  il  oblèrve  qu'il 
y  exerça  dès- lors  le  pouvoir  fuprême,  loit  qu'après  le  récit 
du  meurtre  du  fils  de  Roxane,  dans  l'automne  de  l'an  311, 
il  di(ê  qu'au  moyen  de  cette  mort  les  Généraux  d'Alexandre 
fê  firent  tous  Rois  dans  leurs  gouvernemens;  Diodore,  dis-je, 
indique  fi  expreflément  le  commencement  &  la  caufe  de  l'une 
&.  l'autre  de  ces  ères,  ce  commencement  d'ailleurs  &  cette 
caufe  réfultent  fi  évidemment  des  laits  mêmes  qu'il  raconte, 
qu'il  me  paroît  impofiîble  de  le  méconnoître,  fi  on  ne  veut 
s'aveugler  foi -même,  ou  affeifler  de  répandre  l'oblcurité  & 
l'incertitude  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair  &:  de  moins  équi- 
voque dans  les  hifiioires  anciennes. 

Mais  il  faut  prendre  garde  que  cts  deux  ères  ne  font  pas 
tellement  attachées  à  l'automne,  qu'on  ne  les  ait  quelquefois 
comptées  du  printemps  précédent;  car  on  ne  les  a  pas  comptées 
de  l'automne  précilement,  parce  que  les  évènemens  qui  y 
donnoient  lieu  étoient  arrivés  dans  l'automne,  mais  parce 
que  les  années  par  lefquelles  on  les  comptoit  commençoient  à 
l'automne.  Si  donc  d'autres  les  ont  comptées  par  des  années  qui 
commençafiènt  au  printemps,  ils  ont  dû  les  compter  du  prin- 
temps qui  a  précédé  l'automne  où  font  arrivés  les  évènemens 
qui  y  ont  donné  lieu.  Et  c'efl  ainfi  que  les  Juifs ,  qui  fê  fêrvoient 
de  deux  fortes  d'années ,  les  ont  dû  compter  tantôt  d'une  faifôii 
&  tantôt  de  l'autre,  fliivant  qu'ils  les  ont  comptées  par  leurs 
années  religieufès  ou  par  leurs  années  civiles.  Les  livres  des 
Machabces  ne  fuivent  point  une  autre  ère  que  la  Syromacé- 
donienne,  mais  le  premier  la  compte  par  les  a/inées  religieufês, 
&  par  conféquent  du  printemps,  &  le  fécond  par  les  années 
civiles,  &  par  confc-quent  de  l'automne;  c'eft  ce  qui  fait  toute 
ia  différence  des  dates  qu'on  trouve  dans  ces  deux  livres.  II 
eft  bien  évident,  iàns  doute,  qu'on  ne  pourroit  attribuer  cette 
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diffeience  qu'à  deux  caulès,  ou  à  une  erreur  de  copine,  ou  à 
la  diricrcncc  ilu  terme  dont  les  dates  font  comptces.  Il  (eroit 
ici  d'autant  plus  dilhcile  de  luppo(er  une  erreur  de  copille, 
que  les  dates  de  l'un  s't'cartant  toujours  uniforniciiienl  de  celles 
de  l'autre,  il  ell  feniible  que  la  diverlltc  (ju'on  y  trouve  cil: 
réfléchie  &  rationnée.  11  ne  refte  donc  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  rapporter  cette  diverlltc  à  la  diflcrence  du  terme  dont 
les  dates  lont  comptées. 

On  a  vu  que  le  premier  li\  le  compte  les  dates  du  printemps 
de  l'an  3  i  i  ;  je  dis  que  le  lècond  livre,  qui  compte  toujours 
moins  que  le  premier,  compte  les  Tiennes  de  l'automne  fuivant. 
Voyons  i\  par  ce  moyen  nous  concilierons  bien  toutes  les 
dates  oppofées  de  ces  deux  livres. 

Celle  qui  fait  le  plus  de  difficulté  eft  celle  de  la  mort 
d' Antiochus  ;  le  premier  livre,  comme  j'ai  déjà  établi,  met 
cette  mort  fous  l'an  1 4.C) ,  &  cependant  au  fécond  livre  il  ell 
quellion  de  la  même  mort,  &:  d'arrangemens  qui  y  font 
pollérieurs,  dans  des  lettres  datées  de  l'an   14,8. 

L'an  I  64.  avant  J.  C.  fuivant  ce  qui  a  été  établi  touchant 
la  chronologie  du  premier  livre  &  de  Josèphe,  au  mois  de 
CciJIeu ,  Judas,  après  avoir  battu  les  Généraux  d' Antiochus 
Epiphane,  8c  entre  autres  Lyfias,  va  à  Jérulalem  &  y  purifie 
le  Temple. 

Antiochus  EpiphaiTe,  qui  levenoit  alors  de  l'ÉIymaïde  & 
qui  étoit  à  Tabès  dans  la  Perfe,  (bit  que  ce  fbit  la  même 
ville  qu'on  appelle  aujourd'hui  Sa  va,  ou  une  autre,  en  ayant 
appris  la  nou\elle,  tombe  malade  de  chagrin,  &  après  une 
maladie  d'environ  trois  mois,  meurt  à  l'entrée  du  printemps 
de  l'an  163  avant  J.  C.  Le  mois  de  cajleii ,  c'e(l-à-dire  de 
novembre  ou  décembre  de  l'an  i  64,  tombe  également  dans 
la  148.*^  année  de  l'ère  Syromacédonienne  ,  loit  qu'on  la 
commence  au  printemps  de  l'an  311,  loit  qu'on  la  commence 
à  l'automne  fuivant.  Au  contraire,  le  printemps  de  l'an  i  63 
avant  J.  C.  répond  à  l'an  1 4,9  de  cette  ère  comptée  du  prin- 
temps, &  efl:  encore  dans  l'an  148  de  la  même  ère  comptée 
de  l'autoinne.  Antiochus  Epiphane  mourut  donc,  pour  ceux 

Tij 
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qui  comptoîent  de  ia  première  façon,  dans  l'an  149,  &:  pour 
ceux  qui  comptoient  delà  féconde,  dans  l'an  148.  Il  n'y  a 
donc  pas  de  contrariété  entre  le  premier  livre  des  Machabées, 
qui  la  met  fous  l'an  149,  &  le  fécond  livre,  qui  date  des 
lettres  poftérieures  à  cette  mort  de  l'an   148. 

On  (e  fait  cependant  encore  une  grande  peine  de  ce  que 
les  lettres  dont  il  s'agit  font  du  i  5  du  mois  xanthiais  premier 
du  printemps.  Comment,  dit-on ,  ia  mort  d'Antiochus,  arrivée 
au  fond  de  la  Perfe  dans  ce  même  mois,  pouvoit-elle  déjà 
ttre  fûe  en  Syrie!  &,  à  plus  forte  rai/on,  comment  fbn  fils 
avoit-il  déjà  négocié  une  paix  avec  les  Juifs!  Mais  quand  on 
niettroit  Tabès,  où  mourut  Antiochus,  à  deux  cens  cinquante 
ou  trois  cens  lieues  de  la  Syrie,  il  fèroit  encore  tiès-polfible 
que  la  nouvelle  en  fût  venue  en  Syrie  en  huit  ou  dix  jouis; 
&  il  y  a  cent  raifôns  de  penfèr  que  le  fils,  preffé  de  mettre 
ordre  aux  affaires  de  l'Etat,  &  d'arrêter  fur -tout  le  mécon- 
tentement àts  peuples,  ait  écrit  fur  le  champ  une  lettre  aux 
Juifs  pour  les  calmer,  d'autant  plus  qu'il  avoit  befoin  de  fè 
concilier  tout  le  monde,  &  de  prévenir  les  partifans  de  fbn 
oncle  Démétrius,  qui  avoit  de  grandes  prétentions  fur  la 
Couronne.  Indépendamment  de  ces  raifons,  il  efl  fenfible,  à 
la  feule  infpedion  de  la  lettre  d'Eupator  à  Lyfias,  qu'elle  efl 
écrite  au  premier  moment  qu'on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
d'Epiphane,  pour  lui  en  faire  part,  &  lui  donner  de  nouvelles 
inftruc^ions  en  conféquence  :  Comme  k  Roi  notre  père  (  ce 
font  les  termes  de  cette  lettre)  a  e'ié  transféré  entre  les  Dieux, 
nous  dcfirans  que  ceux  qui  font  fous  notre  domination  vivent  en 
paix,  nous,  &c.  Enfin  il  faut  faire  attention  qu'Antiochus 
Epiphane,  pendant  f^i  maladie,  voulut  fè  réconcilier  avec  les 
Juifs,  qu'il  leur  écrivit  même,  en  défignaiit  fon  his  Roi,  pour 
les  engager  à  le  reconiioître,  &  qu'aiiifi  les  lettres  du  fils  ne 
font  qu'une  fuite  iSts  \'ûes  &  des  arrangemens  déjà  pris  par  le 
père  pour  appaifer  les  troubles  île  Judée. 

J'ai  deux  obfêrvaiions  importantes  à  faire  ici,  l'une  fur  la 
narration  i\ts  deux  écrivains  facrés,  après  (ju'ils  ont  rapporté 
la  purification  du  Temple,  l'autre  fur  la  date  particulière  de 
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k  lettre  que  L)fias  ccrivit  aux  Juifs.  C'eft  une  de  celles  cjui 
font  dalc'es  de  l'an  i  48  dans  le  (êcond  livre,  quoicju  écrite 
depuis  la  mort  d'Antiochus.  Je  commence  par  la  narration 
des  écrivains  Sacres. 

Dejiuis  la  purilication  du  Temple,  au  mois  de  Cfijlcii,  l'auteur 
du  premier  li\re  laconte  tout  de  luite  un  grand  nombre 
d'expt'diiions ,  de  combats  &  d'opâations  de  guerre  qui  ne 
peuvent  avoir  occupé  moins  d'un  an,  après  quoi  il  parle  de 
la  mort  d'Antiochus  Fpijihane ,  Se  de  l'avènement  de  fon 
fils  au  trône.  L'auteur  du  kcond  livre  au  contraire  immédia- 
tement après  avoir  expolé  la  piiribcation  du  Temple,  raconte 
d'abord  les  circonftances  lie  la  mon  d  Aiitiochus,  caufee  par 
ie  chagrin  que  lui  donna  la  nouvelle  de  cette  purification,  & 
entre  enfuite  dans  le  récit  de  ce  qui  concerne  Eupator,  après 
quoi  feulement  il  décrit  les  mêmes  expéditions,  les  mêmes 
guerres  que  le  premier  livre  a  rapportées  avant  la  mort  d'Epi- 
phane.  Je  remarque  donc  à  cet  égard  que  toutes  ces  expé- 
ditions, qui  commencèrent  aulTi-tôt  après  la  purification  du 
Temple,  durèrent  un  an  entier;  que  dans  cet  intervalle,  & 
trois  à  quatre  mois  après  la  purification  du  Temple,  mourut 
Antiochus  ;  que  les  deux  auteurs  ont  trouvé  également  à 
propos  de  rapporter  enlemble  Se  de  fuite  ces  expéditions,  fans 
doute  afin  de  ne  pas  couper  leur  narration  par  un  fait  étranger 
&,  d'un  autre  genre;  mais  que  l'un  en  a  placé  le  récit  avant 
la  mort  d'Antiochus,  parce  qu'elles  ont  conmiencé  alors,  & 
l'autre  après  la  même  mort,  parce  qu'elles  iê  font  paffées  pour 
la  plus  glande  partie  depuis. 

Ainfi  on  fe  tromperoit  également  fi  d'après  le  récit  du 
premier,  on  vouloit  entafîèr  toutes  ces  expéditions  entre  la 
purification  du  Temple  &  la  mort  d'Antiochus  Epiphane, 
ou  fi  d'après  le  récit  du  fécond,  on  ne  le5  faifoit  commencer 
qu'après  cette  mort;  &  c'eft  ce  qui  lève  l'embarras  où  étoit 
le  favant  Cardinal  Noris,  lorfqu'il  trouvoit  qu'entie  la  mort 
d'Antiochus  Fpiphane  8<.  la  paix  donnée  aux  Juifs  par  Ion 
fils,  il  paroifTûit  y  avoir  plus  de  quinze  jours,  s'il  falloit  mettre 
entre  l'une  &  l'autre  l'expédition  de  Judas  dans  l'Idumée, 

Tiij 
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la  Jéfaite  de  Timothée  dans  l'Ammonitide,  &  les  avantages 
que  les  Juifs  eiiient  fur  Lyfias  devant  Bethfura.  Car  ces 
évènemens  ne  font  pas  poftérieurs  ù  la  mort  d'Antiochus, 
■quoique,  à  caufede  leur  connexi té  avec  des  faits  qui  y  ctoient 
poftérieurs,  l'auteur  du  fécond  livre  n'en  parle  qu'après  avoir 
raconté  cette  mort.  Ils  fo  font  palîés  dans  les  trois  ou  quatre 
mois  qui  s'écoulèrent  depuis  la  purification  du  Temple  julqu'à 
cette  mort,  comme  il  réfufte  de  ce  que  l'auteur  du  premier 
livre  les  met  exprefTément  dans  cet  intervalle,  en  y  joignant 
à  la  vérité  à  caufe  de  la  connexi  té,  des  faits  qui  ne  font  arrivés 
.que  fous  Antiochus  Eupatoi'. 

Je  viens  maintenant  à  la  date  de  la  lettre  que  Lyfias  écrivit 
aux  Juifs;  il  la  leur  écrivit,  comme  je  crois,  aulîi-tôt  après 
avoir  reçu  celle  d'Antiochus  Eupator,  en  leur  envoyant  des 
Commilîaires  pour  conférer  fur  les  points  qui  n'étoient  pas 
terminés  par  la  lettre  du  Roi  :  car  des  différentes  demandes 
que  formoient  les  Juifs,  le  Roi  ne  leur  accordoit  encore  que 
celles  qui  ne  fouffroient  point  de  difficulté,  &  il  renvoyoit 
les  autres  à  la  décifion  de  Lyfias.  La  lettre  des  ambafîàdeurs 
Romains  recommandoit  fur-tout  aux  Juifs  de  délibérer  fur  le 
.champ,  confcjlim ;  il  eft  bon  de  le  remarquer,  afin  de  fentir 
combien  de  célérité  on  mit  dans  cette  négociation. 

Et  c'eft  pour  cela  que  je  ne  fais  pas  difîiculté  d'avancer 
que  Lyfias  écrivit  aux  Juifs  auffi-tôt  après  la  lettre  d'Eupator 
reçue.  La  fituation  où  le  trouvoit  ce  Prince  après  la  mort  de  fon 
père,  &  la  lettre  même  des  ambaffideurs  Romains  autorifènt 
à  ne  point  différer  beaucoup  celle  de  Lyfias.  D'ailleurs  cette 
lettre  même  de  Lyfias,  ne  paroît  écrite  que  pour  accompagner 
celles  d'Antiochus  &  des  ambafîàdeurs  Romains.  J'ai,à\\.-i\, 
rendu  compte  au  Roi  de  vos  demandes,  &  il  vous  a  accorde' ce 
/qui  pouvait  s'accorder  dans  l'état  où  étaient  les  chofes.  Cela  me 
paroît  fuppofer  la  lettre  du  Roi,  qui  accordoit  les  demandes 
îles  Juifs,  jointe  à  la  fienne.  Il  continue; y^  tacherai  de  vous 
fervir  auprès  du  Roi  fi  vous  demeureifidèks  à  vos  engagemens  ; 
vos  députés,  qui  s'en  retournent  {c&s  députés  étoient  ceux  fur 
jU  négociation  de  cjui  les  demandes  avoieat  été  accordées  ;  ils 
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durent  ne  revenir  chez  eux  qu'avec  ia  lettre  d'Antiochus,  qui 
terminant  une  partie  tics  objets  de  leur  ncgociation,  demandoit 
qu'ils  prilient  de  nouvelie.s  iiillniclions  ts:  de  nouveaux-  pou- 
voirs pour  traiter  du  lur]ilus)  vos  Ji'puu's,ejiii s'en  retournent , 
ér  les  Commijjdires  (]tie  je  vous  envoie,  confiicivnt  avec  vous  fur 
le  fiirphis  (le  vos  demandes.  Voilà  bien  clairement  l'exccutioii 
àts  lettres  qu'Antiochus  venoit  dccriie  à  L)l"ias  ^  aux  Juifs, 
exécution  qui  a  dû  fuivre  ces  lettres  d'autant  plus  jmcs  qu'il 
ctoit  plus  important  à  Antiochus  8c  à  Lylias  de  l'accclcrer.  Je 
dis  à  Lvli.is,  car  il  n'efl  pas  douteux  qu'il  ne  fût  intûeiré 
perlonnellement  à  précipiter  la  conclulion  de  cette  affaire,  pour 
]5ouvoir  le  rendre  auprès  d'Antiochus  Eupator  Se  prévenir  Madab.  i , 
Philippe,  qui  revenoit  de  Perfe  &  prctendoit  iui  contefler  la  'ix^^^^Ma^, 
régence  du  Royaume  &:  la  tutelle  du  jeune  Roi.  ir.c.^.v.i^,, 

J'infille,  comme  on  voit,  fîir  tout  ce  qui  prouve  que  j^ '^^  ■'^'*'■''•^- 
leltre  de  Lydas  aux  Juifs  efl  d'une  date  trcs-voifine  à  celle 
des  lettres  qu'Antiochus  &  les  Romains  avoient  écrites,  & 
j'y  infifte  afm  qu'on  reconnoilîè  que  cette  lettre  de  Lydas  étoit 
auffi  du  printemps  de  l'an  i  6t,  a\ant  J.  C.  &  par  conféquent 
de  l'an  148  des  Syromacédoniens.  Ce  n'efl  pas  que  cette 
lettre  ne  porte  en  date  le  nom  du  mois  ;  mais  ce  nom ,  qui 
ne  fê  trouve  dans  aucun  calendrier,  lailîèroit  par  lui-mt-me 
une  entière  incertitude  fur  la  fîiiion  où  la  lettre  a  été  écrite, 
fi  on  ne  pou  voit  l'inférer  d'ailleurs. 

Au  refte  je  crois  que  le  mois  dont  il  s'agit  efl  moins  difficile 
à  reconnoître  qu'on  ne  le  fuppofe.  Le  nom  qu'on  lit  dans  la 
verfion  latine,  diofcori  ou  diofcoros ,  efl  (on  véritable  nom, 
&  on  n'y  doit  fiire  aucun  changement  ;  car  pour  le  diofco- 
rinthios  qu'on  lit  dans  le  texte  grec,  je  penlê  que  c'efl  une  fliute,, 
&  qu'il  faut  s'en  tenir  à  notre  leçon ,  confirmée  par  ceux 
qui  ont  recueilli  le  grand  étymologique,  au  mot  cTioWoepj,- 
il  y  efl  dit  expreffément  que  c'efl  le  nom  d'un  mois.  Nous- 
voyons  p.ir  un  fragment  de  S.'  Jean  Damalcène,  rapporté  par 
Ufîerius,  que  les  Macédoniens,  outre  les  noms  ordinaires  de  Ditm.  J^ 
leurs  mois,  leur  donnoient  aufli  ceux  des  fignesqui  y  répon-  *"'- 
doient.  Or,  entre  ces  fignes  celui  des  Gémeaux  iê  peut  défigner 
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également  par  les  noms  de  SiShiLuot  &  de  Siôcncoç^i ,  dont  le 
premier  rtpond  au  geni/ni  des  Latins,  &  le  fécond  fignifie 
ies  fîls  de  Jupiter,  (oit  Caftor  6c  Pollux ,  foit  Hercule  & 
Apollon,  loit  Zcthès  &  Calaïs,  auxquels  la  £ible  attribuoit  le 
figne  des  Gémeaux;  le  mois  (J'iofcoros  efl;  donc,  comme  le 
mois  iliiliwios,  le  même  que  le  mois  dafios ,  &  celui-ci  efl: 
le  troifième  mois  du  printemps ,  ou  celui  qui  commence  à 
i'entrce  du  Soleil  dans  les  Gémeaux  ( c'efl-à-dire  au  25  mai) 
du  moins  dans  l'annce  Syromaccdonienne ,  dans  laquelle  le 
premier  mois  du  printemps  efl:  le  xanthïcus.  Quoi  qu'il  en  foit, 
on  peut  au  moins  prouver  que  h  ce  mois  efl  dittérent  du 
dafnis  de  l'an  148  des  Syromaccdoniens ,  il  efl:  très-certaine- 
ment antérieur  à  l'automne  fuivant,  où  commençoit  l'an  14^ 
de  la  même  ère.  En  effet,  nous  avons  montré  plus  haut  que 
cet  automne,  qui  efl  celui  de  l'an  163  avant  J.  C.  fut  le 
commencement  d'une  année  labbatique.  Si  donc  il  efl  de  fait 
que  la  paix  d'Eupator  avec  \ts  Juifs  tut  entièrement  terminée 
par  Lylias  avant  le  commencement  de  l'année  ^bbatique  , 
toutes  les  dates  des  négociations  de  cette  paix,  &  par  confe- 
<juent  celle  de  la  lettre  de  Lyfias  5c  le  mois  qui  ia  caraiflérilê, 
doivent  évidenmient  précéder  l'automne  dont  il  s'agit:  or  it 
efl  de  fiit  que  la  paix  fut  entièrement  terminée  avant  le  com- 
mencement de  l'année  fibbatique;  car  il  efl  dit  que  lor/qu'elle 
eut  été  conclue  Se  que  Lyfias  fût  parti  pour  Antioche,  les 
Juifs  le  remirent  à  cultiver  leurs  tenes.  Hic  faélis paâionibiis 
Lyfias  pergehat  ad  Rcgcm,  Jndaï  autcm  agriailtiira  operam  da~ 
haut.  U  efl  bienconflant  que  les  Juifs  n'auroient  pu  reprendre 
la  cultu:e  de  le^irs  terres  li  l'année  fibbatique  eût  été  com- 
mencée, puifqije  cette  culture  leur  étoit  abfolument  interdite 
pendant  l'année  labbatique.  Donc  le  traité  fut  fait  avant 
î'automiie  où  commença  l'année  fibbatique,  donc  la  lettre  de 
Lyfias,  écrite  depuis  le  printemps  de  l'an  148  <\ç.s  Syro- 
macédoniens ,  efl  auffi  néceffairement  antérieure  à  l'automne 
<]ui  fuivit. 

Par-là  on  voit  combien  fe  trompent  ceux  qui  fur  la  foi 
de  la  ti-adudioa  (j'riaque,  &  peut-être  fur  le  rapport  de 

quelques 
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quelques  (yllabes ,  ont  j^enlc  que  le  mois  dont  cette  Icitij  t(l 
dcitce  ctoit  le  (èconcl  tijri ,  qui  e(l  un  mois  de  r.uitonine  : 
pour  peu  qu'on  fallè  attention  à  ce  que  je  viens  de  cii;e,  ow 
doit  voir  qu'il  ell  impodible  d'admettre  cette  interprctation, 
6c  de  le  ranger  ù  l'opinion  de  ceux  qui  ont  voulu  la  meitrc 
en  crédit. 

Quelqu'un  aura  peut-être  remarque  que  je  parois  placer  la 
lettre  d'Antioclius  à  Lyfias  lous  la  même  date  que  les  lettres 
du  même  Prince  (Se  des  Romains  aux  Juifs,  c'efl-àdire,  lous  la 
date  du  i  5  xanthkus,  quoiqu'elle  ne  prciente  elle-même  aucune 
date  dans  l'auteur  qui  la  rapporte;  fur  cela  j'obferverai  que 
cette  lettre  elt  rapportée  immédiatement  avant  celle  cjui  ert 
adrelfée  aux  Juifs ,  &  que  la  date  qui  eft  enfuite  de  cette 
féconde,  non  feulement  lêmble  être  commune  ù  toutes  les 
deux ,  mais  qu'on  ne  peut  même  naturellement  en  donner 
une  autre  à  la  première.  En  effet,  la  lettre  qu'Aniiochus  écrit 
aux  Juifs  a  deux  objets,  l'un  de  leur  donner  des  f^uif'conduits 
pour  venir  traiter  d'un  accommodement ,  l'autre  d'accorder 
cependant  à  leur  Nation  l'exercice  libre  de  leur  Religion.  Or, 
il  cfl  bien  confiant  qu'il  ne  pouvoit  ni  faire  d'accommodement 
avec  les  Juifs,  ni  leur  rendre  la  liberté  de  leur  culte,  fans 
que  Lyfias,  qui  commandoit  alors  en  Judée,  en  fût  prévenu 
&  reçût  des  inftruclions  à  ce  lujet.  Que  fait  Antiochus  dans 
(à  lettre  à  Lyfias!  elle  n'a  aulîi  précifément  que  deux  objets, 
i'un  de  l'autorifer  à  conclurre  l'accommodement,  ce  qui  efl 
évidemment  relatif  aux  fiuf-conduits  donnés  aux  Juifs  pour 
venir  traiter  de  cet  accommodement,  &  doit  conflamment 
être  de  même  date;  l'autre  de  l'avertir  qu'il  a  rendu  aux  Juifs 
leur  Temple,  pour  y  exercer  librement  leur  i-eligion;  ce  qui 
n'auroit  piî  être  poflérieur  aux  lettres  qu'Antiochus  en  donnoit 
aux  Juifs,  le  I  5  de  xnnthïcus ,  fins  les  expofèr  à  y  être  troublés 
par  Lyfias,  qui  étoit  dans  leur  pays  à  la  tête  d'une  armée. 

Une  difficulté  qui  pourroit  paroître  d'abord  plus  fcrieufê, 

(èroit  de  dire  que  le  traité  de  Lyfias  &  d'Antioclius  avec  les 

Juifs  efl  daté,  dans  le  premier  livre  (\q.s  Machabées,  de  l'an 

ï  5  G  des  Grecs ,  &:  dans  le  fécond  de  l'an  1 4.8  ;  en  fôite  qu'il 
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y  a  rcellement  plus  d'un  nn  de  difierence  entre  ces  Jeux  dates, 
&  que  par  conft'quent  elles  ne  peuvent  fê  concilier  par  la 
Iblution  propolc'e,  qui  ne  fe  tire  que  d'une  différence  de  fix 
rnois  entre  les  ères  employées  par  les  deux  auteurs.  Mais  cette 
difficulté,  Il  elle  étoit  de  bonne  foi,  ne  pourroit  venir  que 
de  quelqu'un  qui  auroit  lu  fans  aucune  attention  les  livres 
des  Machabées,  ou  qui  n'en  auroit  lu  que  quelques  pafîàges 
tronqués  dans  des  extraits  mal  flùts.  Car  le  traité  conclu  par 
Ckap.  £.  Lyfias  l'an  150,  dont  il  efl  parlé  au  premier  livre  des  Macha- 
bées, n'ell  point  du  tout  le  même  que  celui  dont  il  efl:  parlé 
Chap,  II.    au  (ècond  livre. 

En  effet,  l'auteur  du  fécond  livre  rapporte  formellement 
&  diftingue  deux  expéditions  de  Lyfias  en  Judée ,  deux  fiéges 
qu'il  mit  devant  Bethfura,  Se  deux  traités  qu'il  conclut  avec 
les  Juifs  ;  &  voici  à  ce  fujet  le  précis  de  fa  narration» 
'Mac.n.c.ii.  Antiochus  Epiphane  vivoit  encore  lorfque  Lyfias  entra  en 
Judée  avec  une  puifïïinte  armée,  affiégea  Bethfîira ,  y  fut 
repouffé  &  effuya  quelques  autres  échecs ,  qui  joints  à  la  maladie 
&  à  la  mort  d' Antiochus  Epiphane,  l'obligèrent  à  conclurre- 
avec  les  Juifs  le  traité  auquel  fe  rapportent  les  lettres  datées 
du  printemps  de  l'an  148.  Il  retourna  enfuite  à  Antioche,. 
JtiJ.  c.  13.  &  les  Juifs  fe  mirent  à  cultiver  leurs  terres.  La  paix  ayant  été 
Jbid.c.  //,  rompue  dans  le  courant  de  l'année,  Lyfias  revint  en  Judée 
l'an  149,  menant  avec  lui  le  jeune  Antiochus  Eupator.  li 
affiégea  encore  Bethfura,  &  cette  année  il  la  prit,  au  lieu  que 
la  p'écédente  il  y  avoit  échoué.  Enfuite  il  mit  le  fiége  devant 
Jérjfilem  :  le  fiége  traînant  en  longueur ,  &  les  affaires  de 
Syrie  le  rappelant  à  Aniioche,  il  propolà  aux  Juifs  une  capi- 
tulation qui  fut  acceptée.  Antiochus  fut  reçu  dans  la  ville, 
&  n'en  fut  pas  pluffôt  maître  qu'il  en  fît  abattre  les  murailles, 
contre  fi  promefîè;  il  établit  pourtant  &  laiffi  Judas  chef  de 
la  Nation  &  maître  de  tout  le  pays. 

Q.ue  l'on  compare  après  cela  ce  qui  efl  dit  dans  le  premier 

Chnp.  e.    ijvie ,  du  traité  de  l'an   i  50  des  Séleucides,  Se  l'on  verra 

pi  p.tbiement  qu'il  y  eff  queffion  de  celui  qui  fut  fiit  à  la  fijite 

«le  la  féconde  expédition,  dans  laquelle  Antiochus  Eupator 
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.étoîtenpeifbnneùr;irmte,  dans  laquelle  il  prit  Beihfura,  clans 
laquelle  il  entra  à  Jcruf^ileni  Si  en  lit  abattre  les  nuirailics, 
contre  (a  parole;  en  un  mot  qu'il  y  d\  queflion  du  mcnie 
traite  dont  il  eft  parlé  au  chapitre  xiii  du  lècond  livre,  par 
confcquent  du  traite  cjue  le  iecond  livre  met  en  l'an  i^p 
de  l'ère  qu'il  emploie,  &:  non  de  celui  qu'il  date  de  l'an  148 
de  cette  ère;  dès-iors  la  difîicultc  prétendue  dilparoît,  &  la 
lôlution  fubliile  en  Ion  entier.  Car  ce  traité,  que  le  premier 
livre  met  en  l'an  i  5  o  de  fon  ère,  &  le  fécond  en  l'an  i  49  de  la 
fienne,  ell  du  printemps  ou  de  l'été  de  l'an  i  61  avant  J.  C. 
qui  répond  à  l'an  i  50  &;  à  l'an  14^  des  Syromacédoniens, 
(uivant  qu'on  le  compte  du  j^rintemps  ou  de  l'automne. 

La  conciliation  des  dates  de  ce  traité  donne  la  conciliation 
des  .dates  du  fiége  de  Bethfura,  qui  (ont  les  mêmes,  Si  je  ne 
m'y  arrêterai  pas.  Je  ne  m'arrêterai  guère  davantage  fur  les 
dues  du  règne  de  Démétrius  Sotcr,  dont  le  commencement 
efl:  mis  dans  le  fécond  livre  fous  l'an  150,  tandis  que  fliivant 
le  premier,  ce  Prince  commença  à  régner  l'an  151;  car  le 
printemps  de  l'an  1  61  avant  J.  C  où  il  a  été  prouvé  que 
ce  Prince  monta  fur  le  trône,  répondra  à  i'an  i  50  compté 
depuis  l'automne  de  l'an  3  i  i  ,  &  à  l'an  i  5  i  compté  depuis 
le  printemps.  Il  efl;  cependant  à  remarquer  que  le  texte  grec 
du  fécond  livre  date  ici  de  l'an  151,  comme  le  premier  livre; 
&  fi  cette  leçon  doit  être  préférée  à  celle  de  la  verfion  latine, 
il  faut  prendre  garde  que  la  date  donnée  dans  ce  lecond  livre 
tombe  moins  fur  la  première  année  de  Démétrius  en  général, 
.que  fur  un  fait  particulier  arrivé  dans  le  courant  de  cette 
première  année;  &  comme  ce  fait,  fuivant  toutes  les  appa- 
rences, efl;  arrivé  dans  l'automne,  il  fera  également  de  l'an 
I  5  I  dans  les  deux  manières  de  compter  cette  ère. 

La  diverfité  des  dates  qui  eft  entre  le  premier  S:  le  fécond 
livre  des  Machabées,  fè  trouve  donc  par-tout  bien  réfolue, 
par  la  différence  des  années  qu'ont  employées  les  auteurs  de 
ces  livres. 

On  a  demandé  quelquefois  comment  des  a6les  émanés  des 
fujeis  des  Séieucides  &  des  Séleucides  eux-mêmes,  avoieiU 

Vi/ 
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nne  autre  ère  que  i;i  leur,  &  on  l'a  demandé  avec  aiïêz  de 
raifon  iorfqu'on  rapportoit  cette  ère  à  la  période  Chaldéenne, 
qui  n'avoit  aucune  relation  ni  aux  Séleucides,  ni  à  leurs  fujets; 
mais  après  ce  que  j'ai  dit  du  fondement  de  l'ère  dont  il  s'agit, 
il  ne  peut  plus  y  avoir  de  difficulté,  puiique  cette  ère  eft  celle 
du  règne  même  des  Séleucides  en  Syrie,  &  que  les  aéles  qui 
en  font  datés  font  donnés  en  Syrie  8c  par  des  Syriens. 

Je  crois  avoir  rempli  la  tâche  que  je  m'étois  propoiée  dans 
ce  Mémoire;  j'ai  rétabli  dans  leur  véritable  place  les  époques 
d'où  font  comptées  les  années  des  Grecs  de  l'un  &  l'autre 
livre  des  Machabées,  &  je  les  y  ai  fixées  de  manière  à  ne 
pouvoir  être  révoquées  en  doute  que  par  ceux  qui  n'auroient 
aucune  notion  de  la  foience  des  temps;  j'ai  montré  l'accord  du 
premier  livre  avec  Josèphe;  j'ai  concilié  la  diverfité  des  dates 
qui  elt  entre  ce  même  livre  &  le  fécond  ;  j'ai  fait  connoître 
le  terme  &.  le  fondement  des  deux  ères  qui  font  employées 
dans  ces  livres ,  &  qui  en  font  la  contrariété  apparente ,  &  je 
lie  ciois  pas  qu'il  refte  aucune  difficulté  effientielle  qu'il  ne  foit 
£icile  à  préfênt  de  lever,  dans  la  difpoluion  chronologique  des. 
évènemens  qui  y  font  rapportés. 
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OBSERVATlOl^S 
SUR    PLUSIEURS    ÈPOQ_UES 

D   E 
LA    CHRONIQUE     DE     P  A  R  O  S. 

Par   M.  FrÉRET. 

QUELQUE  ccltbiitc  qu'ait  cette  Chronicjiie,  il  m'a  jxiru      Lu  les  7" 
cjiieceux  qui  la  citent  ou  qui  en  j»arient  n'en  ont  pas  ^  'oFt-vriet 
toujours  des  idées  aflez  jufles,  &;  j'ai  cru  qu'il  leioit  à  piopos     ^^'^* 
de  Taire  précéder  ces  oblervations  par  quelques  remarques 
préliminaires  qui  la  hfiènt  mieux  connoître. 

Cette  Chronique,  confervée  à  Oxford  avec  d'autres  marbres  ■^^«'w.  Aruad. 
que  le  comte  d'Arondell  avoit  tait  apporter  du  Levant,  d\  iw.'«  j14' 
gravée  lur  une  tal)le  de  marbre  d'environ  cinq  pouces  d'épaif-  ni  i)rafat._ 
leur  fur  deux  pieds  lept  pouces  de  hauteur  &:  f'ix  pieds  (Ix 
pouces  de  largeur.  Elle  elt  partagée  en  deux  colonnes  qui 
contiennent  quatre-vingt-treize  lignes,  en  comptant  celles 
dont  il  ne  reiîe  que  quelques  lettres.  Les  mots  font  écrits  en 
caradères  quarrés  &  fins  aucune  divil'ion.  Le  marbre  ayant 
été  biifé  par  le  bas ,  la  fin  de  la  dernière  colonne  manque 
totalement ,  &.  il  ne  refle  même  que  quelques  mots  &  quelques 
lettres  ifôlées  des  lignes  voidnes  de  la  fraéture.  On  trouve 
plufieurs  autres  lacunes  dans  le  corps  de  l'Inlcription.  Il  y  a 
d^  lignes  prelcjue  entières  effacées,  &  i\çs  endroits  où  il  ne 
relie  que  des  mots  &  dts  lettres  détachées  les  unes  des  autres, 
fou\ent  même  on  ifaperçoit  plus  que  des  vertiges  équivoques 
de  ces  lettres. 

Voici  de  quelle  manière  s'exprime  Selden,  qui  examina  le" 
marbre  aulfi-tôt  qu'il  eut  cté  apporté  à  Londres  en  1628,-. 
&  qui  en  h\  une  copie  qu'il  publia  l'année  (uivante  avec  une 
traduction  &  des  remarques.  C'eft  (ur  cette  copie  que  toutes 
i€5  éditions  polléiieures  ont  été  laites.  OLJcurior  efl  elementii- 
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ftvpiùs  oinnino  detritis ,  fugïentibus  fapiîis  :  hanc  tamen  &  perfpi- 

cilhnim  iifii  luijutus  &  ajfuiuo  aciimiiie  acjiiduiofiumjjhni  amici 

Paînài  Jimii  (Patrick  Yung)  pofl  beiiè  multas  itcraûones ,  m 

quantum  fieri potu'it ,  revocavi.  Selden  ajoute  qu'il  s'eft  attaché  à 

marquer  1  étendue  des  lacunes ,  Se  qu'il  a  obligé  les  Imprimeurs 

de  s'y  aflujétir.  Ita  lïiieas  reprœfcntari  ciiravimus  & iiutnens figiian , 

&  quà  jicr'i  potuit ,  jujîain  hïatinim  &  lacu/ianiin  pwportiouem 

exhiberi,  ut  facilior  ejffet  Icéîorifua  deiisfiippleiiàïs  conjcdura,  &c. 

Tahmr.  exer-  Paulmier  de  Grentniefnil  obferve  avec  raifôn,  dans  les  remar- 

}cri;'t.  Crétccs.  qucs  fur  cctte  Infcription,  que  û  l'étendue  des  lacunes  avoit 

t--' '!""■  1 6 6 S ,  ^x.é  marquée  exactement  dans  la  copie  de  Selden,  il  avoit  été 

''     "'  mal  iervi  par  fes  Imprimeurs,  Se  que  l'imprefTion  ne  re})réfênte 

point  la  difpofition  des  lignes  de  l'original. 

Bentley  ayant  eu  belôin  d'examiner  quelques  époques  de 
la  Chronique,  dans  le  cours  de  fa  dilpute  avec  Milord  Boyle 
fur  les  lettres  de  Phalaris,  pria  le  dodeur  Mill,  très-accoûtumé 
à  collationner  des  manuicrits,  (c'efl;  celui  de  qui  nous  avons 
une  édition  du  Nouveau  Teftament  avec  toutes  les  variantes  ) 
Scmhy.Mert.  ^jg  vérifier  l'édition  de  Selden  fur  le  marbre  même.  Mill  trouva 

tiyon    rimldris ,  ,  .  .      ,    ,  r  •  i      r  •  >  ir 

f.^o;T,  208,  que  la  copie  avoit  ete  faite  avec  peu  de  foin,  quen  piulieurs 
3.jt.2j,i.o.ti.  endroits  où  elle  marquoit  des  lacunes  il  y  avoit  des  mots 
importans,  encore  tres-eniiers  oc  tres-lilibles,  qui  avoient  ete 
omis  ;  qu'en  d'autres  il  y  avoit  des  lacunes  marquées  entre 
des  mots  ou  des  lettres  qui  fe  fuivoient  immédiatement  dans 
l'original,  enfin  qu'il  y  avoit  plufieurs  mots  mal  lus.  Se  des 
fragmens  de  mots  Se  des  lettres  tranfpofées  Se  déplacées.  U 
obferva  encore  qu'il  y  avoit  quelques  mots  qui  avoient  été 
cfTacés  depuis  le  temps  de  Selden. 

Prideaux  fê  vante,  dans  la  préface  de  l'édition  àçs  marbres 

Mirm.  Outil.  d'Arondell,  qu'il  donna  en   i6y6,  d'avoir  revu  la  copie  de 

fi- '^7^'.       Selden  fur  l'original;  mais  il  y  a  tout  lieu  d'en  douter  (a), 

car  dans  les  endroits  de  Ton  commentaire  où  il  adopte  les 

chancremens  propofés  par  Grentmefnilou  par  Lydiat,  Se  dans 

les  correélions  qu'il  propole  de  Ton  chef,  jamais  il  \\tw  appelle 

au  marbre  même,  quoiqu'il  écrivît  à  Oxford,  où  l'Inlcriptioa 

(a)  Qn  en  uouvcra  les  preuves  dans  la  fuice  de  ce  Mémoire. 
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eft  expofce  d.ins  un  lieu  ouvert  à  lout  le  mon  Je.  Pi  idéaux 
avoit  lie  rcfpiit  Se  de  Icrudiiion;  mais  il  c'ioit  alors  très- jeune, 
&  là  critique  iicloit  pas  encore  Kire.  D'ailkui's  il  failoil  des 
yeux  plus  exeiccs  que  les  liens  pour  duliiHier  une  liifcriptioa 
dont  les  mots  ne  font  pas  kparcs,  &  dans  laquelle  il  fe  trouve 
de  fiéquentcs  lacunes  &  des  lettres  etïcice'es  en  partie.  Il  en 
ell  de  ces  Infcriptions  comme  des  Médailles,  dont  les  légendes 
ne  peuvent  guère  être  lues  par  ceux  qui  n'en  n'ont  pas  acquis 
une  certaine  habitude. 

On  ignore  le  lieu  où  ce  marbre  a  été  trouvé;  un  homme 
chargé  par  M.  de  Peyrelc  fùj  de  ramalîèr  àts  In(cri)nions 
&  des  marbres  antiques  dans  la  Grèce,  en  a\oit  fait  jiorter 
un  certain  nombre  à  Smyrne.  Mais  avant  qu'il  eut  trouvé 
un  embarquement  on  lui  lulcita  une  avanie;  il  fut  mis  en 
prilôn  :  les  marbres  furent  vendus  au  ConimilTionnaire  du    ^«'''"'"«'^  P'f- 

p  *  I    II  •    I  Al  mus ,  avud  Seld, 

comte  d  Arondell,  qui  les  envoya  en  Angleterre.  marmor.  Arus- 

Conmie  toutes  les  époques  de  cette  Chronique  lont  rcla-  ''''■''''•  ;"•«/"'• 
tives  à  l'archontat  de  Diognète  à  Athènes  &.  tlAflyanax  à 
Paros,  on  a  conclu  avec  allez  d'apparence  que  llnicription 
avoit  été  placée  dans  l'île  de  Paros,  qui  fut  j)relque  toujours 
dépendante  d'Athènes  depuis  la  bataille  de  Salamine.  Prelque 
toutes  les  Illes  (oûmifes  aux  Athéniens  donnoient  le  nom 
d'Archonte  à  leur  premier  Magiftrat. 

Thomas  Lydiat,  qui  avoit  de  l'érudition,  mais  qui  étoit  Lydlot  amu>i 
amoureux  du  fingulier,  qui  évitoit  les  routes  communes  &  '^'^"„  '""'''' 
qui  n'aimoit  point  à  marcher  en  compagnie,  s'ell  imaginé 
que  ce  marbre  avoit  été  placé  dans  l'île  de  Pharos  du  golfe 
Adriatique,  où  les  Fariens  envoyèrent  une  colonie  l'an  388 
avant  J.  C.  quatrième  de  la  xcviii.''  Olympiade;  mais  cette 
opinion  n'a  pas  fait  fortune. 

Toutes  les  époques  paiticulières  étant  relatives  à  cette 
époque  de  l'archontat  de  Diognète,  &  marquant  les  dates  par- 
le nombre  des  années  dont  elles  précèdent  cet  aichontat,  les 
kcunes  n'empêchent  point  qu'on  ne  connoilîè  la  daie  de  celles-^ 

(h)  Vira  Ptirefcii  per  Gdjfindiiin, p.  14.0  ,  ad  anninn  t62g,  Lejournal- 
des  Savans  de  167^$,  25  avril;  â(  aulli  la  pume  oblervation. 
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Vil  AppenJic  où  les  nombres  /ont  entiers,  &  même  de  prefqiie  toutes  celles 

nÈk!  sZ!  '^o"^  les  derniers  caradères  numéraux  font  encore  iidbles. 

f-^«ii  Ces  caracTières  ou  chiffres  ne  font  pas  ceux  qu'on  voit  fur  les 

médailles  Grecques.  Ce  font  les  lettres  initiales  des  mots  qui 

expriment  les   nombres.   Le  grammairien   Hérodien    nous 

apprend  que  ces  caractères  avoient  été  employés  dans  les  loix 

de  Solon,  &  qu'ils  fêrvoient  encore  dans  les  comptes  des  taxes 

&  des  amendes.  On  les  voit  fur  quelques  autres  Infcriptions 

anciennes. 

Les  deux  archontats  de  Diognète  à  Athènes  &  d'Aflyanax 
à  Paros,  ne  font  connus  que  par  la  Chronique,  ainfi  ils  ne 
peuvent  en  lier  les  époques  avec  la  chronologie  générale  ;  mais 
îl  efl;  ficile  d'y  fuppléer  par  les  dates  de  pluileurs  évènemens 
rapportés  dans  ces  époques.  La  défaite  des  Perles  à  Sala  mine 
par  la  flotte  Athénienne,  m'a  paru  le  plus  propre  de  tous  à 
cléterm..,er  la  date  de  l'époque  finale,  non  feulement  par  là 
célébrité,  mais  encore  parce  qu'on  en  connoît  avec  la  plus 
grande  certitude  l'année,  le  mois,  &  même  le  jour. 

La  Chronique  marque  cette  bataille  à  l'an  2  1 7  avant  l'épo- 
que finale  &  fous  l'archontat  de  Calliade.   i.°  Hérodote,  qui 
Herod.Yii.  nomme  ce  même  Archonte,  nous  apprend  que  cette  année 
**  '  fut  celle  d'une  célébration  des  Jeux  Olympiques ,  dont  le 

fpeélacle  occupoit  les  Grecs  du  Péloponnèfê  lorlcjue  Xerxès 
forçoit  le  défilé  .des  Thermopyles.  Diodore  de  Sicile,  Denys 
d'Haiicarnaflè,  6c  tous  les  anciens  Chronologifles  alfurent  que 
ces  jeux  étoient  de  la  lxxv.*^  Olympiade,  ce  qui  donne  Tété 
de  l'an  480  avant  J.  C. 
Th«cj/d.  I.       2°  Thucydide  nous  apprend  que  l'année  de  la  bataille  de 
Salamine  fut  la  cinquantième  avant  celle  où  commença  la 
guerre  du  Péloponnèfê  ;  or  dans  l'été  de  cette  dernière  année 
U  u,  28.    il  y  eut  une  éclipfo  de  Soleil  prefque  totale,  pendant  laquelle 
on  vit  plufieurs  étoiles.  Cette  éclipfè  ert  certainement  celle 
du  I  3  août  43  I ,  &  cette  année  doit  être  la  première  de  la 
guerre  du  Péloponnèfe.  Celte  date  efl;  confirmée  par  une 
U.  IV,  i2,  autre  éclipfe  de  Soleil  vue  dans  la  huitième  année  de  la  guerre, 
ffiftfO'^        c'efl  celle  du  21  mars  4.24,  &  par  une  ccliplè  de  Lune 

total(g5 
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totale  avec  dcnieLire,  oblèrvce  dans  la  dix-neuvième  annce;  * 

c'ell  celle  du  27  août  413.  Je  fiipprime  d'autres  preuves  que 
je  pourrois  ajoûier  à  celle  ci.  La  preniiùe  annce  de  la  t^ueiie 
du  Pcloponnclè  clam  la  4,3  1  avant  Icre  vulgaire,  la  5  o.''  piiiè 
en  renioniani  lera  la  4.80/ 

3."  Hcrodote  nous  apprend  que  peu  après  la  hualHe  de  Haolix.ié^ 
Salamine ,  &  tandis  que  les  Laccdémoniens  ctoient  encore 
occupes  à  fortifier  l'idlinie  de  Corinihe,  pour  fermer  l'entrée 
du  Pcloi')onnè.'e  aux  troupes  que  Xerxcs  avoit  lailfées  dans  la 
Grèce,  fous  le  commandement  de  Mardonius,  il  y  eut  une 
éclipfe  de  Soleil;  c'ell  celle  du  2  oclobre  4.80.  Plutarque  dit 
que  la  bataille  e(t  du  20  ho'édivmkm ,  qui  répondit  cette  année 
au  2  3  ou  24.  fêpiembre;  ainli  elle  ne  précéda  i'écliple  de 
Soleil  que  de  huit  jours. 

Il  faut  obterver  que  les  années  de  la  Chronique  font  non 
feulement  des  années  Athéniennes,  ce  qui  efl  prouve  par  ia 
da;c  de  la  piile  de  Troie,  marquée  au  24  du  mois  tJiargehon, 
mais  encore  que  ce  font  des  années  Aichontiques,  qui  com- 
mencent au  mois  hecatombœoiu  &  à  la  Lune  qui  fuit  celle 
du  foKlice  d'été,  &  qui  fiiiifîènt  au  mois fcinopliorion ,  &:  à 
la  Lune  fôlfliciale  de  l'été  fuivant.  La  preuve  en  efl  claire, 
la  Chronique  réunit  fous  une.  feule  &  même  date  des  évène- 
mens  qui  appartiennent  à  l'automne  d'une  année  Julienne  & 
au  printemps  de  l'année  fuivanie.  Elle  marque,  par  exemple, 
fous  l'Arcliontat  de  Lâchés  &  à  Tan  i  37  avant  l'époque  finale, 
le  retour  des  Grecs  qui  avoiciit  fuivi  le  jeune  Cyrus,  &  ia 
mort  du  philo'ophe  Socrate. 

i.°  Il  elt  fur,  par  l'hifloire  de  cette  expédition  que  nous 
a  îaifîee  Xénophon,  que  ce  retour  fè  fit  à  la  fin  de  l'été,  que  Xfxopfi-  ant- 
dans  l'automne  les  Grecs  palsèrent  à  Byzance,  6c  qu'ils  s'en- 
gagèrent  quelque  temps  après ,  fous  la  conduite  du  même 
Xénophon ,  au  fervice  de  Seuthès ,  roi  <\\\n  canton  de  la 
Thrace  voifin  de  cette  ville,  &.  qu'ils  y  reftèrent  pendant  une 
partie  de  l'hiver. 

2.°  Il  efl  encore  fur  que  fa  mort  de  Socrate  eft  du  printemps 
fuivant,  5c  de  la  fin  de  l'année  Athénienne.  Xénophon  &     Xtnoph.  Ma 
TomeXXVI.  .X  "'"'^''" '''•■ 
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Pkt.  Phadon.  piatoii  nous  apprennent  que  iexccution  du  jugement  prononce 
contre  Socrate  fut  retardée  d'un  mois  entier,  parce  que  le 
vaidèau  que  l'on  envoyoit  tous  les  ans  pour  conduite  à  Dclos 
la  Thcoiie  ou  ambalïïide  Sacrce,  ctoit  parti  la  veille  du  juge- 
ment, &  qu'il  Ltoit  dcfendu  de  faiie  mourir  quelqu'un  juftju'à 
ion  retour;  ce  qui  fufpendoit  les  éxecutions  pendant  un  mois. 
Ce  mois  étoit  celui  de  la  lullration  ou  purihcalion  de  la  ville 
d'Athènes,  qui  étoit  fixée,  ainfi  que  nous  l'apprend  Apol- 
inôocmt,  '"^'^  lodore,  cité  par  Diogène  Laërce,  au  6  du  mois  tlmrgehon^ 
ou  du  onzième  de  l'année.  On  voit  par-là  que  le  jugement 
de  Socrate  ne  put  être  exécuté  que  dans  le  mois  fûivant,  on 
dans  le  douzième  de  l'année. 

La  217.^  année  avant  l'époque  finale  ayant  commencé 
avec  l'Archontat  de  Calliade,  dans  l'été  de  l'an  4.80  avant 
J.  C.  cette  époque  finale  &  l'Archontat  de  Diognète  com- 
menceront dans  l'été  de  l'an  264,  fi  on  fuppole  que  cette 
année  étoit  comprife  dans  les  deux  cens  dix-fept  ans  dont  elle 
eft  le  terme.  Si  elle  n'y  étoit  point  renfermée,  l'Archontat 
de  Dio<j;nète  n'auroit  commencé  qu'en  263.  L'année  264. 
répond  à  la  vingt -deuxième  année  de  Ptolémée  Philadelphe 
en  Egypte,  à  la  dix-léptième  d'Antiochus  Soter  en  Syrie,  & 
à  la  quinzième  d'Antigonus  Gonatas  en  Macédoine. 

Comme  elle  étoit  la  lôixante-lêptième  de  ia  première 
période  de  Calippus,  il  eft  probable  que  l'auteur  de  la  Chro- 
nique, à  l'exemple  des  autres  Chronologifies,  avoit  réglé  toutes 
ies  années  antérieures  julqu'à  Cécrops,  &  jufqu'à  l'an  1  582 
avant  J.  C.  en  (uppofant  d'autres  périodes  Icmblables  à  celles 
de  Calippus,  à  peu  près  comme  a  fait  Scaliger  dans  /à  période 
Julienne,  où  il  fait  remonter  l'ufage  des  cycles  de  notre  calen- 
drier jufciu'à  l'an  47  i  2  avant  l'ère  Chrétienne. 
Dt  ÇycBi.  Dodwel  a  montré  que  l'année  Athénienne  ne  devoit  pa5 
avoir  toujours  commencé  au  mois  hecatomlmon ,  ou  à  la  Lune 
qui  fuit  le  folltice  d'été.  Le  mois  intercalaire  qui  contient  le 
folflice  d'hiver,  eft  nommî:  pofuhwn.  Lor(c]u'il  précédoit  ce 
fc)lftice,  on  ajoûtoit  une  treizième  Lune,  &  on  comptoit  un 
ikcond  poJîJaofi ;  fuivant  ia  règle  de  l'ancien  calendrier,  ce 
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mois  devoit  cire  le  dernier  de  l'aiiiic'e,  &  elle  devoit  coin-    Glaucippus  de 

II  r  •  -  '/uni      J'"'^  Alhtmenf. 

mencer  avec  la  Lune  uu\aiue  noamue  gdine/io/i.  11  elt  au  Aloird.i.  ij. 
moins  fort  probable  que  l'ancienne  année  civile  ou  celle  des 
Magiitraiures  annuelles,  &.  de  la  date  des  aéles,  avoit  fuivi 
autietois  cette  règle.  On  ignore  de  quel  temps  efl  le  chan- 
gement qui  a  porté  le  commencement  de  l'année  civi'e  du 
folltice d'hiver  au  loliHce  d'été,  &  par  lecjuel  le  mois  iiuercalaire 
a  celle  d'être  le  dou/Jcme  de  l'année  &  efl  de\  enu  le  (ep.icme. 
L'époque  de  ce  chaiigemenl  ell-elle  antéiieure  à  ^olon?  e(l-elle 
du  temps  de  ce  légillaieur,  qui  donna  une  forme  nouvelle  au 
gouvernement  &  à  la  police  d'Athènes,  aufli-bien  qu'à  la 
manière  de  compter  &  de  nommer  les  jours  de  la  Lune  civile! 
E(t-e!le  du  temps  de  Clillhène,  qui  rétablit  le  gouvernement 
Républicain,  &  qui  changea  le  nombre  des  tribus  Athéniennes 
&  l'ordre  des  prytanies!  £(l-elled'un  temps  encore  plus  récent! 
Ce  problème  fèroit  digne  d'exercer  la  lagacité  de  ceux  qui 
aiment  à  (è  livrer  aux  conjeétures ,  6c  qui  cherchent  à  fè 
diftinguer  par  des  idées  neuves  ou  iîngulières.  Il  refte  encore 
dans  toutes  les  Sciences  &  dans  les  diverlês  parties  de  la  Cri- 
tique lies  queflions  qui  n'ont  point  été  traitées,  ou  qui  du 
moins  n'ont  pas  été  réfolues,  &;  qui  par -là  méritent  une 
attention  particulière.  C'ell  en  partant  des  points  auxquels  les 
Critiques  le  font  arrêtés,  &  en  tachant  d'aller  plus  loin  qu'ils 
n'ont  fait,  qu'on  peut  efpérer  d'étendre  Se  de  perfectionner 
nos  connoilfànces.  Ce  ne  fera  pas  en  nous  ramenant  aux 
premiers  élémens,  ou  en  remaniant  des  queflions  déjà  traitées 
&  réfolues  p:ir  les  plus  habiles  Criticjues,  &  fur  lefêjuelles  on 
efl  à  peu  près  d'acconl.  Un  refpecl;  aveugle  pour  les  opinions 
reçues,  dont  je  ne  crois  pas  qu'on  m'accufè  jamais,  fèroit  fans 
doute  un  obfbcle  au  progrès  des  Sciences.  Mais  je  ne  f^iis  û 
un  amour  de  la  nouveauté  qui  nous  porteroit  à  combattre  ces 
opinions,  pour  nous  féparer  de  la  foule  Se  pour  nous  diftin- 
guer, n'efl:  pas  encore  un  plus  grand  obfîacle  à  ce  même 
progrès.  Nous  avons  vu  &  nous  voyons  tous  les  jours  que 
cette  envie  d'éviter  les  routes  battues,  engage  les  Critiques  dans 
des  opinions  bizarres ,  &:  les  porte  quelquefois  à  renouveler 
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de  vieilles  erreurs,  &  à  les  tirer  de  cet  oubli  où  vont  s'enfèveîi'r 
ks  opinions  dont  la  finguLuité  fait  le  principal  mérite,  parce 
(jue  la  furprile  qu'elles  excitent  ne  fait  dans  les  eipihs  qu'une 
iinprelfion  paiïagère,  qui  s'efface  d'elle-même  8c  dont  il  nerefte 
aucune  trace.  Qui  connoît  aujourd'hui  l'ouvrage  de  George 
Hewart ,  intitulé  tiova  Chroiiologia  !  l'elprit  de  cet  auteur  & 
l'érudition  avec  laquelle  il  établit  les  opinions  lingulières  dont 
lion  livre  eft  rempli,  ont-ils  piî  le  garantir  de  l'oubli  dauj 
lequel  il  eii  tombé! 

Dodvvel  a  placé  l'époque  du  changement  arrivé  dans  l'année 
Athénienne  à  peu  près  vers  le  temps  de  Méton,  c'eft- à-dire 
vers  l'an  4.3  2  ou  4-3  r  ;  mais  il  a  moins  prouvé  cette  opinion 
qu'il  ne  l'a  fuppofée.  Apiès  en  avoir  fait  ufige  pour  réloudre 
quelques  difficultés  qu'il  croyoit  plus  fortes  qu'elles  ne  le  font, 
il  a  cefîé  de  la  regarder  comme  une  conjeélure,  6c  elle  eft 
devenue  à  les  yeux  un  piincipe  démontré.  Dodwel  étoit  un 
homme  d'un  fivoir  profond,  &  dont  i'efprit  étoit  rempli  de 
vues  nouvelles,  hardies,  &  quelquefois  trop  vafles;  mais  il 
manquoit  de  méthode  &  de  clarté,  &  fa  critique  étant  peu 
exaéte,  il  lui  arrive  fouvent  de  mêler  le  faux  avec  le  vrai  dans 
(es  conjectures.  En  adoptant  (es  opinions  on  eft  ordinairement 
forcé  de  les  modiher,  ou  même  d'en  rejeter  une  partie. 

Dans  la  cjueflion  préfênie  Dodwel  a  eu  raifon  de  luppofèr 
un  changement  arrivé  dans  le  commencement  de  l'année  Athé- 
nienne, mais  je  crois  qu'il  a  eu  tort  d'en  placer  l'époque  auffr 
bas  qu'il  l'a  fait,  c'eft-à-dire  à  la  première  année  de  la  Lxxxvii.' 
Olympiade,  l'an  432  avant  J.  C.  Au  rerte  ce  point  eft  indif- 
férent pour  la  chronologie  du  marbre  de  Paros,  &  on  ne  peut 
guère  douter  que  l'auteur  de  cette  Infcripiion  n'ait  fait  remonter 
juftju'au  temps  de  Cécrops  l'ufige  des  années  Archontiques, 
qui  conuiiençoient  de  fon  temps  au  mois  hecatomlMon.  Era- 
tofthène,  Apoilodore&  les  autres  Chronologiftes  anciens  ont 
liiivi  cette  méthode.  Nous  voyons  dans  l'hifloire  Romaine  de 
Denys  d'Halicarnafîè,  que  rapportant  la  date  de  la  prife  de  Troie 
au  23.*^  du  mois  tluirgclion ,  il  ajoute  que  ce  2  3 .'^  prccédoit  de 
dix-fepi  jours  le  folflice  d'été,  &.  de  tremefept  le  commencement 
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(de  l'annce  Athcnienne;  d'où  il  luit  que  le  mois  fàrrop/iorio/i 
éloit  le  douzicme  de  l'annce,  fk  le  mois  liccatombaoïi  le  premier 
de  celle  dont  il  le  lervoit  dans  la  chronicjiie  pour  les  temps 
les  plus  recules.  Je  n'examine  pas  ici  les  diHcrences  qui  le 
trouvent  dans  les  Anciens  lur  le  jour  de  la  prile  de  Troie;  celle 
date ,  entièrement  conjecturale ,  pouiroit  tout  au  plus  nous 
indiquer  en  quelle  année  d'une  période  de  Calippus,  ou  d'un 
cycle  de  Méion ,  ils  ont  rapporté  cet  événement  :  il  fulhi  d'avoir 
un  exemple  qui  auicrrile  la  luppofilion  que  j'ai  faite  pour  la 
chroniijue  de  Paros.  Tous  nos  Chronologilles  modernes  ont 
fait  remonter  de  même  l'ulcige  de  notre  année  Julienne  jufqu'au 
tems  du  déluge,  &  même  de  la  création  du  monde. 

L'hidoiie  générale  &.  politique  de  la  Grèce  ne  paroît  pas 
avoir  été  le  principal  objet  de  l'auteur  de  la  Chronique.  On 
voit,  en  l'examinant,  que  Ton  deflèin  étoit  de  difpolêr  dans 
un  ordre  chronologique,  les  notions  qui  peuvent  êU'e  néceP 
laires  pour  lire  les  poclcsavec  plus  de  iacilité,  &  pour  connoitre 
ie  temps  de  leur  nailîance  &.  de  leur  mort,  du  moins  celui 
de  leur  plus  grande  célébrité. 

C'efl  dans  cette  vue  qu'il  marquoit  avec  tant  de  foin  la 
fuite  <lcs  rois  d'Athènes,  depuis  Cécrops  jufqu'à  l'abolition  de 
la  Ro)auté,  &  qu'il  rapporte  piufieurs  évènemens  de  l'hiltoire 
de  ces  temps-L\,  l'établilîèment  des  principales  tètes  reli^ieulès 
d'Alhènes,  l'introduction  des  diverles  lortes  de  mufique  dans 
les  hymnes  chantées  à  ces  fêtes,  les  premiers  commencemens 
de  la  Tragédie  &  de  la  Comédie ,  les  difieientes  \'icloires 
théâtrales  de  pkilieurs  Poètes  &  celles  de  piufieurs  Muhciens 
dans  les  concours  qui  accompagnoient  certaines  fêtes.  Entre  les 
quatre-vingts  époques  différen-ies  qui  nous  relient,  il  y  en  a 
peu  qui  contiennent  des  faits  d'un  autre  genre,  encore  font-ils 
prelque  toujours  accompagnés  de  quelques  circonflances  peu 
importantes  de  Ihiftoire  Littéraire,  &.  en  quelques  occalions 
il  elt  difhcile  de  s'aliurer  fi  la  date  le  rapporte  au  fait  de 
l'hiffoire  générale  ou  à  celui  de  l'hiftoire  Littéraire. 

L'auteur  de  la  Chronique  parle  rarement  de  ce  qui  regarde 
le  Péloponnèlè,  même  dans  l'objet  que  je  crois  qu'il  s'étoit 
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propofë  principalement  :  fans  doute  parce  que  tout  cela  étoit 
p/ut.  diabg.  nmi-quc  liir  l'Infcription  placée  à  Sicyone,  dont  Plutarqiie  fait 
"^'''^  mention  après  Hcraclide  de  Pont.  La  chronologie  de  celte 
Infcription  étoit  réglée  par  les  làcerdoces  des  PrêtrefTes  du 
temple  de  Junon  à  Argos.  Plutarque  allure  que  le  temps  de 
la  célébrité  des  Poètes  &  des  Muficiens  les  plus  fîimeux  y 
étoit  exaclement  marqué,  &  que  l'on  y  donnoit  la  date  de 
leur  viéloire  dans  les  combats  qui  accompagnoient  les  fctes  & 
les  jeux  publics  de  la  Grèce.  11  paroît,  par  quelques  endroits 
de  Plutarque,  que  cette  Chronique  remoiiîoit  jufqu'aux  temps 
les  plus  reculés.  On  l:ut  que  la  méthode  de  rapporter  les  dates 
chronologiques  aux  années  des  Prétrefîès  de  Junon,  avoit  été 
fiiivie  par  les  plus  anciens  hiftoriens  ;  elle  étoit  encore  en  ufâge 
du  temps  de  Thucydide,  &  même  de  Xénophon,  qui  s'y 
font  conformés  dans  leurs  hiftoires. 

Quant  à  l'autorité  que  doit  avoir  la  Chronique  de  Paros, 
je  crois  qu'elle  peut  être  alîèz  grande  pour  l'hiftoire  des  temps 
héroïques  ;  cette  Chronique  étant  la  (èule  qui  nous  loit  reftée 
un  peu  entière  de  toutes  celles  que  les  Anciens  avoient  publiées. 
Nous  n'avons  plus  que  quelques  fragmens  du  canon  d'ApoI- 
lodore ,  de  celui  d'Eratofthène ,  &  de  celui  de  rafbonome 
Thral)'lle,  qui  font  rapportés  dans  les  ftromates  de  Clément 
d'Alexandrie  ;  &  ce  que  nous  trouvons  fur  cette  partie  de 
l'ancienne  hiftoire  dans  la  chronique  d'Eusèbe,  efl  en  général 
afîèz  conforme  à  la  chronique  de  Paros.  11  faut  leulement  avoir 
attention  de  regarder  l'époque  de  la  prile  de  Troie  comme 
un  point  commun  auquel  on  rapporte  toutes  les  dates  anté- 
rieures. Cet  événement  efl  celui  qui  fépare  les  temps  purement 
héroïques  de  ceux  qui  commencent  à  devenir  hiftoriques  ; 
mais  c'efl  auffi  celui  tlont  la  date  étoit  la  plus  controverfée 
parmi  les  anciens  Chronologifles.  C'eft  fur  cette  époque  que 
tombe  la  plus  grande  variété.  L'autorité  de  la  Chronique  peut 
être  encore  afîèz  grande  pour  l'hiftoire  Littéraire;  cependant 
les  dates  qu'elle  donne  ne  font  pas  toiajours  exemptes  d'erreur, 
ou  du  moins  d'embarras  chronologiques. 

Mois  il  s'en  faut  beaucoup  que  la  Chronique  ait  le  même 
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degré  d'autoriic  pour  l'hilloiie  gciicrale  &  politique  de  la 
Grèce.  Cette  chronique  ne  reprcleiite  que  ropinion  d'un 
Critique  particulier:  lès  calcul  peuvent  fervir  à  expliquera  à 
fuppk'er  la  chronologie  des  hilioriens  originaux  &  des  écrivains 
qui  les  reprclentent  ;  mais  s'ils  lui  font  oppolcs,  ils  n'auront 
jamais  pareux-mcme,^  allez  d  autorité  pour  la  tictruire  &  pour  la 
renverler.  D'ailleurs  nous  dexons  toujours  être  en  garJe  contre 
des  dates  exprimées  en  caraélères  numéraux,  lelquelles  peu\ent 
être  fauti\  es  lur  le  marbre  par  la  méprile  du  Iculjneur,  ou  avoir 
ctc'  mal  lues  par  iJelden  &  par  Junius.  Il  y  a  toujours  lieu 
de  craindre  cju'ils  ne  (e  foient  mépris,  lor(^]u'ils  ont  voulu 
de\iner  des  caraclères  effacés  en  partie,  &  dont  il  ne  redoit 
que  des  traces  équivoques. 

De  quelque  part  que  foient  venues  les  méprifes ,  il  efl  ffir 
qu'il  y  en  a  plufieurs  dans  la  chronique  de  Paios;  je  n'en 
donnerai  ici  que  deux  exemples. 

I ."  Dans  l'époque  foi.vanie  &.  treize,  elle  parle  d'une  défiiite 
àti<  Spartiates  par  les  T  ht  bains,  qui  ne  peut  être  que  celle  de 
la  bataille  de  Leuélres  en  Béotie.  Elle  lapporie  cet  éxènenient 
à  l'archontat  de  Phral'iclide  &  à  l'année  i  07  avant  l'époque 
finale,  c'elt-àdire,  à  la  cent  onzième  depuis  &  compris  celle 
de  la  bataille  de  Salamine,  ce  qui  donne  l'an  370  avant  lere 
Chrétienne.  Diodore  de  Sicile,  Paufanias  &  tous  les  anciens      Diod.  xv, 
Chronoloyifles  s'accordent  avec  la  Chronique  à  nommer  \eP','f^'^' 
même  Archonte;  mais  ils  placent  tous  (on  Archontat  dans  la  <f/^. 
féconde  année  de  la  cii.^  Olympiade  qui  commença  dans 
l'été  de  l'an  3  7  1   avant  J.  C.  &  par  conléquent  une  année 
entière  avant  l'époque  de  la  Chronique.  La  bataille  de  Leuélres 
eft,  felon  Plutarque  du   5.'^  iS heuitombaon  ou  du  commence-   piut.  CamiU. 
nient  de  l'archontat  de  Phraliclide.   La  date  de  lannt'e  i  07 
avant  l'époque  finale,  obligeroit  de  retarder  d'une  annce  en- 
tière l'archontat  de  Phradclide,  ce  qui  dérangeioit  touie  la 
fuite   de  ces  Magiftrats  ,  contre  le  témoignage  formel  àes 
anciens  écrivains,  qui  nous  donnent  la  fuite  des  Archontes 
pendant  plufiairs  années  avant  &  après  ce  Phraficlide.  J'omets 
ici  quelques  autres  preuves  dont  l'énoiiciation  nie  meneroit 
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trop  loin,  Se  je  crois  en  avoir  dit  afîèz  pour  montrer  que 
ies  caraélères  nunie'raux  ont  été  ou  mal  gravés  ou  mal  lus 
dans  cette  époque,  &  qu'il  faut  lire  l'année  io8  au  lieu  de 
l'année  i  07. 

2."  Le  iecond  exemple  fournira  I.i  preuve  d'une  erreur 
répétée  dans  les  caraclèies  numéraux  de  deux  époques  confé- 
cuiives.  L'époque  loixante-trois  marque  la  tyrannie  de  Denys 
à  byracule  lous  l'archontat  d'Euéleinon ,  antérieure  de  cent 
quarantc-iepi  ans  à  celui  de  Diognète.  L'époque  fuivante 
foix.mie- quatre  rapporte  la  mort  d'Euripide  à  l'archontat 
d'Antigène,  cent  quarante -cinq  ans  avant  Diognète;  enfin, 
la  loixunte- cinquième  marque  la  mort  de  Sophocle  âgé  de 
quatre-vingt-onze  ans,  fous  l'archontat  de  Callias.  Les  carac- 
tères numéraux  qui  accompagnoient  le  nom  de  Callias  font 
effacés ,  mais  cotnme  l'époque  cinquanle-iêpt  fait  concourir  la 
vingt-huitième  année  de  Sophocle  avec  l'an  206  avant  l'é- 
poque finale,  là  quatre-vingt-onzième  année  doit  répondre  à 
l'an  143  ,  c'e(l-à-diie  à  l'an  406  avant  J.  C.  ou  à  la  troi- 
fième  année  de  la  xciil.^  Olympiade,  qui  commença  dans 
l'été  de  cette  année  40  6. 
Dlôl  xiir.  Diodore  &  Denys  d'Halicarnaffe  placent  cet  archontat  de 
Hom.  mit.  hb.  ^--allias  a  cette  même  année  olympique,  ôc  Xenophon  parle 
^'y  wr  '^  "^"^^  éclipfe  de  foleil  qui  arriva  dans  le'iîrintemps  qui  pré- 
tor.  v7  '  ^^'^^  l'archontat  de  Callias.  Cette  éclipfe  ed  celle  du  1  5 
avril  40  (5. 

Ces  trois  dates  âçs  années  147,   145  &  143,  fuppofênt 

que  les  archontats  d'Euélenion,  d'Antigène  &  de  Callias  ne 

fe  font  pas  fuccédés  immédiatement,  mais  qu'ils  ont  été  fcparés 

par  deux  archontats  intermédiaires  àes  années  1 46  &  i  44. 

La  faulfeté  de  cette  confcquence  efl;  démontrée  par  l'hilloire 

'Xeroph.Ufior.  de  Xénophou ,   par  celle  de  Diodore  de  Sicile,  &  par  celle 

Vioryf.  ihid.    de  Denys  d'Halicarnafîe ,  qui  font  voir  que  les  trois  Aichontes 

fiiûd.  iliid.    Eucliemon,  Antigène  5c  Callias  font  des  années  408,  407 

&  406  ,  d'où  il  fuit  que  les  dates  147  &  145  font  fautives 

dans  la  Chronique:  elles  dévoient  marquer  ks,  années  145 

&  144. 

Comme 
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Comme  Selden  a  obfervé  dans  fês  notes  la  diffcrence  qui 
fe  trouve  entre  les  dates  du  marbre  iSc  la  chronologie  de 
Diodore  de  Sicile,  Si.  qu'en  j^ropol.int  une  correction  il 
ajoute  (juod  non  permittk  niannor  ;  il  elt  villble  tjue  la  faute 
fê  trouvoit  dans  1  inicriplion  originale. 

Je  ne  m'arrcte  pas  lur   la   date  que  la  chronique  donne 
au  commencement  de  la  tyrannie  de  Denjs  à  Syracufe:  elle 
le  place  fous  l'archontat  d'Eudemon  en  408.  Diodore  de    AW.  xiir: 
Sicile  &  Denys  d'Halicarnadè  le  mettent  en  406,   fous  l'ar-   Xinophon.  Hif- 
chontat  de  Callias.  Xcnophon  le  retarde  encore  (\\\nç  année,  """■"• 
&  le  rapporte  à  l'an  405  ,  fous  l'archontat  d'Alexias;  mais 
comme  Denys  s'cleva  par  degrcs  à  la  tyraïuiie,  &  qu'il  fut 
pendant  quelques  annces  maître  de  Syracufè  fous  le  titre  de 
2TÇttT>i')p5  aoTo/^ctTap,  General  avec  un  pou  voir  indépendant,    Dhd.  xnix 
on  a  pu  faire  remonter  la  tyrannie  julqu'au  temps  de  fou 
adminilb-ation  avec  un  pouvoir  abfolu  ,   &  lous  un  titre  pareil 
à  celui  que  les  Grecs  donnèrent  dans  la  fuite  aux  Empereurs 
Romains. 

J'efj)cre  que  ceux  qui  auront  lu  avec  quelque  attention 
les  longs  Commentaires  de  Prideaux  &  de  Lydiat  fur  la 
chronique  de  Paros ,  &  même  la  partie  de  ces  Commentaires 
qu'ils  intitulent:  Apparatus  chronologiais ,  nota  chronologies ,  &C. 
jugeront  que  cts  éclaircilîèmens  préliminaires  feront  de  quel- 
quutilité  à  ceux  qui  \ oudront  faire  ufage  de  cette  chronique. 
J'ai  cru  qu'ils  dévoient  précéder  les  remarques  fuivantes  fur 
quelques  époques  de  la  chronique.  Je  m'attacherai  principa- 
lement dans  ces  remarques  à  celles  dont  les  dates  font  oppofées 
à  la  chronologie  fuivie  maintenant  par  tous  les  bons  critiques. 
J'écarterai  même  ce  qui  regarde  l'hiftoire  fabuleufc  &  l'hiffoire 
littéraire.  L'auteur  de  la  chronique  a  pour  la  chronologie  <\ç$ 
temps  héroïques  une  autorité  à  peu  j^rcs  égale  à  celle  des 
critiques  anciens  qu'on  lui  pourroit  oppofer ,  Se  les  dates  de 
l'hiftoire  littéraire  m'engageroient  dans  des  difcuffions  trop 
longues  &  trop  étendues;  d'ailleurs  les  détails  de  cette  hifloire 
font  peu  importans  en  comparaifon  de  ceux  de  Thifloire 
générale. 

Tome  XXVI.  .  Y 
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Je  commence  à  1 1  quaianie  deuxième  époque,  où  il  ctoiî 

parle  de  la  conqucie  d'une  partie  de  TAlie  mineure  par  Crcfus 

roi  de  Lydie,  &  de  l'Ambadade  qu'il  envoya  à  l'Oracle  de 

Delphes.   Qiioiqu'une  partie  des  caracflèrei  numéraux  de  la 

date  lôit  effacée,  il  efl  vifible  que  ces  caraclères  marquoient 

i'aniiée  2C)2  avant  l'époque  finale ,  ou  l'an  556  avant  J.  C. 

c'étoit  la  première  année  de  la  lvi.^  Olympiade.  Selden  a 

mal  Ilî  fur  le  marbre  le  nom  de  l'Archonte:  il  l'écrit  TOT 

AHMOT,  lans  marquer  de  lacune;  mais  il  ell  certain  qu'il 

ExcYcihit.Pal-  f,(ioit  liie  ETOr AHMOT,  comme  l'a  obfervé  Paulmier  de 

Diog.  Lacrt.  Grentmelnil.   oolicrate,  cite  par  Diogene  Laerce,   mettoit 

ChilQ.  i'archontat  d'Eutydème  à  cette  même  année  Olympique. 

La  quarante-troilième  époque  donnoit  la  date  de  la  prifê 
de  Sardis  par  Cyrus.  Les  caraélères  numéraux  font  abfi^jjument 
effacés,  de  même  que  le  nom  de  l'Archonte.  Il  fciut  feulement 
obfêrver  que  l'auteur  de  la  Chronique  joignoit  à  ce  grand 
événement  la  célébrité  du  poëte  Hipponax. 

Dans  la  quarante-cinquième  époque  la  Chronique  marque 
le  règne  de  Darius  fur  la  Perfe,  &  la  mort  du  Mage  fuccefîeur 
de  Cambyfê.  Le  nom  de  l'Archonte  e(t  totalement  effacé, 
ainfi  que  les  premiers  caraclères  numéraux  de  la  date.  On 
juge  par  ceux  qui  relient ,  que  cts  caradères  donnoient  l'an 
^5  3  avant  I'archontat  de  Diognète,  c'eft- à-dire  l'an  51e 
avant  J.  C.  Tous  les  Chronologiftes ,  fans  aucune  exception, 
s'accordent  à  marquer  le  commencement  de  Darius  &  ia 
mort  du  Mage  dans  l'année  5  2  i  ,  ou  mêine  fur  la  fin  de  522;. 
cette  diffci ence,  qui  eft  de  cinq  ans  eritiers,  fera  l'objet  d'un 
examen  particulier. 

La  quarante- neuvième  époque  eft  celle  de  la  bataille  de 
Marathon.  La  Chronique  donne,  de  même  que  la  chrono- 
logie ordinaire,  l'année  45)0  avant  J.  C.  pour  la  date  de  cette 
bataille.  Je  ne  puis  cependant  m'empêcher  de  remarquer  que 
l'auteur  a  foin  de  nous  apprendre  que  le  poëte  Efchyle,  âgé 
pour  lors  de  trente  cinq  ans,  fê  trouva  au  combat  de  Marathon, 
ciiconflance  bien  peu  intérelîànte  pour  i'hiftoire  générale  de 
ia  Grèce. 
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La  cinquantième  époque  eu  ablolument  contniire  à    la 
chronologie  commune.  L'auteur  l'e  la  Chronique  ,  aprcs  a\  oir 
pailcdun  pocte  Simonide,  aïeul  du  Poêle  de  ce  nom  qui 
de\  int  (i  ciichre  dans  la  fuite,  ajoute  que  Darius  mourut  celte 
iiicnie  année  i^v  que  (ou  fils  lui  fucccda.  Les  prenu'ers  chiffres 
de  la  date  font  cHàccs,  Se  ceux  qui  leftent  ctoient  mcme  û 
équivoques  (ur  le  marbre,  que  Seldcn  ne  favoiis'il  devoit  lire    StU.mamortt 
An  ou  AHI,  iitnmi  ex  vl^f/igiis  cMeihliiiit  fit  uon  fatis  liqtieî.  t'ctlL,^"' 
Scripfifc piito  autorcm,  HHAAll,  ccxxv;  ce  qui  doniieroit 
l'an  ^'^'^  avant  J.  C.  Le  nom  de  l'Archonte  Ariflide  joint  à 
celte  date,  prouve  qu'il  ne  f illoit  pas  lire  AIT ,  nuis  AFII ,  parce 
que  l'anncc  4.88  fut  la  première  de  la  Lxxiii.'  Olympiade, 
&  celle  de  i'archontat  d'Anchife,  comme  nous  l'apprenons 
de  Denys  d'HalicarnalTè.  Cet  hiflorien  marque  exaèiement   Dionjf.  Amij. 
le  nom  des  Archontes  dans  les  premières  années  de  toutes  ^'^'' 
les  Olympiades  depuis  rclabliffëment  des  Confuls,  &  pendant 
une  partie  du  règne  des  premiers  rois  de  Rome.  Il  avoit  tra- 
vaillé en  particulier  fur  la  chronologie  Grec<]ue,  &i  drefTé  un 
canon  chronologique  qui  efl  cité  jxir  Clément  d'Alexandrie.      „  ^''''"'  '^^"'' 

En  lifant  226  au  lieu  de  22  5  dans  celte  époque  cinquan- 
tième, la  mort  de  Darius  &  le  commencement  de  Xerxès 
le  trouveront  placés  à  l'an  48^,  c'efl-à-dire  à  celui  qui  fuivit 
la  bataille  de  Marathon.  Cette  date  demande  une  difcufî'ion 
particulière,  de  même  que  celle  de  la  quarante-cinauième 
époque. 

La  cinquante- unième  époque  marque  à  l'an  222,  qui 
donne  l'an  48  5  ,  la  première  viéloire  théâtrale  du  poète 
Efchyle,  la  naifïïmce  d'Euripide,  Se  la  célébrité  du  pocte  Sté- 
fichore.  Elle  nomme  l'Archonte  de  cette  année  Philocrate. 
Cette  année  archontique  ne  commença  que  dans  l'été  de 
l'année  48  5. 

La  cinquante -deuxième  époque  efl  celle  de  la  bataille 
de  Salamine,  qui  ma  fer\ i  pour  régler  toutes  les  dates  de  la 
Chronique. 

La  cinquante  -  troifième  marque  la  défaite  des  Perles  à 
Platée.  Les  caraclères  numéraux  de  la  date  font  effacés,  mais 

y  ij 
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!e  nom  de  l'Aichonte  fuWifte,  Se  il  efl  fur  que  cette  bataille 
iè  donna  dans  l'été  de  l'année  479. 

Je  m'airête  ici  pour  examiner  les  deux  époques  quarante- 
cinq  Se  cinquante,  qui  ne  doivent  point  être  feparées  5c  qui 
méritent  une  attention  particulièje,  parce  que  les  dates  des 
années  516  5c  489  lont  contraires  à  ce  qui  a  voit  paiïe 
jufcju'à  préfênt  pour  des  points  démontrés  a\ec  la  plus  grande 
certitude,  5c  qu'elles  obligeroient  de  changer  toute  la  fuite 
de  l'ancienne  Chronologie. 

L'époque  quarante-cinq  n'a  trouvé  jufqu'ici  aucun  défenfèur. 
Lydiat,  Selden,  Prideaux,  &c.c.  ont  fuppofé  une  faute  dans  le 
marbre,  ou  une  erreur  dans  l'auteur  de  la  Chronique.  Lydiat 
a  cependant  cherché  à  l'excufêr,  en  difmt  qu'il  avoit  fixé  le 
commencement  de  Darius  à  la  prifè  de  la  ville  de  Babylone 
p^"'7T.' OxJ.  ^"'  '^^  révoltés.  Lydiat  avoit  autrefois  rapporté  ce  dernier 
nii,  i6tff.  événement  à  l'an  5  i  6  avant  J.  C.  5c  pour  ajufter  avec  cette 
date  ce  qui  efl:  dit  de  la  mort  du  Mage  dans  i'hifcription,  il 
fuppofe  que  la  révolte  de  Babylone  étoit  une  fuite  de  fon 
ufirpation.  Se  qu'après  qu'il  eût  été  mis  à  mort  par  les  lèi- 
gneurs  Perfans,  un  autre  Mage  de  les  parens  s'étoit  réfugié 
dans  Babylone  avec  ceux  de  fa  fadion.  Pour  étayer  cette 
■LyJkt.amoMt.  coniedure,  il  allègue  le  témoignage  d'Othon ,  évêque  de 
Frifitigeii  en  Bavière,  mort  dans  le  milieu  du  xii.  liècle,  5c 
qui  donne  dans  fi  Chronique  trois  ans  5c  fept  mois  de  règne 
au  Mage  qui  fuccéda  à  Cambyfè. 

Selden,  Prideaux  5c  tous  les  autres  Critiques  ont  reconnu 
fimplement  Se  fins  détour  la  fiufîèlé  de  la  quarante-cinquième 
date.  Cette  fauffeté  leur  a  même  paru  démontrée  par  les  dates 
de  trois  éclipfes  que  rapporte  Ptolémée  ;  la  première  du  i  6 
juillet  5  2  :5 ,  Se  de  Ja  feptième  année  de  Cambyfe;  la  féconde 
du  19  novembre  502,  vingtième  année  de  Darius  fucceffeur 
du  Mage;  Se  la  troifième  du  25  avril  491  ,  trente- unième 
année  du  même  Darius.  Sekien  pria  même  Bainbridge,  aftro- 
nome  Se  critique  habile,  de  vérider  ces  trois  dates  fur  les 
manufcrits  Grecs  de  Ptolémée,  Se  fur  ceux  des  anciennes  ver- 
fions  Arabes  6c  Latines.  Ces  dates  fè  trouvèrent  par-tout  les 


f.ii  1, 


DE    LITTÉRATURE.  173 

Tiicmes  fans  aucune  varictc;  &  tie-là  il  conclut  que  lu  preniicre 
aiinc'e  tlii  règne  de  Darius  ttoit  ULCellaiiement  l'an  5  2  i  ,  & 
ne  pouvoit  cire  l'an   5  i  6.' 

J'examinerai,  clans  un  Mémoire  fc'parc,  quelle  doit  être  l'au- 
torité de  ces  dates  aflronomiques  de  Piolcmce,  qui  font  rappor- 
tées aux  anné-es  d'un  règne;  ici  je  me  contente  de  la  fuppofer, 
avec  tous  les  plus  habiles  Critiques  :  comme  jufqu'à  préicnt 
on  ne  s'étoit  pas  encore  avilé  de  la  conieller,  j'ai  cru  qu'elle 
avoit  du  moins  la  polledlon  pour  elle,  &;  je  ne  ferai  aucune 
difficulté  d'alléguer  ces  dates  dans  la  fuite  tie  ce  Mémoire. 

Lydiat  a  été  plus  hardi  au  fujet  de  la  cinquantième  époque, 
ou  de  celle  qui  met  la  mort  de  Darius  en  489  (c ) ;  il 
prétend  même  que  cette  date  e(l  la  kule  qui  foit  véritable.  II 
étoit  engagé  à  foùtenir  cette  opinion  par  un  inléict  de  fyfième 
qu'il  nous  découvre,  foit  dans  Tes  notes  fur  la  Chronique, 
foit  dans  un  autre  ouvrage  publié  depuis  la  mort,  fous  le  titre  Canm.  Chro- 
de  canones  C/ironologià,  Dès  l'année  160^  il  avoit  propofe  ^nU^'Z/y?"" 
ce  fyflème  dans  un  livre  intitulé  Emeiidatio  lemportim  ;  dans 
Tes  canons  chronologiques  il  en  développe  le  plan  &:  il  en 
détaille  les  preuves.  Il  étoit  uniquement  iondé  lur  une  expli- 
cation des  lemaines  de  Daniel.  Lvdial  mettoit  la  fin  des  quatre 
cens  quatre-vingt-dix  ans  de  ces  loixanie-dix  lemaines  à  la 
dernière  année  de  Caligula,  l'an  40  de  l'ère  Chrétienne, 
dans  lequel  ce  Prince  envoya  ordre  de  placer  fa  flatue  dans 
le  fancfluaire  du  temple  de  Jérulîilem,  pour  lui  rendre  les 
honneurs  divins.  Leur  commencement  tomboit ,  dans  cette 
fuppornion,  à  l'an  450  avant  l'ère  Chrétienne;  il  falloit  que 
cette  année  fût  la  vingtième  du  règne  d'Artaxerxe,  ajoutant 
à  cette  année  450  les  dix-neuf  premières  années  d'Artaxerxe, 
&  les  vingt  du  règne  de  Xerxès,  il  trouvoit  l'an  489  pour 
le  commencement  de  ce  règne,  &  pour  la  mort  de  Darius 
père  d'Artaxerxe  ;  tel  étoit  le  fyflème  de  Lydiat. 

(c)  Pridcaux  foupçonne  que  Se!-  1   règne  de   Darius.    Corredion  très- 

den  avoit  mal  lu  (ur  le  marbre  n  ,  naturelle ,  <3c  qui  méritoit  qu'il  exa- 

&  qu'il   devoit  y  avoir....  III,  j   minât  le  niarl)ie  nicnic,  pour  s'aflurer 

c'elt-à-dire  223  ;  ce  qui  donneroit  (î  Seldcn  avoit  bien  deviné. 


l'an  ^86  ou  4.8  5  pour  le  dernier  du 
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La  chronologie  unanimement  reçue  place  la  mort  Je  Darius 
&  ie  commencement  de  Xerxès  en  48  6  ,  &  elle  donne  après 
"*  Hérodote  trente-fix  ans  entiers  au  règne  de  Darius  :  Lydiat 

retranchoit  cinq  ans  de  cette  dure'e,  &  la  rcduifoit  à  trente- 
Emtni  ump.  mi  ans  avec  l'abrcgé  deCtèlias  dans  la  bibliothèque  de  Piiotius. 
^'   '^'  Il  foupçonnoit  même  cjue  l'erreur  d'Hcrodote  ctoit  venue  d'une 

ancienne  faute  de  copille  qui  avoit  écrit,  di(oit-ii,  dans  l'ou- 
vrage d'Hécatée  de  Milet,  TÇj.a-xQvn.  é^  pour  Tej.aiyxvrx.  ec. 
Il  ajoûtoit  que  tout  le  détail  de  la  narration  d'Hérodote  avoit 
été  difpoie  en  conféquence  de  cette  erreur  de  copifte. 

Lorique  des  hommes  d'une  imagination  forte  &  un  peu 
prophéti(]ue,  comme  étoit  Lydiat, Te  (ont  enflammés  une  fois 
pour  une  opinion,  ils  ne  font  plus  capables  d'en  revenir,  Ôc  i{ 
n'eft  point  de  parti  qu'ils  ne  prennent  pour  ne  point  avouer 
qu'ils  pourroient  s'être  trompés.  La  publication  de  la  chronique 
de  Parcs  devint  aux  yeux  de  Lydiat  un  événement  ménagé  par 
ia  Providence,  pour  fournir  des  preuves  d'une  vérité  impor- 
tante à  la  religion  ;  car  c'étoit  l'idée  qu'il  avoit  prife  de  fou 

Anmt.  prima  fyflème :  MïrâDt'i  Provuknt'id faéJiim  ejî,  &c iWfjiieeiiim 

adChon.p.  s-  p^ncorum  millium  animdrumfaliitis  œterna  ïntercjl ,  Sic. 
Pist.  Cod.  72.  Ctéfias  dit  dans  l'extrait  de  Photius ,  que  Darius  régna  trente- 
un  ans,  &  qu'il  en  avoit  douze  lorfqu'il  monta  fur  le  trône; 
d'où  il  réfuheroit,  i."  que  Darius  n'avoit  que  treize  ans  au 
plus  lorfqu'il  fut  afîbcié  aiix  fix  autres  Seigneurs  Perfms  qui 
confpirèrent  contre  le  Mage,  qui  forcèrent  le  Palais  à  main 
armée,  &  qui  tuèrent  cet  Ufurpateur  ,  malgré  fa  réfiflance  & 
celle  de  fon  frèi-e. 

3.°  Qu'il  concourut  avec  les  fix  autres  Seigneurs  qui  étoient 
revêtus  des  plus  importans  emplois  &  qui  avoient  donné  àts 
preuves  de  leur  capacité,  quoiqu'il  fût  à  peine  forti  de  l'en- 
fance, &  qu'il  obtint  à  leur  préjudice  une  couronne  à  laquelle 
il  n'avoit  aucun  droit  par  fà  naifîànce.  Il  étoit  à  la  vérité 
defcendu  d'un  des  ancêtres  de  Cyrus ,  mais  il  étoit  dans  un 
degré  extrêmement  éloigné,  &;  il  y  avoit  plufieurs  des  autres 
Conjurés  qui  avoient  la  même  origine. 

L'abfurdité  de  ces  deux  conféquences  qui  réfulte  du  paflage 
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de  CtcTias  iliiis  Pliolius,  eU  liop  Iciilible  pour  avoir  beloiii 
tlclie  clcuiillce;  niai>  nous  avons  des  preuves  directes  de  la 
iaiilieté  (le  1  un  des  deux  nonil)res  tju'on  lit  dans  l'extrait  de 
Photiii5.  Peifonne  n'ignore  la  dilpute  qui  s'éleva  entre  les  fils 
de  Darius  lorlqu'il  voulut  le  nommer  un  fucceireur.  Hcrodoie,  //<W.  vir.x: 
liiivi  en  ce  point  par  toute  l'antiquité,  nous  apprend  que  Darius 
avoit  des  enlaiis-  de  deux  diricrenles  lemnies.  Les  iils  de  la 
première  ctoient  nés  avant  qu'il  fût  nionié  lur  le  trône  ;  ceux 
de  la  leconde  éloieni  nés  depuis  la  royauté.  Suivant  les  nonibies 
de  Ctéiias,  Darius  âgé  de  douze  ans  auroit  été  marié  &  auroit 
eu  des  enhins.  Je  ne  crois  pas  que  perlonne  ofàt  fouienir 
cette  opinion  &  contredire  ce  qu'Hérodote  nous  apprend  au 
fujet  de  l'âge  de  Darius.  11  rapporte  que  C\  rus  fe  préjurant  Htrod.  t. 
à  marcher  contre  les  MalLgètes  eut  un  longe  qui  lui  rendit 
fulpeél  ce  nicnie  Darius  iils  d'HyUafpe,  qui  n'ayant  guère 
que  vingt  ans  ne  lavoit  point  accompagné  à  la  guerre  des 
Madagètes.  Cette  guerre  dura  au  moins  une  année  ;  ajoutant 
ks  huit  ans  de  Cambyfe  &  du  Mage,  Darius  le  trouvera  âgé 
de  vingt-huit  à  vingt-neufans  au  temps  delà  conspiration. 

11  ert  donc  vilible  que  du  moins  le  premier  dts  deux 
nombres  du  manulcrit  de  Photius  eit  une  erreur  de  copifîe, 
ce  qui  rend  le  iecond  nombre  qui  lui  ell:  joint,  i\\.\  moins 
très  lulpecl  d'erreur.  Préférera-ton  un  chitire  fulpeél  au  témoi- 
gnage formel  d'h'érodote,  qui  donne  trente-fix  ans  de  durée 
au  règne  de  Darius  î  Témoignage  conforme  au  canon  altro- 
nomique,  &  qui  a  été  adopté  par  tous  les  anciens  chrono- 
logides  ,  car  tous  s'accordent  à  donner  trenlc-lix  ans  de  règne  à 
Darius. 

Il  faut  même  obfèr\'er  que  les  trente-un  ans  de  l'extrait  de 
Ctélias  ne  s'accordent  point  avec  la  chronologie  des  époques 
quarante-cincj  5c  cinquante  du  marbre  de  Paros.  Si  Darius 
a  commencé  en  5  i  6  ,  &  s'il  efl:  mort  en  489  ,  il  n'a  pas 
régné  trente-un  ans ,  mais  tout  au  plus  vingt  huit  ans  com- 
mencés. Les  époques  quarante-cinq  &  cincjuante  ne  doivent 
point  être  fépartes,  elles  ont  une  autorité  égale,  &.  il  faut 
ou  les  recevoir  ou  ies  rejetier  toutes  deux  ;  ôc  dans  ce  cas 
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iautorité  Je  Ctéfios  ne  leur  feroit  pas  moins  contraire  que 
celle  d'Hérodote.  Je  pourrois  me  contenter  de  cette  réilexion 
générale,  mais  comme  on  a  voulu  renouveler  dans  l'Académie 
l'opinion  de  Lydiat  fur  la  date  du  commencement  de  Darius, 
je  crois  qu'il  e(l  à  propos  d'en  développer  les  conléquences, 
&  de  montrer  qu'elles  renverfent  ce  qu'on  avoit  regardé  ]uC- 
qu'à  préfent  comme  un  point  indubitable  en  chronologie. 

I."  Si  Darius  n'a  commencé  que  l'an  5  16  avant  J.  C. 
i'écliple  du  ip  novembre  502  fera  de  fîi  quinzième  année, 
&  non  de  là  vingtième,  comme  le  dit  Ptolémée,  Se  comme 
l'ont  cru  les  plus  habiles  chronologiftes. 

2°  La  feptième  année  de  Cambyiè  ne  tombera  plus  à  l'an 
523,  mais  à  l'an  517;  l'éclipfe  du  16  juillet  523  lèra  de 
la  deuxième ,  &  non  de  la  leptième  année  de  Cambyiè.  Pour 
faire  cadrer  la  date  de  Ptolémée  avec  la  chronologie  du  marbre 
de  Paros ,  il  fuidra  donner  treize  ans  de  règne  à  Cambyiè  contre 
le  témoignage  formel  d'Hérodote  &  du  Canon  adronomique 
fuivi  par  Eulèbe ,  par  le  Syncelle,  &  par  tous  les  bons  chro- 
iiologiftes  ,  par  Scaliger ,  par  Petau  ,  par  Ulîèrius,  &c. 
riot.  Cod.  72,  Je  fais  que  dans  Photius,  Ctéiias  donne  dix-huit  ans  de  Jurée 
M.  Afrkan.  à  Cambylc ,  que  Jules  Africain  lui  en  donnoit  autant,  &  que 

apu^.jtna   .p.    (^J^j-j-jç^^^  J'^Jg^j,-,  J,.Jg  Jg  f^jj  j.^g,-,gj.  Jjj,.j^g^,f  3j,5^    (^gj  durécs 

çiem.  Strm.  i.  font  plus  longues  de  cinq  ou  même  de  fix  ans  que  celle  de 
treize  ans  qu'il  faudroit  fuppoièr  pour  ajufler  la  chronologie 
du  marbre  avec  léclipie  de  la  feptième  année  de  Cambyiè. 

Suppoièra-t-on  une  aiîociation  de  Cambyiè  par  Cyrus  cinq 
ans  avant  fa  mort?  Car  c'eft-là  une  reifource  ordinaire  aux 
Chronologifles  pour  faire  cadrer  leurs  hypothèiès  avec  les  dates 
qui  les  embarraiïènt  ;  mais  une  ièmbiable  aiîociation  fèroit 
fûppofée  fans  aucune  preuve  ,  Se  même  elle  fèroit  contraire  au 
récit  d'Hérodote ,  de  Xénophon  &  de  Ciéiias.  Ce  dernier  dit 
dans  Photius ,  que  Cyrus  fe  voyant  près  de  mourir  appela  ks 
deux  fîls  auprès  de  lui ,  nomma  Cambyiè  pour  Roi ,  (ioicnXÎoL 
VS^^'^  )  ^  donna  au  cadet  Tanyoxarcès  le  gouvernement 
abfolu  des  Provinces  orientales.  Xénophon  dit  la  même  choie 
dans  fa  CyropéJie.  Si  Cambyfè_  eût  été  aifocié  par  Cyrus  cinq 

ans 
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ans  auparavant,  &  fi  les  années  de  fon  règne  eulient  commencé 
à  le  compter  de  cette  alFociation,  Ctcliai  auroit-il  employé  les 
termes  par  lelqnels  il  s'exprime  dans  Photius! 

Nous  vo)ons  dans  la  chronique  du  Syncelle,  que  fi  Jules  Syncd.p.ijf; 
Africain  avoil  donné  dix-huit  ans  tle  règne  à  Cambvfe,  c'éloit 
pour  en  fîiire  le  même  Prince  que  le  Nabuchodonolor  de 
Judith,  qui  ell  très-ditîérent  de  celui  de  Jérémic  &.  du  livre 
^Qs  Rois.  Le  Nabuchodonolor  de  Judith  envoya  Holophernc 
dans  la  Judce  la  dix-huitième  année  de  fcjn  règne.  Pour  qqg 
ce  Prince  tut  le  même  que  Cambyle,  il  falloit  que  celui-ci 
eût  régné  au  moins  dix-huit  ans.  Le  Syncelle,  qui  abandonne 
en  cette  occalion  l'opinion  de  Jules  Africain ,  ne  nous  dit 
point  qu'il  l'appujât  lur  le  témoignage  de  Ctéflas.  L'extrait 
de  cet  hiitorien,  dans  Photius,  e(t  rempli  de  fautes  dans  les 
chiffres,  &  comme  on  ne  trouve  aucune  durée  générale  qui 
puillë  fer\ir  à  vériher  les  durées  particulières,  on  n'a  aucune 
raiiôn  d'atîurer  que  celles  de  ces  durées  qui  (ê  trouvent  con- 
traires à  la  chronologie  des  autres  anciens  écrivains  ne  foient 
pas  de  fimples  erreurs  de  copiiles.  A  la  manière  dont  Photius 
exprime  les  dix- huit  ans  de  durée  du  règne  de  Camby/ê, 
Shoïv  Siowx.  èiyxcn ,  il  ne  paroît  pas  que  la  faute  vienne  de 
fês  copiiles  ;  mais  elle  pouvoit  être  dans  le  manulcrit  de 
Ctéfias. 

A  l'égard  des  dix-neuf  ans  de  Clément  d'Alexandrie,  il  eft 
vifible  que  dans  cet  endroit  des  Stromates,  de  même  qu'en 
quelques  autres,  les  nombres  ont  été  déhgurés  par  les  copiftes; 
car  les  durées  particulières  ne  s'accordent  point  avec  les  fommes 
totales  tk  avec  les  duiées  générales  :  les  contradictions  font 
même  telles,  qu'il  ne  feroit  pas  polfible  de  les  imputer  à 
un  homme  de  beaucoup  moins  d'elprit  &:  d'érudition  que 
Clément  d'Alexandrie. 

3."  Dans  la  Chronologie  ordinaire  &  dans  celle  du  Canon    f^^roJ.  i. 
aftronomique,  la  durée  du  règne  de  Cyrus  a  été  de  vingt-neuf  p^J       "^^ 
ans  entiers,  ou  tout  au  plus  de  trente  ans  commencés.  Dans  le     Chmograph: 
Canon  aflronomique  la  dernière  année  de  fon  règne  efl  l'an  ^l^nuAhxaidT. 
530  avant  J.  C.  ajoutant  les  trente  ans  commencés,  ou  aura 
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pour  iâ  première  année  l'an  560  ou  du  moins  ï'an  559. 
Cette  date  elt  exacflement  conforme  à  celle  que  tous  les  anciens 
chronologifles  Grecs  s'accordoient  à  donner  au  commence- 
Euf:b.Prapa-  nient  du  règne  de  Cyrus;  Jules  Africain,  cité  par  Eusèbe, 
rat.l.x.c.  10.  ^^^^^  afliire  que  Diodore,  Thiiilus,  Phlégon,  Caltor,  Polybe 
Se  tous  les  autres  hifloriens  &  chronologifles ,  fans  aucune 
exception ,  plaçoient  le  commencement  de  Cyrus  dans  la  pre- 
mière année  de  la  LV.*^  Olympiade.  Cette  année  comprend 
les  fix  derniers  mois  de  l'an  560  &  les  fix  premiers  de 
i'an  559. 

Si  Darius  efl:  monté  fur  le  trône  en  516,  donnant  huit 
ans  à  Cambyfe  &  vingt-neuf  ans  à  Cyrus,  ce  dernier  aura 
commencé  feulement  en  553,  dans  la  quatrième  année  de 
l'Olympiade  lvi;  c'ell  une  différence  de  lept  à  huit  ans.  Si 
on  donne,  avec  l'extrait  de  Ctéfias,  dix-huit  ans  de  règne  à 
Cambyle  &  trente  à  Cyrus,  ces  quarante- huit  ans  ajoiités 
à  l'an  5  I  6  donneront  l'an  554,  ou  le  premier  de  la  Liv* 
Olympiade.  Si  plaçant  la  mort  de  Darius  en  489  ,  on  lui 
donne  trente-un  ans  de  règne,  dix-huit  à  Cambyfc  &  trente 
à  Cyrus,  le  commencement  de  ce  dernier  fera  de  i'an  568, 
premier  de  la  liii.^  Olympiade,  ion  règne  aura  fini  l'an  5  jp 
&  non  l'an  5  2 p. 

Les  dates  du  commencement  &  de  la  mort  de  Cyrus,  font 
de  la  plus  grande  importance  pour  la  chronologie  générale  de 
l'Hiftoire  ancienne;  c'efl:  par  elles  lêules  qu'il  efl:  polfible  de 
lier  l'hifloire  &  la  chronologie  des  Juifs  avec  celles  des  Grecs 
&  des  autres  Nations.  La  luite  de  l'hifloire  des  Juifs  étant 
interrompue  &  abfolument  défedueufe  depuis  le  retour  de  la 
captivité  de  Babylone,  ce  n'efl  qu'à  force  de  conjeéfures  & 
de  fuppofitions ,  dont  les  plus  probables  font  fujettes  à  de 
très-grandes  difficultés,  que  les  Critiques  anciens  &  modernes 
lônt  venus  à  bout  de  lier  cette  partie  de  l'hifloire  Judaïque 
avec  l'hifloire  prophane.  La  date  du  règne  de  Cyrus  à  Baby- 
lone, &  celle  de  (a  mort  fixée  par  le  Canon  aftronomique, 
font  le  point  duquel  dépend  toute  la  chronologie  de  l'Ecriture, 
Cil  remontant  de  la  fin  de  la  captivité  jufqu'aux  temps  de 
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Exocie  &:  de  la  vocation  il'Ahialiain.  Ces  deux  dates  reroicnt 
étruites  pur  les  conlcquences  nccellaires  des  deux  époques 
qiiarante-ciiK]  .Se  cinquante  du  marbre  de  Paros;  &  i\  on  les 
adoptoit,  il  laudroit  former  un  iyitème  de  chronologie  tout 
nouveau,  dont  prefque  toutes  les  parties  Icroieiit  ab(ulument 
conjedu  raies. 

Les  inconvtniens  ne  (eront  pas  moindres  ii  on  conlidcre  les 
dates  de  ces  deux  nicmes  c'poques,  quarante-cinq  &  cinquante, 
par  rapport  au  temps  qui  les  a  lui\'ies.  Il  y  a  cent  cinquante-neuf 
ans  complets ,  ou  même  cent  foixante  commences ,  depuis 
l'année  489,  où  la  cinquantième  époque  place  la  mort  de 
Darius  1,  julqu'à  l'été  de  l'an  350,  dans  lequel  arriva  la  mort 
du  dernier  Darius  ,  détrôné  par  Alexandre.  Airien  met  Ex/"-J.  AUk. 
cette  mort  au  mois  heaihmihcwn  de  l'archontat  d'Ariflophon,  '  '  ■"'■ 
dans  l'année  qui  luivit  celle  de  la  bataille  dArbelles,  dont  la 
date  eft  fixée  par  l'éclipfe  de  Lune  du  2  o  lêptembre  331. 
La  durée  des  règnes  intermédiaires  efl  feulement  de  cent 
cinquante-fix  ans  dans  le  Canon  agronomique,  dans  Eusèbe, 
dans  le  Syncelle  &  dans  tous  les  bons  Chronologiftes.  Diodore 
de  Sicile  ne  donne  même  à  cet  intervalle  que  cent  cinquante- 
cinq  ans  commencés  ;  c'eft  une  différence  de  quatre  ans ,  ou 
même  de  cinq.  A  quels  règnes  ajoûtera-t-on  ces  cinq  années, 
&  fur  quoi  fè  fondera-t-on  pour  faire  cette  addition!  Le  règne 
d'Artaxerxe  I  eft  le  fèul  dont  nos  Chronologiftes  aient  tenté 
d'augmenter  la  durée.  Le  P.  Petau,  un  des  plus  habiles  d'entre 
eux,  ne  change  même  rien  à  la  durée  générale  des  règnes 
de  Perle  par  cette  augmentation  ;  il  reconnoît  que  le  règne 
d'Artaxerxe  n'a  duré  que  quarante-un  ans  depuis  la  mort  de 
Xerxès  Ion  père,  mais  il  luppole  qu'il  avoit  été  aflocié  dix  ans 
auparavant,  &  que  ces  dix  années  faifoient  partie  des  vingt  ans 
qu'a  duré  le  règne  de  fon  père.  Dans  cette  hypothèlê  le  règne 
d'Artaxerxe  avoit  deux  conimencemens,  l'un  en  474.,  au  temps 
de  (on  aflbciation ,  l'autre  en  464,  à  la  mort  de  Xerxès. 

On  ne  trouve  aucune  trace  de  cette  aftociation  dans  les 
anciens  Hiftoriens,  Se  elle  n'étoit  pas  même  poftible.  Artaxerxe 
ctoit  feulement  le  fécond  <\ts  fils  de  Xerxès,  la  Couronne 
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devoit  appartenir  à  Darius,  qui  ctoit  l'aînc.  Si  Xerxès  avoît 
voulu  alîbcier  un  de  fês  fils,  c'étoit  fur  l'aîné  que  fon  choix 
feroit  tombe;  car  le  droit  d'aînefîe  régloit  la  fucceflïon  à  la 
couronne  de  Perle.  Artaxerxe  ne  parvint  à  la  Couronne  que 
par  un  événement  fingulier ,  détaillé  dans  Ctélias  Se  dans 
Diodore.  Arlaban.qui  avoit  un  grand  crédit  auprès  de  Xerxès, 
conçut  le  projet  de  fê  mettre  la  Couronne  lur  la  tête,  en 
failànt  périr  toute  la  famille  Royale  :  il  alTaffina  Xerxès  dans 
fon  palais,  &  perfuada  au  prince  Artaxerxe  que  fon  frère  Darius 
étoit  coupable  de  ce  meurtre.  Artaxerxe  enflammé  par  les 
confeils  d'Arlaban,  fit  malîacrer  Ion  frère  Darius,  pour  venger 
la  mort  de  Xerxès.  Alors  Artaban  fongea  à  fe  déiaiie  d' Ar- 
taxerxe; il  l'attaqua  à  la  tête  de  fês  trois  iils  :  Artaxerxe  fut 
blelîé ,  &  ne  dut  la  vie  qu'à  fon  courage  &  à  fa  valeur.  Ctéfias 
Se  Diodore  dilênt  formellement  qi\  Artaxerxe  ne  parvint  au 
Trône  que  par  h  crime  d' Artaban.  Ainfi  il  efl  vidble  qu'il  n'avoit 
pas  été  afîocié  Se  reconnu  dix  ans  avant  la  mort  de  fon  père. 

Le  P.  Petau  n'avoit  fuppofé  ce  double  commencement 
d'Artaxerxe,  que  pour  défendre  fon  f^flème  particulier  flir 
les  fêmaines  de  Daniel  ;  il  terminoit  les  quatre  cens  quatre- 
vingt-dix  ans  de  ces  fôixante-dix  fêmaines  à  la  mort  de 
J.  C.  Se  à  l'an  3  5  de  l'ère  vulgaire.  Il  les  fiifôit  commencer 
à  ia  vingtième  année  d'Artaxerxe,  Se  il  avoit  beloin  que  cette 
vingtième  année  fût  la  455 .''  avant  l'ère  vulgaire.  Dans  fa 
Chronologie,  cette  année  étoit  feulement  la  dixième  depuis  la 
mort  de  Xerxès,  Se  pour  qu'elle  fe  trouvât  la  vingtième 
d'Artaxerxe,  il  fuppofa  qu'il  avoit  été  afîbcié  dix  ans  auparavant 
par  Xerxès,  Se  que  l'auteur  du  fécond  livre  d'Efdras  avoit 
compté  les  années  de  fon  règne  depuis  cette  afîociation. 

Lydiat  Se  le  P.  Petau  ont  cru  trouver  une  confirmation 
de  leurs  différens  ()'flèmes  dans  ce  qui  efl  dit  par  Thucydide, 
Se  dans  ce  que  diloit  aufîî  Charon  de  Lampfaque,  que  lors 
du  voyage  de  Tbémiflocle  ce  n'étoit  plus  Xerxès  qui  régnoit, 
mais  fon  fils  Artaxerxe.  Thucydide  rapporte  la  lettre  que 
Thémiflocle  écrivit  à  ce  dernier ,  pour  lui  demander  un 
iâuf-conduit.  Le  P.  Petau,  qui  place  la  fuite  de  Thémiflocle 
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&  Ton  pafîlige  en  Alie  dans  l 'aiinc'e  47  i  ,  explique  Thiicytlitfe 
&.  Charon  de  Lampfacjue  jxir  la  pictciidue  allocialion  d'Ar- 
taxeixe  en  474-  Maii  il  n'a  pas  (ait  attention  que  cette 
adôtiation,  qui  ne  tailoit  que  deligiier  le  iuctellèur  du  Roi 
régnant,  n'auioit  donne  aucune  autorité  réelle  à  Arlaxerxe, 
&  que  1  hémillocle ,  qui  étoit  connu  de  Xerxcs  par  l'axis 
important  qu'il  lui  avoit  fait  donner  après  la  bataille  de  Sala- 
mine,  fe  feroit  adrelTé  diredenient  à  lui,  &;  non  pas  ù  fôn 
fils.  La  lettre  de  Thémiltocle  parle  de  Xerxcs  comme  d'un 
Prince  qui  n'ell  plus  fur  le  trône,  &.  Thuc)dide  s'exprime  T/iuqJ.  r; 
de  manière  à  faire  penlêr  qu'Artaxerxe  régnoit  depuis  fort  '''^'  '^^' 
peu  de  temps. 

Lydiat  ne  luppofè  point  une  aflôciation  d'Artaxerxe  anté- 
rieure à  la  mort  de  Xerxès;  dans  /on  (yflème  cette  mort  efl 
de  l'année  470,  puilquii  n'a  régné  que  vingt  ans,  &  qu'il 
auroit  commencé  en  48p.  La  premièie  année  d'Artaxerxe 
tombe  en  465?,  &  elle  eit,  dans  le  (yftème  de  Lydiat,  la 
féconde  de  la  LXXVll.''  Olympiade.  Ce  Ciironologifle,  qui 
avoit  en  tout  des  idées  fingulières,  commençoii  à  compter  les 
Olympi'.'.des  de  l'an  774  avant  J.  C.  &  non  de  l'an  'Jj(i, 
comme  font  tous  les  autres  Chronologiftes  (A), 

C'eft  à  cette  iêconde  année  de  la  lxxvii.'^  Olympiade,  &: 
fous  l'archontat  de  Charès,  que  Diodore  de  Sicile  lapporte    Diod.lib.xi, 
i'oflracifme  de  Thémiftocle ,  fa  retraite  à  Argos ,  le  féjour  cirnet^Hr 
qu'il  fît  dans  cette  ville,  &  l'accufation  intentée  contre  lui  par  Themiji.    piut. 
les  Lacédémoniens ,  d'avoir  eu  part  au  projet  que  Paulànias  ^^""'J'"'^'- 
avoit  formé  de  rappeler  Xerxès  dans  la  Grèce,  &  de  lui  en 
faciliter  la  conquête.  Il  ajoute  qu'ils  demandoicnt  que  Thé- 
niillocle  lût  jugé  dans  le  Confeil  commun  de  la  Grèce,  qui  le 
tenoit  alors  à  Sparte.  Thémiltocle  craignant  d'être  la  victime 


fcJJ  Le  fyflème  de  Lydiat  fur 
l'époque  des  Olympiades,  dérange 
toute  la  fuite  des  repréfentations 
Olympiques ,  Si  oblige  de  les  placer 
deux  ans  plus  tard  que  ne  fait  l'opinion 
commune  ,  qui  eft  fondée  fur  plu- 
fieurs obftrvaiions  d'édipfes arrivées, 


fuivant  les  témoignages  formels  des 
Ecrivains  contemporains,  la  même 
année  qu'une  célébration  des  jeux 
Olympiques,  ou  du  moins  dans  des 
années  dont  la  diflance,  avant  ou 
après  cette  célébration  ,  efl  connue. 
Fetau,  DoClf,  tempor.  IX ,  ^^. 

Z  iij 
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de  la  haine  perfonnelle  qu'ils  lui  portoient ,  le  retira  d'abord 
dans  l'île  de  Corcyre,  &  de-ià  chez  Admète  voi  des  Moloflès. 
Diodore  raconte  tout  de  fuite  le  palîàge  de  Thémiltocie  en 
Perle,  où  il  employa  une  année  à  apprendre  la  langue,  Ibii 
crédit  auprès  du  Roi,  là  retraite  de  la  Cour  pour  vivre  dans 
les  terres  &  dans  ks  villes  dont  le  revenu  lui  ctoit  affigné  ; 
enfin  la  mort  qu'il  le  donna  à  lui-même,  pour  éviter  de 
prendre  parti  contre  les  Grecs,  dans  la  guerre  qui  étoit  prête 
de  fe  renouveler  entre  les  deux  Nations.  Plutarque  alTure 
que  le  lejour  de  Thémiftocle  en  Af:e  dura  un  temps  confi- 
dérable,  'fhi  ttoAuv  ^{^ôvov;  &  il  efl  vifibie  qu'en  cet  endroit 
Diodore  entalîè  dans  une  même  année  Archontique,  le  récit 
de  plulieurs  évènemens  qui  demandent  une  certaine  fuite 
d'années. 

L'archontat  de  Charcs  commença  avec  la  féconde  année  de 
l'Olympiade  lxxvii.^  dans  l'été  de  l'an  47  i ,  &  finit  en  470. 
Cette  année  peut  être  celle  de  l'oftracifme  de  Thémiftocle , 
mais  elle  n'elt  pas  celle  de  Ion  paflàge  en  Perfe.  Diodore  qui 
place  la  mort  de  Xerxès  en  465  à  la  quatrième  année  de  la 
LXXVIII.'^  Olympiade,  fuppofe  que  Thémiftocle  alla  chercher 
une  retraite  auprès  de  lui.  Quelques  anciens  hiftoriens  diloient 
la  même  choie ,  mais  il  eft  plus  fur  de  s'en  tenir  au  témoignage 
Corne!.  Nfj'os.  Jg  Thucydide  &:  de  Charon  de  Lamplâque,  antérieurs  à  tous 
' pfucarq.  il'ni    ces  écrivaius  ;  c'eft  le  parti  que  Cornélius  Nepos  avoit  jugé  le 
plus  raifonnable.  Ce  qui  avoit  caulc  la  variété  d'opinions  fur 
ce  point ,  c'eft  que  la  mort  de  Xerxès  étoit  arrivée  pendant  le 
.  trajet  de  l'hémillocle ,  &  que  croyant  aller  chercher  une  re- 
traite auprès  de  Xerxès,   il  apprit  en  arrivant  à  Ephèlê  que 
T%v/.  r    fon  fils  Artaxerxe  régnoit  à  fi  place.  Thucydide  nous  apprend 
que  le  trajet  de  Thémiftocle  le  fit  pendant  le  fiége  de  Naxos 
DcJm!.  An-  par  les  Athéniens.  Dodwel  a  fixé  ce  fiége  à  l'hiver  de  l'année 
""'    "'^■^''      /^66  finillânte;  nuis  fes  preuves,  quoique  très-fortes,  ne  font 
pas  démon ftratives,  &  nous  devons  nous  borner  à  un  feul  point 
pour  en  fixer  la  date.  Thucydide  joint  enfemble  le  fiége  de 
Naxos ,  le  trajet  de  Thémiftocle  &  le  commencement  du  règne 
d' Artaxerxe  ;  de  ces  trois  évènemens  il  y  en  a  un  dont  la  date 
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eft  confiante  par  le  tcnioignage  Je  DioJore,  du  Canon  aftro- 
nomiqiie,  de  la  chronique  d'Euiche  &  de  celle  du  Syncelle; 
les  deux  autres  ne  peuvent  cire  dcierinincs  que  par  des  conjec- 
tures très-<k)uieufes  fie  très-incertaines.  Sera-ce  (ur  des  fuppc-; 
fitions  arbitraires  qu'on  changera  la  date  du  commencement 
d' Artaxerxe ,  fondée  fur  l'accord  de  tous  les  monumens  qui 
nous  reftent  de  l'ancienne  hilloiie!  Je  nie  fuis  arrêté  fur  ceiiô 
date  de  la  luite  de  Thémidocle  peut-cire  beaucoup  plus  que  le 
fait  ne  le  méritoit ,  quoique  j'aie  écarté  un  très-grand  nombie 
de  dilcullions  où  j'aurois  pu  entrer;  mais  comme  Lydiat  s'cfl 
extrêmement  étendu  fur  cet  article,  j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos 
d'en  parler  ici. 

Je  reviens  à  l'époque  cinquantième  de  la  chronique,  ou  à 
celle  qui  marque  la  mort  de  Darius  en  489,  c'ert-à-dire,  à 
l'année  qui  fuivit  immédiatement  la  bataille  de  Marathon.  On 
a  vu  plus  haut,  i."que  cette  bataille  fe  donna  le  6  boëdrowion 
de  la  troifième  année  de  la  lxxii.'^  Olympiade,  le  28  ou 
ap  feplembre  4po.  2."  Que  la  bataille  de  Salamine  étoit 
du  vingtième  de  ce  même  mois  hoëdromon ,  de  la  première 
année  de  l'Olympiade  lxxv.'^,  c'eft-à-dire,  du  24,  ièptembre 
480,  en  forte  que  l'intervalle  àts  deux  batailles  étoit  de  dix 
années  Athéniennes.  Thucydide  &  Platon  donnent  la  même  Thucyd.r,  rS^ 

durée  de  dix  ans  à  cet  intervalle.  Hérodote  nous  a  laifle  au    f^f'  "^  ^'' 

gib.  m, 

commencement  de  fon  (èptième  livre,  un  détail  circonftancié 

de  ce  qui  arri\'a  dans  la  Perfe  pendant  le  cours  de  ces  dix 

années,  &  ce  détail  eft  incompatible  avec  la  chronologie  qui 

réfùlte  de  la  cinquantième  époque  du  marbre  de  Paros.  Hérodote     A.  Gell.  noâli 

né  en  483  ,  (èpt  ai^après  la  bataille  de  Marathon,  &:  trois  f"'"^'''  ^^' 

ans  avant  celle  de  Sfcmine ,  doit  être  regardé  en  cette  occa- 

fion  comme  un  Ecrivain  contemporain.  Il  étoit  né  dans  un 

pays  dépendant  des  RoisdePer/è,  il  avoit  fait  plufieurs  voyages 

dans   les  provinces  Perfmnes  de  la  haute  Afie ,   &  il  avoit 

confultéavec  foin  ,  foii  dans  la  Grèce,  foit  dans  la  Perfo,  ceux 

qui  avoient  été  témoins  des  faits  qu'il  rapporte:    ainfi  fon 

témoignage  doit  être  d'une  très-grande  autoriié  pour  l'hiftoirç 

des  derniers  temps.  'Voici  ce  qu'il  nous  apprend. 


i84  MÉMOIRES 

Darius  ne  s'étoit  point  trouvé  en  perfonne  à  la  bataille  Je 
Marathon,  &  iorfqu'ii  apprit  que  fon  armée  battue  par  les 
Athéniens  fèuis  &  prelque  détruite,  avoit  été  forcée  de  iê 
Tcnibarquer  &  d'abandonner  la  Grèce,  il  en  fut  outré  de  colère, 
6c  réfolut  de  (ê  venger  du  lêcond  affront  qu'il  recevoit  des 
Athéniens.  Il  regardoit  comme  le  premier  de  ces  deux  affi'onts 
ie  fecours  qu'ils  avoient  donné  aux  rebelles  d'Ionie,  &  la  àef- 
cente  qu'ils  avoient  faite  en  Lydie ,  defcente  dans  laquelle  la 
ville  de  Sardes  fut  prife  &  brûlée. 

Darius  expédia  fur  le  champ  des  ordres  pour  lever  une  armée 
formidable  à  la  tête  de  laquelle  il  vouloit  fe  mettre  pour  châtier 
la  ville  d'Athènes  &  conquérir  toute  la  Grèce.  L'Ade  entière, 
dit  Hérodote ,  fut  agitée  par  les  préparatifs  de  cet  armement, 
qui  remplirent  trois  années.  On  enrôloit  des  foldats  dans  toutes 
ies  Provinces,  on  fabriquoit  des  armes,  on  choififîoit  des 
chevairx ,  &  on  amafîoit  des  vivres  en  même  temps ,  on 
rafîèmbloit  des  vaiflèaux ,  &  on  eu  faifôit  conlbuire  dans  tous 
les  ports  pour  former  une  flotte  nombieufê. 

La  révolte  des  Égyptiens  qui  arriva  dans  la  quatrième  année, 
ne  changea  rien  au  projet  de  Darius ,  il  fe  croyoit  afîèz  fort 
pour  réduire  l'Egypte  par  fès  Lieutenans,  tandis  qu'il  mar- 
cheroit  contre  la  Grèce  à  la  tête  de  la  plus  nombreulê  partie 
de  fès  troupes.  Mais  il  furvint  un  incident  qui  en  fufpendit 
l'exécution.  Une  ancienne  loi  des  Perfes  défendoit  au  Roi  de 
fortir  de  fès  Etats  pour  une  guerre  étrangèi'e  fans  avoir  nommé 
fon  fuccefîèur.  Darius,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  avoit  des 
fils  de  deux  lits  différens.  La  bile  de  Gobryas  Seigneur  Perfân, 
qu'il  avoit  époufee  étant  encore  fmiple^articulier,  lui  avoit 
donné  trois  fils,  dont  l'aîné  Artobarziflw  étoit  né  pendant  la 
vie  de  Cambyfe  &  du  Mage.  Darius  étant  devenu  Roi  avoit 
époufé  Atofîa  fille  de  Cyrus ,  de  laquelle  il  avoit  quatre  fils. 
Xerxès,  l'aîné  de  ceux-ci,  étoit  né  par  conféquent  depuis  la 
royauté  de  fon  père.  Atolïïi,  dont  le  crédit  étoit  grand  à  caufè 
de  fi  nailîànce  &  de  fon  mérite,  foiitenoit  qu'Artobarzane 
n'étoit  que  le  fils  de  Darius ,  &  que  Xerxès  feul  étoit  le  fils 
du  Roi.  Toute  la  Cour  fê  partagea,  &  la  tlivifion  entre  les 

parliûn> 
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partifâns  des  deux  jeunes  Princes  pouvoit  avoir  des  fuites 
fàcheules.  Enlin ,  le  crédit  d'Atolîâ  l'emporta  en  fiveur  de 
Xei'xcs ,  qui  fut  prcfcré  à  fon  frère  Artobarzane. 

Daiius  ne  fîirvcquit  pas  long  temps  à  la  dtTignation  de 
Xerxcs.  Il  mourut,  dit  Htrodote,  l'année  Cînprcs  celle  de  la 
rcvolte  des  Egyptiens  ,  après  un  règne  de  trenle-lix  ans  entiers: 
Héiodote compte  trois  ans  de  préparatifs  après  la  bataille  de 
Marathon.  La  révolte  de  l'Egypte  éclata  dans  la  quatrième 
année;  ainfi  l'année  fuivanie,  dans  laquelle  Darius  mourut, 
ctoit  la  cinquième  depuis  la  bataille  de  Marathon ,  qui  éioit , 
comme  on  l'a  vu,  du  28  ou  ap  (eptembre  de  l'an  4.90. 
La  nouvelle  en  avoit  été  portée  dans  la  Perle  avant  la  lui  du 
mois  d'octobre,  car  Darius  avoit  établi  ^\cs  courieis  &  des 
poUes  réglées  dans  toute  l'étendue  de  Ion  emj^ire.  Les  ordres 
pour  les  préparatifs  de  l'armement  ne  purent  donc  être  expé- 
diés avant  les  premiers  jours  de  novembre,  &  c'efl;  de-là  que 
je  compterois  les  trois  ans  de  préparatifs.  La  quatrième  année, 
ou  celle  de  la  révolte  des  Egyptiens,  &.  la  cinquième  dans 
laquelle  Darius  mourut,  commencèrent  toutes  deux  dans  le 
mois  d'oèlobre,  &.  le  commencement  de  cette  cinquième 
année  fera  de  l'automne  de  l'an  486  avant  J.  C  Peut-tire 
fêroit-il  plus  naturel  de  prendre  les  années  d'Hérodote  pour 
des  années  Athéniennes  qui  commençoient  au  milieu  de  l'été 
&  vers  le  mois  de  juillet,  parce  qu'il  étoit  naturel  qu'Hérodote 
qui  écrivoit  pour  les  Grecs,  (ê  conformât  à  leui-  ulage,  & 
qu'il  employât  des  années  qui  leur  fulîènt  fimilières  ;  par-ià 
ces  années  commenceroient  environ  quatre  mois  plus  tôt , 
Hérodote  auroit  compté  pour  une  année  les  huit  mois  pofté- 
rieurs  à  la  bataille,  &  la  cinquième  année,  ou  celle  de  la  mort 
de  Darius,  auroit  commencé  vers  le  mois  de  juillet  486. 
QLielque  parti  qu'on  prenne,  il  fei'a  toujours  impoffible  de 
faire  quadrer  le  récit  d'Hérodote  avec  la  date  de  l'époque 
cinquantième  du  marbre  de  Paros.  Hérodote  compte  cinq  ans 
conmiencés  entre  la  bataille  de  Marathon  &  la  mort  de  Darius. 
Le  marbre  place  cette  mort  dans  l'année  qui  fuivit  immédia- 
tement cette  bataille.  Le  Canon  aflronomique  qui  commence 
7ow  XXV J.  .  A  a 
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à  compter  le  règne  de  Xerxès  au  2  3  décembre  486,  s'accorde 
parfaiiement  avec  le  calcul  d'Hérodote.  La  fuite  des  faits  qui 
remplirent  le  temps  écoulé  depuis  la  mort  de  Darius  jufqu'à 
la  bataille  de  Salamine,  confirme  la  date  établie  par  la  première 
partie  de  la  narration  de  cet  hiftorien. 

Xerxès ,  qui  n'avoit  pas  la  même  ardeur  que  Darius  pour 
la  guerre  de  Grèce,  ne  penfa  d'abord  qu'à  celle  d'Egypte,  &  il 
marcha  contie  les  Egyptiens  révoltés  {à  fecoiule  année  après  la 
mort  de  fon  père.  Cette  féconde  année  eft  celle  qui  fuivit  la 
mort  de  Darius,  ou  la  fixième  depuis  la  bataille  de  Marathon, 
&  par  conléquent  celle  qui  commença  dans  l'automne,  ou 
peut-être  même  au  milieu  de  l'été  de  l'an  485.  Dans  les  calculs 
des  Anciens,  il  faut  ordinairement  comprendre  le  terme  duquel 
on  commence  de  compter;  ainfi  l'année  de  la  mort  de  Darius 
efl  en  même  temps  la  premièie  du  fécond  calcul ,  8c  la  féconde 
TipùiA  çpoL-  du  premier.  Hérodote  dit  que  la  guerre  d'Eg)pte  fut  la  pre- 
mière expédition  militaire  de  Xerxès  ;  il  ne  parle  point  de  la 
durée  de  la  guerre,  ce  cjui  me  fait  croire  que  comme  il  marcha 
avec  des  forces  fupérieures  &  qu'il  avoit  une  nombreufê  flotte, 
les  Egyptiens  furent  fôûmis  en  une  feule  campagne. 

*II  efl  même  probable  qu'il  marcha  contre  les  Egyptiens  à  la 
fin  de  l'automne  de  l'an  48  5  ,  &  que  la  guerre  fut  terminée 
au  printemps  de  l'an  484,  dans  la  faifôn  où  les  eaux  du  Nil 
font  les  plus  baflès;  car  l'Egypte  efl  prefcjue  inaccelfible  à  une 
armée  dans  le  temps  de  l'inondation,  &  lorfque  les  campagnes 
font  couvertes  par  les  eaux  du  Nil. 

Cependant  les  coiifeils  de  Mardonius  animèrent  Xerxès 
contre  les  Grecs;  les  follicitations  des  Alevades,  Souverains 
d'un  canton  de  la  Theffalie,  &  les  inftances  des  Pififlratides, 
qui  montroient  des  prophéties  menaçantes  pour  la  Grèce, 
que  le  poëte  Onomacrile,  leur  créature,  avoit  inférées  parmi 
celles  de  Mulee,  achevèrent  de  le  déterminer.  Il  fit  réfôudie  la 
guerre  dans  un  confeil  général,  &  renouvela  les  ordres  pour 
l'armement ,  dont  la  mort  de  Darius  &  l'expédition  d'Egypte 
avoient  interrompu  les  préparatifs.  Hérodote  dit  que  ces  féconds 
préparatifs  occupèrent  Xerxès  pendant  quatre  ans  entiers,  à 
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compter  de  la  rcdudion  de  IF-gypte,  &  qu'au  commencenieiu 
du  ciiiquicnie  il  le  mit  à  la  tcHe  de  la  plus  nombicufe  annce 
qu'on  eut  encore  vue.  Le  lendtic-vou.s  gûicial  lut  à  Critulcs, 
lieu  inconnu  dans  la  Cappadoce,  mais  iliuc  à  l'orient  du  iku\e 
Halys.  Ce  fut  de-là  que  Xerxcs  conduilii  une  p.utie  de  fôii 
armce  on  L}die,  où  elle  palla  l'hiver  dans  les  i^laines  de  Sardes; 
l'autre  s'avança  dans  la  Myde,  &:  campa  près  de  rHellefpont. 
Cet  hiver  ctoit  celui  de  la  quatiième  année  de  lOlympiade 
LXXiv.^,  c'eft-à-dire  l'hiver  de  481  à  4,80  avant  j.  C. 
Xerxès  attendit  pour  partir  de  Sardes  que  les  deux  ouvrages 
qu'il  avoit  ordonnes  fulient  achevés:  le  premier  ctoit  un  double 
pont  de  galères  lur  le  Bolphoie  de  Thrace.  Hérodote  dit  qu'uji 
dts  deux  ponts  étoit  compolé  de  trois  cens  foixantc  baliniens, 
&  le  fécond  de  trois  cens  quatorze.  L'armée  de  terre,  qui  étoit 
de  dix-fept  cens  mille  hommes,  employa  fept  jours  5c  lêpt 
nuits  à  traverler  le  détroit  fur  ces  deux  jwnts. 

Le  fécond  ouvrage  ordonné  par  Xerxès  étoit  un  canal  de 
douze  ftades,  ou  d'en\iron  quinze  cens  pas  de  longueur,  aflez 
large  pour  y  taire  palier  deux  galères  de  front.  Ce  canal 
coupoit  i'ifthme  qui  attache  le  mont  Athos  au  continent  de 
la  Pallène,  &  joignoit  le  golfe  de  Thrace  à  celui  de  Siiigiis. 
Les  deux  ouvertures  étoient  défendues  par  des  digues  qui 
loûtenoient  les  terres,  &  par  des  ellacades  qui  s'avançant  dans 
la  mer  retenoient  les  ^bles  que  le  courant  y  auroit  portés. 
L'objet  de  ce  travail ,  qui  avoit  duré  trois  ans  entiers ,  quoi- 
qu'on y  eût  employé  la  chiourme  &  les  fôldats  d'une  flotte  de 
douze  cens  fept  galères  (e),  étoit  d'éviter  un  accident  fèmblable 
à  celui  qui  avoit  fait  périr  trois  cens  bâtimens  &  vingt  mille 
hommes  de  la  flotte  de  Darius,  lorfque  dans  la  guaie  pré- 
cédente cette  flotte  avoit  voulu  doublei'  le  cap  du  mont  Athos, 
que  les  courans  &  les  rafales  de  vent  rendent  eMicmement 
daigereux. 


(e)  Hérodote  marque  ce  nombre 
de  bAilracns,  <Sc  il  fe  trouve  auiïi  dans 
Bn  fragment  du  poëte  Efchyle,  cité 
par  Plutarque.  Ce  Poëte ,  qui  s'eioit 


trouvé  à  la  bataille  de  Marathon, 
avoit  quarante-cinq  ans  au  temps  du 
palTâge  de  Xerxès. 


A; 


1) 
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Xerxcs  partit  de  Sardes  au  printemps  de  l'an  480,  6c 
marcha  vers  ie  dctroit  où  il  (ê  trouva  à  la  tête  de  toute  fon 
armée.  Ce  printemps  de  l'an  4.80  ttoit  le  cinquième  depuis 
celui  de  l'an  484,  dans  lequel  l'Egypte  futroûmife;  ce  qui 
donne  quatre  années  complètes  pour  la  durée  des  préparatifs 
marqués  par  Hérodote.  C'efl  dans  ce  printemps  de  l'année 
480  que  Xerxès  (è  trouva  à  la  tête  de  toute  fon  armée  de 
terre  &  de  fa  fiotte.  Cette  flotte,  qui  portoit  toutes  les  pro- 
vifions,  cc)to)'oit  le  rivage  de  la  Thrace  pendant  la  marche 
de  l'armée  de  terre. 

Hérodote  nous  apprend  i .°  que  Xerxès  employa  un  mois 
à  pafîèr  le  détroit,  ce  qui  comprend  fans  doute  la  marche  de 
Sardes  à  l'Hellelpont,  &  que  de-là  il  mit  trois  mois  pour  fè 
rendre  dans  l'Attique,  en  traverfant  la  Thrace,  la  Macédoine, 
h  Thedàlie  &  la  Béotie.  2.°  Que  les  jeux  Olympiques,  dont 
Herod.viii,  Ja  célébration  tomboit  dans  cette  année,  n'étoieiit  point  encore 
finis  lorfqu'il  entra  dans  la  Béotie.  Ces  jeux  duroient  cinq 
jours,  dont  le  quatrième  devoit  toujours  tomber  à  la  pleine 
Tind.oiymp'.o-  L^|,-^e  j^i  fôlftice  d'été.  Dans  cette  année  480  la  pleine  Lune 
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foifticiale  arriva  le  2  i  ou  le  2  2  juin.  On  a  vu  plus  haut  que 
ia  bataille  navale  de  Salamine  fê  donna  le  2  3  feptembre;  le 
2  oélobre,  jour  d'une  éclipfe  de  Soleil,  c'eft-à-dire  environ 
dix  jours  après  la  bataille,  la  flotte  Perfîmne  avoit  déjà  aban- 
donné le  golfe  d'Athènes  &  les  côtes  de  la  Grèce.  Xerxès  fè 
hâta  de  retourner  au  détroit  avec  une  partie  de  fon  armée  de 
terre,  conduite  par  Artabaze,  laifïïint  trois  cens  mille  hommes 
dans  la  Grèce  fous  le  commandement  de  Mardonius.  Hérodote 
dit  que  quoiqu'il  marchât  avec  la  plus  grande  diligence,  il  mit 
quarante- cinq  jours  pour  fê  rendre  de  la  ville  d'Athènes  au 
détroit:  il  appréhendoit  que  la  Hotte  des  Grecs  n'allât  attaquer 
&  rompre  fès  ponts.  Thémiflocle,  qui  craignoit  de  fon  côté 
que  les  Perfes  ne  reflafîênt  enfermés  dans  la  Grèce  avec  à^s 
forces  (îipérieures ,  &  que  le  défefpoir  ne  les  portât  aux  dernières 
extrémités,  inflruifit  Xtr^ès,  de  concert  avec  Ariffide,  de 
l'avis  propofé  dans  le  Coiifèil  d'envoyer  la  flotte  vers  le  détroit. 
Quoique  l'avantage  tles  Grecs  fût  le  fèul  objet  du  fer  vice  qu'il 
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rencloit  à  Xerxès  en  cette  occadon,  il  lut  le  faire  valoir  dans 
la  (uite,  lorfijinl  fut  contraint  de  chercher  une  retjaite  à  la 
Cour  de  Perle. 

On  voit ,  en  joignant  ces  détails  Se  ces  diffcrentes  dates 
données  par  Hérodote,  que  l'intervalle  de  dix  années  écoulé 
depuis  la  bataille  de  Maradion  jufqu'à  celle  de  Salaniine,  eft 
exadenient  rempli  par  les  dates  particulières,  &  qu'il  elt  coupe 
en  deux  parties  égales  par  la  mort  de  Darius;  que  cette  mort 
eft  de  la  cinquième  année  après  la  bataille  de  Marathon,  Se 
que  la  bataille  de  Salamine  tombe  aufli  à  la  cinquième  année 
après  la  mort  de  Darius.  » 

Donc  la  date  de  la  cinquantième  époque  du  marbre  de 
Paros,  qui  place  la  mort  de  Darius  dans  l'année  48^,  immé- 
diatement après  celle  de  la  bataille  de  Marathon,  ne  peut  Cq 
(ôûtenir  fans  rejeter  ablôlument  toutes  les  parties  de  la  narration 
d'Hérodote.  Auffi  a-t-on  vu  que  Lydiat  prenoit  ce  parti.  Je 
crois  qu'il  me  fera  permis  de  placer  ici  une  remarque  fur  un 
fiit  rapporté  par  Hérodote,  qui  n'a  point  à  la  vérité  d'a|-)pli- 
cation  à  la  queflion  prélente,  mais  qui  mérite  cependant  d  ctie 
éclairci.   Lorfque  Xerxès  partit  de  Sardes,  dit  Hérodote,  le    Herod,vni 
Soleil  dilparut  dans  le  Ciel ,  &  les  Mages  furent  confultés  fur  ce  ^^' 
prodige.  Leur  réponfe  eft  indifférente  ici.  Il  fulfua  d'obferver 
que  ce  prodige  ne  peut  être  qu'une  éclipfè  totale  de  Soleil. 
Cependant  il  eft  fur  qu'au  printemps  de  l'année  480,  c'eft-à- 
dire  lors  du  départ  de  Sardes ,  il  n'y  eut  point  d'écliplè  de  Soleil. 
Les  plus  habiles  Afbonomcs  conviennent  que  dans  l'année     P^'a:'.  Daa. 
480  il  ne  put  y  avoir  aucune  autre  écliple  que  celle  du  2  "'"P-^'"''J- 
ocflobre.   Whifton  a  foupçonné  que  cette  éclipfê  de  Soleil    Wiifl.praieél. 
pouvoit  avoir  été  caufée  par  l'interpofition  du  corps  ou  du  tmuis,v."ITs. 
noyau  d'une  comète  :  le  fait  ne  fèroit  pas  ph)fiquement  im- 
pofTible,  fui\ant  la  nouvelle  théorie  des  comètes;  mais  il  n'y 
a  point  d'exemple  affuré  d'une  lemblable  écliple,  «S:  il  taudroit 
fuppofêi'  le  concours  de  diverfes  circonftances  qui  peuvent 
difficilement  (ê  réunir. 

Peut  être  feroit-il  plus  fimple  de  fuppofcr  qu'Hérodote,  qui 
ne  parie  de  celte  éclipfê  que  par  ou"i-dire,  car  on  ne  voit 
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point  qu'elle  ait  été  aperçue  dans  la  Grèce ,  stû  trompé  fur 
le  temps  &  fur  ie  lieu;  qu'il  a  pris  le  départ  de  Sufês  poiu-  celui 
de  Sardes,  Si  l'année  48  i  pour  l'année  480.  il  y  eut  une 
écliplê  de  Soleil  confidérable  le  3  o  avril  de  l'année  48  i  ; 
non  leulenient  elle  eft  certaine  par  ie  calcul ,  mais  on  fait  encore 
Caiâii. Afion.  quelle  fut  oblervée  à  la  Chine.  Tfo-kieoii-mi/ig,  contemporain 
PhUorTrM-  ^^  Contucius,  en  marque  l'anné-e,  le  mois  &  le  jour;  il  ctoit 

faéi.n' s8f,  midi  à  k  Chine,  &  elle  dut  être  vue  à  Sufes  vers  les  huit 
heures  du  matin,  temps  convenable  pour  une  marche  dans 
un  pays  chaud.  Conmie  cet  endroit  d'Hérodote  embarralîe  les 
Chronologifles ,  &  ceux  qui  ont  écrit  l'hifloire  de  l'Afh-onomie, 
j'ai  cru  que  celte  oblervation  pouvoit  trouver  ici  ia  place. 

Je  n'entrerai  point  dans  la  difcufîlon  des  f^iits  antérieurs  à  la 
bataille  de  Mai'athon,  tels  que  la  révolte  d'Ariflagoras  Se  la 
guerre  d'Ionie.  Ces  fxiits  font  abfolument  indifTérens  aux  dates 
des  époques  quarante-cinq  &  cinquante  du  marbre  de  Paros , 
&  d'ailleurs  on  ne  peut  calculer  lûrement  d'après  les  intervalles 
marqués  par  Hérodote  Se  par  Thucydide,  parce  que  leurs  calculs 
ne  nous  donnent  aucun  point  fixe.  Dodwel  qui  a  examiné 

Amial.  Thucyd.  CCS  fâits ,  cn  a  difpofé  la  chronologie  d'une  manière  très-pro- 
bable ,  mais  qui  lailîè  pludeurs  choies  à  defirer  pour  la  pleine 
certitude  chronologique.  Les  anciens  ne  font  pas  toujours  afîèz 
attentifs  à  marquer  les  dates  des  évènemens  qu'ils  rapportent, 
&  quand  ils  le  font ,  c'eft  prefque  toujours  d'uiK  manière  trop 
vague  ;  ce  défaut  répand  fans  doute  une  grande  obfcurité  fur 
leurs  hiftoires ,  &.  il  peut  même  leiu*  arriver  de  fe  tromper 
dans  leurs  calculs,  mais  pour  affurer  qu'ils  fè  font  mépris,  il 
faut  en  avoir  des  preuves  formelles.  Il  ne  fufîîroit  pas  que  nous 
ne  puffions  faire  qiiadrer  leurs  récits  avec  le  fyftème  que 
nous  aurions  imaginé  &  que  nous  voudrions  défendre:  la 
conféquence  qu'une  critique  modefle  &  {tnÇct  tirera  de  cette 
impoltibiiité,  ne  fera  jamais  que  les  Écrivains  anciens  (Se  ori- 
ginaux fè  font  trompés;  elle  en  conclurra  bien  pluilot  que  le 
fyftème  imaginé  doit  être  du  moins  très-fufpect ,  &  que  le  parti 
ie  plus  fage  eft  d'en  abandonner  la  défenfê. 

De  cela  feul  que  ie  fyllème  de  Lydiat  obligeroit  de  rejeter 
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fc  témoignage  il'HncxIoie  fur  des  cliofes  arrivces  de  (ôii  temps , 
&  lX)ur  ainli  dire  fous  ies  )eux,  ik.  de  coiitiediic  le  Canon 
agronomique,  Eusèbe,  leSyncelle&;  tous  les  Clironologifles, 
il  en  faut  ce  me  lèmble  conckine  qu'un  tel  fyllème  ne  mciitoit 
pas  dctre  tiré  de  l'oubli  dans  lequel  il  ctoit  tombé  dès  /à 
nui  fiance. 

Comme  les  caraélères  des  époques  quarante- cinq  8c  cin- 
quante du  marbre  de  Paros  font  effacés  en  partie ,  &  (ju'on  ne 
découvre  que  des  veltiges  équivoques  de  ceux  qui  lellent, 
j'avois  penlé,  aiiili  que  Prideaux,  que  peut-être  au  lieu  de  fil, 
Selden  auroit  dû  lire  III.  En  lilant  ainfi,  l'époque  feroit  datée 
de  l'an  223  avant  l'archontat  de  Diognète,  elle  répondroit  à 
l'année  Archonlique  qui  comprit  la  fin  de  486  &:  le  com- 
mencement de  48  5  avant  J.  C.  Alors  toute  la  difHculté 
s'évanouiroit  ;  la  chronique  de  Paros,  Hérodote,  Diodore  de 
Sicile,  le  Canon  allronomique,  &.c.  feroient  parfiitement 
d'accord. 

Une  lêule  chofe  paroît  s'oppolèr  à  cette  conjeclure,  c'eft 
le  nom  de  l'archonte  Ariltide  qui  le  lit  dans  cette  époque. 
Pluiarque  alfure  que  de  fon  temps  on  trou  voit,  dans  les  Canons 
chronologiques,  le  nom  de  cet  archonte  ArifUde  placé  auffi- 
tôt  après  l'année  de  la  bataille  de  Maratlion ,  êJ^u?  ,  flatim. 
La  quellion  iê  réduit  à  fi\'oir  li  ce  terme,  qui  a  différentes 
acceptions,  doit  néceffàirement  s'entendre  d'une  fucceffion 
immédiate,  &  s'il  ne  pourroit  pas  s'expliquer  avec  quelque 
latitude,  &  d'une  }:)etite  diftance  de  trois  ou  quatre  ans  par 
oppolition  à  une  diflance  plus  confidérable  de  quinze  ou  lêize. 
L'objet  de  Plutarque ,  en  citant  le  témoignage  des  Canons 
archonliques,  étoit  de  prouver  contre  Démétrius  de  Phalère, 
que  l'archontat  du  fameux  Ariftide  ne  doit  pas  être:  renvoyé 
à  la  fin  de  fa  vie,  &  plufieurs  années  après  la  bataille  de 
Salamine.  Soit  qu'on  place  cet  Archontat  à  l'an  226  ou  à 
l'an  223  de  la  chronique  de  Paros ,  le  raifonnement  de 
Pluiarque  conferveia  toute  fa  force. 

Si  le  mot  «;9v5,  flatim,  ne  peut  jamais  s'entendre  que  d'une 
fucceffion  immédiate,  car  c'ell  luie  recherche  où  je  n'ai  pas 
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cru  devoir  ni'engager,  il  faudra  convenir  que  l'auteur  de  la 
Chronique  s'eft  trompé  fur  lu  date  de  la  mort  de  Darius,  Se 
qu'il  l'aura  nial-à-propos  rapportée  à  l'année  dans  laquelle  il 
parloit  de  l'ancien  Simonide.  On  doit  le  louvenir  que  l'objet 
principal  du  Critique  qui  a  rédigé  la  chronique  de  Paros, 
ctoit  moins  l'hiftoire  générale  que  l'hilloire  Littéraire. 

La  difjxite  de  Plutarque  &  de  Démétrius  de  Phalère  nous 
fournit,  pour  l'oblêrver  en  palîànt,  l'exemple  d'une  fingulière 
faconde  railonner.  Démétrius  de  Phalère  ioûtenoit  qu'Ariftide 
étoit  d'une  famille  riche  &  confidérée.  Plutarque  s'échaufîe 
contre  lui  pour  prouver  le  contraire ,  on  ne  iàit  par  quel  motif; 
car  (i  d'un  côté  la  nailîance  &  la  fortune  n'ajoutent  rien  au 
mérite  perfonnel  aux  yeux  de  la  philofophie,  de  l'autre  cette 
même  philolôphie  ne  croit  pas  qu'un  homme  en  vaille  moins 
pour  être  né  dans  une  famille  riche  &:  conlidérable. 

Plutarque,  qui  veut  qu'Ariftide  fût  pauvre  &  d'une  famille 
oblcure,  luppoie  qu'il  a  été  Archonte  dans  un  temps  où  ces 
Magiifrats  étoient  nécelTairement  tirés  au  fort  parmi  les  gens 
riches,  &  dans  la  clalîe  de  ceux  dont  le  bien  étoit  eftimé  à 
cinq  cens  médimnes  ou  mefures.  Ariftide  étoit  exclus  de  cette 
dignité  par  la  médiocrité  de  fa  fortune;  la  confidération  que 
fon  mérite  &  fa  vertu  pouvoient  lui  donner,  ne  le  difpenloit 
point  de  l'oblêrvation  d'une  loi  qui  étoit  alors  dans  toute 
fa.  force. 

Démétrius  de  Phalère  reculoit  l'archontat  d'Ariftide  jufqu'au 
temps  poftérieur  à  la  bataille  de  Salamine,  temps  dans  lequel, 
par  la  loi  dont  Ariftide  lui-même  étoit  l'auteur ,  ladiftindion  des 
clafîès  avoit  été  abolie,  &  les  plus  pauvres  cito)'ens  pouvoient 
l'emplir,  de  même  que  les  plus  riches,  les  premières  charges 
de  la  République.  C'étoit  alors  que  Plutarque  auroit  dû  mettre, 
avec  Démétrius  de  Phalère,  l'archontat  d'Ariftide.  Il  oblerve, 
il  eft  vrai ,  que  dans  les  années  qui  fuivent  la  bataille  de 
Salamine,  les  Canons  archontiques  ne  portent  point  le  nom 
d'Ariftide  ;  mais  tout  ce  qu'il  falloit  en  conclurre ,  c'eft  qu'il 
n'avoit  pas  été  l'archonte  Eponyme,  c'eft- à -dire  celui  des 
neuf  Archontes  qui  donnoit  fon  nom  à  l'année ,  &  qui  étoit 
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le  feu!  qu'on  marquât  d.iiis  les  Canons  chronologiques.  L'exa- 
men du  lailonnenient  tle  Plutaïque  cfl  éuangcr  à  la  quellion 
piélènie-  Il  s'agit  de  la  lignillcaiion  du  mot  eoSus,  &.  quand 
mcnie  il  s'enlendroit  toujours  d'une  (uccefTion  inunâliate,  je 
ne  lais  11  ceux  cjui  ont  iû  les  ouvrages  de  PlutarqLic  avec  une 
certaine  attention,  le  regarderont  comme  un  écrivain  exacfl  & 
fcrupuleux  dans  Tes  railonnemens,  dans  (ts  exprelTions  ék  dans 
Li  manière  dont  il  rapporte  les  faits.  Il  ccrivoit  de  mémoire.  Le 
détordre  qui  règne  «.lans  la  nariation  de  Ces  Vies  des  hommes 
illufhes,  delordre  qui  e(l  au-delà  de  toute  exprefTion ,  démontre 
qu'il  compoioit  (ans  aucune  méditation,  &  qu'il  rapportoit  les 
laits  dans  l'ordre  où  le  halard  les  préientoit  à  ton  elpiii.  Il  y 
a  telle  de  les  Vies  qu'il  commence  par  la  mort  de  ton  héros, 
&  où  il  ne  parle  pas  de  la  nailîance. 

Je  reviens  à  la  chronique  deParos,  fur  lacjuelle  je  ne  ferai 
plus  que  quelques  oblervations ,  car  ceci  n'efl  rien  moins  qu'un 
commentaire  complet  fur  cette  Inlcription. 

L'auteur  de  la  Chronique  emploie  prelque  par-tout  l'Aorifîe, 
mais  je  ne  f^ii  fi  les  traducteurs  n'ont  pas  louvent  tort  de  rendic 
dans  leurs  verlions  ce  temps  par  le  palîc  déhni.  En  voici  un 
exemple.  Dans  la  cinquante -quatrième  époque,  l'auteur  du 
marbre  parlant  de  Gélon  tous  larchontat  de  Timoflhène,  & 
à  l'année  2  i  5  avant  Diognète,  ce  qui  donne  l'an  4.78  avai^t 
J.  C.  emploie  le  mot  eTv^vvvjŒiv.  Selden,  Lydiat  &  Pridéaux 
fuppofiuit  qu'il  s'agit  en  cet  endroit  du  commencement  de  la 
tyrannie  de  Gelon,  traduilênt  tyrauiiulem  oaiipnvît,  ce  qui  ell: 
un  anachronifme  grofîiej-.  Diodore  de  Sicile  qui  s'attache  ;i 
l'hiftoire  de  ton  pays,  &  qui  l'avoit  beaucoup  étudiée,  marque 
à  cette  même  année  4.7  8  la  mort  de  Gélon  ,  après  un  règne  Diod.  xr. 
de  /êpt  ans  à  Syracufe  &  fur  la  plus  grande  partie  de  la  Sicile. 
La  chronologie  de  Diodore  eft  conforme  à  ce  que  nous  litons 
dans  Hérodote,  qu'en  4.8  i  les  Grecs  alarmés  des  préparatifs  HcrUvi/. 
Se  de  la  marche  de  Xerxès,  envoyèrent  propofer  à  Gélon  , 
alors  maître  de  Syracufe  &  de  prelque  toute  la  Sicile,  de  (ê 
joindre  avec  eux  contre  l'ennemi  commun  de  la  nation  Grecque. 
Gélon,  dit  Hérodote,  reprocha  aux  Grecs  de  l'avoir  abandonne 
Tome  XXVI.  ,  Bb 
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dans  la  gueiTC  qu'il  avoit  eue  à  foûtenir  contre  les  Carthagi- 
nois. Il  cHrit  cependant  de  conduire  une  flotte  à  leur  fècours 
s'ils  vouloient  lui  donner  le  commandement  en  chef.  Géion, 
malgré  le  refus  des  Grecs,  leur  auroit  porté  du  lêcours,  à  ce 
que  dit  Hérodote,  s'il  n'avoit  pas  été  attaqué  par  une  nouvelle 
Hotte  Carthaginoiiè ,  qu'il  défit  dans  l'année  fuivanie  4.80 ,  le 
jour  même  de  la  viéloire  de  Salamine. 

En  traduifmt  tyraimukm  escrcebcit,  fie  non  pas  otxupavit ,  la 
chronique  fe  trouvera  d'accord  avec  la  vraie  chronologie.  Gélon 
étant  mort  en  478,  &  ayant  régné  lept  ans  entiers  fur  la 
Sicile;  je  dis  régné,  carie  pouvoir  dont  il  jouiffoit  lui  avoit 
été  accordé  par  ceux  de  Syraculè  &  par  les  autres  villes  de 
Sicile,  il  a  dû  commencer  en  484 ,  mais  il  y  avoit  déjà  plu- 
fieurs  années  qu'il  rcgnoit  dans  la  ville  de  Gela.  Il  avoit  fîic- 
cédé  en  4^2  à  Ion  frère  Hippocrate;  celui-ci  avoit  régné  fèpt 
ans  entiers ,  félon  Hérodote  ,  &  avoit  fuccédé  à  Clcandre ,  qui 
avoit  régné  aufTi  pendant  fept  ans,  en  forte  que  le  conmience- 
ment  de  cette  royauté,  à  laquelle  Gélon  fuccéda,  remontoit 
à  l'an  506  avant  J.  C. 

Il  faut  dire  la  même  cholè  de  l'époque  cinquante-fix  que  de 
l'époque  cinquante-quatre,  &  traduire  encore  tTUP^wixiTiv  par 
rcgnabéit ,  &  non  par  regnure  cœpit.  Il  s'agit  dans  cette  époque 
de  Hiéron  frère  &  fîiccefîèur  de  Gélon  ;  elle  eft  datée  par 
l'archontat  de  Charès  &  par  l'année  208  avant  Diognète: 
cette  année  eft  l'an  47 1  avant  J.  C.  elle  étoit  la  huitième 
&  non  la  première  du  règne  de  Hiéron ,  qui  mourut  en  467, 
après  onze  ans  &.  huit  moi^  de  règne ,  fuivant  Diodore. 
Ariflote  lui  en  donne  un  peu  moins,  mais  cette  dilcufîion  efl: 
indifférente  ici. 

Lydiat  ayant  vu  dans  les  lettres  attribuées  à  Thcniillocle; 
qu'il  longea  d'abord  à  chercher  une  retraite  en  Sicile  auprès 
de  Gélon ,  mais  qu'apprenant  qu'il  venoit  de  mourir ,  il  préféra 
le  parti  de  paffer  dans  la  Perfè ,  a  cm  pouvoir  faire  ulage  de 
ces  faits  en  faveur  de  Ion  fyflème  iiir  les  fèmaines  de  Daniel 
qu'il  ne  perdoit  jamais  de  vue.  En  plaçant  le  commencement 
de  Gélon  à  l'aa  47  8 ,  fa  mort  tomboit  en  472,  &  la  première 
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année  de  Hicion  rcpoiuloit  à  l'an  47  i .  Dans  la  chronologie 
de  Diodore  de  Sicile,  cette  aiince  e(l  la  hiiiticnie  de  Ton  règne. 
Lydiat  a  fait  une  allez  longue  dificiiation  pour  judiher  \i 
manière  dont  il  c.\plic]ue  la  chronique  de  Paros,  &  pour  l'ajufler 
avec  Ion  lydènie;  rautorilctlHcrodole,  de  Diodore,  de  Denys 
d'Halicarnalîè  &;  de  Paudmias  ne  l'arrête  point ,  il  en  efl 
quitte  pour  alTurer  qu'ils  le  font  tous  trompés.  Lydiat  regarde 
les  lettres  artribuées  à  Théniillocle  comme  étant  véritablement 
de  lui,  quoiqu'aujourd'hui  tous  le.^  critiques  reconnoilîènt  que 
ces  lettres,  ainii  que  celle:>  de  Phalaris  &.  tous  les  autres  recueils 
de  même  genre,  lont  les  ouxrages  de  quelques  foj^hides  des 
llècles  pultérieurs,  qui  ont  emprunté  des  noms  célèbres  pour 
s'attirer  plus  d'attention.  La  railon  de  convenance  régloii  la 
critique  de  Lydiat,  &  la  même  choie  arrive  à  pre((jue  tous  les 
failèurs  de  fydèmes;  le  delîein  d'appuyer  l'opinion  qu'ils  ont 
embralîée ,  eft  ordin:iJrement  le  principe  lecret  de  tous  les 
jugemens  qu'ils  portent  fur  les  auteurs  dont  ils  reçoivent  ou 
dont  ils  rejettent  le  témoignage. 

Je  finis  par  une  obfervation  (îir  les  dernières  époques  de  h 
chronique;  Lydiat  &;  Pritleaux  les  ont  totalement  défigurées 
fous  prétexte  de  les  reftituer.  Ces  époques  étoient  contenues 
dans  les  lignes  quatre-vingt-neuf,  quatre-vingt-dix  Se  quatre- 
vingt-onze  de  rinfcription,  mais  il  n'en  relie  jMus  que  des 
fragmens.  SeUten  qui  avoit  examiné  le  marbre  avec  foin ,  y  a 
cru  voiries  reftes  de  trois  époques  différentes,  &  c'ell:  ainfi  qu'il 
les  a  marquées  dans  fa  copie.  Lydiat  &  Prideaux  qui  ont  voulu 
n'y  voir  qu'une  feule  époque ,  ont  pris  le  parti  de  changer  les 
mots  marqués  fur  le  marbre,  &  de  leur  en  fubflituer  d'autres 
plus  convenables  à  ce  qu'ils  avoient  imaginé  devoir  être  marqué 
dans  cette  époque.  La  chofê  niérite  d'être  détaillée  ,  quoiqu'il 
faille  pour  la  clarté  reprendre  les  deux  époques  précédentes 
iôixante-quinze  &:  foixante-lêize  qui  font  plus  entières. 

Dans  l'époque  foixante- quinze  il  eft  parlé  de  la  mort  du 
vieux  Denys  tyran  de  Syracufe  &  du  commencement  de  fon 
fils  :  il  y  étoit  encore  parlé  d'un  Prince  dont  le  nom  efl  efiiicé 
en  partie,  mais  pai"  quelques  lettres  qui  reftent  encore,  on  juge 
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que  c'ttoit  Akxaiuhe  tyran  de  Phères,  cclèbre  dans  l'hiftoire 
de  ce  tenips-là.  Le  nom  de  i'aichonte  Naufigène  &  la  date 
cent  quatre  donnent  l'an  368  avant  J.  C.  premier  de  la  cm.'' 
Olympiade:  cette  année  eft  celle  où  Diodore  de  Sicile  marque 
cet  archontat.  La  /oixante-lèizième  époque  rapportoit  quelque 
entreprifè  àes  Phocéens  fur  la  ville  de  Del|)he5.  La  date  de 
l'année  ti\  efîàcée,  mais  le  nom  de  l'archonte  Céphifodoje 
donne  l'an  366  ou  le  troifième  de  la  ciii.'^  Olympiade. 
Oii  trouve  eniuite  les  trois  époques  diftinguées  par  Selden.  Les 
deux  premières  font  iàns  date  &:  Tins  nom  d'Archonte.  La 
première  donnoit  la  date  de  la  mort  du  Muficien  Timothée  âgé 
de  quatre-vingt-dix  ans.  A^OT  TIMO0EO2  BII^SaS 
ETH  [TlAAAA  ETEAETTH2EN  ET 

La  féconde  étoit  plus  étendue,  elle  parloit  i.°  du  règne 
d'un  roi  de  Macédoine  dont  le  nom  efl  eflacé,  mais  qui  ne 
peut  être  que  Philippe,  père  d'Alexandre.  2."  De  la  mort 
d'Artaxerxe,  auquel  avoit  fuccédc  ion  fils,  dont  le  nom  ed 

effacé KEAONnN  BA2IAETEI    KAI  APTOSEPSHS 

ETEAETTHSEN 2  AE  O  TI02  B 

11  jie  relie  de  la  troifième  époque  que  les  dernières  lettres 
du  mot  ENIKH2EN,  la  date  quatre-vingt-treize,  &  le  nom 
de  l'arclionte  Agalhocle.  La  date  quatre-vingt-treize ,  donne 
l'an  357,  quatrième  de  la  cv.'^  Olympiade. 

Palmerius,  Lydiat  &  Prideaux  ayant  trouvé,  dans  Diodore, 
un  archonte  nommé  Céphijodoîe  fur  la  troifième  année  de  la 
cv.^  Olympiade,  en  55  B,  dont  le  nom  reflèmble  à  celui 
de  Céphifodore,  ils  ont  fuppofé  que  le  nom  de  K>i(pi(ro<5^'fi°'^ 
étoit  une  faute  dans  la  copie  de  Selden  ou  dans  le  marbre 
même,  Se  qu'il  falloit  lire  Kvi(p;(Tt)<î&7Di;. 
PrU-mix.mx  Prideaux  qui  écri\'oit  à  Oxford,  où  il  avoit  le  marbre  fous 
Hiihr.i>.22p.  ]gs  yeux,  ue  s'eft  pas  donné  la  peine  de  le  confîilter.  KvKpiOT)- 
^ç$\i  enini  pro  K>i(p.'OD<îb'Toi;  aiit  exaratum  ejfe  in  marmore  aitt-^ 
a  ScUeiio  tmnfcrïptum  fiiiffé  evUentiJpnwm  ejf. 

La  feule  raifon  qu'ils  donnent  de  leur  correclion,  c'efl  qu'on 
ne  lit  nulle  part  que  les  Phocéens  fê  foient  emparés  du  temple 
de  Delphes,  £c  en  aient  piiic  \&s  trcfors  fous  i'archontat  de 
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Ctphifotlore.  Mais  1 ."  on  ne  lit  pas  non  plus  cjue  cela  loit 
arrive  fous  rarchontLit  tle  Ccphilodote;  Diodore  rapporte  cet  D!oJ.  i.  xvi. 
événement  à  l'aichontat  de  Caliiilraie,  en  355  avant  J.  C. 
&  Pauiani-is  à  celui  d'Ag;illiocie,  en  357.  2."  La  Chronique  PaxfM.  m.  x. 
ne  parle  point  du  pill.ii^e  (.lu  'l'cniple;  il  ne  refte  que  les  mots 

A*  OT  ^'HKEIS  TO  EN  AEA<I>OI2: &  il  eft 

probable  que  la  Chronique  parloit ,  dans  la  lacune ,  de  ce 
qui  caulà  la  guerre  entre  les  Phoccens  &.  ceux  de  Delphes, 
c'e(l-à-dire  de  i'ulurpation  de  la  plaine  de  Cyrrha  dont  les 
Phoccens  s'emparèrent,  &;  de  l'amende  à  laquelle  ils  furent 
condamnes  par  les  Aniphiclyons. 

Lydiat  &  Prideaux  ayant  lixc  IV'poque  iôixante-fcizième 
à  l'année  358,  ctoient  obliges  de  rapporter  à  une  feule  &. 
même  cpoque  tout  ce  qui  prccètle  l'archontat  d'Agalhode  dans 
rinlcripiion;  c'efl-à-dire  la  mort  du  muficien  Timolhce,  le 
commencement  de  ce  roi  de  Macédoine  qu'on  juge  devoir 
être  Philippe  pcre  d'Alexandre,  la  mort  d'Artaxerxe,  &  la 
vicloire  di. lignée  par  le  mot  \nu\(ji)i. 

La  mort  du  muCicien  Timothée  eft  un  événement  peu 
important ,  qu'on  eft  maîtie  de  placer  où  l'on  veut  ;  mais  il 
n'^n  étoit  pas  de  même  du  commencement  de  Philippe  de 
Macédoine  &  de  la  moft  d'Artaxerxe,  qui  ne  peuvent  être 
placés  à  l'année  3  5  7  &  fous  l'archontat  d'Agathocle.  Diodore 
de  Sicile  marque  le  commencement  du  règne  de  Philippe,  père  ui.  xvi.  hit. 
d'Alexandre,  lous  l'archontat  de  Callimède,  dans  la  première 
année  de  la  cv/  Olympiade,  ou  l'an  360  avant  J.  C.  date  con- 
firmée* par  toute  la  fuite  de  fon  hiftoire  &  de  celle  d'Alexandre. 
Lydiat  &  Prideaux,  qui  n'ont  olé  l'attaquer,  ont  trouvé  plus    lyJiat.  redm- 
commode  de  changer  le  mot  /3ctajA.êûe< ,  régnât,  en  celui  de  ''^™^'  '^'""'^■ 
^a.<nXw,  &  de  remplir  la  lacune  de  façon  qu'il  ne  s'agiflè  plus      Pridemx, 
du  commencement  du  règne  de  Philippe  (ur  les  Macédoniens,  ^"  '^^' 
mais  de  !a  ville  àt  Phihppï  en  Thrace,  dont  Diodore  marque     ^./A  xvi, 
la  fondation  fous  l'archontat  tle  Céphijodotc  :  ils  mettent  j^jù 
^/AÎTT'TrVs  THi'  TroAiv  ïx-tutev  0  ^iAcTr-^ws  Ma.x£c)\K»v  ^ctmMvs. 

Comme  le  nom  d'Artaxerxe  les  embarraftoit  encore  davan- 
tage, ils  ont  pris  le  parti  de  l'effacer  tout- à-fait.  Diodore  met 
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h  mort  de  ce  Prince  dans  l'année  362  avant  J.  C.  troifième 
de  la  civ.^  Olympiade,  Cous  l'archontat  de  yî^o/o//.  Le  Canon 
aflronomiqiie  marque  fa  mort  à  l'an  355)  avant  J.  C.  i  8p 
de  Nabonalïïir;  c'e(l  la  féconde  année  de  la  cv.'^  Olympiade, 
Si.  l'archontat  d'Eiicharille.  Comme  Ochiis,  fils  d'Artaxerxe, 
portoit  aulTi  le  nom  d'Artaxerxe,  Diodore  a  donné  au  fils 
les  trois  dernières  années  du  règne  de  Ion  père.  Il  fuffit  de 
comparer  ce  qu'il  dit  de  la  révolte  des  Egyptiens  &  du 
voyage  d'Agéfilaiis  en  Egypte,  avec  ce  qu'on  en  trouve  dans 
Xénophon ,  écrivain  contemporain ,  pour  (ê  convaincre  de 
l'inexaélitude  de  cette  partie  de  fon  Hifloire. 

Eusèbe,  qui  ne  donne  que  quarante  ans  de  règne  à  Ar- 
taxerxe,  parce  qu'il  a  confondu  de  même  le  père  avec  le  fils, 
met  fa  mort  en  3  66,  &  fous  l'archontat  de  Céphifodore. 

Aucune  de  ces  dates  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'examiner,  ne 
pouvant  convenir  avec  le  delîèin  qu'avoient  Lydiat  &  Pri- 
deaux  de  rapporter  cet  endroit  de  la  chronique  à  l'archontat 
d'Agathocleen  357,  ils  ont  ôtélenom  d'Artaxerxe,  &  changé 
abfolument  les  mots  qu'avoit  lus  Selden.  Au  lieu  de  ....  KAI 

APTOSEP3HS  ETEAETTH2EN 2  AE  OTIOS 

B Lydiat  a  mis,  ^  AXî^ctvJ^oi,  0  ^iç^.o;  vin  tjÏî  iSia/^ 

riivot{xo5  è<ybA9(pûVïi.977  (f)l'-'  &  Prideaux,  x^a  A'Aê^ocJV'os  ô 
$eg^7o5  \Ti.\i\)'TYi(n'i  (g).  Ce  n'efl  plus  de  la  mort  d'Artaxerxe 
qu'il  s'agit,  mais  de  celle  d'Alexandre  tyran  de  Phcres. 

La  hardielîè  de  ce  changement  fourniroit  le  fujet  d'un 
grand  nombre  de  réflexions ,  que  le  Lcvfteur  fuppléera  pour 
peu  qu'il  connoifiè  les  premières  règles  de  la  critique.  Je  me 
contenterai  d'oblèrver,  i."  qu'elle  nous  montre  où  les  faifeurs 
de  fyftèmes  font  conduits  par  le  defir  de  foiltenir  une  conjec- 
ture hafàrdée  fou  vent  fans  examen.  1."  Qu'on  voit  par-là  que 
Prideaux  n'a  point  examiné  le  marbre  de  Paros ,  quoiqu'il 
fût  fous  fos  yeux.  Selden  y  avoit  lu  le  nom  de  À'pTv^ip^-^.s, 
Prideaux  lui.  lubflitue  celui  de  A\i^/xvJ^foi  0  <^i^7oi.  Tout  autre 
critique  qui  auroit  été  tenté  de  changer  le  non\  d'Artaxerxe, 

CfJ  Alex.-înrTre  de  Plièrcs  efl  aiTaffiné  par  fa  propre  femme. 
(gj  Alexandre  de  Plières  meurt. 
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auroit  commence  par  conKilter  le  marbre ,  &  par  voir  fi  Seiden 
avoii  bien  lu  ce  nom  ;  (i  cette  partie  du  marbre  n'avoit  plus 
clé  lidble,  il  en  auroit  averti,  &  auroit  fait  connoître  au 
levflcur  qu'il  n'avoit  rien  néglige  pour  s'inflruiie. 

L'ouvrage  de  Pridcaiix  fur  la  chronique  de  Paros  a  une 
célébrité  que  l'examen  détruira,  pour  peu  qu'il  foit  fait  avec 
attention.  Prelque  toutes  les  reditulions  beureufês  font  i'ou- 
^  raf;e  de  Seiden  &.  de  Palmérius.  Lorfcjue  Prideaux  a  voulu 
s'étendre,  ce  qu'il  fait  principalement  furies  premières  époques, 
prefque  tout  ce  qu'il  dit  elt  étranger  à  la  Chronique;  il  n'en 
explique  ni  n'en  développe  même  pas  les  difficultés  ;  il 
ralTemble  ce  qui  fê  trouve  par-tout  dans  des  livres  communs, 
&  il  n'a  fait  autre  chofe  que  \erfer  Its  colleclions  dans  iês 
notes.  Mais,  comme  je  l'ai  obfervé  en  commençant,  il  étoit 
alors  fort  jeune,  fon  efprit  n'étoit  pas  encore  formé,  &  on 
auroit  tort  de  juger  du  mérite  des  ouvrages  qu'il  a  compofes 
dans  un  âge  plus  avancé,  par  {on  commentaire  fur  la  chro- 
nique de  Paros. 
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ÉCLAIRCISSEMENT 

Sur  la  nature  des  Années  employées  par  lAuteur 
de  la  Chronique  de  Paros. 

Par  M.   F  RÉ  R  ET. 

2-;  Juhi  T'ai  dit,  dans  ie  Mémoire  où  j'cxamiiiois  la  certitude  de 
'7+7-  J  la  chronologie  du  marbre  de  Paros,  i."  que  les  aniu'es 
dont  l'auteur  fe  iert  font  des  années  Athéniennes,  qui  étoient 
employées  par  les  habitans  des  îles  dépendantes  de  la  Répu- 
blique d'Athènes ,  au  nombre  deiquciici  étoient  celle  de  Paros. 
La  preave  en  e(l:  (impie  :  l'auteur  emploie  le  nom  d'un  mois 
Athénien  pour  déligner  le  jour  de  la  pri(e  de  Troie;  il  marque 
cet  événement  au  Icptième  jour  avant  la  lin  du  mois  thar- 
ge/ioii,  c'efl-à-dire  au  vingt-quatjième;  ce  mois  étoit  le  .onzième 
de  l'année  Athénienne,  &:  on  ne  trouve  ce  nom  dans  aucun 
autre  calendrier. 

2."  J'ai  dit  que  les  années  de  la  Chronique  étoient  des 
années  civiles  ou  Archontiques,  réglées  lur  la  tlurée  des  Ma- 
giflratures  qui  commençoienl  au  mois  hecatombivoii ,  c'eft-à-dire 
à  la  Lune  qui  fuivoit  le  foKtice  d'été.  Cette  année  eft  celle 
qu'ont  employée  tous  les  autres  Chronologiftes,  Eratoflhène, 
Àpollodore,  Denys  d'Halicarnaflè ,  &.  tous  les  Hiftoriens,  fi 
on  en  excepte  Thucyditle  &  Xénophon,  dans  la  continuation 
qu'il  a  lailîée  de  l'hiitoire  de  Thucydide.  Ces  Chronologiftes 
&  ces  Hidoriens  /ê  font  réglés  par  les  années  Olympiques 
ou  Archontiques,  dont  le  commencement  ne  diffcroit  que 
de  quelques  jours. 

Thucydide  s'étant  propofo  d'écrire  l'hifloire  d'une  guerre 
particulière  entre  deux  Nations  dont  les  années  civiles  n'étoient 
pas  les  mêmes,  la  Magiltrature  des  Archontes  commençant  à 
la  Lune  qui  fuivoit  le  follhce,  &  celle  Aes  Ephores  de  Sparte 
après  l'équinoxe,  imagina  une  méthode  différente  de  celle  des 

Ecrivains 
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Ecrivains  antcrieurj  d'Hellaniciis ,  d'Hcrodote  «S:  des  autres 
Hilloriens  qui  avoient  eniployc  les  aiinces  Olynipiques  ou 
celles  des  Mai;ifliatuies,  (uivaiit  la  remarque  de  Denys  il'Hali- 
camalfe.  Il  explique  lui-nicme  cette  mcihode  au  comnien- 
ceiuent  de  Ion  cinquième  li\'re,  &  fait  obfêrver  qu'il  ne  faut  De  Thucyd. 
pas  régler  les  années  de  la  guerre  fur  les  Magillralurcs,  mais  '^'' 
qu'elles  lont  compolces  de  deux  lailons,  de  l'cté  &;  tie  l'Iiiver. 

L'ctc  de  Thucydide  commence  avec  le  printemps ,  il  le 
marque  formellement  en  lêpt  endroits  de  Ion   hiltoire;  le     Thucyd.  lu, 

.  r      rr-i  II  •  II  I      !•  /        •       zS.nV,    117, 

printemps  de  1  hucydide  commençoit  avec  la  Lune  de  1  cqui-  ^._  ^<,,  vi.  S, 

noxe  d'Arics.  Il  marque,  au  livre  huitième,  une  éclipfede  Soleil  ^'  ■  9^1  •  ^"  • 
1        1"   '  j    1    1     •  ■■  'II  -,/-!  /      „'  iQ,viii,6t. 

dans  l  cte  de  la  huitième  année  de  la  guerre,  tv  biayivoijuct'ti  SipV$  : 

or  cette  éclipfê,  qui  eft  du  21  mars  424,  prexcda  l'équiiioxe 

du  printemps  defept  à  huit  jours.Cetteanne*e  l'été  de  Thucydide 

commença  avant  l'équinoxe  &  avec  le  neuvième  mois  de  l'année 

civile,  le  ilouzième  étant  celui  qui  comprenoit  le  loKlice. 

La  méthode  luivie  par  Thucydide  donne  lieu  à  de  très- 
grands  embarras ,  auffi  a-t-elle  été  vivement  blâmée  par  Denys 
d'Halicarnaflè,  &  par  quelques  autres  anciens  écrivains.  Denys 
d'Halicarnafie,  qui  avoit  drelîé  \.\n  Canon  chronologique, 
détaille  allez  au  long  les  inconvéniens  de  celle  méthode,  & 
termine  ce  qu'il  en  dit  en  oblervant  qu'une  preuve  fènlible  du 
défaut  de  cette  méthode,  c'efi  qu'elle  n'a  été  adoptée  par 
aucun  àcs  écrivains  qui  l'ont  fui  vie,  Se  que  tous  font  revenus 
à  la  méthode  commune,  ou  à  celle  des  Olympiades  &  des 
Magiltratures. 

La  manière  de  déterminer  les  années  employées  par  T  hu- 
cydide ,  pouvoit  être  foufFerte  dans  l'hiltoire  d'une  guerre 
particulière,  dont  les  années  étoient  réglées  par  le  commen- 
cement de  chaque  campagne;  mais  elle  ne  pouvoit  convenir 
à  une  hiftoire  générale,  qui  doit  comprendre  des  évènemens 
de  toute  efpèce.  Aulfi  voyons-nous,  par  tout  ce  (jui  nous  refte 
des  anciens  écrivains,  que  tous  avoient  employé  des  années 
civiles,  comme  l'a  remarqué  Denys  d'Halicarnalîê. 

Les  auteurs  des  Chroniques  ou  des  Canons  chronologiques 
ont  tous  fcrupuleufèment  Kiivi  cette  médiode.  Les  Anciens 
Tome  XXVI.  .Ce 
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font  en  cela  fèmbiabies  aux  Modernes:  ies  circonftances  où 
ils  iê  troiivoient,  ont  pu  leur  faire  choifir  différentes  époques 
pour  y  fixer  le  commencement  de  leurs  années  ;  mais  dans 
toutes  ces  Chroniques,  cette  époque  e(l  toujours  celle  d'une 
année  civile.  Nos  Chronologifîes  modernes  ont  employé  les 
années  Juliennes  ou  Romaines.  Les  chronologiftes  Chrétiens, 
Jules  Ah-icain,  Eusèbe,  le  Syncelle,  &  prefque  tous  les  autres 
ont  employé  les  années  Juliennes  des  Grecs,  qui  commençoient 
en  automne.  Les  anciens  Chronologides,  comme  Eratofthène, 
Apollodore,  Denys  d'HalicarnalTe  Si.  les  auteurs  des  tables  ou 
canons  Attiques,  employoienl  aufli  des  années  civiles,  celles 
des  Olympiatles ,  ou  celles  des  archontes  (.l'Athènes;  &  ils 
faifbient  remonter  ces  années  julque  dans  les  temps  les  plus 
éloignés,  afin  d'avoir  des  calculs  uniformes,  fîms  lelquels  il  ne 
fêroit  pas  pofTible  de  fè  faire  entendre  aux  leéleurs. 

Nous  en  avons  une  preuve,  j'ofè  dire  démonllrative,  dans 
Dmjf.  Halle,  la  manière  dont  Denjs  d'Halic.irnafTe  rapporte  la  date  de  la 
l'J.y  ;'■  p,.j(g  ^jç  "fj-oie.  11  la  fixe  au  huitième  avant  la  fin  du  mois 
tlungelioit ,  nous  dirions  le  vingt-trois  félon  notre  manière  de 
compter.  Ce  jour  étoit,  dit-il,  le  dix-fèptième  avant  le  foiilice 
d'été,  6c  le  trente- feptième  avant  la  fin  de  l'année  ci\ile,  la  noU' 
velle  année  ayant  commencé  le  vingt-unième  après  le  fôlflice. 

Ce  calcul  de  Denys  montre  i.°  que  les  chronologiffes 
Athéniens  comptoient  le  mois  tluirgelion  pour  le  onzième  de 
l'année,  Se  le  mois  fdrrop/ior'ton  pour  le  douzième. 

2."  Que  ce  moisfàirophorion  étoit  celui  dans  lequel  tomboit 
le  folfticc,  d'où  il  luit  que  le  mois  liecatoinhuon ,  ou  la  première 
Lune  de  l'année  civile  commençoit  après  le  folitice. 

3.°  Que  les  Tables  afhonomiques  dont  fê  fêrvoient  alors 
les  Chronologifles,  quoique  moins  ex3(5tes  que  les  nôtres,  ne 
donnoient  qu'une  erreur  de  deux  jours  au  plus  fur  un  inter- 
valle de  plus  (.le  onze  cens  ans.  Car  la  date  de  la  priiê  de 
Troie  remontoit,  dans  le  i)'fîèmed'Eratoflhcne,  d'Apollodore, 
de  Denys  d'Halicarnafîe,  à  l'an  i  i  84.  avant  l'ère  Chrétienne. 
L'auteur  de  la  chronique  de  Paros  place  le  jour  de  la  prilè 
de  Troie  au  24.^  thargelion;  d'autres  marquoient  des  jours 
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diflcrens  :  mais  on  n'en  iloit  point  être  fuipiis  ;  ils  ne  s'accor- 
doient  pas  fur  la  claie  de  l'aniue,  tk  le  jour  n'avoit  clc  dcterniiné 
que  par  des  calculs  aflronomiques  tondes  lur  i'cxprenîon  d'un 
ancien  Pocie  rapportée  par  Clcment  Alexandrin.  Smmat.  i. 

Pour  pouvoir  dire  que  l'auteur  de  la  chronique  de  Paros 
sert  écarté  de  la  méthode  générale,  &:  qu'il  a  fuivi  celle  de 
Thucydide,  il  faut  en  avoir  des  preuves  formelles.  Il  ne  fuffit 
pas  d'imaginer  que  cette  (uppofilion  nous  fournira  un  dénoue- 
ment pour  des  dilhcultés  qui  nous  arrêtent  dans  le  détail  d'un 
fydème  fmgulier  de  chronologie  que  nous  avons  envie  d'é- 
tablir; fur-tout  lorfque  pour  établir  ce  fj'déme  ,  il  faut  s'écarter 
^uwç.  opinion  commune  &  fur  laquelle  tous  les  Chronolo- 
giftes ,  ceux  nitme  qui  font  les  plus  oppofés  entre  eux,  ont  été 
forcés  de  s'accorder. 

Quelque  fortes  que  ces  confidérations  générales  m'aient 
paru  ,  elles  ne  lônt  pas  les  feules  qui  m'aient  déterminé  à  fuivre 
l'opinion  commune  au  fujet  îles  années  de  la  chronique  de 
Paros.  J'ai  cru  que  cette  Chronique  elle-même  me  fouriulfoit 
de  la  vérité  de  cette  opinion  une  preuve  dont  les  commen- 
tateurs n'ont  point  parlé  ;  Se  après  l'avoir  examinée  de  nouveau , 
elle  n\'a  paru  avoir  encore  la  même  force  pour  montrer  que 
les  années  de  la  Chronique  iont  des  années  Archontiques.  Je 
m'étois  contenté  d'indiquer  cette  preuve  ;  mais  avant  que 
d'entrer  dans  les  longues  difcuffions  où  l'expofition  étendue  de 
cette  preuve  va  m'engager,  je  vais  rendre  compte  <ii^  raifons 
qui  m'ont  empêché  de  m'arrêter  à  la  cinquante -deuxième 
époque  de  la  Chronique,  ou  à  celle  de  la  bataille  de  Salamine. 

Dans  celte  époque  cinquante-deuxième,  l'auteur  de  la  chro- 
nique de  Paros  rapporte,  fous  le  même  archontat  de  Calliade, 
le  paiïage  du  bofphore  de  Thrace,  le  combat  au  défilé  des 
Thermopyles  &  la  bataille  navale  de  Salamine;  évènemens 
arrivés  dans  lefpace  de  quatre  à  cinq  mois ,  &  qui  peuvent 
être  confidérés  comme  ne  formant  qu'un  feul  &  même  fait 
hidorique.  L'expédition  de  Xerxès  contre  les  Grecs  commença 
au  palîage  du  détroit,  qu'on  ne  peut  jilacer  plus  tôt  que  dans 
le  milieu  du  printemps  de  cette  année  480  avant  J.  C.  Xerxès 

C  c  i; 
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partit  de  Sardes,  pour  fe  lendre  avec  ion  armée  fur  les  bords 
de  l'Hellerpoiit,  au  commencement  du  printemps.  Le  combat 
des  Thermopyles  e(l  du  commencement  de  l'été,  &  du  temps 
même  de  la  célébration  des  jeux  Olympiques ,  à  la  pleine 
Lune  du  Iblflice.  La  bataille  de  Salamine  elt  du  2  o  hoëJroniion, 
au  temps  de  la  célébration  Acs  Myllères,  vers  la  fin  du  troi- 
fième  mois  de  l'année  Athénienne,  environ  le  22  leptembre. 
L'éciiple  de  Soleil  qui  arriva  quelques  jours  après  la  bataille, 
&  qui  elt  du  2  oélobre,  montre  qu'on  ne  peut  placer  plus 
bas  la  défaite  de  la  Hotte  Perfinne. 

L'auteur  de  la  Chronique  n'ayant  marqué  la  date  particulière 
d'aucun  de  ces  trois  évènemens ,  qui  font  liés  les  uns  aux 
autres  &  qui  font  des  parties  d'un  même  fait  hiftorique,  fur 
lequel  d'entre  eux  fera -t- on  tomber  la  date  de  l'année!  ne 
fêra-t-il  pas  plus  probable  que  ce  doit  êtJ'e  fur  la  magiftrature 
de  l'Archonte  qui  eil  nommé,  &  qui, dans  l'opinion  commune, 
a  dû  commencer  au  4  juillet  avec  la  Lune  hecatomb^on , 
quelques  jours  après  le  combat  des  Thermopyles?  Des  trois 
évènemens  marqués  dans  la  Chronique,  le  plus  important  & 
le  plus  célèbre  fut  celui  de  la  bataille  navale  de  Salamine, 
parce  que  ce  fut  à  la  feule  défaite  de  la  flotte  Perfànne  que 
la  Grèce  dut  fon  fàlut.  Sa  liberté  étoit  perdue  fl  Xerxès  eût 
pris  le  parti  d'éviter  le  combat ,  &  de  faire  une  defcente  dans 
le  Péloponnèfê. 

Si  on  fuppofe  que  la  date  efl  prife  du  padage  du  Bof{:)hore, 
alors,  dans  l'opinion  commune  fur  le  commencement  de  la 
magiflrature  des  Archontes,  elle  précédera  de  trois  mois  ou 
environ  l'archontat  de  Calliade,  par  lequel  elle  eft  marquée, 
ce  qui  efl  un  inconvénient  confidérable. 

Je  dis  dans  l'opinion  commune ,  car  Dodtvel ,  dans  fès 
Dilîèrtations  fur  les  cycles  &  dans  fès  annales  de  Thucydide, 
prétend  que  les  Archontes  entroient  alors  en  charge  au  mois 
gamelion,  qui  comnaençoit  dans  le  courant  de  janvier,  &  que 
cet  ufige  ne  cefïïi  qu'au  temps  de  la  réformation  du  calendrier 
par  Méton,  c'eft- à-dire  en  432  avant  J.  C.  dans  l'année  qui 
précéda  la  guerre  du  Péloponnèfê. 
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Je  fais  que  les  |Meiives  de  Dodwel  ne  font  pas  dcmoii(tia- 
tives,  mais  il  (aiit,  je  cioi-s,  reconiioîlre  que  ii  elles  ne  (iifiifèiit 
pas  pour  MOUS  dcterminer,  elles  peu\eiu  cependant  lornier  une 
diiHciilté  qui  mérite  d'eue  examinée. 

Ce  lont-là  les  raifons  cjui  m'ont  empêché  de  me  fêrvir  de 
l'époque  cinquante-deuxième,  pour  décider  la  quellion  que  je 
voulois  examiner.  J'ai  penfé  qu'il  lalloit  chercher  une  époque 
qui  rapportât  deux  faits  indépcndans  l'un  de  l'autre,  &  dont 
il  (ùt  polîible  de  tlctcrniiner  léparément  les  dates  avec  une 
certaine  précilion  par  rapport  au  temps  de  l'année.  J'ai  cru  la 
trouver  dans  l'époque  loixante-lept,  qui  parle  du  retour  des 
Grecs  qui  avoient  luivi  le  jeune  Cyrus  dans  la  haute  Afie, 
&;  de  la  mort  du  philofophe  Socrate:  on  va  en  juger. 

QLioiqu'il  y  ait  une  lacune  en  cet  endroit  du  marbre,  les 
termes  ui-rx  Kv^v  cLvaÇiaiv'm  qui  relient  encore ,  montrent 
qu'il  s'agit  de  ces  Grecs.  Le  nom  de  l'archonte  Lâchés  prouve 
encoie  qu'il  ne  s'agit  pas  de  leur  départ;  car  ce  départ  fe  fit 
lous  i'archontat  de  Xenanete  ou  Exeimnete ,  prédccefîêur  de  Diod.  xiv: 
Lâches,  la  quatrième  année  de  la  xciv.*^  Olympiade,  dans  ^^^'"3- Latru 
l'été  de  l'an  40  i  avant  J.  C. 

H  e(t  manileile  par  toute  la  fuite  du  récit  de  Xénophon, 
que  les  Grecs  qui  revenoient  de  la  haute  Afie  arrivèrent  à 
Chry/opolis ,  lieu  dépendant  de  Chalcédoine  ville  Grecque, 
à  la  fin  de  l'été,  ou  au  commencement  de  l'automne;  une 
partie  d'entre  eux  traverfa  le  détroit ,  s'arrêta  d'abord  auprès 
de  Byzance,  defcendit  enfuite  auprès  de  Périnthe,  où  ils  paf 
sèrent  quelque  temps  à  chercher  les  moyens  de  repafîer  en 
Mylie.  Les  Lacédémoniens  ,  alors  en  paix  avec  les  Perles, 
firent  échouer  leur  projet ,  &.  les  réduifirent  à  la  néceflîté  de 
prendre  parti  avec  Seuthès  Roi  d'un  canton  de  1*1  hrace,  qui 
ctoit  en  guerre  avec  Médocus  Roi  d'un  autre  canton  du  même 
pays.  Malgré  tous  ces  retardemens ,  on  étoit  feulement  an 
commencement  de  l'hiver  lorfque  les  Grecs ,  fous  la  conduite 
de  Xénophon,  s'engagèrent  au  lervice  de  Seuthès.  lis  pafsèrent 
deux  mois  avec  lui,  pénétièrent  julqu'à  Salm)de(îus ,  après 
quoi  ils  revinrent  £ir  la  côte  cle  la  Propontide,  &  s'engagèrent 

Ce  iij 
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avec  les  Laccdémoniens ,  qui  venoient  de  fê  brouiller  avec  les 
Perfes.  Xcnoplion  les  condiiifit  jufqu  a  Pergame,  où  il  remit 
le  commandement  à  Thimbron ,  ce  qui  arriva  dans  le  prin- 
temps,  ou  même  au  commencement  de  l'été  fuivant,  mais 
fous  le  même  archontat  de  Lâchés. 

Il  s'agit  maintenant  de  déterminer  en  quel  temps  on  a 
placé  la  tin  de  cette  expédition.  Ell-ce  à  l'arrivée  des  Grecs 
à  Chryfopolis  î  Faut  -  il  la  continuer-  jufqu'au  temps  où  Xéno- 
phon  remit  le  commandement  à  Thimbron!  Diodore  de 
Diod.  XIV,  Sicile,  qui  a  donné  un  extrait  détaillé  &  afîez  exaét  de  l'ou- 
r-i-'J'.  t  Yj-;igg  Je  Xénophon,  termine  l'expédition  des  Grecs  à  leur 
arrivée  à  Chrylopolis.  Il  dit  que  de  dix  mille  qu'ils  étoient  ea 
partant,  il  en  revint  huit  mille  trois  cens,  le  relie  ayant  péri 
dans  les  différens  combats,  lôit  contre  le  roi  de  Perle,  ioit 
contre  les  Barbares.  Ils  fe  partagèrent  en  cet  endroit ,  plulieurs 
s'embarquèrent  &  retournèrent  chez  eux,  les  autres  s'arrê- 
tèrent au  liège  d'une  ville  des  Thraces.  C'eft  ainfi ,  ajoute- t-il, 
que  fe  termina  l'expédition  du  jeune  Cyrus  contre  ion  frère 
Àrtaxerxe. 

Deux  pages  après ,  Diodore  revient  à  ce  même  événement," 
duquel  il  donne  un  plus  grand  détail.  Il  dit  que  ceux  qui 
prirent  le  parti  de  refier  &  de  ne  point  repaffer  dans  la  Grèce, 
étoient  feulement  au  nombre  de  cinq  mille  ;  d'où  il  fuit  qu'il 
y  en  avoit  trois  mille  trois  cens  qui  les  avoient  quittés.  Ces 
cinq  mille  hommes ,  qui  ne  pouvoient  fubfifler  que  par  la 
guerre ,  choilirent  Xénophon  pour  leur  chef,  &  s'engagèrent 
au  lêrvice  de  Seuthès ,  &c.  Comme  à  la  rigueur  on  pourroit 
dire  que  Diodore  a  pu  le  tromper  fur  le  temps  auquel  on 
doit  placer  la  fin  de  l'expédition,  il  faut  voir  fi  l'ouvrage  de 
Xénophon  «e  nous  fournira  pas  un  moyen  de  déterminer 
le  temps  auquel  il  plaçoit  lui-même  la  fin  de  l'expédition  dont 
il  avoit  entrepris  d'écrire  l'hiftoire. 

Il  termine  fon  feptième  &  dernier  livre  en  difant  que  la 
fomme  totale  des  marches  en  allant  &  en  revenant  a  été  de 
deux  cens  quinze  campemens,  de  onze  cens  cinquante  para- 
fanges,  de  trente-quatre  miiie  dtux  cens  cinquante-cinq  fiades. 
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&  que  le  temps  de  tout  le  voyage  en  allant  £<  en  revenant 
a  ttc  d'un  an  <!x;  trois  mois. 

En  compaiant  cette  fonime  totale  avec  le  détail  des  cam- 
pcmens  <Sc  des  marches,  &  a\ec  celui  du  temps  écoulé xlepuis 
îe  départ  jurqu'à  l'arrivée  à  Chrylopolis,  on  jugera  fi  cette  ville 
étoit  le  terme  de  l'allée  &.  du  retour.  Le  premier  livre  de 
Xénophon  contient  un  détail  trcs-circonflancié  de  la  marche 
du  jeune  Cyrus  ju((|u'au  lieu  île  la  bataille  de  Counaxa  auprès 
de  Babylone.  Les  canipeniens  (ont  au  nombre  de  84 ,  la  diflance 
ell  de  cinq  cens  vingt-iêpt  para(anges,  &  la  durée  ei\,  avec 
les  féjours  qui  font  exaélement  marqués ,  de  cent  trente-(êpt 
jours,  qui  font  quatre  mois  &.  dix-neuf  jours  lèlon  la  méthode 
des  Grecs. 

Au  livre  v  ,  il  donne  la  fomme  totale  des  niarciies  depuis  Pagt  ///. 
le  lieu  de  la  bataille  jufqu'à  Cotyora ,  \\\\e.  de  Paphlagonie. 
Les  campemens  font  au  nombre  de  cent  vingt  -  deux ,  le 
chemin  elt  de  fix  cens  vingt  parafmges  ou  dix-huit  mille  vingt 
ftades,  (Se  la  durée  du  temps  employé  à  le  faire,  de  huit  mois 
complets  (û). 

Depuis  Cotyora  ju(c]u'à  Sinope,  la  marche  fê  fit  en  partie 
par  terie  &  en  partie  par  mer.  Xénophon  ne  mar(]ue  ni  cairi- 
pemens  ni  parafantes  ;  il  donne  feulement  le  nombre  des  jours 
de  marche  &  de  repos  ;  mais  cette  dernière  partie  eft  moins 
exaele,  car  il  omet  la  marche  d'Héraclée  à  Calpé,  qui  efl  de 
huit  cens  ftades  par  mer  fuivant  le  Périple  d'Arrien,  &  de 
foixante  huit  milles  par  terre  fuivant  la  table  de  Peutinger. 

Le  nombre  des  jours  exprimés  dans  celte  troifîème  partie 
de  la  route,  y  comprenant  les  fept  jours  qui  s'ccoulèrent 
depuis  l'arrivée  à  Chr)  fôpolis  julqu'à  la  vente  &  au  partage 
du  butin  entre  les  huit  mille  trois  cens  loldats,  &  au  départ 
des  trois  mille  trois  cens  qui  quittèrent  pour  retourner  par 
mer  dans  la  Grèce,  monte  à  foixante-fèpt  ou  à  deux  mois 
huit  jours,  qui  joints  aux  douze  mois  dix-neuf  jours  du  total 
précédeiit,  font  uiie  durée  de  quatorze  mois  &  vingi-fèpt  jours, 
ce  qui  ne  diffère  que  de  deux  jours  Ats  qiu'irze  mois  marqués 

(aj  Cela  fait  douze  mois  &  dix-neuf  jours  depuis  le  premier  départ. 
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par  Xcnopïion  pour  le  total  de  la  route.  Sur  quoi  il  faut 
obrerver  que  la  durée  du  voyage  d'Héraclée  à  Calpc  n'e(t 
pas  marquée,  non  plus  que  celle  du  fcjour  à  Calpé,  qui  fut 
alfez  long,  foit  à  caufè  des  différens  combats  avec  les  Thraces 
Bithyniens ,  foit  à  caufê  que  les  Grecs  furent  reieiius  dans 
leur  camp  pendant  lix  jours  conléculifs  par  des  prclages 
contraires. 

On  voit  par-là  que  Xcnophon  lui-même  a  fixé  la  fin  de 
i'expédition  à  l'arrivée  à  Chrylôpolis  ,  un  an  Se  trois  mois 
après  le  départ.  Dans  le  fepiième  livre  il  ne  marque  plus  ni 
les  campemens,  ni  les  marches,  ni  les  féjours,  &  (on  récit  ne 
contient  plus  rien  qui  pulife  donner  une  géographie  ou  une 
chronologie  (uivie. 

Xénophon  s'accordant  avec  Diodore  à  placer  la  fin  de 
l'expédition  des  Giecs  qui  accompagnoient  le  jeune  Cyrus  à 
leur  arrivée  à  Chryfopolis,  fur  le  détroit  de  Byzance,  &  cette 
arrivée  étant  du  commencement  de  l'automne,  c'efl  au  com- 
mencement de  l'archontat  de  Lâchés  qu'il  faut  la  placer.  II 
me  refte  à  examiner  à  quel  temps  de  cette  même  MagiUrature 
il  faut  rapporter  la  condainnation  &  la  mort  de  Socrate. 

L'année  de  cet  événement  ne  peut  être  douteulê.  La 
Chronique,  Diodore  de  Sicile  &  Diogène  Laërce  s'accordent 
fur  le  nom  de  l'Archonte  ;  les  deux  derniers  marquent  la 
première  année  de  la  xcv.^  Olympiade,  qurcomprend  les  fix 
derniers  mois  de  l'an  4,00  &  les  fix  premiers  de  l'an  ^c)Cf 
avant  J.  C.  La  queflion  ne  peut  rouler  que  lur  la  fiifon  & 
fur  le  mois  Athénien,  mais  Platon  &  Xénophon  fourniront 
de  quoi  la  décider. 

Platon  nous  apprend,  dans  le  Phédon,  que  la  veille  du 
jugement  de  Socrate,  le  prêtre  d'Apollon  fit  la  cérémonie  de 
couronner  la  poupe  du  vaifle.iu  qui  conduiioit  tous  les  ans  la 
théorie  ou  ambafîade  ficrée  à  Délos,  en  conféqLience  du  vœu 
fait  autrefois  par  Théfée.  Platon  ajoute  qu'il  eil  ordonné  par 
une  ancienne  loi  de  purifier  alors  la  ville ,  ■HsdnejîvHv  tyiv 
rmXtv,  &  par  la  même  loi  il  e(t  défendu  d'exécuter  aucun 
jugement  de  mort  jufqu'au  retour  de  la  théorie  ou  du  vaifîèau 

Sacré, 
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Sacre,  qui  elt  quelquefois  retarde  afiez  long-temps  quand  les 
vents  le  trouvent  contraires.  Dans  le  dilcours  que  Platon  f^ut 
tenir  à  Socrale  le  jour  nicme  de  là  mort,  ce  Philorophe  dit 
•qu'il  a  comjiofc  un  hymne  en  l'honneur  d'Apollon,  dont  la 
fcte  avoit  prolonge  le  temps  de  ù  pri(on. 

Xenophon,  dans  les  Mcmoiies  fur  la  vie  &  fîir  la  doctrine 
de  Socrate,  ne  parle  que  de  lu  Tcte  de  Délos  qui  étoit  tombée 
dans  le  mois  de  fa  condamnation,  &;  qui  retarda  là  mort  de 
trente  jours,  parce  qu'il  filloit  attendre  le  retour  du  vailîeau 
qui  avoit  conduit  les  théores ,  pour  exécuter  un  jugement 
de  mort. 

Le  temps  de  la  condamnation  &:  de  la  mort  de  Socrate  Ce 
trou\e  donc  deiigné  par  trois  circonftances :  i ." par  la  lullratioii 
de  la  ville  d'Athènes  ;  2°  par  la  fête  d'Apollon  chns  cette 
même  ville;  3.°  par  celte  qui  le  célébroit  tous  les  ans  à  Délos, 
Se  à  laquelle  les  Athéniens  envoyoient  des  the'ores  ou  députes. 

On  trouvera  dans  Caftellanus  &  dans  Meurlius,  à  peu  près   I-'"Circonf- 
tout  ce  qui  ell  é|xu-s  dans  les  Anciens  au  fujct  de  la  lulh'ation.   Cafldl.Symag, 
11  me  fuffit  d'oblerver  qu'un  hairment  des  chroniques  d'Apol-  '^'jf'^;-^ 
iodore,  couler ve  par  i^iogene  Lacrce,  nous  apprend  que  le  àa  ferUta. 
jour  de  cette  céïùmomt  toiuboit  au  jix'ième  dit  mois  \.\\:iXgtYiQ\\,  9a/'>»"^'«- 
auquel  les  Délietis  inarquoïcnt  la  mùjjance  de  Diane.  C'étoit  à  ce 
même  jour  qu'Apoliodore  rapportoit  la  nailîance  de  Socrate. 

La  nailTance  d'Apollon  &  la  fête  qui  fe  célébroit  en  fon   ^^'  Circonf- 
honneur  dans  Athènes,  tomboil  au  lendemain  lêptième  du 
même  mois  thargelion ,  félon  le  même  Apollodore;  la  tradition 
de  ceux  de  Délos  étoit  conforme  fur  ce  point  à  celle  des 
Athéniens:  le  fèptième  de  tous  les  mois  de  l'année  étoit  un 
jour  facré  en  mémoire  de  cette  nailîance,  comme  on  le  voit 
dans  Héfiodc,  &  les  prêtres  d'Apollon  donnoicnt  à  ce  Dieu,  f^'!''>^-^h^&^ 
en  parlant  de  lui ,   le  titre  de  ^Q>^ixajy^m.   Plutarque  dit 
que  la  fête  de  fa  nailTIince  le  célébroit  le  7  du  mois  thar^e-    ^''"-  '^'^■/"'-/• 
lion.  Plutarque  étoit  prêtre  d'Apollon,  il  nous  apprend  encore 
qu'à  Cyrène ,  colonie  Dorienne,  on  célébroit  cette  fête  le 
même  jour  lêptième  d'un  mois,  &  qu'on  la  nommoit  Cariiia, 
Kdpeta..  Cette  fête  éioit  établie  chei  tous  lesDoriens,  &  elle 
Tome  XX l//.  Dd 
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donnoit  Ton  nom  au  mois  caniius.  Le  nom  de  ce  mois  carnius 

Cm.^tt,  I.  {ç_  trouve  fur  une  infcription  d'Agrigente  comme  celui  qu'on 
inteicaloit.  Il  étoit  aufîi  un  àts  mois  de  Syracuie.  Piutarque 

Plut.  Niàas.  ]e  fait  concourir  avec  le  fécond  mois  Athcnien ,  ou  avec  le 
mdiigeitnion.  Mais  les  mois  de  même  nom  ne  le  rcpondoient 
pas  toujours  dans  les  différentes  villes  de  même  origine,  à 
caufê  àes  réformations  faites  en  différens  temps  à  leurs  calen- 
driers. On  voit,  par  Hérodote  &  par  Thucydide,  que  cette 
fête  précédoit  la  fête  d'Olympie,  qu'elle  duroit  neuf  jours, 
&  que  pendant  ce  temps-là  les  troupes  ne  (e  mettoient  point 
en  campagne.  La  fîfuation  du  mois  thargdion  dans  l'année 
Athénienne  ne  peut  être  douteufe  ;  il  étoit  le  onzième  & 
précédoit  la  Lune  du  fôKîice  d'été.  Par  conlcquent  il  répondoit 
à  notre  mois  de  mai,  &:  occupoit  quelquefois  une  partie  du 
mois  de  juin.  Ce  mois  étoit  à  Délos  ainil  qu'à  Athènes  cekii 
de  la  naiffance  d'Apollon. 

L'Infcription  apportée  d'Athènes  à  Londres,  en  1743,  & 
qui  contient  un  compte  rendu  par  les  adminiilrateurs  àts 
revenus  du  temple  de  Délos,  de  la  recette  &  de  la  dépenlê 
faite  fous  les  archontes  Callias,  Charifander  &  Hippodamas, 
la  quatrième  année  de  la  c.^  Olympiade  &  les  deux  premières 
de  la  c  i.*^,  montre  que  la  première  partie  de  ce  compte 
finiffoit  au  mois  t/iargelion  à  Délos  de  même  qu'à  Athènes. 
Les  îles  delà  dépendance  d'Athènes,  &  du  nombre  delquelles 
étoit  Delos,  fuivoient  le  calendrier  de  cette  ville.  Il  efl  très- 
probable  que  ce  mois  étoit  celui  de  la  fête  de  Délos,  c'eft 
même  le  feul  moyen  d'expliquer  le  marbre;  mais  l'inlcription 
ne  le  dit  pas,  &  ce  n'ell:  qu'une  interprétation. 

On  a  vu  que  Platon  rapportoit  l'origine  de  la  théoiie  qu'on 
envoyoit  t'uis  les  ans  à  Délos,  au  vœu  queThéfée  fit  en  partant 
pour  l'île  de  Crète,  par  lequel  il  s'engagea  d'envoyer  tous  les 
ans  rendre  grâces  à  Apollon,  s'il  terminoit  heureufement  fon 

Plu:.  TTi^fù.  enti-eprilê.  Théfée  s'embarqua  le  6  du  mois  vmmchion ,  félon 
Piutarque,  &  tous  les  ans  on  célébroit  ce  jour-là  l'anniverfaire 
de  (on  départ.  Le  mois  nmmchïon  étoit  le  dixième  de  l'année 
Athénienne  &  le  premier  du  printemps.  Théfée  revint  de 
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Ci^cte  le  y  pymiepfioti ,  qui  ctoit  le  quatrième  mois  de  rannce   PI"'-  Théfà. 
ti'Atlièiies,  6c  tomboit  dans  rautonme.  On  ccicbroit  ce  même 
jour  une  autre  fcte  en  mtmoiie  de  ce  retour;  mais  le  vœu 
avoit  ctc  tait  au  temps  tlu  dcjxirt ,  &.  l'objet  de  la  théorie 
étoit  d'afTifter  à  la  fcte  de  la  nailHince  d'Apollon. 

Caflellanus  &;  Meurfius  ont  ramalîc  plulieurs  palîâges  anciens  Cafldl  Syniag- 
au  lujet  des  fêtes  de  Dclos;  Spanheim  y  en  a  ajoute  quelques  '"Meulf  Gracia 
autres:  mais  ils  ne  parlent  point  du  temps  auquel  on  cclcbroit  Z''''^''» 
cette  fête.  S'ils  avoient  lait  att:;iition  à  un  paifage  du  gœgia-  inc"iim!"i,y^à. 
plie  Denys ,  ils  auroient  vu  qu'elle  le  célcbroit  pendant  le  '«  ^"'<"»- 
printemps.  Voici  ce  qu'il  en  dit  dans  (a  Péricgèlè. 

«Les  îles  qui  entourent  Délos,  Sa  qui  portent  par  cette 
raifôn  le  nom  de  Cyclades ,  y  envoient  des  Chœurs  fàcre's  « 
de  mufique  au  commencement  de  l'aimable  fàifon  du  prin-  « 
temps,  lorlque  le  Roffignol  fait  retentir  les  montagnes  de  « 
les  chants  harmonieux  ». 

\.çs  trois  diffêrens  caracflères  chronologiques  oblèrvés  par 
les  Anciens  dans  le  récit  de  la  mort  de  Socrate  ;  la  luflratioit 
de  la  ville  d'Athènes,  la  fête  de  la  nailfance  d'Apollon  à  Délos 
&  à  Athènes,  fie  le  départ  de  la  théorie  ou  de  l'ambalîade 
Sacrée  que  les  Athéniens  envoyoient  tous  les  ans  à  Délos 
pour  afllfter  à  la  fête,  s'accordent  à  donner  la  faifon  du 
printemps  Se  le  mois  tlmrgelion. 

La  fête  fê  célébrant  le  leptième  de  ce  mois,  le  départ  de 
la  théorie  devoit  être  de  la  fin  du  mois  tniinichion ,  ou  du 
dixième  de  l'année  Athénienne.  On  a  vu  plus  haut  que  le 
retour  de  Xénophon ,  &  la  fin  de  la  retraite  <\qs  dix  mille, 
étoit  du  commencement  de  l'automne  de  l'archontat  de  Lâchés. 
La  mort  de  Socrate  eft  de  la  fin  du  onzième  mois  de  ce . 
même  archontat,  ou  même  du  commencement  du  douzième; 

Dà  i; 
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car  i'exccution  de  Ton  jugement  fut  retardée  de  trente  joî]r.<Jj. 
on  jufqu'à  l'arrivée  du  vailTèau  Sacré;  &  pendant  cet  intervalle 
on  fît,  le  6  thargehou,  la  cérémonie  de  la  kiftration ,  &  on 
célébra  le  7  la  fête  de  la  naiflànce  d'Apollon. 

La  chronique  de  Parcs  rapportant  fous  une  feule  &:  même 
année  deux  évènemens  dont  l'un  efl  au  plus  tara  du  quatrième 
mois  de  l'archontat  de  Lâches,  &.  l'autre  de  la  fin  du  onzième, 
il  me  paroît  clair  que  les  années  qu'elle  emploie  font  les  années 
civiles  ou  archontiques  âss  Hifloriens  &  des  Chronologifles, 
qui  commençoient  &  qui  fmiiroient  avec  la  magiflrature  des 
Archontes.  Si  ces  années  étoient,  comme  on  l'a  prétaidu, 
iemblables  à  celles  de  Thucydide,  elles  auroient  commencé 
au  printemps,  &  la  mort  de  Socrate  fèroit  de  l'année  qui  a^ 
fùivi  le  retour  de  Xénophon;  cette  année  auroit  aufh  com- 
mencé à  la  Lune  de  l'équinoxe,  comme  celles  de  Thucydide,, 
c'eft-à-dire  au  mois  munkJiion. 

L'année  archontique  de  Lâchés  commença  le  22  juillet 
de  l'an  4.00  avant  J.  C.  avec  la  lune  hoëdwmïon ,  qui  étoit 
îa  première  après  le  lolftice.  La  quatrième  Lune  de  celte 
année,  ou  le  mois  pyanepfion  commença  le  i8  odobre, 
environ  vingt  Jours  après  l'équinoxe  d'automne.  L'équinoxe 
d'Ariès  arriva  le  28  mars  30)^  avant  J.  C.  le  3.''  du  mois 
vuiiikhiou ,  &  le  mois  timrgelion  commença  vingt -fix  ou 
vingt -Tept  jours  après  l'équinoxe  du  printemps:  il  auroit  été  le 
fécond  d'une  nouvelle  année  hiflorique.  Les  calculs  ci-defTus 
font  fiits  fur  le  mouvement  moyen  fur  lequel  font  réglés  les 
calendriers,  une  plus  grande  précifion  feroit  inutile  ici. 

Comme  on  a  parlé  de  ce  que  dit  Thucydide  au  fujet  de 
la  cérémonie  par  laquelle  les  Athéniens  purifièrent  l'île  de 
Délos,  je  me  crois  obligé  de  montrer  que  ce  paiîàge  n'a  nulle 
application  à  la  queflion  préfènte. 

L'île  de  Délos  étoit  regardée,  dès  les  plus  anciens  temps, 
comme  un  lieu  confîicré  par  la  naifîance  d'Apollon.  Thucy- 
dide, perfuadé  qu'Homère  efl  l'auteur  de  rh)mne  d'Apolloa 
qui  porte  le  nom  de  ce  Poëte,  quoique  tous  les  Ajiciens  Jie 
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iôient  pas  de  cet  avis  (b),  luppofe  que  des  ie  temps  d'Homère 
la  fcie  d'Apollon  fe  ccitbroit  à  Dcios  avec  un  grand  appareil  ; 
qu'il  y  avoit  des  jeux  gymniques  &  i\e.$  combats  de  nuilique. 
Ces  deux  elpèces  de  (jjeiflacles  ne  continuèicnt  pas ,  &.  ou 
envoya  [euienitnl  des  jles  voilines  &:  de  l'ionie  àts  Chccurs 
de  nuifiticns  (Se  de  muiîcieiuies  pour  chanter  les  hymnes  du 
Dieu.  On  a  vu  plus  haut  que  (elon  l'ancienne  tradition  cette 
fèie  étoit  établie  dès  ie  temps  deThéfce:  je  ne  lais  jufqu'à  quel 
point  cette  tradition,  rapportée  par  Platon,  mc'rite  croyance; 
mais  on  ne  peut  douter  que  la  iête  ne  lut  déjà  très -célèbre 
au  temps  de  Pifilh-ale  ^  de  Polycrate. 

Le  premier  entreprit  de  puriher  toute  la  partie  deiile  qu'on 
pouvort  découvrir  du  temple ,  Se  pour  cela  il  ht  détruire  (Se 
enlever  tous  les  tombeaux  qui  y  étoient  litués,  pour  les  porter 
dans  des  endroils  de  l'île  plus  éloignés  ;  Hérodote  &:  1  hucy- 
dide  parient  de  cette  purification  faite  par  Pillftrate.  A  l'égard 
de  Polycrate,  Thucydide  dit  que  ce  Prince  ayant  conquis  L'ile 
de  Rhcnéa ,  l'attacha  par  une  chaîne  à  i  île  de  Délos ,  &.  la 
confiera  au  Dieu  qu'on  y  adoroit.  Ces  deux  îles  ne  font  fépaix'es 
que  par  un  détroit  de  cjuatre  llades  ou  de  cinq  cens  pas.  Ua 
fragment  d'une  lettre  d'Épicure  confervé  pariîuidas,  dit  que 
Polycrate  ayant  fait  célébrer  en  même  temps  la  lète  Déiienne 
&:  la  fête  Pythienne,  eut  quelques  Icrupules;  qu'il  confulta 
i'oracle,  qui  lui  lit  une  réponle  obfcure,  qu'on  jie  manqu;i 
pas  d'expliquer  après  l'événement  d'une  manière  qui  pût  faire 
honneur  au  Dieu,  Nous  ignorons  quelles  réilexions  Epicure 


(  h  )  On  l'attribuoit  à  Cynéthus 
HeCîiio,  céliïbrerhapfbdequi,  félon 
HippoQiaie  cité  par  le  Rholiafle  de 
Pindare.vi  voit  dans  la  LXIX.'  Olym- 
piade. Nertiea  i."  Ce  qu'Eiiftaihe  , 
Jliad.  ink.  nous  apprend  du  petite  Cy- 
nédius,  le  doit  faire  croire  beaucoup 
plus  ancien.  Jl  piflbit  pour  avoir  in- 
troduit Tufage  de  niorceilerles  poënies 
d'Homèrf,  oud'ei;  chanter  des  mor- 
ceaux c!ctachés;  or  cet  iifage  fut  aboli 
par  Solon,  dont  la  légidation  (Se  l'ar- 
choniït  /ont  de  la  troiftème  année  de 


la  XLVî.°  Olympiade.  Cen'étoirpaS 
la  feule  fuppofition  qu'on  attribuât  au 
poëteCynetluis;  on  l'accutbit  d'avoir 
inféré  plufieurs  vers  de  fa  façon  dans 
les  poèmes  d'Homère:  ccqain'étoit 
pas  difficile  avant  que  Pififlratc  <St 
Solon  eulfent  ratlêmblé  les  morceaux 
(lé  ces  p'oëmes,  épars  enrfe  les  mains 
des  rhapfodes ,  &.  en  eufiént  donné 
une  édition,  qui  fut  pendant  long- 
temps celle  qu'on  fuivoit.  Vid,  Fa- 
bnat ,  Bibl.  GriXC.  \'ol.  1 ,  p.  J^6.- 
Kujier,  defortuna  Homeri,  i^c. 

D  d  iij. 


L.  I,   f!^. 

L.m.t  o^. 
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Cidf.dcNat.  faifoit  fur  cet  oracle,   mais  nous  fîivoiis  par  Cicéron  qu'il  fè 
Dior.  11.         nioquoit  en  général  de  toutes  les  prédirions. 

La  lixième  année  de  la  guerre  du  Peloponnèfè,  un  oracle 

Thueyd.  III,  ayant  ordonné  aux  Athéniens  d'achever  la  purification  de  l'île 

^"dîoJ  XIII  ^^  Délos ,  &  d'en  ôter  généralement  tous  les  tombeaux,  ils  y 

V!}wj>.  Si.       travaillèrent  pendant  l'hiver;  mais  cet  hiver  eH:  celui  de  l'année 

hiftorique  de  Thucydide,  qui  commençant  dans  l'automne  de 

l'année  troifième  de  la  LXXXviu.'^Olympiade  &  de  i'archontat 

d'Euthydème,  comprit  à  peu  près  les  trois  derniers  mois  de 

l'an  426  avant  J.  C.  &  les  trois  premiers  de  l'an  425. 

La  recherche  de  tous  les  monumens,  leur  démolition,  5c 
les  précautions  avec  lefquei les  il  fallut  les  tranf}:)orter  dans  l'île 
Rhénéa,  demandèrent  fans  doute  un  temps  conddérable  :  on  fiiit 
,quel  refped  la  religion  infpiroit  aux  Grecs  pour  les  tombeaux 
&  pour  les  cendres  Aqs  morts;  nous  voyons  par  les  ouvrages 
d'Hérodote,  de  Thucydide  5c  de Xénophon,  qu'il  alloit  julqu'à 
la  fuperllition  la  plus  outrée.  Il  fallut  placer  dans  de  nouveaux 
tombeaux  les  corps  qu'on  avoit  enlevés  5c  auxquels  on  ne 
pouvoit  fans  impiété  refufer  une  nouvelle  fépulture.  Thucydide 
nous  apprend  que  plus  de  la  moitié  de  ces  corps  étoient  ceux 
des  anciens  habitans  de  l'île,  Phéniciens  5c  Cariens,  comme 
on  le  reconnut  à  la  fituation  dans  laquelle  ils  étoient  pôles  5c 
aux  armes  enterrées  avec  eux.  Les  Cariens  n'avoient  pas  l'ufîige 
de  brûler  les  corps,  non  plus  que  les  Phéniciens;  cet  ufâge 
ii'avoit  lieu  que  dans  la  Grèce  ;  encore  n'étoit-il  pas  univerfèi. 

On  ajouta  une  nouvelle  loi ,  qui  défêndoit  aux  femmes 
d'accoucher  dans  l'île  de  Délos ,  elles  étoient  obligées  de  fê 
faire  tranfjwrter  dans  l'île  Rhénéa  ;  on  impofà  la  même  néceffité 
aux  malades.  On  s'iniaginoit  qu'une  île  qui  avoit  vu  naître 
Apollon,  fèroit  prophanée  par  ia  naifîànce  ou  par-  la  mort 
des  hommes. 

Quaiue  ans  après,  vers  la  fin  de  la  neuvième  année  de  fa 

Jhtc^'â.  V,  t,  guerre,  les  Athéniens  mécontens  de  l'attachement  des  Déliens 

pour  ceux  de  Lacédémone,  prétendirent  que  pour  rendre  la 

purification  de  Dclos  parfaite,  il  falloit  en  tran(j5orter  ailleurs 

les  anciens  habitans,  qui  ayant  reçu  le  jour  dans  cette  île,  en 
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(builloîent  !a  fiiintctc  par  leur  prcfeiice.  Les  Dcliens  allcrent 
chercher  une  retraite  dans  les  tiats  du  roi  de  Per(ê:  Pliarnace, 
fatrape  de  Al\(ie,  leur  ccda  la  ville  d'Adraniyttium  au  pied  du 
mont  Ida,  &:  leur  diltrihua  des  terres.  Les  Athc'niens  fe  repen-  Thuçy^.  r,^j, 
tirent  bien-l(^t  de  cette  violence,  <^  dans  l'clé  de  l'annce 
onzième  de  la  guerre,  c'e(l-à-diie  en  42  i  ,  ils  permirent  aux 
Dcliens  de  revenir  habiter  leur  île,  mais  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  relièrent  en  M)  fie,  &  qui  demeurèrent  attachés  au  parti 
des  Perles.  Thucydide  en  parle  à  la  fin  de  Ton  huitième  livre,  &  ll>!i  vnr, 
nous  apprend  queliliajihernès  lit  mafîàcrer  les  plus  conlulc-  "'^' 
rabies  d'entr'eux.  Cet  c\  ènement  efl  de  la  vinL;i-unième  année 
de  la  guerre,  ou  de  l'an  41  i  avant  J.  C.  J'ai  cru  qu'on  me 
pardonneroit  d'avoir  rapporté  ce  détail  des  fuites  de  la  luflration 
de  Délos;  je  viens  à  ce  qui  peut  avoir  plus  de  rapport  aux  fêtes 
Déliennes.  Thucydide,  après  avoir  parlé  de  la  luflration  de 
cette  ille  dans  la  lîxième  année  de  la  guerre,  ajoute  que  lorf; 
qu'elle  fut  achevée,  les  Athéniens  ordonnèrent  que  toutes  les 
cinquièmes  années  on  célébreroit,  au  temps  de  la  fcte,  des 
combats  gymniques  &  des  courfès  de  chevaux  ;  c'efl  à  cette 
occafion  qu'il  parle  de  l'ancienne  magnificence  de  cette  fête, 
&  qu'il  cite  l'hymne  d'Homère.  Il  ne  dit  point  qite  les  jeux 
&  la  fête  furent  célébrés  pendant  l'hiver,  c'efl- à-ilire  avant  le 
printemps ,  mais  feulement  que  la  luflration  le  fit  pendant 
1  hiver ,  &  qu'après  qu'elle  fut  achevée  on  célébra  la  fête  & 
on  donna  pour  la  première  fois  le  fpeélaclc  des  combats  &:  <\gs 
courfès  de  chevaux.  Ces  iiou\eaux  jeux  demandoient  das 
préparatifs  &  avoient  d'ailleurs  befoin  d'être  annoncés  ilans  la 
Grèce,  afin  d'attirer  des  combattans  &  des  fpeclateurs ,  ce  qui 
fuppofe  un  certain  intervalle  entre  la  fin  de  la  purification  ck  la 
célébration  à^s  jeux. 

Cette  cérémonie  étoit  indifj^enfible  pour  toutes  les  fètes  &■ 
pour  tous  les  jeux,  même  pour  ceux  qui  avoient  une  certaine 
ancienneté.  On  envoyoit  des  hérauts  dans  tous  les  cantons  de 
la  Grèce,  qui  notifioient  non  feulement  le  temps  de  la  fête, 
mais  encore  celui  auquel  dévoient  commencer  les  trêves  fàcrées 
qui  accompagnoient  toutes  ces  fêtes,  &  pendant  lefquelles ceux 
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qui  s'y  rendoient  6i.  ceux  qui  y  aïïlftoient  ne  pouvoient  être 
attaqiit's,  lors  même  qu'on  étoii  en  guerre  déclarée.  On  ne 
pouvoU  violer  ces  trêves  lorkju'elies  a\oient  été  fôlennellement 
dénoncées ,  iaiis  encourir  une  elpèce  d'excommunication ,  qui 
duroit  jufqu'au  payement  d'une  forte  amende  applicable  ea 
partie  au  Dieu  dont  on  avoit  violé  la  trêve,  &  en  partie  au 
tilc  de  la  ville  qui  avoit  l'intendance  de  la  fête.  Pindare  fait 
mention  de  cette  publication  des  trêves:  il  nomme  les  hérauts 
qui  annonçoient  la  fête  d'Olympie,  Kaipvu;  cô^.vjcs  hérauts 
ries  fdifans,  &  XTinii^'^ôç^i  y^onShi.  Znvoi,  ceux  qui  portent  les 
trèvei  de  Jupiter. 

Thucydide  nous  a  même  conlèrvé  le  détail  de  ce  qui  arriva 
aux  Lacédénioniens,  pour  avoir  violé  la  trêve  de  la  fête  de 
Thucyd.  V,  Jupiter  Olympien  dans  une  année  ordinaire  &  différente  de 
'f^-  celles  où  on  célébroit  des  jeux.  Lorfqu'ils  fê  préfèntêrent  à 

ceux  de  la  xc.*^  Olympiade,  ceux  d'Elis  déclarèrent  qu'en 
s'emparant  de  la  \'ilie  de  Lcprcum  pendant  la  fête  de  Jupiter, 
ils  avoient  encouru  la  peine  portée  par  la  loi  d'Olympie;  qii'ils 
dévoient  payer  deux  mines  d'amende  pour  chaque  Soldat,  & 
qu'ils  ne  pouvoient  être  admis  même  aux  facrifices.  Cette 
invafiGii  étoit  de  l'année  précédente.  Les  Lacédénioniens 
lôûtenoient  que  les  trèvçs  n'avoient  point  été  dénoncées  à 
Sparte,  &  qu'ils  étoient  en  droit  de  les  ignorer.  C'étoit-ià 
une  mauvailè  chicane,  car  il  s'agillbit  d'une  ancienne  fête  dont 
perfonne  ne  pocivoit  ignorer  le  temps.  Les  Eléens  répondoient 
c7u'il  fuiîifoit  que  les  trêves  eulîent  été  dénoncées  dans  toute 
l'Élide  ,  parce  que  c'étoit  fur  cette  affurance  qu'ils  avoient 
délarmé  ;  ce  qui  les  avoit  mis  hors  d'état  de  réf (ifer  à  l'inx-afion  : 
ils  offroient  de  remettre  aux  Lacédénioniens  une  partie  de 
l'amende  &  de  payer  l'autre  pour  eux  au  temple  de  Jupiter, 
moyennant  la  reflitution  de  Lepreum.  Les  Lacédénioniens 
ayant  re-Tulé  celte  propolition ,  ceux  d  Elis  offrirent  de  fè 
contenter  d'une  promelîè  foleniielle  de  payer  la  taxe;  mais 
cette  nouvelle  propofition  fut  rejeiée:  ceiix  de  Lacédâiione 
k  retirèrent  à  Sparte,  où  ils  firent  leurs  ficwhces  féparénient» 
Ce  prpcès  occafionna  une  guerre  qui  dura  plufieurs  année?. 
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II  paroît,  par  Thucydide,  que  la  première  ccicbnlion  des 
jeux  de  Dclos  ne  put  le  faire  avant  le  commencement  de  la 
ièpticme  annce,  &  dans  le  printemps  de  l'an  42  5  avant  J.  C. 
La  guerre  ctoit  alors  exircmement  vive,  &  dans  ce  même 
prijitemps  Agis  Ut  une  irruption  dans  l'Attiqiie  avant  que  les  TAucjd.  ty,  2; 
bit's  iuliènt  mûrs.  Dans  de  pareilles  circonlhinces  les  Athcniens 
auroient-ils  expolc  les  vaidèaux  qui  portoient  à  Dclos  les 
Chœurs  de  mulique  &  tous  les  appareils  du  IpeLlacle,  à  être 
«nievcs  par  les  Laccdémoniens  ou  par  leurs  allies,  lor(t|u'ils 
pouvoient  les  garantir  de  ce  péril  en  fiiilânt  annoncer  les 
combats  &  la  trêve? 

Cette  cérémonie  devoit  piécéder  la  fête,  5c  même  fe  com- 
mencement de  la  trêve,  d'un  certain  nombre  de  jours;  & 
<juand  il  ne  ieroit  pas  prouvé,  par  les  pa(5ages  cités  plus  haut, 
que  la  lête  de  Délos  fê  céiébroit  le  7  tliargclion  &  dans  le 
printemps,  il  iaudroit  le  conclurre  du  temps  nccefîaiie  pour 
annoncer  les  trêves  &  de  la  duiée  de  ces  mêmes  trè\es. 

Nous  avons  dans  Plutarqiie  une  efpèce  de  de/criplion  des 
■cérémonies  de  la  fête  &  des  ]&\.\\  de  Délos,  dont  ÎNicias  prit 
foin,  &  qu'il  lâcha  de  rendre  trts-magiiifiqucs.  Ces  jeux  ne 
peuvent  être  les  premiers ,  non-(èulement  paice  qu  il  avoit  fallu 
un  temps  coniidérable  pour  en  faire  les  préparatifs,  mais  eiicore 
parce  que  la  façon  dont  Plutarque  s'exprime,  fuppofè  qu'il  y 
avoit  eu  déjà  d'auties  célébrations  moins  magnihques. 

M.  Taylor,  dans  (on  commentaiie  fur  le  marbre  de  Sand-    Aî^mcr.  s,:ii. 
wich,  croit  que  les  jeux  Deliens  de  Nicias  (e  célébrèrent  dans  ta"r-"7"'*' 
ie  prhitemps  de  la  troilième  année  de  l'Olympiade  xc.'',  & 
b  quinzième  année  de  la  guerre;  mais  il  n'ed  pas  pofFible  de 
rien  affirmer  iur  cet  aiticle,  parce  que  Plutarque  ne  donne 
prefque  jamais  de  date  chronologique. 

Je  crois  avoir  montré  dans  cet  éclaircifîèment ,  i.°  que  l;i 
méthode  fujvie  par  Thucydide  a  été  condamnée  par  les  anciens, 
&.  qu'elle  n'a  point  trouvé  d'imitateurs  parmi  les  Hifloriens  ni 
parmi  les  Chronologif^es. 

2."  Que  l'époque  foixante-fêpt  de  la  chronique  de  Paros 
rapportant  à  une  leule  &  même  année  deux  évènemens ,  dont 
Tome  XXVI.  .  Ee 
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l'un  eft  de  l'automne  de  l'archontat  de  Lâchés ,  &  l'autre  Jiî 
printemps  fuivaiit,  l'auteur  ne  peut  avoir  employé  des  années 
qui  commençalîènt  au  printemps,  femblables  à  celles  de  Thu- 
cydide, parce  qu'alors  le  fécond  événement  ne  feroit  pas  de 
la  même  année  que  le  premier,  mais  de  l'année  fuivante. 

3."  Qu'on  ne  peut  le  régler  fur  l'époque  cinquante-deux  » 
parce  que  le  palïïige  de  l'armée  de  Xerxès  par  le  détroit ,  le 
combat  des  Thermopyles  &  la  bataille  de  Salamine,  éloignés 
entre  eux  au  plus  de  cinq  mois,  doivent  être  confidérés  comme 
faifant  partie  d'un  feul  &  même  fait  hiftorique ,  «Se  que  l'anm'e 
où  on  les  rapporte  étant  défignée  par  l'archontat  de  Calliade, 
fous  lequel  le  combat  des  Thermopyles  &  la  bataille  de  Sala- 
mine  fê  font  donnés,  il  efl  du  moins  très-probable  que  la  date 
efl  prife  de  cet  Archontat  &  des  deux  combats ,  qui  font  les 
deux  feuls  évènemens  importans  de  l'expédition  de  Xerxès, 
&  les  feuls  qui  méritaflènt  qu'on  en  fixât  la  date.  L'époque 
ne  marque  pas  précilément  le  palîage  de  Xerxès ,  mais  la 
conflrudion  du  pont  de  vailîèaux,  olÇ  5  Se'f^viî  tyjv  Sp^^^'ov 
t(uj'^iv  ov  EMiiOTBiiTii).  La  conltruiflion  du  pont  étoit  anté- 
rieure de  plufieurs  mois  au  palfage ,  &  par  conféquent  elle  Jie 
doit  pas  être  placée  dans  une  année  qui  auroit  commencé  au 
printemps;  elle  eft  au  plus  tard  de  la  fin  de  l'hiver,  &  anté- 
ïieure  à  la  prétendue  année  hillorique. 

Pour  pouvoir  établir  quelque  cholê  de  précis  fîir  cet 
article,  il  faut  fo  foivir  d'un  exemple  dans  lequel  il  n'y  ait 
lien  d'équivoque,  &  qui  contienne  deux  fiits  abfolument 
feparés,  dont  la  date  puiflè  être  déterminée  fans  que  l'un 
dépende  de  l'autre  ;  &  de  toutes  les  époques  de  la  Chronique, 
ïa  foixanie-feptième  m'a  paru  la  feule  qui  fût  dans  ce  cas»- 
Dans  celles  des  autres  époques  qui  contiennent  deux  évène- 
mens diffcrens,  je  n'en  ai  pu  découvrir  aucune  dont  les 
deux  évènemens  pulfent  être  déta'minés  féparément. 

4^ 
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L  E 

CALENDRIER     ROMAIN, 

Depuis   les   Décemrirs   jnfqn'à   la    correâioii   de 
Jules  Ccjar. 

Par  M.  DE  LA  Nauze. 

PLUSIEURS  Savans  modernes  ont  donne  ^t%  Calendriers  1 8  Juin 
de  dilicientes  nations  de  l'anliquitc;  ilsont  drelîe,  chacun  '7Î-1" 
à  la  manière,  des  tables  dctaillces,  oii  le  rapport  des  années  de 
ces  peuples  avec  les  années  Juliennes  prolepiiques  e(t  propofë 
de  façon  à  marquer  les  mois  &,  les  jours  qui  fe  lont  mutuel- 
lement répondu.  Ce  travail,  déjà  fait  pour  le  calendrier  des 
Grecs  &:  des  Orientaux  ,  n'a  point  encore  été  pleinement 
exécuté  pour  l'ancien  calendrier  Romain  :  les  uns  (e  (ont  con- 
tentés de  traiter  en  général  de  la  forme  des  annc^s  Romaines, 
alternativement  communes  &  intercalaires ,  fans  examiner  les 
changemens  qui  réfultoient  de  quelques  intercalations  tantôt 
ajoutées,  tantôt  fuppriniées;  les  autres,  comme  Ufîérius,  ont 
quelquefois  fixé  les  évènemens  de  l'hiftoire  par  la  double  date 
des  jours  de  l'année  Romaine  &:  de  l'année  Julienne  prolep- 
tique ,  mais  ils  ne  l'ont  fait  que  pour  un  très-petit  nombre 
d'années  immédiatement  avant  la  corredion  de  Jules  Célar; 
encore  verrons -nous  combien  Ulîérius,  par  exemple,  s'eft 
mépris ,  en  fuppofânt  dans  ces  derniers  temps  la  régularité  des 
intercalations.  Dodwei  a  donné  beaucoup  plus  d'étendue  à  fà 
matière ,  dans  fa  Dillertation  fur  les  cycles  Romains  ;  il  ne  traite 
pas  des  dernières  années  de  la  République,  les  préfùmant  fins 
doute  fufiilâmment  éclaircies  par  ceux  qui  l'a  voient  précédé; 
mais  il  remonte  du  temps  de  Verres  &  de  Cicéron  à  celui  des 
Décemvirs ,  &  de  celui  des  Décemvirs  aux  temps  antérieurs. 
Quoique  l'ouvrage  foit  rempli  d'une  érudition  immenfè  & 

Ee  ij 
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de  plufieuis  recherches  chronologiques,  ie  plan  qu'if  y  trace  Ju> 
calendrier  Romain  n'efl  pas  recevable;  nous  allons  en  donner 
d'abord  une  idce  abrégée  :  on  doit  aux  grands  hommes ,  quand 
on  s'écarte  de  la  route  qu'ils  ont  marfjuée,  l'attention  de  dire 
pourquoi  on  ne  les  a  pas  fûivis. 

Dodwel ,  dans  un  appendix  à  fes  prélevions  Camdé-' 
niennes,  a\'oit  propofé  quelques  principes  fur  l'ancien  calen- 
drier Romain;  c'eit  à  les  jultiher  &  à  les  perfeélionner  qu'ii 
confâcre  fâ  dixième  differtation  fur  les  cycles-  Un  des  hls  qui 
ie  conduifent  dans  ce  labyrinthe  eit  l'ordre  &  la  fuite  des 
marchés  Romains,  dont  il  n'y  a  pourtant  que  trois  dates  dans 
î'hifloire;  elles  font  même  peu  anciennes,  &  appartiennent 
aux  temps  de  Célar  &  d'Augufte.  Les  principes  qu'il  fait 
fèrvir  à  la  découverte  de  tous  les  autres  jours  de  marché 
plus  anciens,  font  des  fippofitions  pour  le  moins  incertaines; 
comme  quand  il  établit  que  la  période  des  marchés  a  toiâjours 
été  de  huit  jours  feulement,  &  que  les  jours  de  Comices,  de- 
triomphe  &  de  quelqu'autre  fôlennité  ne  tomboient  jamais 
dans  des  jours  de  marché  :  il  ajoute  en  confequence  ou  fup- 
prime  à  fon  gré  les  intercalations  pour  la  combinaifon  des 
dates  des  évènemens.  Enfuite  au  lieu  de  prendre  les  faifôns 
indiquées  dans  l'hifloire  pour  des  faifons  à  peu  près  comme 
ies  nôtres,  diflinguées  par  les  intervalles  des  équinoxes  &  des 
folfiices,  il  confond  fouvent  ces  faifons  civiles  ou  militaires 
des  hiflorjens,  avec  les  fiifôns  ruiliques  des  écrivains  fur  l'agri- 
culture, qui  commençoient  le  printemps,  l'été,  l'automne  & 
i'hiver,  plus  de  fix  fêmaines  avant  le  retour  du  Soleil  aux  points 
cardinaux.  11  explique  ainfi  les  caradères  de  temps  par  l'une 
ou  l'autre  méthode  fclon  le  befôin  ;  &  quand  il  n'y  trouve  pas 
ion  compte,  ce  qui  ne  lailiè  pas  d'arriver  très-fouvent  malgré 
k  multiplicité  àes  expédiens,  il  élude  communément  ia  force 
des  témoignages  par  des  interprétations  forcées.  Si  la  clarté  des 
témoignages  ne  lui  laifîe  plus  aucun  moyen  de  les  plier  à  ion 
fyftème,  alors  il  déclare  que  ce  font  les  anciens  auteurs  qui 
fe  font  trompés  :  il  va  jufqu'à  nier  l'authenticité  des  éclipfès  ; 
ce  n'efl  pas  qu'il  contredile  le  calcul  afbonomique  des  éclipfès 
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tn  lui-mcmc;  il  convient,  par  exemple,  d'une  ('clipfë  folaiie 
airivce  le  14.  mars  Julien  tie  l'an  ipo  avant  J.  C.  mais 
comme  une  ccliple  de  Soleil  rap[-«jitt'e  dans  un  endroit  de 
Tite-Live  ne  pourroit  cire  que  celle-là,  ce  qui  dûangeroit 
le  fyftème  de  Dodwel,  il  avance  que  Tite-Live  s'eft  uonipc', 
loi/qu'il  a  dit,  de  la  manière  pourtant  la  plus  pofitivc  &  la  Lxxxviri, 
mieux  circonllancice  ;  Pcr  cas  <lies ,  quihus  efl  profcéltis  ad  ^• 
hélium  conftil  L.  Scipio,  lud'ts  Apollituiiibiis  ad  qiiintiim  idiis  fjmn- 
tiles  cala  ferc/io  iiiterdiu  obfciirata  lux  cjl,  cum  lumi  orbem  folis 
fubiffet.  Voilà  donc  une  cclip(è  folaire  formellement  cnoncce 
par  le  patîàge  de  la  Lune  en  plein  jour  fous  le  difque  du 
Soleil  :  or  pendant  que  les  Albonomes  &  les  Chronologiftes 
font  voir  nettement  que  cette  ccliplë  du  i  i  juillet  Romain, 
fous  le  condjiat  de  L.  Scipion,  e(t  celle  du  14,  mars  Julien 
I  po  avant  J.  C.  pendant  que  cette  double  date  efl  le  premier' 
caractère  de  temps  fur  &  ineontelhible  qui  foit  dans  l'hirtoire 
Romaine,  Dodwel  rejette  également  &  le  récit  de  Tite-Live 
&  le  témoignage  unanime  L\ts  Savans;  il  ne  veut  pas  qu'il 
y  ait  eu,  fciis  le  conlulat  de  L.  Scipion,  une  pareille  éclip/ê, 
parce  qu'elle  ne  s'accorderoit  pas  avec  les  cycles  qu'il  lui  a  plu 
d'imaginer.  C'elt  ainfj  qu'il  tranche  afîèz  fouvent  les  diHicultés; 
&:  d'ailleurs  la  méthode  prodigieufèment  compliquée  qu'il  ne 
celle  d'employer,  multiplie  encore  à  l'excès  les  embarras  qui- 
naiflènt  du  fond  du  fujet. 

Puifque  le  feul  des  Chronologilles  qui  ait  tâché  d'appro- 
fondir la  queflion  de  l'ancien  calendrier  Romain,  eft  tombé 
dans  de  tels  inconvéniens,  on  en  conclurra  qu'elle  e(l:  des  plus 
épineufes:  elle  Tell  en  effet,  fur-tout  pour  les  premiers  liècles 
de  Rome,  dont  l'hiftoireou  du  moins  la  chronologie  font  foif 
conteÛées;  mais  pour  les  liècles  fui  vans,  depuis  l'extindion  du 
Dtcemvirat  juiqu'à  la  correflion  de  Jules  Célar,  qui  fublh'tua 
le  calendrier  Julien  au  calendrier  Romain,  il  ne  fera  peut-être'- 
pas  impollible  de  fixer  affez  probablement  le  véritable  cours 
ciesannées.  Si  l'on  v  a  trouvé  jufqu'ici  i\qs  difficultés  infurmon- 
tables,  c'ell  principalement,  ce  me  lèmble,  à  caule  du  préjugé 
eu  l'on  a  tofijours  été  que  les  années  civiles  du  calendrier,, 

Ee  iij 
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c'ell-à-cliie  les  années  commençant  en  janvier,  ont  répondu 
dans  leur  totalité  à  un  nombre  pareil  d'années  Solaires  ou 
Juliennes  ;  au  lieu  qu'il  y  eut  un  temps  où  le  janvier  Romain 
ayant  parcouru  fucceirivement  toutes  les  lliiions,  mil  enfin  une 
année  entière  de  diHérence  entre  les  années  du  Calendrier  & 
ies  années  Solaires,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  de 
ce  Mémoire. 

Un  point  préliminaire  d'oià  il  failoit  partir,  &  auquel  on 
n'a  point  eu  égard,  c'efl  que  ies  années  de  Rome  employées 
pour  dates  dans  les  écrivains,  ne  font  pas  les  années  civiles 
commençant  en  janvier,  ce  font  les  années  Conlulaires  com- 
mençant (ouvent  dans  d'autres  mois.  La  preuve  de  cette 
méthode  de  compter  les  années  de  Rome  par  les  années 
Confiilaires ,  fe  tire  des  clous  capitolins  que  les  Magiflrats 
annuels  avoient  coutume  d'attacher  pour  marquer  le  nombre 
des  années  dans  l'ancien  temps,  oii  l'on  faifoit  peu  d'ufage  de 

Lh.  VII, }.  l'écriture;  etim  clavtim,  dit  Tite-Live,  /jiiia  rara perça  tempora 
littenv  eratit,  tiotam  iiimierî  aniiorum  fiiifje  fcriint :  Se  quand  l'ufage 
des  clous  eut  flut  place  à  i'ulàge  de  l'écriture,  on  continua  de 
compter  les  années  de  Rome  par  les  années  Confulaires, 
puifque  Tite-Live  tk.  les  autres  écrivains  ne  celîènt  de  dire 
que  telle  &  telle  année  de  Rome  commençoit  ou  finifîbit 
avec  telle  &  telle  Magiflrature. 
Anùg.  Rom.  Sur  ce  fondement ,  quand  Denys  d'Halicarnafîè  &  Tite- 
^,' ''.',','  ^  Live  atteflent  Tufane  de  l'entrée  des  Magiflrats  en  charge  aux 
ides  de  mai  dans  le  tei;ips  ^\ts  Décemvirs,  nous  devons  juger, 
non  avec  les  clu'onologifles ,  que  les  ides  de  mai,  époque  des 
Décemvirs ,  tombèient  dans  le  courant  de  l'an  303  de  1  ère  de 
Varron,  mais  qu'elles  ouvrirent  cette  même  année  303.  Les 
ides  de  mai  fuivantes  ,  où  les  féconds  Décemvirs  remplacèrent 
les  premiers,  ouvrirent  donc  aulli  l'année  304.  Comme  les 
féconds  Décemvirs  refusèrent  de  fortir  de  charge  aux  ides  de 
mai  d'après,  &  qu'ils  continuèrent  leur  tyrannie  pendant  plu- 
Attn<!.  Rom.  ('leui-s  mois ,  Denys  d'Halicarnalfe  &  Tite-Live  reconnoifîènt 

JJf.i.x.j.f.   que  le  iurpius  de  ces  mois  rut  une  troilieme  annce  du  i)c- 
cemvirat  commencée,  lâns  reconnoître  que  ce  fût  une  année 
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Je  Rome  ciilîcreiUc  de  l'an  304.  L'an  305  ne  commença 

c]u'avec  le  Conlulat  qui  luivil  immcdiatement  le  Dcccmvirat, 

éi  ce  condilat  commença  au.v  ities  de  décembre,  jour  confacré 

à  l'entrce  des  M.igiilats  en  charge  pendant  plufieurs  années  de 

fuite  depuis  les  Dccemvirs,  comme  on  le  voit  dans  Denys     àmi!,/.  Rom. 

d'Halicarnalîè,  &:  encore  plus  expreiicment  dans  Tite-Live.  ^^•,'.^-  '■ 

Or  noiis  montrerons  j^lus  bas  que  ce  jour  des  ides  de  décembre,  v,  y. 

qui  ouvrit  l'an  de  Rome  305,  rcix)nd  au  7  décembre  Julien 

de  l'an  450  avant  J.  C.  d'où  nous  conduirons  le  1  apport  (.les 

années  Romaines  avec  les  années  Juliennes  proleptiques  jufLju'à 

la  correction  de  Jules  Céfar. 

Ce  Mémoire  comprendra  iêpt  articles.  Le  premier  roulera 
fur  la  forme  de  l'année  Romaine,  telle  que  nos  Javans  chrono- 
logides,  Scaliger,  Petau  &  les  autres  l'ont  clairement  démon- 
trée; le  fécond,  fur  la  régularité  du  calendrier  Romain  depuis 
l'an  de  Rome  305  julqu'à  l'an  565  ;  letroifième,  fur  trois 
intercalations  ajoutées  extraordinairement  depuis  l'an  565  juf- 
qu'à  l'an  6o\\  le  quatrième,  fur  la  régularité  encore  du  calen- 
drier depuis  l'an  601  julqu'à  l'an  692;  le  cinquième,  furfêpt 
intercalations  fupprimées  depuis  l'an  692  jufqu'à  l'an  708  ;  le 
lixième,  lur  la  véritable  durée  de  cette  année  708,  appelée 
l'année  de  confulion ,  &  réputée  la  dernière  du  calendrier 
Romain  ;  le  fepiième  enlin  comprendra  dans  une  table  géné- 
rale le  rapport  de  chaque  premier  jour  des  années  de  Rome 
avec  le  jour  de  l'année  Julienne  correlpondant ,  &.  ce  fera  le 
réfuitat  de  tous  les  articles  précédens. 

Forme  de  l'année  Romaine, 

Les  années  du  calendrier  Romain ,  quand  il  procédoit  régu- 
iièrement,  étoient  alternativement  communes  &  intercalaires. 
L'année  commune  comprenoit  douze  mois ,  dans  le  même 
ordre  &  pour  la  plufpart  avec  la  même  dénomination  que  celle 
àts  mois  en  ufàge  parmi  nous:  février  avoit  vingt-huit  jours, 
mars,  mai,  juillet,  octobre  trente-un,  les  autres  vingt -neuf, 
en  tout  trois  cens  cinquante -cinq  jours.  L'année  intercalaire 
avoit  de  plus  un  treizième  mois ,  appelé  mois  intercalaii«  par 
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les  Latins,  Se  merketlomus  par  Pliitarque:  il  étoit  alternative- 
ment compofe  de  vingt-deux  &  de  vingt-trois  jours,  en  forte 
que  i'aniice  intercalaire  comprenoit ,  tantôt  trois  cens  loixante- 
dix-iêpt  jours,  &  tantôt  trois  cens  (oixante-dix-huit  :  on  plaçoit 
le  merkcdoiùiis  entre  le  vingt-lroifième  &  le  vingt-quatrième 
jour  de  février  ;  quelquefois  cependant  on  parloit  des  cinq 
derniers  jours  de  février  comme  appartenans  au  mcrkedoims , 
qui  étoit  pour  lors  cenfé  renfermer  alternativement  vingt-fept 
&.  vingt-huit  jours ,  mais  cette  difîérence  d'exprclîion  ne  chan- 
geoit  rien  dans  la  luMtance  du  Calendrier.  Telle  étoit  la  forme 
de  l'année  Romaine,  je  \\çx\.  rapporte  pas  les  preuves,  elles 
font  par-tout. 

Par  cet  arrangement  l'année  Romaine  moyenne  étoit  d'un 
jour  plus  longue  que  l'année  Solaire  &  que  l'année  Julienne 
moyenne;  quatre  années  Romaines  réelles  lurpatîànt  de  quatre 
jouis  quatre  années  Juliennes  réelles,  fuivairt  ce  diagramme. 


Années  Romaines, 

3  5  J  jours. 

177- 
378. 


1465. 


Années  .Juliennes. 

^éjjours. 

365. 
36Î. 
^66. 


ïa6i. 


11  s'enfuit  encore,  de  l'excédant  de  quatre  jours  dans  quatre 
années  Romaines  lùr  quatre  années  Solaires,  que,  ii  le  calen- 
drier Romain  procédoit  réguiièiement,  janvier  devoit  palîèr 
ijilènfiblement  de  l'hiver  au  printemps,  du  printemps  à  l'été, 
de  l'été  à  l'automne;  ce  qui  peut  rendre  fu/j^ecie  une  aflêrtion 
de  Solin.  Il  dit  que  l'irrégularité  des  intercalations  &  le  dé- 
SoUn,  (.  i.  rangement  du  calendiler  firent  quelquefois  paflèr  les  mois 
d'hiver  tantôt  dans  l'cté,  tantôt  dans  l'automne;  mais  fi  cette 
progrefîion  des  mois  Romains  dans  les  fiifons  s'étoit  faite  à 
raifon  de  quatre  jours  en  quatre  années,  rien  ne  prouveroit 
aiIeux  pour  ces  temps-ià  l'exactitude  des  intercalations  &  la 

régularité 
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régularité  du  caleni.liicr;  remarque  impoitaïue,  qui  doit  avoir 
dans  la  luiie  (on  applicalion. 

Quant  à  l'ordre  des  imercalations,  qui  failoit  rouler  alterna- 
tivement  les  annc'es  intercilaircs  avec  les  annces  communes,  il 
elt  ncceflàire  de  lavoir  laquelle  des  deux  annces  du  Dcceinvirat 
fut  intercalaire,  ahn  que  nous  puifîions  établir  l'arrangement 
des  années  lui  vantes,  tk  juger  (i  i'intercalation  devoit  tomber 
dans  les  années  de  Varron  en  nombre  pair  ou  en  nombre 
impair.  Or  voici  la  preuve  de  I'intercalation  pour  l'année  des 
féconds  Décemvirs,  l'an  de  Rome  304,  nombre  pair. 

Les  Décemvirs  ayant  été  créés  pour  rédiger  les  loix  Ro- 
maines, les  premieis  proposèrent  dix  tables,  &  les  féconds 
en  ajoutèrent  deux  aux  dix  autres.  Ce  furent  ces  derniers, 
lelon  Tuditanus  cité  par  Alacrobe,  qui  annoncèrent  dans  une 
aiïemblée  du  peuple  une  iniercalation  prochaine.  Tuditanus     '^<'""t<^1-  i'^'- 
refert  libro  tertio  Alagiflratuunj ,  Decemviros,  qui  decem  tabulis 
duas  addiderunt,  de  iutcrcalando popuîum  rognée.  Les  Maffidrats 
annuels  étoient  dans  l'ufige  d'indiquer  ainfi  dans  une  afîèmblée 
du  peuple,  I'intercalation  pour  l'année  du  calendrier  fuivante 
commençant  en  janvier.  De-là  naît  une  apparence  de  difficulté; 
fi  les  féconds  Décemvirs,  qui  commenccient  au  mois  de  mai, 
étoient  dans  les  premiers  mois  de  leur  Magiflrature  quand  ils 
proposèrent  I'intercalation  pour  l'année  du  calendrier  prochaine 
commençant  en  jan\ier,  le  mcrkcdonius  luivant  tomba  dans 
l'annc^  même  de  leur  adminiflration ,  ôc  cette  année,  qui  efl 
i'an  de  Rome  3  04,  nombre  pair,  fut  intercalaire:  au  contraire, 
sib  proposèrent  I'intercalation  lorfque  l'année  du  calendrier 
étoit  déjà  commencée  en  janvier,  I'intercalation  dut  appartenir 
à  l'année  du  calendrier  fuivante ,  5c  à  l'an  de  Rome  305, 
nombre  impair.  Mais  la  queflion  efl  facile  à  refondre  en  faveur 
du  nombie  pair.  Les  féconds  Décemviis ,  entre  autres  excès 
tyranniques,  abolirent  l'ufige  des  afîémblées  du  peuple;  qui 
comitia ....  fujluleiint,  dit  Tite-Live  :  par  conféquent  l'aifémblée   Lw.  m,  s  fi, 
où  ils  indiquèrent  I'intercalation  regarda  les  premiers,  non  les 
derniers  mois  de  leur  Magiftrature  :  ainfi  la  règle  étoit  que  les 
années  de  Rome  3  04,  306,  &  les  fuivanies  en  nombre  pair, 
TomeXXVÎ.  .  Ff 
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lulîènt  des  années  intercalaires,  &  que  les  années  305,  307, 
&  les  autres  en  nombre  impair,  fiiiïènt  des  années  communes. 
Les  anciens  auteurs  ne  difent  pas  fi  le  merketlotiitis  de  l'an  3  04 
a  été  de  vingt-deux  ou  de  vingt-trois  jours  :  nous  le  (îippolèrons 
de  vingt -deux,  parce  que  la  fiippofition  efl;  conforme  aux 
calculs  de  tous  les  articles  fuivans. 

Au  refte,  les  Chronologiftes ,  en  commençant  les  années 
de  Rome  avec  le  mois  de  janvier,  font  tombés  dans  les  plus 
grandes  pejplexités,  dans  les  plus  grandes  contrariétés,  pour 
po,uvoir  régler,  je  ne  dis  pas  feulement  l'année  intercalaire 
des  Décemvirs ,  mais  la  chronologie  de  ces  Magiflrats ,  ia 
durée  de  leur  gouvernement ,  &  celle  du  Confulat  qui  les 
fuivit.  Toutes  les  difficultés,  ce  me  (èmble,  dil{\iroifîènt  dans 
l'hypothèfe  de  l'ouverture  des  années  de  Rome  au  jour  de 
l'entrée  des  Magiftrats  en  charge,  &  c'efl:  ce  que  nous  allons 
continuer  de  voir. 

Régularité  du  Calendrier  depuis  l'an  ^  oj  iticliijîvement 

pif  qu'à  l'an  y^j   exclujivenient ,  intervalle  de 

deux  cens  foixante  ans. 

L'année  Romaine  moyenne  étant  plus  longue  d'un  jour 
que  Tannée  Solaire,  la  régularité  du  calendrier  devoit  nécef- 
fâirement  opérer  un  changement  qui  fit  patîèr  le  janvier 
Romain  d'une  fàifon  à  l'autre,  de  l'hiver  au  printemps,  du 
printemps  à  l'été,  &  ainfi  du  refte:  or  cette  progreffion  àç:& 
mois  Romains  dans  l'ordre  des  faifbns  n'a  cefTé  d'avoir  lieu 
depuis  l'an  305  jufqu'à  l'an  5^5.  Pour  le  prouver,  il  fuffira 
de  faire  voir,  i .°  que  l'ouverture  de  l'année  Confulaire  pendant 
cet  intervalle  fut  attachée  à  la  même  lâifon,  c'efl-à-dire  à 
i'hiver  ;  2.°  que  la  même  ouverture  de  l'année  Confulaire 
dans  le  même  intervalle,  paffa  fucceffivement  Ats  ides  de 
décembre  aux  calendes  d'oéiobre,  &  de  là  aux  mois  antérieurs 
julqu'aux  ides  de  mars.  11  efl  évident  que  ces  divers  mois, 
fixes  par  i\tpport  à  la  fiifon  &  rétrogrades  par  rapport  au 
calendrier,  prouvent  dès-iors  la  progreffion  de  janvier  dans 
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les  faifons,  6c  conrequeinnieiU  lu  rcgularité  du  calendrier. 

Je  dis  donc  en  pieniier  lieu ,  que  l'ouverture  de  l'annce 
Confulaire,  autrement  le  jour  de  I entrée  des  Magiflrats  en 
charge,  ctoit  attaché  à  la  nicme  failon,  c'eft-à-dire  aux  approches 
tle  l'hiver,  ou  à  l'hiver  même.  Rome  totalement  livrée  aux 
occupations  militaires ,  envoyoit  prekjue  tous  les  ans  des  tioupes 
en  campagne  :  il  y  avoit  un  temps  de  repos  d'une  campagne 
à  l'autre ,  alors  les  Magiftrats  de  retour  de  l'armée  finiflôient 
leur  temps ,  &  on  leur  donnoit  des  fuccefîèurs ,  qui,  après  être 
entrés  en  charge ,  faifoient  au(îi-tôt  un  nou\'el  enrôlement  pour 
la  campagne  luivante;  toute  l'hilloire  Romaine  eft  remplie  de 
ces  exemples.  Mais  quelle  éloit  donc  à  Rome  la  fïifon  de  ce 
repos  des  troupes ,  de  cette  inftallation  des  Généraux,  &  de  ce 
nouvel  enrôlement?  L'expérience  de  tous  les  ]-)euples  Si  la 
railon  lèule  dilent  allez,  qu'à  l'hiver  appartiennent  les  prépa- 
ratifs ,  &  à  l'été  les  opérations  d'une  campagne  de  guerre.  C'en 
lêroit  afTez  pour  prouver  l'ufàge  de  l'ouveiture  des  années  Con- 
fulaires  aux  approches  de  1  hiver,  ou  dans  l'hiver  même;  mais 
nous  en  avons  dans  Tite-Live  des  témoignages  pofitifs  pour 
les  commencemens ,  pour  le  milieu,  &  pour  la  lin  des  deux 
cens  foixante  ans  dont  nous  parlons.  Pour  les  commencemens 
de  l'intervalle  ce  fut  une  nouveauté,  en  351,  que  de  laifTèr 
pendant  l'hiver  les  Soldats  en  campagne,  où  de  nouveaux  z.,v.  r,  2, 
Magilh-ats  allèrent  relever  les  anciens;  &c  en  j  5  5  les  Magiftrats  liiJ.  ij. 
entrent  en  charge  par  un  hiver  trifle  &  fâcheux  :  pour  le 
milieu  de  l'intervalle,  en  44.0,  les  légions  hivernent  devant 
Bovinum,  lorfque  Petilius  eft  nommé  Dictateur  par  les  nou-  iJem.ix,  }S. 
veaux  Confùls  ;  &  en  459  Fabius  venant  d'être  inftallé  Idtm.x.aj. 
Conful,  marche  aufli-tôt  contre  les  Samnites,  l'hiver  n'étant 
point  encore  expiré.  Pour  la  fin  de  l'intervalle,  l'éclipfè  dont 
nous  avons  parlé,  arrivée  fous  le  confulat  de  L.  Scipion ,  en 
564,1e  II  juillet  Romain,  14  mars  Julien,  renvoie  au  30 
novembre  Julien  fuivant,  vers  le  temj>s  de  l'hiver,  les  ides 
de  mars,  qui  ouvrirent  l'année  Confulaire  5  6  5  ;  &  à  la  fin  de  L.xxxvni, 
la  même  année  565  Manlius  hiverne  dans  l'Afie  en  qualité  ■^^" 
d'abord  de  Conful,  &  enfuiie  de  Proconful.  Tels  font  les 

Ff  ij 
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exemples  qui  démontrent  l'iifage  de  l'ouverture  de  l'année 
Confulaire  en  hiver  depuis  l'an  305  jufqu'à  l'an  565,  ulâge 
«qui  même  a  dû  être  général  pour  tous  les  liècles  de  cette 
République  guerrière,  hors  certains  cas  extraordinaires,  comme 
quand  les  Décemvirs  furent  choifis  pour  rédiger  les  loix 
Romaines  dans  un  temps  de  paix ,  ou  quand  des  Magiftrats 
finifloient  par  mort  ou  par  abdication. 

J'ai  dit,  en  fêcontl  lieu,  que  depuis  l'an  305  julqu'à  l'an 
565  l'ouverture  de  l'année  Confiilaire  rétrograda,  &  s'éloigna 
de  plus  en  plus  du  janvier  Romain.  Elle  fut,  d'abord  après 
les  Décemvirs ,  fixée  aux  ides  de  décembre  pendant  plu- 
lieurs  années  confécutives;  ce  qui  eft  prouvé  par  l'entrée  des 
Magiflrats  en  charge  à  pareil  jour ,  l'an  3  i  2  félon  Denys 
^/*"l'^'  ^'""'  d'HalicarnafTe,  Se  l'an  3  3  i  félon  Tite-Live,  &  par  le  refus 
Liv.iy.}7.  que  les  Magiflrats  de  l'an  352  faifoient  d'abdiquer  avant  les 
Idem. y. ç.  ides  de  décembre,  jour  confàcré  à  l'entrée  en  charge:  tiegare 
fe,  ante  idiis  décembres ,  [okmncm  iimmd'is  magijlratibus  d'mn , 
honore  ahiuiros  effe.  On  abi'égea  pour  lors  de  deux  mois  &  demi 
le  temps  de  leur  niagifb-ature ,  &  l'on  inftalla  les  Magiflrats 
fui  vans  aux  calendes  d'oélobre,  comme  le  raconte  le  même 
Tite-Live.  Oji  employa  de  temps  en  temps  dans  la  fuite 
quelque  fupprefTion  à  peu  près  pareille,  qui  faibit  toujours 
de  plus  en  plus  rétrograder  l'ouverture  de  l'année  Confulaire; 
&  nous  voyons  enfin,  par  plufieurs  textes  de  Tite-Live, 
que  cette  ouverture  tomboit  aux  ides  de  mars  avant  &  après 
l'année  565,  qui  termine  les  deux  cens  foixante  ans  que  nous 
examinons.  Voilà  donc  l'ouverture  àçs,  années  Confulaires 
évidemment  rétrograde  par  rapport  au  calendrier. 

La  difficulté  feroit  aujourd'hui  d'affigner  avec  certitude  le 
nombre  &  l'époque  dts  cafcades ,  qui  firent  ainfi  tomber  le 
jour  de  l'entrée  en  charge  des  ides  de  décembre  aux  calendes 
d'oélobre,  &  àts  calendes  d'oélobre  aux  mois  antérieurs, 
jufqu'à  celui  de  mars.  Cependant  il  paroît  qu'on  peut  fixer 
avec  afîèz  de  probabilité  tous  ces  divers  changemens  à  quatre 
feulement:  le  premier  en  305,  d'abord  après  les  Décemvirs, 
établit  l'ufige  pour  les  ides  de  décembre,  comme  nous  venons 
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de  le  dire;  le  fécond  en  353,  ctablit  l'iifige  pour  les  calendes 

d'oélobre,  comme  nous  l'avons  aulll  lemarquc;  le  troilicme 

en  467,  établit,  feion  la  conjecluie  de  Lydiat,  l'uliige  pour 

les  calendes  de  juillet;  «Se  le  quatrième  en  533,  établit,  (èlon 

la  conjeélure  de  Sigonius,  l'ulage  pour  les  ides  de  mars.  Ces 

quatre  changemens  luHifent  pour  avoir  toujours  retenu  aux 

approches  de  l'hiver,  ou  dans  l'hiver  nitme,  le  jour  de  l'entrée 

en  charge,  comme  il  paroît  par  la  table  mile  à  la  fin  de  ce 

Mémoire;  &  d'ailleurs  les  quatre  ufages  lont  conformes  aux 

dates  des  triomphes  des  Magiftrats.  On  fait  qu'ils  triomphoient 

d'ordinaire  dans  les  derniers  mois  de  leur  magiflrature;  ainfi 

les  triomphes  marqués  aux  ides  d'août,  au  7  des  calendes  Fajl.  Tmmph. 

de  feptembre ,  au  3  des  noues  de  fepiembre ,  &:  aux  ides  de 

iêptembre  pour  les  années  305 ,  311   &  317.  s'accordent 

avec  l'entrée  en  cliarge  pour  ces  temps-là  aux  ides  de  décembre: 

il  en  eft  à  peu  près  de  même  de  toutes  les  autres  dates  de 

triomphes,  trop  nombreufès  pour  être  ici  rapportées;  elles 

indiquent  afîèz  bien,  dans  leur  totalité,  l'entrée  en  charge 

aux  calendes  d'oétobre  dès  l'an  353,  l'entrée  en  charge  aux 

calendes  de  juillet  dès  l'an  467 ,  tk.  l'entrée  en  charge  aux 

ides  de  mars  i\cs  l'an  533. 

S'il  y  a  quelque  exemple  de  l'entrée  en  charge ,  &  de 
l'ouverture  de  l'année  Confulaire,  dans  dts  temps  différens 
de  ceux  que  nous  venons  dédire,  c'étoient  des  cas  extraordi- 
naires, &  des  exceptions  qui  ne  détruifoient  pas  la  règle.  E,\\ 
424,  qu'on  entroit  depuis  long-temps  en  charge  aux  calendes 
d'o(51obre,  Rome  fiit  venir  de  l'armée  l'un  des  Conluls  pour  Liv.vin.ic: 
tenir  les  Comices,  elle  nomme  aufTi-tôt  les  nouveaux  Confuls 
aux  calendes  de  juillet,  &  le  hâte  de  les  inftaller,  contre 
l'ordinaire,  le  jour  même  de  leur  élecflion;  ce  qui  nedétruifit 
pourtant  pas  l'ulage  de  l'entrée  en  charge  aux  calendes  d'oclobre. 
Autre  exemple:  on  prolongea  le  Confulat  de  l'an  461  ;  car 
les  deux  Confuls  Carvilius  &  Papirîus  continuent  unt  longue 
campagne  contre  les  Samnites  jufque    dans  l'hiver;    alors    Mm,x,jii, 
Papirius  vient  à  Rome,  d'où  il  retourne  hiverner  au  voifinage  hi- 
des  Samnites,  pendant  que  fon  collègue  va  faire  la  guerre  en 
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Etrurie;  ils  reviennent  dans  la  fuite  à  Rome,  où  ils  triomphent 
pendant  leur  Conlulat ,  Carviliiis  aux  ides  de  janvier,  & 
Papirius  aux  ides  de  février,  iêion  les  faftes  Capitolins,  plus 
croyables  en  ce  point  que  Tite-Live,  qui  fait  triompher 
Papirius  dans  fon  premier  retour  à  Rome,  pendant  l'hiver, 
antci  ieurement  au  triomphe  de  Carvilius.  Tout  ce  qu'on  peut 
conclurre  de-là,  c'eil  que  les  Confuls  fuivans,  de  l'an  4.62, 
n'entrèrent  en  charge  que  vers  le  mois  de  mars  Romain,  au 
lieu  d'y  être  entrés  dès  les  calendes  précédentes  d'oélobre, 
fuivant  i'ufàge.  Dans  ces  circonftances  extraordinaires ,  les 
années  Confulaires,  qui  font  les  années  de  Rome  des  hifto- 
riens,  commençoient  &.  finlifoient  un  peu  autrement  qu'elles 
n'auroient  dû  en  vertu  de  la  règle  établie  :  mais  les  exception* 
d'une  règle,  encore  un  coup,  ne  la  détrui/ènt  pas. 

Cette  règle  étoit,  nous  venons  de  le  voir,  que  l'ouverture 
des  années  Conlulaires  demeurât  attachée  à  la  failon  de  l'hi- 
ver, &  qu'en  conféquence  elle  rétrogradât  dans  le  calendrier, 
en  s'éloignant  de  plus  en  plus  du  mois  de  janvier.  Ainfi  le 
janvier  Romain,  par  une  progreffion  contraire,  avançoit  dans 
l'ordre  des  fiifons,  avec  cette  différence,  que  la  rétrogradation 
des  années  Confiilaires  lé  faifoit  brufquement  &  de  loin  à  loin, 
par  la  fuppreffion  de  quelques  mois,  &  que  la  progreflîon  de 
janvier  dans  l'ordre  des  /àifons  fè  faifoit  d'une  manière  infen- 
fible,  par  le  feul  effet  de  la  régularité  même  &  de  l'uniformité 
du  calendrier. 

De  la  régularité  du  calendrier  ainfi  prouvée,  &  de  l'ordre 
àes  intercalations  expofé  ci-deffus,  il  réfulte  que  depuis  les 
ides  de  décembre  inclufivement ,  qui  ouvrirent  l'an  305, 
ju/qu'au  5  des  ides  de  juillet  exclufivement,  jour  de  i'éclipfe 
arrivée  fous  le  confulat  de  L.  Scipion ,  l'an  5  64 ,  il  s'écoula 
quatre-vingt-quatorze  mille  fix  cens  quatre-vingt-dix-fêpt  jours. 
On  trouve  le  même  nombre  de  quatre-vingt-quatorze  mille 
fiX  cens  quatre-vingt-dix-fept  jours,  en  remontant  depuis  le 
1 4  mars  Julien  exclufivement  de  l'an  i  9  o  avant  J.  C.  jour 
deféclipiè,  jufqu'au  7  décembre  Julien  inclufivement  de  i'ail 
450:  par  conléquent,  d'abord  après  les  Décemvirs,  le  jour 
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<îe5  iJes  de  dc'ceinbie  Romain  305  rc^pondit  au  7  dt'cembie 
Julien,  &^  le  premier  janvia-  Romain,  jxjitérieur  de  dix-fept 
jours  aux  ides  de  dccembre,  rt^pondit  au  24  décembre  Julien 
&  au  folrtice  d'biver,  conformément  à  ce  qu'on  dit  à  peu 
près  de  l'inditution  primitive  de  Nunia.  Aufîl  Ovide,  en 
parlant  du  calendrier  Romain,  (emble-t-il  dire  (]ue  le  caradère 
des  années  par  rapport  aux  fâifons  étoit,  lous  les  Décemvirs, 
ie  même  que  celui  des  temps  les  plus  reculés. 

Po^  mo<Io  crCihmtur  fpatio  (Updiitia  h  11(^0  fap..  n,  ;r. 

Tewpora  bis  quiiii  contiiniajfe  viri. 

II  y  eut  bien  du  changement  depuis  les  Décemvirs  jufqu'au 
premier  janvier  Romain,  tombé  dans  le  courant  tle  l'année 

564,  &  poftérieur  de  cent  loixante-iuiit  jours  à  l'éclipfê;  il 
réponditau  2f)  août  Julien,  deux  cens  quarante-huit  jours  après 
le  (olftice  d'hiver,  &  telle  fut  la  progrefîion  du  janvier  Romain 
dans  l'ordre  des  fàifons ,  depuis  l'an  305  de  Rome  jufqu'à  l'an 

565,  après  quoi ,  loJ'fque  Solin  parle  d'un  temps  où  les  mois    SoUh,  c.  i. 
Romains  avoient  pafTé  de  l'hiver  dans  l'été ,  nous  comprenons 

ce  point  d'antiquité  beaucoup  mieux  qu'il  ne  le  comprenoit 
lui-même;  il  attribuoit  .à  un  dérangement  des  intercalations  ce 
qui  étoit  l'efi'et  de  leur  régularité. 

Les  autres  indications  chronologiques  des  faits  répandus  dans 
l'hiftoire,  depuis  l'an  305  jufqu'à  l'an  565  ,  s'accordent  avec 
le  plan  que  nous  venons  de  tracer  des  années  Romaines  ;  1  enu- 
mération  &  le  parallèle  de  tous  ces  divers  caraélères  de  temps 
entraîneroient  trop  de  longueur  :  je  nie  borne  à  l'article  dts 
intercalations ,  dont  il  y  a  feulement  trois  exemples  dans  l'hif- 
toire,  pour  l'intervalle  de  ces  deux  cens  foixante  ans.  Nous 
allons  voir  combien  ces  ti'bis  années  intercalaires  font  aifl'es  à 
vérifier  dans  notre  opinion ,  &  combien  elles  font  inexplicables 
dans  le  fentiment  de  Dodwel. 

La  première  des  trois  années  intercalaires  eft  l'année  de  Rome 
494 ,  celle  du  confulatdeDuilius,  qui  triompha  au  mois  inter-  Fafl.  Tiimph. 
calaire,  &  les  intercalations  en  effet  tomboient  dans  les  années 
en  nombre  pair ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Duiliu5 
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étoit  entré  en  charge  aux  calendes  de  jLiillet,  qui  ouvrirent 
i'année494.;  ainli  le  mois  de  février  kiivaiUappariint  avec  fou 
merkedonius  à  la  même  année  45)4,  nombre  paii".  Dodwel, 
qui  reconnoît  la  règle  des  intercalations  pour  les  années  de  Rome 
en  nonibie  pair,  mais  qui  commence  tes  années  dès  lepiemier 
janvier  Romain ,  met  en  conféquence  l'intercalation  régulière 
de  l'an  494  au  mois  de  février  avant  le  confulat  de  Duilius; 
&  pour  expliquer  le  mois  intercalaire  du  confulat,  il  imagine 
une  autre  intercalation  placée  irrégulièrement  dans  la  même 
année  entre  novembre  &  décembre,  comme  Jules  Céfar  y  en 
plaça  depuis ,  pour  former  (on  année  de  confufion.  Il  n'y  a  rien 
qu'on  n'explique  à  la  faveur  de  ces  fortes  d'expédiens. 

La  féconde  année  intercalaire  ell  l'année  518,  celle  du 
/rt/?.  Triumyk  confulat  de  Publius  Cornélius  Lentulus  Caudinus,  qui  étoit 
auffi  entré  en  charge  aux  calendes  de  Juillet ,  &  qui  triompha 
pareillement  au  mois  intercalaire.  Cette  intercalation  ett  préci- 
(ement  dans  le  cas  de  la  précédente,  &  l'on  voit  qu'elle  tomba 
au  mois  de  février  vers  le  milieu  de  l'an  518,  nombre  pair. 
Dodwel,  qui  commence  les  années  en  janvier,  &  qui  anticipe 
d'un  an  les  intercalations,  auroit  pu  faire  de  cette  année-ci  une 
année  de  confufion ,  comme  il  en  fait  une  de  celle  de  Duilius, 
mais  il  prend  un  nouveau  parti.  Il  attribue  à  Lucius  Cornélius 
Lentulus ,  Conful  de  l'an  517,  le  triomphe  que  les  fafles 
attribuent  formellement  à  fon  fuccefîêur  Publius  Cornélius 
Lentulus  Caudinus,  Conful  de  l'an  5  i  8  ,  6c  par  ce  moyen 
il  met  l'intercalation  avant  le  Confulat  auquel  elle  doit 
néceffairement  appartenir. 

La  troifième  intercalation  efl  celle  que  Manius  Acilius 
Glabrio,  qui  étoit  entré  en  charge  aux  ides  de  mars  563  , 
propofa  au  jieuple  pour  l'année  civile  prochaine  commençant 
en  janvier.  S'il  lit  donc  la  propofition  avant  le  mois  de  janvier 
de  fon  Confulat,  l'intercalation  dut  tomber  dans  le  mois  de 
février  à  la  fin  du  Confulat  &  de  l'année  563,  nombre  impair , 
ce  qui  eût  été  contre  la  règle  des  intercalations  ;  mais  s'il  fit  la 
propofition  après  le  premier  janvier  &  fur  la  fin  même  de  fon 
Confulat,  l'intercalation  tomba  dans  le  Confulat  fûivant,  & 

dans 
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dans  l'aiince  564,  nombre  pair,  coiiiormcment  à  la  règle. 
Or,  il  e(l  aile  de  prouver  que  lu  propolition  d'Acilius  au 
peuple  fut  faite  à  la  fin  de  fon  Confulat.  Car  ce  ConfuI, 
envoyé  dans  la  Grèce  pour  en  chalTer  le  roi  Aniiochus,  ayant, 
après  divers  combats  &  divers  (icges,  excculc  ce  projet,  tourna 
les  armes  eniuiie  contre  les  Etolieiis,  5c  commença  contre 
eux  une  guerre  qui  tut  continuée  par  les  Confuls  lîiivans, 
&  terminée  par  les  autres  Confuls  d'après.  Ce  lut  dabord 
après  avoir  ainli  commencé  la  guerre  des  Étoliens,  que  de 
retour  à  Rome,  à  la  lin  de  fon  Confulat,  il  propola  l'intcrca- 
iation  dans  une  alîèmblée  du  peuple.  Flavius  u!  eg'ijje  Mcimiim  Macroh.Sam- 
Confiikm  (liât,  ah  iirhe  coiuJila  anno  (juingetitefîmo  fexagefima  ""  '''i- 
feaimh,  i/ùto  mox  bcllo  y£(olko.  Cette  année  de  Rome  562 
efl:  l'année  563,  comme  il  arrive  pour  les  années  des  fades 
Capitolins ,  toujours  moins  nombreufes  d'un  an  que  celles  de 
Varron:  ainfi  l'intercalation  propofée  au  peuple  par  Acilius, 
à  la  fin  de  l'an  563,  regardoit  l'année  5  64,,  celle  du  confulat 
de  Lucius  Scipion ,  &  la  dernière  de  nos  deux  cens  loixante 
ans.  Dodwel,  dans  fon  principe  de  l'ouverture  des  années  de 
Rome  au  premier  janvier,  prétend  que  les  derniers  mois  du 
confulat  d'Acilius  npparlenoient  à  l'an  564,  &.  qu'ainfi  l'in- 
tercalation a  dû  tomber  Axns  ce  Conlulat  lelon  la  règle;  mais 
nous  avons  aflèz  vu  combien  ce  principe  ell;  infoûtenable. 

C'efl;  ainfi  que  Dodwel  a  traité  les  trois  exemples  d'inler- 
calation  conlèr\'és  dans  l'hiftoire  entre  les  années  305  &  565, 
&  il  n'eft  pas  plus  heureux  à  expliquer  les  autres  intercalations, 
qui  regarderont  les  articles  fuivans.  Avant  de  terminer  celui-ci 
fur  la  régularité  du  calendrier  pendant  les  deux  cens  loixante 
ans,  il  e(t  à  propos  d'éclaircir  deux  anciens  témoignages  qui 
pourroient  faire  de  la  difficulté,  l'un  de  Pline  lùr  l'époque  des 
Jeux  appelés  Floralïa,  &;  l'autre  de  Tite-Live  fur  une  déter- 
mination du  ver  facriiin. 

Pline  écrit  que  les  jeux  Floraux  furent  établis  au  4  dts     Hljf.  Naïur, 
calendes  de  mai,  l'an  de  Rome  516:  c'étoit  au  printemps,  ^^'"■■^f- 
puifque  ces  jeux  regardoient  la  làilon  où  les  fleurs  des  plantes 
viennent  à  tomber  pour  faire  place  au  fruit  ;  cependant  le  4 
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des  calendes  de  mai  5  i  6,  bien  loin  de  répondre  au  printemps i 
répondit,  félon  nos  calculs,  au  25  novembre  Julien  238 
avant  J.  C.  Telle  efl:  la  difficulté  ;  il  n'tfl:  pas  difficile  d'y 
répondre.  Pline  fe  propofe  en  cet  endroit  de  faire  voir  que 
les  Anciens,  quoique  dépourvus  de  lu  (âge  des  Lettres,  n'étoient 
pas  moins  ingénieux  par  leurs  oblêrvations  lur  le  retour  des 
fîiifons,  que  les  Modernes  avec  leurs  calculs:  non  minus  iiige- 
viofam  fui{je  in  iilis  ohfenuitionem  apparehit ,  cjuam  mine  effe 
mt'wncm.  Entre  autres  pieuves  de  fi  thèie,  il  dit  que  fuivant 
les  diverles  ob(ervaîions  des  peuples,  la  conftellation  du  grand 
Chien  fe  couche  le  4  des  calendes  de  mai  ;  varia  gentium 
ohjcrvaùone  ly  ca/enr/as  n/a'ii  canis  oauJit.  Il  ajoute  que  les 
Romains  en  conféquence  inllituèrent  les  jeux  Floraux  à  ce  4 
des  calendes  du  même  mois ,  l'an  516;  ita^i/e  ïukni  Floralia 
quarto  calen^as  ejuflem  inflitucrunt,  urhïs  anno  DXVI-  Il  ajoute 
encore  que  \  arron  détermine  ce  même  jour  à  la  pofition  du 
Soleil  dans  le  quatorzième  degré  de  Taurus;  hune  diem  Varro 
déterminât,  foie  taiiii  parte  m  qiiarîam  deeimam  ohtinente.  Il  elt 
évident  que  le  4.  des  calendes  de  mai ,  dont  parloit  Pline, 
regardoit  le  calendrier  Julien  en  ufige  de  (on  temps  à  Rome, 
&  ne  regardoit  pas  le  calendrier  Romain  de  l'an  516;  non 
^"^''ï^f^^'  feulement  parce  qu'Ovide,  dans  {es  filles  dirigés  fur  le  calen- 
drier Julien,  marque  en  efiet  ce  4  des  calendes  de  mai  pour 
la  célébration  des  jeux  Floraux  ;  mais  encore  parce  qu'un  4 
Aqs  calendes  de  mai,  cenfé  ramener  annuellement  au  même 
point  les  conllellations  5c  le  Soleil,  appartient  à  ^{(ts  années 
Solaires,  comme  celles  du  calendrier  Julien,  &  ne  fiuroit 
appartenir  ni  aux  années  des  divers  peuples  alhgués  p.ir  Pline, 
ni  même  aux  années  alternativement  communes  &  intercalaires 
du  calendrier  Romain.  Pline  veut  donc  dire  que  les  Romains, 
en  516,  établi]  eut  \es  jeux  Floraux  au  jour  du  coucher  du 
grand  Chien,  qui  tomboit  de  (on  temps  au  4  des  calendes  de 
mai.  C'étoit  le  trente- fixième  jour  après  l'équinoxe,  le  Soleil 
étant  au  (ixième  degré  du  Taureau,  (elon  notre  manière  de 
compter  :  mais  Varron  marquoit  le  quatorzième  degré  du 
Tauieau ,  parce  que  les  Romains,  comme  on  làit,  comptoienî 
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luiit  tlegrc's  en  huit  jours,  depuis  l'eiitrc'e  du  Soleil  dans  les 
lignes  ju(i|u'à  fou  arrivée  aux  points  cardinaux. 

Tite-Live  parle  d'une  conte(btion  qui  s'éleva  fur  la  dcter-  L.  xxxiv, 
minalion  du  ver  facrum ,  en  l'an  560,  lùus  le  confulat  de '^■^' 
P.  Cornélius  Scipion  ck  de  Tib.  S'enipronius  Longus:  il  fut 
décide  que  le  vcrjacrum  legardoil  le  bétail  né  depuis  le  premier 
mars  juiiju'au  dernier  a\ril  de  ce  Conlulat;  ver  facrum  vUcri 
peciis,  tjtiod  luitiim  effet  in  ter  cal.  manias  &  pridie  cal.  matas, 
P.  Cornclio  Scipiotie,  &  T-  Sempronio  Longo  Coff.  Le  deinier 
jour  d'avril  de  cette  année  560  répondit,  lelon  nos  calculs, 
au  8  janvier  Julien  1^4. avant  J.  C.  Le  vr/-ptr/<7/;,  dirj-t-on, 
n'auroit  donc  plus  répondu  au  printemps  félon  Ton  inllitution? 
Cela  elt  vrai;  mais  Tite-Live  ne  difant  point  quels  étoient 
les  autres  mois  où  l'un  des  deux  partis  vouloit  placer  le  ver 
facrum,  il  e(l  apparent  que  cetoient  des  mois  du  printemps, 
conformément  à  la  règle  primitive.  On  voit  donc  qu'en  cette 
occalion  ceux  qui  vouloient  retenir  le  ver  facrum  dans  les 
mêmes  mois  du  calendrier,  indépendamment  de  la  fiifon , 
l'emportèrent  iur  ceux  qui  vouloient  le  retenir  dans  la  fiilbn, 
en  lui  failant  parcourir  divers  mois  du  calendrier.  C'étoit  une 
elpèce  d  iriégularité  que  le  palîàge  du  ver  facrum  dans  l'automne 
&  dans  l'hiver,  mais  elle  étoit  caulée  par  la  régularité  même 
du  calendrier  Romain. 

La  concluiion  qu'il  faut  tirer  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit 
jufqu'icj ,  c'efl  que  le  premier  janvier  Ronaain  ayant  concouru 
en  l'an  305  avec  le  24  décembre  Julien,  &  en  l'an  564. 
avec  le  2p  août  Julien,  il  empiéta  de  plus  de  huit  mois  fur 
les  laifons  dans  le  cours  de  cet  intervalle.  Ce  premier  janvier 
Romain  fe  rencontra  au  premier  janvier  Julien  en  l'an  de  Rome 
3  I  3  ,  &.  au  p  lèptembre  Julien  en  l'an  de  Rome  565,  de 
forte  qu'il  s'éloigna  du  janvier  Julien  d'environ  deux  cens  cin- 
quante-un jours  en  deux  cens  cinquante-une  années  Romaines 
civiles.  Se  à  force  de  s'être  ainfi  éloigné  du  fol  (lice  d'hiver,  il 
s'en  étoit  rapproché  par  un  autre  côté.  Cependant  le  janvier 
Romain  565  ,  fe  tiouvant  au  p  feptembre  Julien,  auroit  eu 
encore,  fi  le  calendrier  eût  continué  à  être  régulier,  une  centaine 
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(.le  jours  à  parcourir  en  une  centaine  d'années,  pour  achever  la 
rtvoluiion,  &  arriver  au  foiftice  d'où  le  janvier  de  Nunia  & 
celui  des  Dccemvirs  ctoient  à  peu  près  partis;  mais  la  centaine 
d'anncesllit  fort  abrégée,  on  hâta  la  révolution  par  des  inier- 
calations  ajoutées  exlraordinajrenient ,  comme  nous  l'ailons 
voir  dans  l'article  fuivant. 

'AdJinon  Je  trois  Merkecfoniiis  extraordïna'nes ,  depuis 

l'an  de  Rome  j/ff  inclufvement  Jtifqu'à  l'un  ^oi 

excliijlvemcnr ,  intervalle  de  trente-Jîx  ans. 

L'éclipfe  folaire  du  confulat  de  L.  Scipion,  ariivée,  comme 
nous  l'avons  /buvent  répété,  le  5  des  ides  de  juillet  564,  de 
Rome,  14  mars  Julien  190  avant  J.  C.  renvoie  les  ides 
fuivantes  de  mars,  autrement  l'ouverture  de  l'an  565  au  ^o 
novembre  Julien  delà  même  année  190  avant  J.  C.  Quelque 
temps  après  il  y  eut  une  écliplê  lunaire  la  nuit  avant  la  veille 
àti  nones  de  fèptembre  586,  que  tous  les  Savans  recon- 
lioifTent  pour  la  nuit  du  2  i  au  22  juin  i  68  avant  J.  C,  6c 
cette  dernière  éclipfe  renvoie  les  ides  précédentes  de  mars, 
autrement  l'ouverture  de  l'an  de  Rome  586,  au  4  janvier 
Julien  I  68  avant  J.  C.  Voilà  donc  ,  depuis  le  3  o  novembre 
Julien  if)o  jufqu'au  4  janvier  Julien  168,  (êpt  mille  lèpt 
cens  fix  jours  pour  vingt-une  années  Romaines  précifes  &  ré- 
volues ,  qui  n'auroient  dû  comprendre  que  lêpt  mille  fix  cens 
quatre-vingt  jours ,  li  elles  eu(ient  été  régulières;  elles  ne  le 
furent  pas  toutes ,  puilque  le  total  des  vingt-un  ans  renferme 
vingt-fix  jours  de  plus  qu'il  ne  fuidroit  dans  l'hypothè/ê  de  la 
régularité  du  Calendrier.  Mais  lur  quelles  années  f:iiit-it  répartir 
l'excédant  de  ces  vingt-frx  jours?  Tiie-Live  nous  en  inftruit  par 
l'addition  d'un  merkcdotûus  dans  un  endroit,  &.  par  l'addition 
de  trois  jours  dans  un  autre;  le  merkcdoniiis  de  vingt-trois  jours 
&  les  trois  jours  de  plus,  donneront  avec  juftefîè  les  vingt-fix 
jours  dont  il  s'agit. 

Le  merkc/hiiUis  regarde  l'année  même  565,  qui  fuivit  im- 
niéJiaiement  le  Conlulat  de  L..  Scipion  ;  comme  elle  eft  ei> 
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nombre  impair,  elle  auroit  ilii  ctre  (ans  imercalaiion  ;  cepen- 
dant clic  lut  intercalaire,  piiikjuc  L.  Scipion  triomptia  au  mois 
intercalaire,  la  \  cille  des  calendes  de  mars,  un  an  prelque  révolu 
après  ctre  lorli  de  charge,  triiimpluivit  mcnfe  intenyilaiio ,  pr'uhe     L.xxxvit. 
cal.  martias ,  aniio  fere poPtjiuim  confiilatu  abitl.  L'intercalation  ^  ' 
fut  régulière  dans  les  principes  de  Dodwel ,  qui  prend  les 
derniers  mois  de  l'an  565  pour  les  premiers  mois  de  !  an  5  6  6  ; 
mais  tout  cela  le  trouve  encore  de  nouveau  coml^attu  par  l'e- 
xemple d'une annce commune  quatre  ans  après,  oùTite-Live  î<tcm,xxxix, 
ne  compte  que  trois  mois  depuis  les  ides  de  décembre  jufcju'aux  ^^' 
ides  de  mars,  par  l'exemple  d'une  année  intercalaire  dans  le 
même  Tite-Live  dix-neuf" ans  après  le  triomphe  de  Scipion,     ^^c^.  xui, 
Si.  par  d'autres  exemples  pareils  qu'il  (èroit  trop  long   de  "' 
rapporter.  Dodwel  ne  (è  tire  de  ces  difficultés  qu'en  didint 
que  les  anciens  écrivains  qui  ont  (êrvi  de  guide  à  Tite-Live, 
ont  interverti  l'ordre  des  iniercalations,  &  ont  pris  les  années 
communes  pour  les  années  intercalaires,  &  les  années  interca- 
laires pour  les  années  communes:  comme  fi  c'étoit  un  fyftème 
arbitraire,  qui  dût  décider  de  la  vérité  &  de  la  faufTeté  des 
faits  hidoriques ,  &  que  ce  ne  fût  pas  l'aflèmblage  de  ces  fu'ts 
qui  dut  lervir  de  fondement  5c   de  balê  à   tout  véritable 
fyrtème.  Nous  devons  donc  regarder  comme  un  de  ces  faits 
avérés  l'addition  d'un  lucrkc/kuihis  en  l'année  365,  qui  étant 
en  nombre  impair  auroit  du  être  une  année  commune. 

Les  trois  jours  ajoutés  extraordinairement  regardent  l'année 
584,  nombre  pair:  elle  fui  intercalaire,  comme  elle  devoit 
l'être ,  mais  le  7ucrke<hnm  fut  retardé  de  trois  jouis  ;  car  les 
calendes  intercalaires  dévoient  fuixre  immédiatement,  fclon  la 
règle,  le  vingt-troidème  jour  tie  février,  Icte  des  Terminales, 
&  cependant  les  calendes  intercalaires  de  lan  584  lie  tom- 
bèrent que  le  troilième  jour  après  la  fèie  :  fioc  anno  iiitcr-  iiidcm, 
calatum;  tertio  die  pofl  term  ruilia  cakmia  iiitcrcalarcs  fiiere.  On 
pourroit  entendre  ce  troilième  jour  ou  d'un  leul  jour  complet 
en  y  comprenant  les  deux  termes,  ou  de  deux  jours  complets 
en  comptant  un  lèul  ternie,  ou  de  trois  jours  complets 
en  excluant  les  deux  termes  :  la  première  explication  lèroit 

G  g  iij 
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peut-ctre  la  plus  coiiforme  au  langage  de  cet  auteur;  mais  fa 
dernière  n'eft  pas  ians  exemple  tians  cet  éciivain  &  ailleurs; 
car  deux  ans  après  ceci,  dans  l'intervalle  que  Tite-Live  met 
entre  rt'clipfe  Lunaire  rapportée  plus  haut  Sa  la  bataille  contre 
Lii:  xLiv,  Perfce,  donnée  peu  de  jours  après  l'ccliplè,  il  fLippolè  que  le 
^ijJnJx  L  V ,  jour  de  la  bataille  fut  le  7  de  fêptembre ,  6c  cependant  11  dit  que 
''fi-  la  nouvelle  en  étant  venue  à  Rome  le  treizième  jour  après,  y 

vint  le  I  0  des  calendes  d'o(!T:obre,  c'eft-à-dire  le  2  i  lèptembre, 
fupputation  qui  étend  le  treizième  jour  à  treize  jours  complets, 
non  compris  les  deux  termes.  Denys  d'Halicarnalîè,  dans  le 
AnKRom.x,  j^-i^jyie  fen5^  compte  cinq  ans  depuis  le  quarante-neuvième 
Confulat  jufqu'au  cinquante-cinquième  :  je  laifîè  les  exemples 
pareils.  Nous  fommes  donc  autorilcs  à  prendre  le  tertio  dit 
de  Tite-Live  pour  trois  jours  complets,  comme  à  compter 
vingt -trois  jours  plullôt  que  vingt-deux  au  merkedonius  de 
l'an  565,  &  nous  y  lumnies  même  obligés,  puifque  par  ce 
moyen  l'hiftoire  donnera,  depuis  565  jufqu'à  586  les  fept 
mille  lèpt  cens  lix  jours  que  l'aftronomie  exige  à  la  rigueur 
pour  le  même  intervalle.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  le  premier 
àts  trois  mcrkcdomus  furnuméraires. 

Le  (êcond  tomba  dans  l'année  587,  fous  le  confulat  Je 
Q.  Elius  Pxtus  &  de  M.  Junius  Pennus,  tntercalatiim  eo  atmo, 
Liv.  xLv,  dit  Tite-Live,  quoique  l'année  en  nombre  impair  dût  être 
*'^'  fans  intercaiation.  Aufli  les  faftes  Capitolins  placent-ils  l'inter- 

calation  légitime  &;  ordinaire  fous  le  confulat  fuivant,  de 
Claudius  Marcellus  &  de  Sulpicius  Gallus.  Nous  fuppolê- 
rons  de  vingt- trois  jours  ce  merkedonius  irrégulier,  comme 
le  premier. 

Le  troifième  merkedonius  extraordinaire  fèmble  appartenir, 
ainfi  que  le  fécond,  à  la  même  année  587;  car  dans  le 
courant  de  l'année  précédente  5  86  les  Cenfèurs,  fur  le  point 
de  finir  l'exercice  de  leur  charge ,  demandèrent  à  être  continués 
Utm,  XLV,  y^Yi  an  &  deux  mois ,  anni  &  bimenfis ,  c'efl-à-dire ,  comme 
je  l'entends,  pendant  l'année  <^%j  prolongée  de  deux  mois 
intercalaires.  La  demande  des  Cenfèurs  aura  donc  eu  deux 
objets;  l'un  d'être  continués  en  587,  ce  qui  leur  fut  refùfc. 
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l'autre  de  faire  de  la  mciue  année  587  une  année  intercalaire, 
ce  qui  leur  tut  accorde,  pui/que  1  ite-Live  atîure  qu'on  in- 
tercala. Il  ne  dit  point  à  la  vcritc  que  l'iniercalation  ait  t'té 
double,  mais  les  mots  aiini  cr  hmenjh,  peu\eiu  faire  foup- 
çonner  qu'elle  le  fut. 

De  quekjue  façon  qu'on  entende  les  deux  mois  de  Tite- 
Live,  il  fuit  nccedairement  ailmettre  un  troificnie  nKvkalonius 
extraordinaire,  foit  en  l'an  587,  foit  en  quelqu'aulre  année 
fort  prochaine,  fins  quoi  l'on  ne  fuiroit  expliquer  les  caraclères 
des  années  Romaines,  comme  elles  éloient  dans  le  temps  de 
la  vicilledê  de  Caton.  11  mourut  âgé  de  quatre-vingt-cinq 
ans,  au  commencement  de  la  troidèmc  guerre  Punique,  l'an 
de  Rome  604.;  &.  Plutarque  dit  que  ce  Romain,  après  s'être  hCatmens- 
adonné  dans  fi  jeuneflè  à  l'agriculture  par  efprit  d'économie, ''^Ji''^"'^' ■^•'^'" 
s'en  étoit  occupé  dans  les  derniers  temps  par  anuifèment,  & 
avoit  compofé  pour  lors  un  traité  fur  cette  matière.  L'ouvrage 
elt  parvenu  jufqu'à  nous  ;  on  y  voit  le  même  rapport  des  mois 
&  des  (aifons  que  ilans  l'année  Julienne  depuis  établie;  Dodwel 
a  fort  bien  remarqué  ce  rapport,  mais  les  preuves  qu'il  en  a 
voulu  donner  ont  befoin  d'èti'e  autrement  déduites. 

Caton,  par  un  règlement  de  lu  vente  <\qs  olives  pendantes    Cat.  de  R.  R. 
à  l'arbie,  oleam  pendent  cm  hac  lege  venire  cportct ,  veut  que  le  '^''^-  '^^'^• 
temps  accordé  à  l'acheteur  pour  les  cueillir ,  &   pour  faire 
l'huile,  coure  depuis  les  calendes  de  novembre,  à  l'échéance 
de  dix  mois  pour  le  payement  ;  dics  argento  ex  kal.  noveml.- 
tnenjiinn  dccem  ok^  hgenda  fûcicnda  quaquce  locata  cjf.  Or, 
félon  Pline,  la  récolte  des  olives  ie  taif(jit  après  les  vendanges,     Hiji.  Nmr. 
vers  le  coucher  des  Pléiades,  qu'il  place  au  3  des  ities  de  ^^'"'i'- 
novcniDie.  Le  novembre  Romain  de  Caton  répoiidoit  donc     '  '     '  ^^ 
au  novembre  Julien  de  Pline,  autant  que  des  mois  pris  dans 
des  années  alternativement  communes  ik  intercalaires,  peuvent 
répondre  aux  mois  de  même  dénomination  dans  les  années 
Juliennes.  Caton,  par  un  autre  règlement  de  la  vente  du  railin     Cai.de R.R; 
pendant  au  fep,  hac  kge  viniim  pendcus  venire  oportet,  veut  que  '^'^'"  ''^^' 
le  temps  donné  à  l'acheteur  pour  enlever  le  raifin  Hnifîê  aux 
calendes  d'odobie:  loms  mis  ad  kal,  odob.  primas  dahiutr  : 
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fi  non  antè  ea  exportavem,  {lom'vnts  vino,  quod  volet ,  facïet.  Or, 
Hifl.  Naiur.  félon  Pline,  la  \endange  le  faifoit  vers  ieqiiinoxe  d'automne 

xvfji.jt.  ^^j  temps  des  anciens  Romains,  &  commiincment  avant  1  cqni- 
noxe  an  temps  de  Pline,  c'efl-à-diie  qu'elle  fe  faifoit  au  mois 
de  feptembie  Julien.  Ainfi  le  ivpi  donné  par  Caton  julqu'aux 
calendes  d'oélobre,  prouve  que  les  mois  de  lêptembre  & 
doélobie  Romains  répondoient  aux  mois  de  lêptembre  & 
Cat.de  R.R,  d'oélobre  Juliens.  Caton,  en  parlant  delà  vente  des  pâturages 

"T-  '■^s-  d'hiver,  qua  lege pahiiltim  hibcrnum  vemre  oportet,  met  l'acheteur 
en  jouillance  dès  les  calendes  de  lêptembre  :  pahiihm  frui 
occipito  ex  luiknd.  jcptemhrïhus.  Or  c'elt  aulTi  vers  le  commen- 
cement de  lêptembre  Julien ,  après  le  temps  de  la  fenailôn 
&  de  la  coupe  des  regains,  qu'on  a  coutume,  prefque  par-tout, 
de  livrer  les  prés  à  la  pâture  des  befliaux,  qui  en  profitent 
pendant  l'automne  &  pendant  l'hiver.  Caton  ajoute  que  l'ache- 
teur doit  le  retirer  quand  les  poiriers  font  en  fleur ,  fi  le 
pâturage  eft  un  pré,  &  le  retirer  dès  les  calendes  de  mars,  fi 
c'eft  quelqu'autre  pâturage:  prato  fieco  decedat ,  iih'i pinis  florere 
caperit ....  cœtero  pahiilo  kaletid.  niartiis  cedito.  Or  ce  font  ces 
derniers  pâturages  différens  des  prés,  &  ces  fourrages  précoces, 
CclunieU.deR.  dont  Columellc  veut  qu'on  écarte  auffi  les  beltiaux  dès  les 

R.ii.ii.       calendes  de  mars  Julien,  a  caleud.  martiis  pecora  depellenda. 

Enfin  Caton  détermine  le  temps  de  la  vente  des  agneaux, 

julqu'aux  calendes  de  juin  dans  les  années  communes ,  &:  juf- 

Cat.de R.R.  qu'aux  calendes  de  mai  dans  les  années  intercalaires:  kah  jim. 

tap.  ijo.  emptorfniélu  decedat  ;  ft  mtcrcahitiim  erit ,  kal.  niaiis.  Aufli  le 
milieu  de  mai  Julien  convient-il  parfaitement  à  la  fin  de  la 
faifon  des  agneaux;  &  nous  avons  un  arrêt  du  Conlêil  d'Etat 
en  date  du  2p  oélobre  1 70  i ,  par  lequel  il  n'efl  permis  de  les 
vendre  &  de  les  tuer  que  jufqu'à  la  Pentecôte,  conformément 
à  d'anciennes  ordonnances  &  arrêts  cités  dans  celui-ci 

Tous  ces  exemples  démontrent  fi  clairement  ,  pour  les 
derniers  temps  de  Caton  ,  une  correfpondance  à  peu  près 
exaéle  entre  les  mois  Romains  &  les  mois  Juliens,  que  lâns  la 
diflinélion  qu'il  fait  des  années  communes  &  des  années  inter- 
calaires, &.  fans  les  preuves  qu'on  a  d'ailleurs  que  l'ouvrage  eft 

certainement 
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certainement  de  lui,  on  le  foiipçoiincroit  écrit  depuis  Ict.iblif^ 
(èmeiU  du  calendrier  de  Juiei  Cclar.  Alais  la  correfpondaiice 
ne  (auroii  avoir  eu  lieu  que  |).ir  l'addiiion  i.[o  iroilicme  mer- 
kedonhis  dont  nous  avons  parle:  à  la  iA^t\.\ii.\cct:nhi/icJaiiii/s, 
l'an  55?9,  par  e\e:iip!e,  a  eu  les  ides  de  mars  au  16  mars 
Julien,  les  calendes  de  mai  au  1."  mai  Julien,  les  calendes 
d'od:obre  au  27  feplembre  Julien,  les  calendes  de  janvier  au 
2')  décembre  Julien  dans  la  circonflance  du  foUtice,  comme 
vers  le  temps  de  Numa  cSc  celui  des  Dccemvirs,  en(\n  les  ca- 
lendes de  mars  au  20  février  Julien;  retranchez  le  luerkc/hniiis, 
le  temps  àts  opérations  rulliques  de  Caton  anticipera  de  près 
d'un  mois  (ur  tous  les  caractères  de  temps  établis  par  la  nature 
même  des  Iciilons  ,  Se  conlàcrés  par  l'ufage  des  anciens  con)me 
par  celui  des  modernes.  Il  e(l  donc  indifjienfahle  d'admettre  un 
troilième  ivcikeJonius  ajouté  au  calendrier  Romain  quelques 
années  avant  la  mort  de  Caton. 

Alors  le  I  .*"  janvier  Romain ,  qui  peu  après  les  Décem- 
virs  s'étoit  trouvé  au  (oiftice  d'hi\'er,  &  avoit  depuis  par- 
couru le  printemps,  l'été  &  l'automne,  (e  fera  retrouvé  au 
même  folftice  pendant  la  vieillefîe  de  Caton ,  &  en  vertu  de 
cette  progrefTion  les  années  civiles  du  Calendrier ,  écoulées 
dans  ce  long  intervalle,  auront  été  enfin  moins  nombreufès 
d'un  an,  que  les  années  folaires  &  que  les  années  confulaires  de 
Rome,  qui,  attachées  à  la  même lailon,  furent  par confequent 
dans  leur  totalité  équivalemment  fc^laires.  Voilà  le  point  prin- 
cipal ,  qui  difiipe  la  plulpart  *\ts  difîicultés  qu'on  a  jufcju'ici  ren- 
contrées dans  l'explication  du  calendrier  Romain. 

La  dernière  des  trente -fix  années  qui  font  l'objet  de  cet 
article,  elt  l'an  de  Rome  600  ,  qui  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit,  commença  aux  ides  de  mars  Romain,  &  au  6  mars 
Julien  de  l'an  i  54,  avant  J.  C.  Elleefl,  de  l'aveu  des  Savans, 
la  dernière  du  long  ufâge  où  l'on  fut  d'entrer  en  charge  aux 
ides  de  mars.  Se  l'inftallation  des  Magiflrats  demeura  depuis 
attachée  au  i."  janvier;  de  forte  que  le  mois  de  janvier, 
le  mois  de  février,  le  mois  intercalaire,  Se  la  moitié  du  mois 
de  mars,  qui  dévoient  terminer  l'année  600,  appartinrent 
Tome  XXyj.  ^  .  Hh 
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au  commencement  c!e  i'annc'e  6oi  ,  la  première  cîe  l'articfe 
fuivant.  Par  ce  mo^en  i'annc'e  600,  nombie  pair,  qui  aiiroit 
dû  avoir  l'iniercalaiion,  s'en  trouva  iiccefTairement  privée  par 
fbii  r.'.ccourcilîement  ,  &  les  iiitercalations  rt^gulières  puisè- 
rent naturellement  des  annces  en  nombre  pair,  aux  années 
en  nomhie  impair,  uns  aucun  changement  lians  la  forme  du 
C.ilendrier.  Auffi  voyons- nous,  pour  anticiper  un  peu  fur 

ProQiimh.ij.  l'article  qui  fuivra,  que  Cictron  doniie  pour  année  intercalaire 
l'annce  6y  1  ,  nombre  impair,  fous  le  Confulat  de  Scipion  & 

Vtr.m.u,;3.  de  Norbanus,  &  qu'il  donne  pour  annce  commune,  en  n'y 
comptant  que  quarante- cinq  jours  depuis  les  ides  de  janvier 
jiilciu'aux  calendes  de  mars,  l'annœ  684  nombre  pair,  qui 
ctoit  celle  où  il  t'crivoit  contre  Verres.  M.  Pontedera,  lur  ces 
témoignages  qui  ne  regardent  que  les  derniers  temps  de  la 
Amiq.  Efijl.  République ,   établit    })ourtant    l'ordre  général  des  intercala- 

^^'  tions  dans  les  années  de  Varron  en  nombie  impair,  pour  les 

liècles  mcme  antérieurs  à  l'an  600;  5c  Dodwel,  fur  d'autres 
preuves  qui  regardent  l'ancien  temps,  continue  le  cours  des 
intercalations  dans  les  années  en  nombre  pair,  pour  les  temps 
même  poUérieurs  à  l'an  600.  Ils  ont  été  trompés  l'un  & 
l'autie  par  le  préjugé  de  louverture  des  années  de  Rome  aux 
calendes  de  janvier,  indifféremment  pour  tous  les  fiècles  de 
la  République. 

Régnhirité  Jii  Calendrier  eJepiiis  l'an  ^0 1  wclufvement 

jiifqnà    l'an    ^()2    exclnfivemejit ,  intervalle  de 

quatre  -  vingt  -  on^e  ans. 

Les  intercalations  ajoutées  pendant  la  vie  de  Caton,  telles 
que  nous  venons  de  les  expofer,  fixent  le  commencement  de 
l'année  601  ,  intercalaire  de  vingt-deux  jours,  au  i." jan- 
vier Romain,  1  5  décembre  Julien  de  l'an  i  54,  avant  J.  C. 
Si  le  Calendrier  enfuite  procéda  régulièiemeiit  jufqu'à  l'année 
6tj  I  inclufivement ,  qui  fut  celle  du  conlulat  de  Cicéron, 
ce  Confulat  commença  avec  le  1.*'  janvier  Romain  6c^  1,  14 
mars  Julien  de  i'aii  6î   avant  J.  C.  &  finit  avec  le  2^ 
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décembre  Romain,  26  mars  Julien  de  l'an  62.  Si  ce  rapport 
des  cvcncniens  du  confulat  de  Cicéron  au  calendrier  Julien 
prolepticjue  efl  donc  une  iois  bien  conlhuc,  il  prouvera  fôli- 
dement  la  rcgulariic  du  calendrier  dans  l'iiuervalle  de  ces 
quatic-vingt-on/.e  années.  Voici  ilonc  les  caraélcres  de  temjis 
de  ce  Coniulat,  dans  l'Iiypothèfe  propolée ,  qui  renvoie  le 
Confîilat  ii-v  mois  plus  bas  que  dans  l'opinion  commune. 

Pour  commencer  par  une  queflion  julqu'à  prclent  inter- 
minable parmi  les  Savans,  la  nailîance  d'Augulle ,  fous  j'ho-  Sun.kAagt 
rofcope  du  Capricorne,  peu  avant  le  lever  du  Soleil,  le  23 
(èplembre  du  conlulat  de  Cicéron ,  (e  vériheia  aujourd'hui 
Tins  aucune  peine.  Le  2C)  décembre  Romain  6p  i  ,  26  mars 
Julien  62,  renvoie  le  23  leptenibre  Romain  précédent  au 
21  décembre  Julien  63,  trois  jours  avant  lelolftice:  or,  (èlon 
les  anciens  Romains,  le  (oKlice  étant  Hxé  au  huitième  decré  Cokmill.  rx, 
des  lignes,  le  Soleil  avoit  donc  parcouru  les  cinq  premiers 
degrés  du  Capricorne,  &  étoit  depuis  cinq  jours  dans  ce  ligne 
quand  Augulte  naquit  :  par  conféquent  le  Capricorne  com- 
mençant à  monter  fur  l'horizon  oriental  peu  avant  le  lever 
du  Soleil,  horoicopa  dans  le  temps  de  la  nailïïuice  d'Augufle. 
Si  l'on  avance  le  confulat  de  Cicéron ,  je  ne  dis  pas  de  cinq 
ou  fix  mois  comme  on  fait  ordinairement,  mais  feulement 
de  cinq  ou  fix  jours,  l'horofcope  ne  pourra  plus  fê  vérifier. 

Cicéron,  le  lendemain  delà  fuite  deCatilina,  autrement  le 
9  novembre  Romain,  diloit  qu'on  étoit  dans  l'hiver  &  dans 
ia  fiifon  des  frimats  &  des  neiges.  QiiU  fibi  ifli  miferi  volunt!  hCatilm.  ir, 
ntimfiias  fccitm  mulienulas  fiint  in  caflra  Auâuri!  Qiiemadmodum 
autem  ïllis  carere  poîenint ,  lus  pmfertim  jam  noŒhus  !  Qiio  autan 
paâo illi  Apcimimim aîquc  illas pruinas  ac n'tves perfereut  !  Nifiid- 
àrcofe  facH'nis  hyemem  tokraiuros piiUint,  &c.  Or  ce  p  novembre 
Romain  tombe,  dans  notre  hypothèfe,  au  5  février  Julien, 
véritable  fâifon  àts  frimats  «Se  des  neiges,  (Se  il  fêroit  tombé, 
dans  l'hypothèlê  d'Ulîèrius,  vers  la  {\\\  d'août  Julien  précédent, 
véritable  fâifon  des  plus  grandes  chaleurs. 

La  guerre  de  Catilina  ne  fut  pas  longue  :  elle  fè  termina 
par  une  bataille  que  Pétréius  lui  livra,  &  où  Catilina  fut  tué, 

H  h  ij 
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au  rapport  de  Dion ,  dès  le  commencement  de  l'année  où  les 

nouveaux  Confuls ,  (iicceiïèurs  de  Ciccron,  entrèrent  en  charge, 

Do.xxxvm,  jg  JQ^ij.  tiej  calendes  de  janvier  6(^2.  Y.c}jv.X\yaf,  Si  dv  i^y^i 

éj^i    TV    êTV$  ,    ci    OJ    I  Vc;oî    Tî    yt^    A5^/C105    AiXif/OÎ    ?p^cw , 

a7rÉ<î5Swpïi.  D'un  autre  côte  Cicéron  difant  que  fans  la  valeur 
de  Pctréius  on  auroit  laifîé  palîèr  l'hiver  làns  faire  ia  guerre, 

Pto  Scxno,  /.  Jatiis  illo  in  heJlo  ejjet  hycm'i  hais,  déclare  bien  nettement  que 
la  guerre  fê  fit  pendant  l'hiver.  Or  les  calendes  de  janvier, 
où  elle  finit,  répondent  (elon  nos  calculs,  au  27  mars  Julien 
62  ,  l'hiver  étant  à  peine  expiré;  §c  lèlon  les  calculs  d'Uflèrius, 
au  mois  de  fêptembreou  d'octobre  Julien  précédent,  auquel 
cas  la  guerre  le  fèroit  faite  pendant  l'éié,  contre  le  témoignage 
exprès  de  Cicéron. 

Dans  le  poëme  où  Cicéron  décrivoit  les  évènemens  de 

Dh'mat.i.it,  f^ii  Conlulat,  la  mule  Uranie,  qu'il  fait  parler,  lui  rappelle 
une  éclipfè  de  Lune  arrivée  environ  le  temps  où  il  célébroit, 
en  qualité  de  Conlul,  les  fériés  Latines.  Calvifius  &  Ufîèrius 
prennent  cette  éclipfè  pour  celle  que  le  calcul  aftronomique 
trouve  au  7  novembre  Julien  de  l'an  64  avant  J.  C.  &  ils 
font  en  conféquence  remonter  encore  plus  haut  le  i  .'^^  janvier 
Romain  qui  ouvrit  l'an  ép  i .  Mais  periônne  n'a  parlé  d'une 
autre  écliplè  Lunaire  beaucoup  plus  convenable,  arrivée  fix 
mois  après:  le  calcul  aftronomique  la  donne  pour  le  6  mai 
Julien  de  l'an  6"^,  c'eft- à-dire,  félon  nous,  le  2  du  mois 
intercalaire. 

La  Mufê  aflronome  caraétérifê  encore  les  commencemens 
du  confulat  de  Cicéron  par  la  planète  de  Jupiter,  qui  fiifoit  fa 
révolution  accompagnée  de  feux  &de  flammes,  &:  répandant 
par  tout  le  monde  l'éclat  de  fa  lumière. 

Prindpio  ivtherio  jlammatiis  Jupiter  igi/i 
Vertitiir,  &  tôt  uni  coÏÏujlrat  lumîiie  mumluin. 

Les  planètes  n'éclairent  ainfi  tout  un  hémifî:)hcre  en  même 
tenij^s,  que  dans  la  circonftance  de  leur  oppofition  avec  le 
Soleil:  une  oppofition  de  Jupiter  a  donc  été  un  des  caraélères 
artronomiques  des  commencemens  de  ce  Confulat.  Or  M. 
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CaiTini  fixe  l'intervalle  ties  oppolitions  tie  Jiipiler  à  quatre  cens    Éle'm.il'AJlro. 

deux  jours  lept  iieures,  &  il  place,  d'aprw  une  oblervation  'Titù-^ài'"/.' 

de  Ptolcnic'e,  l'opjwlition  de  l'an   i  3  3  de  l'ère  Chr(?tieiine 

au  17  mai  Julien  fur  les  onze  heures  du  fôir.  En  remontant 

delà  aux  temps  antérieurs,  roppoCition  de  l'an  6^  avant  J.  C. 

a  dû  tomber  vers  le  i  7  avril  Julien ,  6  lévrier  Romain  de 

l'an  69  I ,  peu  de  temps  après  le  commencement  du  Conlulat: 

mais  (i  l'on  anticipe  de  cinq  ou  (ix  mois  le  commencement 

du  Confulat,  Jupiter  alors  dans  fa  conjondion ,  fe  trouvera 

plongé  dans  les  rayons  folaires,  bien  loin  d'éclairer  tout  un 

hémifphère  dans  le  même  temps. 

Telles (o\\[  les  preuves ,  foit  hifloriques,  foit  agronomiques, 
de  la  tin  du  conflilat  de  Cicéron  au  2p  ilécembre  Romain 
119  I  ,  26  mars  Julien  62  ,  d'où  léfulte  la  régularité  du  calen- 
drier Romain ,  depuis  les  dernières  années  de  Caton,  jufcju'à 
la  fin  de  ce  Confulat.  Il  efl:  cependant  à  propos  de  parcourir 
quelques  dates  intermédiaires  qui  fe  trouvent  dans  i'hifloire , 
&  qui  pourroient  faire  naître  quelque  difficulté  contre  la  régu- 
larité que  nous  venons  d'attribuer  au  Calendrier. 

E.\\  64.^  Cépion  eft  battu  par  les  Cinibres  le  6  octobre    Plut,  in LkuII. 
Romain,  autrement,  félon  nous,  le  20  novembre  Julien  io<  ^' ^ '°'    ' 
avant  J.  C.  La  faifôn  pourroit  paroître  peu  propre  à  faire  la 
guerre,  inais  quand  on  confidère  que  c'étoit  dans  le  climat  de  la 
Gaule  le  plus  méridional  &.  le  plus  chaud,  la  difhcultédifi:)arojt. 

En  653  Marins  délait,  dans  le  même  pays,  les  Cimbres  le   Um.inMmo, 
ip  juillet  Romain,  17  feptembre  Julien  ici.  Plutarque,  en  ^'  '^"'''  ^' 
plaçant  ce  25)  juillet  après  le  folflice,  fèmble  ne  l'avoir  pas  cru 
û  voilm  de  l'écjuinoxe;  mais  les  Savans  reconnoifîènt  que  cet 
auteur,  peu  au  fait  de  l'ancien  calendrier  Romain,  en  jugeoit 
à  peu  près  par  les  Calendriers  reçus  de  fon  temps. 

En  667  on  voit  des  conférences  de  Savans,  feintes  par 
Cicéron  dans  fes  livres  de  l'Orateur,  comme  fi  elles  avoient    DiOr^nt.rr 
été  tenues  fous  un  platane,  qui  donnoit  de  l'ombre  &  de  la  7'i".'>^- 
fraîcheur  le   10  feptembre  Romain;  c'eut  été,  félon  nous, 
ie  24.  oclobre  Julien  87.  La  chaleur  du  climat  de  Tufcuiuni 
autoriiè  afîèz  la  iidion. 

H  h  iij 
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Fht.mSyHa,      £n  668  Syllu  fc  leiul  maître  d'Athènes  le  premier  mars 
p.  ^6 1.  A.      j^Qf^^^i,-,^  26  janvier  Julien  86  avant  J.  C.  Plutarque,  avec 
fon  inexaditiide  ordinaire  en  matière  de  calendrier ,   fait  ré- 
ponihe  ce  premier  jour  de  mars  au  premier  jour  du  mois  Grec 
lÂm.inCafar.  anthcflciiûii ,  comme  il  fait  repondre  ailleurs  le  commencement 
y.y2;.F.       jg  janvier  Romain  706  au  mois  Qxtc  pofideon ,  deux  mois 
pourtant  qui ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde,  appartenoient  alors 
à  différentes  iaiions.  Il  croyoit,  fins  autre  examen,  c^ç. pojideon 
répondoit  à  janvier,  gamelion  à  féviier,  antheperion  à  mars, 
&  ainfi  des  autres. 
Cic  Verrin.  Il,       En  6  8  2  ,  fccoude  annce  de  la  préture  de  Verres  en  Sicile  ; 
t^iX zu.       .j  qj.Jq,^,^^  m,x  Siciliens  de  ne  tranlporter  leur  blé  de  deffus 
l'aire  où  il  auroit  été  battu  ,  qu'après  en  être  convenus  avec  les 
Colleifleurs  du  dixième  :  les  Siciliens,  pouffes  à  bout  par  toutes 
les  vexations  du  Préteur,  aimoient  mieux  laiffer  pourrir  le  grain 
fur  l'aire  même,  que  d'entrer  en  marché  avec  les  Colle<5leurs; 
&  Verres  ayant  via  le  parti  qu'on  avoit  pris,  enjoignit,  par 
une  nouvelle  ordonnance,  que  le  blé  du  dixième  fè  trouvât, 
dès  les  calendes  d'août ,  rendu  fur  mer  à  bord  des  barques  qui" 
dévoient  le  porter  en  Italie.  Les  calendes  d'août  682  répon- 
dirent, dans  notre  fjftème,  au  i  o  ocftobre  Julien,  quatre  mois 
après  la  moifîbn,  qui  ne  font  pas  trop  longs  pour  vérifier  le 
temps  de  couper  le  blé ,  le  battre ,  le  garder  long-temps  fur  l'aire , 
le  tranfportér  du  fond  des  provinces  dans  un  port  de  mer,  & 
l'y  décharger  fur  des  vaiffeaux.  Dans  les  autres  opinions  ces 
calendes  d'août  feroient  tombées  vers  le  mois  de  juin  Julien, 
quand  la  moifîôn  auroit  à  peine  été  faite. 
piui.inLucuU.       En  685  Lucullus  afîîégeTigranocerte,  &  pendant  lefiége 
;'■/"'.    .      jj  jjj^f^jj.  Xigrane  le  6  oélobre  Romain,  26  décembre  Julien 
60  avant  J.  C.  La  fiifôn  pourroit  paroître  peu  favorable  à 
Ptofem.  Ceogr,  l'avènement,  fi  l'on  ne  fivoit  que  Tigranoceite ,  fituéeà  trente- 
tdii.èm.'^  '  neuf  degrés  vingt  minutes  de  latitude,  connoiffoit  peu  la 
rigueur  des  hivers,  &  fi  d'ailleurs  l'hiftoire  ne  fourniffoit  pas 
de  fréquens  exemples  de  fiéges  entrepris  &  de  batailles  données 
en  plein  hiver  dans  des  climats  incomparablement  plus  froids 
&  plus  (èptentrionaux. 
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En  626  Luciillus  ie\  ient  coiUieTigrane  jikis  vers  le  nord,   P'ur  in r u.-nll. 
il  y  tiou\e,  au  milieu  tic  l'été,  lu  (ailc^n  peu  avancée  à  caufe  '^^' 

du  hoiJ  (.lei  montagnes,  &  la  rigueur  du  temps  vers  l'équinoxe 
d'automne  l'oblige  à  porter  la  guerre  dans  un  climat  plus  ilou.v. 
11  alfa  prendre  Nilibe,  &.  comir.e  il  hivernoit  ilans  cette  ville, 
Triarius  battit  Miihridate  ptiulnnt  le  mcnie  hiver,  avant  le  ^''-  xxxv, 
conkilat  d'Eniilius  lepidusck  île  Volcatius  Tullus,  c'ell-à-dije'' ''^' 
avant  le  1 /"^  janvier  Romain  ôH/.Le  i ."  janvier^ l'ouveriuie 
dts  Confulats  commençoient  donc  alors,  non  en  automne 
comme  on  le  préteml  communément,  mais  à  la  fin  de  Ihiver 
fuivant:  aulîi  le  i."^  janvier  Romain  687  répond -il,  dans  nos 
calculs,  au    i  o  mars  Julien  6j  avant  J.  C. 

En  688  Pompée  liivernoit  lur  les  bords  du  Cyrnus,  ior/^    riut.  in  Vomp. 
qu'il  tut  attaqué  par  les  Alhaniens  dans  le  temps  des  Saturnales,  ^'ôii^xxxri 
autrement  dans  le  mois  de  décembre  Romain.  On  étoit  donc  ;■•  ^7- 
en   hiver,  que  le    i."  janvier  Romain  de  l'an   68c)   n'étoit 
point  encoie  arrivé;  il  répondit,  en  effet,  au  12  mars  Julien 
65   avant  J.  C.  Cicéron  fut  Conlul  deux  ans  après;  &  il  eft 
vilible  que  l'ouverture  des  Confulats  immédiatement  précédens 
étoit  tombée  au  voifinage  de  l'équinoxe,  comme  nous  avons 
vij  celle  du  lien  y  tomber;  ce  qui  prouve  bien  la  régularité 
du  Caleiulrier,  depuis  les  dernières  années  de  Caton  jufqu'au 
conlîilat  de  Cicéron.  Pafîons  aux  années  fuivantes,  qui  rame- 
rèient  les  calendes  de  janvier  de  l'équinoxe  du  printemps  au 
folflice  d'hiver. 

Supprejfwn  de  fcpt   Merkedonius  ,    depuis   l'an  ^j? 

inclufivement  jujqu'à  l'an  y 08  exclujïvemeni , 

miervalle  de  fei^e  ans. 

11  y  eut  lin  temps ,  dit  Macrobe,  où  la  fupernition  avoît     Saiwaal.  r, 
aboli  tout  ulage  de  l'intercalation  :  /////  tcmpus ,  aim  propter  ' '^' 
fupcrfitioncm  iiitercalatio  omii'ts  efl  flinijja.  Le  tait  e(l  vrai;  plu- 
iieiirs  iniercalations  tujcnt  omiles  dans  ces  dernières  années 
de  la  République:  mais  le  motif  de  la  fuppreffion  allégué  par 
Maciobe  p.uoît  lufped;  il  n'y  avoit  rien  de  moins  fuperititieux 
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&  de  plus  raifbnnable  que  de  lapprocher  du  lôlfîice  d'hiver; 
fliivant  l'ancienne  inilituiion,  le  i  .^'  janvier  Romain,  par  la 
fiippielfion  de  quelques  merke<kmius.  Les  Chronologiftes,  qui 
aniicipent  de  cinq  ou  (ix  mois  le  confulat  de  Cicéron,  n'admet- 
tent point  la  luppreffion  ;  mais  elle  devient  ncceOuiie  par  le 
renvoi  de  la  fin  du  Conlulat  au  16  mars  Julien  62  :  alors  les 
temps  qiu'  fuivent  font  trop  prefFcs  &  les  iniervalles  tropcouits, 
pour  donner  dans  le  cours  àts  fêize  années  Romaines  huit 
années  intercalaires.  Indépendamment  de  cette  preu\'e  générale, 
c'efl  ce  que  nous  allons  indiquer  plus  particulièrement,  par 
le  parallèle  de  quelque  événement  de  chacune  de  ces  années, 
dans  les  calculs  d'Ulîerius,  qui  admet  la  pluralité  des  intercala- 
tions,  &  dans  nos  calculs,  qui  ne  permettent  pas  d'autre  anne'e 
intercalaire,  dans  cet  intervalle,  que  la  feule  année  702. 

En  6^2  Unèrius  fait  tomber  les  calendes  de  juin  Romain 
au  mois  de  mars  Julien,  vers  le  commencement  du  printemps, 
&  par  conféquent  les  calendes  précédentes  de  janvier  vers  le 
mois  d'o^lobre  Julien,  en  automne.  Nos  calculs  au  contraire 
placent  les  calendes  de  janvier  6c)2  au  27  mars  Julien  62; 
&  nous  avons  montré,  en  effet,  que  la  guerre  de  Calilina 
(ê  fit  en  hiver,  félon  Cicéron,  &  fe  termina  vers  ces  mêmes 
calendes  de  janvier,  félon  Dion. 

En  6f)  3  Pompée,  à  Çon  retour  de  l'Oiient,  arrive  à  Rome 
Cic.  oA  Airtc.  vers  les  ides  de  janvier,  Se  Atticus  s'embarque  vers  le  même 

/,  12,  ij.  jenipj  à  Brundufium,  pour  aller  parcourir  la  Grèce.  Les  ides 
de  janvier  tomboient ,  félon  Ullêrius,  vers  la  fin  d'oél:obre 
Julien,  aux  approches  de  l'hiver.  Se  félon  nous,  au  28  mars 
Julien  fuivant,  après  la  fin  de  l'hiver.  Or,  pour  Atticus,  iî 
fâifoit  un  voyage  d'agrément  Se  de  curiofité,  où  l'on  ne  va 
jamais  choifn-  de  piéférence  la  fâifôn  de  l'hiver;  Se  quant  à 

Dio.xxxvr,  Pompée,  après  avoir  pris  Jérufalem,  fous  le  confîilat  de  Ci- 
P/ut.  in  Pont-  céron ,  Se  après  avoir  pai'couru  les  villes  Se  les  îles  de  la 

^""Àvpfat'Mi-  Grèce,  fous  le  Confulat  fuivant,  il  étoit  alléenfuite,  fur  la  fin 

thrid.p.2j2.  de  l'hiver,  à  Ephèfè,  Xvt'ysTOi  iv  ;;^<«^vû5,  d'où  il  fit  voile 
pour  fè  rendre  à  Rome  en  diligence  :  il  y  arriva  donc  vers 
le  printemps,  &  non  aux  approches  de  l'hiver. 

En 
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En   6().\.  Cicc'roii  ccrivoit  à  Auiciis  :  «  La  R('|Hibliqiie  AdAmc.r.r}. 
craint  beaucoup  une  giitiie  clans  les  Gaules,  nos  frères  los  « 
Éduens  (ont  aux  prilcs  avec  i'cnnenii,  les  Sequanois  fè  font  « 
battus  avec  delavanlage,  &:  lans  doute  les  Helvciiens,  les  amies  « 
à  la  main,  font  déjà  des  incui lions  i\.\ns  \\  province  Romaine... 
Li  lettre  ell:  datée  des  ides  de  mars,    16   mai   Julien  60, 
faiion  convenable  à  la  guerre  pour  le  climat  des  Gaules:  les 
ides  de  mars,  qui,  (elon  Ulîerius,  feroient  alors  tombées  à  la 
fin  de  décembre  Julien  précédent,  ne  conviennent  point  à  de 
pareilles  opérations.  D'ailleurs  Cicéron,  qui  étoit  dans  lufige 
de  palier  la  belle  lailon  à  la  campagne,  revint  de  fes  mailons 
de  plaiiànce  dans  fa  maifon  à  Rome,  le  4.  dts  ides  de  mai    Jhil  2». 
de  la  même  année  6ç)^;  cetoit  le  i  2  juillet  Julien,  &.  c'eût 
été,  (êlon  Ulîerius,  à  la  fin  de  février  Julien  précédent.  Le 
même  contrafle  fur  la  laiion  de  la  campagne,  dans  les  voyages 
de  Cicéron,  le  répète  d'une  façon  toujours  fui\ie  les  années 
d'après,  &  il  ne  faudroit  que  les  lèuls  exemples  de  la  rufti- 
cation  de  Cicéron  pour  réfuter  Ulîerius. 

En  6c)  5  Cicéron  efl  aufli  dans  fes  mailons  de  campagne  en    iinJ.  11.  S. 
avril  &  mai  Romains ,    deux  mois  d'hiver  dans  l'hypothèfe 
d'Ulîêrius,  un  mois  du  printemps  tk  un  mois  d'été  dans  la 
nôtre,  où  les  calendes  de  mai  6^5  répondent  an  22  juin 
Julien  55». 

En   6c)6  les  Helvétiens  firent  le  projet  de  traverfêr  les 
Gaules ,  armes  Se  bagages,  femmes  oc  enfans,  pour  abandonner     ^■'^f'»'-  Com- 
leurs  demeures ,  &l  s'aller  établir  dans  le  pays  des  Santones  \tïs 
l'océan  ,  &  ils  fixèrent  le  rendez-vous  pour  le  départ  an  5  des 
calendes  d'avril;  c'étoit  le  9  mai  Julien  5  8  ,  temps  le  plus  favo- 
rable pour  une  femblable  marche,  &  c'eût  éic  fuivant  Ulîerius 
au  milieu  de  janvier  Julien  précédent,  où  la  marche  eût  été 
impraticable.  Vers  les  mêmes  calendes  d'avril  Céîar  &  Cicéron    IHJ. 
fôrtirent  de  Rome,  l'un  pour  aller  commencer  les  opérations  j,  "','"  £ 
de  la  guerre  dans  les  Gaules ,  l'autre  pour  aller  en  exil ,  au  cœur    Oc  ad  Ank. 
de  l'hiver  félon  Ulîerius,  au  milieu  du  printemps  félon  nous.  '"'•*• 
Si  c'eût  été  en  plein  hiver,  Céf^ir  n'auroit  pas  oublié  cette 
circonftance  dans  le  récit  de  fôn  paflage  des  Alpes ,  &  Cicéron , 
Tome  XX  y/.  .  li 
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qui  fait  dans  fes  lettres  un  récit  lamentable  des  circonfîances  de 
fù  fuite,  n'auroit  pas  oublié  non  plus  la  rigueur  de  la  fiifon,  lui 
qui  allègue  fi  fouvent  ailleurs  en  liiver  la  peine  des  voyages, 
ôc  fur-tout  les  rifques  de  la  navigation. 
À.l Q.  Fr.  En  6^y  Cicéron  recommande  à  fon  frère  de  faire  avec 
précaution  la  traverfée  d'Italie  en  Sardaigne  au  mois  de  dé- 
cembre à  caufè  de  la  fiilon ,  confiihe  iiavigcs  Je  tucnfe  decembri. 
Les  calendes  de  décembre  tomboient  au  26  décembre  Julien 
57,  vers  le  lolftice  d'hiver,  6c  félon  Ullerius,  au  commence- 
ment de  feptembre  Julien  précédent,  dans  le  temps  le  plus 
favorable  pour  une  pareille,  navigation. 
ibiij.  En  6c)8  Cicéron  écrit  qu'on  étoit  en  hiver  le  12  février 
Romain,  efl  hyems ,  c'étoit  le  5  mars  Julien  56,  &  c'eût  été 
félon  Ulîèrius  dans  le  mois  de  novembre  Julien  précédent  :  à  la 
vérité  le  mot  hyems ,  qui  efl;  un  peu  vague,  peut  s'expliquer  à 
peu  près  également  dans  l'une  &  dans  l'auti'e  opinion  ;  mais  ia 
remarque  fuivante  prouvera  que  la  lettre  regarde  la  fin  de  l'hiver 
peu  avant  l'équinoxe  du  printemps ,  &  non  le  commencement 
de  l'hiver,  long-temps  avant  le  folftice.  Cicéron  qui  étoit  en 
Italie,  &  (on  hère  qui  étoit  en  Sardaigne,  fiifoient  bâtir  à 
Rome  leurs  deux  mailons ,  qui  à  proprement  parler  n'en  failoient 
qu'une  feule:  or  Cicéron  dans  cette  première  lettre  écrite  en 
hiver,  mande  à  (on  irère,  que  la  nouvelle  maiion  fera  prête  à  le 
recevoir  peu  de  mois  après  les  calendes  de  juillet  ,paiicis  menpbus 
poflkal,  qinnùles  in  ttiani  commigraôis ;  8id:ins  une  féconde  lettre 
Jiij.  ^.  écrite  environ  deux  mois  après,  il  lui  mande,  qu'ils  pourront 
être  fous  le  même  toit  avant  l'hiver ,  fpero  nos  ante  hyemcm 
conîuhernales  fore.  Il  efl  donc  clair  que  l'hiver  déjà  arrivé  dans 
le  temps  de  la  première  lettre,  &  l'hiver  qui  n'étoit  point  encore 
arrivé  dans  le  temps  de  la  féconde ,  furent  Aç.\.\x  hivers  différens , 
&:  que  le  premier  ayant  fini  dans  l'intervalle  àts  deux  mois 
qu'il  y  eut  d'une  lettre  à  l'autre,  l'équinoxe  du  printemps  avoit 
fuivi  d'afîèz  près  l'envoi  de  la  première.  De  plus,  Uflerius 
iîippofè  que  cette  année  6cj  8  fut  intercalaire,  pendant  que  la 
première  lettre  dont  nous  parlons  ,  ayant  pour  date  la  veille  des 
ides  de  février ,  avec  un  poflcriptum  du  i  5  des  calendes  de 
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mnrs,  fuppole  inanitedemeiii  entre  la  lettre  &  le  poftciipuini 
un  inieiv.ille  de  tioii  jouri  comme  clani  les  années  communes, 
&:  non  Je  vingt-cinq  jours  comme  dans  les  années  intercalaires. 

En   699    Pompée   ck.  Cicéron  font  à  leurs  mailons  de    Ck.  ad  Ank. 
campagne  pendant  les   Pariiies ,   21   avril  Romain,  2  mai  '^' '"• 
Julien  5  $,  ^  ^elon  Ulîèrius  à  la  fin  de  janvier  Julien  pré- 
cédent; c'elt  toujours  le  nicme  inconvénient.  De  plus  Cralllis, 
ConfuI  en  la  même  année,  fè  hâte  de  partir  de  Rome  pour      l,km.  Ewùl. 
fa  province  de  Syrie,  vers  les  ides  de  novembre,  &  dans  '•.'f-     ..  . 
l'impatience  d'aller  faire  la  guerre  aux  Parthes,  il  s'embarque  à  iv.  l'f. 
Brundullum,  la  mer  étant  dangereufè  à  caufe  de  l'hiN'er;  clçyjTV    riut.  in  Crajfo. 
Hmi  -^i/LtZvi  "Trii  da^c<yY\i ,  ^  7neAÎ,uitvi.   Les  calendes  de  ^-f-f^-^- 
décembre,  vers  lelqLielies  CralTus  fê  mit  en  mer,  tombèrent, 
félon  nous,  au  6  décembre  Julien,  où  l'hiver  en  ellet  le  fait 
déjà  iêntir,  &  lelon  Ullerius,  dans  les  premiers  jours  de  fêp- 
tembre  Julien  précédent,  où  il  n'efl;  point  queltion  d'hiver. 

En  700  Céfir  retira  fês  troupes  de  i'ile  de  Bretagne,  &     AdAuk.iv, 
leur  fît  repafîèr  la  mer,  dit  Cicéron,  le  2  5  (eptembre  Romain,  '^' 
qui  répondit  au  22  feptembre  Julien  54,  félon  nous,  trois 
jours  avant  l'équinoxe,  &  au  mois  de  juillet  précédent  félon 
Ulîèrius,  peu  après  le  loiïlice.  Or  Cclar  caracT:érile  lui-même 
le  temps  du  palîage  de  fes  troupes  par  la  circonflance  de 
i'équinoxe,  aqumoâ'ium  [uherat.  Après  celte  jirein'e  décifive  Commenter,  v. 
du  rapport  des  mois  Romains  de  l'an  700,  a\ec  les  mois  de 
l'année  Julienne  proleptique,  il  feroit  inutile  d'inlifler  fur  le 
froid  qu'il  lit  un  jour,  &  qui  obligea  le  Sénat  à  (è  féparer  le    Ck.nJQ.Fr. 
I  2  février  Romain,  13  février  Julien,  ou  fur  le  premier  juin  £//-f„,^/^; 
Romain  iSc  Julien,  où  Cicéron  devoit  revenir  de  fes  niaifons      ld"">  ^dQ. 
de  campagne  à  Rome:  UlTerius  placeroit  le  jour  du  grand     ''■"•'■f- 
froid  dans  le  mois  de  novembre  Julien,  &:  la  fin  de  la  rufli- 
cation  dans  le  mois  de  mars  Julien. 

En  701   Cicéron  efl  à  la  campagne  pendant  le  mois     i,km,  FamU. 
d'avril  Romain,  c'eft-à-dire,  félon  nous,  après  l'équinoxe  du  ^'''*'^- 
printemps,  &  félon  Ulîèrius  au  milieu  de  l'hiver  précédent. 
Enfuite  Craffus  eft  tué  au  milieu  de  l'été ,  /xicvuiTzti  iv  diç$vi,    ^'"'-  ^^.pag. 
lêionDion,  &:  le  8  de  juin,  félon  les  faftes  d'Ovide.  C'étoit  fij.'v/.^^f. 

li  i; 
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le  8  de  juin  Romain,  car  on  fait  que  les  fades  d'Ovide, 
•quoique  dirigés  fur  le  calendrier  Julien,  (îiivent  les  anciennes 
dates  hiftoriques  des  mois  Romains.  Or  le  8  juin  Romain 
de  l'an  700  tomba,  félon  nous,  au  28  mai  Julien  5  3  ,  & 
aux  approches  du  foHlice  d'été,  Se  félon  Ulîèrius  vers  icqui- 
noxe  du  printemps,  ce  qui  s'éloigneroit  totalement  de  l'indi- 
cation donnée  par  Dion.  Au  relte  le  premier  janvier  701 
ayant  répondu  au  2  5  décembre  Julien  54,  en  conféquence  de 
la  fupprelTion  des  incrkedoiiiiis  depuis  le  conlulat  de  Cieéron, 
&  s'étant  ainfi  rapproché  du  foHtice  d'hiver,  (elon  l'ancienne 
inflitution,  rien  ne  de^•oit  empêcher  qu'on  ne  reprît  les  inter- 
calations  dès  l'année  fuivante,  &  c'elt  auifi  ce  qui  arriva. 

En  702  il  y  eut  donc  un  mcrkedonïus ,  marqué  par  Afco- 

nius  dans  les  notes  fur  la  harangue  de  Cieéron  pour  Miion, 

Imc  agebaiiuir  menfe  iiitcrcalari ,  &  il  ajoute  que  Pompée  fut 

alors  créé  Conful  fuis  collègue  le   5   des  calendes  de  mars, 

dans  ce  mois  intercalaire;  v  cal.  mart.  menfe  intcrcalario  Conful 

creaîus  cfî.  Ce  2  5  février  Romain  702  répondit,  félon  nous, 

au  27  février  Julien  5  2,  &  lelon  Ulîèrius,  au  commencement 

de  décembre  Julien  précédent.  Nous  fuppofons  que  l'inta'ca- 

iation  fut  de  vingt-deux  jours,  parce  que  la  dernière,  fous  le 

confulat  de  Cieéron,  avoit  été  de  vingt-trois. 

Ck.  ad  Allie,       En  703  Cieéron  allant  à  /on  Proconlulat  de  Cilicie,  arrive 

y-  '^-  >^  Tralles  le  xj  juillet  Romain,  dix-lêpt  juillet  Julien    5  i  , 

par  une  route  pleine  de  chaleur  &  de  poulfière,  ajliiofa  dr 

pulvérulente  via,  &  il  le  propofe  d'employer  aux  atfaii'es  de 

k  guerre  ce  qui  refloit  des  mois  de  l'été,  afiivos  menfes  rel'iquos ; 

langage  convenable  au  17  juillet  Julien  tk  au  milieu  de  l'été, 

comme  il  lîiit  de  notre  hypothèlè,  &  non  au  i  o  mai  Julien  & 

au  milieu  du  printemps,  comme  il  fuivroit  de  celle  d" Ulîèrius. 

La  même  année  fut  remarquable  par  la  victoire  que  remporta 

Calfuis  lur  les  Parthes,  au  voifmage  d'Antioche  de  Syrie:  ou 

hkm,  FnmU.  en  eut  la  nouvelle  à  Rome  le  i  3  octobre  Romain;  &  comnie 

■"//  ^'  j.  ■    Cieéron,  quatre  ans  après,  comntoit  vingt-huit  jours  pour  le 

XI. 2  0.  trajet  dAntioche  a  Rome,  il  laut  juger  que  la  victoire  de 

Cafiius  étoit  d'environ  le  i  5  /èptembre  Romain,  3  leptembre 
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Julien  félon  nous,  &  27  juin  Julien  lelon  Ullcriiis.  Ciccroii 

place  la  \  icloiic  ù  la  lin  de  l'ctc,  luet  afids  luilniU  liiinc cxitum ;    ^"'  ^"""l-"» 

paroles  qui  conviennent  en  efici  au  milieu  de  lepteinbre  Julien, 

&.  nullement  à  la  hn  de  juin  Julien  précédent.  Il  ne  faut  pas 

demander  (i  l'année  703  lui  intercalaire;  on  doit  bien  juger 

qu'elle  ne  le  fut  pas,  puikjue  la  précédente  l'avoit  été;  d'ailleurs 

la  non-iniercalaiion  e(l  prouvée  par  les  cinq  cens  foixante 

jours  qLie  Cicéron  compte,  en  remontant  du  i  i  des  calendes     AdAnii.  v, 

d'août  de  la  preleiite  année  703  ,  julqu'à  la  mort  de  Clodius,  '^' 

arrivée  le  14  des  calendes  de  lévrier  702,  félon  Feneftella 

cité  par  Alconius. 

En  704,  où  le  premier  janvier  Romain  tomba  au   16 
décembre  Julien  5  i  ,  il  auroit  dû  y  avoir  une  intercalation, 
tant  pour  oblerver  la  règle  des  années  alternativement  interca- 
laires, que  pour  retenir  le  premier  janvier  de  l'année /îiivante 
vers  le  ioUHce  d'hi\er,  mais  il  n'y  eut  point  d'intercalation  ; 
Curion,  qui  la  follicitoit  à  Rome,  fut  relufé,   comme  on  le    Uem,  Fumii. 
voit  par  une  lettre  de  Cœliusà  Cicéron,  &  par  un  témoignacfe  ^'"'  ^' 
de  Dion;  &:  Cicéron,  qui  du  fond  de  l'Afc  follicitoit  au   Dio.xi.yag. 
contraire  la  non-intercalation  ,  de  peur  que  l'année  de  fon  Pro-  "cic.adAtiie 
confulat  ne  lut  prolongée  par  un  mcrkcdoinus ,  eut  de  quoi  être  v,yir  ij. 
fLitistait.  Cependant  Ulieiius  y  iu|->pofe  un  mcvkcdon'ms  de  vingt- 
trois  jours,  il  luppole  encore  que  le  mois  de  no\  embre  Romain 
de  cette  année-ci  fut  un  mois  de  l'été ,  pendant  que  Cicéron  au     ^^"''  ^-""'^ 
contraire  trouvoit  la  faifôn  trop  avancée  pour  faire  f:iire  à  Tiron        '  ^" 
la  traverfée  de  Patras  en  Italie:  &;  en  effet  dans  notre  hypothcfê 
les  derniers  jours  de  novembre  Romain  ont  alors  répondu  aux 
premiers  jours  de  novembre  Julien. 

En  705  Célar  palfe  le  Rubicon  vers  le  milieu  de  janvier 
Romain  ,  Pompée  (ê  retire  à  Brundulium  le  22  février  fuivant, 
&  il  en  fort  le  i  7  mars  d'après ,  lailfanî  Céfâr  maître  de  l'Italie  : 
ces  évènemens,  depuis  environ  le  nu'Iieu  de  janvier  jufque 
vers  le  milieu  de  mars,  n'emportèrent  qu'une  foixantaine  de 
jours  félon  Plutarque,  ainfi  l'année  fut  fans  intercalation.  Le  F^K'lnPmf. 
premier  janvier  Romain  tomba,  félon  Ulièrius,  au  22  odobre  ''"  ^''  ' 
Julien  50,  &:  félon  nous  au  6  décembre  Julien;  c'efl  une 

Il  iij 
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diifci-ence  Je  quarante-cinq  jours  pour  rejeter  fes  Jeux  premiers 
mois  Je  l'annce Romaine,  ou  un  peu  plus  Jans  l'automne,  ou 
un  peu  plus  dans  l'hiver,  &  c'eft  ce  dernier  parti  qu'il  fliut 

Cic.  FamU.  prendre;  car  Ciccron  parle  J'hi ver,  liyeme ,  &  Je  grand  hiver, 
XVI,  1, 12.  f^„i(j  fjycme ,  au  4,  des  calendes  de  février:  Cœlius  écrit  vers 

Uim,  VIII,  \ç^  calendes  de  mars ,  que  les  troupes  de  Cclar  viennent  de 
terminer  la  guerre  au  milieu  de  l'hiver  le  plus  atfreux ,  teterrima 
hyerne;  Dion,  dans  la  circonftance  delà  retraite  de  Pompée 

Dia,  xu,  à  Brundudum ,  obfêrve  qu'on  étoit  hors  de  l'automne,  o« 
''■  '^^'        ^êTOTr&V^.  c'eft-à-dire  en  plein  hiver:  &  Cicéron  écrivant  le 

AdA:tic.x,  I  6  mai  Romain,  reprélente  l'équinoxe  du  printemps  comme 
^^'  déjà  paflc ,  ceqiiïnoŒum  nos  moratiir,  quod  vaUc  pertwhatum  erat. 

Ces  différens  témoignages,  excepté  peut-être  celui  de  Dion, 
ne  làuroient  fe  plier  à  l'hypothèfe  d'Ulîèrius.  Par  exemple  le 
I  6  mai  Romain,  où  l'équinoxe  étoit  déjà  pafîe,  tomba  félon 
nous  au  i  6  avrilJulien,  &  félon  Ulferius  au  2  mars  Julien, 
vingt-un  jours  avant  l'équinoxe. 

En  70  6  le  premier  janvier  Romain  fut,  félon  UfTerius,  le  i  i 
o(5lobre  Julien  4p  ,  prefqu'à  l'entrée  de  l'automne,  &  félon  nous 
le  2  5  novembre  Julien,  prefqu'à  l'entrée  de  l'hiver.  Qu'on  en 
juge  par  le  témoignage  Je  Célar  :  il  avoit  ramené  J'Efpagne  fès 
Caf.  Bcii.Civ.  troupes  l'année  précéJente,  &  il  Jit  qu'une  automne  mal  fiine 
^'^'  dans  l'Apulie  &  aux  environs  Je  BrunJufium,  les  avoit  afFoi- 

blies  par  la  malaJie  quanJ  il  les  embarqua  la  veille  Jes  nones 
de  janvier  de  la  préfênte  année  ;  &  le  même  Célar,  peu  après 
fon  embarquement,  parle  de  Bibulus  tenant  la  mer  en  perlônne 
au  plus  fort  de  l'hiver,  iffe  gravijfima  hyeme  in  navibas  excii- 
babat.  La  faifon  &  l'époque  de  la  bataille  de  Pharfale  nous 
fournifîènt  aufll  des  caraélères  de  temps  pour  l'année  706. 
Célar  alla  camper  dans  les  plaines  de  Pharfile  quand  la  moiffon 
ctoit  prête  à  le  fliire,  quiz  prope  jam  inattira  erat  ;  c'étoit  par 
conféquent  à  la  fin  de  mai  Julien  ou  au  commencement  Je 
Juin:  Pompée  le  renJit  en  Thelïïilie  peu  Je  jours  après,  paitcis 
pofl  ciiebiis,  Si  ne  fe  prelfa  point  Je  livrer  bataille;  Célar  eut 
tout  le  temps  Je  bien  exercer  lès  troupes ,  J'inflruire  Jes 
faniafllns  J'élite  à  combattre  entre  les  rangs  Je  cavalerie,  & 
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de  les  aguerrir  en  les  envoyant  ck lier  journellement  l'ennemi; 

contiiientibiis  Akhus ;  il  y  eut  même,  avant  l'aél^ion  générale, 

divers  combats  de  troupes  détachées  de  l'un  &  de  l'autre  parti: 

enfin  Cé(àr,  delèlpérant  d'attirer  Pompée  en  raie  campagne, 

fongeoit  à  décamper  &:  à  chercher  ailleurs  des  \  ivres  &.  (\ts 

fourrages,  lorfque  Pompée  le  préicnla  &  lut  battu.  11  fe  pafîà 

donc  au  moins  environ  uw  mois  depuis  le  premier  juin  Julien 

jufc]u'au  jour  de  la  bataille;  elle  le  donna  le  9  août  Romain, 

date  ignorée,  ce  me  fenible,  par  nos  Savans  modernes  jufqu'à 

ce  que  Muratori  nous  en  eût  inflruit:  or  le  p  août  Romain  .  Murawr.hÇ- 

706  répond,  dans  nos  calculs,  au  29  juin  48,  peu  de  jours  "'''''  'iJ''''^' 

après  la  moilion,  laquelle  a  dû  fe  faire  dans  l'intervalle  où 

les  deux  armées  Romaines  étoient  en  prélence.  Le  9  août 

Romain,  dans  les  calculs  d'Ullèrius,  tombe  au  6  juin  Julien, 

quand  Pompée  ctoit  à  peine  entré  en  Thellalie;  à  moins  qu'on 

ne  voulût  iuppofer,  avec  Petau,  la  moiflon  prête  à  fe  faire    ^"'^'■-  Tmp. 

en  Thelîàlie  dès  le  commencement  de  mai  Julien,  ce  qui  n'a     ' 

aucune  vrai-(emblance  (n). 

En  707,  le  premier  avril  Romain,  Céf;ir  termine  la  guerre    Cm.  Infa-ipt. 
d'Alexandrie  &:  le  rend  maître  de  la  ville:  c'éioit  le  i  i  lévrier  ^^^^"'■ 
Julien  47;  &:  Suétone  remarque  en  effet  que  la  guerre  s'étoit  hCafan.  ^y. 
faite  pendant  l'hiver.  Cicéron  fe  propofê  d'aller  à  les  mailôns  AdAuk.ii.S. 
de  campagne  le  jour  des  Parilies,  3  mars  Julien  félon  nous, 
8  lévrier  Julien  félon  Ullèrius,  qui  ne  celle  de  fuppofêr  la 
ruilicalion  de  Cicéron  avant  le  retour  de  la  belle  failon. 

Tel  a  été  le  cours  des  feize  années  que  nous  avions  à 
examiner  dans  cet  article;  il  auroit  dû  y  en  avoir  huit  d'in- 
tercalaires félon  la  règle,  &:  il  n'y  en  eut  qu'une  feule,  l'année 
702.  Cependant  alors  le  premier  janvier  tomba,  comme  il 
étoit  à  defner ,  vers  le  folllice  d'hiver  ;  mais  romifTion  de 


(a)  M.  i'Ahbé  Belley  a  depuis 
communiqué,  à  l'auteur  de  ce  Mé- 
moire, l'extrait  fuivant  d'une  Lettre 
écrite  à  M.  Pellerin  par  M.  de 
Ciairanibault ,  Conful  de  France  à 
Salonique ,  en  date  du  4  janvier 
I755.  Suivant  les  informations  que 
j'ai  demandées  en  TheJJalie,  dX  fui- 


vant ce  que  m'en  ont  rapporté  ici  des 
f^ens  de  ce  pays-là ,  lamoiffon  s'y  fait 
dons  le  mois  de  juin  ;  du  coté  de  La- 
rijja  tt/  de  Tricala ,  c'e(î  des  les  pre- 
miers jours  de  juin;  if  du  côté  de 
Jannina  if  des  environs,  ce  n'efi  que 
du  /j  au  20  du  même  mois. 
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l'imercalntion  dans  les  cinq  années  fiiivantes  brouilla  tout,  eu 
fai(ànt  anticiper  île  dix  jours  tous  les  ans  le  premier  janvier 
fur  la  (àilon.  On  peut  voir,  par  les  prctentions  contraires  de 
Cicéron  &  de  Curion  flir  l'arrangement  de  l'année  704.,  que 
les  intercalations  furent  dès-lors  une  affaire  de  flmlaine  &  de 
cabale,  &  que  les  écrivains  de  l'antiquité  ont  eu  railon  de  fê 
plaindre  de  ce  bouleverlement  du  calendrier  Romain.  11  ea 
réUilta  pourtant  un  gjrand  bonheur,  puifque  Céfar,  pour  re- 
médier au  delordre,  changea  la  forme  des  années  Romaines, 
incompatible  avec  l'ordre  des  fiilons  ,  &  qu'il  établit  dans 
l'empire  Romain  les  années  Juliennes  à  l'exemple  des  années 
Alexandrines.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire,  à  l'honneur  d'AI- 
DeNat.Aug.  jjg,,-  j^ubens,  fils  du  fameux  Peintre  de  ce  nom,  qu'il  avoit 

t«   Ihej.  Anriq.         ,        ,  .  ,    ,  .  ,      .  ,  .■',., 

jiom.  t.  xr.  i>.  tres-bien  remarque  la  non-iniercalalion  des  cjiiq  dernières 
>S^J'J''i'J-     années,  entre  l'an  702  &  l'année  de  confulion. 

Année  y oS,  autrement  année  de  confujïon. 

Les  calculs  précédens  conduifènt  le  premier  janvier  de  l'année 
708,  année  de  confufion,  au  5  novembre  Julien  47  avant 
Mifcell.  pag.  j^  Q^  Samuel  Petit  avoit  déjà  étabïi,  a po/leriori,  la  même  double 
date,  fur  un  témoignage  de  Dion,  d'où  réiultent  quatre  cens 
vingt-deux  jours  de  durée  pour  l'année  de  confufion  :  car  le 
premier  janvier  véritablement  Julien,  qui  ouvrit  le  nouveau 
calendrier  de  Céfar  avec  l'année  de  Rome  709,  n'étant  con- 
tefté  par  perfonne,  les  quatre  cens  vingt-deux  jours  précé- 
dens, s'ils  font  exacfts,  auront  néceffii rement  commencé  au 

5  novembre  Julien  proleptique  de  l'an  4,7  avant  J.  C.  II 
ne  relie  donc  plus  qu'à  prouver  l'exacliilude  des  quatie  cens 
vingt-deux  jours.  Peut-on  en  douter,  quand  on  lait  que  l'année 
Romaine  étoit  compofée  de  trois  cens  cinquante-cinq  jours, 

6  qu'on  voit,  dans  Dion,  que  Céfar  intercala  fôixante-fêpt 
Dio.xun ,  jours  de  plus  pour  Tannée  àt  confufion!  Qiielques-uns,  ajoute 

l>.  2  2y.  Dion,  ont  voulu  dire  qu'il  en  intercala  davantage,  mais  ce 

Suet.  m  Caj.  fj|^,g  jg  jjj  ç([  jg  y,-.,j^  ^  fxhïtdti  Q-mi  i'^i.  Suéloue ,  aiité- 

^CtnloTi»,:te.   rieur  à  Dion  de  cent  ans,  &  Cenibrin,  contemporain  du 

même 
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m^me  Dion,  font  cvidemment  du  nombre  de  ceux  que  Dion 
a  prctendii  rciuter  avec  connoillince  de  cau(e  :  ils  doniieat 
l'un  Si  l'autre  à  l'annce  de  conludon  vingt-trois  jours  de  plus, 
en  voulant  que  le  tncrktuhmiis  ordinaire  de  vingt-trois  jours 
ait  eu  lieu  dans  le  mois  de  février,  &;  que  les  loixante-lèpt 
jours  lurnumt'raires,  dillribucs  cnkiitc  à  deux  autres  mcrkcdo- 
n'ius ,  entre  novembre  &:  décembre,  aient  fait  de  cette  annce-ià 
une  année  de  quinze  mois.  Il  e(l  vrai  que  deux  témoignages 
réunis  de  Suétone  Se  de  Cenforin  valent  bien  en  général  un 
témoignage  unique  de  Dion;  mais  quand  celui-ci,  qui  étoit 
fénateur  Romain ,  quoique  écrivain  Grec,  fait  entendre  qu'ajircs 
avoir  examiné  le  iait,  il  a  vériiic  que  les  autres  s'étoieiU 
trompés,  cette  circonllaiice  doit  décider  en  iaveur  de  Dion, 
lêlon  toutes  les  règles  de  la  critique.  Il  f;uit  donc  admettre 
quatorze  mois,  &  non  pas  quinze,  dans  l'année  de  confulion: 
Cicéron  lui- même  exclut  1  intercalaiion  en  février,  lorlqiie 
parlant  des  derniers  mois  de  la  prélente  année,  où  Céfâr  étoit 
de  retour  d'Afrique  en  Italie,  il  y  place  le  ^xtxvntï  merke^omus 
de  l'année:  ego  ukm  tamcn  cum  ci.  d.  j  kaletuhis  iiuercalares  Famil.  vi,  ^: 
priores ....  vaiijfem  ad  C^efareiit. 

La  plufpart  dts  modernes  veulent  que  Cicéron  en  renvoyant 
vers  lu  tin  de  l'année  le  premier  mois  intercalaire  ,  &  Dion  en 
ne  marquant  qu'un  flnplus  de  (oixante-fept  jours ,  n'aient  pas 
fait  mention  du  mois  intercalaire  en  février,  parce  cju'il  étoit, 
difent-ils,  de  règle  &c  d'iilîigc;  mais  nous  avons  vu  que  la  règle 
n'avoit  plus  lieu  depuis  plulieurs  années.  Par  conféquent,  un 
point  de  critique  fondé  lur  la  régularité  prétendue  des  interca- 
lations  dans  ces  derniers  temps ,  ne  fauroit  rien  conclurre  pour 
donner  à  l'année  de  confufion  quatre  cens  quarante-cinq  jours 
au  lieu  de  quatre  cens  vingt-deux,  &  pour  la  commencer 
au  13  oclobre  Julien  proleptique,  au  lieu  du  5  novembre 
fuivant. 

Petau  prétend  décider  la  queffion  en  faveur  du  fêntiment     Vranol.  Var: 

commun,   par    une.   circonlhince   du  coucher  héliaque  (.\çs     '■"'   ''■^' 

Pléiades  ,  qui  fê  fît,  dit-il,  cette  année  d.ms  les  premiers  jours     r,..  ,. 
,    /•'     •      n         •       o        -r  r-r-      r.       in-  i  Hift.h'ai.tr, 

de  février  Komam  ,  &  qui  le  lailoit,  félon  rnne,  vers  le  l  i  ^7,  xvni^ 

Tome  XXV I.  .  Kk  '^.i'-. 
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novembre  Julien,  ce  qui  renverroit  en  effet  l'ouverture  de 
l'année  dans  le  mois  d'oiflobre.  On  lait  que  le  coucher  des 
Pléiades  étoii  regardé  chez  les  anciens  comme  le  ligne ,  ou 
même  comme  la  caulè  du  premier  mauvais  temps  à  l'approche 
de  l'hiver;  c'ell  dans  ce  lens-là  qu'Hirtius,  cité  par  Petau,  parle 
d'un  jour  d'orage  arrivé  en  Ahique  vers  les  calendes  de  février, 
^cïï.  Afric.  après  la  révolution  des  Pléiades;  ver^iliarum  figno œiifeâo . . . , 
nhnhus  ciim  fcixca  grcindïiie  jubito  ejl  exoittis  iiigens.  Quand  on 
prendroit  avec  Petau  ce  coucher  des  Plcïaties  dans  toute  la 
rigueur  agronomique,  pour  le  terme  précis  de  leiu-  révolution 
le  I  I  novembre  Julien,  Hirtius  aiiroit  eu raifon  de  dire,  que 
vers  les  calendes  de  février,  c'eft- à-dire  lêlon  nous  vers  le  4. 
décembre  Julien,  la  révolution  s'étoit  déjà  faite,  puifcju'elle 
étoit  arrivée  il  y  avoit  une  vingtaine  de  jours.  Mais  ce  n'efl 
point  là  le  lëns  de  l'ancien  Ecrivaiii  latin;  [cx^ïdCuon  JJgniim 
coiifedum ,  oufuhis  confcéliim ,  ne  marquoit  pas  le  retour  agro- 
nomique d'un  aftre  ou  d'une  conftellation  au  même  point  du 
Ciel,  elle  marquoit  une  révolution  defailon,  \m  changement 
de  temps,  qui  lelon  la  différente  température  de  l'air,  tantôt 
anticipoit  &:  tantôt  retardoit  de  plulieurs  jours  fur  la  révolution 
Hijl.  Natur,  agronomique  :  Pline  explique  fort  au  long  ce  lèns  vague  & 
'  *  étendu  de  l'exprefiion  Jiehis  confeélimi ,  on  peut  le  conlulter. 
Ainfi,  la  révolution  agronomique  des  Pléiades  s'étant  faite 
vers  le  milieu  de  novembre  Julien ,  l'autre  révolution  a  fort 
bien  pu  fe  faire  dans  les  premiers  jours  de  décembre,  fur-tout 
dans  un  climat  comme  celui  d'Afrique,  ou  le  retour  de  la 
mauvaife  fiifon  fè  tait  lentir  plus  tard  qu'ailleurs.  11  n'y  a  donc 
point  de  difficulté  pour  le  conimencement  du  i."  janvier  de 
l'année  de  confufion  au  5  novembre  Julien  proleptique  de  l'an 
47  avant  J.  C.  tSc  ce  point  de  calendrier  paroît  également  bien 
fondé,  fbit  qu'on  remonte  de  ce  i  .^^  janvier  aux  temps  anté- 
rieurs, loit  qu'on  defcende  de  ce  même  i/"^  janvier  au  i." 
janvier  fuivant,  où  le  calendrier  de  Jules  Céfu*  commence. 
Je  finis  l'article  de  l'année  de  confufion  par  indiquer  une' 
Fahretr.  Inf-  jnfcription  latine,  qu'il  fiudroit  rapporter  à  cette  année-là  ,  fi 
f"ri.p--f.ii.    j'jjjtjqtiiijX  j^,  ntonument  étoit  avérée.  Il  £ùt  mention  d'une 
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fille  morte  à  i 'âi^e  de  cinq  ans  dix  mois  cinquante  &  un  jours; 
le  liirplus  des  cini|u.iiue  &  un  jours  eit  ii  (lUL^ulier,  qu'il  ne 
paroît  pis  qu'on  puillc  l'cxpllcjucr  autrement  cjue  par  l'exemple 
unique  des  (oixantc -lept  jours  intercales  entre  deux  mois 
Romains:  dans  ce  cas  la  mort  de  Domina,  c'ell:  le  nom  de  la 
jeune  fille,  tomberoit  au  i  6  novembre  Julien  46  avant  J.  C. 

Après  avoir  aind  conduit  d'anne'e  en  année  le  calendrier 
Romain ,  depuis  les  Dc'ceinvirs  ju(c|u'à  la  corredion  Julienne  , 
il  ne  refle  plui  qu'à  dire  un  mot  (ur  les  marches  Romains ,  dont 
il  y  a  dans  Ihilloire  deux  ou  trois  dates  politives,  que  toute 
véritable  hypothèlellirles  années  Romaines  doit  néceliàirement 
concilier.  La  période  des  marchés  Romains  étoil-elle  de  neuf 
jours ,  ou  feulement  de  huit?  C'efl  une  queflion  qui  partage  les 
modernes,  parce  qu'ils  croient  qu'elle  a  partagé  aulli  les  anciens. 
Macrobe  établit  nettement  la  période  de  neuf  jours,  dans  la-  Satwmli.tâ^ 
quelle  il  y  avoit  huit  jours  pleins  «Se  révolus  entre  deux  jours 
de  marché.  Denvs  d'Halicarnaffè  &;  les  Iiuit  lettres  nundinales      Amiq.  Rem 
des  anciens  calendriers  Juliens  ,  attellent  au  contraire  fêpt  jours     Cnr.  hfmpt. 
d'intervalle  feulement  d'un  marché  à  l'autre,  non  comptés  les  cxxxiut 
deux  termes.  Cependant ,  comme  il  ne  pouvoit  point  y  avoir 
deux  opinions  parmi  les  anciens  fur  un  ufage  journalier  qu'ifs 
avoient  fous  les  yeux,  il  fîut  nécefîairement  recourir  à  la  diffé- 
rence des  temps ,  &  reconnoître  que  la  période  de  neuf  jours 
appartint  au  calendrier  Romain  ,   &  la  période  de  huit  jours  au 
calendrier  de  Jules  Céfâr.  Cela  pofé ,  les  jours  de  marché  arri- 
voient  de  neufen  neuf  jours,  foit  en  l'an  de  Rome  697,  où 
le  2  I  novembre  Romain  fut  un  jour  de  marché  félon  Cicéron ,     ^«^  Attlcmi 
fôlt  en  l'an  702  où  les  calendes  de  janvier  tombèrent  à  un  jour      '^' 
de  marché  félon  Dion  :  or  l'intervalle  de  ces  deux  marchés  dans      •^""'  ^^* 
notre  hypolhèie  fut  de  quatorze  cens  cinquante -huit  jours, 
qui  fedivifênt  exactement  par  neuf  Le  calcul  depuis  les  calendes 
de  janvier  702,  nous  donne  aufîi  en  deux  mille  cinq  cens 
(oixante-quatorze  jours,  qui  fedivifênt  exactement  par  neuf, 
un  jour  de  marché  ,  au  fortir  de  l'année  de  confufion  ,  pour  le 
i.*^'  janvier  Julien  70CJ  de  Rome,  Se  45  avant  J.  C,  époque 
du  calendrier  de  Jules  Céfàr,  &  ce  marché  aura  donc  été  en 
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même  temps  &  le  dernier  de  la  période  de  neiirjours ,  &  ïe 
premier  de  la  période  de  huit  jours;  or  c'dï  ce  qui  s'accorde 
parfaitement  avec  un  autre  jour  de  marché  ,  qui  devoit  natu- 
Vw.xLviii.  rellement  tomber,  félon  Dion  ,  au  i ."'  janvier,  l'an  Julien  de 
^■^^'''  Rome  71  5  :  l'intei-valle  eft  de  fix  années  Juliennes,  quatre 

communes  &  deux  biflèxtiles ,  en  tout  deux  mille  cent  quatre- 
vingt-douze  jours  ,  qui  fe  divifent  exac=îement  par  huit.  Ceft 
ainfi  que  l'hypothèfë  propofée  fur  le  calendrier  Romain  réfout 
la  queltion  des  marchés  Romains,  commeplufieuis  autres  points 
de  chronologie  &  d'hilioiie,  qui  n'avoient  point  encore  été, 
ce  me  femble ,  fuffifamment  éclaircis. 

TABLE  du  nippon  Ae  chaque  premier  jour  des  années  de  Rome  avec  le  jour  de  1' année 
Julienne  comfpondant,  depuis  les  Décemvirs  jufyn'à  la  coireâion  de  Jules  Cejar. 


Années 

de 
Rome. 


304. 

306 
307 
308 
309 


3'3 

31.». 

3'S 
3,6 

3'7 
3,8 

3 '9 

J20 


Inter- 
cala- 
tions. 


Commence- 
ment des  années 

dans  le  Calen- 
diier   Romain. 


Mai 

Mai 

Décemb. 

Décemb. 

Dtcemb. 

Décemb. 

Dccemb. 


3  Décemb. 
3  Décemb. 
3  Décemb. 
3  Décemb. 
3  Décemb. 
3  Décemb. 
3  Décemb. 
3  Décemb. 
3  Dccemb. 
3  Décemb. 
3    Décemb. 


Commencement  des 

années  dans  le 

Calendrier  Julien. 


Années 

de 
Rome. 


12  Mai  4.52 

2  Mai  4.5 1 
7  Décembre  450 

z  6  Novemb.  4.4-9  B 
9  Décembre  4.48 

29  Novemb.   44.7 
I  I  Décembre  446 

30  Novemb.    445  B 
I  3  Décembre  444 

3  Décembre  443 
I  5  Décembre  442 

4  Décembre  44 1  B 
1 7  Décembre  440 

7  Décembre  439 
I  9  Décembre  438 

8  Décembre  437  B 
21  Décembre  43  6 
1  I  Décembre  43  5      1 


3^' 
322 

3-3 

324 

3^5 

326 

3^7 
328 
329 
350 
33' 
3  3-^ 
333 
334- 
33S 
336 
337 
33« 


Inter- 
cala- 
tions. 


^3 


I    Commence- 
mentdes  années 
dans  le  Calen- 
drier   Romain. 


^3 


I  3  Décemb. 
I  3  Décemb. 
I  3  Décemb. 
1  3  Décemb. 
I  3  Décemb. 
I  3  Décemb. 
I  3  Décemb. 
I  3  Décemb. 
I  3  Décemb. 
I  3  Décemb. 
I  3  Décemb. 
I  3  Décemb. 
I  3  Décemb. 
I  3  Décemb. 
I  3  Décemb. 
I  3  Décemb, 
I  3  Décerab, 
I  3    Décemb, 


Commencement  des 

années  dans  le 
Calendrier   Julien. 


23  Décembre  434 
12  Décembre  433  B 
25  Décembre  432 
I  5  Décembre  43  i 
27  Décembre  430 
I  6  Décembre  429  B 
29  Décembre  428 

1  9  Décembre  427 
3  I  Décembre  426 
20  Décembre  425  B 

2  Janvier       423 

23  Décembre  423 

4.  Janvier       421  B 

24  Décembre  42 1  B 
6  Janvier       419 

27  Décembre  419 
8  Janvier       417 

2  8  Décembre  4 1 7  B 
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innces 

Inter- 

Commence- 
ment Jcsaniiccs 

Commencement  des 

Annécj 

Inter- 

Commcnce- 

Commencement  des 

anncci  da 

de 

mcnldc'sanncej 

de 

cala- 

il.ins  le  Calen- 
drier   Romain. 

15  le 

cali- 

danj  le  Calen- 
drier  Romain. 

années  dans  le 

\omc. 

tions. 

Calendrier 

Julien. 

Rome. 

tions. 

Calendrier  Julien. 

3)^ 

0 

15    Dccemb. 

I  0  Janvier 

+  '5 

37- 

2, 2 

1    Odul.re 

2  1   Novemb.    385 

3+0 

22 

1  3    Dccemb. 

3  1  Décembre  4. 1  5 

373 

0 

1    Odolire 

3  Décembre  382 

5+' 

0 

r  5    Décemb. 

1  2  Janvier 

+  >3R 

37+ 

23 

I    Odofire 

22  Novemb.    381   B 

3+^ 

^3 

1  5    Dcceiiib. 

I  Janvier 

412 

375 

0 

I     Odobre 

5  Décembre  380 

34-3 

0 

1  3    Décemb. 

lij.  Janvier 

4.11 

376 

2  2 

I    Odobre 

25  Novemb.    379 

3++ 

22 

I  3   Décemb. 

^  Janvier 

410 

377 

0 

I    Odobre 

7  Décembre  378 

3  +  > 

0 

1  3    Décemb. 

I  6  Janvier 

4.09  B 

378 

23 

I    Odobre 

26  Novemb.    377  B 

3+û 

23 

1  3    Décemb. 

5  Janvier 

4.08 

379 

0 

1    Odobre 

9  Décembre  376 

3+^ 

0 

1  3   Décemb. 

1  8  Janvier 

407 

380 

22 

I    Odobre 

29  Novemb.    37 j 

3+8 

22 

I  3   Décemb. 

8  Janvier 

406 

38. 

0 

I    Odobre 

I  I  Décembre  374 

3+9 

0 

I  3    Décemb. 

20  Janvier 

405  B 

382 

-  3 

I    Odobre 

30  Novemb.    373  B 

35° 

^3 

I  3    Décemb. 

9  Janvier 

404 

383 

0 

I    Odobre 

I  3  Décembre  372 

35' 

0 

1  3   Décemb. 

22  Janvier 

4.03 

384 

22 

1    Odobre 

3  Décembre  371 

35^ 

22 

1  3   Décemb. 

1 2  Janvier 

4.02 

385 

0 

1    Odobre 

I  5  Décembre  370 

353 

0 

1    Odobre 

1  3  Novemb. 

402 

386 

^3 

I    Odobre 

4  Décembre  369  B 

35+ 

-5 

I    Oclobie 

2  Novemb. 

401  B 

387 

0 

I    Odobre 

17  Décembre  368 

355 

0 

I    Odobre 

I  <;  Novemb. 

400 

38S 

22 

I    Odobîc 

7  Décembre  367 

356 

22 

I   Octobre 

5  Novemb. 

399 

389 

0 

I    Odobre 

1  9  Décembre  366 

357 

0 

1    Odobre 

17  Novemb. 

398 

390 

^3 

I    Odobre 

8  Décembre  365  B 

35S 

-3 

I    Odobre 

6  Novemb. 

397  B 

391 

0 

I    Odobre 

2  I  Décembre  3  64 

359 

0 

I    Odobre 

I  9  Novemb. 

396 

39^ 

22 

I    Odobre 

1  I  Décembre  363 

360 

22 

1    Odofire 

9  Novemb. 

395 

393 

0 

I    Odobre 

23  Décembre  362 

36. 

0 

1   Odobre 

2  I  Novemb. 

39+ 

39+ 

^3 

I    Odobre 

1 2  Décembre  3  6  i  B 

362 

^3 

I    Odobre 

1  0  Novemb. 

393  B 

395 

0 

I    Odobre 

2  j  Décembre  3  60 

363 

0 

I    Odobre 

23  Novemb. 

392 

396 

22 

I    Odobre 

1  5  Décembre  359 

36+ 

2  ^ 

I    Odobre 

1  3  Novemb. 

39' 

397 

0 

1    Odobre 

27  Décembre  358 

365 

0 

I    Odobre 

2  5  Novemb. 

390 

398 

^3 

I    Odobre 

16  Décembre  3  57  B 

366 

23 

I    Odobre 

14.  Novemb. 

389B 

399 

0 

1    Odobre 

29  Décembre  356 

367 

0 

I    Odobre 

27  Novemb. 

388 

4.00 

22 

I    Oe'lobre 

r  9  Décembre  3^5 

368 

22 

I    Odobre 

1  7  Novemb. 

3«7 

401 

0 

I    Odobre 

3  I  Décembre  354 

369 

0 

I    Odobre 

29  Novemb. 

386 

402 

^3 

I     Oe%bre 

20  Décembre  353  B 

370 

^3 

I    Odobre 

I  8  Novemb. 

385  B 

403 

0 

I    Odobre 

2  Janvier        3  5  i 

37' 

0 

1    Odobre 

I   Décembre 

38+ 

404 

2  2 

I    Odobre 

23  Décembre  3  5  l 
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Années 

de 
Rome. 

Inter- 
cak- 
tions. 

Commencc- 
mentdesaiinccs 
dans  le  Calen- 
drier   Romain. 

Commencement  des 

années  dans  le 
Calendrier   Julien. 

Années 

de 
Rome. 

Inter- 
cala- 
tions. 

Commence- 
ment des  années 
dans  le  Calen- 
drier  Romain. 

Commencement   des 

années  dans  le 

Calendrier  Julien. 

405 

0 

i   Odohre 

4  Janvier 

3+9  J' 

438 
439 

^3 

t    Od'jbre 

25  Janvier 

316 

406 

1   Odobi-e 

24  Décembrt 

349  i^ 

0 

I    Odobre 

7  Février 

3'5 

407 

0 

I   Oflobre 

6  Janvier 

347 

440 

22 

I    Odobre 

28  Janvier 

314 

408 

22 

I   Odobre 

2y  Décembre 

347 

441 

0 

I    OdoI)re 

9  Février 

313B 

409 

0 

I    Odobre 

8  Janvier 

347  B 

442 

-3 

I    Odobre 

29  Janvier 

312 

41  0 

~  3 

I    Odobre 

28  Décembre 

34îB 

443 

0 

I    Odobre 

I  I  Février 

311 

411 

0 

I    Odobie 

I  0  Janvier 

343 

444 

22 

I    Odobre 

I  Février 

310 

412 

22 

I   Odobie 

3  I  Décembre 

343 

445 

0 

I    Odobre 

I  3  Février 

309  B 

413 

0 

I    Odobre 

I  2  Janvier 

341  B 

446 

-3 

1    Odobre 

2  Février 

308 

414 

^3 

I    Odobre 

I  Janvier 

340 

447 

0 

I    Odobre 

I  5  Février 

307 

4'5 

0 

I    Odobre 

14  Janvier 

339 

448 

22 

I    Odobre 

5  Février 

306 

4.6 

22 

I    Odobre 

4  Janvier 

338 

449 

0 

I    Oclobre 

17  Février 

305  B 

4'7 

0 

I    Odobre 

1  6  Janvier 

337B 

450 

23 

I    Oc'lobre 

6  Février 

304 

4.8 

^5 

I   Odobre 

5  Janvier 

336 

451 

0 

I    Odobre 

I  9  Février 

303 

4- "9 

0 

I    Odobre 

I  8  Janvier 

335 

452 

22 

I    Odobre 

9  Février 

302 

420 

22 

I    Odobre 

8  Janvier 

334 

453 

0 

I    Odobre 

21  Février 

301  B 

421 

0 

I   Odobre 

20  Janvier 

333B 

454 

23 

I    Odobre 

10  Février 

300 

422 

23 

I   Odobre 

9  Janvier 

33^ 

455 

0 

I    Odobre 

23  Février 

299 

423 

0 

I    Odobre 

22  Janvier 

331 

456 

2  2 

I    Odobre 

I  3  Février 

298 

424 

22 

1    Odobre 

1  2  Janvier 

330 

457 

0 

I    Odobre 

2j  Février 

297  B 

4^5 

0 

I    Odobre 

24  Janvier 

329  B 

458 

-^3 

I    Odobre 

14  Février 

296 

426 

-3 

I    Odobre 

1  3  Janvier 

328 

459 

0 

I    Odobre 

27  Février 

295 

4^7 

0 

I    Odobre 

26  Janvier 

3^7 

460 

22 

I    Odobre 

1 7  Février 

294 

428 

22 

I    Odobre 

I  6  Janvier 

326 

461 

0 

I   Odobre 

29  Février 

293  B 

429 

0 

I    Odobre 

28  Janvier 

325  B 

462 

^3 

I    Odobre 

I  8  Février 

292 

430 

^3 

I    Odobre 

17  Janvier 

324 

463 

0 

I   Odobre 

3  Mars 

291 

43' 

0 

I    Odobre 

30  Janvier 

3^3 

464 

22 

I    Odobre 

21  Février 

290 

432 

22 

I    Odobre 

20  Janvier 

322 

465 

0 

I    Odobre 

4  Mars 

289  B 

433 

0 

I   Odobre 

I  Février 

32.  B 

466 

^3 

I    Odobre 

22  Février 

288 

434 

■^3 

I    Odobre 

2  1  Janvier 

320 

467 

0 

I   Juillet 

8  Décembre  288 

43  5 

0 

I    Odobre 

3  Février 

3'9 

468 

22 

I    Juillet 

28  Novemb. 

287 

436 

22 

r    Odobre 

24  Janvier 

3r8 

469 

0 

1   Juillet 

1 0  Décembre  286 

437 

0 

I    Odobre 

5  Février 

317B 

470 

23 

I   Juillet 

22  Novemb. 

285  B 

. 

DE    LITTÉRATURE. 


26 


\nnce$ 

de 
lomc. 

Iiuer- 

cal.i- 
tions. 

Coiiinicnce- 
mcntdcsannceî 
d.iiis  le  Calen- 
drier   Roin.iiii 

Commencement  des 

années  d:ins  le 
C'jlcndiier  Julien. 

Années 

de 
Rome. 

Inter- 
cal.i- 
tionj. 

Commence- 
ment des  années 

dans  le  Calen- 
drier   Romain 

Commencement  des 

années  dans  le 
Calendrier  Julien. 

■ 

4-7' 

0 

I    Jcii'ct 

12  Dt'cembre  284. 

Î0  + 

22 

1   Juillet 

3  Janvier 

2  JO 

47  i 

2  2 

I    Juillet 

2  De'cenibre  283 

50Î 

0 

1   Juillet 

I  5  Janvier 

24.9  B 
24.8 

■2-i-7 
24.6 

24Î    B 

24.4. 

24.2 
24.1  B 
24.0 
-39 

4-7  5 

0 

I    Jail'ct 

14.  Décembre  282 

506 

23 

1   Juillet 

4.  Janvier 

+7+ 

-y 

I    Juillet 

3  Décembre  2  8  i  13 

507 

0 

I    Juillet 

I  7  Janvier 

+7î 

0 

I   Juillet 

1  6  Décembre  280 

508 

22 

1   Juillet 

7  Janvier 

4.76 

21 

I    Juillet 

6  Décembre  279 

J09 

0 

I    Juillet 

I  9  Janvier 

4-77 

0 

I    Juillet 

1  8  Décembre  278 

510 

-  3 

I    Juillet 

8  J.mvier 

4.7  S 

-3 

I    Juillet 

7  Décembre  277  B 

5'  ' 

0 

I    Juillet 

2  I  Janvier 

4-79 

0 

1    Juillet 

-0  Décembre  276 

5'^ 

22 

I    Juillet 

I  I  Janvier 

^.do 

-- 

1   Juillet 

1  0  Décembre  275 

5'3 

0 

I    Juillet 

23  Janvier 

fSi 

0 

I    Juillet 

22  Décembre  274 

5'  + 

■7  -> 
-  i 

I    Juillet 

1  2  Janvier 

J.82 

-  3 

I    Juillet 

I  I  Décembre  273  B 

5'5 

0 

I    Juillet 

25  Janvier 

f8  3 

0 

I    Juillet 

24  Déceml)re  272 

5.6 

22 

I    Juillet 

1  î  Janvier 

238 

^84 

-- 

I   Juillet 

1 4.  Décembre  27  i 

5'7 

0 

I   Juillet 

27  Janvier 

237  B 
236 

-35 
234. 
233  B 
232 

231 
230 

►8> 

0 

I    Juillet 

26  Décembre  270 

S. 8 

-3 

I   Juillet 

I  6  Janvier 

|.8ô 

^3 

r    Juillet 

1  5  Décembre  269  B 

5'9 

0 

I    Juillet 

29  Janvier 

.-87 

0 

I    Juillet 

28  Décembre  268 

520 

22 

I   Juillet 

I  9  Janvier 

.88 

22 

I   Juillet 

1  8  Décembre  267 

521 

0 

I    Juillet 

3  t  Janvier 

.89 

0 

I   Juillet 

30  Décembre  266 

5^^ 

23 

I   Juillet 

20  Janvier 

U90 

-3 

I    Juillet 

I  9  Décembre  2  6  5  B 

5^3 

0 

I    Juillet 

2  Février 

.91 

0 

I    Juillet 

I  Janvier       263 

524. 

22 

I    Juillet 

23  Janvier 

•9^ 

-- 

I   Juillet 

22  Décembre  263 

S^î 

0 

I   Juillet 

4.  Février 

229  B 

228 

93 

0 

I   Juillet 

3  Janvier       26  t  B 

526 

23 

I    Juillet 

24.  Janvier 

^9+ 

-3 

1   Juillet 

23  Décembre  261  B 

527 

0 

I   Juillet 

6  Février 

227 

95 

0 

I    Juillet 

5  Janvier       259 

528 

22 

I    Juillet 

27  Janvier 

226 

96 

22 

I   Juillet 

2  6  Décembre  259 

529 

0 

I    Juillet 

8  Février 

225  B 

97 

0 

I    Juillet 

7  Janvier       257  B 

530 

23 

I    Juillet 

28  Janvier 

224. 
--3 

98 

~3 

I    Juillet 

27  Décembre  257  B 

53' 

0 

I   Juillet 

1  0  Février 

99 

0 

1    Juillet       1 

9  Janvier       255 

53^ 

22 

I    Juillet 

3  I  Janvier 

222 

00 

-- 

I    Juillet 

3  0  Décembre  255 

J33 

0 

I  5  Mars 

29  Of^tobrc 

222 

01 

0 

I    Juillet 

1  I  Janvier       2  5  3  B 

53  + 

23 

I  5    Mars 

I  8  Odobre 

221  B 

01 

-  3 

I    Juillet 

3  1   Décembre  2536 

535 

0 

I  5    Mars 

3  I   Odobre 

220 

°3 

0 

1    Juillet 

1  3  J:i,';vier       25  1 

5  3<^' 
1 

-^ 

1  5    Mars 

2  I   Od,  he 

219 
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5W 

539 

54.0 

54.1 

5+- 

5  +  3 

5++ 

5  +  5 

5+6 

5+7 

5+8 

5+9 

550 

55' 

552 

553 

55  + 

555 

556 

557 

558 

559 

560 
56. 
56z 

563 
564. 

565 
566 

567 
568 

569 


Inter- 
caia- 
tions. 


O 
23 


22 

^3 


Commence- 
ment des  années 

dans  le  Calen- 
drier   Romain. 


I  j    Mars 

I  5    Mars 

I  5    Mars 

I  5    Mars 

I  5   Mars 

I  5    Mars 

I  5    Mars 

I  5   Mars 

I  5   Mars 

I  5   Mars 

r  5    Mars 

I  5    Mars 

1  5    Mars 

I  5    Mars 

I  j   Mars 

Mars 

Mars 

Mars 

Mars 

iMars 

Mars 

Mars 

I  5    Mars 

I  5   Mars 

I  j    Mars 

I  5    Mars 

I  5   Mars 

I  5   Mars 

!  I  5   Mars 

I  5    Mars 

I  5    Mars 

I  5    Mars 

I  5    Mars 


Commencement   des 

années  dans  le 

Calendrier  Julien. 


2  Novembre 
22  Odobre 

4.  Novembre 
2j  Ocflobre 

6  Novembre 
26  Octobre 

8  Novembre 

29  Odobre 
1  o  Novembre 

30  Ocflobre 
I  2  Novembre 

2  Novembre 
14.  Novembre 

3  Novembre 
I  6  Novembre 

6  Novembre 
I  8  Novembre 

y  Novembre 
20  Novembre 
I  o  Novembre 
22  Novembre 
I  I  Novembre 
24.  Novembre 
I  4.  Novembre 

26  Novembre 
1 5;  Novembre 
28  Novembre 
I  8  Novembre 
30  Novembre 
I  2  Décembre 
25  Décembre 
I  5  Décembre 

27  Décembre 


Années 

de 
Rome. 


218 

217  B 

216 

215 

214. 

213  B 

2 1  2 

21 1 

210 

209  B 

208 

207 

206 

20s  B 

204. 

203 

202 

201  B 

200 

199 

198 

197  B 

196 

195 
194. 
193B 
1 92 
191 
I  90 
189  B 


187 
186 


84. 

«5 
86 

87 
88 
89 
90 
91 
9- 
93 
94. 

95 
96 

97 
98 

99 
600 
601 
602 


Intcr- 
cala- 
tions. 


^3 

o 

^5 
o 

23 
46 


Commence- 
ment desannées 

dans  le  Calen- 
drier   Romain. 


23 


I  5    Mars 

I  5   Mars 

I  j   Mars 

I  5    Mars 

I  5    Mars 

I  5    Mars 

I  5    Mars 

I  5    Mars 

I  5    Mars 

I  j    Mars 

I  5    Mars 

I  5    Mars 

1  5    Mars 

I  5  Mars 
I  5  Mars 
I  5  Mars 
1  5  Mars 
I  5  Mars 
[  5  Mars 
I  5  Mars 
I  5  Mars 
I  5  Mars 
I  5  Mars 
I  5  Mars 
I  5  Mars 
I  j  Mars 
I  j  Mars 
I  5  Mars 
I  5  Mars 
l  5  Mars 
I  5  Mars 
I  Janvier 
I    Janvier 


Commencement  des 

années  dans  le 
Calendrier  Julien. 


1  6  Décembre  I  8  5  B 
29  Décembre  i  84. 
I  9  Décembre  I  8  3 
3  I  Décembre  182 
20  Décembre  181  B 

2  Janvier        179 
22  Décembre  179 

4,  Janvier       1776 
24.  Décembre  1 77  B 

6  Janvier         175 

27  Décembre  175 

8  Janviei"        173  B 

28  Décembre  173  B 
10  Janvier       171 

3  1  Décembre  1 7 1 


I  5  Janvier 
4.  Janvier 
17  Janvier 

22  Février 

5  Mars 

23  Février 

8  Mars 

26  Février 

9  Mars 

27  Février 
1  2  Mars 

2  Mars 
I  3   Mars 

3  Mars 
I  6  Mars 

6  Mars 


169B 

^67' 

i66 

165  B 

164. 

163 

162 

lôiE 

160 

'59 
158 

157E 
156 

'55 
154. 


i  5  Décembre  1 5+ 
2  6  Décembre  1 5  3  I 

Anne 
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drier   Romain. 


I   Janvier 
I   Janvier 
I    Janvier 
I    Janvier 
1    Janvier 
I    Janvier 
I    Janvier 
I    Janvier 
I    Janvier 
I    Janvier 
I    Janvier 
I    Janvier 
I    Janvier 
I   Janvier 
I    Janvier 
I   Janvier 
I    Janvier 
I   Janvier 
I   Janvier 
I   Janvier 
I    Janvier 
I   Janvier 
I   Janvier 
I   Janvier 
I   Janvier 
I   Janvier 
I   Janvier 
I   Janvier 
I    Janvier 
I    Janvier 
I    Janvier 
I   Janvier 
I   Janvier 


Commencement  des 

aiine-c.  d-ins  le 
Calendrier  Julien. 


1  6  Décembre  i  5  2. 
29  Décembre  1  5  i 
I  9  Décembre  1  5  o 
3  o  Décembre  1  4.9  B 
zo  Décembre  i-j.8 

2.  Janvier  1  .^6 
23  Décembre  14.6 

3  Janvier  14.4. 
24.  Décembre  i^;^, 

6  Janvier  14.2 
27  Décembre  i  4.2 

7  Janvier  14.0 
2  8  Décembre  1 4.0 
1  o  Janvier  1  3  8 
3 1  Décembre  i  3  8 
I  I  Janvier        i  36 


I  Janvier 
1 4.  janvier 

4.  Janvier 
I  5  Janvier 

5  Janvier 
I  8  Janvier 

8  Janvier 
I  9  Janvier 

9  Janvier 

22  Janvier 
I  2  Janvier 

23  Janvier 
I  3  Janvier 
26  Janvier 
I  6  Janvier 
zj  Janvier 
17  Janvier 


'35 
'34- 
.33  B 


129  B 

128 

'^7 
126 
125  B 
124. 

1^3 

122 
121  B 
I  20 
I  19 


Années 

de 
Hume. 


636 

^i7 
63S 
639 
64.0 
64. 
6  +  2 

64.3 
64.4. 
64.J 
64.6 
64.7 
64.8 
64.9 

650 
6;, 
652 

6î3 
654. 

6)5 
656 

657 
658 
659 
660 
661 
662 
663 
664. 
66^ 
666 
667 
668 
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O 
22 


O 

^3 
O 

22 
O 

^3 


Commencement  des 

années  d.ins  le 
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I    Janvier 

30  Janvier 

1  18 

I    Janvier 

20  Janvier 

M7  lî 

I    Janvier 

3  I  Janvier 

it6 

I    Janvier 

2  I  Janvier 

"5 

I    Janvier 

3   Février 

I  14. 

I    Janvier 

24.  Janvier 

M3I'. 

I    Janvier 

4.  Février 

1  I  2 

I    Janvier 

2  5  Janvier 

I  I  I 

I   Jan\icr 

7  Février 

1  10 

1    Janvier 

28  Janvier 

109  B 

/    Janvier 

8  Février 

108 

I    Janvier 

29  Janvier 

107 

I    Janvier 

I  I   Février 

106 

I   Janvier 

I   Février 

loj  B 

I   Janvier 

12  Février 

104. 

(  Janvier 

2  Février 

103 

1    Janvier 

1  5  Février 

102 

I   Janvier 

5  Février 

loi  B 

I    Janvier 

I  6  Février 

100 

I   Janvier 

6  Février 

99 

I   Janvier 

I  9  Février 

98 

1    Janvier 

9  Février 

97  B 

I   Janvier     1 

20  Février 

96 

1   Janvier 

10  Février 

95 

I   Janvier 

23  Février 

9+ 

I   Janvier 

I  3  Février 

93  B 

I   Janvier 

24.  Février 

9- 

I  Janvier 

14.  Février 

9' 

I  Janvier 

27  Février 

90 

I  Janvier 

17  Février 

89  B 

I  Janvier 

28  Février 

88 

I   Janvier 

1  8  Février 

87 

I   Janvier 

3  Mars 

86 
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d.ins  le  Calen- 
drier   Romain. 

Commencement  des    1 
années  dans  le          | 

Années 
de 

Inter- 
cala- 

Commence- 
ment desannées 
dans  le  Calen- 

Commencement des 
années  dans  le 

Rome. 

tioiis. 

Calendrier  Ju 

ien.      1 

Rome. 

tions. 

drier    Romain. 

Calendrier  Ju 

len. 

669 

,  , 

I   Janvier 

2  I  Février 

85  B 

690 

0 

I    Janvier 

24  Mars 

64 

670 

0 

I   Janvier 

4.  Mars 

8+ 

69  I 

-3 

I    Janvier 

14  Mars 

63 

671 

■^3 

I   Janvier 

zx  Février 

83 

692 

0 

1    Janvier 

27  Mars 

62 

672 

0 

I   Janvier 

7  Mars 

82 

695 

0 

1    Janvier 

I  6  Mars 

6iB 

673 

22 

I   Janvier 

25  Février 

81  B 

694. 

0 

I    Janvier 

6  Mars 

60 

674. 

0 

I   Janvier 

8  Mars 

80 

695 

0 

I   Janvier 

24  Février 

59 

675 

^J 

I   Janvier 

26  Février 

79 

696 

0 

I    Janvier 

14  Février 

58 

676 

0 

I   Janvier 

I  I  Mars 

78 

697 

0 

I   Janvier 

4.  Février 

57B 

677 

2.2. 

I   Janvier 

29  Fsiyrier 

77  B 

698 

0 

I    Janvier 

24  Janvier 

56 

678 

0 

I   Janvier 

12  Mars 

76 

699 

0 

I    Janvier 

14  Janvier 

55 

679 

23 

I   Janvier 

2.  Mars 

75 

700 

0 

I   Janvier 

4  Janvier 

54- 

680 

0 

I   Janvier 

I  5  Mars 

74- 

701 

0 

I   Janvier 

25  Décembre 

54- 

681 

22 

1   Janvier 

4  Mars 

73  B 

702 

22 

I   Janvier 

14,  Décembre 

53  B 

6S2 

0 

I   Janvier 

16  Mars 

7^ 

703 

0 

I   Janvier 

26  Décembre 

52 

683 

23 

1   Janvier 

6  Mars 

71 

704. 

0 

I    Janvier 

1  6  Décembre 

5' 

684. 

0 

I   Janvier 

I  9  Mars 

70 

705 

0 

I   Janvier 

6  Décembre 

50 

685 

22 

I   Janvier 

8  Mars 

69  B 

706 

0 

I    Janvier 

25  Novembre 

49  B 

686 

0 

I   Janvier 

20  Mars 

68 

707 

0 

I   Janvier 

1  5  Novembre 

48 

687 

23 

I   Janvier 

10  Mars 

67 

708 

67 

I   Janvier 

5  Novembre 

4-7 

688 

0 

I   Janvier 

23  Mars 

66 

709 

0 

I   Janvier 

I  Janvier 

4îB 

j    689 

22 

I   Janvier 

12  Mars 

65  B 

' 
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DISSERTATION 

SUR 

LE    PAPYRUS. 
Par  M.  le  Comte  de  C  a  y l  u  s. 

SI  tous  les  ufages  des  Anciens  doivent  (e  trouver  fuccefl'i- 
venicnt  dans  nos  Mémoires,  il  y  en  a  toujours  quelques- 
uns  qui  ieniblent  avoir  plus  de  droit  d'y  paioître;  tel  ert  le 
Papier  d'Eg)pte  dont  il  eft  fi  fôuvent  fait  mention  dans  les 
ouvrages  modernes,  &.  qui  a  fèrvi  à  nous  tranfmettre  its 
Auteurs  anciens.  Je  fais  que  cette  matière  a  déjà  été  traitée 
par  un  de  nos  Confrères  dont  je  refpecle  la  mémoire  :  mais  il  ,  ^^  ^-  ^°"'* 

I  '      1       I   /-    •      •  1  r    •  I  faucon. 

a  eu  plus  en  vue  la  ddcnption  des  manulcrits  que  le  temps  a  Tomi  vi  Jtt 
conlervés,  que  l'explication  de  la  fabrique  du  papier  &  la  ^^""O"^"- 
recherche  de  la  plante  qui  le  produiloit  :  il  n'a  pas  même  exa- 
miné les  palîàges  dts  auteurs  qui  pouvoient  convenir  au  titre 
de  fon  Mémoire.  Le  nombre  des  Commentateurs  qui  l'avoient 
précédé,  ne  l'a  point  dégoûté  de  fon  entreprifê,  &  le  fujet 
me  paroît  encore  aflèz  neul  \>ouy  être  examiné  de  nouveau. 

Je  n'ignore  ni  le  nombre  ni  le  mérite  des  Savans  modernes 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière,  mais  ils  ne  l'ont  pas  toujours 
envifagée  du  même  coté  que  moi.  Le  P.  Mabillon  &  le  Marquis 
MafFei  ne  font  point  entrés  dans  le  détail  de  la  fabrique  du 
papier  d'Egypte.  Les  Bénédidins,  dans  leur  nouveau  traité  de 
Diplomatique,  ont  un  peu  plus  approfondi  la  matière,   mais     Chap.vdefa 
il  mefembieque  l'on  peut  dcluer  un  plus  grand  éclaircilTêment  voLp.^'s^'.' 
fur  une  chofe  que  le  temps  rend  déjà  fort  obfcure ,  &:  à  l'intel- 
ligence de  laquelle  je  crois  même  qu'on  ne  peut  arriver  que  par 
les  réflexions  fur  la  pratique  ;  c'eft  du  moins  ce  qui  pourroit 
me  perfuader  que  j'en  ai  un  peu  plus  approché  que  les  autres. 
JVÏ.  Guettard,  de  l'Académie  des  Sciences,  a  donné  dans  le 
Journal  Economique ,  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août  1 7  5  i ,  /'.  77.  JuiJlf. 
deux  Mémoires  très-curieux  fur  àçs  matières  nouvelles  propres 

Llij 
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à  faire  le  pnpier  :  tout  ce  qu'il  dit  efl:  plein  de  fâgaclté  &  â€ 
vues  dignes  d'un  citoyen,  en  un  mot,  d'un  homme  qui  fait 
lire  la  Nature;  fou  (jbjet  n'étant  point  le  Piipynis  des  Egyptiens, 
il  n'en  parle  que  très-légèrement. 

Ainli  les  idées  que  les  auteurs  anciens  m'ont  données,  les 
'-onjeélures  que  j'ai  pu  établir  fur  ce  qu'ils  ont  écrit,  jointes  au 
(ècours  que  j'ai  tiré  d'un  des  plus  grands  Botaniftes  de  l'Europe, 
m'ont  \y\n\  donner  un  nouveau  jour  à  cette  matière. 

La  plus  grande  partie  de  ce  que  je  vais  rapporter  n'efl:  point 

InC.P/in.ma-  de  moi  ;  j'ai  fuivi  fin-  plufieurs  points  Guilandin,  auteur  du 

^Z'ihZ' "Àielch.  XVI, ^  liècle.  Je  conviens  que  félon  l'ufligedes  conmientateurs 

CuiiamL  Phil'f  Je  foH  tcmps ,  il  a  louvent  abandonné  Çon  auteur  pour  parler 

ir  Medko,  i7c.     .     .    .  ^  f  o  .  I        ■  S'  •      > 

Lau(an.ijy£.  dc  iui-memc,  oc  mettre  au  jour  des  idées  qui  iront  aucun 
in-  s."  Broch.  rapport  à  Ton  objet  ;  mais  il  eft  fort  /Vivant,  &  il  eft  un  de  ceux 
'       '  qui  a  le  plus  amplement  parlé  du  Papyrus  en  commentant  les 

palîiiges  de  Théophrafte  &  de  Pline.  Ces  railons  fèroient  fuffi- 
iantes  pour  me  fervir  d'excules;  car  il  n'efl  pas  ordinaire  dans 
l'Académie  de  s'appuyer  autant  fur  un  auteur  moderne  quand 
on  y  traite  quelque  point  de  l'antiquité;  mais  il  faut  le  (ouvenir 
que  celui  ci  a  voyagé  &  qu'il  parle  de  ce  qu'il  a  vu  :  Ha  fiît  des 
obfèrvations  dans  le  pays  même,  &  il  dit  avoir  examiné  la 
plante  dont  il  efl:  queltion  ;  il  eft  vrai  qu'il  ne  l'a  point  décrite 
&  qu'il  n'en  a  point  donné  la  hguie ,  ainli  le  plus  grand  lêcours 
que  je  pourrai  retirer  de  ce  commentateur ,  (era  de  me  fournir 
des  points  de  difcuiïîon  fur  cette  plante,  &  fur  la  fabrique  du 
papier,  en  les  oppolant  au  développement  que  nous  a  donné 
Pline,  l'auteur  le  plus  étendu  que  nous  ayons  fur  cette  matière. 
On  verra  que  je  ne  fuis  pas  toujours  de  l'avis  de  Guilandin,  & 
que  j'ai  foin  de  relever  quelques  injullices  qu'il  a  laites  à  Pline. 
Mais  ce  que  je  préfère  avec  raifbn  ,  ce  font  les  additions  que 
M.  Bernard  de  JufTieu  a  bien  voulu  faire  à  ce  Mémoire,  &  les 
éclaircilîèmens  qu'il  y  a  joints.  Les  delcriptions  &  les  réflexions 
d'un  homme  aulîi  fige  que  lumineux ,  me  mettent  en  état 
d'avancer  qu'on  ne  paît  plus  méconnoître  ni  confondre  le  Pa- 
pyms  d'Egypte,  &  que  le  voyageur  le  moins  lettré  pourra  très- 
.    aifénient  le  démontrer  à  l'Europe  dans  toutes  iès  circonftances» 


//. 
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Qiii  fait  niênie  fi  nous  ne  pourrons  pas  en  cultiver  la  plante! 

Les  prclens  de  M.  de  Julfieu  (èroient  faciles  à  reconnoître, 
fur-tout  dans  un  ouvrage  de  ma  façon;  cependant  pour  une 
plus  grande  clartc  j'ai  eu  foin  de  les  diflinguer  par  des 
guillemets. 

Prius  tamen  ejitàm  ^'igmiiatmir  ah  JE^ypto,  &  Papyri     Plh.l.xiir^ 
natiira  Jicetiir ,  a) m  cliarta  iifu  maxime  himumitas  v'itœ  conjjet 
&  memorïa.  «  Avant  que  de  quitter  l'Egypte,  nous  parlerons 
de  la  nature  du  Papyrus;  c'eft  à  l'ufîige  qu'on  a  fait  du  papier,  « 
que  I  hcMiime  efl  principalement  redevable  du  commerce  de  « 
la  vie  civile,  &  de  la  mémoire  des  cvcnemens  ». 

Ce  leroit  ici  le  lieu  de  diflinguer  toutes  les  matières  fîir 
lefquelles  les  Anciens  ont  écrit;  mais  cefèroit  aufîî  trop  répéier 
ce  que  l'on  trouve  par-tout.  Il  n'en  efl  point  dans  ce  nombre 
qui  préfènte  autant  d'avantages  que  le  papier,  Ço\i  par  rapport 
à  fa  légèreté,  foit  par  rapport  à  la  facilité  de  fa  fibrique  :  enfin 
c'étoit  un  prélent  fimple  de  la  Nature,  &  le  produit  d'une 
plante  qui  n'exigeoitni  foin,  ni  culture.  Voilà  bien  dts  raifons 
pour  le  préférer  &.  le  rendre  d'un  ufage  prefque  général  dans 
ie  monde  connu,  ou  pluflôt  civilifé.  Sans  entrer  dans  des 
détails  qui  ne  regardent  point  mon  objet,  il  n'elt  pas  douteux 
que  l'écriture  une  fois  trouvée,  n'ait  été  employée  fur  tout  ce  qui 
pouvoit  la  recevoir.  Les  matières  ont  varié  félon  les  ]">ays;  on 
peut  dire  cependant  que  l'on  a  préféré,  iK)ur  une  chofè  fi 
nécetîaire,  ce  qu'il  v  avoit  de  plus  commun  &  de  plus  facile 
jî  tranfporter;  ainfi  le  parchemin,  le  papier  &  les  tablettes  de 
cire  ont  été  d'un  ufage  plus  conltant  6c  plus  étendu,  &  par 
la  même  raifon  le  plomb  doit  avoir  eu  la  préférence  fur  \es 
autres  métaux.  Quelques  auteurs  ont  admis  fur  ces  faits  un 
merveilleux  que  les  hommes  ont  aimé  de  tous  les  temps  à  fê 
perfuader.  Tel  efl  celui  qui  a  rapporté  que  l'iliatle  &  l'Odyffée 
avoient  été  écrites  en  lettres  d'or  fîir  le  boyau  d'un  dragoa 
long  de  cent  vingt  pieils.  Mais  comme  les  romans  confervent 
toujours  des  parties  d'ufage  &  de  véiité,  on  voit  par-là  que 
les  Anciens  ont  écrit  fur  des  boyaux,  ce  qui  dans  le  fond  eft 
fort  natuiel.  On  peut  avok  écrit  des  ouvrages  fur  l'ivoire,  mais 

Li  iij 
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indépendamment  de  la  raietc  dont  cette  matière  ctoit  autrefois, 
les  feuilles  il'une  épailieur  aiilîi  médiocre  que  la  choie  ell 
pofîible,  auroient  encore  produit  un  poids  excelfif;  dans  la 
portée  des  feuilles  ordinaires  elles  le  lèroient  rompues.  On  ne 
peut  donc  imaginer  que  cet  ulàge  ait  été  commun:  ainfi  je 
ne  traduirois  pas  libri  elephûiitiiii  par  livies  d'ivoire;  je  croirois 
plultôt  que  leurs  couvertures  ou  les  boîtes  qui  lesrenfermoient, 
étoient  de  cette  matière  par  magnificence  &  par  dillindion. 
Cependant  il  ell  certain  que  les  Romains  écri\oient  lur  des 
tablettes  d'ivoire  les  lettres  milfives  &  louvent  leurs  affaires 
domelliques,  ufage  qui  s'eft  même  conlèrvé  jufqu'à  nous;  & 
nous  lavons  d'ailleurs  qu'à  l'exemple  des  Grecs,  ils  ont  été, 
pour  ainfi  dire,  adorateurs  de  l'ivoire.  Il  efl:  donc  à  prélùnier 
qu'ils  ont  connu  tous  les  moyens  polfibles  de  le  travailler  & 
de  le  réduire  à  la  moindre  de  toutes  les  épailfeurs;  ils  auront 
par  conféquent  pu  trouver  des  moyens,  que  la  nécelfité  fait 
toujours  fuggérer,  pour  attacher  &  réunir  les  feuilles  de  cette 
matière.  Ainli  les  lïhrï  elephantinï  peuvent  abfolument  parlant, 
avoir  été  compofés  de  feuillets  d'ivoire;  mais,  je  le  répéterai 
toujours,  les  ouvrages  d'une  certaine  étendue  ont  au  moins 
été  d'une  très -difficile  exécution,  6c  par  conlequent  d'une 
très -grande  raieté. 

Et  luinc  Alcxaiidri  magiii  viâoriâ  repeiiam  auâor  efl  M. 
Varro ,  comlïtâ  in  j^gypto  Akxandrïâ.  «Découverte  que  M. 
Varron  place  dans  le  temps  des  viétoires  d'Alexandre  le  grand, 
lorfque  ce  Prince  eut  fondé  la  ville  d'Alexandrie  en  Egypte». 

Il  efl  certain  qu'en  reportant  Ion  efjirit  fur  les  Egyptiens 
avant  le  temps  d'Alexandre,  on  voit  ce  peuple  bien  grand, 
bien  fige,  bien  gouverne,  bien  éclairé  fur  prelque  toutes  les 
connoillances:  il  avoit  bâti  les  pyramides!  D'ailleurs  les  fècours 
que  l'on  tiroit  du  Papyrus  ne  peuvent  que  répandre  des  doutes 
fur  le  lèntiment  de  Varron,  &  le  rendre  très-difficile  à  croire. 
Mais  Guilandin  en  prouve  l'erreur  ou  la  fauffeté,  en  rapportant 
les  citations  d'un  grand  nombre  d'auteurs  Grecs  (a)  qui  parlent 

(il)  Guilandin  cite,  feél.  2',  Anacréon,/?.  ij,  Alcée  p.  1^,  EfchyFc, 
j>,  ij,  Hérodote,/».  i8,  Homère,/?.  j.o,  Platon,/',  /j. 
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du  Pd^yyrus  6c  qui  ont  prcccdc  ie  règne  d'Alexandre.  Il  e(i  vrai 
cju'ili  lui  donnent  le  nom  de  BIBLOS  BIBLIAKIA,  &c. 
mais  on  ne  peut  douter  que  Bïbhs  &  Papyrus  ne  fulîènt  la 
même  cliole;  ainli  l'on  pourroit  dire,  félon  \'anon,  que  ce 
leioit  \cis  le  temps  (\ts  conquêtes  d'Alexandre  qu'on  auroit 
commencé  à  fabriquer  le  papier ,  quoique  le  Papyrus  fût 
connu  depuis  long  temps. 

Aiitea  non  fmlJe  chartarum  ufutn  :  in  pahuirum  foliis  primo 
fcriptitattim  :  licinJe  quarumdam  arborum  lihris,  »  Auparavant 
on  ne  le  (ervoit  point  de  papier,  on  écrivit  en  premier  lieu  « 
lur  des  feuilles  de  palmier,  enfuite  fur  la  pellicule  intérieure  de  « 
i'écorce  de  quelques  arbres». 

Guiiandin  \eut  qu'au  lieu  de  pa/niûn/n:  on  lile  iiialvariim ,  Snfî.  iir, 
des  feuilles  de  mauve;  il  allure  qu'aucun  auteur  avant  \'arron 
n'a  cité  le  palmier  pour  l'écriture  ;  il  ajoute  que  les  feuilles  de 
palmier  étoient  trop  dures ,  &  que  leurs  côtes  empêchoient 
qu'on  ne  les  emploxât  à  cet  ufage:  cela  peut  être  quant  aux 
feuilles  des  palmiers  d'Egypte  &  de  la  côte  d'Afrique;  mais  on 
conferve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  des  manufcrits  de  l'intérieur 
de  l'Inde,  qui  font  écrits  avec  beaucoup  de  netteté  fur  les  feuilles 
de  cet  arbre;  elles  font  fort  étroites,  &  difpofces  d'une  façon 
différente  des  volumes  des  anciens  &  de  nos  livres ,  mais  la 
forme  ne  change  rien  à  la  nature. 

Poflca  publiai  monument  a  plumbeis  vohi  minibus ,  mox  &  privât  a 
linteis  confia  capta ,  aut  ceris.  «  Enfiiite  on  écrivit  les  aéles  «1 
publics  fur  des  lames  de  plomb,  &  les  affaires  particulières  fur 
la  toile  ou  fur  la  cire  ». 

A  l'égard  de  l'écriture  fur  la  toile,  il  efl  à  préfumer  que  les 
mumies  ouvertes  &  décrites  par  les  modernes ,  ainfi  que  celles 
dont  j'ai  eu  occafion  de  parler,  étoient  d'une  antiquité  très- 
reculée  par  rapport  à  Pline.  Cependant  le  morceau  dont  j'ai 
rapporté  l'écriture  dans  le  recueil  d'Antiquités,  efl  écrit  fur  une 
toile  fimple  qui  m'a  paru  de  coton.  Cette  remarque  ne  prouve 
rien  contre  lefèntiment  de  Pline,  puifqu'il  ne  fait  mention  de 
ces  toiles  que  comme  d'une  matière  employée  en  général,  & 
nullement  par  rapport  aux  Eg)'ptiens  en  particulier.  On  fait 
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d'ailleurs  qu'ils  n'ont  point  cciit  leurs  afîliires  publiques  fur  Id 
plomb ,  du  moins  nous  x\tx\  avons  aucune  trace  ;  les  mai  bres 
les  plus  durs ,  &;  les  blocs  les  plus  étendus  (alisiailoient  à  peine 
les  idées  qui  les  failoient  agir  pour  la  poflérité  ;  mais  cette  toile 
établie  en  Egypte  &  fêrvant  à  l'écriture,  me  coniluit  à  une 
el]")èce  de  digreifion  nécelîàire  aux  autres  vues  de  ce  Mémoire. 

Je  crois  devoir  dire  en  premier  lieu,  que  l'on  peut  examiner 
la  toile  que  je  viens  de  citer  &  voir  fi  elle  eft  de  coton.  On  la 
conlêrve  avec  foin  dans  le  cabinet  de  Sainte-Geneviève;  on 
l'a  mile  fous  un  verre  après  l'avoir  collée  fur  un  papier  fort 
épais  ;  quand  elle  étoit  à  moi ,  elle  étoit  roulée  ;  c'eft  aind  qu'elle 
m'étoit  parvenue,  &  ce  n'eft  point  ce  qui  a  pu  caulèrles  petites 
altérations  qu'on  y  peut  remarquer.  Ce  détail  &  cette  remarque 
en  général  lèroient  fort  inutiles  fi  l'on  ne  pouvoil  en  conclurre, 
que  les  Egyptiens  le  fervoient  pour  écrire  d'autre  chofe  que  du 
papier.  On  dira  peut-être  que  l'ulage  du  coton  a  précédé  celui 
de  cette  plante  ;  mais  indépendamment  du  peu  de  variété  que 
l'on  remarque  dans  cette  nation ,  le  Papyrus  étoit  fi  connu  par 
toutes  les  utilités  que  les  Egyptiens  en  retiroient,  &  dont  on 
va  voir  le  détail ,  que  l'on  ne  peut  railonnablement  mettre  en 
doute  qu'ils  n'aient  lu  que  les  écorces  les  plus  déliées  de  celte 
plante  pouvoient  fervir  à  l'écriture.  Cette  réflexion  m'a  donc 
préfênté  la  néceflité  indifpenfible  de  coller  ou  de  gommer  cette 
toile  pour  empêcher  l'encre  ou  piuftôt  la  couleur  de  s'étendre  & 
de  faire  ce  qu'on  appelle  communément  hoïre ;  enfin  quoique 
la  qualité  de  l'encre  puilîè  y  entrer  pour  quelque  cholè  ,  il  eft 
aile  de  fe  convaincre  de  cette  néceffité,  &  l'on  peut  en  juger  par 
l'effet  que  les  caractères  formés  par  un  liquide,  produifênt  fur 
une  mouiîeline  qui  n'a  point  été  préparée;  or  tous  les  caraélères 
écrits  fur  les  toiles  trouvées  dans  l'intérieur  des  cailles  des 
Mumies  étant  de  la  plus  grande  netteté,  il  en  réfuite  la  preuve 
d'une  colle  pj-atiquée  très-anciennement  par  les  Égyptiens,  & 
qui,  félon  Pline  même,  paroît  avoir  précédé  l'ufige  ou  l'in- 
vention du  papier. 

Il  efl:  cependant  néceffaire,  avant  que  d'aller  plus  loin,  de 
Gonfidérer  en  générai  les  elpèces  de  toiles  dont  les  Égyptiens 
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fai(oieiit  iifîtge:  voici  ce  que  dit  Pline  à  l'égard  du  lin  fie  du  L.xix.c.n 
coton.  yE^xj'tio  liiio  miniiuimi  prmilcitis  .pliinnium  liicii:  quatuor 
ihi  gcticra,  Tanitiami  ac  Pelujuicum ,  Buthuni,  Teiityrïtkum  cum 
regioiium  mmiiûbus  in  quïbus  ihifcuiitur,  Superior  pars  y£gypti 
in  Arabiam  vcrgais  gig'iit  fruticcm  cjuetn  aliqui  gofjipion  vacant, 
plurcs  xylon,  &  icko  lina  iiuicfaâa  xylina:  parvus  ejl fwnlcmquc 
barbatit  nuàs  *  <lejcrl  fruclum ,  cujus  ex  interiorc  bombyce  lamigo  *  Noifctte, 
nctur.  Ncculla  JuHt  as  candore  tnollitïave  praferenJa  ;  vcjlcs  in<le 
facenhtibus  ALgypùïs  gratijfiimv. 

Ce  que  Pline  nous  apprend  du  colon ,  efl  appuyé  par  Profj^er 
Alpin ,  il  dit  : gojjipium  yEgyptii  adipforum  ufum  aliwuie  advcluiiit;    CL  xvur. 
11c  que  enïm  apudipfos  herbacea  t  lia  planta,  ex  quâ  Syri  vcl  Cyprii 
gojjipium  colligunt,  adnafcitur.  «  A  l'égard  du  lin,  indépendam- 
ment de  tout  ce  que  les  auteurs  anciens  nous  en  difènt,  comme  « 
ayant  été  fort  en  uiîige  en  Egypte ,  il  peut  foûtenir  les  plus  " 
grandes  chaleurs.  Il  a  été  cultivé  avec  fucccs  au  Sénégal  «Se  à  « 
la  Martinique;  Prolper  Alpin  le  compte  même  parmi  les  «  Ch.viii, 
plantes  d'Egypte  ».   Les  toiles  qui  remplilToient  les  oileaux    yrem.  é'dn.  À 
embaumés  que  j'ai  ouverts,  étoient  plus  fréquemment  de  vieux    ■^'■>''''-  '7JS- 
chifons  de  toile  de  coton,  ce  qui  prouve  feuleaient  qu'elle  éloit 
plus  commune  que  celle  de  lin. 

Pugillarium  enim  ufum  fuijje  etiam  ante  Trojana  tcmpora 
invemmus  apud  Homcrum.  Jllo  vcro  prodente ,  ne  terra  quideui 
ipfa,  qua  nu  ne  ALgyptus ,  intcHigitiir,  cum  in  Sebennytico  faltevi 
ejiis  nomo  noniiift  eliarta  nafcatur,  poflca  adaggerata  Nilo  ;  fi 
quidcni  a  Pharoinfula,  qua  nunc  Alexandrie  ponte  jiingitur,  noâis 
dieique  velifico  navigii  curfu  terram  fuijje  prodidit.  Guilandin,  en 
corrigeant  ce  palîage  tiré  de  Daiechamp,  met  abfui/fe  au  lieu 
àe  fuijje,  ce  qui  lert  beaucoup  à  rintelligence  du  texte  dont 
voici  la  traduélion.  «  Car  nous  voyons  dans  Homère  que  l'udige 
des  tablettes  efl;  antérieur  à  la  guerre  de  Troie,  Se  fes.  écrits  « 
font  connoître  que  le  terrein  qu'on  appelle  aujourd'hui  Egypte  « 
n'exiftoit  point  de  fon  temps ,  &  qu'il  ne  s'eft  formé  que  depuis  « 
par  les  dépots  du  Nil  :  or  le  nome  Sebenii)  tique  qui  en  « 
f;ut  partie  ne  produit  prefcjue  que  du  jxipicr.  Ce  qui  prouve  « 
<^ue  cette  partie  de  rF.g)pie  n'çxifloit  pas  encore  du  temps  « 
Tome  XXyj.  .  Mm 
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VI  d'Homère,  c'eft  que  cet  auteur  avance  que  depuis  l'île  de  Pharos, 
»  qui  eft  acluellement  réunie  à  Alexandrie  par  un  pont,  il  y 
«  avoit,  jufqu'au  continent  de  l'Egypte,  une  étendue  de  mer  auffi 
»  gi'ande  qu'un  vailîèau  à  la  voile  en  pouvoit  parcourir  en  un 

jour  &.  une  nuit  ». 

Voici  les  vers  d'Homère  que  Pline  indique  en  cet  endroit. 

«  Il  y  a  enfuite,  vis-à-vis  de  l'Egypte,  une  île  placée  dans  une 

»  mer  très  -  agitée  ;  cette  île  s'ap|)elle  Pharos  :  elle  eft  autant 

»  éloignée  de  l'Egypte  qu'un  vaiffeau  peut  parcourir  de  chemin 

en  un  jour  entier  avec  un  bon  vent  arrière  ». 

Sci!f.  V.        Guilandin  fait  encore  au  texte  de  Pline  une  corredion  qui 

pourroit  avoir  quelque  fondement,  il  dit  qu'il  fuit  lire  Saitique 

au  lieu  de  Sehcntiytique  ;  il  convient  que  luivant  Ptolémée  & 

Strabon  on  trouve  dans  le  delta,  Sebcmiytica  regio  aulîi-bien 

que  Sû'itka  regio ,Yi\z\s  il  opine  pour  le  dernier  nom  dans  cette 

circonllance ,  parce  qu'il  ne  trouve  point  de  papier  qui  porte  le 

nom  du  premier  canton,  &  que  Pline  ne  parle  que  de  Sditica 

charta,  de  la  ville  de  Sais,  où  le  Papyrus  le  trouvoit  en  grande 

quantité. 

Je  ne  m'arrêterai  point  fur  les  preuves  que  Pline  rapporte 
de  cet  accroiiïèment  de  terre  donné  par  le  Nil  ;  ce  point 
d'hilloire  naturelle  a  trop  été  dilcuté;  de  plus,  il  s'écarte  abfo- 
lument  de  mon  objet. 

Mox amuht'wne  circa  hihlïothecas  reginn  PtoJemizi  &  Eumenis, 

Jiipprïmetiîc  diartas  Ptoknuw,  ulem  Varro  membranas  Pergami 

traàidit  repertas.  Poflea  promifciiè  patiiit  iifus  rei ,  qua  conjlat 

mmortahtas  hom'miim.   «  Dans  la  fuite  l'émulation  des   rois 

»  Ptolémée  &  Euménès  pour  former  des  bibliothèques,  ayant 

»  porté  Ptolémée  à  interdire  le  tranfport  du  papier,  on  inventa 

»  dans  Pergame,  félon  Varron,  la  fiçon  du  parchemin,  &  dans 
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ce  nouvel  ulage,  qui  lut  bien-tôt  icpandu  par-tout,  confifte  « 
le  vrai  moyen  de  procurer  aux  hommes  l'immortalité  ». 

Cette  eliKce  de  tyrannie  &  ce  genre  de  guerre  entre  deux 
Rois  font  trop  finguliers  pour  n'être  pas  rt;le\cs.  Malgré  la 
répétition  que  l'on  remarque  dans  tous  les  évènemens,  celui-ci 
je  crois  lèra  toujours  unique.  A  l'égard  du  p.ircheniin  dont 
Pline,  fur  le  rapport  de  Varron,  attribue  l'invention  à  la  jaloufie 
de  ces  Princes,  il  me  lèmble  que  c'eft  en  donner  une  idée 
qui  n'efl  pas  jufte,  &  que  c'eft  placer  bien  bas  la  découverte 
d'une  choie  dont  l'ulage  eft  établi  bien  auparavant  dans  tous 
les  auteurs  anciens;  c'eft  aufti  le  ièntiment  de  Guilandin,  qui  jv<?.  yi, 
conclut  à  cette  occadon  que  ce  qu'on  appeloit  diphtcra  ne 
ditféroit  point  de  memhmna,  que  l'on  nomma  dans  la  fuite 
Pcrgditiciui ,  Se  que  l'invention  du  parchemin,  aufli-bien  que 
celle  du  papier,  remonte  plus  haut  que  ne  le  dit  Varron,  & 
le  commentateur  le  prouve  par  un  grand  nombre  de  citations 
authentiques  :  il  leroit  trop  long  &  même  inutile  de  les  rapporter 
ici ,  on  peut  les  voir  toutes  réunies  dans  l'ouvrage  de  Guilandin. 
On  pourroit  cependant  dire,  pour  accorder  ce  palîage  avec  les 
idées  données  par  les  auteurs,  que  le  parchemin  de  Pergame 
fut  d'une  meilleure  condition  que  ceux  qu'on  avoit  fibriqués 
précédemment ,  &  que  la  fabrique  qui  s'établit  dans  cette  ville 
devint  fameufe,  &  dut  fon  établiftèment  à  la  défenfe  de  Pto- 
lémée  de  lailTèr  fortir  du  papier  d'Egypte.  11  le  pourroit  auftl  que 
Pline,  peu  fatishit  des  détails  qu'on  lui  avoit  envoyés  fur  cette 
plante,  n'eût  pas  voulu  prendre  iur  fon  compte  ce  qu'il  en  a 
dit,  &  qu'il  eût  mieux  aimé  en  rendre  Varron  relponlable; 
mais  cette  phralê  â  la  louange  du  parchemin  eft  de  lui:  Poflea 
prowifaiè  patuit  iifiis  rei,  qiia  confiât  immort  alitas  homhmm.  II 
lembleroit  que  le  papier  ne  pouvoit  avoir  la  même  utilité; 
ce  papier  dont  il  vient  de  dire  un  peu  plus  haut,  ami  charta 
ufii  maxime  humamtas  vita  confie t  &  memoria.  Je  conviens 
que  ce  petit  reproche  ne  peut  tomber  que  fur  l'habitude  d'un 
fiyle  éloquent  :  car  dans  le  fond  Pline  a  raifon ,'  il  a  voulu 
faire  entendre  que  le  parchemin  préfentoit  une  matière  plus 
durable,  &  que  par  conféquent  il  étoit  deftiné  à  perpétuer 

Mm  ij 
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les  évènemens  &  à  les  rendre,  pour  ainfi  dire,  immortels. 

Papynini  ergo  najâtur  in palujlribiis  ^gyptî ,  aut  qnicjcentilnis 

l^ili  (iqiàs,   uhi  evagatœ  flagnant ,  duo  cuhita  non   excedmte 

ûltiîudïne  giirghum ,  bracliiah  radias  obliqua  crajjitiidine ,  îrian- 

gulis  kiteribus,  decem  non  amplins  cubitomm  longitudine.  «  Le 

«  Papyrus  croît  dans  les  marais  de  i'Egypte,  ou  même  au  milieu 

»  des  eaux  dormantes  que  le  Nil  laitîë  après  Ion  inondation, 

"  pourvu  qu'elles  n'aient  pas  plus  de  deux  coudc'es  de  profondeur. 

"  La  racine  eft  tortueule  5c  de  la  grolTeur  du  poignet ,  la  tige 

eft  triangulaire  &:  ne  s'élève  pas  à  plus  de  dix  coude'es». 

Siâ.  vji.        Guilandin  qui  remarque,  &  qui  le  prétend  avec  railôn,  que 

Pline  a  traduit  Théophrafte  dans  la  delcription  de  cette  plante, 

lui  reproche  en  cet  endroit  de  ne  point  parler  comme  cet 

auteur,  de  donner  dix  coudées  à  la  tige  du  Papyrus,  &  de 

confondre  par  conféquent  cette  mefure  avec  celle  des  racines; 

il  ajoute,  hrjque  je  voyageais  en  Egypte,  &  que  je  faijois  avec 

grand  foin  des  reclicrelies  fur  toutes  les  plantes  de  ce  pays ,  je  ne 

pus  jamais  trouver  de  Papyrus  dont  les  tliyrfes  ou  les  tiges  euj]ent 

plus  de  fcpt  coudées.  «  Profper  Alpin  leur  donne  fix  ou  fêpt 

»  coudées  au  deflus  de  l'eau ,  fupra  aquam  fex  feptcmve  cubitis 

»  ajfurgens.  Si  en  fiiivant  ce  calcul  on  ajoute  à  la  plus  grande 

M  mefure  les  deux  coudées  que  l'eau  couvre  ordinairement,  on 

»  aura  pour  la  longueur  totale  des  tiges  du  Papyrus ,  neuf  coudées, 

ce  qui  s'éloigne  peu  de  la  melîire  rapportée  par  Pline,  »  decem 

non  amphîis  cubitorum  longitudine. 

In  gracilitatem  jajïigatuni,  tliyrft  modo  cacumcn  includens,femin£ 

nullo,  (lut  ufu,  ejiis  alio,  quam  finis  ad  Deos  coronandos-  «  Elle 

5>  va  toujours  en  diminuant  &  aboutit  en  pointe;  le  haut  en 

M  forme  de  thyrlè,  ians  aucune  graine  èc  fans  aucun  ulage  qu'à 

tenir  lieu  de  fleurs  pour  couronner  les  Dieux  ». 

Siâ.  V n.         Guilandin   accule   encore  ici  Pline  de  n'avoir  pas  fiiivi 

Théophrafte,  ou  de  s'être  trompé  en  traduifint  ces  mots, 

comam  inutikm  debilemque  fuflinentes  par  thyrfi  modo  cacumen 

incliidens ,  ce  qui  ne  rend  pas  i'expreffion  de  Théophrafte,  qui 

dit  que  le  Papyrus  porte  une  chevelure,  un  panache  &:  non 

un  peloton,  un  épi,  globmn ,  fpicani ,  qui  forme  ie  thyrfe  dont 
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nous  avons  parle  ;  5tiabon  ell  iraccoid  avec  Thcophrafle  liir 
cette  explication. 

11  eft  naturel,  avant  quef  d'entamer  la  matière,  de  dire  un 
mot  de  l'opinion  afïèz  gcncralement  reçue  dans  l'Europe  fur 
la  perte  de  cette  plante:  on  n'a  pas  befoin  de  nouvelles  preuves 
pour  lavoir  que  les  bruits  populaires  ne  lont  pas  toujours  tondes 
iur  les  polîibilites  phyliques  ;  mais  en  luppolant  cette  perte 
poflible,  on  ne  pourroit  au  moins  la  laire  remonter  fort  liaut, 
«'  car  il  n'y  a  pas  encoie  deux  cens  ans  que  Guilandin  & 
Prolj^er  Alpin  obfèrvèrent  cette  plante  fur  les  "bords  du  Nil,  « 
&.  que  Guilandin  vit  les  habitans  du  pays  en  manger  la  partie  « 
iiifcrieure  &  lucculente  de  la  tige,  comme  on  le  pratiquoit  " 
anciennement,  particularité'  qui  peut  fèrvir  à  nous  faire  recoa-  " 
noître  le  Papyrus,  &  dont  il  ne  paroît  pas  que  les  voyageurs  « 
aient  profité.  Cet  ufiige  &  ceux  qui  (ont  rapporte's  par  Pro/per  « 
Alpin  nous  apprennent  que  cette  plante  n'ell  pas  tout-à-fait  « 
inutile,  quoiqu'elle  ait  perdu  fon  principal  mérite  en  ceflant  « 
d'ctre  employée  à  la  fabrique  du  papier». 

Les  changemens  furvenus  dans  le  tenein  de  l'Fgypie,  &: 
les  foins  <\cs  habitans  pour  ]irohter  des  terres  qui  peuvent  être 
cultivées,  ont  rendu  vrai-lemblabiement  la  plante  du  Papyrus 
moins  commune  ;  mais  les  caufês  qui  peuvent  être  admilès  à 
l'égard  de  quelques  parties  du  pays ,  n'ont  pu  occafionner  la 
de(h"U(flion  entière  du  Papyrus,  d'autant  plus  qu'étant  du 
nombre  i\ts  plantes  aquatiques,  il  e(l  à  l'abri  d'un  iêmblable 
événement.  Le  iilence  des  auteurs  les  plus  récens  qui  ont  écrit 
fur  l'Egypte  ne  peut  être  avancé  comme  une  preuve  de  la 
deflrudion  entière  du  Papyrus;  on  peut  dire,  pour  les  exculêr, 
qu'ils  ne  s'étoient  pas  propofé  cet  objet  dans  leurs  lecherches , 
ou  que  n'étant  pas  aflez  inftruits  ils  l'ont  négligé;  mais  il  efl 
étonnant  que  Maillet,  homme  de  Lettres,  qui  paroît  même 
avoir  fut  des  recherches  à  ce  flijet ,  n'ait  pu  découvrir  le  Papyrus, 
&;  qu'il  l'ait  confondu  avec  le  mu  fa,  connu  en  fraiiçois  fous  Tageig. 
le  nom  de  figuier  d'Adam,  &  que  les  Arabes  appellent  mons , 
plante  qui  eft  très-difîéreiite;  ce  dont  il  devoit  s'apercevoir  en 
liiânt  Théophrafie  ou  Pline. 

Mm  iij 


278  MÉMOIRES 

c<  Profper  Alpin  eft  le  jureniier  qui  nous  ait  donné  une 

*  figure  du  Papyrus,  que  les  Egyptiens  appellent  BenL  Quelque 
"  mauvaife  qu'on  puifîè  la  fuppoler,  elle  paroît  néanmoins  con- 
"  venir  à  la  defcription  de  la  plante  dont  parle  Théophrafte. 

*  Les  Botaniftes  anciens  avoient  placé  le  Papyrus  parmi  les 
»  plantes  graminées  ou  les  chiendents ,  ignorant  à  quel  genre  il 
*»  devoit  appartenir  ;  ils  fè  font  contentés  de  le  défigner  fous  le 

V  nom  ancien  de  Papyrus ,  dont  ils  ont  fait  deux  efj^èces,  l'une 
^  d'Egypte;  l'autre  de  Sicile.  Mais  les  nouveaux  ont  reconnu 
"  que  ces  deux  plantes  étoient  une  feule  &;  même  e/pèce  de 

Soucht.  »  Cypcrus;  c'eft  fous  ce  genre  qu'on  la  trouve  dans  les  catalogues 

"  &  hifloires  des  plantes  publiées  après  l'édition  de  l'ouvrage 

Hift.  OxoN.,,  j    Morilbn,  où  le  Papyrus  eft  nommé  Cypcrus  Kiloticus  vel 

S ,  tab.  11,^'  oyriacus  maximus  papyraceus. 

fh''-f':  «  £11  décrivant  cette  plante,  il  dit  qu'on  confèrve  dans  le 
"  cabinet  de  Médecine  à  Oxford,  parmi  d'autres  curiofités,  un 
»  grand  morceau  de  la  tige  du  Papyrus ,  fruflum  caulis  fcapive , 
»  fex  circiter  pedes  longum,  levé,  externe  durum  ac  polit um,  interne 
»  mcdulla  porofa  junceafeu  arundinacca  farâurn ,  infchola  mcdicîmz 
»  inter  alia  curiofa  ajfervatur. 

V  On  a  cru  auiïi  reconnoître  dans  l'ouvrage  de  Scheuchzer 
»  fur  les  chiendents ,  les  joncs  &  les  autres  graminées ,  une 
"  defcription  du  panache  que  porte  le  Papyrus;  elle  efl  fous  la 

Pa£!;S/.n  dénomination  fui  van  te:  Cyperns  cnodis  nudus,  culmis  è  vaginis 
»  brevihus  prodeunlihus ,  fpicis  tenuiorihus. 
■>■>  Un  des  pédicules  qui  foûtiennent  les  épis  àt%  fleurs  efl: 
»  repréfènté  à  h.  planche  viil,  j%.  /^.  Cet  auteur  a  confidéré  le 
»  panache  comme  formant  la  plante  entière  prife  au  dediis  de  la 
»  racine,  &  les  longs  pédicules  qui'portent  les  épis  comme  autant 
»  de  tiges  particulières.  Il  ajoute,  en  finiiîànt,  qu'il  ignore  d'où 
»  cette  plante  lui  a  été  envoyée  &  de  qui  il  l'a  reçue.  Ce  panache 
»  nous  paroît  ctre  celui  du  Papyrus  Siciliana,  que  les  Botaniftes, 
»  comme  nous  l'avons  oblèrvé  ci-de(ïïis,  ne  difhnguent  pas  du 
"  Papyrus  Nilotica.  M.  Monti,  ààns  fon  catalogue  des  plantes  qui 
"  croiliènt  aux  environs  de  Bologne  en  Italie,  l'indique  Cous  la 
^S'  H-  »  dénomination  fui  vante,  Cypcrus  omnium  maximus  papyrus  diâa  ; 
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^  Micheli,  dans  fes  nova  gênera,  en  rapportant  la  même  phra/è  «  Pagt^^. 
y  ajoute  leiiltnient  ces  deux  termes,  lociiflis  niinimis ;  Si  à  la  « 
planche  i  p  il  a  lait  reprclenter  un  des  pédicules  i|ui  formait  « 
le  panache,  &  qui  portent  les  cpis  des  Heurs.  La  mort  de  cet  « 
auteur,  arrivée  quelque  temps  après  l'édition  de  la  première  « 
partie  de  ion  ouvrage,  nous  a  fiit  perdre  des  éclaircilfèmens  " 
iiir  le  Papyrus  qu'il  promettoit  de  donner  dans  la  féconde  « 
partie  qui  n'a  point  encore  paru.  Enfin  M.  Van  Royen,  Pio-  « 
lélieiir  de  Bol.miciue,  a  inicrc  dans  le  catalogue  des  plantes  «« 
du  jardin  de  Leyde  le  Papyrus,  &  le  nomme  Cyperus  ailmo  «   Fier.  LtyJ. 
îrujuctro  mulo ,  umhella  fimplid  foliofa,  pcchmculïs  JîmplidJJhuis  ^J"''"^''-P-  /<*"• 
dijlinâe  fpicatis.  Il  elt  de  même  rapporté  dans  \ts  fpec'ies  plan-  « 
Uiruni  de  M.  Linnaeus.  « 

Dans  les  manulcrits  qui  nous  reftent  d'après  les  lettres  &  « 
les  remarques  de  M.  Lippi,  Médecin  delà  Faculté  de  Paris,  « 
qui  accompagnoit  M.  du  Roule,  Envoyé  du  roi  Louis  XIV  « 
à  l'empereur  d'AbiliJnie,  on  trouve  la  delcription  d'un  Cyperus  « 
qu'il  avoit  obfervé  fur  les  bords  du  Nil  en  1704.  Après  « 
avoir  parlé  des  Heurs,  il  dit  que  plulieurs  épis  couverts  de  « 
c]uelques  jeunes  feuilles  font  portés  fur  un  pédicule  alTez  long,  « 
&  que  plulieurs  de  ces  pédicules  également  chargés  venant  à  fè  « 
réunir,  forment  une  elpèce  de  paralol;  le  difque  de  ce  parafol  « 
efl  environné  de  quantité  de  feuilles  qui  couronnent  la  tige  » 
fur  laquelle  il  porte;  la  tige  efl  un  prifnie  fort  long,  dont  les  « 
angles  font  un  peu  arrondis,  &  les  feuilles  repréfêntent  parlai-  « 
tement  une  lame  d'épée,  non  pas  de  celles  qui  font  la  gouttière,  « 
mais  de  celles  dont  le  plus  grand  côté  foùtient  une  cannelure;  « 
les  racines  font  noires  &;  chevelues  :  il  nomme  cette  plante  <« 
Cyperus  Ndiaeiis  major ,  vvibella  nw/ûp/ici.  « 

Le  même  Lippi  en  avoit  remarqué  une  autre  efpèce  qui  « 
ne  s'élève  pas  auHî  haut,  dont  la  tige  &  les  feuilles  étoient  les  « 
mêmes,  &  dont  les  épis  formoient  pluHôt  une  efpèce  de  tête  « 
qu'une  ombelle;  cette  tête  étojt  fort  douce,  luifânte  Se  comme  » 
dorée,  riche  &  fort  chargée;  elle  pofe  fur  de  longs  pédicules  « 
dont  la  bafe  fe  réunit  en  paralol ,  &  il  l'appelle  Cyperus  Niliacus  « 
viajor,  aurea  d'ivifa  panicula.  Ces  deux  fortes  de  Cyperus  ont  « 
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»  entre  elles  une  reffemblance  marquée  par  leurs  feuilles,  leur 
»  tige ,  le  panache  en  parafol  qui  les  couronne ,  &  ies  lieux 
«  marécageux  où  elles  croiflènt.  La  feule  différence  confifte  dans 
«  la  forme  des  épis,  ce  qui  lert  à  les  diftinguer  l'une  de  l'autre: 
«  toutes  deux  ont  quelques  rapports  avec  le  Papyrus  tSc  le  Sari, 
-»  tels  qu'ils  font  décrits  par  les  anciens  auteurs  ;  la  première 
55  pourroît  être  le  Papyrus,  Si.  la  féconde  le  Sari;  mais  ce  n'eft-là 
«  qu'une  conjecture,  &  je  ne  penfe  pas  qu'on  puifîè  l'admettre; 
«  cependant  fi  elle  étoit  reçue,  ie  Papyrus  &  le  Sari  ne  fèroient 
»  plus  confondus  &  regardés  comme  étant  d'une  même  efpèce, 
»  ainli  que  l'ont  jugé  plufieurs  Botanifles. 
».  Le  Papyrus  qui  croifloit  dans  le  milieu  des  eaux  ne  donnoit 
»  point  de  graine;  fon  panache  étoit  compofé  de  pédicules  foibles, 
»  fort  longs,  fèiiiblables  à  des  cheveux;  coma  imitili  exilique,  dit 
«  Théophraffe.  Cette  particularité  fè  montre  également  dans  le 
Fig.  2.  »  Papyrus  de  Sicile;  nous  la  connoifîons  encore  dans  une  autre 
Fig.  j.  »  efpèce  de  Papyrus  apportée  de  Madagafcar  par  M.  Poivre, 
»  Correfpondant  de  l'Académie  Royale  à^s  Sciences.  Les  pana- 
»  ches  de  l'une  &  l'autre  efpèce  que  nous  avons ,  font  dépourvus 
»  d'épis,  de  fleurs,  &.  par  conféquent  flériles.  Bodasus  à  Stapef , 
P-'S'^ -fS '■  y^  dans  ks  commentaires  fur  Théophrafle,  a  fait  reprélènter  la 
«  tige  &  le  panaché  du  Papyrus  en  cet  état ,  &  le  deffein  en 
»  avoit  été  envoyé  d'Egypte  à  Saumaife.  Ce  panache  reffemble 
■n  à  celui  de  la  plante  de  Sicile,  confervé  dans  un  herbier  de 
»  Boccone,  qui  nous  a  été  donné.  De  pareils  changemens  ne  font 
«  point  rares  dans  les  plantes  aquatiques.  Le  Papyrus  de  Mada- 
»  gafcar  croît  dans  une  rivière  appelée  Tartas  par  les  Malgaches: 
»  ce  nom  efl  auffi  celui  du  papier.  A  l'égard  de  la  plante,  ils 
»  la  nomment  Sanga-fanga,  &  ils  en  emploient  l'écorce  pour 
j.  faire  des  nattes;  celles  que  nous  avons  vues  font  travaillées  avec 
»goût,  &  les  comparlimens  en  font  très-bien  exécutés;  les 
M  autres  ufliges  ne  nous  font  pas  connus,  mais  nous  apprenons 

qu'on  en  fait  auffi  des  cordes  ». 

Au  refle  je  penfe  que  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté  au 

fujet  du  Papyrus,  devoit  précéder  la  difcuffion  du  texte  de 

Pline,  que  je  vais  continuer. 

Radicikts 
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Radiiilnis  iiuvLc  pro  ligno  utimUtr:  iicc  t^nïs  tontum  ^rot'ut, 
fed  ad  alui  quoque  utctifiïui  valonim.  Ex  ipfo  tjuulcm  Papyicj 
uavigia  tcxtiin  ;  &  è  îibro  vcla,  tcgchfjtic  ,ricaiQn  &  vcflem,  eticiin 
flraguhim  oc  fîmes.  «  Les  habitans  emploient  les  racines  ]îoiir 
du  bois  non  leulement  à  brûler,  mais  encore  propre  à  fiiire  « 
difîcrens  va(es  à  leurs  iilages  ;  de  la  tige  du  Papyrus  eiitrelafTce  « 
en  façon  de  tillii,  ils  conftruilent  des  barques,  &:  de  Iccorce  « 
intérieure  ou  liber,  ils  font  pareillement  (\*is  voiles,  des  nattes,  a 
des  habillemens,  àcs  couvertures  de  lit  &  des  cordes  ». 

Ces  barques  relièmbloient  par  leur  conlbuclion  à  de  grands 
paniers,  dont  le  li(iu  de\oit  être  fort  (erre;  &  pour  empêcher 
i'eau  de  les  pénétrer  il  faut  luppolêr  (jnelles  étoient  enduites, 
au  moins  à  l'extérieur,  d'une  couche  de  réfine  ou  de  bitume, 
ce  qui  les  meitoit  en  état  de  fêrvir  à  la  navigation  fur  le  fleu\  e, 
ou  pluftôt  fîir  fon  inondation  :  le  panier  dans  lequel  Mo\'ie 
enfant  fut  cxpofé,  me  paroit  appuyer  &  confirmer  le  texte 
de  Théophrade  traduit  par  Pline.  Cepafi'ige,  en  nous  donnant 
des  éclaircilîemens,  nous  apprend  quels  étoient  les  cordages 
<\qs  vaif féaux  d'Antigonus,  dont  Je  parlerai  plus  bas. 

Guilandin  copie  Théophrafte,  lorfqu'il  dit  que  les  racines 
du  Papyrus  ont  dix  coudées  de  longueur  &c  ne  font  point 
enfoncées,  c'efl-à-dire  cju'eiles  ne  piquent  point  en  terre,  mais 
qu'elles  s'étendent  &  rampent  à  très-peu  de  profondeur.  Voici 
ies  paroles  de  l'auteur  ancien:  Rad'tx  longitiuline  ftiper  ciena  Tlmphj.iY. 
ciibita  provenit  fiiper  îerram  ipfam ,  radiées  obliquas  tenues  deri-  "'^'^' 
fafque  in  limum  demittens.  Mais  Guilandin  ajoute,  cts  racines 
ont  à  droite  &  à  gauche  quantité  d'autres  petites  racines  qui 
foûiiennent  la  plante  contre  l'impétuoflté  du  vent  &  le  cours 
du  Nil.  Théophrafte  dit  que  les  tiges  triangulaires  fôrtent 
de  la  racine,  &  Guilandin  ajoute  encore  que  les  feuilles  font 
lêmblables  à  celles  du  Typha  de  marais,  &  qu'elles  ne  font 
cependant  pas  pointues,  mais  obtuies;  il  cite  à  ce  fujet  Elkavi,     Definp.  AU- 


diCi 
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qui  nomme  le  Papyrus  Bubikir,  en  deux  endroits  de  (on  livre.     ^^ 

Guilandin  attaque  Pline  fur  ce  qu'il  dit,  è  hbro  vêla  tege-    Sta.viu. 
tefque  îexunt ,  pendant  que  Théophrafte  a  écrit  è  biblo;  donc, 
ajoûte-t-il,  Pline  fe  trompe  &  fe  met  en  contradiction  avec 
Tome  XXVI.  .  Nn 
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lui-même,  car  il  dit,  dans  un  autre  endroit,  on  fait  ce  papier 

de  la  tige  du  Papyrus,  divifce  en  feuilles  très -minces  & 

très -larges,  &  ajoute,  tant  s'en  faut  que  l'écorce  /oit  bonne 

à  faire  le  papier,  on  n'en  fait  pas  même  des  cordes;  s'il  faut 

expliquer,  continue-t-il,  ce  mot  de  Théophrafte  Li6/os  par  liLer 

ccorce  è  lAblo,  c'eft  lui  fiire  dire  que  de  l'écorce  on  fait  le 

papier,  ce  qui  fe  contredit.  Car  ce  que  Pline  nie  manifeftement, 

Théophraite,  fuivant  l'interprétation  de  Pline,  le  dit  podtive- 

ment.  Mais,  ajoute  encore  Guilandin,  le  texte  de  Théophrafte 

a  été  altéré,  ce  que  Pline  en  traduilant  a  bien  fènti,  fans  s'einbar- 

rafîèr  de  le  corriger.  Pline,  continue-t-il,  a  mauvaifè  grâce  de 

prêter  àThéophralle  un  pareil  défaut  d'exa<51:itude,  lui  qui  ayant 

emprunté  de  cet  auteur  toute  la  defcription  du  Papyrus,  s'eft 

lourdement  trompé:  Pline,  toujours  Iclon  Guilandin,  ayant 

traduit  de  Théophrafte,  ils  font  les  vaiftèaux  ex  papyro,  s'eft 

endormi,  ou  a  été  diftrait  par  quelqu'autre  occupation,  &  à 

ion  réveil  continuant  à  traduire,  il  a  trouvé  ils  font  les  voiles 

è  bïblo  ;  il  a  cru  que  Théophrafte  entendoit  'Çix  papyrus  autre 

chofe  que  par  h'ihlus ,  il  a  traduit  mal-à-propos  liiblo  par  lïbro ; 

la  méprilè  eft  de  lui,  non  de  Théophrafte,  qui  ne  dit  point 

que  l'on  fît  de  l'écorce  vcla  tegetefque.  «  Le  reproche  que  Gui- 

»  iandin  fait  à  Pline,  &  (à  vive  critique,  ne  me  paroiftènt  pas 

>'  trop  bien  fondés.  Pline  en  traduilant  le  mot  biblos  par  celui 

"  de  liber,  a  défigné  une  partie  de  la  tige  du  Papyrus  qui  n'eft 

»  pas  l'écorce  proprement  dite,  fwMv,  mais  qui  eft  fous  l'écorce 

»  extérieure,  c'eft  le  liber.  En  conddérant  les  couches  intérieures 

»  de  la  tige  du  Papyrus,  on  voit  qu'elles  font  de  même  nature, 

»  &  que  ce  qui  a  été  appelé  biblos  n'eft  qu'un  liber  formé  de 

>'  plufieurs  couches  ou  lames  ;  ces  tiges  n'ayant  point  de  parties 

»  lignéufès,  tout  ce  qui  eft  caché  fous  l'écorce  extérieure  peut 

«  porter  le  nom  de  liber.  Pline  lui-même  a  fait  cette  diftinélion, 

»  en  nommant  la  premièie  cortex  &  la  féconde  intérieure  liber,  & 

on  ne  voit  pas  qu'il  foit  tombé  dans  aucune  contradidion  «. 

L-  VII,  c.  3j.  Enfin  quoique  Pline  parle  de  uaves  papyracea,  il  ne  faut  pas 

croire,  dit  encore  Guilandin,  que  les  vailfeaux  fuffent  faits  en 

JLiL  il.    entier  ex  papyro.  Suivant  un  palfage  d'Hérodote,  les  vaifîêaux 
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de  cliaige  des  t.gyptiens  ctoieiit  de  bois  dcpiiie,  c'efl-à-diie 
les  (rii\res,  les  membres  de  deux  coudL'es,  réunis  Se  attaclits 
avec  des  clous,  pardellus  ils  laiioieiit  ce  (]ire  nous  appelons  le 
bordage  avec  de  grandes  planches,  lis  ne  le  ièr\ent  point  de 
pièces  de  bois  recourbées  en  torme  à'^ïcfcJ  inlrorftim  conipciges 
bihlo  ïnticélunt.  Le  mât  ell  aulfi  dcpine,  les  voiles  c  bïhlo. 

On  trouvera,  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  quekjucs  indfcations 
fur  les  parties  du  Papyrus  qui  fournilîoient  ces  voiles,  ces 
habits,  &.  les  autres  ol)jets  rapportés  dans  ce  pafîiige;  mais  je  ne 
terminerai  point  cette  difculiion  fur  les  vailîèaux  Egyptiens 
fans  expolêr  un  autre  lentiment  de  Guilandin  qui  me  paroît  Scd.  via. 
important  ;  il  cite  un  pafîage  du  prophète  Kaïe  qui  menace 
l'Egypte:  malheur  à  la  terre,  dit-il,  <]ui  envoie  des  Lieuletuins 
fur  tuer  &  dans  des  vaijjeaux  de  papyrus!  Les  Septante,  au  lieu 
de  valifeaux  de  Papyrus,  lilent  'thq^Mi  (itQMvcLi,  qu'ils  expli- 
quent par  oiTc^^^i  liiC?\.ivaLi ,  des  ordies  écrits  fur  le  papier.  Ce 
pallàge,  dit  le  commentateur,  détruit  le  lentiment  de  Varron, 
&:  prouve,  (êlon  lui,  à  tout  homme  qui  n'eft  point  entêté, 
qu'on  écrivoit  fur  le  papier  bien  long-temps  avant  Piolémée 
Philadelphe. 

Aiandunt  (juoque  crudum  decodumque ,  fuecum  tantiim  dévo- 
rantes. «  lis  mâchent  aulTi  cette  plante  crue  ou  cuite,  dont  ils 
n'avalent  que  le  fuc  ». 

Guilandin  nous  apprend  plus  pofitivement  quelle  ctoit  fa    Scû.  vit. 
partie  de  cette  plante  que  les  Egyptiens  mettoient  à  cet  ulâge: 
voici  fes  paroles.  «  Qu'on  ne  s'imagina  pas  que  les  Egyptiens 
mangent  la  tige  entière,  je  les  ai  vu  ne  manger  que  les  parties  « 
les  plus  proches  de  la  racine;  »  ce  qui  ell  conforme  au  témoi- 
gnage d'Hérodote,  qui  dit,  quand  les  Fgypiiens  ont  coupé  le    Euterpr. 
bïblus  d'un  an,  ils  coupent  la  partie  fuj>érieuie,  qu'ils  emploient 
à  différens  ufages,  ils  mangent  ou  vendent  la  partie  inférieure 
de  la  longueur  d'une  coudée:  ceux  qui  veulent  rendre  le  mets 
plus  délicat,  le  font  rôtir  au  four;  aulTi  Diofcoride  <Sc  Pierius 
Valerianus  le  trompent,  quand  ils  dilent  que  l'on  mange  les 
racines  :  la  partie  du  Papyrus  que  mangent  les  Egyptiens  eft 
hors  de  la  terre,  elle  ell  tendre  &  pleine  d'un  fuc  abondant 

Nn  i/ 
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&  agréable,  les  Egyptiens  l'appellent  ajîiis.  Efchyle  donne  à  la 
ti'je  entière  le  nom  de  XAPITOC,  c'eft-à-dire  fruit.  Enfin 
Guilandin  rapporte,  d'après  Horus-Apollo,  que  les  Egyptiens 
/■'f"/'  "  exprimoient  dans  leurs  hiéroglyphes  l'ancienneté  de  leur 
origine  par  un  fagot  de  Papyrus ,  comme  leur  première 
nourriuire;  on  ignoroit  en  quel  temps  leurs  ancêtres  avoient 
commencé  à  en  manger. 

Nnfdtur  &  in  Syria,  dira  quem  odorat  us  ille  cala  m  us,  lacim. 
«  Il  croît  encore  (  le  Papyrus J  en  Syrie,  aux  environs  d'un 
lac  où  croît  la  canne  aromatique  >>. 

«  Pline  n'a  fiit   que  répéter  en  cette  occafion  ce   que 

»  Théophrafle  avoit  dit  long -temps  auparavant  fur  le  calamus 

»  aromaticus.  Cette  plante  n'eft  ]ias  bien  connue,  du  moins  celle 

"  dont  il  eft  quellion  dans  ce  palïïige;  Guilandin  n'a  point  vu  de 

"  ces  rofeaux  dans  (es  voyages,  &  ce  fut  un  Papyrus  femblable 

»  à  celui  d'Egypte,  qu'il  arracha  dans  les  marais  au  confluent 

du  Tigre  &  de  l'Euphrate.  »  Au  refte  le  Calamus  n'eft  peut-être 

pas  celui  avec  lequel  on  écrivoit;  mais  cette  efj^èce  de  canne 

refîèmble  trop  &  a  en  effet  trop  de  rapport  au  fujet  de  ce 

Mémoire,  pour  ne  pas  dire  à  fon  occafion  ce  nue  le  Calamus 

àts  Anciens  me  fait  penfêr. 

Il  palîè  pour  confiant  que  l'on  n'écrivoit  chez  les  Anciens 
qu'avec  tli^s  rofèaux  ou  des  cannes,  c'efl-à-dire  fur  le  papier 
ou  fur  le  parchemin.  Apulée  même  dit,  au  commencement 
de  fès  Métamorphofès,  qu'il  écrit  fur  du  papier  d'Egypte  avec 
une  canne  du  Nil.  II  ne  faut  pas  recourir  à  Memphis  pour 
avoir  de  pareils  inftrumens  propres  à  écrire;  ces  efpèces  de 
cannes  fe  trouvent  par-tout,  &  nos  étangs  m'ont  fourni  cent 
fois  le  moyen  de  deffmer,  en  taillant  ces  cannes  &  les  fendant 
comme  nos  plumes.  Ces  rofêaux  ôtent  toute  idée  de  fécherefîè 
dans  les  traits,  mais  ils  s'émouffent  aifément ,  &  il  faut  les  retailler 
trop  fouvent.  L'ufige  que  j'en  ai  fait  me  met  en  état  d'avancer 
que  le  manufcrit  Egyptien  fur  une  toile  de  coton ,  dont  j'ai 
parlé  plus  haut ,  &  quelques  autres  Grecs  ou  Latins  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  ou  que  j'ai  pu  voir  ailleurs,  &  qui  font 
écrits  fur  le  papier  d'Egypte,  iVont  certainement  point  été 
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écrits  avec  des  lofêaiix  ;  les  caraclères  en  (ont  trop  t'^aux  & 
les  liai/ons  trop  lines  pour  n'avoir  pas  t'tc  tracts  avec  des  plumes 
comme  les  nôtres,  ou  de  quekju'aiitre  oifeau. 

l\C(]iic  (i/iis  iijiis  ejl,  qiuim  iiule,  fiinlbiis  rex  Ant'igontis  in 
naviilibiis  rébus ,  noudum  jparto  communkcito.  «C'elt  de  ce  Pa- 
pyrus que  le  roi  Antigonus  fit  ufâge  pour  les  cordages  de  /à 
marine,  le  fparle  n'ayant  pas  encore  élc  apporte  dans  ce  pa\s>.. 

"  Le  Sparte  e(t,  lelon  les  Botaniltes,  une  elpcce  de  chiendent; 
Tournelort,  dans  (es  Inftituls,  le  nommt  grûmen fpkatum  quod 
fparmm  Pliui'i ;  &  Clulius ,  dans  (on  hidoire  <\^  plantes 
d'Efpagne,  j^û/?///»  hcrba  Plinii ,  page  ccxx  de  l'cdition  iii-fol. 
fparluin  Pliiùi,  dans  l'cdition /«-<$'.<'  p.  504,.  j.OtLy  trouve  la 
delcriplion  de  la  plante,  (à  (igure  &  (es  u(âges,  qui  s'accor- 
dent avec  ceux,  qu'indique  Pline». 

Cependant  il  ne  laut  pas  infcj'er  de  la  nature  des  cordac^es 
qu'Antigonus  employoit  pour  (es  vailièaux,  qu'ils  n'eulîènt  pas 
autant  de  force  que  ceux  du  chanvre  dont  nous  faiions  iilàge; 
j'ai  vu  plus  d'une  (ois  des  cordes  faites  d'ccorces  de  joncs  & 
départies  d'autres  plantes,  par  les  Indiens  &  les  S'auvaoes, 
elles  ne  peuvent  être  plus  unies  ni  mieux  travaillées  ;  en  les 
comparant  avec  les  nôtres,  il  ctoit  difficile  de  s'apercevoir  de 
la  ditfc'rence;  on  en  peut  voir  la  preuve  dans  les  cordes  d'un 
hamac,  elles  font  médiocres  à  la  vérité,  mais  on  fiit  qu'eu 
multipliant  les  petites  parties  dont  le  cable  le  plus  fort  e(t 
compolé,  on  le  proportionne  à  la  plus  grande  rélÏÏtance  &  au 
plus  grand  efiort;  celles  des  vailîèaux  d'Antigonus  pouvoient 
être  aulTi  -  bien  'préparées  que  les  cordes  des  hidiens  dont  je 
viens  de  rapporter  l'exemple. 

T^uper  &  in  Euphrate  nafcens  circa  Babyhncm  Papyruni 
hnteUcdum  cjl  eundem  ufum  liabere  charte.  «  On  a  appris  depuis 
peu  de  temps  que  le  Papyrus  croifîbit  dans  l'Euphrate  aux 
environs  de  Babylone ,  &  qu'on  stn  fervoit  pour  faire  du 
papier  ». 

Guilandin  ajoute  qu'il  croilîbit  auffi  dans  l'Inde,  mais  il 
parle  d'après  Strabon. 

Et  tamen  tnaknt  adhuc  Parthi  vcflibus  Ittteras  intexere. 

Nn  ii; 
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«  Cependant  ies  Parthes  aiment  mieux  employer  encore  pour 
l'écriture  les  peaux  qui  leur  fervent  d'habillement  ». 

Je  crois  qu'ils  n'étoicnt  pas  ies  fèuls  de  leur  temps.  Indé- 
pendamment des  (oins  nécefiaires  pour  faire  tranlpoiter  le 
papier,  l'habitude  &  l'ulage  ont  toujours  eu  de  grands  droits 
lur  l'humanilc. 

Pmpamntur  ex  eo  charta,  divifo  acu  in  pratciiues ,  fed  quam 
latïffimas ph'iluras.  «De  la  tige  du  Papyrus,  divifee  avec  une 
»  aiguille  en  lames  (  ou  feuillets  )  fort  minces  &  aulTi  larges 
qu'il  ed;  pofljble,  on  compofe  les  feuilles  de  papier». 

Tous  les  Auteurs  &  les  Commentateurs  font  d'accord  fur 
cette  façon  de  travailler  le  P^7yoy/'/w.'  pour  éviter  les  répétitions, 
on  trouvera  à  la  fin  de  ce  Mémoire  un  réfumé  de  ce  qu'il 
contient;  je  me  contenterai  de  dire  ici,  fur  ce  palfage,  que 
Seil.  X.  Pline,  félon  Guilandin,  préfènte  piufieurs  obscurités  dans  tout 
ce  qu'il  dit  fur  le  Papyrus,  (è  fervant  de  douze  expreffions 
différentes  pour  la  même  chofe;  telles  font  philura,  ramenium, 
papynvn,  tabula ,  ftheda ,  cutis,  que  Guilandin  fubflitue  au  mot 
crates  employé  par  VWne.,  plagula,  corium ,  jlatumen ,  fuhtemen , 
pagina,  tania.  Ce  reproche  me  paroît  ti-ès-mal  fondé;  piufieurs 
des  mots  qu'il  relève  expriment  des  nuances  dans  l'opération, 
&  c'efl  ainfi  qu'il  efl  poffible  de  décrire  une  manoeuvre,  &  de 
faire  fentir  les  différens  degrés  que  la  même  matière  reçoit 
avant  que  d'arriver  à  fi  perfeélion.  Ce  n'eft  donc  point  ici 
une  abondance  fùperfîue,  &  une  affectation  de  richefîè  dans 
le  ftyle,  que  l'on  pourroit  quelquefois  reprocher  à  Pline.  En 
un  mot  pelures,  lames ,  feuilles ,  &c.  étoit  ce  qu'on  levoit  fur 
la  tige  du  Papyrus,  après  en  avoir  coupé  les  deux  extrémités; 
la  fupérieure  portant  un  panache  dont  on  n'auroit  pu  tirer  que 
àts  pelures  fort  étroites,  &  la  partie  inférieure,  qu'on  appeloit 
pomum,  parce  qu'on  la  mâchoit,  étant  trop  remplie  de  pores 
&  de  cavités  pour  êtje  employée  aux  feuilles  deflinées  pour 
l'écriture. 

Principatus  meJio  ,  atque  inde  fciffur^  ordine.  Hieratica 
appellahatur  antiquitus,  Rcligiofis  tantum  volunûnihus  dicata. 
«  Les  lames  du  milieu  font  préférées,  &  enfuite  félon  l'ordre 
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de  h  clivifion.  Ce  papier  ctoit  anciennenieni  appelé  hit'iatiqiie,  « 
tk  lie  leivoit  que  pour  \cs  livres  île  la  Religion  ». 

Ces  ulages  ne  regardoient  que  les  Egyptiens. 

Qua  aUtitione  Aiigiifi  mmeii  occepit  :  fiait  jcamJa  Liv'uv.a 
conjure  ejiis.  Ita  dejccndït  hleratka  in  tertium  iiomen.  Pwximiim 
cimphïthcatrkit  clatiim  fiiemt  a  confeéliira  loco.    Exapit  Imnc 
Roma:  Fcuinii  fagox  offiàna,  temuitam^ue  curiofi  tnterpolatkme 
prïnàpahm  fait  è  Pkhcia,  &  uomcn  ei  Jedit.  Qi/a  non  ejjct  ita 
rcajmta,  in  fiio  tminfit  amphitheotrica.  «Ce  même  papier  ctaiit 
iavc  j>rit  le  nom  crÀugiilte,  &  porta  celui  de  Livie  fa  femme  « 
après  avoir  été  lavé  une  féconde  fois,  ainfi  le  papier  hiératique  «« 
delcendit  du  premier  rang  au  troificme;  un  autre  foii  fèm-  « 
bliible  avoit  été  appelé  amjîhithéatrique,  du  lieu  où   on  le  «« 
failoit  :  porté  à  Rome  dans  la  boutique  de  Fannius,  dont  les  «• 
ouvriers  étoient  fort  habiles,  il  fit  de  ce  papier  commun,  « 
rendu  plus  fin  par  une  manœuvre  particulière,  un  papier  qui  « 
furpalToit  les  autres  &  auquel  il  donna  fôii  nom  ;  l'amphi-  « 
théatrique,  qui  n'avoit  pas  été  préparé  de  la  même  façon,  « 
conferva  le  lien  ». 

Ces  diftinclions  dans  les  préparations  fiites  à  Rome  avec 
plus  ou  moins  de  foin ,  intérefîbient  les  Romains  pour  ief- 
quels  Pline  écrivoit;  elles  nous  font  inutiles  en  elles-mêmes: 
cependant  il  ne  faut  point  en  inférer  une  différence  dans  les 
matières,  c'eft-à-d ire  qu'on  ait  jamais  employé  à  Rome  d'autre 
papier  que  celui  d'Egypte.  Guilandin,  dans  la  fècT;ion  déjà 
citée,  dit  pofitivement  qu"il  y  a  deux  fortes  de  Pûj^rus,  efl  veto 
Papyrus  duplex,  l'un  d'Egypte  &  l'autre  d'halie  qu'il  appelle 
Sari  hibliis  altéra.  «  Du  premier  on  faifoit  autrefois  le  papier 
&  nullement  du  fécond,  ce  que  pkifieurs  auteurs  ont  ignoré;  « 
&  de-là  ils  ont  cru  que  le  Papyrus  ou  bibliis  /Egyptia  venoit  « 
aufli  en  Italie,  ce  qui  efl  très-faux.  Ex  priore  fêlant  qiiondam  <-^ Cuil. p.  10 S, 
fharta ,  ex pofleriore  non  item:  quodnefientes  nonniiUi ,  credidenmt  « 
Papyrum,  qiicz  hihhis  ejl  yE^yptia ,  provenire  in  Italia,  quo  nilnl  <' 
falfum  inagis.  <c 

II  ne  paroît  pas  que  Guilandin  ait  obfervé  ou  connu  le  « 
Papyrus  d'Italie;  car  ayant  vu  celui  d'Egypte,  il  n'auroit  pas  « 
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w  manqué  d'expolêr  en  quoi  les  deux  plantes  Jiffèrent,  il  [e 
«  lèroit  explique  d'une  façon  plus  affirmative,  &  il  n'auroit  pas 
»  dit  UmyltmeiW. y fiifpkorutmmqiie plantam ,  oh  eam  quam  hiter 
■>,  fe  hahenî  affiiiitatem  vno  coclcmqiie  Papyri  tiomine  appellaîant 

»       Il  e(l  fort  fingulier  que  Guilandin  n'ait  point  remarqué  le 
»  Sarï  fur  les  bords  du  Nil ,  lorf]u'il  exaniinoit  fi  foigneulenient 
Lih.Kiii,»  le  Papyrus.  Sari  circa  Nihim  nafceiis ,  dit  Pline.  Car  ce  qu'il 
'^'  »  avance  comme  certain  par  rapport  au  Sari,  le  trouve  douteux 

»  quelques  lignes  enfuite.  Hoc  Sari  illa  ejl  planta  quam  Sici/ia 
»  in  qua  copioje  nafdlur ,  Calahrïa  ér  Apulia  viilgo  papyrum 
»  uotninat,  unius  littcra  diverjitate  a  papyro  quam  Straho,  iib.  v, 
»  ;//  quibufdam  Etruria  lacuhus  invcnïri  tcjlaUir.  Et  plus  bas, 
>»  Eufûtliius ,  prinui  &  vicefinui  odyffca,  bïhli  duo  gênera  flatuit , 
»  alteram  yEgyptiam  ex  qua  charta,  aller am  ci  funillimam ,  quam 
■n  ego  pro  Sari  interpretor.  ^  Si  le  Papyrus  de  Sicile  a  été  de 
»  quelque  ufage  chez  les  Romains,  c'ell:  ce  que  nous  ignorons; 
»  ii  eft  nommé  Papcro  en  Italie,  &  félon  Ccfilpin,  Pipero:  on 
5»  en  trouve  la  defcription  dans  les  Advcrfaria  de  Lobel,  &:  dans 
»  un  ouvrage  de  Céfalpin  fur  \es  plantes. 
3)  Lobel  s'explique  de  la  manière  fuivante  (  Adverfaria nova', 
»  &c.  dont  il  y  a  eu  plufieurs  éditions,  la  première  en  i  570, 
»  les  autres  en  i  57 1,  i  572,  &  enfin  i  60  5,  à  la  page  j8 
»  à"  jp) ,  il  nomme  cette  plante  Papyrus  Nilotica  qui,  comme 
3>  nous  le  ferons  voir,  efl;  le  Papyrus  Siciliaiia,  &  il  commence 
"  ainfi  :  Le  Papyrus  ejl  une  plante  d'une  grandeur  confidcrable , 
»  elle  a  tout  le  port  du  Cyperus,  elle  croit  dans  les  mêmes  lieux 
"  &  comme  le  dernier,  elle  vient  en  Egypte  le  long  des  bords  du 
"  A//,  dans  les  endroits  marécageux  ;  on  ne  trouve  pas  le  Papyrus 
»  dans  le  milieu  des  eaux  profondes ,  tuais  d  s'élève  à  une  grande 
»  hauteur  dans  celles  qu'on  peut  pajjer  à  gué ,  auprès  du  rivage  de 
"  ce  feuve  ;  ce  qui  ejî  conforme  avec  le  rapport  de  la  façon  dont 
»  Moyfe ,  encore  enfant ,  fut  expofé  fur  le  Nd  entre  les  tiges  du 
»  Papyrus,  ainfi  qu'il  nous  a  été  tranfmis  par  les  Hifloriens  facrés. 
»  Nous  avons  vu,  continue  Lobel,  dans  le  jardin  de  Pife ,  le 
»  plus  agréable  de  la  Tofcane  &  le  plus  riche  en  plantes  rares , 

la 
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la  plante  <}ii  Papyrus  ^u  Nil ,  qui  s'y  c'toit  comme  uatiiralifée ,  « 
après  avoir  ctc  apportée  d'Egypte ,  &  telle  qu'elle  ejl  décrite  par  « 
Tliéoplirajle  &  Pline  ;  nous  en  avons  cueilli  des  tiges  garnies  de  « 
leurs  fleurs ,  qui  nous  furent  accordées  avec  bonté  par  le  /avant  <' 
Ce  [alpin ,  Profejfeur  dans  l'Univcrfité  de  la  même  ville ,  à  par  <■<■ 
fon  confeil  nous  en  avons  aujfi  envoyé  à  Gefner  de  pareilles  tiges ,  « 
avec  d'autres  plantes  rares  :  cet  homme  incomparable  du  côté  de  « 
kl  modefie   &  de  l'érudition ,  nous  marqua  par  l'une  de  fes  « 
lettres,  combien  ce  préfcnt  lui  avoit  été  agréable ,  fur-tout  le  Pa-  « 
pyriis  du  Nil,  &  une  autre  plante  qui ,  comme  à  nous,  lui  étoit  <« 
inconnue.  Je  n'aurois  jamais  pu,  ccrivoit  Gefîier,  reconnoître  la  « 
première ,  ft  vous  ne  m'eufllei  pas  dit  que  c' étoit  le  Papyrus  du  « 
Nil ,  tiré  du  Jardin  de  Pife.  Pline  paroît  en  indiquer  deux  cfpèces,  « 
l'une  d'Egypte,  &  l'autre  de  Babylone,  defquelles  on  divïfoit  les  « 
tiges  avec  une  aiguille  en  lames  fort  minces  &  aufli  larges  qu'il  « 
étoit  poflible,  pour  enfiite  les  employer  à  la  fabrique  des  feuilles  « 
du  papier.  Je  ne  fais  pas  au  refle  fi  l'on  pourroit  préparer  de  « 
vûme  la  plante  que  vous  m'avei  envoyée  ;  les  feuilles  de  papier ,  « 
félon  Pline,  font  mifes  en  prejfe,  &  jamais  il  n'y  en  a  plus  de  « 
vingt  à  la  main  :  je  ne  comprends  pas  bien  les  autres  détails  que  « 
Pline  fait  fur  ce  fijet ,  èr  je  ne  peux  pas  pour  le  préfent  en  faire  « 
la  comparai  fon  avec  le  texte  de  Théophrafle  ;  mais  ce  que  je  de-  « 
f rerois  apprendre,  c'cjl  quelle  cfl  la  forme  des  feuilles  de  la  plante  « 
envoyée ,  &  fi  cette  plante  ne  fi  pas  une  efpèce  de  c)'peri.is ,  afin  « 
que  je  puijfe  la  faire  repréfenter  dans  mon  ouvrage,  lorfqu'd pa-  « 
roîtra ,  &  annoncer  que  je  tiens  de  vous  toutes  ces  conmijfances,  « 
Jl  n'efl  certainement  pas  étonnant ,  ajoute  Lobel,  que  Gefner  ait  «■ 
penfé  que  cette  plante  étoit  du  genre  du  cyperus,  puifqu'elle  lui  <■<■ 
rejjemble ,  &  qu'elle  en  a  tout  le  port  ;  mais  elle  efl  beaucoup  « 
pLs  belle;  fa  tige,  qui  diffère  peu  de  celle  du  jonc  ou  du  rofeau ,  « 
efi  triangulaire,  remplie  de  moelle  fpongieufe ,  laquelle  étant piléc  « 
ejr  réduite  en  une  efpèce  de  colle ,  fenoit  à  la  compofition  des  « 
feuilles  du  papier  ou  de  la  feuille  fimple ,  qui  par  l'addition  d'un  « 
autre  feuillet  appliqué  deffus  formait  une  feuille  de  papier  plus  « 
épaiffe  à"  à  l'ufage  de  l'écriture ,  de  même  que  notre  papier  « 
fait  de  cil i fions  de  toiles  de  lin,  brifés,  piles  &  réduits  en  une  « 
Tome  XXVI.  .  Oo 
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»  efpcce  (îe'lou'illie  claire,  de  couleur  blanche .,, ,  Cetie  plante  pouffe 
»  un  grand  nombre  de  tiges  lijjes  ou  unies ,  nues  ou  Jans  Je ui lies, 
»  Ji  ce  n'ejl  à  leur  bafe ,  près  de  la  racine ,  &  elles  s'élèvent  à  la 
»  hauteur  de  fix  ou  fcpt  coudées.  Les  feuilles  qui  fartent  inimé- 
»  diatenient  de  la  racine ,  font  courbées ,  &  reffemblent  à  celles  du 
n  cyperus  ou  du  ij^argaiiium,  (le  ruban  d'eau)  les  racines  comme 
»  celles  du  rofeau,  &  fbrcufes.  L'on  nous  ajjuroit  qu'elles  avaient 
ti  été  apportées  d'Egypte ,  qu'on  ne  les  avait  pas  élevées  de  graine 
3j  dans  ce  jardin-là ,  parce  que  la  plante  n'en  donne  point  ;  cepcn- 
»  dant  elle  y  fleurit  bien ,  &  l'aflemblage  de  [es  fleurs  forme  un 
»  beau  panache  compofé  d'un  grand  nofnbre  de  pédicules  grêles  ou 
5)  menus,  en  manière  d'une  chevelure  épaijje ,  mais  égale  ér f ail- 
«  lante  par  fan  extrémité  fupérieure.  Ces  pédicules  font  raffemblés 
53  comme  ceux  des  fleurs  de  la  férule ,  &  non  épars  connue  ceux  des 
3>  fleurs  du  fouchet  ;  ils  font  néanmoins ,  de  même  que  dans  cette 
y:,  plante ,  entourés  à  l'endroit  d'où  ils  naijfent ,  d'une  couronne  de 
:,-,  jeudles  difpofées  en  forme  de  rayons,  &  beaucoup  plus  petites 
»  que  celles  qui  fe  trouvent  vers  le  bas  de  la  tige.  Il  efl  donc  très- 
»  vrai-femblable  que  cette  plante  efl  le  Papyrus  dont  parle  Théo- 
»  phrafle ,  &  que  la  dcfcription  qu'en  donne  Pline  efl  défcélueufe , 
3>  compofé e  de  deux  plantes  différentes  qu'il  confond,  [avoir,  notre 
n  Papyrus  d'Egypte  &  celui  de  Babylone ,  dont  plufeurs  auteurs 
n  font  mention  ;  car,  comme  le  nom  &  la  chafe  mcme  le  font  con- 
»  naître ,  le  Papyrus  de  Théophrafle  n  efl  pas  différent  de  celui  de 
»  Diofcoride ,  qui  était  généralement  connu ,  dont  on  fe  fervoit  dans 
n  la  fabrique  du  papier ,  à"  avec  ficcès  dans  la  Médecine  .... 
«  Mais  lorfque  Pline  dit  que  le  Papyrus  vient  dans  l'Euphrate , 
»  aux  environs  de  Babylone ,  il  parait  décrire  ou  indiquer  une 
«  plante  différente ,  qui  avait  néanmoins  le  mcme  ufage ,  c'c(l-à~ 
33  dire,  qu'an  en  fiifoit  auffi  des  feuilles  de  papier,  &c,  La  figuie 
»  du  Papyrus,  que  l'on  voit  dans  i'ouvrage  de  Lobel,  relîèmble 
»  fort  à  celle  qui  a  ctc  donnée  par  Profper  Alpin. 

Jean  Bauhiii,  dans  fon  hiiloire  générale  des  plantes,  parle 
>3  du  Papyrus  Hilotica ,  Si.  dit,  en  commençant ,  que  cette  plante 
»  lui  e(l  inconnue,  qu'il  ne  l'a  jamais  vue,  8c  que  pour  la  dé- 
»  cxijie,  il  fuivra  le  même  ordre  qui  efl  dans  les  auteurs  qui  nous 
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l'ont  fait  coniioîtie,  cùm  iiobis  incognito  ht^c  fit  ueciintjiiani  vifa ,  « 
phiaiit  in  e<i  pcrtniâcvuta  cum  onlincin  olifcrvarc  qiio  ab  ipfi:i  au-  « 
thorilnis  efl nuniijcfliita.  Et  loiil  t!e  (uitc  il  copie  [-nercjue enticie-  « 
ment  niDt  pour  mot  le  texte  de  I.obel;  ay;iiit  manqué  d'en  « 
avertir,  il  s'y  trouve  une  contraJidion  dont  on  nescloit  point  « 
aperçu;  car,  comme  Bauhin  avoit  annonce  qu'il  n'avoit  jamais  « 
vu  le  Papyrus ,  en  (ui\ant  le  texte  dont  il  (c  pare  on  lit  ces  « 
mots,  vidi  &  jiorentim  Icgi ,  cju'il  a  fubflitués  à  ceux  de  Lobel, 
V!<linius  &  jhrentem  Icgiiuus.  La  figure  de  la  plante  efl  tirée  de 
Lobel ,  &:  dans  l'énuméraiion  àes  auteurs  (jui  ont  écrit  fur 
cette  plante,  il  )'  place  les  Atlverfiria  nova ,  &c.  de  Lobel. 

Ray,  dans  Ion  hilloire  des  liantes,  publiée  en  1688, 
penle  que  (i  le  Papyrus  n'avoit  pas  un  nom  particulier,  on 
pourroit  le  rapporter  au  genre  àw  cxpenis,  à  caulê  de  {\  tige 
tiiangulaire,  &.  il  le  nomme  Papyrus  Nihnua ,  d'après  Gérarde 
S:  Jean  Bauhin.  Dan.s  la  de(cri|  tion  qu'iHait  de  cette  p'ante, 
il  avertit  qu'elle  e(t  en  partie  tirée  de  Veilingius,  de  Célalpin  , 
Se  en  partie  de  Jean  Bauhin  ;  mais  il  n'avoit  pas  remarqué  la 
contradiclion  où  c(l:  tombé  Jean  Bauhin,  puifqu'ii  le  défigne 
comme  ayant  vu  la  plante  que  Célalpin  cultivoit  diins  le  jardin 
de  Pife,  apportée  des  marais  de  Sicile  &  non  d'Egypte, 
comme  l'onl  écrit  Lol)el  Se  enfuite  Jean  Bauhin.  Papyrus  quam 
Cefalpinus  in  horto  Pifano  alutt,  c.\  Sici/i/v  paluffribus  dehiiam . . . 
quam  Joannes  Bauhinus  in  horto  dido,  Cefalpini  bcncvolcntia 
vidit.  Après  ces  mots,  il  ajoute  que  celte  plante  ne  lui  paroît  pas 
diffc'rer  du  Papyrus  Ni/otica  des  Anciens,  (1  ce  n'eft  que  cette 
dernière  eft  plus  grande,  8c  par  rapport  à  d'autres  accidens  qui 
dépendent  de  la  différence  i.\u  lieu;  di.  même  Jean  Bauhin  & 
Célalpin  ne  la  difh'nguent  que  par  la  grandeur:  non  aliter  dijfcrre 
videtiir  a  Papyro  Nilotlca  vctcrum  quam  magnitudine  alïiffjuc  acci- 
dent i  bus  a  locî  diverftate  ortis.  tietpie  J.  Bauhinus  aut  etiani  Ce- 
falpinus ipfe ,  difinguunt  aliter  (juàmmagnitudine.  Le  iclle  regai-de 
les  u^iges  &  les  veruis  du  Papyrus.  11  finit  en  fixant  l'époque  de  « 
l'invention  de  notre  papier  de  chiffons,  à  l'année  14.70. 

Dans  l'hifloire  générale  des  Plantes,  imprimée  à  Lyon  en 
1586,  connue  fous  ie  titre  de  hij%ria  Lugdunenfs ,  publiée  » 
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i>  d'après  les  manulciits  de  Dalc'chanip,  &  dont  la  tradii<flion 
»>  françoifê,  flute  par  Defmoulins,  a  paru  en  i  6  i  5  ,  il  y  a  un 
»  chapitre  fort  iong  fur  le  Papyrus,  qui  dans  l'édition  latine 
»  commence  à  la  page  1  87  8  &  finit  à  la  page  i  8  84  du  tome  11; 
»  il  eft,  dans  la  françoife,  tome  11,  page  écjj  &  fui  vantes. 
»  L'auteur  a  rafTemblé  dans  ce  chapitre  tout  ce  que  Théophrafte 
»  &  Pline  avoient  écrit  au  fujet  du  Papyrus,  de  fi  forme,  delà 
»>  grandeur  de  fes  tiges,  de  Ion  panache,  de  l'emploi  de  fes  racines, 
»  des  lieux  où  la  plante  croilîbit,  où  elle  avoit  été  oblêrvée,  de 
»  la  fiçon  de  diviier  les  tiges  en  lames  fort  minces,  d'en  préparer 
»  8c  fabriquer  le  papier,  des  noms  des  différentes  fortes  de  papier 
«  chez  les  Égyptiens  5c  chez  les  Romains,  de  leurs  qualités  ou 
»  défauts;  en  un  mot  des  ufiges  de  cette  plante  pour  la  nourriture 
»  ou  pour  la  Médecine.  L'éditeur  de  cet  ouvrage  a  inféré  en  dif- 
«  férens  endroits  du  texte  de  Pline  les  remarques  de  Guilandin, 
»  Se  les  obfervations  de  Daléchamp  fur  ces  mêmes  remarques ,  avec 
»  le  jugement  qu'il  en  a  porté;  il  y  a  joint  l'explication  de  quelques 
«  palfages  qui  paroifTent  obfcurs.  Vers  la  fin  de  ce  chapitre  on 
»  voit  la  figure  du  Papyrus ,  que  l'auteur  défigne  fous  le  nom 
»  de  papyrus  y^gyptia  Peim,  &  en  françois  papier  d' Egypte  de 
»  Petia;  on  en  lit  à  côté  la  delcription,  attribuée  pareillement 
»  à  Pena,  fans  faire  aucune  mention  de  Lobel,  quoique  la  même 
»  figure  &  la  delcription,  qui  n'eft  ici  qu'en  abrégé,  (e  trouvent 
»  dans  les  Advcrfaria  nova.  Mais  cet  ouvrage  n'eft  pas  entièrement 
»  de  Lobel,  &  Pena  l'avoit  beaucoup  aidé  de  (on  propie  travail, 
5)  le  titre  de  la  première  page  l'indique  alfez  clairement,  le  voici  : 
»  Peiri  Pena  &  Math'ia  de  Lobel  flirp'ium  adverfaria  nova.  De  là 
»  Daléchamp  a  pu  nommer  plus  particulièrement  Pena,  qui 
«  étoit  annoncé  le  premier,  5c  qui  d'ailleurs  étoit  très-fivant; 
»  tel  eft  le  fentiment  de  Tournefort:  Ifa^oge  in  rem  herbarïani 
»  inji.  p.  ^2 ,  Lohclhis  autcm  aux'ilio  fretus  Petn  Pcntt  gallo- 
»  provincialis,  viri  doélijfimi ,  &€.  Daléchamp  remarque  encore  que 
»  Pena  avoit  vu ,  dans  le  jardin  de  Pife,  la  plante  du  Papyrus 
»  apportée  d'Egypte,  5c  qu'il  en  avoit  cueilli  des  tiges  avec  leur 
5>  panache  5c  leurs  fleurs,  qui  lui  furent  accordées  par  Céfilpin. 
2       La  plante  qui  étoit  cultivée  à  Pile,  n'a  voit  point  été  apportée 
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d'Fgvpte,  clie  ctoit  dts  niaraii  de  Sicile;  &.  lur  ce  point  il  « 
s'elt  glilic  une  erreur  iniroduitc  par  le  rctit  de  Peiu  &.  de  « 
Lobel,  &  adoptée  par  Jean  Bauhin:  c'eft  un  fait  dont  on  peut  «' 
le  convaincre  par  ce  qu'en  a  écrit  Célalpin,  le  nicnie  Profeilèur  « 
à  Pile,  dans  Ibn  ouvrage  de  PUmùs.  Selon  lui  le  PniATus,  que  «  ^-  ^^''F- 
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ion  nomme  vulgairement  Fipcro  en  oicile,  poulie  des  tiges  '^'i^Sj. 
plus  longues  &  plus  giollès  c]ue  celles  du  fouchet  (CyfcriLs),  « 
hautes  quelquefois  de  quatre  coudt'es  &c  à  angles  obtus;  elles  «< 
font  garnies  à  leur  haie  de  feuilles  courtes  qui  naillënt  de  la  « 
racine,  on  n'en  voit  aucune  lur  la  tige,  lors  même  qu'elle  eft  « 
entièrement  dé\eloppée,  mais  elle  porte  à  Ton  fommet  un  large  « 
panache,  qui  lelîèmble  à  une  grofle  touffe  de  cheveux  épars,  il  «  Fig.  1.'™ 
e(t  compolé  d'un  grand  Jiombre  de  pédicules  triangulaires  en  « 
forme  de  joncs,  à  l'extrcmiié  defquels  font  placés,  entre  trois  « 
petites  feuilles ,  des  épis  de  tleuis  de  couleur  roulîë,  comme  dans  « 
îe  louchet.  Ses  racines  font  ligneules,  aulîi  grolfes  que  celles  « 
du  rolèau  &  genouillées;  elles  jettent  uneinhnité  de  branches  « 
qui  s'étendent  obliquement;  par  leur  odeur  &  leur  laveur  elles  « 
approchent  de  celles  du  fouchet,  mais  elles  font  d'une  couleur  « 
moins  brune;  de  leur  furlace  inférieure  fortent  pluficurs  racines  « 
menues  &.  hbieufês,  &.  de  la  fupérieure  s"élc\ent  des  tiges  « 
nombreulês,  qui  tant  qu'elles  font  tendres  contiennent  un  lue  « 
doux.  Cette  plante  a  été  apportée  des  marais  de  Sicile  dans  « 
le  jardin  de  Pifê  :  vetiit  in  hortiim  Pifanum  ex  Sui/ia  pd/i/JInùas.  « 
Théophralle  décrit  deux  j)lantes,  différentes  feulement  par  leur  « 
grandeur,  qui  ont  du  rapport  avec  notre  Ptipyrus ,  favoir  le  <' 
pû[yrus  &  le  Sari.  L'auteur  copie  enfuite  le  texte  de  Théo-  « 
phiafle,  6c  donne  par  extraii  celui  de  Pline,  &.  ce  que  les  «« 
Anciens  ont  dit  des  ufages  que  le  Papyrus  avoit  en  Médecine.  " 
Le  panache  du  Papyrus  de  Sicile  ell  alfez  bien  reprélenté,  « 
quoique  fort  en  raccourci ,  dans  la  féconde  partie  du  Mufeum  « 
Âe  Boaviie ,  tab.  vil,  fig-  6-  Ce  panache  elt  une  touflè  ou  «  liiJ. 
afîêmblage  d'une  très-grande  quantité  de  longs  pédicules  fort  « 
menus,  qui  nailîènt  d  un  même  point  de  divifion,  difpofés  en  « 
manière  de  paralol,  &:  qui  portent  à  leur  extrémité  lupérieure  « 
trois  ieuiiles  longues  &.  étroites,  du  zîiilieu  defquelles  lortent  '\ 
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d'autres  pédicules  plus  courts,  chargés  vers  le  haut  de  plufieiirs 
paquets  ou  épis  de  fleurs.  Micheli ,  dans  les  nova  Plantartim 
genem,  imprimés  à  Florence  en  1728,  a  fait  graver  un  de 
ces  longs  pédicules  de  grandeur  naturelle;  il  e(t. d'abord  en- 
veloppé à  la  baie  par  une  gaine  qui  a  un  pouce  &  plus  de 
longueur,  enfuite  vers  Ion  extrémitc  (upéricure  il  fLippone  trois 
feuilles  longues  &  étioites,  &:  quatre  pédicules  où  loni  attachés 
les  paquets  de  fleurs,  ce  qui  (ê  voit  à  \i planche  xix ;  chaque 
pédicule  des  fleurs  a  auffi  une  très-petite  gaine  à  fa  bafè.  Enhii 
on  trouve,  dans  ï Agwjlognipliia  ile  Sclieuchicr,  unedelcription 
fort  détaillée  du  panache  d  un&  efpèce  de  Cypcrus  qui  paroît 
être  celui  de  la  plante  de  Sicile,  &  ce  qui  conhrme  une  pareille 
»  conjeclure,  c'cll  \d.  jlgure  i ^  de  la  planche  vill,  qui  ne 
prélènte  à  la  vérité  qu'une  portion  d'un  d^ts  pédicules  du 
panache  d'où  fortent  les  trois  feuilles,  &  les  autres  pédicules 
qui  foûtiennent  les  fleurs. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé.  Je  crois  qu'on  peut 
conclurre  que  le  Papyrus  de  Sicile  e(t ,  à  peu  de  chofê  près ,  bien 
connu  en  Botanique;  il  feroit  à  louhaiter  qu'on  eût  autant  de 
connoilïïinces  fûres  à  l'égard  du  Papyrus  d'Egypte.  Néanmoins 
il  faut  avouer  que  ces  deux  plantes  ont  entr'elles  une  grande 
aflinité,  puifqu'on  les  a  fou  vent  confondues,  ainfi  que  le  Sari  & 
le  Papyrus  Nilotka,  qui,  fuivant  Théophrafte,  ont  un  cara^flère 
de  relfèmblance  bien  marqué,  &  ne  diffèrent  feulement  qu'ea 
ce  que  le  Papyrus  pouflè  ^ç.i,  tiges  fort  hautes  &  fort  groflès , 
qui  étant  divifées  en  lames  minces,  fervent  à  la  compofition 
des  feuilles  de  papier,  &  que  le  Sari  au  contraire  a  fes  tiges 
»  plus  menues,  moins  élevées,  dont  on  ne  peut  faire  ufage  pour 
»  ia  fiibrique  du  papier. 

»  Le  Papyrus  de  Sicile  vient  aufTi  dans  ia  Calabre  &  dans  fa 
»  Fouille,  mais  on  ne  doit  pas  le  confondre  avec  le  Papyrus  qu'on 
»  employoit  anciennement  pour  faire  le  papier,  car,  fclon  Stra- 
>>  bon,  \e  Papyrus  ne  croiffoit  que  dans  l'Egypte  &  dans  l'hide, 
»  in  y^gypîo  &  fola  India.  La  plufpart  des  Botanifles  ont  cru 
»  que  ia  plante  de  Sicile  étoit  le  Sari  dont  parle  Théophrafle, 
I»  d'autres  ont  avancé  que  le  Papyrus  d'Egypte  &:  le  Sari  étoient 
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une  même  plante,  confidcrce  fèulemeiu  en  deux  états  difTcrens ,  «« 
&.  relativement  à  leur  plus  ou  moins  de  grandeur,  ce  qui,  « 
lèlon  eux,  pouvoit  dépendre  de  la  cjualitc  du  terrein  Se  de  «« 
la  dillcrence  du  climat  ou  d'autres  accidens ,  les  pieds  qui  « 
croilloient  au  milieu  des  eaux  ayant  des  tiges  plus  hautes,  plus  « 
grollb ,  Se  un  panache  en  forme  d'une  toufTe  de  cheveux  « 
très-longs,  foibles  «Se  (ans  aucunes  graines;  pendant  que  d'autres  « 
pieds,  qui  nailîoient  lur  le  bord  des  rivières,  des  marais  ou  « 
des  lacs,  portoient  des  tiges  plus  baffes,  plus  grêles  &  un  « 
panache  moins  long,  moins  foible,  chargé  de  Heurs  Se  de  «' 
graines  par  coniéquent.  « 

Ces  kniimens,  quelque  vrai-fèmhlables  qu'ils  puifîènt  pa-  « 
roître,  ofhent  néanmoins  bien  des  difficultés  ;  car  la  tige  du  fart,  « 
félon  Théophrafle,  n'a  que  deux  coudées,  ex  (jiuî  (  radice)  en  « 
(jita  fari  vacant ,  exeunt;  his  hmgmuio  duorum  cuhiîorum ,  crajfi-  « 
tuJo  pollkans  ;  les  tiges  du  Papyrus  de  Sicile,  cultivé  dans  le  « 
jardin  de  Pile,  au  rapport  de  Célalpin,  ont  quelquefois  en-  « 
viron  quatre  coudées  de  hauteur,  ad  quatcrna  alïquaiuîo cuh'ita  «< 
accedcntcs.  Le  fari  venoit  en  Egypte  comme  le  Papyrus,  dans  « 
les  mêmes  endroits ,  &  fari  circa  M/i/m  iiafcetis.  Saii  maquis  «  PHn.l.xiir, 
provenit  circa  paludes ,  planaquc  uhi  amnis  recejjcrit.  Ainfi  la  '■^Thwk.l.iv, 
différence  de  ces  deux  plantes  ne  dépendoit  pas  tlu  climat  ou  «"/'•  -?' 
de  la  qualité  du  terrein.  Enfin  du  Papyrus  on  tiroit  des  lames  « 
minces  dont  on  fabriquoit  enfuite  le  papier,  on  ne  pouvoit  « 
pas  employer  le  fari  à  cet  ufàge.  On  peut  donc  inférer  de  ♦« 
ces  oblervalions ,  que  le  Papyrus  de  Sicile  diffère  du  fari ,  « 
qu'il  ne  fauroit  être  confondu  avec  le  Papyrus  des  anciens ,  « 
qu'on  adliroit  ne  venir  que  dans  l'Egypte  ou  dans  l'Inde,  &  « 
que  \e  fari ,  malgré  les  rapports  qu'il  a  avec  \e  Papyrus,  n'efl  « 
pas  la  même  plante  qui  auroit  changé  de  forme.  «« 

Parmi  un  grand  nombre  de  plantes  delîéchées  en  herbier ,  « 
&  recueillies  dans  les  Indes  orientales  par  M.  Poivre,  il  s'eft  « 
trouvé  une  efpèce  de  Papyrus,  fort  différente  de  la  plante  de  « 
Sicile,  il  porte  un  panache  compofé  d'une  touffe  confidérable  «  Tig.  3; 
de  pédicules  très-longs ,  foibles ,  menus  Se  délicats ,  comme  «' 
de  limples  fileis,  terminés  le  plus  fou  vent  par  deiLX  ou  trois  « 
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petites  feuilles  très-étroites,  mais  entre  lefqLielIes  on  n'aperçoit 
auains  épis  ou  paquets  de  fleurs  ;  ainfi  le  panache  auroit  été 
{k'rile,  &  n'auroit  produit  aucunes  graines.  Ces  pédicules  ou 
filets  font  chacun  garnis  à  leur  bafe  d'une  gaine  membra- 
neufè,  allez  longue,  dans  laquelle  ils  font,  pour  ainfi  dire, 
emboîtés,  &  ils  naiflènt  tous  du  même  point  de  divifion  en 
forme  de  parafol  ;  le  panache  efl:  à  la  naifîance  environné  de 
feuilles  difpofées  en  rayons,  en  manière  de  couronne.  La  tige 
qui  le  foûtenoit ,  éloit ,  fiiivant  le  rapport  de  M.  Poivre , 
haute  de  dix  pieds  &  plus ,  lorlqu'elle  croiffoit  dans  l'eau  à 
la  profondeur  d'environ  deux  pieds ,  &  de  forme  triangulaire , 
mais  à  angles  fort  mouffes  ;  par  (à  grofîèur  elle  imitoit  aflèz 
bien  uw  bâton  qu'on  peut  entourer  avec  la  main  plus  ou  moins 
e\acl:ement.  Sa  fubfhmce  intérieure ,  quoique  moëileufè , 
pleine  de  hbres,  étoit  folide ,  de  couleur  blanche,  par  ce 
moyen  la  tige  avoit  un  certain  degré  de  force,  &  elle  réfifloit 
à  de  petits  etiorts,  on  la  ployoit  fuis  la  rompre,  on  pquvoit 
encore  s'en  fervir  en  guifè  de  canne,  étant  fort  légère;  le 
même  M.  Poivre  n'en  porta  point  d'autres  pendant  plufieurs 
mois  de  féjour  à  Madagafcar  ;  cette  tige  n'efl  pas  dans  toute 
fa  longueur  également  groffe ,  elle  diminue  infenliblement  de 
grolfeur  vers  le  haut,  elle  eft  lans  nœuds  &  fort  li(fe;  lorfque 
cette  plante  croît  hors  de  l'eau,  dans  les  endroits  fimplement 
humides,  elle  eft  beaucoup  plus  petite,  fes  tiges  font  fort 
bafîès,  &  le  panache  qui  les  termine,  efl  compofc  de  filets 
ou  pédicules  plus  courts,  lefquels,à  leur  extrémité  fîipérieure, 
font  partagés  en  trois  feuilles  fort  étroites,  &  un  peu  plus 
longues  que  celles  qui  font  à  l'extrémité  des  filets  du  panache 
de  la  plante  qui  a  crû  dans  le  milieu  des  eaux.  De  la  bafê  de 
ces  trois  feuilles ,  fôrtent  (.les  petits  paquets  de  fleurs  rangées  de 
la  même  façon  que  celles  du  louchet;  mais  ces  petits  paquets  ne 
font  point  élevés  fur  des  pédicules,  ils  occupent  immédiatement 
le  centre  des  trois  feuilles  entre  iefquelles  ils  font  placés,  &y 
forment  une  petite  tête.  Les  feuilles  qui  naiflênt  de  la  racine, 
&.  au  bas  des  tiges ,  reflêmblent  à  celles  du  fouchet  ;  cette 
plante,  que  les  Malgaches  nomment  Sanga-fanga ,  vient  en 
,  grandd 
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grande  abondance  d.ins  Ici  rivières  i!\;  ftir  leurs  bords,  mais  « 
particiilicrenicnt  ilans  la  rivière  «le  lartas,  auprès  de  Foule-  « 
pointe ,  à  Madagalcar.  Les  Malgaches  emploient  l'ccorce  des  « 
tigf=s  pour  taire  leurs  nattes,  ils  en  font  aulH  les  voiles  &  les  « 
cordages  de  leurs  bateaux  de  pèche  ,  «Si.  des  cordes  pour  <i 
leurs  filets.  « 

Cette  efpcce  de  Papyrus,  Jufqu'ici  inconnue,  &  dilTèrente  « 
du  Pa^A'nts  de  Sicile  par  la  dilpodtion  de  les  paquets  de  « 
Heurs,  nous  montre  qu'il  y  a  parmi  les  eipèces  de  cypcriis,  « 
deux  (ortes  de  plantes  qui  peuvent  aifcment  (è  confondre  avec  « 
le  Papyrus  des  Egyptiens,  foit  qu'on  les  coniidère  du  côté  des  « 
ulages  particuliers  auxquels  les  habitans  des  lieux  où  elles  « 
croilîènt  les  ont  dellinèes,  foit  qu'on  compare  leur  forme,  « 
leur  manière  de  croître,  &  tous  les  points  par  lefquels  elles  « 
paroilîènt  le  relfembler,  comparaîlon  qui  peut  fê  fiire  par  le  ce 
moyen  des  traditions,  telles  qu'on  les  a  dans  Thcophrade  &  « 
dans  Pline,  &:  encore  à  l'aide  de  la  ligure  &  de  la  defcriptioii  « 
du  Papyrus  du  Nil,  que  Prolper  Alpin  a  données,  après  « 
l'avoir  obfervé  fur  les  lieux  ;  mais  fi  l'on  a  égard  au  témoi-  « 
gnage  de  Strabon ,  qui  papyrum  von  v'ifi  in  AL^xpto  &  fola  «. 
Jiklia  gig/ii  pro  coujïanti  affirmât ,  on  ne  lera  pas  éloigné  de  « 
croire  que  le  Papyrus  de  l'ille  de  Aladagafcar,  lituée  à  l'entrée  « 
de  l'Inde,  pourroit  être  le  même  que  celui  de  l'Egypte». 

Un  examen  fait  avec  une  aufll  grande  exaclitude ,  &  établi 
avec  une  auiïî  grande  folidité  que  celui  de  M.  Bernard  de 
JulTieu ,  facilite  non  leulement  le  moven  de  retrouver  le 
véritable  P<'//»)7vw d'Egypte  par  la  comparaiion  des  efpèces,  mais 
il  donne  lieu  d'efpérer  de  le  découvrir  dans  d'autres  climats. 

En  attendant  ces  éclaircifièmens ,  on  doit  fe  perfuader  que 
le  papier  étoit  apporté  d'Egypte  à  Rome,  lans  autre  prépara- 
lion  que  celle  qu'il  recevoit  dans  ce  pays,  &  qui  (ans  doute 
étoit  groflîère;  il  feroit  dilîicile  d'avoir  une  plus  forte  preuve 
de  la  négligence  des  Egyptiens  fur  ce  point,  que  les  foins 
que  l'on  fe  donnoit  à  Rome  pour  le  laver,  le  battre  &  le 
liflèr ,  en  un  mot  pour  le  rendre  plus  parfait  ;  on  agiffoit  donc 
en  ces  temps  comme  nous  agilFons  à  l'égard  de  nos  papiers 
Tome  XXyi.  .  Pp 
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d'Auvergne  &  des  autres  mamifadures  de  nos  provinces.  Au 
refte,  les  fécondes  préparations  firent  donner  au  papier  des 
noms  particuliers,  &.  c'eft  un  détail  dans  lequel  je  vais  entrer 
dans  quelques  niomens. 

Poj}  luinc  Sàitica  ,  ab  opp'uîo  uhi  maxima  fertilitas,  ex  vi/io- 
rihiis  ninitiitis,  «  Enfuite  vient  le  papier  de  Sais,  compofé  des 
rognures  de  rebut,  dont  cette  ville  efl  abondamment  fournie». 
Guilandin  veut  qu'on  life  Ttinitka,  au  lieu  de  Saitica,  Pline 
ayant  allure  qu'on  ne  trou  voit  le  Papyrus  que  dans  le  Delta, 
où  la  vil'e  de  Tatns  eft  en  effet  placée.  Mais  i  ^  Sais  étoit  aufîî 
fituée  dans  le  Delta.  2.*^  Si  l'on  veut  réfléchir  fur  ces  paroles  de 
Pline,  ubï  viaxima  jcrtilitas ,  ex  vilioribiis  nimciitis ,  elles  peuvent 
faire  croire  que  cet  auteur  a  voulu  fimplement  dire  que  les  tiges 
du  Papyrus  qui  croiiïoit  en  grande  abondance  aux  environs  de 
Sais,  ou  quei'onapportoit  dans  cette  ville,  ne  pouvoient  mieux 
être  comparées  qu'à  cette  portion  de  la  tige  que  l'on  reirancFie 
comme  inutile  pour  la  fabrique  du  beau  papier,  &  que  l'on 
divifoit  encore  en  lames  grofîières  pour  faire  le  j^apier  de  Sais. 

Prop'ior  eûamnum  cortici  Leneolica ,  à  vid/10  loco ,  pondère 

jain  hiïc ,  non  bonïtate  vendis  ;  nam  emporeî'ua  mtûlïs  feribendo , 

inwlucris  chartarum ,  fege^riumque  m  merabus  ujum  prabet ,  ideb 

à  mercator'ibus  cognoniinata.  «  Enfin  le  papier  Lénéotique,  ainfi 

»  nommé  d'un  lieu  voifm:  il  efl:  fait  des  lames  qui  touchent  de 

»  plus  près  l'écorce,  &  il  fe  vend  au  poids,  n'ayant  aucun  degré 

»  de  bonté;  car  c'eft  un  papier  (brouillard)  fiir  lequel  on  ne 

î»  peut  écrire,  on  l'emploie  pour  Couvrir  les  feuilles  de  papier, 

»  ou  pour  envelopper  les  marchandifes;  c'efl  pour  cela  qu'il  efl 

appelé  emporétïque  ou  papier  ma-ihand.  « 

Pofî  liane  Papynnn  efl,  extremumque  ejus  fàrpo  fimile ,  ac 
ne  f uni  bu  s  qiiidem,  nifi  in  lunuore,  utile.  «  Au  defious  de  l'écorce 
»  fk  de  la  lame  qui  la  touche  immédiatement,  (  c'eil-à-dire  après 
»  les  lames  du  papier  Lénéotique  )  eft  la  matière  propre  du 
»  papier;  ce  qui  eft  au  cle!?us  reffènibleau  grand  jonc  des  marais, 
T>  (fcirpus)  &  ne  peut  fcivir  qu'à  des  cordes  qui  trempent  dans 
i'e.ui  ». 

«  On  ne  voit  pas  trop  clairement  dans  ce  pafîàge  ce  que 
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Pline  a  voulu  licligner  par  ces  mois,  t. \t/cmiir?u/i/c cji/s ,  /.noir  « 
s'il  enleiul  p.ultr  de  la  partie  lupûieiire  de  la  ti<;;e  du  Papyrus,  « 
que  l'on  rclnmchoil ,  farpo  Jî/iii/e ,  ou  de  la  jxutie  iiilûieure  « 
que  l'on  maiigeoit ,  ck  dont  on  jùixaloit  que  le  fuc ,  /////  ///  « 
hiimore  utile ,  partie  trop  lucculente  pour  pouvoir  ferNir  à  faire  «« 
àts,  cordes,  ac  ne  junibus  (ju'uicm.  « 

\jt  fcïrpus,  auquel  l^line  compare  la  jx>rtion  fîipérieure  de  « 
la  tige  du  Papyrus ,  efl,  félon  toute  apparence,  le  grantl  jonc  « 
des  marais,  jiommc  par  lourntlort,  dans  {ts  Inftitiiiions  de  «< 
Botani(]ue,yî//-/wi  palufris  altijfimus.  Cette  efpèce  de* jonc  a  <<  r.^g.  jiS. 
en  etiet  beiucoup  de  rapport  avec  le  Papyrus^  &  elle  le  re-  « 
préfêrïte  aflez  bieri  avec  ^ç:s  tiges  droites,  nties,  life,  fîms  «« 
aucuns  noeuds ,  Se  dont  le  fommet  eft  aufff  garni  d'un  panache  « 
par  le  corps  qui  en  compofê  l'intcrieur,  &  qui  efl  d'une  « 
fubflance  blanche,  fîbreulê,  moclieule  &:  (pongieufe,  couverte  « 
d'une  ccorce  mince  &:  de  couleur  verte  ;  cette  plante  d'ail-  « 
leurs  efl  pareillement  aquatique,  &  croît  plus  volontiers  dans  « 
ies  lacs,  les  étangs,  lei  lieux  marécageux  &  fur  le  bord  des  « 
rivières:  eHe  imite  encore  le  Papyrus  par  la  longueur  de  fès  « 
liges,  qui  dans  les  plus  hautes  efi  de  fix  à  fept  pieds,  &  par  « 
J'cpaifîèur  qui  vers  le  bas,  à  l'endroit  où  elles  font  plus  gi'ofîes,  « 
ell  d'environ  un  pouce  &  quelquefois  plus.  Mais  pour  (]ue  « 
les  tiges  païA'iennent  en  cet  état  d'embonpoint,  il  faut  que  la  « 
plante  nailîê  au  milieu  des  eaux,  &  qu'elle  en  foit  continuef-  « 
lement  baignée,  fans  cependant  en  être  trop  fùrchargée,  car  « 
alors  bieii  loin  de  produire  des  tiges ,  die  ne  pouffe  que  des  « 
feuilles  très-longues  &  fort  étroites,  changement  bien  fingulier  « 
dont  ne  s'étoit  pas  aperçu  Tournefort,  pnilcjue  dans  l'ouvrag-c  « 
déjà  cité,  il  indique  cette  variété  comme  wwç:  plante  parti-  « 
culière  fous  le  genre  àes  Algues,  &  à  laquelle  il  donne  le  nom  « 
^Alga  jîuviaùlis  graimnea  longifmio  folio.  Si  au  contraire  le  «  Pis-ji^fi 
fcirpus  vient  hors  de  l'eiiu  dans  des  teneius  fimplement  hu-  « 
mides,  fes  tiges  ne  font  jamais  aufîi  élevées  ni  aufîi  groflès,  « 
&  les  feuilles,  qui  par  leur  pédicule  en  forme  de  gaine  couvrent  « 
la  bafe  de  cts  mêmes  liges ,  font  très-courtes  &  fort  peu  « 
apparentes  ;  on  peut  ies  comparer  à  un  petit  bec  qui  temiinei  oit  « 

Ppi; 
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»  d'un  feul  côté  le  bout  lupérieur  d'un  tuyau  membraneux;  quant 
»  à  la  iiguie  des  tiges,  elles  font  rondes  conune  un  bâton,  mais 
53  elles  diminuent  de  grollèur  d'une  manière  inlêiilible,  &  vont 
«  aboutir  en  pointe  à  1  extrémité  fupérieure.  Le  panache  qu'elles 
»  portent  n'tfl:  pas  conlidérable ,  il  cil  conipolé  de  quelques 
»  pi'dicules  courts  ,  épars  ,  limples  ou  rumtux  ,  auxquels  (ont 
»  attaches  de  petits  épis  écailleux  ou  paquets  de  Heurs ,  arrondis 
»  en  forme  d'œul ,  &  de  couleur  brune  foncée  ou  roufleâtre; 
«  ces  pédicules  ne  font  point  à  leur  nailïânce  entourés  de  feuilles 
»  telles  cju'(;n  en  trouve  à  la  bafè  du  panache  du  Papyrus,  La 
»  partie  inférieure  des  tiges  du  Sdrptis  elt  blanche,  tendre, 
»  lucculente,  douce  au  goût.  Se  d'u.ne  laveui  approchante  de  celle 
»  de  la  châtaigne,  les  enlans  la  mangent  a\ec  plaihr;  les  racines 
»  de  cette  plante,  cachf'es  fous  l'eau  plus  ou  moins  profondément, 
»  rampent  &  s'étenJent  fort  au  loin  fur  le  fond  de.-  lacs  &.  des 
>»  rivières  d'où  elles  poulTènt  un  grand  nombre  de  tiges,  de 
»  façon  que  par  rapport  à  leur  prodigieule  multitude,  on  peut 
î»  très-bien  en  comparer  le  coup  d'œil  à  une  foret  de  mâts  ou 
»  de  plantes  fars  branches  &  fins  feuilles ,  comparaifjn  dont 
5j  Cafilodore  s'eft  fervi  pour  exprimer  celui  qu'otîrent  les  tiges 
»  du  Papyrus. 

»  Apres  tous  ces  détails,  nous  allons  examiner  quels  étoient 
y  les  ulages  du  Sàrpus ,  fiir-tout  en  Italie  &  chez  les  Romains. 
33  Pline  nous  apprend  qu'on  en  fabriquoit  des  bomiets  ou  des 
»  efpèces  de  chapeaux,  des  nattes,  des  couvertures  pour  les  mai- 
»  fons,  des  voiles  pour  les  vailîéaux,  &  qu'après  avoir  détaché 
»  &  enlevé  l'écorce  de  la  tige  de  ceite  plante,  on  employoit  la 
M  partie  intérieure,  moëlleule  <Sc  fpongieufê,  comme  une  mèche 
»  propre  pour  les  flambeaux  qu'on  portoit  dans  les  funérailles; 
L.  XV I,-,-,  voici  les  paroles  de  Pline:  I^ec  in  frutkum,  tiec  in  veprium, 
^^'  »  cauliumve  ,  ne  que  in  herharum ,  aut  a  Ho  ullo  quant  fuo  ^encre 
53  mimercntur  jure  Scwy'x fragiles , paliiflnjqiie  ad tegulum  (tegilhm, 
»  efpèce  de  bonnet,  félon  un  à<:s  meil'e'irs  manulcrits)  tcgctefque , 
»  e  quo  detraâo  œriice,  candela  îuminibus  &  funeribus  ferviunt  : 
v>  jirmior  quibufeUim  in  locis  eorum  rigor  ;  nanique  iis  velijicant  non 
Ta  iti  Pado  tuntiim  naulici,  verùm  &  in  mari  pi^cator  AJriais, 
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pmpofîcro  more  yi/ci  intra  iiui/os  fi//jjc/u/cr/s  ,  &  mapalia  jua  « 
Aloiiri  tcgiint.  te 

L'interpièie  de  Tht'ociite  a  fait  obfêiver  qu'on  tenoit  de  « 
fèmblables  Hambeaux  allunics  autour  du  cadavre  tant  qu'il  « 
redoit  expofc,  &  Aiitipater  nous  apprend  (jue  la  nn}che  de  « 
jonc  &  de /V//>)T//j  ctoit  enduite  de  cire:  Faceiiu-ereani  tunkam  « 
habcutcm ,  Siiiurni  ardent  cm  h\hmim ,  juiuv  &  te  nui  ionflndinn  « 
papvro.  Cet  endroit,  ainli  traduit,  eil  titc  par  isaumaic;  nous  « 
joindrons  ici  le  te\te  grec.  « 

A  vTi.TaTf 05  riuozivt  Çtpa  yi^?.  « 

Aiitipdtcr  Pifo/ii  fert  pro  nititwre  fueni  iiulutûin  tiiiiica  cerea ,  c.  -^ntlwl.ivi, 
fatiinii  ankitteni  lyjvium ,  junco  &  teittii  eonjbiâaiu  piipyro.  >■<■' 

Dalcchanip,  dans  Ion  hilloire  des  Flâniez,  induji.e  dt-  \  <.^  P-  ^ ;9  <<' 
efpèces  de  jonc  dont  on  tiroit  une  nioëlte  d'une  fubitai.ce  «  ''"''  '''"^' 
fpongieule,  alîèz  compacte,  très-flexible,  un  peu  fcclie  ik  de  « 
couleur  blanche,  laquelle  étoit  eniployte  à  des  mèches  p^ai'  « 
les  lampes.  Nous  avons  vii  à  Paris,  depuis  quelques  aniiLes,  « 
reparoître  cette  (orie  de  mèche  que  Ion  prtientoit  aux  palfans,  « 
&:  que  l'on  annonçoit  pour  des  mèches  cternelies.  Lorlqu'tjii  « 
veut  tirer  la  moelle  ilcs  tiges  du  jonc,  on  (e  leit  de  deux  « 
épingles  que  l'on  palfe  à  travers  le  bout  inférieur  d'une  tige,  « 
de  manièie  qu'elles  fè  croifênt,  on  les  tient  enlîiite  aliujcties  « 
dans  cette  poliiion,  &  après  on  prend  le  petit  bout  qui  le  m 
trouve  au  delîus  des  épingles,  on  le  tire  en  agilfmt  comme  « 
fi  l'on  voutuit  partager  ta  tige  en  quatre  p.irties  égales,  mais  « 
à  melure  que' le  ie  partage  l'écorce  abandonne  la  moelle,  qui  « 
à  la  tin  tie  l'opération  relie  entière,  pendant  que  l'écoice  e(l  « 
féparée  en  quatre  lanières.  « 

A  la  fuite  du  même  palfage  de  Pline,  conf{)rmément  à  « 
i'édition  qu'en  a  publiée  Dik champ,  on  lit  : /wav/w^^^w  ^y?/-  « 
Vkinti  hoc  vulcdiitiir  cjfe  (jiio  inferiore  Ni/i  parte  Pdpyi'i  fiait  iifit.  « 
Ce  que  le  traduolcur  de  t'hiltoiie  des  plantes  du  même  auteur  <.<T.i,f.Sjsi 
explique  ainli  :  de  loile  que  conjlderant  de  près  la  nature  de  ce  « 

Pp  ii; 
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„  jonc  ,ilfen}hle  <ju'on pu'tjfe  s'en  fenir  comme  l'on  fait  (Jn  Papynjs 
„  dans  la  ha^'e  Egypte.  Mais  cette  leçon  varie,  car  un  ancien 
„  nianiifcrit  la  donne  ainfi  :  proximè  /rflimanti  hoc  vidcatur  elfe 
„  quoà  hitcmr  munda  parte  pari  funt  pfipyri  ufui  ;  &  dans  un  autre 
„  pins  ancien  &:  plus  ellimé,  que  poficdoit  le  célèbre  de  Thou, 
»  &  qui  maintenant  eftconlèrvc  à  la  Bibliotlicquedu  Roi,  elle 
5.  efl;  autrement  écnie. ,  pwximaqiie  ^flimati  hoc  videatur  eQc  quod 
«  ///  interiore  parte  miindiim papyrtnn  iifii'i.  En  conlcquence  de  ces 

PUn.  exercir.,,  variétés  dc  leçous,  Saumaifc,  perfuadé  que  le  texte  ctoit  altéré, 
"//"''"/ /r'."  penlè  qu'il  faut  le  corriger  de  la  manière  lui  vante  :/>ra  maximocjiie 
»  aflimanti  hoc  videatur  cjfe  quod  in  interiore  parte  mwidum  papyrum 
»  iijui  dct.  Il  s'explique  après  en  dilânt  quefi  Ton  examine  avec 
»  attention  les  ulages  du  Scirpus,  on  trouvera  de  plus. que  fa 
»  fiibftanee  ii>térieure  peut  lêrvir  à  faire  un  beau  papier.  Ce  qui 
»  en  quelque  manière  pourroit  être  vrai,  car  ayant  feparé  la  tige 
»  du  Scirpus- tn  différentes  lames  par  le  moyen  d'une  aiguille, 
3)  nous  avons  eu  i\çs  lames  fort  blanches  &  même  plus  fines 
»  que  celles  qu'on  féparoit  anciennement  de  la  tige  du  Papyrus 
»  d'Egypte,  &:  étant  delîéchées  elles  étoient  également  flexibles; 
»  en  écrivant  fur  l'une  de  leurs  faces  on  nes'efl  pas  aperçu  que 
»  l'encre  pafsàt  à  tra^'ers,  ni  qu'elle  s'étendît  ou  fît  des  bavures. 
»  AufTi  Hermolaus  remarque  fort  à  propos  que  plufieurs  auteurs 
»  ont  confondu  le  Scirpus  avec  la  plante  que  les  Grecs  ont  appelée 
»  biblos  ou  Papyrus,  confufion  de  nom  qui  paroît  avoir  été  chez 
«  les  Romains  &  chez  les  Grecs.  On  a  tout  lieu  de  le  conjeélurer 

L'ib.  viii.  «  par  ce  vers  de  Martial,  ad  Titullum.  Farâus  Papyro  dum 

hib.  V.  »  tihi  thonis  crefcit;  &  par  un  paffage  de  Strabon ,  où  en  parlant  de 

»  cert^iins  lacs  de  bTofcane  il  dit:  Tu'cpvi  ts  xs^  tott^êps  a'fSTJAn 

«1  A/yu*='H  l^i^J  '^  TiQptai?.  Et  Typhe  &  Papyrus  &  Anthela 

inulta  affertur  Roniam  per  fumina  quce  demittunt  lacus  ufque 

Tiherim:  &  félon  une  autre  traduction,  Typha  ctiam  &  Papyrus 

&  Anthela  copiofe  Romam perjluvios  deportantur  quos  lacus  ufque 

»  ///  Tiherim  effundunt.  On  voit,  par  cepafîàge.quedans  les  lacs 

»  de  la  Tofcane  il  ci  oifîbit  une  plante  à  laquelle  on  donnoit  le  nom 

»  de  Papyrus,  &  dont  on  faifoit  à  Rome  des  confommations  bien 
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confidciablo ,  puilnu'oii  l'.ippoiloil  en  «^laiultcjujniiu'^,  cpyiojè.  « 
Alais  on  |X)iirra  ilcniander  à  cjiioi  les  Roiu.iin.s  cniplovoicnt  « 
cci:e  plante  ix.  les  deux  aunes  conjoinienicnt  citées,  (avoir  « 
le  Typiui,  ou  niallè  d'eau,  i>c  \anihcla,  que  Ion  penlê  netie  « 
autre  thofe  que  le  panache  des  ficurs  d'une  el^èce  de  rofèau  « 
aquatique,  auquel  les  Grecs  ont  donné  le  nom  «le  c'vSd'Av),  « 
par  rapport  à  les  lleurs  qui  (î)nt  charj^ées  ou  environnées  d'un  « 
duvet  hn  &.  lo^eux.  Quoiqu'il  ne  loit  pas  ailé  de  répondre  « 
à  cette  queiUon,  les  Anciens  ne  s'étant  pas  allez  expliqués  « 
fur  ce  fujet,  on  peut  cependant  y  fitiifiire  en  quelijue  forte,  « 
mais  fur-tout  par  rapport  à  cette  efpcce  de  Papyrus,  fi  l'on  «» 
fait  réilcxion  lur  de  certaines  pratiques  que  les  Romains  obier-  « 
voient  dans  leurs  funcraillcs.  Nous  apprenons,  par  le  v.ers  de  «c 
Martial,  que  les  lits  des  moils  qu'on  porioit  fur  le  bûcher  « 
ttoicnt  remplis  de  Papyrus  ;  t ardus  Papyro,  diim  tibi  thorus  « 
crcJLit.  \'oilà  fins  doute  le  Papyrus  dont  parle  Strabon,  &  un  « 
des  ufiges  qu'on  en  faifoit  à  Rome;  mais  il  ne  faut  pis  croire,  « 
comme  Guiiandin  femblc  l'avancer,  que  cos  lits  tulfent  com-  «  Scâ.  m. 
polés  des  racines  du  Papyrus  ai'>portées  d'Fgypte;  cette  inatière  « 
étoit  trop  utile,  trop  iiccellaire,  &,  fi  l'on  peut  dire,  trop  « 
précieule  dans  le  pays,  à  cauie  tle  la  rareté  des  autres  b(;is ,  pour  « 
qu'il  eût  été  pofiible  d'en  tranfporter  ailleurs  une  certaine  « 
quantité;  c'eit  donc  un  Papyrus  commun  &.  afîez  abondant  « 
dont  on  a  pu  faire  ufige  à  Rome  :  tel  efi  celui  dont  parle  « 
Strabon,  qui  venoit  des  lacs  de  la  Tofcane,  &  par  les  rivières  « 
qui  le  dégoigent  dans  le  Tibre.  On  (è  perfuadera  peut-être  que  « 
ce  Papyrus  doit  être  l'elpèce  qui  fè  trouve  communémciit  dans  « 
les  marais  de  Sicile,  de  la  Calabre  ôc  de  la  Rouille:  cette  « 
opinion  paroît  d'abord  fort  vrai  -  femblable ,  &  elle  a  en  les  « 
pinilans:  néanmoins  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puiffe  l'adop-  «  Cuil.îM, 
ter;  car  il  faudroit,  pour  en  prouver  la  vérité,  que  l'on  eût  « 
dccou\ert  la  plante  de  Sicile  dans  les  lacs  de  la  Tofcane,  &  « 
nous  ne  voyons  pas  qu'aucun  Botanille  l'ait  obfêrvée  autre  pari,  •« 
qu'en  Sicile,  dans  la  Cilabre  6c  dans  la  Fouille;  ce  qui  femble  «» 
nous  annoncer  que  le  Papyrus  de  Strabon  elt  une  plante  toute  «« 
différente.  Le  Javant  Micheli ,  qui  vivoit  à  Florence,  étoii  le  «5 


304  MEMOIRES 

»  Botanirte  le  plus  à  portée  de  fiiire  cette  recherché;  cependant 
Ivova  Plan-,^  \\  avoiic  qu'il  n'avoit  pas  encore  pu  viliter  les  lacs  dont  parle 
jZ'l"' IT'^" ' »  Strabon  :  in  Cahihr'm  palii^nhus  ,  fponte  crefcere  viclmws ;  in 
n  Perujio pcr  Trnfmcmim  laciim  i/l/i  Stniho,  lihro  v-  aejiere  ajjerit , 
»  nondiim  perquijimius.  11  laut  eipéier  que  les  Botaniftes  qui 
5>  vivent  aduellement  en  Italie ,  s'emprelîèront  dcclaircir  un 
«  point  d'hiftoire  aulfi  curieux  qu'il  ell  intéreirant. 
5>  Le  Papyrus  de  Sicile  n'a  commencé  à  être  connu  àçs  Bo- 
M  tanilles  que  vers  les  années  1570,  1572  &  1583,  temps 
33  011  ont  paru  les  premières  éditions  des  ouvrages  de  Lobel  & 
55  Pena ,  de  Guilandin ,  de  Céfiilpin.  Lobel  &  Pena  le  décrivent, 
Sca.  vu.  »  &:  le  donnent  pour  le  Papyrus  du  Nil.  Guilandin,  au  contraire. 
Il  prétend  que  c'efl;  le  Sari  de  Théophrafte  &  le  Papyrus  de 
»  Strabon.  Céfalpin  /e  contente  de  le  comparer  avec  le  Papyrus 
»  du  Nil  &  avec  le  Sari ,  lâns  vouloir  rien  décider  ;  Se  il  ajoute 
»  que  la  plante  qu'il  cultivoit  dans  le  jardin  de  Pile ,  avoil  été 
»  apportée  des  marais  de  Sicile,  &  non  d'Egypte,  comme  Pena 
3)  &  Lobel  l'ont  annoncé  fur  un  faux  rapport.  11  ne  paroît  pas 
33  que  les  anciens  aient  eu  aucune  connoillance  de  cette  plante; 
»  Pline  n'en  fait  pas  mention  dans  lès  livres  fur  l'Hiftoire  na- 
33  turelle;  ce  qui  prouve  que  cette  plante  n'étoit  pas  en  ufage 
»  à  Rome,  ni  même  d.ins  le  pays  où  elle  vient  naturellement: 
3>  il  fuit  encore  de  Ion  filence  à  cet  égard ,  qu'il  n'avoit  pas  vu 
33  la  plante  de  Sicile;  car  il  auroit  été  frappe  par  la  relîêmblance 
33  qu'elle  a  avec  le  Papyrus  du  Nil  &  le  Sari,  tels  que  les  a 
»  décrits  Théophrafte  :  bien  plus ,  fi  Pline  eût  connu  cette 
33  plante ,  il  n'auroit  pas  manqué  dans  les  chapitres  où  il  traite 
33  du  Papyrus  du  Nil  &  du  Sari ,  de  nous  apprendre  tout  ce 
33  qu'il  auroit  pu  apercevoir  de  conforme  entre  ces  difiérentes 
33  plantes.  Enfin  il  paroîtra  fans  doute  furprenant  que  Pline  pou- 
33  vaut  très-facilement  s'inftruiie  de  l'efpèce  du  Papyrus,  indiquée 
33  par  Strabon  dans  les  lacs  de  la  Tolcane,  d'où  elle  étoit  tranf' 
3>  portée  à  Rome  en  grande  quantité,  il  n'en  ait  aucunement 
3>  parlé,  ni  des  ufages  auxquels  elle  étoit  particulièrement  def- 
>3  tinée:  cependant  on  ceflêra  d'être  étonné,  quand  on  viendra 
»>  à  examiner  les  ulàges  &  les  propriétés  du  jcirpus ,  rapportés 

par 
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par  Pline,  <Sc  l'emploi  du  Papyrus  dcllgiic  }xir  le  vers  de  « 
Ma/tial  :  car  011  reconnoîtra  que  le  SJr/>i/s  Si  le  Papyrus  « 
avoieiil  les  mêmes  ulages,  &.  cju'ainli  l.i  même  plante  a  pu  « 
être  connue  fous  ces  ditfcrens  noms.  Le  récit  de  S'trabon  « 
donne  lieu  à  cette  conjecture  ;  mais  ce  que  Saumaife  penlè  «  ^^'"-  '"""f-. 
fur  ce  fujet  ci\  des  plus  pofitifs,  vwhi  auâoriim  loci  de  hoc  vul-  <<^'  ""'^'■ 
gari  Pap)'ro  <]ui  Scirpus  cf ,  aaiyiciuli  fuiit ,  quos  perperam  de  « 
^sypùo  cûpiunt  dodi  ;  ubïamque  Papyrus  pro  charta  fumitur  « 
(ipiid  ûuâores ,  ibi  de  yEgyptia  Pap)ro  iiitclligî  par  ejl  ;  ubi  « 
Papyrus  //;  catidelis  ad  himiiia  &  fu liera  ufui  ejje  memoratur ,  de  « 

communi  Pap)ro,  hoc  ejt fcirpo  fuiucre  dehemus Nec  en'im  « 

Papyrus  ad  hos  ufus  ex  yËg)pto  afferebatur;  fed  ex  iiidigcuâ  « 
Papyroy?!'^  Scirpo,  candela  pebant.  » 

Je  reviens  au  texte  de  Pline  fur  le  Papyrus  d'Egypte,  &  la 
manière  de  le  préparer. 

(b)  Texuntur  oiiiiws  tabula  madentcs  Nili  aqua  :  turbidus 
liquor  vm  glutini  pra:bet ,  cuin  primo  fup'ma  tabula  fcheda  adli- 
tiitur  lotigitudine  Papyri  qua  poîuit  ejfe ,  refcgmitiibus  iitrinque 
amputatis  :  traiifverfa  pojleà  cratcs  peragitur ,  prcmitur  de'inde 
pntlis,  &ficcanturJolc  plagula:  atquc  inter  Je  junguiitur,  proxima- 
Tumfemper  bo/iitatis  diininutionc  ad  detenimas.  Nunquam  phircs 
fcapo  quam  viccua.  «  Si  l'on  confulte  les  anciens  manulcrits , 
&  Il  Ion  a  égard  aux  différentes  leçons  qui  s'y  trouvent  par  " 
rapport  à  ce  paflage ,  il  faudra  faire  quelques  changemens  dans  " 
le  texte,  &  lire,  au  lieu  de  tabula  madcntes,  tabula  madcnte,  " 
de  vïm  glutini ,  vim  glutinis,  de  prabct  cum  primo ,  prabet  in  re  " 
cum  primo,  de  Ji/pina  tabula ,  fupiiui  tabula,  de  peragitur,  per-  " 
agit  ;  &  ne  pourroit-on  pas  admettre  une  corredion  en  chan-  " 
géant  le  mot  depoflcà  en  celui  dcfojita,  mot  qui  peut  avoir  été  " 
altéré  ainfi  par  les  Copifles ,  ou  qui  aura  été  mal  lu.  A  l'égard  " 


Cb)  J'ai  toujours  fiiivi  le  texte  du 
P.  Hardouin;  mais  ne  voulant  rien 
clianger  aux  préfens  de  M.  Bernard  de 
Juffieu ,  je  rapporte  encore  ici  le  texte 
de  Daléchamp ,  fur  lequel  il  a  iû  : 
voici  le  pallage  du  favant  Jéfuite  , 
qui  lui-mënic  avoit  fait  quelques  cor- 
redionsautextede  Daléchamp,  mais 


elles  n'étoient  pas  encore  fuffifantes. 
Texuntur  ciniies  madente  tabula  Nili 
aqua.  Turbidus  liquor  glutinis  prii'bet 
vicem.  Primo  fupina  tabula  fcheda 
adlinitur  longitudine  Papyri,  quœ 
potuit  ejfe,  refegminibus  uCrimque 
amputatis.  Tranfverfa  pcjleo  cratts 
peragit,  preinitur  deinde  prctlis,  ifc. 


Tome  XXVI.  .  Q.q 
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»  de  traiifverfa,  on  doit  ie  conCidc'rcr  comme  un  adverbe  em- 

»  ployé  pour  traiifverfc.  Selon  cette  reftilution  de  l'ancien  texte, 

n  on  liroit  ce  palïïige  de  la  manière  fuivante  :  Texuutur  omnes 

tabula  madente  ISlili  aqita  ;  iiirhuUis  hqiior  v'im glutitiis pmhet  in 

Te,  Clan  primo  fupiim  tahuliï  fthcda  adluntuv,  lotigitiidine  Papy  ri 

rjua  potiiit  e(jc ,  icfeginiiiibiis  ut  ri  m  que  aivptitatis:  traufverfa  pofita 

(rates  peragit,  pninilur  deinde  privlis.  «  Tous  les  papiers  font 

»  tifîùs  fur  une  table  par  le  moyen  de  l'eau  du  Nil,  dont  on 

»  les  hume>5le,  ce  liquide  trouble  ou  limonneux  fournit  en  effet 

»  une  bonne  coHe  ;  on  forme  d'abord  fur  la  table  horizontale 

»  une  feuille  de  la  longueur  de  la  tige  du  Papyrus,  autant  que 

»  les  rognuies  faites  de  part  Se  d'autre  ont  pii  le  permettre , 

:„  cette  feuille  ed  croifce  par  une  autre  pofee  tranfverfalement , 

M  enluite  on  la  met  à  la  prefle. 

M  Le  papier  ainfi  préparé ,  eff  véritablement  une  forte  de  tifTu 
5)  formé  de  pluiieurs  lames  ou  bandes  réunies  félon  leur  lon- 
»  gueur ,  &  qui  font  croifées  par  d'autres  lames  pofées  tranfver- 
3j  élément,  manœuvre  bien  exprimée  par  les  paroles  de  Pline, 
M  îeximtur  omnes.  Quant  à  l'eau  du  Nil ,  elle  n'eft  dédgnée  par- 
«  ticulièrement  que  parce  qu'elle  étoit  la  feule  qu'on  pouvoit 
»  employer,  ne  iç.\\  trouvant  pas  d'autres  dans  tout  le  pays 
«  d'Egypte  oii  croilfoit  le  Papyrus  ;  &  ce  n'efl  pas,  comme  on 
3>  pourroit  le  fôupçonner ,  pour  attribuer  à  l'eau  de  ce  fleuve 
n  aucune  qualité  fmgulière,  ni  pour  lui  donner  des  propriétés 
■»  merveilleufès ,  telles  que  les  anciens  fê  plaifôient  à  les  donner 
»  à  ce  beau  fleuve:  on  fe  fêrvoit  uniquement  de  cette  eau  flmple 
»  pour  humeéfer  les  lames  du  Papyrus ,  lorfqu'on  vouloit  en 
»  fabriquer  les  feuilles  de  papier:  mais  cette  eau,  en  pénétrant 
■»  les  lames,  délayoit  les  fucs  qu'elles  pouvoient  contenir;  par-là 
»  elle  perdoit  fi  limpidité,  elle  devenoit  trouble  &  acquéroit 
»  vrai-fêmblablement  une  certaine  vifcofité  en  fe  mêlant  avec  les 
»  fucs  de  la  plante,  vifcofité  fuffifànte  pour  tenir  lieu  de  toute 
"  autre  colle ,  v'im  glutinis  prahet  in  re.  Qiioique  Guilandin  foit 
»  d'un  fèntiment  contraire  à  celui  de  Turnèbe  &  de  Ruel,  & 
"  qu'il  reproche  à  ces  auteurs  de  n'avoir  pas  entendu  le  paflâge 
1»  dont  il  eft  ici  queftion ,  néanmoins  nous  penfbns  comme  ces 
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deniîers ,  <S:  nous  elUnioiis  qu'on  ne  pouvoit  mieux  rendie  le  « 

fens  du  texte  de  Pline;  car  on  ne  iauroii  admettre  l'explication  « 

que  Ciullandin  nous  donne  du  mol /w/w/f'i,  par  celui  de  feuille,  « 

&i  dtJi/iiJcj,  comme  i.\n  i)  nonynie  dep/ii/i/ni,  lame  ou  feuillet  ;  « 

ainli  nous  croyons  cjue  pour  lomier  la  feuille  de  papier,  on  « 

rangeoit  fur  une  table  ou  fur  une  planche  les  ianies  du  Pa-  « 

pyrus,  opération  (]ue  Pline  fait  bien  connoitre  par  les  paroles,  t 

texiintur  oniiies  tabula,  &  mieux  encore  par  les  fuivantes,  cùin  « 

primo  Jtipina  tabula  Jiketla  adlinitur.  « 

Ces  lames  étoient  employées  ou  fraîchement  feparées  de  la  « 

portion  choifie  de  la  tige  du  Papyrus,  ou  bien  elles  avoient  « 

été  delféchées  &.  confervées  enluite  julcjuà  ce  qu'on  pût  les  « 

mettre  en  ufage.  On  (è  décidera  facilement  pour  ce  dernier  « 

état,  fi  par  le  mot  de  plagula,  qui  fê  trouve  dans  le  même  « 

pafîage,  on  doit  entendre  les  lames  de  la  tige  du  Papyrus.  En  « 

eCfct plagula  e(l  une  petite  feuille  du  papier,  &;  Pline  a  bien  « 

pu,  pour  varier  fon  llyle,  deligner  aiiid  les  lames  ou  feuillets  « 

du  Papyrus ,  puilque  ce  font  autant  de  feuilles  de  papier.  Il  « 

eft  dit  qu'on  les  faifoit  fécher  au  foleil,  il  étoit  donc  nécelfaire  « 

de  les  humeéter,  peut-être  même  de  les  laifîèr  tremjx^r  &  « 

fejourner  quelque  temps  dans  l'eau  du  Nil  avant  de  les  em-  « 

ployer  à  la  fabrique  du  papier ,  otn/ies  ....  madetite  aqua  Nili,  « 

Pline  nous  apprend  de  plus  dans  ce  padage,  qu'il  n'y  avoit  « 

qu'une  certaine  portion  de  la  tige  du  Papyrus  qu'on  divifoit  « 

en  lames,   celle  qui  avoit  des  qualités  reconnues  proj')res  à« 

i'ufage  auquel  on  les  deftinoit ,  jcheda  longituditie  Papyri  (]ua  « 

potuit  e/le  refegminibus  utr'wque  amputalis  ;  en  confequence  la  « 

partie  inférieure  trop  fucculente,  connue  fous  le  nom  deKAp-TTDS,  « 

jQ-uit,  étoit  d'abord  retranchée,  enfuite  la  fipérieure,  n/wc//////;:  « 

fcirpofimile ,  trop  menue ,  d'une  lubllance  compacte ,  qui  ne  « 

pouvoit  fournir  que  des  lances  trop  étroites ,  plus  feches  Se  « 

cafTantes,  telles  que  celles  du  papier  de  Sa'is,  necmalleofuffidt.  « 

D'ailleurs  les  points  de  réunion  dans  un  papier  formé  de  « 

pareilles  lames ,  auroient  été  trop  multipliés,  ce  n'a  donc  été  « 

que  la  partie  intermédiaire  de  la  tige  que  l'on  choilifloit  comme  « 

étant  moins  anguleule,  prelque  ronde,  &  allez  grolfe  pour  « 

Qqi; 
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■»  qu'on  pût  en  tirer  des  lames  d'une  bonne  largeur,  propres  à  la 
»  fabricjue  du  beau  papier.  Ces  lames  étoient  en  état ,  par  leur 
»  vifcofité  naturelle,  de  s'unir  ou  de  fe  coller  les  unes  avec  les 
»  autres,  ayant  été  trempées  dans  l'eau,  (oit  qu'on  les  joignît  (êule- 
»  ment  par  les  côtés  pour  former  la  feuille  fimple,  (oit  que  pour 
»  la  doubler  on  la  couvrît  de  lames  appliquées  tranfverfàlement, 
a»  d'où  il  rélîiltoit  un  lidu  en  manière  de  claie,  texuntur....  tnwfverfa 
y>  poftta  crûtes  pcragit.  Cela  fait,  on  la  mettoit  à  la  pre(îè,  &  par 
»  ce  mo)en  on  en  réunilfoit  mieux  les  parties ,  leur  adhérence 
»j  mutuelle  devenoit  plus  intime,  &:  le  tifîù  plus  uni.  Et  ftaantur 
■a  foie phigiih? ,  atque  interfe  jiingmitiir, proximanim  femper  boii'itatis 
n  diiuiiiutione  ad  Jeteirimas.  Numquam  phires  faipo  quàm  vîcetia  : 
i,  c'eft-à-dire  on  fait  fécher  les  lames  ou  feuillets  à  la  chaleur 
»  du  foleil,  &  on  les  joint  toujours  enlèmble,  les  meilleures 
55  d'abord,  enfiiite  félon  qu'elles  diminuent  de  bonté,  enfin  les  plus 
»  mauvailês  :  il  n'y  en  a  jamais  plus  de  vingt  dans  une  tige. 
i>  Par  ce  récit ,  Pline  nous  enfêigne  qu'on  faifoit  fécher  les 
5>  lames  ou  feuillets  du  Papyrus,  en  les  expofajit  au  (oleil ,  on  y 
»  voit  audî  la  confnmation  de  ce  qu'il  a  dit  plus  haut,  texiintiir 
»>  omiies  madente  Nili  aqua  ;  c'efl  que  pour  en  faiie  ulage ,  il 
>.  falloit  les  humeéler  a\ec  de  l'eau,  l'addition  du  Nil  ne  legarde 
■>■>  que  les  Égyptiens.  A  l'égard  du  deficchement  de  ces  lames , 
3»  que  l'on  opéroit  en  les  expofànt  au  foleil,  deux  chofes  peuvent 
»  l'avoir  fait  préférer,  ou  la  promptitude  avec  laquelle  cç.s  lames 
i>  étoient  defîéchées  par  le  moyen  de  la  chaleur  du  foleil ,  ou  la 
«  confèrvation  de  leur  blancheur  que  le  foleil  n'altéroit  pas ,  la 
3»  commodité  ou  la  facilité  qu'on  irouvoit  dans  cette  pratique 
»  pouvoit  encore  y  contribuer.  Après  que  ctz  lames  étoient 
»  tout-à-fait  fèches ,  on  les  fcparoit  &  on  les  didinguoit ,  fuivant 
»  le  même  auteur,  en  bonnes,  en  médiocres  &  en  celles  de  la 
»  plus  mauvaife  qualité  ;  enfîiite  on  les  rafll^mbloit  félon  leur 
M  degré  de  bonté  pour  les  employer  aux  différentes  efpèces  de 
»  papier;  mais  on  ne  pouvoit  féparer  dans  chaque  tige  plus  de 

vingt  lames  ,  mimqiuim  plures  fcapo  quàm  vketKz  ". 

Magna  in  latitudine  earum  differentia:  i  j  digitortim  optimis  : 

duo  detraluintur  Hieraîka.  Fatmiana  dctios  haheî  :  &  uiio  minus 
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Amphitheatrka  :  pauàores  Sattkei  :  iiec  vmlli'o  fnficit  :  mm  Em- 
porcticit  l>TLvikis,Jcx  Jigitos  non  e.xcedit.  «  La  largeur  du  paj)ier 
varie  exucnienicnt,  elle  eit  de  treize  doigts  dans  le  plus  beau  , 
de  onze  ilans  le  Hiératique ,  île  dix  dans  celui  de  Fannius,  de  « 
neul  dans  le  papier  d'Ampliiilu'atre,  &.  de  moins  encore  dans  « 
celui  de  baïs,  qui  a  peine  à  (oiiienir  le  marteau,  la  largeur  du  « 
papier  des  marchands  ne  paliè  pas  lix  doigts.  »  «c 

Ce  partage  nous  e(t  inutile,  &,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ces 
détails  ne  regardent  que  les  Romains;  il  faut  cependant  re- 
marquer (jue  le  {ilus  beau  de  ces  papiers  étoit,  ^ns  contredit, 
compolé  de  lames  clioifies  ck  des  plus  larges:  mais  ces  diffé- 
rences de  grandeur  ne  vcnoient,  à  mon  (eus,  que  de  la  fa- 
brique des  Papetiers  qui  le  travailloient  à  Rome  ;  car  il  paroît 
que  celui  d'Egypte  a  toujours  eu  une  grandeur  fixe,  &.  les 
marchands  Romains  dévoient  convenir  d'une  grandeur  pour 
établir  les  prix,  &L  ir.ettre  le  particulier  en  éiat  de  prendre  des 
arrangemens  pour  la  grandeui-  tle  chaque  volume;  &  pour  les 
alîèmbler,  on  colloit  pliilieurs  de  ces  leuilles ,  c'elt-à-dire ,  qu'on 
les  ajoûtoit  bout  à  bout  l'une  de  l'autre,  &  par  ce  moyen  on 
leur  donnoit  autant  de  longueur  que  l'on  pouvoit  en  avoir 
beloin.  Au  relie,  la  mefure  du  papier  des  marchands  étoit 
bien  médiocre,  &  par  conlequent  bien  incommode  pour 
couvrir  Se  emballer  leurs  marchandifes. 

Pmtereà  fpeâantur  in  duirtis,  teniiitas,  denfitas,  candor,  laver. 
««  D'ailleurs  ce  qu'on  regarde  dans  le  papier,  c'ell  qu'il  ait  de  !a 
finelîe,  du  corps,  de  la  blancheur  &:  du  poli.» 

Les  qualités  que  Pline  rapporte,  que  l'on  vouloit  trouver 
au  papier  travaillé  à  Rome  une  lèconde  fois,  font  nbfolument 
les  mêmes  que  nous  demandons  à  notre  papier  de  chiffons, 
&  j'avoue  que  cela  me  paroît  lingulier  ;  la  blancheur  me  femble 
fur-tout  avoir  été  difficile  à  trouver  dans  celui  des  anciens. 
Je  n'en  juge  point  par  celui  qui  nous  eft  demeuré,  fon  an- 
tiquité peut  en  avoir  altéré  la  couleur  Se  l'avoir  fait  rouffir  ; 
mais  il  lêmble  que,  fans  quelque  préparation,  on  ne  peut  ac- 
corder une  extrême  blancheur  à  des  écorces  fur  lesquelles  l'air 
produit  tics-faciienient  de  l'altération,  cette  blancheur  pouvoit 
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aufll  ne  paroître  telle  que  par  compaiaifon  ;  à  I cgard  du  poli 
Qu  du  lillè,  Pline  va  nous  dire  dans  un  moment  le  moyen 
que  l'on  employoit  pour  le  donner. 

Primatiim  mutûvit  Claudïus  Cafar.  «  L'Empereur  Claude 
a  privé  du  premier  rang  le  papier  d'Augufte  »  :  c'e(l-à-dire , 
qu'il  en  fit  un  meilleur,  6c  cela  n'étoit  pas  difficile;  car,  ièlou 
Pline,  ce  papier  d'Augufte,  «  beaucoup  trop  fin,  ne  foûtenoit 
M  pas  la  plume  du  rofêau  :  de  plus,  fa  tranfparence  faifoii  craindre 
»»  que  les  caracftères  ne  s'eftaçalTent  les  uns  les  autres ,  fans  compter 
l'œil  delâgréable  d'une  écriture  qui  s'aperçoit  à  traveis  la  feuille.  » 
T^imia  quïppe  Aiigiiflce  tenuitas  tokrandis  non  fuffidebat  calam'is. 
Ad  hoc  tiwifmittens  litteras  lïtum  metian  affè/eùat  ex  averfis: 
^  allas  indecoro  vïfu  penmns-lnàda. 

Ce  paflage  nous  préfente,  en  premier  lieu,  un  détail  qui 
donne  encore  au  papier  d'Egypte  une  relîêmblance  &  une 
conformité  avec  le  papier  que  nous  employons  ;  en  effet,  iâ 
trop  grande  finefle  &  Ton  peu  de  conliftance  préfentent  les 
mêmes  inconvéniens  :  en  lêcond  lieu ,  la  façon  dont  Pline  dit 
que  ce  genre  de  papier  ne  foûtenoit  pas  la  plume  du  rolèau, 
cdlamîs  (c),  pourroit  indiquer  qu'il  y  avoit  d'autres  inftrumens 
pour  écrire  fur  ce  même  papier.  En  troilième  lieu ,  nous 
voyons  que  les  Romains  écrivoient  quelquefois  fur  les  deux 
côtés  de  la  feuille,  ce  qui  ne  peut  cependant  avoir  été  pra- 
tiqué que  pour  les  lettres  &;  les  affiires  particulières  ;  l'écriture 
d'un  feul  côté  me  paroît  avoir  été  toujours  employée  pour  les 
livres  &  les  ouvrages ,  le  volume  étant  roulé  ne  lailfe  aucun 
doute  fur  cet  ulâge,  d'ailleurs  rien  ne  pouvoit  en  empêcher  (d)^ 
Ig'ttur  è  fecundo  corio  jïatumina  fada  fiint  :  è  primo  Jiib- 
teniina.'  ai/.\it  (^  latitiidinem ,  pedalis  erat  menfura,  ér  ciibitalis 

(c)  On  verra  plus  bas  les  raifons  pour  le/quelles  on  pourroit  regarder 
Calamus  comme  une  plume. 

(d)  Nous  voyons  pourtant  dans  Juvénal ,  Sat.  I ,  une  tragédie  d'Orefte 
qui  remplit  toute  la  feuille  &  qui  couvre  tout  !e  revers  fans  être  encore  finie  ; 

Siimini  plena  jam  margine  lihri 
Scriptiis ,  i^  m  ter  go  necdwn  finit  us   Orefles, 
Mais  c'efl  un  exemple  que  le  Poëte  cite  pour  le  ridicule ,  &  qui  ne  conclut 
rien  pour  l'ufage. 
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macrocoJlis  :  fed  ratio  dcprehen^iit  vitium ,  iiiiius  Jche^fa  revuljione 
p/iiri'j  infi'(I(Wte  paginas.  Oh  li^ec  pralata  cmnihus  Claudia ,  Au- 
giiftct  in  cpifolis  authoritas  reliéla  ;  Liviana  fiiam  tenuit ,  ciii  riihil 
prima  emt ,  feel  omnia  fccundtt,  "  Pline  pajle  ici  dans  un  fens 
figuré,  que  notre  langue  nous  permet  également  d'employer.  » 
Donc  de  la  féconde  couche  du  papier  on  en  fit  la  chaîne  du  tijfu , 
ér  de  la  première  on  en  forma  la  trame.  11  y  a  toute  appaience 
que  le  jxipier  de  Claude  avoit  trois  couches.  «  11  augmenta 
aufli  la  largeur  de  la  feuille  qui  nctoit  auparavant  que  d'un  pied  :  « 
ies  feuilles  les  plus  larges,  appelées  macrocolla ,  avoient  une  « 
coudée  de  largeur;  mais  l'expérience  découvrit  l'inconvénient,  « 
lor/qu'en  ôtant  de  la  prelfe  une  leule  de  ces  feuilles,  un  grand  « 
nombre  de  pages  fè  trouvèrent  gâtées;  c'eft  pourquoi  le  papier  « 
d'Augufte  continua  d'être  en  ufige  pour  les  lettres  particulières,  « 
6c  le   papier  Li\  ien  s'ell  maintenu   dans  l'ufige  où  il  étoit  « 
auparavant  ;  mais  le  papier  Claudien  fut  préféré  à  tous  les  autres  « 
dans  l'ufage  général ,  parce  que  fans  avoir  les  défauts  du  papier  « 
Augufte,  il  avoit  toute  la  folidité  du  papier  Livien  ... 

On  voit  que  j'ai  fait  une  tranipofition  dans  la  dernière  phrafe, 
mais  il  faudroit  f^iire  une  correétion  pour  établir  ce  que  je  crois 
que  Pline  a  voulu  dire;  &.  l'on  me  pafîèra  pkiflôt  une  tranfpo- 
fition  dans  un  texte  ancien,  qu'une  correction  de  ma  façon. 

Ces  détails  nous  apprennent  que  les  Romains  étoient  par- 
venus à  travailler  le  papier  d'une  manière  différente,  &  plus 
parfaite  que  la  première  pratiquée  en  Egypte.  Les  paffages 
fùivans  achèveront  d'en  donner  la  preuve.  On  a  voulu  plufieurs 
fois  comparer  les  Egyptiens  avec  les  Chinois ,  &  leur  trouver 
finon  une  fource  commune,  du  moins  des  rapports  procurés 
par  la  communication.  Je  n'entre  point  dans  ces  détails,  mais 
les  premiers  comme  les  féconds  paroiffènt  avoir  tout  connu 
de  bonne  heure,  &  n'avoir  rien  poufîé  à  (à  perfèèlion. 

Scabritia  Imngatur  dente ,  conchdve  :  fed  caducs  littera  fiunt. 
Minus  forhct  politiirâ  charta ,  magis  fplendet.  «  On  donne  le 
poli  au  papier  par  le  moyen  de  ri\oire  ou  de  la  coquille,  «« 
mais  les  caractères  font  fu jets  à  fê  détacher,  le  papier  poli  boit  « 
moins  l'encre,  mais  il  a  plus  d'éclat  ». 
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L'ivoire  a  toujours  été  fufceptible  d'un  poliment  capaLfe 
de  le  communiquer  à  des  corps  aulTi  mois  que  le  papier;  il 
en  eft  de  mcme  de  la  coquille  ôc  de  la  dent  de  loup,  dont  on 
le  fcit  aujourd'hui  plus  communément.  Toutes  ces  pratiques 
font  des  efj:)èces  de  calandre  ,  &  rendoient  le  papier  des 
Romains  pareil  à  celui  qu'on  emploie  aujourd'hui  dans  la  Perfè 
&  dans  la  Turquie,  auquel  il  faut  être  accoutumé  pour  écrire 
couramment. 

Rebellât  fape  Iiiimor  iiiairiosc  datas  primo ,  malkoque  depre- 
hcndïtur,  aiit  etïam  odore,  ciim  fiierit  indiligetitior.  «  Qiiand  dès 
«  la  première  opération  il  n'a  pas  été  trempé  avec  précaution, 
u  il  le  refufè  fouvent  aux  traits  de  celui  qui  écrit.  Ce  défaut  de 
foin  le  fait  fêntir  fous  le  marteau ,  &  même  à  l'odeur  du  papier». 
Le  peu  d'attention  &  de  foin  dans  la  préparation  étoit  ca- 
pable de  produire  plufieurs  altérations  dans  une  matière  aufli 
légère,  une  des  principales  étoit  caulce  (ans  doute  par  la  manière 
de  mouiller  les  lames,  &  (ur-tout  par  la  trop  grande  quantité 
d'eau;  elle  pouvoit  très-aifément  altérer  leur  conliftance,  & 
leur  donner  cette  mauvaife  odeur  que  Pline  reproche  au  papier 
d'Egypte. 

Ce  pafîàge  prouve  encore  que  l'on  pouvoit  écrire  fur  le 

papier,  tel  qu'il  fortoit  de  la  fibrique  d'Egypte.  Pline  a  donc 

ici  principalement  en  vue  la  friponnerie  &  la  négligence 

Aq5  ouvriers  Egyptiens,  qui  expofoient  les  particuliers  à  dts 

jnconvéniens  dans  l'ufige  auxquels  on  fivoit  remédier  à  Rome. 

Deprehenditw  &  lentigo  ociilis  :  fed  inferta  mediis  gJiitina- 

meiitis  t^nia  fimgo  papy  ri  b'thida ,  vix  tiifi  lïttem  fiindeiite  fe  : 

îaritum  inefi  fraiidis.  Aliiis  igitiir  iterum  texendis  Jahor.  «  Quand 

»  il  y  a  des  taches  on  les  découvre  à  la  finiple  vue,  mais  quand 

»  on  a  rapporté  dts  morceaux  pour  boucher  les  trous  (  les  fautes 

»  ou  les  déchirures  )  cette  opéiation  fait  boire  le  papier,  &  l'on 

»  ne  s'en  aperçoit  que  dans  le  moment  qu'on  écrit  ;  telle  efl  la 

3>  mauvaife  foi  à&$  ouviiers.  Aufli  prend-on  la  peine  de  donner 

une  nouvelle  façon  à  ce  papier  ». 

Ce  paifage  &  généralement  parlant  ceux  qui  le  précèdent, 
regardent  plus  le  papier  travaillé  en  Egypte,  c'eft-à-dire  la 

matière 
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matière  première;  d'ailleurs  on  ne  (àiiroit  trop  sctonner  de 
voir  que  tous  les  dc'tails  du  papier  dont  on  (e  (èrvoit  alors 
coinienneiu  aiilli  parfaitement  à  celui  ilont  nous  faifons  ufioje. 
Pline  nous  donne  enluite  la  recette  de  la  colle  cjiii  reparait  les 
dctauts  du  papier;  elle  d\  bonne  en  elle-nicme,  6c  conllrme 
de  plus  en  plus  mon  lèniiment. 

Gliitiimm  vulgare  e  pollinis  flore  tempcrntiir  fenente  aqiia , 
minimo  aceti  (jfp^rfu  :  nain  fabrile ,  giimmijtjue  ,  fragilia  faut. 
Diligctitior  ciint  :  mollin  panis  fermcntati  cohita  aqua  fervente  : 
vùnimiim  hoc  mot  la  imcrgerii:  alque  etiam  l'un  knïtcis  juperatur. 
«  La  colle  ordinaire  (e  [)rcpare  a\ec  la  tleur  de  fiuine  dctrem- 
pée  dans  de  l'eau  boLiillante,  lur  laquelle  on  a  jeté  quelques  « 
gouttes  de  vinaigi-e.  Car  la  colle  des  Menuiliers  5c  la  gomme  « 
lont  calîantes.  Mais  une  meilleure  préparation  e(t  celle  qui  « 
(è  fliit  avec  de  la  mie  de  pain  levé,  détrempée  dans  de  l'eau  « 
bouillante  &  palTce  par  l'étamine  ;  le  papier  devient  par  ce  « 
moyen  le  plus  uni  qu'il  fe  peut  fiire,  &  même  plus  lillè  que  « 
ia  toile  de  lin  ». 

Omnc  mitcm  ghûnum ,  uec  vetufiiis  ejffe  riebet  wio  dïe ,  tiec 
receiitius.  Pojîea  malle  0  tenuatur,  &  item  m  glutinc  percurrhur, 
iteriimque  conjlriéla  enigattir,  atque  extenditur  mallco.  «  Au  refle 
cette  colle  doit  être  employée  un  jour  après  avoir  été  faite,  ni  « 
plus  tôt  ni  plus  tard:  en/îiite  on  bat  ce  papier  avec  le  marteau,  « 
on  y  pafle  une  Irconde  fois  de  la  colle,  on  le  remet  en  jirelîe  « 
pour  le  rendre  plus  lilîë  Se  uni,  &  on  l'étend  à  coups  de  « 
marteau  ». 

Toutes  ces  préparations,  qui  paroi  fient  avoir  été  prefc]ue 
indifpenfîibles  aux  Romains  pour  rendre  leur  papier  parfait, 
pourroient  faire  croire  qu'il  leur  coûtoit  fort  cher.  Mais  par 
combien  de  mains  ne  faut-il  pas  que  le  nôtre  pafTe  pour  être 
en  état  de  nous  lervir!  ce^iendant  il  n'efl  pas  d'un  grand  prix. 
Les  choies  dont  la  confommation  ef1;  grande  &  nécelïïiire,  Se 
dont  par  conféquent  le  débit  e(l  affuré,  ne  peuvent  fibllfler 
que  par  la  modicité  de  leur  prix;  il  eft  de  l'intérêt  du  marchand 
de  le  tenir  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

Ita  finit  longinqiia  tnouiimenta  Tiùcrii  Caiique  Gracchonim 

Tome  XXl-'I.  .   R  r 
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vuinus ,  qiia  apud  Pompotiium  SecimJum  vatem  c'ivem<]ue  cJa~ 

rijfiinum  vidi  aimos  ferè  pojl  cc  Jam  vero  Ckeronis,  ac  Divi 

Atigiifi  Virgiliujiic  prpeiinmero  videmus.  <-<■  C'eli;  ce  papier  qui 

»  donne  une  ii  longue  durée  aux  ouvrages  écrits  de  la  propre 

53  main  des  Gracques,  Tibeiius  &  Caïus;  je  les  ai  vus  chez 

■>,  Pomponius  Secundus,  poëte  &  citoyen  du  premier  mérite, 

33  près  de  deux  cens  ans  après  qu'ils  avoient  été  écrits.  Nous 

»  voyons  communément  ceux  de  Cicéron,  d'Augufte  &:  de 

Virgile  3,. 

Je  crois  que  les  Savans  voudroient  bien  avoir  à  leur  à\Ç- 
pofilion  cette  bibliotî'.èque  de  Pomponius  Secundus.  Mais  que 
diroit  Pline,  s'il  vo\'oit  comme  nous  des  feuilles  de  papier 
d'Egypte  qui  ont  mille  &  douze  cens  ans  d'antiquité! 

Je  viens  de  rapporter  le  texte  dans  le  plus  grand  détail;  J'y 
ai  joint  une.  tradudion  la  plus  exade  qu'il  m'a  été  poffible. 
Mais  il  eft  difficile  de  rendre  clairem.ent  un  auteur  auffi  précis, 
&  que  Ton  élégance  n'abandonne  jamais.  Quels  mots  trouver, 
fur-tout  lorfqu'il  s'agit  de  faits  &  de  petites  pratiques  im- 
poffibles  à  exprimer  par  des  équivalens!  Au  refle  il  ell  bon 
de  confidérer  qu'il  y  a  conftamment  deux  expofés  dans  le  récit 
de  Pline  fur  le  Papyrus;  il  ne  s'en  eft  point  aperçu  dans  la 
rapidité  de  fa  compofition,  ou  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
ïes  diflinguer.  Cette  négligence  eftfouvent  arrivée  à  plulieurs 
auteurs;  quand  ils  ont  traité  des  matières  trop  connues,  ils 
en  ont  regardé  le  détail  comme  une  cholê  inutile.  Pline  me 
paroît  donc  avoir  confondu  le  papier  tel  qu'on  le  fabriquoit 
en  Egypte  &  le  papier  tel  qu'on  le  travailloit  à  Rome.  Ces 
deux  points  peuvent,  à  mon  (êns,  fe  démêler  dans  ion  ouvrage; 
je  les  ai  même  fait  fêntir  quand  l'occafion  s'en  eft  prélêntée;  ils 
font  l'objet  des  réflexions  qui  me  reftent  <à  donner,  &  la  fource 
des  conjedures  qui  vont  terminer  ce  Mémoire. 

On  a  vu  dans  le  texte  de  Pline,  que  pour  les  différentes 
efpcces  de  bon  papier,  qui  fè  fibriquoieni  en  Egypte,  les 
iames  du  Papyrus,  trempées  dans  l'eau  du  Nil,  étoient  tiffues  fur 
une  table  ou  planche,  texuntur  omties  tabula  madenîe  Nili 
aqua.  Il  faut  retrancher  ie  mérite  de  cette  eau  comme  étant 
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du  Nil,  j'en  ai  dit  les  railôns;  &  fi  l'on  n'a  employé  que  de 
Icaii  poiii  dciieniper  les  lames  du  Papyrus  &  faciliter  l'ex"- 
prellion  du  fuc  qu Viles  lenleriiioient,  toute  efpcce  d'eau  de 
rivicre  doit  avoir  ctc  cgalemciu  bonne,  quant  à  la  premiùe 
préparation;  mais  l'ivoire,  la  coquille,  la  dent  de  loup,  l'opé- 
ration du  marteau,  &c.  nctoient  dues  qu'à  la  prépiwatioix 
donnée  au  papier  par  les  marchands  de  Rome.  Cependant  les 
Egyptiens  connoilîoient  l'ulîige  de  la  colle,  j'en  ai  prouvé  la 
nécellité,  &  par  conféquent  la  pratique  à  l'occafion  des  toiles  de 
coton  fur  lelquelles  ils  écrivoient;  il  elt  donc  vrai-icinblable 
que  les  Egyptiens  l'ayant  connue,  l'auront  employée  à  d'autres 
objets,  &;  lur-tout  à  celui  du  papier,  dont  l'emploi  étoit 
infiniment  varié  &.  très-étendu. 

Les  lames  ou  feuillets  avec  lefquelles  on  faifoit  ce  genre  de 
papier,  étoient  tiré-es  de  la  plante  du  Papyrus,  dont  la  plus  grolTe 
tige  pouvoit  être  renfermée  dans  la  main  fans  peine  ;  ces  lames 
avoient  une  longueur  égale  &  d'une  aflèz  grande  étendue  ;  car 
Pline  nous  affure  que  la  tige  avoit  dix  coudées  de  hauteur.  II 
e(l  vrai  que  Guilandin  ne  lui  en  donne  que  fept ,  &:  que  Théo- 
phrafk  a  dit  qu'elle  n'en  avoit  que  quatre,  il  falloit  toujours 
retrancher  de  cette  longueur ,  telle  qu'elle  ait  été ,  une  coudée 
©u  environ  de  la  partie  intérieure,  oc  que  le  fruit  occupoit; 
d'ailleurs  la  plante  allant  en  diminuant,  la  longueur  de  la  lame 
ne  pouvoit  être  également  large.  Les  dimenfions  en  ce  (êns  ne 
cauient  aucun  embarras:  il  n'en  efl  pas  de  même  de  la  largeur; 
car  il  iaut  convenir  que  la  largeur  d'une  circonférence  que 
l'on  tenoit  à  peu  près  dans  la  main ,  ne  peut  jamais  être  que 
de  cinq  pouce5  ou  environ.  D'un  autre  côté,  Pline  dit  ex- 
preflement ,  aunfverfri  pofteà  crûtes  pemgit.  «  On  applique  en 
ièns  contraire  &  à  angle  droit  une  féconde  feuille  qui  achève  , 
de  former  la  claie  ou  le  tilTu  ;  »  alors  la  hauteur  de  cette  der- 
nière devient  nécelîairement  fa  largeur.  L'opération  décrite 
par  Pline,  comme  on  s'e(t  contenté  de  l'entendre  juiqu'ici, 
eft  d'autant  plus  impoffible,  félon  les  dimenfions  de  la  plante, 
que  chaque  feuille  préparée  pour  écrire  ayant  jufquà  treize 
pouces  ou  doigts  de  largeur,  (Se  fêpt  ou  environ  de  hauteur., 
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on   ne  trouve   aucune  de  ces  diinenfions  complète  dans  la 
proportion  de  la  plante:  par  conféquent  les  feuilles  deltinees 
pour  l'ccriture  n'ont  pu  être  formées  d'une  feule  lame  en  pre- 
mier lieu ,  &  recouverte  en  fécond  lieu  il'une  autre  d'un  fèul 
morceau.  Cet  afîèmblage  néceffàirement  multiplié,  pourroit 
obliger  de  recourir  non  feulement  à  l'opération  de  l'eau  quand 
la  plante   étoit  fraîche,  comme  Pline  nous  l'apprend,  mais 
encore  à  la  colle:  je  ne  dis  pas  pour  les  fabriquans  de  Rome, 
qui    ne  pouvoient  fe  dilpenfer  de  s'en  fervir,  mais  pour  les 
Egyptiens  même.  Quelle  que  foit  la  préparation  qu'on  \euille 
admettre,  le  mot  teximîur,  dont  Pline  fait  ufage,  eft  expliqué; 
car  en  ne  peut  comprendre  par  une  autre  voie  ces  mots,  ils 
font  lin  tifjii ,  une  claie.    On  alTembloit  donc  fuccelTivement 
des  bandes  plus  ou  moins  hrges ,  pliili/ra ,  &  l'on  produiloit 
le  tifîu  félon  les  dimenfions  convenues.  Enfin,  pour  dire  tout 
ce  que  je  penlè  fur  le  papier  fait  en  Egypte ,  je  crois  que  l'on 
choifilîoit  pour  le  meilleur,  pour  celui  que  Pline  nomme 
Jncmtiqiie  ou  facrc' ,  les  lames  du  milieu  de  la  tige,  comme  on 
la  divifoit  anciennement,  &  qu'en  confequence  la  feuille  étoit 
compofée  d'un  plus  petit  nombre  de  pièces  ;  &  la  même  raifôn 
me  perfuade  que  le  papier  de  Sais,  fliit  ex  vilioribiis  ramentis, 
étoit  compofé  d'un  plus  grand  nombre  de  parties.  On  voit 
clairement  que  l'afTemblage  des  plus  petites  rognures ,  pour 
en  faire  un  tiffii  pareil  à  ceux  dont  il  eft  queftion ,  peut  être 
difficilement  produit  par  le  moyen  de  l'eau,  &  que  l'ulage  de 
la  colle  y  étoit  abfolument  nécelîaire.  Je  ne  prétends  point 
inférer  de-là  qu'on  employât  la  colle  pour  les  couvertures, 
les  voiles ,  les  habits  &  les  fouliers  confacrés  aux  Prêtres;  l'ufàge 
y  met  un  obflacle  infurmontable;  &  les  coutures  ne  pouvant 
être  admifes  par  leur  extrême  répétition  &  leur  peu  de  foli- 
dité,  on  ne  peut  douter  que  toutes  les  chofes  de  fervice  n'aient 
été  travaillées  comme  des  nattes,  dont  même  nous  avons  vu 
plus  haut   l'exemple  donné   par   les  Malgaches.  Mais  pour 
revenir  à  mon  fujet  fîir  le  papier  préparé  pour  l'écriture,  la 
fabrique  des  feuilles  employées ,  &  qui  font  venues  jufqu'à 
nous,  autorifè  mon  fèntiment;  car,  toujours  égales  entre  elles, 
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elles  le  tlépaliènt  à  chaciue  extrcniilé  d'environ  un  pouce:  cet 
excédant  Invoit  à  faire  une  iiailon  par  le  moyen  de  la  colle 
pour  continuer  le  volume  ou  le  rouleau ,  6c  ne  point  inter- 
rompre récriture.  Ces  feuilles  le  joignoient  li  parfaitement, 
qu'on  ne  dillinguoit  pas  leur  réunion,  8c  j'ai  \û  M.  Mariette, 
coller  Se  arrêter  des  petites  bandes  détachées,  &  i^rctes  à  fe 
fcparer  de  la  feuille  cjui  failoit  leur  balê;  il  les  a  fi  bien  ac- 
commodées, &:  toujours  avec  de  la  colle,  qu'il  e(l  inipolîible 
de  diflini^uer  les  parties  cju'il  a  rétablies.  Celte  adrelle  cil  d'au- 
tant plus  étonnante  cju'il  travailloit  fur  du  papier  d'Egypte 
fait  depuis  plulieurs  fiècles,  &  l'on  ne  peut  douter  que  cette 
manœuvre,  ainfi  que  toutes  celles  que  le  papier  exigeoit,  ne 
fulîènt  plus  faciles  dans  le  temps  que  les  lames  étoient  molles 
Si  cueillies  nouvellement. 

Le  récit  de  Pline  lur  la  colle  employée  dans  les  fabriques 
Romaines  pour  la  perfection  du  papier,  me  met  à  portée  de 
préfênter  encore  quelques  réflexions. 

Les  papiers  d'Augufle,  de  Livie,  de  Fannius,  d'Amphi- 
théâtre, enhn  tous  ceux  qui  portoient  des  dénominations 
Romaines ,  étoient  conllamment  faits  avec  le  Papyrus  d'E- 
gypte, mais  préparé  &:  travaillé  de  nouveau  à  Rome;  le  plus 
grand  avantage  tle  ces  papiers  ne  conliltoit  que  dans  la  façon 
dont  ils  étoient  battus,  lavés,  <S;c.  Oii  aperçoit,  par  le  récit 
de  Pline,  une  grande  différence  dans  les  grandeurs  de  chaque 
feuille  en  les  comparant  au  papier  fabriqué  en  Egypte  ;  on 
voit  même  que  les  papiers  travaillés  à  Rome  font  de  mefures 
variées,  mais  en  général  plus  petites.  Ce  lait  ne  peut  rien 
changer  aux  objeélions  cjue  j'ai  faites  6c  aux  moyens  que  j'ai 
propofés  pour  réunir  plufieurs  lames  en  fens  difiérent,  mais 
le  papier  de  Claude  ajoute  beaucoup  à  tout  ce  que  j'ai  pu  dire. 

Ce  Prince  augmenta  la  largeur  du  papfer.  Cette  augmen- 
tation ne  peut  jamais  avoir  été  faite  que  par  le  moyen  de  la 
colle  8c  de  la  réunion  de  plufieurs  parties ,  c'efl-à-dire ,  par 
une  décompofition  de  celui  d'Fgypte  6c  uw  alfèmblage  plus 
étendu.  On  doit  d'autant  plus  admettre  cette  interprétation , 
<jue  macrocollum,  mot  compole,  ne  peut  être  traduit  que  par 
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ces  mots,  aJongé  par  la  coJlc,  façon  de  parler  qui  ne  laîfîè 
aucun  doute  fur  l'opéi.njn,  &.  qui  autorile  la  plus  grande 
partie  de  mes  conjedu.es. 

Le  Marquis  MafTci  cite  le  paffige  d'un  auteur  qui  m'eft 

inconnu,  &  ce  pa(îage  convient  trop  à  mes  conjei51:uies  pour 

Nih  monaco  ne  le  pas  rapporter.  La  carta  di  Papyro  faîta  Ai  colla  fi  chiama 

'Difcivolo  diS.  r,„jplicemente  carta  privata  ;  poiche  lia  rkeviito  la  foÇcnyioue  Jell' 

Cnfojlomo.  Di- J    r  ,        r        .      V   /-  r     r    -Il      I   "n 

fbmat.p.yS.    Imperadorc ,  e  nota  nonunarji  Jacra.  «  La  reuiUe  de  rapyrus , 

faite  avec  de  la  colle,  fe  nomme  fimplement  papier  particulier; 
d'abord  qu'elle  a  reçu  la  fignature  de  l'Empereur,  on  fait 
qu'elle  eft  nommée  facrée.  » 

11  eft  vrai  que  ce  pafîlige  pourroit  s'entendre  dts  fimples 
feuilles  du  papier ,  auiïi-bien  que  des  feuilles  réunies  par  leurs 
extrémités,  &  qui,  uns  compolêr  un  volume,  failoient  ce 
qu'on  nommoit  dans  les  bas  temps  chaita,  ordonnance;  mais 
fuppofé  qu'on  ne  voulût  pas  admettre  cette  preuve  en  faveur 
de  mon  fentiment,  ce  qui  fuit  ne  peut  être  contefté;  &  quand 
Vw'iar.  l  XI,  j'aurois  prié  Cafliodore  d'écrire ,  il  n'auroit  pas  dit  autre  chofe 
V'fi-J^-  pour  appuyer  ce  que  j'ai  avancé.  Il  fait  l'éloge  des  feuilles 
de  Papyrus,  employées  de  fon  temps,  il  dit  qu'elles  étoient 
blanches  comme  la  neige,  tergo  tiiveo,  &  compolées  d'un  grand 
nombre  de  petites  pièces ,  fans  qu'il  parût  aucune  jointure. 

Je  finis  par  quelques  traits  de  différens  auteurs,  qui  me 

paroiflènt  rappeler  les   divers  procédés  dont  j'ai  parlé.  L'inl^ 

cription  fuivante,  trouvée  autrefois  à  Naples,  &  rapportée 

De  Servis,  par  Pignorius ,  nous  donne  la  certitude  d'un  colleur,  foit  pour 

P-  ^S"-        la  fibrique  du  papier,  (oit  pour  le  feul  atîèmblage  des  feuilles 

nécelîâires  à  la  compoiition  des  volumes. 

M.  ANNIO  STICHIO 

TIBERII  CyESARIS 

GLUTINATORI. 

L.  XIII,       Pline  fiit  aufPi  mention  de  cette  efpèce  d'ouvriers.   On 
''■^'  trouve  PUMICATOR  dans  les  giofes  de  Cyrille;  mais  plu- 

fieurs  auteurs  parlent  tie  la  pierre  ponce,  dont  on  iè  fervoit 
pour  polir  le  parchemin  des  livres  : 
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Qjioi  (lono  lepidiiiu  tioviim  libelliim,  Catut.  epig.  1-. 

Amlâ  modo  ptimkc  cxpolitiim. 

Ovide,  dans  le  premier  livre  des  Trilles,  où  l'on  peut 
voir  pliifieurs  dctaiU  lur  la  forme  &:  les  ornemens  deî  livres 
de  Ion  temps, 

Ncc  fnigïli  geniina  poluiiitiir  piimke  f routes. 

C'efl-à-dire ,  que  le  rcâo  Se  le  verfo  ne  foient  point  polis  avec 
la  pierre  ponce. 

On  voit  dans  le  digefle  que  û  on  a  Icgiic  les  livres,  on  doit 
comprendre  dans  le  legs  ceux  qui  ne  font  point  encore  battus , 
ornes,  colles,  corriges,  &:  même  ceux  dont  le^  feuilles  ne  font    LW.xxxir; 
pas  encore  coufues:  nondum  maUeati  vel  orimt'i,  conglutiiuiti  "^^^  dàcomniiftt' 
emendati ,  fed  &  7ncmhraim  mndiim  confina.   Les  difféiens  s^.Ss: 
degrés  de  cette  proiefîîon  ctoient  exercés  par  des  hommes 
qui  n'avoient  qu'un  emploi ,  &  dont  ils  prenoient  le  titre. 

On  vient  de  lire  LIBRI  ORNATI,  &  les  ornemens  dont 
il  eft  queftion,  ne  regardent  en  général  que  les  lettres  initiales, 
que  nous  nommons  lettres  grifes,  pour  lefquelles  les  Anciens 
failoient  ulage  du  minium;  en  effet,  les  lettres  rouges , /itlera 
riibrica,  que  les  Anciens  employoient  pour  l'ornement  de  leurs 
livres,  nous  ont  été  tranfmifès  par  tradition.  On  peut  con- 
jeclurer  que  les  Romains,  &  vrai-fêmblablement  les  Grecs, 
ctoient  dans  l'ufàge  de  confier  les  lettres  grifes  à  d'autres  ou- 
vriers qu'à  ceux  qu'ils  employoient  à  la  copie  du  texte,  comme 
on  a  fait  en  général  pour  nos  anciens  manufcrits,  (Se  même 
pour  les  premiers  li\'res  imprimés. 

J'ignore  fi  les  Egyptiens  diffinguoient  ainfi  les  premières 
lettres  de  leurs  livres:  mais  j'ai  vu  beaucoup  de  caraélères 
bleus ,  &  principalement  des  ronges ,  afîêz  indiflinclement 
placés  fur  les  toiles  enfermées  fous  les  bandelettes  de  leurs 
mumies,  ou  dans  leurs  cailles;  il  eft  vrai  que  les  caradières 
noirs  étoient  toujours  en  plus  grand  nombre. 

Ces  derniers  détails,  que  j'ai  renvoyés  à  la  fin  de  ce  Mé- 
Bioire,  font  autant  de  preuves  de  l'extrême  attention  des 
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Romains  pour  leurs  livres ,  &.  confirment  les  foins  qu'ils  ont 
apportes  pour  perf'e<5lio)iner  la  première  invention  du  Papyrus; 
ce  font  des  premes  de  fait  qu'on  aime  à  rencontrer  dans  les 
matières  qui  font  l'objet  de  nos  recherches. 

Quand  on  eft  tombé  dans  une  erreur ,  le  feul  parti  qu'on 
ait  à  prendre ,  eft  d'en  avertir.  J'avois  trouvé  par  hafard  dans 
Paris  un  grand  morceau  cSc  très-bien  confervé,  quejecroyois 
la  tige  d'un  Papyrus  d'Egypte  ;  fi  hauteur  de  quatre  pieds 
huit  pouces,  fa  forme  triangulaire,  fa  légèreté,  fa  diminution, 
tout  convenoit  à  mon  idée,  &  Je  me  croyois  pofTeffeur  d'une 
rareté  en  Europe:  n'iais  M.  Bernard  de  Julfieu,  à  qui  rien 
n'échappe,  a  fait  évanouir  mon  tréfor,  &  l'a  reconnu  pour 
la  queue  d'une  feuille  de  palmier  connu  fous  le  nom  de  Roiuikr, 
dont  on  trouvera  une  defcription  exaéle  dans  la  fuite  de  l'ou- 
vrage que  M.  Adanfon  commence  à  nous  donner  de  l'hiftoire 
naturelle  du  Sénégal. 

EXPLICATION   DES   FIGURES. 

J-jA  Fioure  i ."  repréfente  le  panache  du  Papyrus  de  Sicile,  dont  on  n'a 
pu  repreftnier  qu'une  moitié  ;  il  el^  avec  fes  épis  &  fes  paquets  de  fleurs , 
un  de  fes  pédicules  féparé  avec  Tes  épis,  repréfente  feparément,  &  un 
épi  grofll  à  la  loupe. 

La  Fh-ure  2.  fait  voir  le  panaclie  du  Papyrus  de  Sicile,  lorfque  la  plante 
a  crii  dans  le  milieu  de  l'eau;  il  efl  dans  cet  état  dépourvu  de  fleurs;  les 
épis  avortent. 

La  Figure  j  offre  à  la  vue  le  panache  du  Papyrus  de  Madagafcar,  tel 
que  la  plante  le  porte  quand  elle  vient  dans  l'eau;  il  efl  fans  épis  &  fans 
paquets  de  fleurs ,  &  les  pédicules  font  très-longs  &  fort  déliés. 

La  Fmire  4.  repréfente  le  panache  du  Papyrus  de  Madagafcar,  cueilli  fur 
une  plante  qui  croiflbit  hors  de  l'eau;  il  eft  fort  petit  en  coniparaifon  du 
précédent,  &  fes  pédicules  font  chargés  à  leur  extrémité  fuperieure  de 
paquets  de  fleurs. 
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DISSERTATION 

SUR 

LE    TOM  B  E  AU   DE    AI  AU  SO  LE. 
Par  M.   le  Comte   de   Caylus. 

L'exAiMKN  rcllcchi  que  j'ai  fait  Je  piiifieiiis  parties  ^qs  Août  i7î-'. 
Arts,  que  Pline  nous  a  conlervces,  m'a  (ait  louvent  penlèr 
au  tombeau  de  Maufole,  &  mon  imagination  s'ait  peint  plus 
d'une  lois  cette  merveille  du  monde.  J'ai  voulu  donner  du 
corps  à  cette  iJt'e,  &.  l'établir  fur  les  règles  de  l'art.  Ce  travail 
m'a  paru  d'autant  plus  digne  de  cuiiolité,  que  les  médailles  flir 
lelquelles  on  \oit  la  reprélentation  de  ce  monument  lont  toutes 
faullès  &  modernes. 

Je  crois  devoir  commencer  par  rapporter  ce  que  les  auteurs 
anciens  nous  ont  laiffé  à  la  louange  de  ce  monument,  &  c\ts 
fèntimens  les  plus  tendres  que  jamais  femme  ait  eus  pour  fon 
mari  ;  enfuite  je  rendrai  compte  dts  moyens  dont  je  me  fuis 
fêr\i,  &:  des  lailons  qui  me  peifiadent  que  j'ai  retrouvé,  du 
moins  à  peu  près,  le  plan  &  les  élévations  d'un  tombe.ui  û 
célèbre,  qu'il  a  donné  fon  nom  à  tous  ceux  qui  ont  étéconflruits 
dans  la  fuite  avec  une  forte  de  grandeur  &  de  magnificence. 

Philon  de  Byzance  a  donné,  fur  les  fept  merveilles  du 
monde,  un  petit  ouvrage  où  le  dernier  chapitre,  qui  traitoit 
du  tombeau  de  Maufole,  manque  en  entier.  C'eft  un  malheur 
pour  moi,  ion  livre  m'auroit  épargné  bien  des  recherches. 

Satyrus  &:  Pythéus  avoient  écrit  fiir  ce  tombeau  oc  fur 
ceux  qui  y  avoient  travaillé,  mais  leurs  hiftoires  font  malheu-    ^'iru».  vu, 
reulèment  perdues.  ■'"^^•'' 

Cicéron  parlant,  dans  un  endroit  de  (es  TufcuLuies,  des       Tufcul.  ///, 
lêntimens  qui  rendoient  certaines  perfoniies   inconfolables  ;  ■''• 
"  telle  fut,  dit-il,  Artémifo,  celte  femme  de  Maufole  roi  de 
Carie;  elle  a  élevé  le  fuperbe  monument  qu'on  \^oit  dans  « 
Halicarnaflê:  tant  qu'elle  fur\écut  à  fon  mari,  ajoute- t-il,  elle  « 
Tome  XXyi.  .  S^ 
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5>  vcciit  dans  les  larmes ,  &.  dans  une  langueur  qui  termina  ki 
jours  ". 
P'iiruy.  VII.        Vitruve  n'a  prefque  fait  que  nommer  les  célèbres  Sculpteurs 
qui  travaillèrent  au  Maulolée,  &  dont  le  mérite  fupérieur  a 
procuré,  lêlon  lui,  à  cet  ouvrage  la  gloire  d'être  mis  au  nombre 
des  lêpt  merveilles. 
Strah.  XIV,       Strabon ,  toujours  attentif  à  indiquer  les  fingularités  du 
^'   ^  '■  pays  dont  il  donne  la  defcription ,  n'a  pas  oublié ,  en  parlant 

d'Halicarnafîe,  de  citer  le  tombeau  de  Maufole;  il  avertit  que 
c'étoit  une  des  lèpt  merveilles  du  monde,  &  qu'il  fut  coniacré 
à  la  mémoire  de  ce  Prince  par  Artémife,  qui  étoit  en  même 
temps  Se  fa  freur  &  fa  femme. 
Val.  Mm.  IV,  Yalère  Maxime  fiit  un  grand  éloge  de  la  magnificence  de 
*    '  ce  monument;  il  dit  autïï  que  c'étoit  une  des  lêpt  merveilles 

du  monde;  il  répète  ce  qu'on  a  déjà  dit  de  la  tendreiïe  &  àts 
regrets  d'Artémile,  &  il  ajoute  que  cette  Princeffe  ayant  mêlé 
dans  fa  coupe  les  cendres  de  (on  mari,  les  avala.  Il  efl  inutile 
Fropat.  m,  de  citer  Properce,  qui  dit  fimplement  un  mot  fur  la  beauté 
■  du  maufôlée. 

L'objet  de  ces  écrivains  n'étoit  pas  de  nous  en  donner  la 

delcription  ;  ils  s'en  repofoient  fur  ce  que  d'autres  en  avoient 

écrit,  ou  lur  la  facilité  que  les  curieux  avoient  de  le  procurer 

la  connoilîance  exade  de  ce  monument.  Pline  ell  le  feul  qui 

nous  ait  lailîé  quelque  détail,  &  gui  ait  eu  pour  cette  partie 

la  même  attention  que  pour  tant  d'autres  curiolités  de  la  nature 

&  de  l'art.  Je  ne  m'arrête  donc  point  à  ce  qui  a  été  dit  depuis 

AL:ri.  fpeéi.  j.  \n\  {^x  ce  lombeuu  par  quelques  anciens,  par  Martial  dans  un 

Aukgelk,  X ,  finiple  didiqne,  par  Aulugelle  dans  un  chapitre  lïir  la  tendrefîê 

P,wj.  ArcdJ.  Se  ft  douleur  d'Artémile  ^rt^,  par  Paufanias  &  par  Lucien, 

^"£  '/■         dans  des  pafîàges  courts  &  fuperficieis.  Je  m'arrêterai  encore 

ALiij.  i^  Diog.  moins  à  quelques  modernes,  tels  que  Jean -Bernard  Filcher 

d'Eilach  &  d'autres,  qui  ont  donné  la  defcription  du  maufolée, 

(il)  Aulugelle  aioûte  de  plus  que  I   linue-t-il,  que  des  hommes  recom- 

cefe  Princdlé,  pour  éteinifcr  la  nit^-  niandables  par  l'tljsrit  &  l'éloquence 

moire  de   fon  mari ,   fondn   des  prix  vinrent  dilputer  ces  prix  ,  tels  lurent 

coniidcrablcs.  On  affure  même,  con-  I  Tliéopompe  &i  Théodede. 
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à  laquelle  ils  ont  joint  des  élévations  qui  n'ont  rien  de  fatis- 
failîuu.  C'ell  uniquement  à  Pline  que  je  me  fuis  attaché, 
parce  quctant  le  leul  îles  Anciens  (jui  nous  ait  lailîé  une 
delcription  des  piincipales  parties  de  ce  monument,  établie 
fur  des  inelures  fixes  lS.  détaillées,  Ion  témoignage  e(l  confé- 
qiiemment  le  lëul  qui  puiliè  avoir  de  l'autorité. 

Dans  cette  vue  j'ai  fait  collationner  le  padàge  de  Pline  far 
un  grand  nombre  des  manulcrits  de  cet  ancien  auteur  qui  font 
conlervés  en  Europe.  Ce  travail  a  été  fait  lîir  trente -fèpt 
manulcrits,  dont  neuf  font  dans  la  bibliothèque  du  Roi,  neuf 
dans  celle  du  V'aiican,  un  dans  la  bibliothèque  Barberine,  deux 
à  Venile,  deux  à  Milan,  cinq  à  Florence,  deux  àTiu-in,  deux 
en  Angleterre  &  cinq  à  Leyde.  On  m'avoit  fait  elpérer  le 
même  travail  de  Vienne,  mais  on  me  le  fait  attendre  depuis 
û  long-temps,  que  je  ne  compte  plus  rien  recevoir.  Quoi  qu'il 
en  foit,  de  tous  les  manulcrits  dont  l'examen  m'a  été  envoyé, 
quatorze  feulement  ne  donnent  que  cent  pieds  d'élévation  au 
monumejit  de  Maulole,  &  les  vingt- trois  autres  lui  donnent 
cent  quarante  pieds.  Si  l'on  ajoute  à  ce  fait,  que  ceux  qui  font 
accoutumés  à  la  lecture  des  manufcrits ,  ont  obfervé  que 
prefque  toujours  ils  pèchent  pluflôt  par  défaut  que  par  excès, 
c'eft-à-dire  que  les  copilles  {jeuvent  bien  oublier  des  mots  & 
même  des  phralês  entières,  mais  qu'ils  en  ajoutent  rarement, 
&  que  ces  additions  ne  font  prelque  autre  chofe  que  quelques 
gtofes  de  la  marge  de  l'exemplaire  original  inférées  dans  le  texte; 
il  ne  reftera  aucun  doute,  &  l'on  lêia  pleinement  convaincu 
qu'il  faut  donner  cent  quarante  pieds  d'élévation  au  monument 
de  Maufole,  conformément  à  l'édition  du  P.  Hardouin. 

Je  pafîè  au  texte  de  Pline,  qui  fervira  de  fondement  8i  de     Llh.xxxvi, 
bafè  a  tout  ce  que  j'ai  à  dire. 

Scopas  habuit  amulos  cndem  atatc ,  Bryaxin  ér'  Timotheitm , 
^  Leocimrem,  de  ejuibtis  finiiil  dkendum  e(l ,  qiiomam  pariter 
ccehvere ,  Mmifolo  Caria  regiilo  <]iil  obiit  Oiymp'mdïs  centeftimz 
fexta  anno  fecimdo.  Opus  id  ut  cjjet  ititer  fcptem  mnacula,  ii 
niaxi/iiè  artifices  feccre  :  patet  ab  aiifiro  &  fcptentrione  fexageiios 
ternospedes,  breviiis  a  frentibus ,  toto  drcuitu  pedes  (juadiingentos 

S  fi; 
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muiechn:  attoïïttur  in  alûtudinem  vigi/iti  ijuiti^ue  ciihitis:  ciiigitiir 
cohimnis  triginta  fex.  Pteron  voaivere.  Ab  oriente  caUivit  Scopas, 
ajcpîentrione  Biyaxis,  a  mendie  Timothcns ,  ah  occafii  Leocharcs. 
Pritifqne  quam  pcragcrent ,  regina  Artcmjta ,  qua  marin  memorice. 
id  opus  extrui  jiiffcrat ,  chiit.  Non  tamen  rL\ej]crunt ,  nij'i  abfohtto 
jam,  id  gloria  ip forum  arûjqiie  monumcntum  judicantcs:  hodieque 
certant  manus.  Aceejfit  &  quint  us  artifcx.  JSavique  fupra  Pteron, 
pyramis  ahitudine  inferiorem  aquavit ,  viginti  quatuor  gradibus 
in  meta  cacumcnfc  contrahens.  In  fummo  cfl  quadriga  marmorea 
quam  fecit  Pythis.  Hcec  adjeéîa  ccntuni  quadraginta  pedum  ahi- 
tudine totuni  opus  iucludit. 

"  Scopas  eut  dans  ie  même  temps  pour  rivaux,  Bryaxis, 
Timothée  <Sc  Léocharès.  Il  ne  faut  pas  les  fcparer  dans  ce 
récit ,  puilqu'iis  employèrent  enfemble  leur  cifeau  pour  Maii- 
fole,  petit  roi  de  Carie,  qui  mourut  la  féconde  année  de  la 
cvi.^  olympiade.  L'ouvrage  de  ces  artiftes  fut  la  principale 
cauiê  qui  a  fait  mettre  ce  monument  au  rang  des  fept  mer- 
veilles du  monde  ;  dans  les  faces  tournées  au  midi  &  au  lèp- 
tentrion  il  a  foixante-trois  pieds ,  &  il  en  a  moins  àts  deux 
autres  côtés  qui  lui  fervent  de  ftces  ou  d'entrées.  Le  pourtour 
entier  efl;  de  quatre  cens  onze  pieds,  il  s'élève  à  la  hauteur 
de  vingt-cinq  coudées ,  &  il  efl:  entouré  de  trente-fix  colonnes  ; 
on  a  donné  à  cette  colonnade  le  nom  de  Pteron.  Scopas  tra- 
vailla le  côté  du  levant,  Bryaxis  celui  du  nord,  Timothée 
décora  le  midi,  &:  Léocharès  le  couchant;  la  Reine  Artemilê, 
qui  avoit  fiit  élever  ce  monument  pour  éterniiêr  la  mémoire 
de /on  mari,  mourut  avant  que  ces  artiftes  enflent  achevé  leur 
ouvrage;  mais  ils  voulurent  le  terminer  pour  leur  propre 
gloire  &  pour  l'honneur  de  l'art.  Les  ouvrages  de  ces  artiftes 
fê  difputent  encore  aujourd'hui  la  palme.  Un  cinquième  artifte 
fè  joignit  à  ceux  dont  j'ai  pailé  ;  car  au  delfus  du  Pteron, 
on  éleva  une  pyramide  qui  égala  en  hauteur  la  partie  infé- 
rieure (h),  &  qui  aboutit  en  pointe  de  borne  fur  vingt-quatre 


(  h  )  Pline  femhle  dire  que  les 
vingt  -  quatre  gradins  formoient  la 
pyramide,  &  c'efl  ie  premier  fens  que 


le  texte  pourroit  pvéfènter  à  l'e'jjit; 
mais  la  hauteur  &  la  retraite  que  cha- 
que gradin  «xigcoit  pour  1  tlévatioii 
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gradins;  on  plaça  à  (on  exticmitc  le  char  de  marbre  à  quatre 
chevaux,  de  la  main  de  Pythis,  ce  qui,  ajoûlc  au  relie, 
donne  cent  quarante  pieds  d  clcvation  à  la  hauteur  totale ... 

C'ell  fur  cette  traduc'lion  que  j'ai  fait  travailler  aux  dellëins; 
mais  avant  que  d'aller  plus  loin ,  je  crois  devoir  examiner 
ce  que  Pline  entend  par  le  mot  de  pteron,  &  quelle  e(l  la 
Ycritable  fignihcation  de  ce  terme  d'Architecflure.  Ce  mot 
elt  purement  grec,  &:  dans  l'acception  la  plus  ordinaire,  il 
iignitie  une  aîle;  mais  on  lui  donnoit  f()uvent  une  plus  grande 
étendue.  M.  Perrault,  dans  wn^  note  de  (on  Vitruve,  reniarque 
que  dans  les  temples ,  cette  aile  ou  ce  pteron  Te  prend  en  gê- 
nerai pour  tout  ce  qui  renferme  les  côtes  de  l'édifice,  (oit 
lin  mur,  (oit  des  colonnes,  définition  d'autant  plus  ]wWe. , 
qu'un  mur  ou  i}^^  colonnes  arrangées  de  cette  manière  autour 
d'un  édifice,  en  excèdent  le  nud  ou  le  mafTif,  &  qu'ainfî 
détachées  &  ilolées,  elles  forment  ai.tour  comme  <\Qi,  aîles 
indépentlantes  du  corps  du  bâtiment.  La  premièi'e  édition  de 
Pline,  faite  à  Venifè  en  1469  ,  &  confêrvée  dans  le  cabinet 
de  M.  de  Boze,  ajoute  en  effet  au  texte  tel  qu'il  eft  dans 
quelques  manuicrits,  le  mot  àraiittim,  pteron  vocavere  àrcintiim. 
Je  conviens  que  ce  mot  peut  être  une  glofê  inférée  de  la 
marge  dans  le  texte:  la  choie  eft  même  affèz  vrai-femblable; 
l.i  fuite  du  texte  de  Pline  paroît  le  faire  voir;  cet  auteur  n'ayant 
pas  voulu  expliquer  le  mot  pteron,  mais  donner  feulement 
ie  terme  de  l'art.  Quoi  qu'il  en  lôit,  il  me  fêmble  que  l'ex- 
plication du  mot  pteron  ne  fôuffre  plus  de  difficulté,  &  qu'en 
cet  endroit  il  faut  l'entendre  avec  le  P.  Hardouin,  de  l'ordre 
des  colonnes  qui  régnoit  autour  du  maufolée. 

Après  cet  examen,  qui  m'a  paru  nécefniire,  je  vais  rapporter 
i.i  méthode  &  les  moyens  que  j'ai  emplojés  pour  former  des 
plans  &  des  élévations ,  tels  ou  dans  la  même  difjiofition  que 
Pline  les  eût  donnés  vrai-femblablement ,  s'il  eût  jugé  à  propos 
d'en  joindre  à  fa  defcription. 


donnée,  auroicnt  demande  une  bafe 
beaucoup  plus  alongée  ;  ic  m'en  rap- 
porte à  tous  ceux  qui  font  au  fait 


de  l'architetluie,  &  je  leur  demande, 
avec   la    plus  grande  fince'rité ,   fi  je 
pouvois  prendre  un  autre  parti. 
S  f  Jij 
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La  première  réflexion  qui  s'eft  prtTentée,  a  été  la  néceflîté 
de  connoître  la  proportion  du  char  &  d'une  figuie  doiit  le 
fbmmet  de  la  tête  étoit  à  cent  quarante  pieds  de  hauteur. 
Cette  propolition  paroîtra  iingulière  à  tous  ceux  qui  font 
accoutumés  à  bâtir ,  &  qui  favent  que  lorlque  l'on  veut  faire 
le  projet  d'un  édifice,  on  commence  pai-  connoître  l'étendue 
du  terrein  qu'il  doit  occuper,  pour  diftribuei;  enfuite  une 
élévation  pro[X5riionnée  à  leur  baie;  mais  leur  étonnement 
doit  ceflèr,  lorfqu'ils  le  iouviendront  que  l'élévation  totale 
de  ce  bâtiment,  ainh  que  le  quarré  de  fa  bafe,  qui  a  quatre 
cens  onze  pieds  de  tour,  font  déjk  connus.  J'ai  donc  imaginé 
qu'un  ornement  de  cette  nature  ne  pouvoit  avoir  qu'environ 
douze  pieds  en  comprenant  le  char,  la  figure  Se  quelques 
gradins  ou  talus  ièrvant  de  fôcle  au  delîôus  du  char  ;  car  cet 
ufage,  fondé  fur  la  raifon ,  doit  avoir  été  reçu  de  tous  les 
temps;  il  ne  lêroit  pas  naturel  qu'en  approchant  du  bâtiment, 
le  char  &  les  chevaux  eulîênt  été  coupés  à  l'œil  par  le  corps 
qui  les  portoit.  J'ai  donc  arrêté  que  la  figure  pouvoit  avoir 
fix  pieds  de  proportion ,  le  char  trois  pieds  au  delîous  des 
pieds  de  la  figure,  &  trois  pieds  pour  le  fôcle,  ie  talus  ou 
les  gradins  qui  le  portoient,  ce  qui  fait  en  tout  douze  pieds; 
cela  pofc,  nous  n'avons  plus  que  cent  vingt-huit  pieds  pour 
le  reite  du  monument,  il  en  faut  prendre  la  moitié,  qui  efl 
foixante-quatre  pieds ,  pour  fêrvir  de  hauteur  à  la  partie  infé- 
Voy.  Planclie  ricure,  &  il  reftera  une  pareille  élévation  pour  les  vingt-quatre 
' '•  gradins  qui  fèrvoient  de  toit  &  pour  la  pyramide  qui  poitoit 

le  char.  Ces  points  établis ,  je  n'ai  point  eu  de  peine  à  déter- 
Fo^'.  Planche I.  miner  la  forme  du  plan;  car,  fuivant  Pline,  c'étoit  un  quarré 
long ,  brevius  à  froiitibus. 

A  l'égard  du  pourtour  de  quatre  cens  onze  pieds,  Pline 
entendoit  (ûiemeiu  la  ba(e  du  monument  qui  devoit  former 
un  foûbaffement  pareil  à  ceux  que  l'on  voit  encore  à  des 
tombeaux  antiques;  mais  voici  ce  qui  me  l'a  prouvé  avec 
plus  de  certitude. 

Le  pourtour  de  quatre  cens  onze  pieds  fè  trouvant  trop 
confidérable  pour  être  celui  d'un  quarré  long,  dont  les  grands 
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côtés  n'avoient  que  foixante-trois  pieds,  il  fuit  nt'ceflîiircnieiit 
qu'il  y  avoit  un  autre  plan ,  dont  le  pourtour  ctoit  île  quatre 
cens  onze  piedb:  ce  plan  plus  étendu,  ctoit  incontelLibleinent 
un  mallit  qui  lèrvoit  à  porter  celui  dont  Pline  donne  les 
nicfures  plus  en  détail,  &.  par  conféquent  la  lornie;  &.  ce  qui 
me  confirme  encore  dans  ce  fentiment,  c'eft  qu'en  retran- 
chant de  foixante-quatre  pieds ,  qui  e(l  la  hauteur  de  la  partie 
intérieure,  les  vingt-cinq  coudées  rapportées  par  Pline,  qui 
font  trentelept  pieds  &  demi,  il  refle  vingt-hx  pieds  &. denii 
pour  la  hauteur  du  i()ribaUêment. 

•'  Pline  nous  dit  qu'il  y  avoit  foixante-trois  pieds  fur  lés 
Jeux  faces  du  midi  5c  du  nord,  &  un  peu  moins  fur  les  deux  « 
autres.  »  Ces  mots   ne  font  concevoir  qu'un   quarré  long , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  Se  dont  les  deux  grands  côtés  font 
connus  ;  \oici  ce  que  j'ai  tait  pour  retrouver  les  deux  autres  : 
Pline  dit  tout  de  fuite  que  ce  monument  étoit  orné  de  trente- 
fix  colonnes,  il  ett  tout  timple  de  croire  qu'il  y  avoit  dix 
colonnes  fur  la  face  du  midi  &  fur  celle  du  nord,  &  huit  lur 
chacune  des  deux  autres.  Cette  diflribution  n'etf  point  une 
conjeiflure  arbitraire;  pour  être  convaincu  de  ta  vérité,  il  ne 
faut  que  jeter  les  yeux  fur  les  monumens  antiques ,  &  l'on 
verra  que  les  bâtimens  entourés  d'un  rang  de  colonnes,  comme 
le  doit  être  celui-ci,  avoient  ordinairement  fur  la  face  qui 
détignoit  l'entrée,  huit  colonnes  de  iront,  &  c'ett  ce  que  nous 
voyons  dans  Vitruve.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  otat  imaginer   ,^T!']''r'^f 
qnil  y  avoit  un  nombre  impan*  lur  chaque  face,  cette  diHor-  nipumi,  yag. 
mité  lèroit  trop  fentible  &.  trop  oppofée  à  toutes  les  règles  ^^• 
pour  la  combattre. 

On  doit  reinarquer  préfêntement  que  les  huit  colonnes 
étant  une  règle  aJÎèz  ordinaire  pour  la  décoration  des  faces  de 
l'entrée,  il  faut  néceflairenient  que  les  deux  grandes  faces  aient 
prétênté  chacune  douze  colonnes  de  front,  &  c'efl  ainfi  qu'on 
peut  le  remarquer  dans  le  plan.  Cette  même  figure  pourra  con-  Planclie  ^ 
vaincre  encore  que  la  mefure  de  tc;i\ante-trois  pieds,  rapportée 
dans  Pline,  ne  peut  éire  que  celle  Ai\  mallif,  qui  fè  trouvoit 
devrière  les  colonnes  dans  la  longueur  de  loixanie-trois  pieds^ 
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c'eft  en  effet  fur  cette  niefiire  donnée  que  j'ai  dcterminé  h 
groflèur  du  diimiètre  &  la  hauteur  totale  de  la  colonne. 

Pour  y  parvenir,  j'ai  lecheichc  dans  Vitnive,  &  dans  les 
monumens  antiques  qui  fublîltent  encore,  la  manière  la  plus 
en  iilcige  chez  les  anciens  pour  l'efpacement  de  leurs  colonnes, 
&  j'ai  trouvé  qu'ils  donnoient  deux  diamètres  de  vuides  entre 
les  colonnes,  par  conféquent  fix  modules  ou  trois  diamètres 
d'axe  en  axe  de  colonnes ,  tk  telle  e(t  la  proportion  du  Pan- 
théon à  Rome. 

Avant  que  de  déterminer  la  hauteur  des  colonnes,  il  falloit 
favoir  quel  en  étoit  le  module,  &  voici  ce  que  j'ai  fait  pour 
le  connoître. 

Les  dix  colonnes  doivent  occuper  foixante-trois  pieds,  & 
il  y  avoit  fix  modules  de  l'axe  d'une  colonne  à  l'axe  de  l'autre , 
l'addition  m'a  donné  cinquante-fix  modules  dans  la  longueur 
de  foixante-trois  pieds,  le  cinquante-lixième  de  (oixante-trois 
pieds,  eft  un  pied  un  pouce  fix  lignes,  il  s'enfuit  que  le 
diamètre  des  colonnes  étoit  deux  pieds  trois  pouces. 

11  ne  m'a  pas  été  difficile  de  connoître  enfuiie  la  hauteur 
de  l'ordre  des  colonnes ,  en  fuivant  encore  la  méthode  ufitée 
par  les  Anciens,  qui  donnoient  à  l'entablement  qui  comprend 
l'architrave,  la  frilè  Se  la  corniche,  cinq  modules,  qui  font 
la  quatrième  partie  de  la  colonne  corinthienne  que  j'emploie 
dans  le  delfein  que  je  joins  ici,  comme  la  plus  convenable  à 
la  magnificence  de  ce  monument. 

La  hauteur  totale  de  cet  ordre,  compris  l'entablement, 
étoit  par  conlequent  de  vingt-cinq  modules,  qui  font  eu 
tout  vingt-huit  pieds  un  pouce  fix  lignes.  Cette  hauteur  ne 
iè  trouve  pas  fuffifànte  pour  le  rapporter  aux  vingt  -  cinq 
coudées,  qui  font  trente  fëpt  pieds  &  demi;  mais  comme 
les  colonnes ,  au  nombre  de  trente-fix,  entouroient  le  mo- 
nument en  formant  ce  que  Pline  appelle  Ptcion,  5c  qu'il  n'efl 
pas  naturel  de  fiire  commencer  les  gradins  précifément  au 
deffus  de  l'entablement,  il  faut  le  fouvenir  que  jious  n'avons 
point  encore  complété  la  hauteur  de  cette  partie  inférieure. 
Il  ell  donc  conllant  que  les  neuf  pieds  quatre  pouces  fix 

lignes , 
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lignes ,  qui  maiiqueiil  à  Iclcvaiion  de  l'oicire  pour  comiiicter 

les  treme-lq>i  pieds  &  demi  ou  les  vingt- ciiuj  coudt'cs  données 

par  Pline,  Icrvoieni  à  tt)rnier  un  picdellal  ou  un  ordre  attique, 

qui  s  clevani  d'aplomb  lui' le  nialiil,  tlevoit  iaciiiler  la  nailiance      ''';■•  Pi.  n 

des  gradins,  &  les  meure  à  la  portce  de  la  viie  de  ceux  qui  *"  '"' 

legardoient  le  monument. 

La  hauteur  des  gradins  qui  formoient  la  cou\'erlure  de  la 
partie  folide,  elt  à  prelènt  la  (eule  qui  nous  l()it  inconnue, 
&.  j'ai  cru  devoir  la  lixer  à  douze  pieds  d'élévation  depuis  la 
nailHince  de  cette  partie  au  ilellus  de  l'attique,  ce  qui  donne 
lix  pouces  d'élévation  pour  chaque  marche.  Qiiant  à  cesder- 
iiièies  dimenilons,  je  n'en  puis  donner  d'autres  railons  que 
celle  du  goût ,  qui  entraîne  en  delFinant  les  autres  parties  du 
monument.  Je  jraurrois  cependant  dire  avec  vérité  que  l;i 
pente  de  la  pvramide ,  qui  devoit  naître  du  mafTif,  m'a  caule 
quelque  peine  par  rapport  à  la  pente  des  gradins,  &.  à  la  (eclioii 
que  ces  deux  parties  tout  en(emble;  mais  on  lent  ailément, 
en  examinant  le  delîein ,  qu'il  efl  impoliihle,  fans  ôter  la  grâce , 
de  donner  plus  d'élévation  à  ces  mêmes  gratiins. 

Après  avoir  trouvé  toutes  les  hauteurs  que  je  viens  de 
rapporter,  j'ai  conllruit  le  plan  du  maffif  entouré  de  colonnes, 
&  j'ai  trouvé  que  les  deux  grands  côtés  ayant  (oixante-trois  piancfie  i. 
pieds,  les  deux  autres  dévoient  en  avoir  trente-fix  chacun, 
ce  qui  m'a  été  facile  à  reconiioître  par  le  nombre  des  colonnes 
qui  le  préfentent  fur  les  petits  côtés. 

Pour  retrouver  les  côtés  du  loubadèment,  qui  avoient  en- 
lemble  quatre  cens  onze  pieds ,  j'ai  retranché  le  pourtour  du 
niaflll,  des  quatre  cens  onze  pieds  qui  (ont  le  pourtour  du  fou- 
balîement,  &  j'ai  partagé  le  reliant  en  quatre  parties,  enfuite 
j'ai  ajouté  une  de  ces  parties  à  chaque  côté  du  maflil  entouré 
par  les  trentelix  colonnes,  ainfi  que  je  viens  de  ledjmontrer. 
En  joignant  les  quatre  côtés  connus,  on  aura  le  pourtour  du 
quarré,  qui  fera  de  cent  quatre-vingt-dix-huit  pieds,  cju'il  fliut 
ôter  de  quatre  cens  onze  pieds  dont  il  faut  prendre  le  quart 
pour  ajouter  à  chaque  côte  connu  ;  or  le  quart  de  deux  cens 
treize,  eft  cinquante-trois  pieds  trois  pouces;  donc  le  grand 
Tome  XXVI.  .  T  t 
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côte  du  fûiibaflènieat  iéra  de  cent  ki/e  pieds  trois  ponces, 
&  le  petit  cûtc  de  quatre-vingt- neut  pieds  trois  ponces.  Cette 
proportion  elt  d'autant  plus  naluielle,  cjue  le  quarrc  du  fou- 
balîement  fè  trouve  précifément  le  mcine  que  celui  du  mafTif 
au  deHus,  &  qu'il  l'excède  également  Tur  le  pourtour. 

Je  dois  dire  encore  qu'après  avoir  deiruiè  le  foiibadèment, 
l'ordre  des  colonnes  &  l'attique  qui  environne  le  maffif,  j'ai 
deflîné  le  char  à  quatre  chevaux  félon  les  mefùres  que  j'ai 
citées  plus  haut  Si.  par  lelquelles  j'ai  commencé;  en  oblèrvant 
de  le  placer  à  la  hauteur  exigée  par  le  paiïage  de  Pline,  le 
deliein  du  char  &  de  la  hgure  qui  le  conduit,  a  donné  natu- 
rellement la  largeur  du  iocle  &  des  gradins  lur  lelquels  il  efl: 
pofé;  Si.  de-là  j'ai  tiré  la  ligne  rampante  de  la  pyramide  jufqu'aux 
angles  inférieurs  du  mafîih  A  l'égard  des  ornemens  accelîôires 
ils  font  purement  d'invention;  il  fuffit  d'en  avoir  donné  une 
idée  liée  avec  la  Icuipture,  c'eft-à-dire  conlequente  au  bas-relief 
&  à  la  ronde  boffè:  s'il  avoit  fallu  développer  ces  compolitions, 
perfonne  n'auroit  été  afîèz  hardi  pour  luppofer  les  propres  idées 
aux  plus  fameux  artifles  de  la  Grèce;  mais  on  ne  s'engage  à 
rien  dans  les  deiïèins  de  la  grandeur  de  ceux-ci,  on  indique 
(èulement  les  places  que  les  fïatues  Si.  les  bas-reliefs  pouvoient 
occuper,  &  je  puis  affiner  que  la  manière  d'orner  que  j'ai 
fuivie  elt  alfez  dans  l'ufage  des  Anciens,  &  qu'en  cela  elle  m'a 
paru  plus  convenable. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  mon  fêntiment.  Si  prouver 
par  l'exemple  d'un  édifice  exiffant,  la  poffîbilité  de  celui  que 
nous  n'avons  plus.  Si  que  j'ai  entrepris  en  quelque  façon  de 
faire  revivre,  je  mettrai  fous  les  yeux  le  delfein  d'un  tombeau 
que  me  communiqua  il  y  a  quelques  années  un  voyageur  qui 
revenoit  d'Afrique,  &  qui  m'alfura  l'avoir  fait  fur  les  lieux; 
il  exiffe  encore  aujourd'hui  dans  le  royaume  d'Alger,  auprès 
de  la  ville  de  Conilantine:  elle  fe  nommoit  autrefois  C'irta , 
Si  fut  la  capitale  &  le  féjour  de  Mafflniffli  &;  de  Siphax,  rois 
de  Numidie.  Jules  Céfar,  après  la  défaite  de  Juba,  y  établit 
une  colonie  Romaine.  La  ville  ayant  été  ruinée  l'an  de  J.  C. 
311,  pendant  la  guerre  du  tyran  Alexander,  elle  fut  rétablie 
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par  les  ordres  Je  ConlLmtiii  le  j^ranJ ,  l<c   prit  le  nom  de 
Coiiflcintlna  qu'elle  a  conièrvc  julqii'à  prclèiit  fc), 

de  momimeiu  n'cd  point  allîs  iiir  un  niallil,  (Se  fon  plan 
ne  forme  point  un  quarrc  long  comme  celui  de  Maufole;  [?>)■.  Pi.iv. 
c'ed  une  tour  ronde  au  niveau  du  lerrein  ,  à  cela  près 
l'ordonnance  générale  des  deux  cdilices  efl  à  peu  près  la 
même  :  un  pcrillyle  de  colonnes ,  qui  fe  rapporte  au  pteron 
de  Pline,  circule  au  pourtour  du  tombeau  Africain,  des  gradins 
le  terminans  en  pyramide  lui  lèrvent  de  couronnement,  & 
peut-être  la  conlormitc  fêroit-elle  encore  plus  complète,  fi 
celui  qui  a  fait  le  delîein  dont  je  m'autorife,  eût  eu  le  temps 
&  la  commodité  de  lever  un  plan  &  de  prendre  des  mefures 
"ncles  de  toutes  les  parties  de  l'édilice;  mais  il  n'en  put  tracer 
qu'un  croquis  léger,  &  tel  que  le  peut  prendre  quelqu'un 
qui  ne  voit  un  monument  qu'à  la  haie  &  en  palîant  ;  auiïi 
lorlque  je  l'iiiierrogeai  lur  la  grandeur  tle  la  malîè  totale,  il 
fè  contenta  de  me  dire  qu'elle  étoit  fort  conlidérahle;  &  c'en 
eft  alfez  pour  délirer  qu'un  voyageur  entendu,  ou  plultût  un 
architeèle éclairé,  fe  trouvant  liir  les  lieux,  nous  conlêrvâtles 
détails  d'une  aufil  belle  antiquité.  Il  ieroit  heureux  que  cet 
artille  relTemblât  à  M.  Petitot,  jeune  architededu  Roi,  auquel 
je  dois  les  détails  les  plus  importans  de  ce  Mémoire,  ainfi 
que  les  élévations  qu'il  m'a  fait  le  plaihr  de  delliner  avant 
fon  départ  pour  Pcwme. 

Après  lui  avoir  donné  cette  preuve  légitinie  de  ma  recon- 
noilfance,  j'avouerai  qu'une  des  choies  qui  m'a  le  plus  flatté 
à  la  viie  de  ces  delîèins,  c'ell  d'avoir  retrouve  que  plus  nous 
étions  d'accord  avec  le  texte  &  plus  nous  voyions  paroître 
en  premier  lieu  toutes  les  convenances  que  ce  monument 
devoit  avoir  avec  un  tombeau ,  6c  en  fécond  lieu  tous  les 
rapports  qu'il  devoit  nécefîà  ire  ment  préfenter  avec  les  formes 
Eg\'ptiennes  Se  l'élégance  des  ornemens  Grecs.  Le  temps 
auquel  il  a  été  conftruit  Se  le  lieu  où  il  a  été  exécuté,  dévoient 
produire  le  mélange  de  ces  deux,  goûts,  &  je  me  flatte  qu'il 

{cj  Cupcr,  dans  Ces  notes  fur  Ladance,  de  mcrt.  Pcrfic.  c.^^,i 
donné  un  plan  acflucl  de  cette  ville. 
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elt  ai(e  Je  les  cliflingiier  l'un  Se  l'uiitre  dans  la  fàgefTe  du  plan 
ïk  tians  rarraiigemeiit  des  clcvations.  Ne  pourroit-on  pas  dire 
que  il  Michel -Ange  a  eu  la  hardiellè  de  placer  fur  quaue 
piliers  les  proportions  du  Panlhcon,  pour  former  la  coupole 
de  S.'  Pierre,  l'architeéle  Grec,  dont  le  nom  nous  efl:  inconnu, 
a  voulu,  pour  fe  dillinguer,  placer  ici  une  pyramide  dans 
le  goût  Egyptien  au  delliis  d'un  morceau  dans  le  goût  Grec  le 
plus  c'purc  î 

Je  lens  très-bien  que  l'on  pourra  me  reprocher  d'avoir  em- 
ployé l'oi'dre  corinthien  pour  un  monument  bâli  dans  un  pays 
où  vrai-lêmblablement  le  lêul  ordre  dorique  avoit  lieu  :  mais 
indépendamment  du  peu  de  richeflè  que  cet  ordre  auroit 
produit,  fi  je  l'avois  traite  dans  fâ  première  fimplicitc,  8cm. 
qu'il  devoit  être  chez  les  premiers  Grecs  qui  s'étoient  établis 
dans  la  Carie,  enfui  ielon  l'exaélitude  d'un  coftume  rigoureux, 
c'eft-à-dire,  fins  baie  &  fins  triglyphes ,  le  même  ordre  do- 
rique devenoit  d'un  diamètre  trop  petit,  par  conf,'quent  trop 
bas  de  hauteur,  &  l'attique  en  piétieftal,  néceffiire  au  delïïis 
de  l'ordre,  auroit  été  d'une  proportion  trop  forte.  Ces  rai  Ions 
m'ont  fait  préférer  l'ordre  corinthien,  quoiqu'inventé  par  ua 
Athénien,  &  peut-être  hors  d'ufige  en  Carie.  Les  grands 
Artiftes  employés  à  la  décoration  de  ce  bel  ouvrage,  con- 
noiffoient  toutes  les  beautés  de  la  Grèce,  Se  les  auront  confêif- 
iées  fins  doute  à  Aitémilê ,  dans  le  deffein  qu'elle  avoit  de 
conftruire  un  bâtiment  magnifique,  &  qui  répondit  aux  fèn- 
timens  de  (ôii  cœur.  Au  reÛe ,  ces  réliexions  tiennent  d'autant 
moins  de  la  conjeélure ,  qu'aucun  autre  ordre  ne  peut  s'allier 
avec  les  obiêrvations  &  les  mefures  que  nous  a  données  Pline, 
&  qu'il  avoit  extraites  fins  doute  de  quelques  auteurs  Grecs 
qui  avoient  écrit  fir  cette  matière,  ou  qu'il  avoit  tirées  des 
mémoires  cie  quelque  voyageur  exaél. 

Je  finis  par  une  delcription  qui  complète  l'idée  que  l'on 
doit  avoir  du  monument  dont  je  parle. 

La  beauté  d'un  bâtiment  dépend  de  fi  pofition  tout  autant 
que  celle  d'un  tableau  dépend  du  jour  auquel  il  elt  expofc. 
Un  paiïïige  de  Vitruve  nous  montre  les  foins  que  l'on  avoit 
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pris ,  &  1  atteinion  que  l'on  avoit  apporlce  à  une  parlie  aulii 
e(îènliclle  que  l'alped  ou  plullôt  l'emplacemeiTt ,  ^  on  \'err;i 
que  cette  atieiition  contribuoit  encore  à  produire  une  des 
merveilles  du  monde.  J'avoue  que  ce  table.ui  nie  paroîl  un 
dc5  plus  beaux  que  les  anciens  nous  aient  décrits. 

Apres  avoir  parlé  <.^es  murs  de  brique  que  l'on  voyoil  dans 
le  palais  tle  Maulôle,  quoiqu'il  fût  généralemenl  orné  de  marbre 
de  Proconèfe,  Vitruve  ajoute:  Ne^i/e  is  I^cx  'ah  itiop'uj  Iwc  L.u,c.S. 
fccit ;  infiiiiùs  eiiiiii  vcfti^ûJilnis  emtfaréliis,  qubd iwpertihat  Cariit 
loti.  Aciimcn  iwtem  cjtis  &  folcrt'uun  (ul  (vJifiàa  paroiula  fie 
Jkct  confdcmrc.  Cùm  ejffct  eiiim  miuis  AJjlûJis,  &  anhuadver- 
t'tllet  Hahairiiûffi  loaim  luitiinilitcr  ejfe  tuutiitmn ,  cwporïimupie 
idoneiim,  porta  m  utilcm ,  ïbï  fihi  dominn  cou  fi  tait:  is  autan  bais, 
ef  theatri  airvatum  fmilis.  lta(jue  in  imo  feaindum  portum  forum 
cfl  conflitutuni  ;  per  vicdiam  auteni  ahitudiuis  curvaturam  pra~ 
cinâioncvique ,  pkitea  umpUl  latitudine  faâa  ;  in  qua  mcdia  Mau- 
folcmn  itci  egrcgiis  operibus  cf  jaélum ,  ut  in  fptcm  fpeâaciilis 
vumcrctur.  in  fimmui  arce  média,  Marti  s  fanum  hahun  fatuam 
Colojji  ijuam  acrolithon  diamt ,  nobili  manu  Tdodiaris  fa&nn. 
Hauc  auîem  fatuam  alii  TclocJiaris,  alii  Timotlici  pu  tant  eJJ'e. 
In  cornu  autem  fummo  dextero,  Vcneris  &  Mercurii  fanum  ad 

Ipfuvi  Salmacidis  fontem ita  in  fnifro  cornu  rcgia  domus 

quam  Rex  Maufohs  ad futm  rationcm  coUocavit,  à'c. 

«  On  ne  peut  dire  que  ce  Roi  ait  employé  ces  matériaux, 
parce  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  dépenler,  lui  qui  retiroit  de  « 
il  grandes  fomines  de  la  Carie,  dont  il  étoit  le  maître  abiolu.  <= 
Ce  n'efl  pas  tout,  il  uuit  convenir  de  Ton  intelligence  Se  de  " 
fon  goût  pour  placer  Si.  pour  élever  des  bâtimens.  Quoiqu'il  « 
fût  né  dans  la  ville  de  Mylalês,  il  vint  s'établir  dans  relie  « 
d'HalicarnafTe,  après  avoir  reconnu  la  force  naturelle  dune  « 
fituation  qui  joignoit  à  cet  avantage  celui  du  commerce  par  la  « 
bonté  de  Ion  port.  L'emplacement  de  cette  ville  imitoit  la  « 
forme  d'un  théâtre,  c'eft-à-dire,  qu'il  formoit  un  demi-cercle,  « 
&  qu'il  étoit  en  pente,  il  choiiit  la  partie  inférieure  &  ter-  « 
minée  par  le  port  pour  la  place  publique;  au  milieu  &  dans  « 
l'endroit  le  plus  élevé  de  la  coiirI?ure,  en  fui  vaut  toujours  le  « 
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„  ceilUre  qu'elle  Jéciivoit,  il  fit  une  grantîe  erpfaiiaJe,  au  milieu 
„  de  laquelle  on  plaça  depuis  ce  Maufok'e  avec  (es  magnifiques 
«  ouvrages,  qui  le  font  mettre  au  rang  des  fept  merveilles  du 
„  monde.  Dans  le  milieu  de  la  citadelle  qui  domine  fur  tout 
„  le  terrein,  il  fit  conftruire  le  temple  de  Mars,  où  l'on  voit 
„  une  ftatue  coloffale ,  aavlithos,  ouvrage  du  célèbi-e  Télocharès , 
„  &  lèlon  d'autres  de  Timothée.  A  l'extrémité  de  ce  demi- 
„  cercle,  à  droite,  il  plaça  le  temple  de  Vénus  &  de  Mercure, 
„  à  l'endroit  même  de  la  fontaine  de  Salmacis ....  &  à  l'autre 
„  extrémité  de  ce  même  demi-cercle,  à  gauche,  le  Roi  Mau- 
„  foie  établit  fon  palais,  dont  il  arrangea  le  plan  félon  lès 
projets,  &c. 5> 

Cette  defcription  préfente  une  des  plus  grandes  idées  & 
dts  mieux  entendues,  de  la  plus  riche  &  de  la  plus  fuperbe 
décoration.  Ce  port,  cette  place,  cette  elplanade,  ces  temples, 
ce  palais,  tout  étoit  riche  à  la  vue,  &  toutes  ces  beautés  étoient 
foûmilès  au  tombeau  de  Maufole,  il  étoit  l'objet  dominant, 
&  fixoit  des  regards  conduits  fins  être  arrêtés  par  la  magni- 
ficence des  autres  bâtimens.  Sa  pofition  fur  la  pente  de  la 
colline,  nous  donne  l'explication  des  vers  de  Martial, 

Eylg.  t.  Aëre  nec  vacuo  pcmknùa  Moufoka 

Laudïbus  inmodicis  Cares  in  aflra  feraiit. 

Enfin  tout  concouroit  à  rendre  ce  monument  auffi  recom- 
mandable,  que  toute  la  Grèce  nous  l'a  décrit,  &  cette  Grèce 
étoit  remplie  d'hommes  afîlirément  capables  de  bien  juger  ; 
c'eft  à  leur  ef{:)rit,  qui  vit  encore  dans  tant  de  beaux  ouvrages , 
que  je  me  tiens  redevable  du  Çucchs ,  fi  j'ai  pu  retrouver  quelques 
id.es  de  ce  fuperbe  maulôlée,  &  fàtisfaire  en  quelque  partie  la 
curiofité  qu'il  pouvoit  infpirer. 
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MEMO  IRE     C  R  ITJQ,UE 
SUR     L'ARC    DE    TRIOMPHE 

DE    LA    VILLE    D'ORANGE. 
Par   i\!.    ]\I  É  N  A  R  D. 

DE  tons  les  monuniens  que  les  Romains  cle\èient  dans  AfTemMcc 
les  Gaules ,  il  n'en  elt  <aièie  de  plus  important  ni  de  f',"''''i-  '''"P'=* 
plus  digne  de  notre  attention  que  lare  de  triomphe  qui  nous 
relie  d'eux  à  Orange,  ville  capitale  de  l'ancienne  principauté 
de  ce  nom,  enclavt'e  entre  le  Rhône,  la  Piovence  &  le  comté 
Venaillin.  Ce  monument  ntanmoins  n'a  pas  été  hien  connu 
julqu'ici;  on  en  a  véritablement  donné  diverle.s  explications, 
mais  qui  s'accoiclent  fi  mal  avec  l'Hilloire,  &  qui  font  fi 
remplies  de  contradiélions ,  que  j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  - 

les  examiner  avec  foin,  afin  d'en  faire  voir  le  peu  de  fonde- 
ment. Après  les  avoir  difcutées,  j'expofèrai  mon  lentiment, 
&;  je  tacherai  de  juflifier  la  nouvelle  explication  que  je  donne 
de  cet  ancien  éditice. 

11  lêroit  à  fouhaiter  que  nous  en  eulTions  de  bons  defîêins  ; 
j'en  connois  trois,  dont  l'un  elt  très-peu  exacl  &  fort  im- 
parfait ,  c'eft  celui  que  Jofoph  de  la  Pife  en  a  donné  ^  dans  fou     ^  De  Ja  nCe, 
hiftoire  d'Orange;  l'autre,  que  nous  avons  dms  le  voyage  de  j,.f'''^^^]f'''^ 
Spon  '',  eft  encore  plus  imparfait ,  car  ce  n'en  efl  qu'une  très-  Pfiucip.dVvM- 
légère   efquilfe  ;   le  troifième  eft  beaucoup  meilleur  &:  plus  ^b'j-',^  "^("^l 
ex3(5l.  On  trouve  celui-ci  dans  la  colleclion  de  Dom  Bernard  gcr-  s- 
de  Montfaucon  '^;  gravé  d'après  celui  cjui  avoit  été  fait  iiir  les    "  Amiq.cxjj:^. 
lieux  par  le  fieur  Àlignard,  parent  du  célèbre  Peintre  de  ce  '■ '^.-y- '^9. 
nom;  mais  ce  nelt  quune  partie  du  monument,  car  jl  nea 
lepréfente  que  la  fiçade  méridionale.  Je  vais  donc  tâcher  d'y 
fuppiéer  par  une  defcription  détaillée,  afin  de  répandre  fur 
mon  Mémoire  tout  le  jour  &;  toutes  les  Limières  qu'exigeiit 
les  matières  qui  en  font  l'objet. 
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*  De  la  Pifc.       (Je  momiment,  qui  étoil  autrefois  rcnleinic"''  dans  i'ancienné 

T'  //    J'    /'/  'il  ■* 

dVnixgc.  j'is-  enceinte  d'Orange ,  fe  trouve  aujoiird'iiui  à  cinq  cens  pas  des 
jyir^uii:  niiirs  de  la  ville,  lur  le  grand  chemin  qui  conduit  à  baint- 
Paul-trois-châteaux.  Il  forme  trois  arcs  ou  patîages  dont  celui 
du  milieu  efl;  le  plus  grand ,  &  les  deux  des  côtes  font  égaux 
entre  eux.  L'édifice  eft  d'ordre  corinthien,  &  bâti  de  gros 
quartiers  de  pierre  de  taille.  On  y  voit  à^s  colonnes  très- 
élevées,  dont  les  chapiteaux  font  d'un  bon  goût.  La  (culpture 
des  archi\oltes,  des  pic  droits  &  des  voûtes  efl:  aufîï  très-bien 
travaillée;  il  a  dix  toiles  d'élévation  &  loixante  pieds  dans  fà 
longueur.  11  forme  quatre  faces,  fur  chacune  defquelles  font 
fculptées  diverfès  figures  en  bas-reliefs;  maison  n'y  voit  nulle 
part  aucune  infcription  qui  puilfe  nous  en  apprendre  la 
dédicace. 

Sur  la  façade  fèptentrionale,  qui  efl  la  plus  ancienne  5c  la 
plus  riche, on  voit  au  deffus  des  deux  petits  arcs,  des  monceaux 
d'armes  à^i  Anciens,  telles  que  des  épées,  des  boucliers,  dont 
quelques  -  uns  font  de  forme  ovale  &  les  auli'es  de  forme 
hexagone,  &  fiir  plufieurs  delquels  on  voit  gravés  en  lettres 
capitales  quelques  noms  Romains  ;  des  enfeignes  militaires , 
les  unes  furmontées  d'un  dragon,  &  les  autres  d'un  pourceau 
on  finglier.  Au  delîus  de  ces  mêmes  arcs ,  après  les  frifès  & 
les  corniches,  font  repréfêntés  des  na\ires  brilés,  <\ts  ancres, 
des  proues,  des  mâts,  des  cordages,  des  rames,  des  tridens, 
des  bannières  ou  ornemens  de  vaifîeaux  connus  fous  le  nom 
àîriphiflra  ou  aplupria.  Plus  haut  encore  on  voit  au  delfus  d'un 
de  CCS  petits  arcs,  fcuiptés  dans  un  quarré  ou  tableau,  un 
afpergile,  un  préféricule  ou  vafe  de  faciifice,  une  patère,  & 
enhn  un  lituiis  ou  bâton  augurai.  Au  dèlïïis  de  l'autre  petit 
arc  paroît  la  figure  à\\n  homme  à  cheval,  armé  de  toutes 
pièces,  fculptée  de  même  dans  un  grand  quarré.  Entre  ces 
deux  tableaux  efl;  reprélentée  une  bataille  où  (ont  très -bien 
marquées  des  figures  de  combattans  à  cheval,  dont  les  uns 
combattent  avec  l'épée  &  les  autres  avec  la  lance,  de  fôldats 
morts  ou  niourans  étendus  fur  le  champ  de  bataille,  de  chevaux 
échappés  ou  abattus. 

La 
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La  fiiçacJe  nicridionale  e(l  à  peu  près  chaigtie  des  nicmes 
figures  ôc  onieniens  qui  font  places  dans  les  nicmes  endroits  : 
mais  toute  cette  partie  e(t  aujourd'hui  extrancment  dégradée. 
La  (eule  ditfcreace  qu'on  remarque  entre  ces  deux  façades,  efl: 
que  le  long  de  la  fri(e  de  celle-ci  font  fculptc's  quelques  gla- 
diateurs, &.  que  fur  le  haut  d'un  des  petits  arcs  efl  le  bufle 
d'une  femme  qui  porte  fa  main  gauche  appuyée  fur  Ton  vifage, 
&  étend  le  bras  droit  avancé  au  devant  de  fa  poitrine;  elle 
eft  couverte  d'une  draperie  légère,  qui  part  du  côté  gauche 
&  Hotte  par  deflus  fa  tète  en  forme  de  banderolle. 

Sur  la  façade  orientale  font  repréfentés  des  captifs,  les  mains 
attachés  derrière  le  dos,  placés  deux  à  deux  entre  les  colonnes 
&  furmontés  de  trophées,  au  delfus  delquels  eft  la  figure  d'un 
pourceau  ou  d'un  fànglier,  avec  \tlahariim  des  Romains,  élevé 
fur  une  halle  &.  garni  de  franges  autour.  Sur  la  frifê  font 
fculptés  divers  gladiateurs  qui  conibatienf;  au  deffus  de  cette 
frifè  eft  un  bulte  dont  la  tète  eft  rayonnante  &  environnée 
d'étoiles,  &  de  plus  accompagnée  d'une  corne  d'abondance 
de  chaque  côté.  Les  deux  extrémités  du  timpan  fous  lequel 
eft  ce  bulle,  fbûtiennent  chacune  une  Sirène. 

La  façade  occidentale  n'eft  chargée  que  de  fêmblables  figures 
de  captifs  &  de  trophées. 

Quant  à  l'intérieur  de  ce  monument ,  qui  eft  furmonté 
d'une  haute  tour,  ce  qui  l'a  fu't  vulgairement  appeler  dans  le 
pays  la  tour  de  l'arc,  il  eft  compofé  jufqu'au  fommet  de  \ouies 
de  pierre  de  taille  les  unes  fur  les  autres,  ornées  de  fculpture 
d'un  travail  admirable;  on  voit,  dans  toutes,  des  rofes  & 
plufieurs  autres  fleurs  en  compartiment.  Les  murs  font  ornés 
de  colonnes. 

Tel  eft  cet  édifice.  Des  diverfes  explications  qu'on  en  a 
données,  il  en  eft  une  très-ancienne,  qui  fêmble  avoir  prévalu 
jufqu'ici  ;  elle  a  du  moins  été  f livie  par  la  plufj^art  des  hifto- 
riens  d'Orange.  De  ce  nombre  font  Jofeph  de  la  Pife,  qui  a 
publié,  comme  je  l'ai  dit,  une  hiftoire  de  cette  ville,  fous  le 
titre  de  Tableau  de  l'hifloire  des  Princes  &  principauté  d'Orange  ; 
il  la  donna  en  164.0:  Charles  Efcoffier,  Prieur -catéchifte 
Tome  XXVI.  .  Vu 
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de  Icglifè  d'Orange,  défigné  feLilement  fous  les  lettres  initiales 
de  (on  nom  &  de  fa  dignité,  qui  a  donné  en  1700,  une 
iJefcriptioti  des  antiquités  d'Orange;  &  enfin  le  P.  Bonaventure 
de  Sirtéron,  Capucin,  qui  a  publié  en  1741  ,  une  liijîoire 
nouvelle  de  la  ville  &  principauté  d'Orange.  Par  cette  explication 
on  rapporte  l'arc  de  triomphe  à  C.  Marius  &  à  Lutatius 
Catulus,  confiils  Romains. 

Ceux  qui  lont  de  ce  lêntiment,  dilènt  que  ces  deux  Gé- 
néraux défirent  les  Teutons  &  les  Ambrons,  l'an  de  Rome 
652,  en  deux  difFérens  combats,  l'un  près  de  la  ville  d'Aix 
en  Provence ,  &  l'autre  près  de  celle  d'Orange  ;  que  pour 
perpétuer  le  fouvenir  de  ces  deux  imjxjrtantes  viéloires,  on 
éleva  pour  la  première,  de  l'ordre  même  du  Sénat,  une  pyra- 
mide dont  on  voit  encore  les  fondemens  fur  le  grand  chemin 
d'Aix  à  Saint -Maximin,  entre  les  villages  de  Porières  &  de 
Trets,  qui  étoit  l'endroit  où  la  bataille  s'étoit  donnée  ;  & 
que  pour  la  féconde,  remportée  dans  la  plaine  d'Orange,  on 
confh'uifit  à  Orange  même  l'arc  de  triomphe  en  queftion. 

Sur  ce  fondement  ils  prétendent  que  les  combats  d'hommes 
à  cheval,  fculptés  fur  cet  arc,  marquent  les  batailles  que  Marius 
avoit  livrées  aux  Barbares;  &  les  figures  de  captifs  enchaînés, 
les  viétoires  qu'il  avoit  remportées  fîir  eux  :  Que  la  figure  d'un 
homme  à  cheval,  armé  de  toutes  pièces ,  n'efl  autre  que  Marius 
lui-même;  &  que  l'autre  figure  efl  celle  de  Lutatius  Catulus 
Ion  collègue  :  Que  le  bufte  d'une  femme  efl  cette  Syrienne 
nommée  Marthe,  qui  fe  vantoit  d'avoir  le  don  de  prophétie, 
que  Marius  menoit  avec  lui ,  &  qui  affidoit  à  tous  ks  fâcrifices; 
circonftance  qu'ils  difènt  être  marquée  par  les  divers  inflrumens 
du  culte  des  Romains,  qu'on  voit  fculptés  de  l'autre  côté  de 
ce  bufte.  Ils  croient  reconnoître  dans  la  figure  dont  la  tête 
efl  rayonnante  &  environnée  d'étoiles,  limage  d Apollon; 
conmie  ils  difent  qu'on  pourroit  encore  reconnoître  en  divers 
endroits  de  l'édifice ,  fi  le  temps  ne  les  avoit  entièrement 
dégradées,  celles  de  Mars,  de  Minerve,  de  Belle  ne,  d'Hercule 
&  des  autres  divinités  dont  Marius  avoit  imploré  le  fècours 
pendant  le  combat.  Ils  trouvent  dans  les  pièces  de  navire, 
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dans  les  mâts  brifcs,  les  cordages  S:  les  tiidens,  un  fj'mbole 
parfiit  des  Romains,  dont  la  grandeurs Vtoit  également  clendiie 
&:  liir  mer  &.  lur  terre.  De  plus,  comme  (iir  les  boucliers 
places  ddos  les  monceaux  d'armes  (e  lifcnt  quelques  noms  en 
lettres  Romaines,  (Se  entre  autres  Alti/io  eu  un  emlroit ,  5c 
Cûtu/iis  en  un  autre,  ils  en  concluent  que  c'efl  à  ces  deux 
Généraux  Romains  que  fe  doit  incontellablement  rapporter 
cet  arc  de  triomphe:  conléquence  qu'ils  appuient  encore  fur 
les  mots  a.  vota,  qui  paroillènt  écrits  au  milieu  d'un  de  ces 
boucliers;  &  (ur  celui  dcfaav,  qu'on  lit  auiïi  fur  un  autre: 
ce  qui  lignihant,  lêlon  eux,  ciluire  ou  ara  voto  (licatiiin  ou 
ilkata  jaav ,  doit  marquer  l'exécution  d'un  vœu  que  Marins 
fit  aux  divinités  qu'il  avoit  invoquées  pour  le  fuccès  de  Tes 
armes.  Enfin  comme  Jofèph  de  la  Pile  atiefte  que  Ion  pcie 
l'avoit  allure  que  fur  une  grolTe  pierre  de  l'angle  de  la  façade 
occidentale,  qui  repréfentoit  la  figure  d'un  captif,  &  qui  s'éloit 
cooulée  de  Ion  temps,  étoit  écrit  en  gros  caractères  le  nom  de 
Teuîohochus ,  ils  dilent  qu'on  doit  reconnoître  dans  cette  figure 
celle  du  chef  des  Teutons  &  des  Cimbres,  qui  portoit  le  même 
nom,  &  qui  après  avoir  été  tait  prifonnier  à  la  journée  où 
Marins  demeura  vainqueur,  fut  mené  captif  à  Rome,  &:  fêrvit 
au  triomphe  de  ce  Général  des  Romains. 

Sur  ces  railons  que  j'ai  rapportées  fms  les  afToiblir,  le 
torrent  des  écrivains  «Se  l'opinion  commune  du  pa)s  attribuent 
l'arc  de  triomphe  d'Orange  à  C.  Marins  &;  à  Lutatius  Ca- 
tulus;  examinons  maintenant  fi  leurs  preuves  (ont  foiides. 

Je  commence  par  les  faits  hifioriques,  &  je  dis  d'abord  ^Strah.Cco^ 
qu'il  n'efi  pas  vrai  que  C.  Marins  ait  combattu  contre  les  ^b^Vt/l'patm. 
Cimbres  &  les  Teutons  dans  la  plaine  d'Orange.  Les  auto-  ^'f  l''l>-  i'- 
rites  qu'on  réclame  pour  l'étal^lir,  ne  raj-)portent  rien  de  fêm-  '^"^c  £^„^  ^.f'f, 
blable.  Strabon  ^,  \'eHeïus  PatercLilus  '',  l'auteur  des  épitomes  lil>-Lxi. 
de  Tite-Live*^,  Plutarque  ^  qui  nous  a  laiiïë  un  récit  fi  bien  <^  FhZ.Jegeji. 
détaillé  des  viéloires  de  Marius;  Florus  ^  Aurelius  Viélor  f,  Rem.  M.  ni. 
Eutrojîe  ''  &  Orolê  '\  dilent  limplement  que  ce  Général  '^"^tjwel.  Viél. 
Romain,  auffi-tot  après  avoir  commencé  l'exercice  de  Ion  '"f-^^'""";.. 

^      r.  •   I    ■   r       l'T'    '  I  i  Eutrov.  hijl. 

quatrième  Coniulat,  qui  lui  tut  dciere,  avec  le  gouvernement  Ron,.i,i,.y. 

Vu   ij  y-Orof.U.V. 
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de  ia  province  Romaine ,  pour  l'an  de  Rome  6^1 ,  partit  à 
la  hâte  pour  venir  difputer  le  paiïage  du  Rhône  aux  Cimbres 
qui  n'ayant  pu  s'établir  en  Efpagne ,  s'ctoient  mis  en  marche 
pour  repadèr  les  Pyrénées ,  dans  le  defîèin  de  pénétrer  enfuite 
dans  l'Italie  par  les  Alpes  ;  que  ce  Général  ayant  campé  Ion 
armée  le  long  du  Rhône ,  éleva  à  celle  des  trois  embou- 
chûies  de  ce  fleuve  qu'on  appeloit  Afûjfa/iothjne ,  un  ouvi'age 
qui  (êrvoit  de  retranchement  à  fon  camp ,  &  lui  facililoit  la 
navigation  pour  fè  procurer  des  vivres  ;  que  là  il  fit  creufer 
un  laige  S:  profond  fofle,  dans  lequel  il  détourna  une  partie 
du  fleuve,  dont  l'entrée  étoit  en  cet  endroit  dangereufe  pour 
les  vaiflèaux ,  parce  que  la  mer  le  remplifloit  de  vafe  &  de 
gravier;  foflé  auquel  on  (îiit  que  les  anciens  donnèrent  Ton  nom, 
fojja  Afdria/kv;  que  les  Cimbres,  unis  avec  les  Ambrons  & 
les  Teutons,  vinrent  défier  Marius  jufque  fous  lès  retranche- 
niens ,  &  n'oublièrent  rien  pour  l'attirer  au  combat  ;  que  ce 
Général  craignant  d'expofèr  le  fâlut  de  la  République,  jugea 
qu'il  étoit  plus  prudent  de  fe  contenter  de  les  repoufler  fins 
engager  le  combat;  que  ce  parti  lui  ayant  parfaitement  réufî'i, 
"CtndrJifert.^  Ics  Barbares  remontèrent  le  long  du  Rhône  ''  dans  le  deffein  de 
3  1.      '    '  continuer  leur  route  &  d'entrer  en  Italie  par  les  Alpes  vers 
le  Norique;  qu'aufTi-tôt  après  qu'ils  eurent  pafîe,  Marius  les 
fuivit  de  près  jufqu'à  Aix  en  Provence,  réfblu  de  leur  livrer 
bataille;  que  le  combat  s'étant  enfin  engagé,  les  Romains 
taillèrent  en  pièces  l'armée  des  Ambrons;  que  le  lendemain 
les  Teutons  ayant  attaqué  Marius ,  celui-ci  qui  s'étoit  attendu 
à  ce  nouveau  combat,  foûtint  leurs  efforts  avec  vigueur,  \çs 
"^'.  repoufTa,  les  attaqua  à  (on  tour,  &  qu'après  un  combat  vif 

&.  opiniâtre ,  les  troupes  Romaines  remportèrent  fur  les  Bar- 
bares une  viéloire  fi  complète,  qu'à  peine  il  s'en  fauva  trois 
mille  hommes;  que  du  nombre  des  prifonniers,  fut  le  roi  de 
ces  Barbares ,  nommé  Teutohochus  ;  que  l'année  fiiivante  G. 
Marius,  à  qui  l'on  avoit  déféré  le  Confulat  pour  la  cinquième 
fois ,  &  donné  de  nouveau  le  gouvernement  de  la  province 
Romaine,  fe  rendit  vers  les  rives  du  Pô,  où  les  Cimbres 
a  voient  déjà  pénétre  &  remporté  même  quelques  avantages 
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fur  Q.  Liitatius  Cutulus ,  qui  y  coiiimandoit  les  troupes  Ro- 
maines en  qiialitc  de  Proconliil;  que  ces  deux  Gcncraux  s 'étant 
joints,  palicrent  le  Pô,  &:  ayant  rencontré  l'armée  des  CinilMcs 
dans  la  plaine,  &  aux  environs  de  Verceil,  en  un  lieu  appelé 
Raiulio,  in  Raïui'is  avnpis^ ,  le  3  o  de  Juillet,  ils  les  attaquèrent  '  fW/-  Putnc. 
&:  les  délirent  entièrement,  de  manière  qu'il  en  refta  cent  ^'^■^- "•'"?• 
quarante  mille  fîir  le  champ  de  bataille,  &  loixante  mille  y 
furent  faits  prifonniers. 

Ce  fut  par  ces  deux  mémorables  vic%ires  &  par  ces  deux 
feules  vicT;oires ,  que  la  province  Romaine  fe  vit  délivrée  Ats 
Teutons  (Se  des  Cinibres,  c'ell-à-dire ,  par  celle  qui  fut  rem- 
portée fur  ces  Barbares  près  d'Aix  en  Provence ,  en  deux 
journées  conlécutives,  &:  par  celle  de  Verceil;  vidoires  qui 
firent  décerner  à  Marius  les  honneurs'^  d'un  double  triomphe    ^ Ephm. Liu. 
qu'il  reçut  à  Rome  le  même  jour.  On  voit  donc  que  les  'yat^'/ijaxim 
hiftoriens  qui  nous  en  ont  ti'anfmis  la  connoiiïànce ,  ne  font  l-vi,c.j/. 
aucune  mention  de  la  prétendue  bataille  donnée  dans  la  plaine 
d'Orange;  ville  qui  d'ailleurs  fê  trouve  éloignée  de  quinze 
grandes  lieues  de  celle  d'Aix. 

Il  ne  lèroit  peut-être  pas  nécefiaire,  après  une  preuve  fi 
démon Ih'ative,  qui  détruit  le  fèntiment  de  ceux  qui  rappor- 
tent cet  arc  de  triomphe  à  Marius  &.  à  Catulus,  de  poufîèr 
plus  loin  mes  réHexions  ;  je  vais  fui\re  cependant  les  rai- 
fons  fur  lefquelles  il  e(t  appuyé,  afin  de  ne  leur  rien  laifler 
à  répliquer. 

Dilons  d'abord  que  de  tous  ces  fiits  ainfi  établis  par  i'Hi/^ 
toire,  il  s'endiit  qu'on  ne  (âuroit  reconnoitre  dans  les  deux 
figures  d'un  homme  à  cheval,  armé  de  toutes  pièces,  celles 
de  Marius  &:  de  Catulus,  &  moins  encore  dans  le  bufle  d'une 
fenmie  celle  de  Marthe.  Quelle  idée  d'ailleurs,  à  l'égard  de 
cette  dernière,  de  prétendre  qu'on  ait  été  placer  fon  image 
parmi  des  figures  dont  il  efl:  certain  que  l'emblème  devoit, 
fliivant  l'ulage  conllant  <\ts  Anciens,  a^'oi^  un  rapport  parti- 
culier avec  les  actions  qui  donnoient  lieu  au  triomphe?  les 
Romains  favoient  bien  eux-mêmes,  &  c'efl  Plutarque '^  qui  ' Plut. în Mario. 
nous  l'allure,  ce  quil  lailoit  penier  de  cette  Syrienne,  qu'on 

yu  iij 
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difoit  avoir  le  don  de  Prophétie;  le  Scnat,  à  qui  elfe  s'ctoit 
prclêmce  pour  prcdire  les  chofes  à  venir,  n'avoit  point  voulu 
l'écouter,  &  l'avoit  chafîée.  Il  efl  vrai  que  Marius  la  reçut 
8l  la  lu  mener  par-tout  après  lui  dans  une  litière;  mais  dans 
quelle  vue;  c'étoit  pour  en  impofer  aux  peuples,  &  princi- 
palement à  les  foldals,  dont  il  avoit  tantôt  à  ranimer  le 
courage,  &  tantôt  à  contenir  la  fougue  &:  les  mouvemens 
impétueux  d'une  bravoure  fouvent  déplacée;  ce  qu'il  £iifoit 
avec  fuccès  par  le  moyen  des  prophéties  &.  des  oracles  des 
Dieux,  qu'il  difoit  que  Marthe  lui  avoit  annoncés. 

A  l'égard  des  inftrumens  de  ficrihce  qu'on  voit  près  de  ce 
bufte  de  femme,  peut-on  raifonnablement  penfer  qu'ils  aient 
quelque  rapport  avec  la  Syrienne,  à  caulê  qu'elle  allKloit  aux 
facritices  que  Marius  fiifoit  faire  dans  le  cours  de  lès  exploits 
pour  fe  rendre  les  Dieux  favorables  î  qu'avoient  donc  de 
commun  avec  la  femme  de  Syrie  ces  ficrihces  fi  ordinaires 
parmi  les  Anciens,  qui  ne  manquoient  jamais  de  recourir  à 
ces  atT;es  de  religion ,  lorfqu'ils  étoient  à  la  veille  de  niai'cher 
contre  leurs  ennemis? 

Pour  les  figures  qui  repréfèntent  Apollon  &  d'autres  Di- 
vinités, elles  ne  fe  i-apportent  pas  plus  à  Marius  qu'à  tout 
autre  Général  ;  ne  fait-on  pas  que  dans  de  û  importantes 
entreprifês,  ies  Romains  avoient  conftamment  la  religieulê 
pratique  d'implorer  le  (ecours  des  Dieux  ! 

Ce  rapport  général  e(l  encore  le  même  dans  les  mâts  brifcs 
&  les  divers  initrumens  de  marine.  Si  c'eft-là  un  fymbole  de 
la  puiffancedes  Romains,  également  établie  fur  la  mer  comme 
fur  la  terre,  il  fiut  convenir  qu'on  fera  bien  en  peine  de  fixer 
le  temps  auquel  ce  fymbole  peut  appartenir.  En  effet,  ces 
peuples  étoient-ils  donc  plus  puillans  fous  le  confîilat  de  Marius 
&  de  Catulus  que  dans  les  temps  poftérieurs!  au  contraire 
l'empire  du  monde  ne  pafîa-t-il  pas  plus  véritablement  aux 
Romains  fous  le  règne  de  leurs  premiers  Empereurs,  que  dans 
le  temps  de  la  République! 

Il  n'y  a  pas  plus  de  loliJité  tlans  la  preuve  qu'on  veut  tirer 
des  noms  de  Marius,  tle  Catulus  &.  des  auues  mots  qui  font 
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écrits  fur  les  boucliers  niclcs  dans  les  monceaux  d'armes  an- 
ciennei;  ce  ne  lont-là  (ans  doute  que  les  noms  de  quelques-uns 
des  (oldats  Romains,  qui  avoient  leivi  lous  le  General  pour 
lequel  fut  érige  le  monument.  Mais  ne  pourroit-on  pas  dire 
que  c'ell  de  là  même  qu'a  pris  nailiance  l'erreur  de  ceux  qui 
ie  rapjx)rtcnt  à  Alarius ,  &  qui  y  voyant  écrits  le  nom  de  ce 
Général  &;  celui  de  ion  collègue,  en  auront  conclu  que  le 
monument  appartenoit  à  ces  tleux  Confuls,,  iâns  examiner 
fi  cetoit-là  le  lieu  île  placer  l'inlcription  d'une  dédicace. 

Au  lurplus  la  beauté  &  l'élégance  qui  régnent  dans  toute 
la  fculpture  de  cet  édifice,  formeront  toujours  une  preuve  bien 
puilfmte  pour  le  rapporter  à  un  liécle  poflérieur  à  celui  de 
C.  Marius,  où  l'archiieclure  n'éloit  pas  encore  perfeélionnée. 
Auffi  le  célèbre  Spon  ^  n'a-t-il  pas  fait  difficulté  de  dire  qu'il  "  S/m.  voyag. 
n'y  avoit  point  à  Rome  de  monument  auffi  grand  ni  auffi  ""^'1'-  ^■. 
(uperbe.  Après  tout  élevoit-on,  du  temps  de  Marius,  des  arcs 
de  cette  magnilîcence  à  de  fimples  cito)'ens  l 

Je  palfe  maintenant  à  la  féconde  explication.  Celle-ci  rap- 
porte le  monument  à  Cn.  Domitius  ^nobarbus  Se  à  Q.  Fabius 
Maximus.  Ceux  qui  l'ont  adoptée  font  Jacques  Gronovius, 
profelfeur  à  Leyde  en  hiltoire  ik  en  langues  greccjue  &  latine; 
Vadianus,  fur  Pomponius  Mêla;  liaac  Pontanus'',  dans  ion   ^'Ponfai.iiintr: 
itincnmum  gcillia  Naiboiicjls  ;  &  Jean  Frédéric  Guib",  avocat  ^^'^^Z^'^^»"- 
d'Orange:  enfin  M.  de  Mandajors  croif^  cette  opii'ion  plus     '  Journal  de 
vrai-femblable  que  la  précédente.  Jl^''^';'^  f'""" 

Voici  quel  ell  le  fondement  de  leur  avis;  ils  dilênt  que     ^Mwuiajars, 
les  Marfeillois  lè  voyant  expofés  à  de  fréquentes  attaques  de  Cauk"Narl'on. 
la  part  de  divers  peu[)les ,  qui  lous  la  conduite  de  Tcutomalion ,  v-  9  ^., 
roi  dci  Saliens,  ne  celloient  de  ravager  leurs  terres,  réclamèrent 
ie  fecours  des  Romains  leurs  alliés  ;  que  ceux-ci  leur  envoyèrent 
d'abord  des  troupes  conddérables,  dont  ils  donnèrent  le  com- 
mandement à  C.  5'extius,  qui  ne  put  empêcher  que  Tcutoma- 
lion ne  lui  échappât  &  ne  le  retirât  chez  les  Allobroges;  ce  qui 
obligea  les  Romains  trenvojer  de  nouvelles  troupes  dans  le 
pays,  qui  furent  commandées  par  Domitius  yiinobarbus ,  l'an 
de  Rome  631;  que  celui-ci  battit  ces  ennemis  des  alliés  de  la 
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République,  dans  un  combat  qui  fe  donna  près  de  Vindalium, 
ville  filuce  au  confluent  de  la  Sorgue  &  du  Rhône;  qi;e 
nonobftant  cette  féconde  viéloire  Bituitus,  roi  des  Auvergnats, 
fe  joignit  aux  Allobroges,  &  rétablit  les  affaires  de  ces  peuples  ; 
qu'alors  Q.  Fabius  Maximus ,  Con/ul  &  collègue  de  Do- 
mitius ,  vint  pour  les  combattre,  &  remporta  fur  eux  une 
pleine  vièloire  dans  un  endroit  voifm  du  Rhône  ;  qu'enfin  ces 
deux  Généraux  Romains  voulant  laidèr  à  la  poftérité  des 
marques  de  leurs  triomphes,  firent  élever  des  tours  de  pierre 
aux  endroits  mêmes  où  ils  avoient  vaincu  les  ennemis  des 
alliés  de  la  République.  C'efl:  donc  dans  i'ai'c  de  triomphe  qui 
refle  à  Orange ,  qu'on  croit  letrouver  ces  tours. 

De-là  il  réfulte,  lèlon  ceux  qui  (oûtiennent  cette  opinion; 
qu'on  doit  reconnoître  dans  le  bufte  d'un  homme  âgé  la  figure 
de  Bituitus,  roi  des  Auvergnats,  &  dans  celui  d'un  jeune 
homme  avec  des  rayons  autour  de  la  tête,  la  figure  de  Congen- 
tiatus,  Ion  fils,  qui  furent  tous  deux  conduits  à  Rome;  que 
dans  les  autres  figures  on  doit  reconnoître  le  roi  Teutomalion, 
le  dieu  Mars  &  Hercule;  <Sc  dans  le  bufte  d'une  femme  ayant 
la  tête  couverte  d'un  voile,  lié  autour  par  une  bandelette,  la 
repréfentation  de  l'Efpérance,  divinité  particulièrement  ho- 
norée des  Romains;  qu'on  retrouve  aufîl  dans  une  autre  de  ces 
figures  celle  de  Fabius  Maximus,  ce  qui  efl;  encore  cara(îT:érifé 
par  les  différens  inftrumens  qu'on  y  voit  de  la  religion  &  des 
làcrihces  des  Romains,  par  leltjuels  on  a  voulu  marquer  que 
ce  Général  avoit  rendu  des  aélions  de  grâces  aux  Dieux  après 
la  vièloire  gagnée,  en  leur  immolant  des  victimes  ;  que  les 
tridens ,  les  Sirènes  &  les  navires  marquent  que  c'étoit  par 
le  fècours  des  Dieux  de  la  mer  que  les  ennemis  de  la  Répu- 
blique avoient  été  défiits,  &  s'étoient  pour  la  plufpart  noyés 
dans  le  Rhône  en  voulant  le  traverfèr  ;  comme  auffi  que 
Bituitus  &  Ion  fils  avoient  été  conduits  h  Rome  par  mer; 
qu'enfin  les  divers  noms  qu'on  trouve  écrits  fur  les  boucliers, 
étoient  ceux  des  officiers  «Se  des  fjIJat.s  de  l'.irmée  Romaine. 

La  chronologie  des  points  d'hifloiie  qui  font  la  bafe  de 
toute  cette  explication,  deiuande  d'être  dilcutée.  On  fuppofê 

que 
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que  Domitiiis  yEiiobaiInis  Si  Q.  Fabius  Maximiis  ont  com- 
mande la  nicnie  aniice  les  troupes  Romaines  envoyées  au 
lêcoiirs  tles  Alaiicillois.  Mais  il  cil  confiant  qu'ils  ne  les  y  com- 
iiianJcrcnt  que  fuccellivenient  &;  en  deux  années  diHérentes. 
On  (ait  que  le  premier  tut  Conlul  l'an  de  Rome  631,  avec 
C.  Fannius  Slraho  ,  &  le  dernier  l'année  d'après ,  avec  L. 
Opimius  Nepos.  On  lait  encore  que  par  une  loi  qui  venoit 
dèue  établie  par  C.  Gracchus,  à  laquelle  on  ne  dérogea  que  bien 
rarement  tout  le  temps  que  lublilta  la  République,  on  tiroit  au 
fort  les  pro\inces  Confulaires,  aulFi-tôt  après  que  les  nouveaux 
Conluls  étoient  défignés;  provinces  qui  étoient  celles  où  ils 
lîevoient  aller  commander,  en  qualité  de  Proconfuls,  au  lôrtir 
de  leur  Coniulat;  &  que  la  même  loi  les  obligeoit  de  palîèr 
à  Rome  toute  l'année  de  leur  exercice.  De-là  il  s'enfuit  que 
ces  deux  Généraux  ne  furent  envoyés  dans  les  Gaules  qu'en 
qualité  de  Proconfuls ,  c'e(l-à-dire  après  avoir  fini  leur  Confiilat, 
&.  que  par  conféquent  Domitius  yEnobarbus  n'y  eft  certai- 
nement venu^  qu'en  632,  &:  que  Q.  Fabius  Maximus,  qui  'Golii.p^g. 
étoit  alors  Conful,  y  eft  feulement  venu  l'année  fuivante.  crut.  hfcrip. 

Outre  la  chronologie,  ce  fentiment  ne  pèche  pas  moins  cc^c^'"-  }• 
contre  les  notions  géographiques.  En  effet ,  les  autorités  fur  ub.  lxi.  ' 
fefquelles  il  porte  à  cet  égard,  nous  marquent  d'une  manière  (i     ^"'-^  ^'*-  ^' 
précifê  une  pofition  différente  de  celle  de  la  plaine  d'Orange, 
qu'il  el\  impofîible  d'y  réfifter.  S'trabon '^  dit  que  le  combat   ^Stmb.Ceogr. 
où  Domitius  yEnobarlxis  vainquit  les  Allobroges,  fut  livré  '  • '^' 
près  d'une  ville  qui  portoit  le  nom  de  \^indalium,  &.  à  l'endroit 
même  où  la  Sorgue   fê  jette  dans  le   Rhône.    L'auteur  des 
cpitomes  de  Tite-Live*"  le  dit  aulfi.  Ce  qui  ne  fàuroil  convenir    ^  Epitom.Liv, 
à  la  ville  d'Orange .  qui  n'efl  point  placée  au  confluent  de  la  "'"  ^^'' 
Sorgue  &  du  Rhône,  mais  à  trois  ou  quatre  lieues  de  là, 
bâtie  autrefois  en  partie  fur  des  collines  5c  en  partie  dans  une 
grande  plaine,  fur  la  rive  gauche  d'une  petite  rivière  appelée 
en  latin  Argenté  us  amnis ,  la  rivière  tl' Argent,  &;  vulgairement 
ia  Meyne,  &  à  un  quart  de  lieue  de  la  rivière  d'Eigues,  en 
latin  Eycarus  ou  Aigarus. 

On  ne  fauroit  non  plus  appliquer  à  la  ville  d'Orange,  ce 
Tome  XX  VL  .  Xx 
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^Stral.Ceogr.  que  Stiaboii"  dit  encore  de  la  vi(5loire  que  Q.-  Fabius  remporta 
'  fur  les  Ailobroges  unis  avec  les  Auvergnats  ;  car  cet  auteur  attelle 

que  le  combat  fut  livré  au  confluent  de  l'Isère  &  du  Rhône, 
c'efl-à-dire  que  ce  fut  à  plus  de  quinze  lieues  d'Orange. 
Au  furplus,  comme  nous  fommes  allures,  par  le  témoignage 
^  UiJ.     clu  même  géographe'^,  &  par  celui  de  Florus,  que  Domitius 
C.7J).  j'.    '     '^  Fabius  firent,  à  i'occafion  de  leurs  vidoires,  placer  des 
trophées  fur  de  hautes  tours  de  pierre  qu'ils  conitruifirent  dans 
l'endroit  même  où   ils  avoient  combattu,  il  s'enfuit  avec  la 
dernière  cvitlence  que  ce  n'efl  point  à  Orange  qu'il  faut  cher- 
cher ces  anciens  monumens. 

Il  fèroit  inutile  après  cela  de  parcourir  l'application  qu'on 
fait  de  toutes  les  figures  qui  fè  trouvent  fculptées  fur  cet  arc  de 
triomphe;  je  ne  m'arrête  qu'à  celle  des  inftrumens  de  marine, 
par  lefquelles  on  a,  dit-on,  prétendu  défigner  la  proteclion  des 
Dieux  de  la  mer,  la  fuite  des  Ailobroges  noyés  dans  le  Rhône, 
&  la  navigation  du  roi  Bituitus  &:  de  fon  fîls  menés  prifbnniers 
à  Rome.  Ces  tridens,  ces  navires  ont-ils  rien  de  commun  avec 
le  Rhône!  ne  fîiit-on  pas  que  les  fleuves  n'ont  jamais  été  repré- 
lèntés  par  les  Anciens  qu'avec  une  urne  qui  épanche  ks  eaux,  & 
que  les  tridens  &  les  Sirènes  appartiennent  inconteflablement  à 
la  mer!  Le  pouvoir  des  Dieux  de  la  mers'étendoitil  fur  le  fleuve 
du  Rhône,  pour  en  implorer  la  proteélion  contre  les  ennemis? 
•"■■  La  navigation  enfin  des  captifs  conduits  à  Rome,  formoit-elle 

un  événement  afîèz  mémorable  pour  en  confêrver  le  fouvenir, 
&  en  placer  l'emblème  parmi  les  oinemens  d'un  arc  triomphal? 
'Svet.in  Ne-  Ajoutons  qu'au  rapport  de  Suétone*^,  le  vainqueur  ni  les  captifs 

70U,  cap*  2.  f  I  t      ri 

ne  rirent  pas  le  voyage  de  Kome  par  mer,  ma.s  par  terre. 
^  Journal  de  M.  le  Baroii  delà  Baftie'^  a  embralié  un  troifième  fêntiment 
jyTo!  '"  ^^""  <^^^  édifice.  11  l'attribue  à  l'enipeieur  Augufle;  il  dit  que 
les  dilfcrens  ornemens  qu'on  y  voit,  les  uns,  tels  que  les 
tridens,  les  mâts  dena\ircs,  les  cordages,  désignent  une  vicfoire 
navale;  &  les  autres,  tels  que  des' mêlées  de  combattans,  des 
foldats  armés,  des  gens  à  cheval,  ne  peuvent  fê  rapporter  qu'à 
un  combat  de  terre;  que  tout  cela  ne  fè  rencontra  auffi  par- 
faitement qu'en  Augufte;  qu'eii  eflèt  cet  Empereur  défit  par 
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mer  Antoine  &  Cla)jxuie  le  2  de  fèpiembie  tle  l'an  de 
Rome  723  .  près  du  proinontoiie  d'Aoliiim  ;  que  l'année 
fuivante  il  iè  rendit  abloliinient  maître  de  l'Égjpte,  par  la 
prile  d'Alexandrie;  qu'enfin  il  vint,  l'an  y  ^^y ,  dans  les  Gaules 
avec  Ion  arnit'e,  pour  palier  de  là  dans  la  Grande-Bretagne, 
&  y  foiunettre  les  Bretons  qui  s'ctoient  révoltés;  que  ceux-ci 
lui  ayant  envoyé  des  députés,  il  accepta  leur  loûniiliion  6c 
leur  accorda  la  paix;  qu'alors  il  s'arrêta  dans  les  Gaules  pour  y 
atlerniir  l'ordre  &.  la  iûreté;  que  pour  mieux  en  venir  à  bout 
il  y  établit,  pendant  fon  léjour,  diverfes  colonies  qu'il  forma 
des  loldats  vétérans  de  (on  armée  ;  que  de  ce  nombre  furent 
les  foldats  tie  la  leptième  légion  qu'il  mit  à  Béziers,  dans  le 
pays  des  Teclofiges;  ceux  de  la  iixième  légion  à  Arles,  ville 
des  Maliens;  ceux  de  la  huitième  à  Fréjus,  chez  les  Sueltères; 
&  ceux  de  la  féconde  à  Orange  dans  le  pays  des  Cavares  :  que 
cette  dernière  colonie,  pour  témoigner  tout  fon  dévouement 
(Se  la  reconnoilîance  à  Augufle,  &:  conferver  la  mémoire  de  {ts 
triomphes,  lui  fit  élever  ce  fuperbe  monument,  fur  lequel  on 
reprélenta  toutes  les  vidoires  pourlelquelles  il  avoit  triomphé. 

Failant  enfuite  l'application  des  figures  qu'on  y  a  fculptées, 
M.  de  la  BafUe  croit  reconnoître  Augufle  lui-même  dans  celle 
d'un  homme  à  cheval  qui  efl  reprélenté  flir  la  façade  fèpten- 
ti"ionale;  dans  le  litms ,  la  dignité  d'Augure  que  ce  Prince 
exerçoit  depuis  l'an  7  i  5  ;  &  dans  le  relfe  <\ts  inflrumens  de 
ia  religion  payenne,  les  ficrihces  qu'il  avoit  offerts  aux  divinités 
de  l'Empire  après  fes  victoires.  11  trouve,  dans  la  figure  d  un 
homme  portant  une  barbe,  &  accompagné  d'inflrumens  mari- 
times, le  dieu  Neptune  qui  étoit,  pendant  le  combat  d'Aèlium, 
du  côté  d'Augufle  avec  Vénus  &  Minerve;  &  dans  celle  d'un 
bufle  dont  la  tête  efl;  environnée  de  cercles  &  d'ornemens, 
l'image  d'Apollon  Aclius.  11  croit  de  plus  que  fans  les  dégra- 
dations que  le  temps  a  faites  à  tout  cet  édifice,  on  y  retrouveroit 
auffi  les  figures  à.ts  autres  divinités  Romaines,  auffi-bien  que 
celle  d'Agrippa,  à  qui  étoit  due  la  principale  gloire  de  la 
journée  d'Aèlium.  Il  reconnoît  enfin  les  débris  de  la  flotte 
des  vaincus  dans  tous  ces  mâts  &  ces  navires  brifés. 

Xxi/ 
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Je  n'ai  garde  de  contefter  les  faits  hiftoriqiies  fur  lefquefs 
ce  fêntJment  efl  appuyé ,  ils  (ont  parfaitement  conformes  à  la 
vied'Aiiguile;  fi  ce  n  efl;  1  etablKîèment  de  la  colonie  d'Orange, 
qu'on  fuppolê  avoir  été  fondée  par  ce  Prince,  &  que  je  ferai 
voir  bien-tôt  devoir  être  rapportée  à  des  temps  antérieurs.  Je 
conviens  donc  que  l'empereur  Augufl^e  a  remporté  des  vidoires 
fur  mer  Se  fur  terre  ;  je  conviens  auffi  que  les  ornemens  de 
i'arc  de  triomphe  en  queftion  fe  rapportent  à  ces  deux  genres 
de  combat;  mais  il  ne  s'endiit  pas  de -là  que  ce  monument 
doive  appartenir  à  ce  Prince.  Auroit-on  manqué  à  la  circonf- 
tance  la  plus  effentielle ,  qui  étoit  de  le  déligner  par  quelque 
infcription,  comme  c'en  étoit  déjà  conflamment  l'ufige!  Rien, 
en  effet ,  n'étoit  plus  raifônnable  dans  ces  fortes  d'édifices , 
érigés  en  l'honneur  des  triomphateurs,  que  de  les  faire  con- 
noître  à  la  poflérité;  c'eût  été  remplir  bien  imparfaitement 
i'objet  &  la  fin  de  ces  monumens ,  qui  étoit  la  gloire  du 
vainqueur,  que  de  le  borner  à  les  caraélérifêr,  eux  &  leurs 
exploits,  par  de  fimples  figures  ou  fous  le  voile  des  emblèmes. 
Si  c'étoit-là  l'ouvrage  de  la  reconnoilîânce  Si.  du  dévouement 
de  la  colonie  d'Orange  envers  Augufle  fon  fondateur,  pour- 
quoi ne  l'a-telle  donc  pas  en  même  temps  exprimé  par  quelque 
infcription  î 

Au  furplus,  nous  ne  voyons  rien  dans  ces  figures  &  ces 
ornemens  cjui  puifîè  caraélérifèr  Augufle  d'une  manière  bien 
particulière;  ils  peuvent  tout  aulTi-bien  fe  rapporter  à  quelque 
autre  Général  ou  Empeieur  Romain,  dont  les  exploits  f  ir  mer 
&  fur  terre  auront  donné  lieu  à  un  double  triomphe.  Le  bâton 
augurai  ne  préfènte  point  non  plus  un  fymbole  exclufif  qui 
foit  relatif  à  Augufte.  Si  ce  Prince  fe  fit  revêtir  de  la  dignité 
d'Augure,  ceux  qui  lui  fîiccédèrent  à  l'empire  n'en  furent-ils 
pas  auffi  revêtus!  le  fouverain  Pontificat  ne  fit-il  pas  long- 
temps un  de  leurs  plus  beaux  titres! 
'Magci.Gall.       Enfin  M.  le  Marquis  Maffci''  a  propofé  fur  cet  édifice  un 

aniidmt.  Mcû.  .,  (■       ■  ii    J-  p  o    i  .       .    ,      ,.^ 

f.  tjy.  quatrième  lentiment.  11  dit  que  1  arc  ce  les  antiquités  d  Orange 

rcfîèntent  la  manière  du  temps  d'Hadrien,  ou  environ;  mais 
il  n'entre  dans  aucun  détail ,  6c  ne  dit  rien  pour  le  prouver. 
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J'ob(êr\  enii  (èiiicment  que  cet  avis  ne  me  paroît  pas  mieux 
foiuié  que  les  autres  :  une  principale  lailon  me  le  perfuacle  ; 
c'cil  que  nous  neconnoilions,  dans  la  vie  d'Hadrien,  aucune 
bataille  navale,  aucun  exploit  (ur  mer,  ni  par  lui,  ni  par  (es 
Généraux,  rien  en  un  mot  à  quoi  l'on  puiliè  faire  rapporter 
toutes  ces  hgures  de  Sirènes,  de  tridens,  de  navires. 

Telles  lont  les  différentes  explications  qu'on  a  données 
jufqii'ici  fur  l'arc  de  triomphe  d'Orange.  Je  vais  maintenant  en 
propofêr  une  nouvelle ,  &  tacher  tic  jullitier  mes  conjectures. 

Oblèrvons  d'abord  que  la  ville  d'Orange,  l'une  des  plus 
anciennes  des  Gaules,  nommée  Aniujio  par  les  Géographes  de 
l'antiquité,  étoit  placée  dans  le  pays  des  Cavares,  peuples  qui 
failoient  partie  de  la  Gaule  Narbonnoifè,  &  le  trou  voient  laués 
entre  la  Provence  &:  le  Dauphiné,  kir  la  rive  gauche  du  Rhône, 
depuis  la  Durance  jufqu'à  la  Drome  ;  aufîi  efl-elle  encore 
appelée,  par  les  mêmes  Géographes,  Anuifio  Cavarum:  elle  eu 
étoit  la  capitale.  Je  n'examinerai  point  ici  Ion  ancienneté;  il 
nie  fuffit  d'oblerver  qu'après  avoir  été  (ous  la  domination  des 
Gaulois,  elle  palîà  fous  celle  des  Romains.  Alors  elle  devint 
bien-tôt  une  des  principales  colonies  militaires  de  ces  derniers 
peuples,  qui  fut  compofée  de  vétérans  de  la  féconde  légion,  ce 
qui  l'a  fait  appeler  Araiiftofeaitkhiiorum  par  les  anciens'^  écrivains.     "  Pmipon. 

Cette  colonie  a  dû  être  établie  par  Jules  Céfir;  auffi  a-t-elle    pitn  Hin.  Ub 
pris  de  ion  fondateur  le  titie  de  colotna  Juî'm:  nous  en  avons  tii.c.^ 
la  preuve  dans  ces  trois  lettres  initiales,  C.  J.  S.  c'eft-à-dire, 
Coloiiid  Juî'm  Secundauorum,  qu'on  \oit  '^  dans  les  reftes  d'une    ^ Le  p.  Bma- 
ancienne  infcription  gravée  au  defîiis  de  la  corniche  de  la  ^1"»  mJf'dV 
grande  porte  ou  arcade  du  cirque  de  cette  ville  ;  l'infcription  ^""g^.-  p^g-  9^ 
efl  à  demi  effacée,  mais  ces  trois  lettres  s'y  lifent  ejicore  très-      '^  ' 
diftinélement. 

L'époque  de  l'établiffement  de  cette  colonie  paroît  certaine; 
nous  favons  par  Suétone*^,  que  Jules  Céfar  étant  retourné  à   '■^""■inTiln. 
Rome  après  avoir  formé  de  Tes  conquêtes  la  nouvelle  province  ^"^"^' 
des  Gaules,  donna  le  gouvernement  de  la  province  Romaine 
à  Claude  Tibère  Néron,  le  père  de  l'empereur  Tibère;  qu'en 
même  temps  il  le  chargea  de  conduire  diverfes  colonies  dans 
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ce  pays ,  &  que  ce  nouveau  Gouverneur  vint  en  prendre  pof^ 
fèfTion  i'an  de  Rome  708  ;  telle  t'toit  la  prudence  ou  la  poli- 
tique de  ces  peuples.  Par  Ictablilîèaient  de  leurs  colonies, 
qu'il  faut  regarder  comme  autant  de  garnifons  Romaines,  ils 
retenoient  leurs  nouveaux  fujels  dans  l'obéinànce,  &  récom- 
penfoient  en  même  temps,  par  la  diftribution  des  terres,  les 
fervices  de  leurs  Soldats. 

Ce  fut  donc  l'an  de  Rome  708,  que  Tibère  Néron  jeta 
les  premiers  fondemens  de  la  colonie  d'Orange,  &  qu'en 
qualité  fans  doute  de  chef  des  Triumvirs ,  Magiflrats  de  la 
colonie,  il  alligna  des  terres  aux  vétérans  de  la  féconde  légion, 
qui  furent  établis  dans  la  nouvelle  colonie.  On  fiit  que  dans 
le  même-  temps  il  établit  aufli  au  voifinage  celle  d'Arles  , 
formée  de  vétérans  de  la  fixième  légion ,  qui  donnèrent  de 
même  leur  nom  à  celle-ci  ;  car  elle  fut  appelée  Coloiiia  Sexta- 
tiorum,  &  prit  auffi  le  titre  de  Julia. 

Ces  fiits  ainfi  lixés ,  &  leur  époque  conflatce,  je  croirois 
que  c'eft  dans  la  même  occafion  qu'aura  été  conftruit  l'arc  de 
triomphe  d'Orange,  c'eft-à-dire,  aulîi-tôt  ou  peu  après  l'éta- 
biiliement  de  la  colonie.  Il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  tout 
ce  que  l'hifloire  nous  fournit  de  preuves  touchant  l'attention 
que  les  Romains  avoient  à  décorer  les  villes  où  ils  établi (îoient 
leurs  colonies.  Cet  ulâge  efl;  trop  connu  pour  que  je  m'y 
'  Aul.  Cell.  arrête.  Aulugelle'^  les  appeloit  des  abrégés  de  Rome.  Pour  peu 
^xvi.c'Jp,!}.  ^"^  ^^^  villes  fuHent  confidérables ,  ils  y  élevoient  des  am- 
phithéâtres, des  cirques,  des  bains ,  des  temples,  des  bafiliques, 
des  capitoles;  en  un  mot,  de  tous  ces  édifices  publics  qui 
faifoient  alors  les  délices  des  peuples.  Orange  en  a  eu  de 
toutes  les  fortes  ;  nous  n'avons  guère  de  villes  anciennes ,  en 
France,  qui  aient  de  plus  précieux  reftes  &  en  plus  grand 
nombre  de  la  magnificence  des  Romains. 

Examinons  maintenant  fi  les  figures  &  les  ornemens  de  cet 
édifice  le  concilient  avec  mes  conjeélures.  On  peut  dire  d'abord 
que  ce  fut  à  la  gloire  de  la  nation  Romaine  en  général  qu'on 
l'érigea.  En  effet, on  y  a  raflèmblé  tout  ce  qui  peut  caraéléri/ër 
les  deux  genres  de  vid;oire  qui  lui  avoient  acquis  l'empire  du 
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monde,  des  combats  à  pied  &:  à  cheval,  des  captifs  encliaîiics, 
des  tiophc'es,  des  mâts,  des  iia\iies,  ties  tiideiis. 

Les  autres  iigures  paioilîèiit  aiilli  fe  rapporter  à  la  nation; 
ces  bulles  il'un  homme  portant  une  barbe,  d'un  autre  qui  a 
la  tète  couronnée  de  rayons,  d'une  femme  couverte  d'une 
draperie  iloltaiite,  &  les  autres  images  fculptces  fur  cet  édifice, 
reprclentent  Jupiter,  Apollon,  Venus,  Minerve,  &  les  difîé- 
rentes  Divinités  qui  failoient  l'objet  du  culte  &  de  la  religion 
des  Romains. 

A  leur  religion  peuvent  fê  rapporter  encore  les  inflru- 
meiis  de  ficritice,  graves  au  haut  du  bâtiment.  Si  l'on  veut 
même  en  faire  une  application  plus  particulière,  on  peut 
dire  que  la  colonie,  en  les  y  faifint  placer,  aura  \'ouiu  mar- 
quer l'ufige  religieux  où  cloient  les  Romains  d'invoquer 
leurs  Di\'inités  pendant  le  combat,  6c  de  leur  offrir  des  facri- 
fîces  après. 

Enfin  les  figures  de  gladiateurs  nous  indiquent  la  pratique 
de  ces  peuples  qui  failoient  toi^ijours  liiivre  de  jeux  &  de 
fpeclacles  publics  les  actions  tie  grâces  qu'ils  rendoient  folen- 
nellement  à  leurs  Dieux  aj^rès  le  fuccès  de  leurs  entieprife, 
Perlonne  n'ignore  que  chez  eux,  ainli  que  chez  les  Grecs, 
les  jeux  faifoient  une  partie  effentielle  de  la  religion,  &  qu'ils 
ne  manquoient  jamais  d'en  célébrer  dans  toutes  les  fêtes  fo- 
lennelles  qui  étoient  conficrées  à  leurs  Divinités. 

Mais  pour  donner  à  mes  conjedures  toute  l'étendue  que 
femble  le  permettre  la  matière  que  je  traite,  j'ajouterai  qu'en 
érigeant  ce  monument,  on  s'ell  peut-être  aufîi  propole  d'y 
comprendre  des  rapports  perlonnels  &  particuliers  à  Jules 
Célar ,  en  mémoire  de  l'établillcment  de  la  colonie  dont  on 
lui  étoit  redevable  ;  plufieurs  circonitances  concourent  à  nous 
le  faire  p  relu  mer, 

I ."  Le  bulle  découvert  de  cette  femme,  dont  la  draperie 
efl  flottante,  qu'on  voit  au  deflus  d\m  des  petits  arcs,  fur 
la  fiçade  méridionale,  6c  qui  lepréicnte  Vénus,  peut  parfai- 
tement fe  rapporter  à  Jules  Célar;  on  aura  voulu,  par  cette 
figure  iymbolique,  marquer  l'origine  de  ce  Prince",  qui  fe  rf""'"'/'^' 
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difoit  defcendii  de  Vénus:  il  nous  refle  de  fui  quantité  de 
'■Patm.lmver.  niédaillcs  "  c]ui  portent  l'imsf^fe  de  cette  Déelîè. 

Roman,  numilm,  o     r         »•  i  a  ^  i     i //•  i>  -v  . 

pag.  iS.  2.    Le  lituiis  OU  bâton  augunil  deligne  dune  manière  qui 

n'eft  pas  équivoque  la  dignité  d'Augure,  c'en  étoit  toujours 
là  le  iymbole;  comme  rafpergile,  le  préféricule ,  le  dilque 
&  la  patère,  qu'on  y  voit  aulli  fculptés ,  ctoient  celui  du 
iàcerdoce.  Toutes  les  médailles  des  Empereurs  Romains  font 
remplies  de  ces  deux  fortes  de  fymboles ,  relatifs  à  la  dignité 
d'Augure  Se  à  celle  de  fouverain  Pontite,  dont  ils  faifoient 
^ Patin, famil.  gloire  dc  porter  le  titre;  or  nous  favons'^  que  Jules  Célàr  étoit 
^""'"P-'^^'  ^■Q^^^^^  de  l'une  &  de  l'autre  au  temps  de  rétablilfement  de 
ia  colonie  d'Orange. 

3."^  On  peut  aulTi  rapporter  à  ce  Prince  les  figui'es  àts 

combattans,  tk  celles  des  navires,  des  tridens  &  des  autres  mÇ- 

trumens  de  marine,  ce  qui  efl:  très-conforme  à  (es  exploits. 

On  fait  qu'il  fut  également  viétorieux  fur  mer  &  fur  terre; 

y  Pkr^rck. in  [qi^  hiftoirc  nous  apprend'^  en  effet,  qu'indépendamment  de 

la  conquête  des  Gaules,  il  vainquit  les  ennemis  ù  la  bataille 

navale  d'Alexandrie,  qu'il  leur  livra  l'an  de  Rome  y 06;  que 

l'année  fuivante  il  palîa  dans  le  l'oyaume  de  Pont ,  où  il  défît 

Pharnace,  roi  du  Bolphore,  tailla  (es  troupes  en  pièces  à  la 

fameule  journée  de  Ziéla ,  8c  fit  rentrer  ce  Royaume  fous 

la  puilîance  de  la  république  Romaine;  qu'entm  il  pafîà  cette 

même  année  en  Afrique ,  y  fit  la  guerre  à  Scipion ,  à  Catou 

&  à  Juba ,  roi  de  Mauritanie,  fès  ennemis,  &  y  défit  leur 

armée;  de  manière  qu'étant  enfuite  retourné  à  Rome,  il  y  fit 

'Z)/o./. -vz/:/.  quatre  entrées  triomphales'^  pour  les  quatre  célèbres  viéloii'es 

lib^cYv    ^"''  ^^''''  vcnoit  de  remporter,  l'une  fur  la  Gaule,  l'autre  fur  i'É- 

Sueioi.  In  M.  gypte,  la  troifième  fur  le  royaume  de  Pont,  &  la  quatrième  fur 

C'tj,c.jy.      l'^fi-jque.  Ce  font  donc  là  ces  vléloires,  &  fur  mer  &  fur 

terre,  qu'on  aura  voulu  dédgner  fiir  l'arc  de  triomphe  d'Orange. 

Néron  ,  qui  n'étoit  que  le  Lieutenant  de  Céfâr,  &  qui  n'avoit 

fait  rétablilfement  de  la  nouvelle  colonie  qu'au  nom  &  fous 

les  aufpices  de  ce  Prince,  voulut  fins  doute,  de  concert  avec 

les  habiîans ,  conferver  dans  le  pays  la  mémoire  des  honneurs 

qu'on  lui  décernoit  à  Rome  ;  il  ne  pouvoit ,  ce  lêmble ,  le 

faire 
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faire  d'une  manière  plus  k)lennellc  îx.  plib  tkirable  qu'en  lai 
éii^fant  ce  lupeibe  niunuinciit. 

4.."  Je  croirois  aolii  qu'on  a  eu  en  vûf  d'y  marquer  (juelque 
choie  de  la  conquêie  des  Gaules  en  pa.iiciilier,  qui  doit  alors 
un  cvûiement  tout  récent,  &  l'un  de.->  plus  importans  pour  la 
n'public]ue  Romaine;  auliî,  leli;n  le  tcnioignage  de  Suctone",  ^Smioh.IbJuL 
de  tous  les  triomphes  de  Jules  Ccfar,  celui  des  Gauks  lut-il  ^'^i-'''P- 37- 
le  |-)lus  luperbe ,  /'/■///////;  &  exallciitijjhiiuin  t'iump/ium  c^it 
Callkiim.  En  ellct,  li  nous  conlidcrons  les  armes  &  les  véie- 
nens  des  combattans,  tels  qu'on  les  a  fculptts  dans  les  bas 
reliets ,  nous  y  trouverons  de  la  conforriiité  avec  ceux  des 
Gaulois ,  ou  bien  peu  de  diftcience  avec  ceux  des  Romains. 
Les  vaincus  y  (ont  repréfenlcs  a\ec  le  calque  &  la  cuirafîê, 
ayant  tous  \.\\\  bouclier,  &  outre  cela  les  uns  une  cpce,  d'autres 
une  manièie  de  labre,  ceux-ci  w\  dard,  ceux-là  une  pique  ou 
une  lance  ;  ils  ont  une  chaulfure  qui  ne  va  qu'à  mi-jambe  : 
leuis  chevaux  ont  une  bride  &  font  fans  ciriers. 

5.'   On  aura  encore  prétendu  dclîgner  par  toutes  les  figures 
de  captifs  enchaînés,   qui  font  fur  cet  édihce,  les  Gaulois 
que  Céfiir  mena  captifs  à  Rome  ;  c'etl;  encore  Suétone  qui    ^^'•^  S»' 
fervira  de  fondement  à  ma  conjecture,  Gallos,  dit-il,  Cafar 
in  triiimpliiim  duât. 

G."  Je  dirai  aufTi  que  les  noms  gravés  fur  les  boucliers, 
ne  peuvent  être  que  les  noms  des  vétérans  de  la  féconde  lé- 
gion ,  qui  vinrent  former  réiablilTêment  de  la  colonie  u'Orange, 
ou  ceux  des  Triumviis,  Magilfrats  de  la  colonie,  qui  fuient 
chargés  de  la  conduire. 

7.°  On  n'a  point  mis  d'infcription  fur  ce  monument,  & 
c'eft  ici  une  nouvelle  conjecture  qui  peut  le  fu're  rapporter  à 
Jules  Céfir.  Nous  lavons  par  1  Hiltoire,  qu'en  cçs,  temps  ora- 
geux d'une  République  toujours  agitée  &  toujours  jaloufè  de 
fa  liberté,  on  ne  fouffroit  rien  de  ce  qui  pouvoit  lui  porter 
la  plus  légère  atteinte;  &  qu'on  ne  fongeoit  qu'à  écarter  tout 
ce  qui  auroit  donné  trop  de  force  au  crédit  Se  à  la  fupérioriié 
d'un  citoyen.  On  ne  permettoit  donc  pas  de  placer,  fur  les 
monumens  publics,  Atts,  Infcripiions  qiii  auroient  trop  fervi 
Tome  XXV 1.  .  ïy 
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à  exalter  celui  qui  en  ctoit  l'auteur  ou  à  qui  il  fè  rapportoit; 
8."  Je  dis  enfin,  pour  dernière  rcHexion ,  que  les  ornemens 
8c  la  fculpture  de  cet  arc  de  triomphe  paroifîènt  très-bien 
coinenir  au  (lècle  de  Jules  Ccfiir.  Il  eft  vrai  que  les  arts,  Se 
Ijxcialement  l'architecflure,  furent  extrêmement  perfeélionnés 
fous  l'empire  d'Augufle,  Se  qu'alors  feulement  ils  furent  portés 
à  un  point  qu'ils  n'avoient  pas  encore  atteint.  Mais  comme  cette 
grande  perfetflion  ne  fê  trouve  point,  après  tout,  dans  l'arc 
d'Orange,  quelque  fomptueux  qu'il  foit;  qu'on  aperçoit  même 
de  la  médiocrité  dans  les  quarrés  figurés  en  bas-reliefs ,  j'en 
tire  une  dernière  conje^lure  pour  le  rapporter  au  fiècle  de  Jules 
Céfàr.  On  ne  fauroit  d'ailleurs  difconvenir  que  fous  celui-ci 
on  n'ait  fort  embelli  ces  fortes  de  monumens  ;  de  fimples  qu'ils 
étoient  auparavant,  &  conftruits  feulement  en  forme  demi- 
*  Falric'ms,  de  circulaire ,  on  les  fit  quarrés  &  à  trois  paflîiges.  Les  auteurs  * 
TàyT";.  """'  l'apportent  i'ulâge  de  les  embellir  au  fiècle  antérieur  à  celui 
d'Augufle. 
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OBSERVATIONS 

Sur  une  Midaille  du  Roi  Samus ,  Prince  jufqu'à 
prcjcnt  inconnu. 

Par    M.    l'Abbé    B  E  L  L  E  Y. 


JV.''    -2 


Nî  1. 


Pà.qe  3S5. 


N"   3. 


PARMI  les  Médailles  précieulês  dont  M.  Pellerin  ne  ct(\'e     21  Mars 
d'enrichir  fon  Cabinet,  il  s'en  trouve  une  lingulicie  qu'il  '75-^' 
vient  de  i-ecevoir  de  la  ville  d'Halep.  C'eft  un  bronze  du  plus 
petit  module ,  d'une  belle  confervation.  On  voit  d'un  côté  la.    ^"y-  '»  P'an» 
tête  d!un  jeune  homme,  fans  diadème,  mais  couronnée  de 

Yy  ij 
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rayons  :  l'auire  côté  a  pour  type  une  Vidohe  qui  tient  de  la 
main  droite  une  couronne  de  laurier,  de  ia  gauche  une  branche 
de  palmier,  avec  cette  légende  qui  eil:  diflribuée  aux  deux 
côtes  de  la  Victoire,  BASIAE^S  SAMOT  ©EOSEBOTS 
KAI  AIKAIOT,  <hi  roi  Sûmes  (a)  ou  Samus,  Religieux  à" 
Jiifle;  à  l'exergue  on  lit  ces  deux  lettres  TA,  qui  marquent 
le  nombre  trente-trois. 

Les  Ecrivains  de  l'antiquitc,  du  moins  ceux  qui  (ont  parvenus 
jufqu'à  nous,  ne  font  aucune  mention  expreflè  du  Prince  qui  a 
fiit  frapper  cette  Médaille.  J'ai  recueilli,  de  différens auteurs, 
quelques  traits  qui  étant  réunis  peuvent  nous  faire  conjecHiurer 
Je  temps  &  le  pays  où  ce  Prince  a  régné.  Je  n'entends  propofèr 
ici  que  mes  conje<ftures  &  des  probabilités,  que  des  perfonnes 
plus  habiles  pourront  heureufement  employer  pour  fixer  un 
fait  nouveau  dans  la  Littérature,  qui  tient  à  la  Géographie 
&  à  l'Hifloire. 

Avant  que  de  prélènter  le  réfultat  des  différentes  combi- 
raifons  que  j'ai  faites,  je  crois  devoir  expofèr  la  voie  que  j'ai 
prifè  pour  parvenir  à  l'explication  du  monument. 

Au  premier  coup  d'œil,  j'ai  reconnu  que  la  Médaille  a  été 
frappée  en  Syrie  ou  dans  quelque  pays  voifin.  Le  goût  du 
dedein,  la  gravure,  la  difpolition  de  la  légende,  le  type  même 
du  revers ,  font  autant  de  caracftères  qui  fe  remarquent  fur  les 
médailles  des  rois  de  Syrie. 

On  ne  peut  penfèr  que  la  Médaille  ait  été  fabriquée  dans 
ia  Syrie  proprement  dite;  nous  connoifîbns  la  fuite  des  rois 
Grecs  de  Syrie ,  depuis  Séleucus  Nicator  jufqu'au  dernier 
Antiochus,  qui  fut  détrôné  par  Tigrane,  roi  d'Arménie;  le 
nom  de  Sainus  ne  paroît  point  dans  la  fuite  de  ces  Princes  : 
il  faut  donc  chercher  les  Etats  de  ce  Roi  inccHinu  dans  les 
pays  voifins  de  la  Syrie. 

Le  titre  &  le  furnom  de  AIKAIOT,  de  Jufle,  qui  efl  donné 
au  Prince  fur  la  Médaille,  a  dirigé  mes  premiers  pas  dans  cette 
recherche.  On  fait  que  les  rois  Partlies  prenoient  ordinaire- 
ment le  même  titre  fur  leurs  monnoies.  J'ai  penfé  que  l'État 

•  (aj  Le  nom  2AMOX  peut  être  le  génitif  de  2AMH2  ou  de  2AM02. 
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idu  roi  Samcs  ou  Saniiis,  voilm  de  l.i  Syrie,  devoit  être 
dans  le  voiliiiage  de  l'empire  des  Parlhes,  vers  les  rives  de 
l'Euphrate. 

Mais  les  États  voifins  de  la  Syrie,  proprenîent  dite,  du  côte 
de  l'Euphiaie,  vers  le  temps  de  rexpulliou  des  rois  Scleucides, 
t'toieiit,  d'une  part,  ceux  des  princes  Arabes  établis  dans  les 
environs  de  Damas  &.  dans  la  Mciopotamie;  &;  de  i'auue  part, 
en  remontant  le  lleuve,  on  trouvoit  difft'rens  États  du  cûic  de 
la  Cilicie,  de  la  Cappadoce  Si  de  l'Armcnie.  La  date  de  l'année 
trente-trois,  TA,  qu'on  lit  fur  la  médaille  du  Roi  inconnu, 
&  qui  marque  probablement  les  années  de  [on  règne,  m'a  fait 
conjecturer  que  Ion  État  devoit  être  fitué  pluftôt  vers  les 
parties  feptentrionales  de  la  Syrie,  que  du  côté  de  Damas  Se  en 
Méfopotamie.  Nous  favons,  par  les  médailles  du  roi  Arétas 
&  par  la  chronique  d'Édeiïè,  publiée  dans  la  bibliothèque 
orientale  d'Allèmani,  que  les  rois  Arabes  de  Damas  &  ceux 
de  Méfopotamie  ne  comptoient  point  la  fuite  des  temps  par 
les  années  de  leur  règne,  mais  par  les  années  d'une  ère,  à 
l'exemple  des  rois  Séleucides  de  Syrie  &  des  rois  Arfacides 
des  Paithes.  Il  eft  certain  d'ailleurs,  parles  médailles  des  rois 
de  Cappadoce  &.  de  quelques  princes  de  Cilicie,  qu'ils  mar- 
quoient  l'ordre  des  temps  par  les  années  de  leur  règne.  Ces 
réflexions  m'ont  conduit  à  placer  l'Etat  du  roi  Samus  vers  les 
rives  de  l'Euphrate,  fur  les  confins  de  la  Syrie,  de  l'Arménie 
niajeure  &  de  la  Cappadoce. 

L'ancienne  Géographie  nous  donne ,   dans  le  pays  ainfi 
déterminé,  la  Commagène,  qui  avoit  pour  capitale  la  ville  de 
Samofite.  J'avois  vu,  dans  Strabon,  que  la  ville  d'Artaxate, 
que   les  Arméniens  appeloient  Artaxiafite,  avoit  pris   fon 
nom  du  roi  Artaxias  qui  l'avoit  fondée  :  TlÔAui  J^Wc  A^pfuvtau;    '^"'^^-  '■  '^'  '' 
A'cTx^ct-TaTî ,  ut  \aj  A'p73t,^jaaw.Ta,  xccAVoii' ,  a'v'viCx  yLTi7ix,v- 
TUi  a' p-rx-^'icc  ra  BctcTîAei.  Moife  de  Chorène  nous  apprend      ^M■  Choron. 
qu'Eruandas,  roi  d'Arménie,  fit  bâtir  une  ville  royale  qui  '■"''•i^- 
fut  appelée  de  fon  nom  Eriiciiuhfaîe ,  c'cfl- à-dire  la  ville 
d' Eruandas.  Comme  la  ville  d'Artaxiafîue  avoit  pris  le  nom 
du  roi  Artaxias  ;  la  ville  d'Ariâmofate  eii  Arménie  a^'oit  été 
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Alo^ei Chm».  aiiifi  appelée  d'un  Arfaiiiès  ou  Ailamus,  qui  efl  un  nom 
cominuii  dans  l'hifloiie  d'Arincm'e.  D'où  ii  (enible  réfulter 
que  la  terminai  Ton  Arniciiieiiney^^/é',  employce  dans  la  coiu- 
polition  des  noms  de  ville,  doit  lignifier  ville,  ville  d'Artaxias, 
ville  d'Ariâmus,  ville  d'Eruandas,  &c.  En  fuivant  celte  ana- 
logie, j'ai  penfc  que  le  nom  de  Samolate  fignihe  la  ville  de 
Samcs  ou  Sainus;  que  cette  ville  devoit  être  le  (icge  &  la 
capitale  de  notre  Roi  inconnu ,  &  qu'elle  avoit  été  fondée 
par  un  Prince  appelé  Sanuis,  qui  lui  avait  donné  Ion  nom. 
Je  partage  ce  Mémoire  en  trois  articles,  i."  Pour  donner 
quelque  probabilité  à  mon  opinion,  j'examinerai  s'il  y  a  eu 
une  dynadie  de  Princes  établie  à  Samofate,  pendant  que  les 
rois  Séleucides  occupoient  le  trône  de  Syrie.  2.°  Je  recher- 
cherai le  temps  où  a  vécu  le  Sauras  dont  le  nom  le  lit  fur 
la  Médaille.  3."  Je  donnerai  l'explication  de  cette  nionnoie 
antique. 

1.  Le  temps  de  la  fondation  de  Samof^ite  efl  inconnu; 
Strah  l.xiv,  fuivant  Strabon,  Artémidore,  Eratoflhène  &.  Polybe  en  ont 
parlé  comme  d'une  ville  lubliftante  de  leur  temps.  Nous  con- 
noiffons  à^s  Médailles  de  cette  ville  qui  f()nt  très-anciennes, 
d'un  travail  groffier,  &.  dont  les  légendes  fe  lilent  difficilement 
à  cauie  du  renverfèment  des  lettres  ;  on  y  voit  d'un  côté  le 
PJanclie  au  g^nje  Je  la  ville,  repréfenté  par  une  femme  qui  a  la  tête 
couronnée  de  tours ,  efl  affile  fur  des  rochers  &  tient  de  la  main 
droite  une  branche  de  palmier  ou  îles  épis,  avec  la  légende 
2AM02A.  nOAEQS  de  la  ville  de  Samofate;  le  type  du 
revers  de  ces  Médailles  efl  un  lion  paffimt,  qui  étoit  proba- 
blement le  fymbole  diflinélif  de  la  ville.  Ce  type  fe  voit  fur 

N.°  5.  plufieurs  médailles  du  cabinet  de  M.  Pellerin,  dont  quelques- 
unes  donnent  le  nom  entier  de  la  ville  2  AMOSATEfiN, 
&  font  d'un  uavail  moins  groffier  que  les  médailles  plus 
anciennes. 

Le  type  des  anciennes  médailles  de  Samofate,  le  lionpalfant, 

N.*  3.  fe  voit  fur  une  autre  médaille  du  cabinet  de  M.  Pellerin ,  au 
revers  de  la  tète  d'un  Roi  qui  porte  une  tiare  haute,  (èmblable 
à  celle  qu'on  voit  fur  quelques  médailles  de  Tigrane  rot 
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(d'Arménie:  au  revers  on  lit,  au  ileflii.s  ilu  lion,  BASIAEfîS; 
au  defiùus,  ANTIOXOT,  iht  roi  Antjoclitis.  Celte  tcte  ne 
relîenible  à  aucune  des  tcies  des  rois  Aniiochus  qui  ont  régné 
en  Syrie,  ni  des  Antiochus  rois  de  Commagène  ^Z»/  Cette 
Médaille  ayant  clé  frappée  à  Saniolate,  j'ai  intcré  que  ce  roi 
Antiochus  éloii  Prince  il'une  dynallie  établie  en  celle  ville, 
différente  de  la  dynalUc  des  Scleucides  qui  régnèrent  dans  la 
Syrie  &  enluiie  dans  la  Commagène. 

Les  Princes  d'une  dynaflie  ne  portoient  pas  tous  le  nicme 
nom;  on  voit  dans  la  luiie  des  rois  Scleucidcs,  iles  Séleucus, 
ùts  Antiochus,  des  Déniélrius,  &c.  Parmi  les  rois  de  Pont, 
des  Pharnaces,  des  Milhridates ,  &c.  Dans  la  lilte  ilcs  rois 
d'Arménie,  des  Artaxias,  <\fts  Artavafdes ,  des  Tigranes.  11 
li'eft  pas  douteux  que  la  ville  d'Arfiiniolate,  en  Aniiénie,  a 
été  fondée  par  un  Prince  appelé  Arlamès  ou  Arlànuis,  qui  lui  a 
donné  ion  nom;  l'hiiloire  nous  apprend  qu'un  de  /es  fuccefîèuis 
portoit  le  nom  de  Xerxès.  En  luivant  ceiie  analogie,  je  penfê  ^"'y^-  '"("t^ 
qu'un  Prince  appelé  Samès  ou  Samus  aura  fondé  la  ville  de  "'^'^'^ 
Samofate,  &  lui  aura  donné  fôn  nom  ;  qu'un  de  (es  fiicceffèurs, 
nommé  Antiochus,  aura  fait  frapper  la  Médaille  que  je  viens 
de  décrire;  que  le  roi  Samcs  ou  Samus ,  dont  le  nom  fe  lit 
fur  la  Médaille  qui  a  donné  lieu  à  ce  Mémoire,  éloit  un 
Prince  de  la  même  dynaflie. 

Pour  établir  l'analogie  que  je  trouve  eniie  les  noms  d'Ar- 
famcs  Se  d"  Arfamofîite ,  &  les  noms  île  Samès  &  de  Samofàie, 
il  faut  trouver  quelque  rapport  entre  la  langue  amiénienne, 


(b)  On  dira  peut-être  que  cette 
Médaille  repiélcnte  la  tête  d'Antio 
chus  IV,  dernier  roi  de  Commagène , 
à  qui  l'Empereur  Néron  donna,  l'an 
60  de  J.  C  quelques  cantons  de  la 
grande  Arménie ,  Tacit.  Annal,  lib. 
XIV,  c.  26 ;  mais  il  faut  ob/êrver 
I.°  que  le  tvpe  du  /icn  paffant ,  or- 
dinaire fur  les  anciennes  médailles  de 
Samofate  ,  ne  s'ell  point  encore 
trouvé  fur  les  médailles  des  rois  de 
Gotnmagène  de  la  race  des  Séleu- 
èdes.  i."  Que  le  Roi  reprélenté  Air 


la  Médaille  dont  il  s'agit,  étoit  encore 
jeune,  ôi  qu'Aniiocliiis  IV,  en  l'an- 
née 60  deJ.  C.  de  voit  avoir  au  moins 
quarante-trois  ans,  Ton  pA'e  Antio- 
chus 111  étant  mort  l'an  17  de  J.  C. 
Tacit.  Annal,  l.  Il ,  c.  ^2  ;  Sf.  con- 
féquemment  que  cette  Médaille  ne 
repréfcnte  point  Antiochus  1  V,  en 
fupporant  nicme  que  ce  Prince  ,  après 
(ju'il  fut  en  polli-fiion  d'une  partie  de 
l'Arménie,  le  lit  rcpréfenter  avec  la 
tiare  fur  f«s  nionnoits. 
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qui  donnoit  aux  noms  de  villes  la  termin-àifon  fcitff ,  &en{rô 
ia  langue  de  la  Conimagèue,  voifine  de  f  Arménie.  Strabon, 
en  décrivant  les  pays  qu'Artaxias  &:  Zadriadès ,  qui  s'étoient 
révoltés  contre  Antiochus  le  Grand,  roi  de  Syrie,  avoieiit 
Strah.Lxi,  iinis  à  l'Arménie,  y  comprend  un  canton  de  la  Syiie,  St^ej»» 

'     '  ^  Ta.ixuinTy\y,  qui  ne  peut  être  que  la  Coinmagène,  la  partie 

la  plus  lêptenirionale  de  la  Syrie,  &  qui  étoit  enclavée  entre 
l'Armcnie  &  les  autres  pays  conquis  par  les  rebelles.  Strabon 
ajoute  que  ces  pays  unis  à  l'Arménie  pailoient  tous  la  même 
langue ,  àqi  Tractas  o/^'yAi»  -rife's  wai[ ,  d'où  il  lêmble  réfulter 
que  la  langue  arménienne  étoit  d'ufage  dans  la  Coinmagène, 
&  qu'un  Prince  appelé  Sûmes  ou  Samus ,  fondateur  de  la 
ville  de  Samolàte ,  lui  aura  donné  Ion  nom  avec  la  termi- 
nailon  arménienne  jG/^,  à  l'exemple  de  plufieurs  villes  d'Ar- 
ménie ,  qui  portèrent  le  nom  de  leur  fondateur. 

Artaxias  &  Zadriadès  formèrent  deux  Etats  puifîâns  qui 
fubfidèrent  pendant  plufieurs  liècles,  l'un  dans  l'Arménie 
majeure ,  l'autre  dans  la  petite  Arménie  ;  j'ignore  li  ces  Princes 
reflituèrenl  à  Antiochus  le  Grand  la  partie  de  la  Syrie,  qu'ils 
avoient  ulurpéc,  il  elt  certain  que  les  Romains,  ennemie  des 

rolj'k  l.  Ltx.  rois  de  Syrie,  firent  comprendre  Artaxias  dans  le  traité  conclu 
entre  Eumène,  roi  de  Pergame,  &  Pharnace,  roi  de  Pont. 
L'Arménie  majeure  étoit  compolée  d'un  grand  nombre  de 
provinces,  dont  quelques-unes  avoient  le  titre  de  Royaume, 
&  étoient  gouvernées  par  des  Princes  qui,  quoique dépenJans 
d'une  Puilîance  lupérieure  prenoient  le  titre  de  Rois.  La  So- 
phcne  étoit  foûmile  à  un  Roi,  dont  la  ville  royale  étoit  Car' 
catlûocerta,  BxaîAe.iOf  S\  r  Soxp-'ivvîs  Kcn^y^^d'Aifi-mL.  Un  Xerxès 
régnoit  à  Arfamolate  du  temps  d'Antiochus  le  Grand,  SeV^^/ 
(la.(n\vJow>i  "rdMcûi  A^ptjLÔafvcTX,.  M.  l'Abbé  Barthelemi  a  ex- 
pliqué une  médaille  du  Cabinet  du  Roi ,  qui  probablement 
a  été  frappée  en  l'honneur  de  ce  Prince.  Les  rois  de  Syrie 
voyoient  des  Princes  établis  au  milieu  de  leurs  provinces;  je 
Mrn  de  VA-  pg  ^-jig  \ç\  q,ie  \q^  piinces  Pontites  d'Olba,  dont  la  dynaftie 

coiUm.t.  XXI,    /-  1  /-.i    .  i  !■  *  ,11  r  11/1- 

f.  ^ii.  lubiiitoit  encore  du  temps  d  Augulte.  Je  penle  que  la  dynaltie 

des  princes  de  Samofate,  établie  fur  les  confins  de  la  Syrie  & 

de 
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de  rAinu'nie,  fut  aliujttic  à  lu  tlominatioii  d'AiInxias  qui 
scioit  icvolic  contre  Antit)chiis  le  Grand,  que  l'ulurpattur 
Conllrma  au  roi  de  Saniofîite  (on  titre  &.  fi  liignilc,  que  le 
roi  Sanics  ou  Samus  de  notre  mcdaille,  rcgnoit  à  Samo^ite 
vers  le  nicnie  temps ,  comme  je  vais  l'e.xpoler  ilans  l'article 
fuivant. 

1 1.  H  eft  diiîicile  de  fixer  le  temps  où  a  vccu  un  Prince 
dont  il  n'eit  tait  aucune  mention  dans  les  écrits  des  anciens 
auteurs,  &  qui  nelt  connu  que  par  les  monnoies  qui  ont  été 
frappées  en  (on  honneur.  Je  ne  puis  propolêr  mes  conjeélures 
(îir  ce  point  chronologique,  que  d'après  ces  monumens  :  oa 
juge  avec  quelque  certitude  du  temps  où  les  médailles  ont 
été  frappées,  en  examinant  le  delîèin,  la  gravure  &  un  cer- 
tain goût  qui  (è  (ent  mieux  qu'on  ne  peut  l'expliquer;  les 
Antiquaires  dont  les  yeux  (ont  exercés  &  accoutumés  à  voir 
les  cabinets  A^s  médailles,  s'y  trompent  rarement.  J'ai  com- 
paré la  médaille  du  roi  Samus,  fous  ies  yeux  de  M.  Pellerin, 
avec  plufieurs  médailles  de  ion  cabinet ,  &  particulièrement 
avec  ies  médailles  des  rois  de  Syrie,  Alexandre  Théopator 
&  Démétrius  Nicator;  ces  médailles  m'ont  paru  femblables 
pour  le  delîèin,  la  gravure,  &  jufqu'au  type  de  la  Vicloire,  N."  i  & 
dont  le  bras  droit  divifê  la  partie  tle  la  légende  qui  efl  gravée 
du  même  coté.  Je  penfe  d'après  cette  comparai/on ,  qu'on 
peut  placer  le  temps  du  règne  de  Samus  entre  la  fin  du 
règne  d'Aniiochus  le  Grand,  qui  mourut  l'an  126  de  l'ère 
Ats  Séleucides ,  188  a\  ant  l'ère  Chrétienne ,  &.  le  règne 
d'Alexandre  Théopator,  qui  éloii  le  maître  de  la  Syrie  l'an 
I  62  des  Séleucides,  i  5  i  avant  J.  G.  La  médaille  de  Samus 
a  été  iiaj^pée  la  trente-troifième  année  de  (on  règne,  FA: 
en  fuppoiani  qu'il  a  commencé  vers  l'an  i  8  8  avant  J.  C. 
temps  de  la  mort  d'Antiochus  le  Grand,  l'année  3  3  de  Samus 
tombe  veis  l'an  i  5  5  avant  J.  C.  Démétiius  Soter  régnoit 
alors  en  Syrie.  Dans  cet  efpace  de  temps,  Antiochus  Épi- 
phane,  roi  de  Syrie,  fit  l'an  i  65  avant  J.  C.  une  irruption 
en  Arménie,  vainquit  le  roi  Artaxias,  &  le  fit  prilonnier.  II 
eft  à  préfumer  que  dans  cette  expédition  Antiochus  réduilit 
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fous  Ton  obciflânce  le  prince  de  Samofiue,  riippofc  qu'il  fût 
DioJor.  Sic.  j-eft^  attache  au  parti  ciu  roi  d'Arniénie.  Artaxias  recouvra 
""J2J.        quelques  années  après  la  liberté  &  les  États,  qui  payèrent 
à  Artavafde  Ton  fils  &  à  Tes  defcendaiis. 

On  ignore,  vu  le  iilence  des  Hifloriens,  fi  les  Princes  de 
Samofate  réitèrent  foûmis  aux  rois  d'Arménie  ou  aux  rois 
de  Syrie.  La  première  preuve,  que  je  connois,  de  la  réunion 
de  la  ville  de  Samofate  au  royaume  de  Syrie,  fe  tire  d'une 
médaille  du  roi  Alexandre  II,  qui  régnoit  vers  l'an  130 
avant  J.  C.  fur  une  partie  de  la  Syrie,  jiendant  que  l'autie 
étoit  foûmile  à  Démctrius  Nicator.  On  lit  dans  le  champ  de 
VaUl.MJl.Reg.  la  médaille  d'Alexandre  les  deux  lettres  2A,  que  M.  Vaillant 
j''  P-S^s-  j^,ge  ^t,-e  [g  commencement  du  mot  SAMOSATEHN,  «-/f  la 
ville  (le  Scimofdtc ,  comme  il  explique  les  deux  lettres  Aïl, 
fur  une  autre  médaille  du  même  Prince,  par  le  mot  AllA- 
MEflN ,  (le  la  ville  d'Apamée. 

La  médaille  du  roi  Antiochus,  qui  a  pour  type  du  re\erj 
le  lion  fûjfû/it  de  Samofate,  paroilîànt  d'une  iabrique  plus 
récente  que  celle  du  roi  Samus,  on  peut  placer  le  règne  de 
cet  Antiochus  à  Samofite  entre  l'année  i  5  5  avant  J.  C.  5c 
l'année  130,3  laquelle  il  paroît  que  la  ville  de  Samofite 
ctoit  réunie  au  royaume  de  Syrie.  J'ai  propofé  mes  conjec- 
tures fur  le  lieu  &  le  temps  où  a  régné  le  roi  Samès  ou  Samus, 
il  me  relie  à  donner  l'explication  de  la  tête  6c  du  revers 
de  fi  médaille. 
j>^o ,,  III.  On  voit  fur  la  médaille  la  tête  d'un  jeune  homme, 

coiuonnée  de  rayons ,  on  leroit  tenté  de  croire  que  c'ell  la 
tête  du  Prince  dont  le  nom  le  lit  au  revers  ;  mais  en  faifant 
attention  que  la  médaille  a  été  frappée  la  trente  -  troifième 
année,  FA,  du  règne  de  ce  Prince,  qui  n'étoit  plus  jeune, 
&  que  la  têie  couronnée  de  rayons  reflèmble  à  la  tête  fyni- 
bolique  du  fôlei! ,  reprélèntce  lur  divers  monumens ,  il  eft 
iacile  de  juger  que  le  prince  Samès  ou  Samus  a  fait  gi'aver 
(ur  cette  monnoie  la  tête  du  foleil.  On  fiit  que  le  foleil  étoit 
anciennement  le  grand  Dieu  de  l'orient,  adoré  non  lèulement 
chez  les  Perles,  mais  encore  chez  les  autres  nations.  Les  rois 
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des  Parlhes,  de  Pom  &  de  Cappadoce,  faifoient  graver  fur 
leurs  momioies  ie^  Ivinboles  du  (oleil  (Se  de  la  lune;  les 
AniK-iiiens  drelioitiu  des  ilatuts  &  clfvoieiil  des  temples  aux  MofcsChrat. 
nicnies  Divinili's;  dans  I.1  i>yrie,  le  Soleil  avoil  ilcs  temples 
cclcbrcs  ;i  Hcliopolis ,  à  Enièlc  &  à  Paimyre.  11  e(l  bien 
probable  que  le  Soleil  étoit  aulîi  adoré  à  Saniolale;  des  Savans 
m'ont  aliiiic  que  le  nom  de  Samolâle  (îgnihe,  dans  les  langues 
hébraïque  c'k  lyriaque,  la  ville  du  Soleil.  Si  l'on  atlople  cette 
étymologie,  on  conçoit  que  le  piince  Samcs  ou  Samus  a  pu 
faire  graver  fur  lès  monnoies  la  tcie  lymbolique  du  Soleil,  la 
tête  de  la  Divinité  tulclaire  de  la  ville.  Je  pourrois  citer  ici 
un  grand  nombie  de  villes  qui  ont  fait  reprélenier  fur  les 
monnoies  leurs  principales  Divinités. 

Le  type  du  revers  de  la  médaille  du  roi  Samus  eft  une 
Vicloire,  le  mcme  qui  fe  voit  lur  les  médailles  de  plufieurs 
rois  de  S)rie.  Je  ne  puis  dire  à  quel  événement  ce  type 
eft  relatif,  on  peut  croire  qu'il  fe  rapporte  à  quelque  viéloire 
remportée,  foit  par  le  roi  Samus,  lôit  par  les  Princes  dont 
il  étoit  dépendant. 

La  légende  de  la  médaille  commence  par  le  titre  de  BA- 
SlAEnS,  Roi.  Les  plus  puilfans  Princes  de  l'orient  n'avoient 
point  d'autre  nom  pour  défigner  leur  dignité;  ils  ajoiâtoient 
quelquefois,  par  vanité  ou  pour  marquer  leur  puifîance,  les 
litres  fifkieux  de  MEFAS ,  GranJ,  de  BA2IAETS  BASI- 
AEriN,  Roi  (les  Rois.  Les  Princes  moins  puillans,  <k  ceux: 
qui  reconnoiffoient  une  autorité  fupérieure,  ne  prenoient  or- 
dinairement que  le  titre  de  BA2IAETS  ;  on  le  voit  fur  les 
médailles  des  rois  de  Judée,  d'Édeliè,  de  Tarcondimote ,  roi 
d'un  canton  de  la  Cilicie,  de  Xerxès,  roi  d'Arlàmofile,  &c. 
Samus,  roi  d'un  pays  fertile  &.  riche,  avoit  le  droit  de  prendie 
le  même  titre. 

Ce  Prince  prend  fur  ù.  médaille  le  titre  ou  le  furiioni  de 
©E02EB0TS ,  Religieux,  titre  le  plus  glorieux  dont  la  royauté 
puilfe  être  décorée;  on  ne  l'avoit  point  encoie  vu  fur  aucune 
des  médailles  connues.  Qts  monumens  donnent  le  furnom 
d"ET2EBOT2,  Pieux ,  à  Antioclius  X,  roi  de  Syrie,  &   à 
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cjuekiues  rois  de  Capp:icloce  ,  (oit  à  caiifè  de  leur  piété  enva-s 
les  Dieux,  ic)it   en  conddcration  de  leur  amour  pour  leurs 
pareils  ou  pour  leur  patrie.  Les  noms  de  GiouiQua.  &  d'E'u- 
(TïCêtx  ont  ordinairement  dans  la  lingue  grecque  la  même 
fignilkation;  les  auteurs  fcj  ont  employé  indifTcreniment  l'un 
pour  l'autre  :  cependant  le  nom  de  ©joerEt^gto!,  fignifie  propre- 
ment la  vertu  de  religion ,  la  piété  envers  la  Divinité.  Le 
furnoni  de  0EO2EBOTS  annonce  le  roi  Samus  comme  un 
Prince  religieux,  &  défigne  probablement  fa  piété  envers  le 
Soleil ,  dont  la  tête  fymboiique  eft  repréfemée  fur  la  médaille. 
On  avoit  déjà  viî  fur  les  médailles  de  plufieurs  rois  Partlies 
le  titre  ou  (iirnom  de  AIKAIOT,  Jufe ;  le  roi  Samus,  voifm 
de   leur  empire ,  prend  à  leur  exemple  le  même  titre ,  & 
l'ajoute  à  celui  de  Religieux,  0EOSEBOT2  KAI  AIKAIOT. 
La  juftice  a  toujours  été  regardée  comme  le  premier  devoir 
dts  Rois  &  Aes  Princes  à  l'égard  de  leurs  fujets;  nous  voyons 
fjue  les  empereurs  Romains,  même  ceux  qui  étoient  les  moins 
jujles ,  ont  affecté  de  fîiire  graver  fur  les  monnoies  le  nom 
&  les  fymboles  de  la  Jultice",  AIKAIOSTNH,  JVSTITIA, 
JVSTIJ'IA  AVGVSTI. 

Ces  obfèrvations  ruffifènt  pour  faire  fèntir  le  prix  &  l'ex- 
cellence de  la  médaille  dont  j'ai  eflayé  de  donner  l'explica- 
tion ;  ce  monument ,  qui  n'avoit  point  été  publié ,  nous 
prélênte  un  Roi  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  des  anciens 
Hilloriens ,  &  nous  expofe  les  titres  &  lès  qualités.  J'ai  tâché 
de  découvrir  le  temps  &  le  lieu  où  ce  Prince  a  régné  :  fi 
mes  conjecT:ures  ne  forment  pas  une  entière  certitude,  je  ne 
les  donne  que  comme  un  premier  effii  fur  un  fujet  jufqu'à 
préfcnt  inconnu,  qui  peut  conduire  à  des  découvertes  plus 
heureufês. 


(c)  On  iitdans  Platon  (hiCratyl) 
£tiç  yn-nu  :  &  peu  après  :  Kitj  tûj  {'| 


Et/ffioisf  agaî  yivojutvii)  àaCèi.  Iloppofe 
également  le  nom  d'oi<n€«ç ,  impie, 
aux  noms  d'E'u««nV  <Sc  de  Qionëtiç. 
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NOUVELLES   CONJECTURES 

SUR    LA    MÉDAILLE    GRECQUE 

D'UN    ROI    NOMMÉ    S  A  MUS, 

Où  l'on  voit  d'un  coté  la  tête  du  Soleil  couronnée  de 
rayons,  ir"  au  revers  une  Viéloirepa (faute,  tenant  de 
la  main  droite  une  couronne  de  lauriers,  cf  de  l'autre 
une  palme,  avec  cette  Infcription,  BASIAEOS 
2AMOT  0EO2EBOT2  KAI  AIKAIOT, 
(JT'  à  l'exergue  TA,  ^ j. 

Par    M.    DE    B  o  z  E. 

J'ai  fait  tout  ce  qui  a  dc'pendu  de  moi  pour  foufcrire  à  ,  Août  175». 
l'explication  que  M.  l'Abbé  Belley  a  donnce  de  cette 
Médaille,  &.  un  paieil  eilort  doit  peu  coûter  pour  un  Confrère 
fi  eftiniable;  mais  comme  nous  devons  encore  plus  à  l'Aca- 
dcmie,  &  que  fi  en  publiant  nos  Mémoires  particuliers,  elle 
ne  s'engage  pas  abfoUur.ent  à  les  défendre,  elle  ne  les  e.xpofè 
pas  moins  à  la  critique  des  gens  de  Lettres,  j'ai  cru  qu'elle 
irouveroit  bon  que  je  lui  communiqualFe  fur  celte  explication 
les  difficultés,  ou  (1  l'on  veut,  les  (crupules  que  je  n'ai  pu  vaincre, 
&  qu'enlùite  je  lui  propolàfîe  une  nouvelle  conjecture  qui  me 
paroît  n'avoir  aucun  des  inconvéniens  de  la  première,  &  à 
qui  cependant  le  fort  le  plus  heureux  que  je  fouhaite,  eft  à'tw 
faire  naître  une  troificme  qui  réunifié  tous  les  fufFrages. 

Le  fyflcme  de  xM.  l'Abbc  Belley  confifle  efièntieilement 
à  fuppofer  qu'entre  les  Princes  qi!e  l'hifloire  nous  apprend  s'être 
foulevés  contre  Antiochus  III,  dit  le  Grand,  roi  de  Syrie,  il 
y  en  eut  un,  nommé  S:'.mos,  qui  s'établit  dans  la  Commugène, 
qui  y  prit  le  titre  de  Roi,  qui  y  bâtit  une  grande  ville  qui 
en  devint  la  capitale,  parce  qu'il  y  fixa  fon  fejour;  que  de  fon 
num  elle  fut  appelée  Samofate,  &  que  la  Métiaille  en  queftion 
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y  a  été  frappée  la  trente -tioifième  année  ou  Je  fon  propre 

rèmie,  ou  de  Ictublidement  de  cette  nouvelle  dynaflie. 

Je  puis  d'autant  moins  me  prêter  à  cette  (uppolition ,  qu'en 
ne  perdant  pas  un  moment  de  vue  le  hl  de  j'hidoire,  il  me 
paroît  que  la  Comniagène,  qui  ctoit  anciennement  fous  la 
domination  des  Perles,  y  relia  jufcjua  la  dellruc^ion  de  leur 
Empire  par  Alexandre  ;  qu'après  la  mort  d'Alexandre  elle 
devint  le  partage  de  Séleucus  Nicator,  qui  fe  l'appropria  avec 
la  Syrie,  comme  Ptolémce  Soter  s'étoit  approprié  l'Egypte 
avec  les  dépendances. 

Que  depuis  Séleucus  Nicator,  premier  roi  de  Sjrie,  jufqu'à 
Anliocîuis  Xlil,  qui  en  fut  le  dernier,  ce  qui  forme  un  efpace 
de  deux  cens  cinquante  ans,  il  n'y  a  lien  dans  l'hifloire  qui 
puilfe  falje  prcfumer  la  Icparation  la  plus  momentanée  de  la 
Commagène ,  &  qu'on  la  retrouve  fous  lu  même  domination 
quand  Pompée  enleva  la  Syrie  à  Antiochus  XIlI,  pour  en 
faire  une  province  Romaine;  que  Dion  enlm  nous  apprend 
que  de  tous  les  Etats  que  ce  Prince  poffédoit ,  Pompée  ne 
lui  conferva  que  la  Commagène  &  une  partie  de  la  Méfo- 

D'io.in Fra^'i:.  potamie :  Dion  date  cet  événement  de  l'an  de  Rome  6^0, 

fil'-  3f-  qui  étoit  le  6  3  .^"  avant  J.  C. 

Antiochus  XIII  du  nom,  roi  de  Syrie,  devenu  premier 
roi  particulier  de  la  Commagène,  y  fixa  fon  féjour  à  Samolàte 
qui  en  étoit  la  ville  la  plus  confidérable.  Malgré  la  réduélioiî 
dé  fon  Royaume,  &  peut-être  dans  l'efpérance  de  le  recouvrer, 
il  demeura  attaché  au  parti  de  Pompée,  &.  lui  amena  deux 
Caf.  Je  bell.  cens  chevaux  quelque  temps  avant  la  bataille  de  Pharfde.  Après 

civtl.  hl>.  m.  j^  Jc£^itede  Pompée,  il  gagna  les  bonnes  grâces  de  Jules  Céfir, 
Hiniusdchdl.  1  iin  de  Romc  707,  &  continua  de  régner  dans  la  Commagène. 

Alacaitd.  Marc  Antoine  ayant  Ibupçonnéià  fidélité,  lui  fit  la  guerre, 

&  le  fit  alîiéger  dans  Samolàte  par  L.  Ventidius  un  de  ks 

Lieutenans;  mais  pendant  le  cours  du  fiége  il  fe  juftifia  fi  bien 

Dk.l.xux.  qu'il  regagna  toute  la  confiance  du  Triumvir.  Cet  événement 

eft  rapporté  par  Dion  à  l'an  de  Rome  7  i  6. 

Antiochus  étant  mort  peu  de  temps  après ,  il  eut  pour 
fuccelTeur,  avec  i'agi-ément  de  Marc  Antoine,  un  de  iès  fib 
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nomme  MiihriJ.iie,  cjui  par  reconnoifîance  amena  aiifîl  un 
corps  de  troupes  auxiliaires  à  ce  Triumvir,  quelque  temps 
avant  la  Ixuaille  d'Adiuin  ,   comme  le  remarque  Plutarque  ptuiar.  tn  Ant. 
tlaiis  la  vie  d'Antoine. 

A  ce  Aliihritlaie  roi  de  Comniagcne,  fuccûla  un  Antio- 
chus  II  du  nom,  qu'Augulle  fit  venir  à  Rome  pour  (è  juilifïer 
du  meurue  qu'on  l'acculoit  d'avoir  commis  en  la  perfonne  de 
J'ambntîadeur  d'un  de  les  ircres,  îk  qui  en  ctant  convaincu, 
iut  condamne  à  mort.  Dion  ra^-)porte  cet  événement  à  L'an  de 
Rome  72  5  ;  &  à  l'an  734  il  parle  d'un  autre  Miihridate  1 1  Dh.  1.  xux. 
du  nom,  qu'Auoulte  avoil  établi  Roi  de  Conima£;ène  à  la  l>i<n.l.uu 
place  du  précédent.  ^  idan.l.uv. 

Tacite,  lur  l'an  de  Rome  770,  fait  mention  de  la  mort     Taàt.  Annal. 
d'un  troifième  Antiochus  qui  avoit  fuccédé  à  Mithrid.He  II.  '•  i';'^:^^-. 

_      ,     ,        -in-  11/'-'  <  .  I     1 .  r-         .  J'Jn'fi-  Anna. 

&  de  la  rediréhon  de  la  Commagene  en  province  de  1  Empu-e  /.  xyjii.  c.  j. 

par  Tibère.  Strabon,  qui  écrivoit  quelques  années  après  cet    Snd'.l.xvi, 

événement,  dit  la  même  chofe,  &  c'ell  par  rapport  à  cette  f-7'f9- 

dynaltie  de  cinq  Rois  particuliers  de  la  Commagcne,  qu'il 

faut  entendre  le  mot  BA2IAE10N ,  qu'il  emploie  en  parlant 

de  SamoliUe  capitale  de  la  Commagène,  oi!i  étoit  le  palais  des 

Rois,  êi  v'zi)  BA21AEION  \.'7d->ç-)^,  yuZ  Si  i'Zcu^oL  ■yî'y)yi. 

In  ^uâ  Regia  feJes  fuit,  mmc  vero  Proviiicia.  De  foite  que 

cette  dvnaitie  n'elt  &  ne  peut  être  que  celle  d'Antiochus  XIII 

&  de  fes  fuccelFeurs,  comme  l'ont  fort  bien  expliqué  Cellarius 

&  les  autres  commentateurs  de  Strabon. 

Après  la  mort  de  Tibère,  Caligula  remlit  la  Commagène    Tadt.  Annal. 
à  un  autre  Antiochus  IV."^  du  nom,  &  fils  du  précédent;  il  '■^"•'^■ss- 
y  avoit  eu  un  interrègne  de  vir.gt  années  entières ,  car  Dion  £);^.  /,^.  i^,x. 
rapporte  ce  rétablilîèment  à  l'an  de  Rome  7*?  o  ;  mais  comme 
Caligula  n'etoit  pas  conltant  dans  fes  amitiés,  il  ne  laifîà  ivgîier 
cet  Antiochus  que  trois  ans.  Claude,  à  fon  avènement  à 
l'Empire,  l'an  de  Rome  794,  lui  rendit  la  Commagène  & 
y  ajouta,  par  tonne  de  dédommagement,  une  portion  de  la    Meph. Ar..-;^. 
Cilicie,  à  laqirelie  Néron  joignit  encore  une  partie  de  i'Ar-  ^■^'^•^■■t' 
mcTiie,  en  confidéi-aticHï  des  lècours  qu'il  en  a\oit  reçus  dans 
Ja  guerre  contre  les  Paithes. 
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Cet  Antiochus  IV/  du  nom,  roi  de  CoininnË[ène  vécut 

tiès-Iong-teinps,  &  }xi(ioit  pour  un  des  Princes  les  plus  heureux 

Jofeph.  dehll.  g^  j^j  plus  pulllans  de  i'Aiie,  quand  Pc'tus,  Proconiul  de  Syrie, 

JuJ.  ùb.  vit.   ,y  r  >       I      \'    r    r  !•  •  ■•         j 

«■.7,  1  accula  auprès  de   v  eipalien  d  entretenir  une  correlpondance 

fècrète  avec  les  Parlhes,  à  qui  il  avoit,  difoit-il,  promis  de 
livier  le  paHage  de  l'Euphrate  à  SamoCite.  Vefpalien  le  dé- 
pouilla de  fon  Royaume,  l'envoya  d'abord  à  Laccdémone, 
puis  le  fit  venir  à  Rome  avec  fês  deux  fils,  l'un  fùrnommé 
Fp'iplumc,  &  l'autre  Catlimais ;  ils  y  menèrent  une  vie  privée, 
&  la  Commagène  fiil  réduite  pour  toujours  en  pjovince  dd 
Idem,  ibidem.  l'Empirc.  Josèphc  rapporte  cet  événement  à  l'an  de  Rome 
Suct.in  Vcji>.  8  2  5  ,  &  Suétone  en  fait  mention  dans  la  vie  de  Vefjîafien. 

'"■''■  ^'  Voilà  un  détail  bien  exacT;  de  tout  ce  qui  regarde  la  Com- 

magène depuis  qu'elle  fiit  enlevée  aux  Perfês,  &  depuis  fon 
union  à  la  Syrie  jufqu'à  ce  qu'elle  en  lut  fcparée  pour  former 
un  Royaume  particulier,  &  devenir  enfin  province  Romaine. 
Par  quelle  fitalité  fuppofêra-t-on  qu'on  ne  trouve  pas  un  fêuf 
mot  de  la  première  prétendue  diftraélion  de  la  Commagène, 
des  nouveaux  établiflèmens  qu'on  dit  y  avoir  été  faits,  de  fa 
fondation  d'une  ville  qui  en  devient  tout-à-coup  la  capitale; 
enfin  de  la  réunion  ou  retour  de  cette  même  contrée  au 
royaume  de  Syrie,  avant  que  Pompée  l'eût  réduite  en  province 
Romaine! 

Ce  qui  augmente  la  furprifê  à  cet  égard,  c'efl;  que  ces 
mêmes  hifloriens,  qui  ne  difent  pas  un  mot  de  la  féparation 
de  la  Commagène,  qui  étoit  la  province  la  plus  voifine  de 
la  Syrie,  &  que  l'on  prétend  s'être  faite  (ous  Antiochus  III, 
entrent  dans  le  plus  grand  détail  des  circonflances  &  des 
fuites  de  la  révolte  de  Zadriadès  6c  d'Artaxias,  Gouverneurs 
des  deux  contrées  de  l'Arménie  ;  qii'ils  nous  apprennent 
comment  ce  dernier,  quoique  leconnu  &  (oûtenu  par  les 
Romains,  fut  vaincu  &  fait  prilonnier  par  Antiochus  IV. 
Ajoûtons-y  deux  réflexions,  la  première  que  pour  marcher 
contre  Artaxias,  le  chemin  naturel  d'Antiochus  IV  étoit  de 
paflèr  par  la  Commagène,  qu'il  n'ell  pas  dit  qu'il  ait  pris 
une  autre  roule  ou  qu'il  ait  tiouvé  dans  celle-ci  aucun  obftacle. 

La 
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La  fecoiule ,  cju'il  auroit  ctc  contre  touies  tes  règles  de  la 
pruJcnce  &  du  bon  (ens  qu'un  Roi  tel  qu'Antioclnis  I V.*^, 
en  ttat.de  réduire  à  l'ol)cilfânce  ces  Princes,  qui  du  temps 
de  foi\  père  a\oient  lève  l'ctendartl  de  la  ri'[)ellion  Si  de 
lindipendance,  fut  allé  attaquer  ceux  qui  ctoient  les  plus 
éloignes  de  la  Syrie,  par  prclcieiue  à  ceux  qui  y  touchoient 
in\niétliatcnient,  tel  qu'auroit  été  le  prétendu  roi  de  Saiiio- 
lâte,  dont  la  Médaille  manjue  déjà  une  polleinoii  de  trente- 
trois  ans. 

Ces  deux  réflexions  s'appliquent  naturellement  aux  autres 
guerres  qu'entrepriient  les  rois  de  Syrie  ;  &  pour  ne  parler 
que  de  celles  qui  (uivirent  la  dcfaite  d'Artaxias,  fix  ans  après 
cette  expédition,  Démétrius  Soter  envoya  une  puilîante  armée 
en  Cappadoce  pour  en  chafîèr  Ariaiathe  &.  mettre  Oropherne 
fur  le  trône  :  il  talloit  de  même  que  fan  armée  traverHit  la 
Commagène,  l'hiltoire  ne  dit  point  qu'elle  ait  pris  une  autre 
route ,  encoie  moins  qu'il  îonge^t  à  donner  des  Rois  à  des 
Nations  étrangères,  tandis  qu'il  l.iillcjit  régner  tranquillement 
&  prefc|ue  lous  les  yeux ,  des  ulurpateurs  du  patrimoine  de 
(es  pères  ;  elle  dit  au  contraire  que  jamais  le  Royaume  de  Syrie 
n'avoit  été  plus  Horiliant. 

Un  édifice  qui  croule  par  les  fondemens ,  entraîne  dans  (à 
chute  les  étales  qu'on  avoit  miles  pour  leloûienir,  &  dès-là  ou 
lent  l'inutilité  de  traiter  furabondaniment  la  queflion  de  (îivoir 
fi  le  nom  de  Samofàte ,  Stiiuos  -  atû ,  e(t  com}X)ré  de  deux 
mots  dont  l'un  ,  c'e(l-à-dire  ATA,  tiré  de  l'arménien,  fignihe 
vïUe ,  &  l'autre,  Samos ,  donne  le  nom  du  fondateur,  de  ma- 
nière qu'on  doive  le  rendre  par  ville  àt  Somos ,  ou  ville  fondée 
par  Samos;  mais  les  égards  que  j'aurai  toujours  pour  ce  que 
propolera  le  Gvant  Académicien ,  me  déterminent  à  difcuter 
fômmairement  cet  article. 

Je  commence  par  afiurer  qu'ATA ,  loin  de  fignifier  ville 
en  arménien,  ni  en  aucune  langue,  n'eft  qu'une  terminailon 
vague  &  arbitraire  dans  tous  les  pays  du  monde,  comme 
celle  d'ARA,  &  que  dans  l'Arménie  même,  on  trouve  beau- 
coup plus  de  noms  de  villes  terminés  en  ARA  qu'en  ATA, 
Tome  XXVI.  .   Aaa 
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à  ne  confulier  que  le  feiil  index  de  Ptoltmée  ;  j'en  mets  ici 
quinze. 

ClZARA,  OSARA,  SiMARA, 

EUSIMARA,  Pin  ARA,  SiNGARA, 

ISMARA,  PjSINGARA,  SaTAPHARA, 

Mardara,  Phusipara,         Sogocara, 

Mazara,  Cholmadaea,      Zogocara. 

J'obièrve  encore  que  nous  avons  aéluellement  en  France 
&  en  Italie,  autant  &  plus  de  villes  dont  le  nom  le  termine 
en  ATA ,  que  dans  toute  l'Arménie. 

Alkata  elt  le  nom  de  la  ville  de  Gelas  en  Sicile. 

Nous  avons  Ameflrata  dans  la  marche  d'Ancone,  queToa 
ne  dira  pas  être  la  ville  d'AmeJIris. 

Afdceniui ,  dont  on  n'attribuera  pas  la  fondation  à  Clodius 
Macer. 

Agde  en  Langualoc,  iê  nomme  en  latin  Agata,  &  Leu- 
cate  de  la  même  province,  le  nomme  Leucaîa. 

Cette  même  terminailôn  n'efl;  pas  moins  commune  dans 
les  noms  d'hommes  que  dans  les  noms  de  vilies,  Ai  baie , 
Arïanithe ,  Démarate ,  Métropate ,  Mïlhrïdate ,  Phraate,  Tiri- 
ilate ,  pour  ne  prendre  que  àç.i  noms  de  Souverains;  car  fî 
j'empbyois  dans  cette  lifte  des  noms  de  particuliers,  elle  ne 
liniroit  point. 

Mais  il  y  a  quelque  choie  de  plus ,  nous  lavons ,  à  n'en 
pouvoir  douter,  que  le  mot  ville,  le  diloit  en  amiénien, 
Kerta  ;  Hefychius  le  dit  prccilcment ,  KepTO,  -otA/s  ■xjtÀ 
K^ixinm  ^  ce  qu'Etienne  confirme  fous  les  noms  de  Tigrano- 
certa  &  de  Carcaîhïoccrta. 

L'infcription  SAMOSAllOAEnS,  qu'on  rapporte  d'après 
quelques  médailles,  doit  être  rendue  ainli ,  SAMOSATEfiN 
nOAEfiS ,  ou  npnXHS  nOAEnS ,  ou  lïmplement  MH- 
TPOnOAEfiS,  comme  on  le  trouve  (ur  toutes  les  médailles 
que  cette  ville  a  fait  frapper  fous  les  empereurs  Romains,  & 
qui  font  en  grand  nonibre,  parce  qu'elle  étoit  effedivenient 
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la  métropole  de  la  Conim.igtne.  On  diluit  Sctmoftitciijnim , 
coiiime  nous  dirions  Anlatenfuin ,  AinUuctifium ,  &  auiics 
(èinhlab't'>. 

Si  on  avoit  voulu  dire  ville  foiulœ  par  Samos,  on  aurait 
mis  SAMOnOAEnS,  &.  non  SAMO^AnOAtHS ,  qui 
indiqueruii  bien  plullct  un  nom  de  femme,  Scjwi)ffi ,  que 
celui  d'un  homn.e  apjx^lc  Sumos  ou  Sfinnis ;  c'ell  ainli  qu'on 
dit  Tihenopolh ,  Gtnvan'uopolis ,  Clatuiiopol'is ,  Traianofolis , 
Atiriaiiopulis  ,  Aunliopolis ,  Ahurinopolis ,  Philippopolis .  (-ins 
ajouter  jamais  au  nom  propre  une  lettre  ou  (yllabe  produclive; 
on  n'en  trouxera  pus  un  leul  exemple  d  ms  toute  l'anliquiic. 

Si  j'avois  quelque  regret  au  temps  que  j'ai  donne  à  cet 
examen,  ce  feroit  parce  que  je  pouvois  dire  d'abord  que  rien 
ne  prou\e  mieux  que  notre  Samus  netoit  ni  fondateur  ni 
roi  de  Samolate,  que  la  confrontation  de  la  médaille  avec 
celle  de  SAMOSATEHNf  nOAEnS,  qu'on  nous  en  donne 
jK)ur  preuve.  I,a  médaille  de  Samus  eil  d'un  très-beau  métal, 
la  tête  du  Soleil  5c  la  iigure  de  la  \'iv5loire  y  font  tielîinées 
à  merseille,  la  gravure  en  ell;  fine  &  hardie,  la  légende  en 
efl:  difpofce  a\ec  art  dans  le  petit  elpace  qui  lui  étoit  réfèrvé, 
&  les  caracflères  en  font  formés  avec  autant  d'élégance  que 
de  régularité.  La  médaille  de  Samolate,  au  contraire,  efl  d'un 
métal  âpre  &;  grofTier,  tenant  plus  du  fer  que  an  bronze;  le 
type,  qui  paroit  être  d'un  côté  un  lion,  &  de  l'autre  nwQ 
femme  affife  fur  des  rochers,  efl  d'un  fi  mauvais  travail,  qu'on 
a  toutes  les  peines  du  monde  à  reconnoitre  fimplement  lin- 
tention  du  Graveur;  la  légende  enfin  efl  en  caractères  bar- 
bares, la  plufpart  polés  à  contre-fêns,  &  dont  prelque  aucun 
n'a  fâ  forme  naturelle:  l'aveu  qu'en  fera  fins  doute  M.  l'abbé 
Belley  lui-même,  me  difpenfe  feul  d'en  appeler  à  vos  propres 
yeux. 

Qui  pourroit  donc  (e  réfôudre  à  partir  de-là  pour  établir 
que  Samofate  n'a  été  fondée  que  fous  le  règne  d'Aniiochus  111 , 
roi  de  Syrie,  par  un  Prince  nommé  Samus!  on  auroit  d'au- 
tant plus  de  peine  à  fe  le  perfuader,  que  rien  ne  feroit  plus 
aifc  que  de  fîiifir  aiiifi  les  moindies  rapports  d'un  nom  d'homme, 
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avec  un  nom  de  ville  quelconque,  pour  lui  donner  des  fon- 
dateuis  à  (on  gixv 

D'ailleurs,  nous  connoiflbns  l'origine  de  toutes  les  grandes 
villes  qu'Alexandre  &  (es  (ucceffeurs  fondèrent  dans  lAfie 
&  dans  la  Grèce  jufqu'au  temps  où  les  Romains  s'en  len- 
dirent  les  maîtres  :  celles  dont  il  n'eft  pas  fait  mention  dans 
les  hiftoriens  de  ce  temps- là,  ont  une  origine  plus  reculée, 
&.  telles  lont  Arfamofate  &.  Samolâie,  dont  le  nom  ne  dif^ 
fère  que  par  l'article  AR  qu'on  a  retenu  dans  l'une  &  fup- 
primt  dans  l'autre  pour  les  diftinguer  plus  ailcment.  Elles  ont 
vrai  fèmblablement  été  fondées  par  les  anciens  rois  de  Perfe, 
foit  que  ce  fût  Darius,  tils  trHyrtafpe,  qui  l'eût  aiiifi  appelée 
du  nom  d'Arfamès,  fon  aïeul,  foit  que  ce  fût  i'Arlamès  à 
qui  fuccéda  Darius  Codoman. 

Mais,  à  dire  le  vrai,  ce  vrai  qu'on  ne  fuiroit  trop  répéter," 
il  convient  peu  à  l'Académie  des  Belles-Lettres,  de  s'arrêter 
à  ces  étymologies  arbitraires,  à  ces  fuix  rapports  de  noms,  que 
le  hafard  offre  à  tout  moment,  s'ils  ne  font  foûtenus  parties 
autorités  précifès;  &  quelle  autorité  ne  faudroit-il  pas  pour 
établir  qu'un  Prince,  qui  n'eft  nommé  nulle  part,  que  l'on 
foupçonne  feulement  avoir  vécu  du  teinps  d'Antiochus  III, 
le  plus  beau  temps  de  la  Grèce,  eft  le  fondateur  d'une  ville 
capitale  dont  les  hifloriens  ont  iouvent  parlé ,  &  toujours 
comme  d'une  ville  ancienne.' 
Stral.ixiv,  £|i  effet,  quand  Strabon  rapporte  les  diflances  de  difFe- 
rens  lieux  de  l'Afie  mineure.  Se  qu'il  efl  arrivé  à  l'Euphrate,- 
il  avertit  que  delà  julqu  à  l'Inde  en  droite  ligne,  ces  diflances 
font  les  mêmes  dans  Artémidore  Se  dans  Eratoflhène  dont 
Polybe  loue  l'exaiflitude  ;  Se  après  cet  avertiffement ,  qu'il  a 
fans  doute  jugé  néceffaire,  il  commence  par  Samofiie,  capitale 
de  la  Commacène.  Or  Artémidoie  Horiffoit  dans  la  CLXix.* 
Otym[)iade,  fous  le  règne  de  Ptolemée  Lathurus,  roi  d'Egypte, 
&.  d'Antiochus  VI,  roi  de  Syrie;  Eratoflhène,  qu'Ariémi- 
dore  avoit  copié,  vivoit  cent  cinquante  ans  auparavant,  Sc 
Polybe ,  qui  loue  l'exacTiitude  d'Èratoflhène ,  étoit  contem- 
porain d'Antiochus  III,  à  qui  on  prétend  que  la  Comnugéne 
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avoit  été  enlevée  par  un  Prince  nommé  Samos ,  qui  y  a  voit 
fondé  la  \ille  tie  SamoHite,  devenue  tout-à-coup  la  capitale 
de  ce  nouvel  Empire. 

Pline  le  Naluralifle,  fi  curieux  de  l'oriL'ine  &  de  l'antiquité 
des  villes,  marcjiic  aiilli  quelquefois  la  diilaiice  ô.ç$  unes  aux 
autres;  &  en  parlant  de  celé  de  Zeugma,  qui  en  langue 
grecque  fignilie  un  Pont ,  il  nous  apprend  qu'elle  fut  ainfi 
nommée  par  excellence  à  caufê  du  Pont  qu'Alexandre  y  avoit 
jeté  (iir  rtuphraie  en  marchant  contre  Darius;  de  Zeugma  il 
compte  f)i\anie  douze  mille  pas  à  Samofaie  de  Commagcne,  Pliw.lib.  y, 
fins  en  rien  dire  de  jilus,  parce  que,  félon  toutes  les  apparences,  "^^'  ^'*^' 
il  n'en  fuoit  pas  ilivantage,  &  que  l'origine  de  celle  ville  /ê 
perdoit  déjà  dans  l'ohfcurité  des  temps;  que  ntn  auroit-il  pas 
dit.  Il  cette  origine  eiit  été  fi  récente,  fi  fingulicre? 

Jofèphe,  auffi  ancien  que  Pline,  parle  auflï  de  Samofâte, 
&  le  contente  de  dire  que  c'étoit  la  plus  grande  ville  de  la 
Commagcne,  'S.a.uamt.Ta.  irç  Ko^/.wt.'y)iyvi$  /xs^-tç»  iriXti.  Mais  Meph.  Je  M. 
ce  qui  lui  donne  occalion  iXtn  pailer  eft  remarquable,  c'eft  "  ''  ^'^' 
l'expulfion  d'Aniiochus  \\' ."^  du  nom,  dernier  roi  de  Com- 
niagène ,  que  Ctlênnius  Pétus  avoit  dénoncé  à  Vefjxifien, 
comiv.e  entretenant  une  correfpondance  ful^ieéle  avec  les 
Parilies.  Pétus  autorile  par  l'Empereur,  entra  dans  la  Coni-  jj^^  -j^-j^ 
niagène  à  la  tcie  d'une  légion,  &  fut,  dit  Jofèphe,  (ècondé 
dans  cette  expédition  par  Ariflobule,  roi  de  Chalcis,  «Se  par 
Socmiis,  roi  d'Émèle.  l  e  nom  de  ce  Socmus  e(t  écrit  dans 
le  texte  de  Jofèphe,  d'abord  par  un  E  (impie,  20EM02  , 
en'uite  par  un  A  &  un  I,  20AIM02,  &  quelquelois  2AI- 
MOSi  il  l'eit  de  même  dans  le  texte  de  Dion  Caffius  (pii 
en  parle  fous  le  rèene  de  Néron,  &  tout  concourt  à  per- 
fuader  que  le  2AMOS  de  notre  médaille  n'elt  autre  que  le 
20AIM02  de  Jo(è[)he  &  de  Dion  :  c'eft  ce  que  jelpère 
rtiivlie  fèndble  par  la  d  (cufîion  de  trois  articles  elîentiels, 
dont  le  piemier  traitera  du  véritable  nom  de  ce  Prince,  le 
feco''d  de  la  viétoiie  repiéfëntée  fur  (a  médaille,  &  le  troi- 
fieme,  des  furnoms  de  ©EOSEBH2  KAI  AIKAI02 .  Rcli- 
giofus  Si.  Jujliis,  avantages  (^ui  manquent  tous  au  lyllème  d'uii- 
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Samos  prétenJu  foiidaieur  de  Samofate  ,  dont  on  ne  trouve 
pas  vedige  dans  l'hilloiie  ;  d'un  Samos  que  l'on  dit  gratuite- 
ment s'cue  révolté  contre  Antiochus  III,  roi  de  Syrie,  lui 
avoir  enlevé  une  des  plus  belles  provinces  de  (es  États,  s'y 
être  rendu  indépendant,  &  y  avoii  lait  des  établKîeniens  con- 
fidérables  ,  lans  que  les  auteurs  contemporains,  ou  aucun  des 
fuivans,  en  aiet^i  lait  la  moindre  mention;  d'un  Samos  enfin, 
qui  dans  ces  cireonftances  ne  pouvant  être  regardé  que  comme 
un  rebelle  &  un  ufurpileur,  le  pare  des  titres  fuperbes  de 
religieux  &  de  julte,  ©E02EBH2  KAI  AIKAI02,  de  celui 
de  ©EOSEBHS  fur -tout,  Religiofus,  qui  paroilHint  pour  la 
preiiiière  lois,  &  ne  le  trouvant  depuis  lur  aucun  monument 
antique,  devoit  être  fondé  fur  une  railon  toute  particulière. 

Quant  à  la  variété  des  nomsen  général,  perlonne  n'ignore 
à  quel  point  elfe,  eft  portée,  dans  les  auteurs  Grecs  qui  ont 
parlé  des  Princes  étrangers;  i!s  les  défiguient  fi  étonnanmient, 
qu'il  n'y  a  (]ue  les  circonUaiices  &  une  efpèce  de  néccffité  qui 
nous  forcent  à  reconnoître  pour  une  feule  &  même  perlonne 
celles  à  qui  ils  ont  donné  cinq  ou  fix  dénominations  diffé- 
rentes. Il  n'en  efl  pas  de  même  de  celle  de  20AIM02  à 
2AM02,  cette  différence  eft  légère  dans  l'écriture,  &  pres- 
que imperceptible  dans  la  prononciation;  car  de  même  qu'en 
françois  l'O  joint  à  l'A  fe  contracte  &  ne  fè  prononce  point, 
comme  dans  les  mots  de  Lûori,(.\e  Faon,  de  Paon,  que  nous 
prononçons  Lan,  Fan ,  Pan ,  les  Grecs  contracfoient  aufîi  l'O 
mis  devant  l'A.  J'ai  montré  autrefois,  dans  une  Dilfertation  fur 
Tom.vj.rag.  ]es  rois  du  Bofphore  Cimmérien,  imprimée  dans  les  Mémoires 
S'f»  J""'-  ^ç  l'Académie,  qu'un  des  plus  fameux  Rois  de  cette  contrée, 
dont  le  nom  eft  bien  nettement  écrit  fur  les  Médailles,  EIAIPI- 
2AAH2  par  AI,  étoit  toujours  nommé  Parifade  par  Diodore 
de  Sicile,  qui  en  parle  en  deux  endroits.  Se  qui  l'écrit  encore 
par  un  T,  IIAPYSAAHS.  Q_ue  Poliénus,  qui  rapporte  un 
trait  de  fii  vie,  le  nomme  aulfi  Parifide ,  par  un  limple  I, 
riAPlSAAHS.  Que  Dinarque,  dans  fa  harangue  contre' 
Démofthène,  le  nomme  Berilîide  par  un  B  &  par  uji  E, 
BEPISAAH2.  Que  Strabon  enfin ,  qui  en  parle.  aulH  en  d,eux 
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endroits,  Se  à  une  page  l'un  de  i'auire,  varie  lui-même,  & 
le  nomme  la  première  tois  Pcrilade  par  un  E,  &  la  féconde 
fois  Parilade. 

Mais  nous  avons  fur  cette  prononciation  une  preuve  encore 
plus  particulière  au  roi  Sanios,  que  Jo.sèphe  &  Dion  nomment 
tantôt  2  0HM0S,  tantôt  2  0AIM02,  &  quelquefois 
2AIM02 ,  &  cette  preuve  e(t  tirce  des  médailles  Grecques 
de  Julia  iioëmias,  mère  d'Elagabale,  tous  deux  nés  à  Emèlè, 
&  prétendant  delcendre  des  anciens  Rois  du  pays.  Or,  fur 
les  médailles  Grecques  de  cette  Socmias,  Ion  nom  eft  écrit 
tanlût  20EMIA,  tantôt  20AIMIA,  tantôt  2AIMIA,  & 
quelquefois  2  A  MI  A,  ce  qui  établit  l'analogie  <Sc  la  correl^ 
pondance  la  plus  parlaile  que  l'on  pui(îè  louiiaiier  dans  les 
différentes  manièies  d'ccrire  &  de  prononcer  le  nom  des 
Princes  &:  Princelîes  de  ce  pays-là,  20EM02,  20AIM02, 
2AIM02  &.  2AM02.  J'ajouterai  pour  dernier  trait  de 
conformité,  je  n'oie  dire  de  conviélion,  que  la  \ilie  d'Emèlè 
devenue  colonie  Romaine  fous  Caracalle,  par  la  faveur  de  fi 
mère  Julia  Domna,  qui  étoit  aufli  d'Emèfe,  a  iait  frapper 
plus  de  médailles  en  l'honneur  d'Elagabale  que  d'aucun  autre 
Empereur,  &  qu'on  trouve  lur  ces  médailles  précilément  la 
même  tcte  tlu  Soleil  couronnée  de  rayons,  que  l'on  voit  fur 
ia  médaille  du  roi  Samos,  &  telle  ell  entre  autres  la  première 
de  celles  que  M.  Vaillant  a  fait  graver  dans  fon  traité  des      Y"'^''^"'-'"-^- 

,       .  '■  °  Colon,  tom.  il, 

colonies.  y.  1,^, 

Si  de  cette  difcuffion  patronymique  nous  pafîons  au  tvpe 
de  la  Vicloire  repréfenlée  (ur  la  médaille  du  roi  Satnus, 
l'explication  i'en  préfente  naturellement  dans  le  récit  de 
Josèphe. 

"  Pétus,  dit-il,  étant  entré  à  l'improvifle  dans  la  Gomma-     Jof.ph.dildl. 
gène,  &  s'étant  emparé  de  Sainofite,  Antiochus  efîàya  de      "''  ^^^'•' 
diffiper  par  une  conduite  foûmilè  &  modérée,  les  foupçons  de 
l'intelligence  qu'on  l'accufoit  d'entretenir  avec  les  Parthes ,  il 
ne  s'éloigna  que  de  cent  trente  flades,  &  alla  paifiblement  « 
camper  dans  la  plaine  fous  les  tentes;  mais  fes  fils  Epiphane 
&  Caliinicus,  jeunes  guerriers  pleins  d'ardeur  &  l'unique 


37^  MÉMOIRES 

e([xiance  Jes  peuples,  le  mirent  à  la  tcie  des  troupes  qu'ifs 
puient  raliembler.  Pélus  &  Socimis,  ou  Saraus,  niarchèieiit  à 
eux  ;  on  conib.iUil  de  paît  &  d'autre  avec  un  avantage  égal,  &: 
la  guerre  auroit  pu  traîner  en  longueur,  li  dans  cet  intervalle 
Aiuiochiis  n'avoit  juge  à  propos  de  palier  en  Cilicie  avec  là 
teinme  &  les  hlles.  Cette  retraite,  qui  avoit  l'air  d'un  abandon 
dedclelpoir,  répandit  une  li  grande  confternation  dans  l'armée 
&  parmi  le  peuple,  que  tout  le  foûmit  aux  Romains.  Samus 
pariagea  avec  eux  les  honneurs  de  la  vicfloire,  il  la  fit  reprélenter 
fur  les  mtdaiilr^s,  &  y  prit  les  litres  de  religieux  &.  de  jufle, 
©E02EBH2  KAI  AIKAIOS.  De  Ji//k,  en  ce  qu'il  étoit 
d'autant  pius  inicrelfé  au  luccès  de  cette  expédition,  que  Ci 
Aniiochus  avoit  facilité  aux  Parthes  le  palîage  de  l'Euphrate 
à  iiamolaie,  comme  Fétus  prétendoit  qu'il  en  étoit  convenu 
avec  Vologèie,  Emèfe  &  tout  Ion  territoire  auioient  été  la 
première  proie  des  B.ibares.  De  Religieux,  en  ce  que  loin 
.  d'avoir  cherché  <à  fe  mettie  à  couvert  de  cette  invafion,  ou 
,  même  à  en  tirer  parti  par  une  intelligence  lèmblable  à  celle 
.  dont  Antiochus  étoit  acculé,  il  obfervoit  religieulèment  les 
traités  d'alliance  qu'il  avoit  avec  les  Romains».  Mais  j'ai  fiit 
eipérer  quelqLie  choie  de  plus  précis  fur  le  titre  de  QioaiQra, 
&  pour  remplir  cet  objet,  je  dois  oblêrver  que  les  titres  ou 
furnoms  de  Qio<jiÇ>y\i  &  d'E'uoiSvis  ne  (ont  point  du  tout 
fynonymes,  &  que  nous  en  avons  deux  lortes  de  preuves, 
l'une  de  fait,  l'autre  de  droit. 

Celle  de  fait  le  tire  du  grand  nombre  de  monumens  oh 
le  furnom  d  E'uotSviî  e(t  donné  à  différens  Princes;  on  le  trouve 
fur  plulieurs  médailles  des  rois  de  Syrie,  lur  la  plulpart  de 
celles  des  rois  de  Cappadoce ,  enfin  fur  prelque  toutes  les 
médailles  Grecques  frappées  en  l'honneur  des  empereurs  Ro- 
mains depuis  Antonin  Pie  jufqu'à  Conftantin,  &  je  demande 
pourquoi  dans  cette  fuite  immenfè ,  qui  lormeroit  plufieurs 
milliers  de  médailles,  &  qui  remplit  un  efî^ace  de  cinq  cens 
ans,  l'épilhète  QtoatÇ>y\i  ne  feroit  pas  mile  une  feule  fois  pour 
celle  d'EWÊvis,  fi  elles  étoient  fynonymes  î 

La  féconde  preuve,  que  j'appelle  preuve  de  droit,  eft  que 

ie 
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le  titre  trE\;atC»iî,  ii  iouvent  eniployc  dans  les  momiiiieiis 
de  uiflcieiis  Piince-s  y  exprime  bien  moins  leur  piclé  envers 
les  Dieux  que  le  caradère  de  bonté  qu'on  leur  fuppofoit,  & 
fur-tout  la  douceur  de  leur  gouvernement,  ce  qui  a  porte  nos 
anciens  tradudeurs  à  rendre  en  françois  le  nom  d'Ar;to/iini/s 
Pins  par  celui  d'Antonin  le  Débonnaire,  comme  nous  rendons 
€n  latin  celui  tle  Louis  le  Débonnaire  par  Ltufuvkiis  Pins, 

Les  auteurs  profanes  le  font  rarement  (ervis  du  mot  0tocnC>i?, 
je  ne  l'ai  remarqué  que  dans  Hérodote,  dans  Ariiloj:»hane  & 
dans  Platon ,  qui  ne  l'ont  jamais  employé  que  pour  défigner 
plus  fpéciuîement  la  piété  envers  les  Dieux. 

Les  Ecrivains  facrés,  au  contraire,  en  ont  fait  un  très-grand 
uGge,  on  le  trouve  dans  lExode,  dans  Judith ,  Se  jufqu'à  trois    E"»'^-  <"■  '^' 
fois  daiis  le  leul  livre  de  Job,  à  commencer  par  le  premier  '""juduLc.  u. 
verfèt  du  premier  chapitre,  où  il  elT:  qualihé  d'homme  julle  ''•  'i- 
8c  religieux ,  Qio<nÇ,-Ài  xj  Ai^oi,  précifément  comme  le  Samus    j^iJ,  „.'/ 
de  notre  médaille;  &  de-là  j'infère,  avec  une  forte  de  vrai-  Cai).2,v.j. 
femblance  que  la  fuite  de  ces  réHexions  fortifiera  fins  doute, 
qu'il  avoit  réuni  par  préférence  ces  deux  termes  comme  for- 
mant des  furnoms  qu'il  atfeélionnoit,  &  avec  lefquels  il  s'étoit 
familiarifé  dès  l'entaiice  par  le  conmierce  intime  que  les  fujels 
&  Ci.  propre  fimille  avoient  toujours  entretenu  avec  les  Juifs 
qui  remplifloient  une  partie  de  ks  Etats. 

La  famille  de  Soëmus  com.mença  par  régner  dans  l'Iturée,    I^'"-  i-  i-'Xi 
que  l'on  fiit  avoir  été  le  partage  &  le  léjour  primordial  de  la  tribu  ^'    ^^' 
de  Dan,  de  celle  de  Ruben,  &  d'une  partie  de  celle  de  Manaflé. 
Soëmus  \."  du  nom  eut  deux  fils,  l'un  nommé  Iholomxus, 
à  qui  Josèphe  donne  le  titre  de  Tétrarque  du  Liban;  l'autre    Jofph.denti 
qui  s'appeloit  comme  fôn  père,  lui  fuccéda  ,  <Sc  mourut  la •''"'■ 
féconde  année  de  l'empire  de  Caligula,  la  jc^  i.'^  de  Rome 
&  la  3  8.*^  de  l'ère  vulgaire.  On  délibéra  dès-lors  de  réduire 
l'Iturée  en  province,  &.  il  lêmble  que  cette  réduction  avoit 
clé  comme  arrêtée;  mais  que  Caliguîa  touché  du  f)rt  d'une 
famille  toujours  hdèle  aux  Rom.iiiis,  rendit  l'année  lîiivante 
l'Iturée  au  fils  de  Soëmus,  qui  lut  le  troilième  du  nonu  Ce     l^i»<.  Anii^. 
Prince  mourut  vers  la  hu  de  l'empire  de  Claude,  lailTant  '*  '  ''^'^' 
Tome  XXVI.  .   Bbb 
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deux  fils,  i'iin  nommé  Aziz  Se  l'autre  Soëmus.  A  fîi  mort  on 
reprit  &  on  exécuta  ie  projet  de  la  réducflion  de  l'Ilurée,  que 
i  on  joignit  à  la  préleclure  de  Syrie.  Mais  comme  le  royaume 
d'Emèlè  venoit  aufii  de  s'éteindre  par  la  mort  de  Sampdce- 
Joffph.  Ami^.  ramus  II,  le  derjiier  de  fes  Rois,  Néron  le  donna  par  forme 
de  dédommagement  à  Aziz,  fils  aîné  de  Soëmus,  &  joignit 
la  Sophène  dAj'ménie  au  nouve.iu  royaume  d'Emèfè;  Aziz 
n'en  jouit  pas  long -temps,  &  tout  ce  que  l'hiftoire  nous  a 
jofph.  Ann.].  confervé  de  Ion  règne,  c'eft  qu'il  k  fit  circoncire  pour  époufer 
ir  S.   ''^'^'  ^  DruCille,  petite  fille  d'Hérode  le  Gi'and,  Princefle  aufli  célèbre 
par  Ion  inconfiance  &  par  le  mépris  de  la  loi  de  fès  pères, 
que  par  fa  grande  beauté  ;  peu  de  temps  après  fon  mariage 
Iilem.il/iJ.    avec  Aziz,  elle  l'abandonna  pour  fuivre  &:  époufêr   Félix, 
nouveau  gouverneur  de  Syrie,  qui  au   fond  n'éloit   qu'un 
finiple  affranchi  de  l'empereur  Claude,  Se  nullement  circoncis. 
Cet  événement  abrégea  peut-être  les  jours  d'Aziz,  ce  qui  efl: 
vrai,  c'efl  qu'il  mourut  la  première  année  de  l'empire  de 
Néron ,  &   que  fon  frère  Soëmus  lui  fuccéda  au  royaume 
d'Emèle. 

Il  n'y  a  point  tl'apparence  que  l'exemple  d'Aziz  ait  engagé 
Soëmus  à  embralîèr  le  Rit,  &  aucunes  des  céiémonies  Judaï- 
ques; il  efi  bien  plus  probable  qu'en  prenant  iiir  {es  médailles 
les  furnoms  de  Religieux  Se  de  Jufle,  que  les  Juifs  de  fon 
temps  le  donnoientii  volontiers  Se  méritoientfi  peu ,  il  voulut 
marquer  que  c'étoit  à  lui  que  ces  titres  convenoient  particu- 
lièrement, que  la  juftice  prélidoit  à  fes  entreprifos.  Se  que 
perfonne  n'obfervoit  11  religieufement  les  traités.  11  fut,  au  relie, 
ie  Prince  de  l'Orient  ie  plus  conflamment  attaché  à  la  fortune 
joftyh.de  Ml.  ^  ^  j;j  £iniille  de  Veljwfien;  il  fo  déclara  pour  lui  dès  que 
(l'y.  7.  '  les  armées  de  Syrie  Se  de  Judée  l'eurent  proclamé  Empereur, 
il  fuivit  Titus  au  fiége  de  Jéru/âlem,  où  il  fut  d'un  grand 
fêcours;  enfin,  comme  nous  venons  de  le  voir,  il  joignit  /es 
troupes  à  celles  de  Pétus  dans  l'expédition  de  Commagène. 

L'année  3  3  ,  marquée  à  l'exergue  de  la  médaille  par  \ts 
letties  r  A ,  donne  l'époque  de  la  nouvelle  dynafiie  des  rois 
d'Émèlê,  qui  ayant  commence  avec  l'an  de  Rome  802,  le 
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4p."  de  I  eie  vulgaire,  nous  amené  à  h  8  i  .'^  amu'e  de  la  mùine 
ère,  qui  cit)it  la  prcinicre  de  l'eiiipiie  de  Dt)niitieii,  fécond 
fils  de  Velpalien.  Les  arts  cloieiu  encore  très-Hori(îans,  les 
médailles  cloient  encore  gravées  avec  loin ,  &i  les  caraélères 
exaélement  tracés  :  d'ailleurs  il  étoit  naturel  qu'à  l'avènement 
de  Domitien  à  l'Empire,  S'ocmus  donnât  à  ce  nouveau  maître, 
le  troilicme  de  la  (amille  de  (es  proteéleurs,  des  marques  diflin- 
guées  de  fon  attachement  ;  &;  qu'entre  ce  qui  redoit  alors 
dcxcellens  artilles  dans  la  Grèce  &.  dans  la  Syrie,  il  choisit  les 
plus  habiles.  On  (ait  que  celte  attention  a  j)roduit  dans  les 
Gaules  même,  en  faveur  des  deux  Pofthumes,  de  Marius, 
de  Vicloria  Se  de  quelques  autres  Princes  qualifiés  de  tyrans, 
des  médailles  qui  pour  la  beauté  du  travail ,  ne  le  cèdent  en 
rien  à  celles  de  Nerva  &  de  Trajan. 

Mais  il  malgré  tant  de  rapports  (inguliers,  il  n'efl  pas  encore 
allez  prouvé  que  le  Socmus  dont  le  nom  fè  trouve  écrit  de 
trois  ou  quatre  manières  différentes  dms  les  auteurs  qui  en  ont 
parlé,  loit  le  même  Prince  que  le  Saiiius  de  jiotre  médaille, 
il  n'y  a  qu'à  la  laiflèr,  comme  nous  avons  fait  jufqu'ici,  dans 
la  tablette  des  Rois  inconnus,  avec  les  BalLeiis,  les  MoJIyliis, 
les  Ryonmis ,  &  quantité  d'autres. 

On  a  dit  il  y  a  long-temps  que  le  pays  des  conjeétures 
eft  immen(e:  ne  pourroit-on  pas  ajouter  que  quoiqu'on  le 
cultive  tous  les  jours  avec  un  nouvel  emprellemenl,  les  belles 
récoltes  n'y  font  pas  moins  rares? 


Ebb  j; 
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NOUVELLES    OBSERVATIONS 

SUR 

LA    MÉDAILLE   DU  ROI   SAMUS. 

Par  M.   l'Abbé   Belley. 

19  Jaiiv.  T    ORSQUE  je  lûs  à  l'Académie,  nu  mois  de  mars  dernier, 

^7')'i-  J j  mes  Obfêrvations  fur  la  médaille  du  roi  Samiis ,  j'ignorois 

que  cette  Médaille  fût  au  Cabinet  du  Roi;  elle  n'étoit  infcrite 
fur  aucun  des  catalogues  de  ce  Cabinet  que  j'ai  vus;  je  n'avois 
compofé  mon  Mémoire  que  pour  annoncer  &:  publier  la  mé- 
daille que  M.  Pellerin  venoit  de  recevoir  du  Levant,  médaille 
fmgulière,  que  je  croyois  alors  être  unique.  Je  propofii  mes 
oblervations  fur  ce  monument  comme  des  coujeéliires  Si.  des 
probcibilités ,  ce  font  les  propres  termes  de  mon  Mémoire. 

Au  mois  d'août  fîiivant,  M.  de  Boze,  pour  éclaircir  une 
matière  li  obfcure,  lut  à  l'Académie  un  Mémoire  où  il  a  pris 
la  peine  de  difcutermes  conjeélures ,  de  les  combattre  &  d'eu 
propofer  de  nouvelles.  Comme  cet  Académicien  n'a  en  vue 
que  la  recherche  de  la  vérité  &  l'honneur  de  l'Académie,  il 
voudra  bien  me  permettre,  i.°  de  rappeler  les  preuves  de 
mon  opinion ,  d'y  en  ajouter  de  nouvelles  &  de  répondre  aux 
objeclions.  2."  D'expofèr  mes  difficultés  contre  les  nouvelles 
conjeéhires  qu'il  propolê. 

I.  Après  avoir  donné  la  defcription  de  la  médaille,  j'ai 
obfèrvé  qu'elle  relîèmble  par  là  fabr'Kjue  à  celles  das  rois 
Séleucides  de  Syrie,  &  que  comme  le  nom  du  roi  Samès  ou 
Samus  ne  fè  trouve  point  dans  la  fuite  des  rois  de  Syrie,  la 
médaille  de  ce  Prince  n  a  point  été  fabriquée  dans  la  Syrie 
pioprement  dite,  mais  dans  un  pays  voifin  de  la  Syrie. 

J'ai  recherché  enfuite  quel  étoit  ce  pays  où  régnoit  ce 
Prince;  le  titre  de  AIKAIOT,  Jufle,  qu'on  lit  fur  là  médaille» 
&  qu'on  voit  fréquemnieiat  fur  les  médailies  des  rois  Parthes^ 
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m'a  fait  conjediircr  que  les  Etals  du  Piiiice  dévoient  cire  fur 
les  conluis  de  l'empire  des  Partlies  <Sc  du  royaume  de  Syrie, 
vers  i'Euphrate.  Enfin  la  date  de  l'année  irenie- trois  TA, 
qu'on  voit  au  revers  de  la  médaille,  m'a  fait  croire  que  les 
Etats  du  roi  Samus  étoieiit  lilués  vers  la  iVoniicre  (epten- 
trionalc  de  la  Syrie,  où  les  Princes  étoient  dans  l'ullige  de 
compter  l'ordre  des  temps  par  les  années  de  règne,  phidôt 
que  vers  les  frontières  méridionales  ck  orientales  de  la  Syiie, 
où  les  temps  éloieiit  comptés  par  les  années  d'une  ère.  Ces 
combinaifons  m'ont  conduit  à  placer  les  Etats  du  roi  Samus 
fur  les  rives  de  l'Euplirate  ilans  la  Commagène. 

Ces  réflexions,  qui  (uiFiloient  feules  pour  établir  fa  vrai- 
femblaiice  île  mon  opinion,  n'ont  point  été  contredites. 

J'ai  conhrmé  mon  opinion  par  des  preuves  pins  direéles. 
Mon  objet  étoit  de  montrer  que  le  roi  Samus  avoit  régné 
tlans  la  Commagène,  &  que  Samofàte  étoit  la  ville  Royale. 
J'ai  obfèrvé ,  d'après  Strabon ,  que  la  ville  d'Arlaxate  ou 
d'Artaxiafate,  en  Arménie,  avoit  pris  foji  nom  du  roi  Ar- 
taxias  (on  fondateur;  que,  fuivant  Mo'ifè  de  Chorène,  le  roi 
Eruandas  ayant  fait  bâtir  une  ville  royale,  lui  donna  le  nom 
d'Eruandafate;  que  la  ville  d'Arfamofate,  aufli  en  Arménie, 
avoit  été  ainfi  nommée  d'un  roi  ou  Prince  appelé  Arfàmus^ 
nom  qui  fê  trouve  fouvent  dans  l'hifloire  d'Arménie.  J'ai  inféré 
de  ces  exemples  que  la  ville  de  Samofàte  avoit  pris  fôn  nom 
d'un  Prince  ou  Roi  appelé  Samès  ou  Samus;  je  trouve  la  même 
analogie  entre  Samus  &  Samofîue  qu'entre  Arfamus  &  Arfà- 
mofate,  dont  l'Etat  étoit  peu  éloigné  de  l'Euphiate  &  de  la 
Commagène. 

La  preuve  qui  réfulte  de  ces  exemples  n'a  foufTert  aucune 
atteinte.  M.  de  Boze  prétend  que  l'analogie  entre  les  noms 
Samus  &  Samofite  eft  arbitraire  &  purement  conjeélurale  ; 
il  rapporte  une  lifte  de  villes  de  difTéientes  provinces,  même 
d'Italie,  dont  tous  les  noms  font  terminés  en  t^iui ,  &.  qui 
n'ont  aucun  rapport  à  des  noms  propres  d'hommes. 

M.  de  Boze  a  pu  remarquer,  ce  qui  eft  repété  dans  mon 
Mémolie,  que  Sala  eft  une  terminailon  Arménienne  qui  ne 
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peut  être  appliquée  qu'aux  noms  des  villes  d'Armàiie  ou  des 
pavsvoifms  de  l'Arménie:  les  exemples  qu'on  prétend  trouver 
dans  les  autres  pays  (ont  étrangers  à  la  qaeflion  ;  ils  montrent 
une  éiudition  géographique  qui  e(l  inutile  pour  l'objet  préfent. 
«  il  efl;  hors  de  doute,  dit  un  Savant  faj  que  j'ai  conlulté 
fur  cette  queflion,  que  le  nom  Arménien  c/mt  ne  veuille  dire 
une  ville;  parce  que  ce  mot  lignihe  i/rie  miltitiuk ,  un  lieu 
abondant  en  peuples.  Les  grammaires  &  les  diclionnaires  font 
tous  d'accord  en  ce  point.  Ainfi  Erouandachat  fignifie  la 
ville  d'Érouande,  de  même  c^\  Archamochat  veut  dire  la  ville 
iSAnluime ,  ^>  Pourquoi ,  en  fuivant  la  même  analogie ,  ne 
pourroit-on  pas  dire  que  Samochat  (Samofat)  fignifie  la  ville 
de  Same  ou  de  Samus! 

Le  nom  de  ville,  dit  M.  de  Boze  ,  étoit  exprimé  chez 
les  Arméniens,  fuivant  Héfychius,  par  \ç.  nom  kerta ,  comme 
dans  les  noms  Tigranocerta ,  Carcaûocerta ,  &  autres. 

Le  Savant  que  j'ai  déjà  cité,  &  qui  a  étudié  la  langue 
Arménienne,  donne  la  réponfe.  «/(£>/■/  iignihe  ouvrage  en 
générai;  Se  lorfqu'il  efl  mis  à  la  hn  d'un  nom  de  ville,  il  veut 
dire  éilifiœ  Se  même  m\e  fortcrejje ,  ainfi  que  les  Arméniens 
i'enfeignent  dans  leurs  dlétionnaires  Se  leurs  glotîàires.  Ainft 
.  Tigranakcit  fignifie  la  vd le  forte  de  Tigrane,  &  Mnmadikert 
veut  dire  la  vdle  forte  de  Mamadi-  »  Les  noms  de  fat  ou  chat 
&i  de  ÂT/'/fignifient  donc,  dans  la  langue  Arménienne,  l'un  une 
ville  en  général,  l'autre  une  ville  forte  dans  un  fèns  particu- 
lier; la  féconde  lignification  ne  détruit  pas  la  première.  D'où 
il  réfuite  que  le  rapport  entre  les  noms  Samus  <Sc  Samofâte 
n'eft  point  arbitraire,  puifqu'il  efl  fondé  fur  des  exemples  & 
fur  un  ufige  commun  dans  la  langue  Arménienne. 

On  ne  connoît,  objeéle  encore  le  favant  Académicien, 
aucune  relation  entre  la  Coramagène  8c  l'Arménie  au  temps 
des  rois  Séicucides  ;  la  Commagène  a  toujours  été  poflédée 
par  ies  rois  Grecs  de  Syrie,  dejiuis  Séleucus  Nicator  jufqu'à 
Aniiochus  qui  fut  détrôné  par  Tigrane. 

{aj  M.  i'Ahbé  Villcfroy,  Piofcflciir  Royal,  dans  une  lettre  du  4, 
août  1752. 
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Il  e(l  diUicile  Je  prouver  celte  poireflion  non  interrominie, 
vu  le  lilence  des  hilloriens  fur  la  plufjxirt  des  provinces 
orientales  du  royaume  de  Syrie.  Je  penle  qu'on  doit  du  moins 
excepter  le  temps  de  la  révolution  arrivée  fous  Antiochus  le 
Grand.  Slrabon  rapporte  quArtaxias  &:  Zadriadcs  lui  enle- 
vèrent un  canton  de  la  Syrie;  ce  canton  ne  peut  être  que  la 
Comnragène  ou  une  partie  de  la  Commagcne,  qui  c^toit  le 
pays  de  la  Syrie  le  plus  fcptentrional ,  8c  voilin  de  lArmcnie 
majeure.  Pour  s'a^  convaincre,  il  fuflit  de  jeter  les  yeux  fur 
une  carte  d'Alie. 

11  paroît  d'ailleurs  certain  par  les  monumens,  que  fous  la 
domination  des  Scleucides  en  Syrie,  Samofatea  clé,  du  moins 
pendant  quelque  temps ,  le  ficge  d'une  dynaflie  de  Princes 
Arméniens  d'origine  on  étroitement  liés  à  l'Arménie.  J'ai 
décrit,  dans  mon  Mémoire,  ))luiieurs  médailles  de  Samolâte 
très-anciennes,  qui  ont  pour  type  du  revers  un  lion  palîànt; 
j'ai  donné  la  dekription  d'une  médaille  d'un  roi  Antiochus,  P'- 
BASIAEilS  ANTIOXOT,  dont  le  revers  a  aufTi  pour  '^'  ^' 
type  un  lion  palîant.  Ce  Prince  a  la  tête  cous'erte  d'une  tiare 
Arménienne.  Cette  comparaifon  des  médailles  de  Samofàte 
&  de  la  médaille  du  roi  Antiochus,  qui  ont  à  leur  revers  le 
même  type,  m'a  fait  juger  que  ce  Prince  régnoit  à  Samofàte; 
Si  comme  on  ne  trouve  fur  aucun  monument  que  les  rois 
Séleucides,  qui  ont  régné  en  Sjrie  &  enfiu'te  dans  la  Com- 
Hiagène,  aient  porté  la  tiare  Arménienne,  j'ai  conjecturé  que 
cet  Antiochus  étoit  un  Prince  d'une  dynaflie  établie  à  Samo- 
fàte, différente  de  la  dynaflie  des  rois  Séleucides. 

Mais,  répond  M.  de  Boze,  s'il  y  avoit  eu  une  dynaflie 
de  Princes  établis  à  Samofite  du  temps  des  rois  Séleucides, 
l'hifloire  en  feroit  quelque  mention ,  fur-tout  à  l'occafion  de 
l'expédition  d'Antiochus  Epiphane  en  Arménie,  &  de  celle 
de  Démétrius  Soter  dans  la  Cappadoce.  Il  n'efl  pas  dit  un 
mot  des  prétendus  Princes  de  Samofîite. 

Le  favant  Académicien  n'ignore  pas  qu'on  ne  peut  oppofêr 
un  argument  négatif  à  des  preuves  tirées  des  monumens.  Cet 
axiome  doit  avoir  fon  application  à  la  queflion  pré/ênte,  où 


3^4  ,       MÉMOIRES 

il  s'a"U  de;  Etats  de  l'Oiient,  fur  lefquels  il  nous  refle  peu  cfe 
monumens  hiltoiiques.  M.  Vaillant  a  compofc  la  fuite  iiiflo- 
rique  des  rois  Arlacides  des  Parthes,  principalement  d'après 
leurs  médailles,  quelques-uns  de  ces  Princes  ne  iè  trouvent 
point  dans  l'hifloire;  dira-t-on  qu'ils  n'ont  point  exifté?  On 
peut  de  même  donner  la  fuite  des  rois  du  Boljihore,  d'après 
leurs  médailles,  depuis  le  fiècle  d'Augufte  jufqu'à  Condantiii 
le  Grand:  l'hiiloire  ne  fait  mention  que  d'un  petit  nombre 
de  ces  Princes;  les  autres  font-ils  labuleux  &  chimériques? 
Enlin,  pour  nous  rapprocher  de  notre  objet,  on  voit  au 
Cabinet  du  Roi  une  médaille  d'un  roi  Xerxès;  on  a  jugé  avec 
probabilité,  d'après  un  fragment  de  Polybe,  que  ce  Prince 
étoit  roi  d'Arfamofue:  U  le  fragment  lecueilli  par  Conftantin 
Porphyrogénète  étoit  perdu,  en  leroit-il  moins  vrai  qu'un  roi 
Xerxès  a  régné  à  Arfiniolate,  5c  qu'une  dynailie  de  Princes 
étoit  anciennement  établie  en  cette  ville  !  Ainli  quoique  les 
Hiltoriens  qui  nous  redent  ne  parlent  point  de  la  dynaftie 
des  Princes  de  Samolâte,  on  ne  doit  pas  dire  qu'elle  n'a  pas 
exifté;  lorfque  nous  avons  fous  les  yeux  des  monumens  qui 
(êmbient  prouver  qu'un  Antiochus ,  diiférent  des  Séleucides, 
a  régné  à  Samofue,  &  qu'une  médaille  nous  préfênte  un  roi 
Samus,  dont  le  nom  a  dû  former  primitivement  le  nom  de 
la  ville. 

Si  l'on  adopte  l'opinion  de  quelques  Savans  fôj,  qui  croient 
que  le  nom  de  Samofite  vient  du  nom  hébreu  &  f)'riaque 
Sc/jcniefc/i ,  qui  fignifie  k  Soleil,  &  conféquemment  que  le  nom 
de  Samofate  veut  dire  la  ville  du  Soleil  ;  cette  étymologie 
confirmeroit  mon  explication ,  pui/que  l'on  voit  la  tête  fymbo- 
lique  du  Soleil  repréfontée  fur  la  médaille  dont  il  s'agit  :  l'on 
pourroit  même  dire  que  le  prince  Samès  qui  l'a  fait  frapper  a 
pris  le  nom  du  Soleil  (c),  le  Dieu  tulélaire  de  fi  ville  Royale, 
comme  quelques  rois  de  Pont  ont  pris  le  nom  de  Pharnaces 

(b)  M.  l'abbé  Villefroy,  dans  fa  Solis  )  qu'on  trouve  dans  plufieurs 
lettre  que  j'ai  citée.  livres  de  l'ancien  Tellament;  fuivant 

(c)  Le  nom  Schemefch  peut  être  que  la  lettre  U?  fera  prononcée  fin 
prononcé    S  âmes ,  comme   dans    le  onfchin. 

nom  de  ville  Beth-Saniès  (  Domus 

en 
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en  l'honneur  du  dieu  Plunnak  (  tlu  dieu  Lunus  )  qui  cioit 
adore  dans  le  royaume  de  Pont.  Le  nom  île  Sûmes,  qui  /êroit    ^'"'^'-  '•  ^"' 
à  la  fois  le  nom  du  Dieu  tuiciaire  de  la  ville  &  du  Pjince, 
prouverait  évidemment  que  le  Roi   cjui  a  fait  frapper  la 
nitdaille  régnoit  à  Samofite. 

Quant  à  l'expédition  d'Anliochus  Epiphane  en  Arniciiie, 
j'ai  dit,  dans  mon  Mémoire,  qu'il  efl  probable  que  le  roi  de 
Syrie  réduiiit  alors  (ôus  Ion  obéiirance  le  prince  de  Samolàte: 
fi  l'hifloire  n'en  fiiit  aucune  mention ,  ce  filence  peut  être 
attiibué  au  définit  de  nionumens.  Loriqu'on  objecte  l'expédi- 
tion du  roi  Démétriiis  Soter,  on  ne  fait  pas  attention  que  les 
rois  de  Syrie  étoient  alors  les  maîtres  de  la  Cilicie,  &  que 
pour  conduire  une  armée  de  la  Syrie  dans  la  Cappadoce,  il 
n'étoit  pas  nccefiaire  de  la  faire  palier  par  la  Comma^fène. 
Pour  fentir  cette  vérité,  on  peut  conlulter  une  carte  de 
l'Orient. 

Il  efl  difîîcile  de  marquer  le  temps  précis  où  a  régné  im 
Prince  dont  l'hifloire  ne  fiit  aucune  mention,  &;  qui  n'eft 
connu  que  par  une  médaille;  je  n'ai  eu  d'autres  fècours,  dans 
mes  conjeclures  fur  le  roi  Samus,  que  l'examen  de  là  médaille. 
En  compajant  la  fibrique  de  ce  monument  a\ec  celle  de 
plufieurs  médailles  des  rois  de  Syrie,  j'ai  jugé  qu'on  pou  voit 
placer  le  règne  de  ce  Prince  vers  la  fin  du  règne  d'Anliochus 
le  Grand  :  c'efl  par  le  même  procédé  qu'on  a  déterminé  le 
temps  du  roi  Xerxès ,  repréfênié  fur  la  médaille  du  Cabinet 
du  Roi,  vers  le  règne  du  même  Antiochus.  Celte  détermi- 
nation, fondée  fur  la  comparaifon  ties  médailles,  fêroit  très- 
probable,  quand  même  le  fragment  de  Polybe,  qui  fiit  mention 
de  Xerxès  roi  d'Arfamofite,  feroit  perdu. 

Lorfque  j'ai  avancé,  dans  mes  Obfèrvations,  que  la  ville 
de  Samofue  avoit  été  ainfi  appelée  du  nom  d'un  Samès  ou 
Samus  fon  fondateur,  je  n'ai  propofe  celte  conjecture  que 
d'après  l'exemple  de  plufieurs  villes  d'Arménie,  région  voifine 
de  la  Commagène,  qui  ont  pris  le  nom  de  leur  fondateur 
joint  à  la  terminaifon  yd/r;  mais  lavoir  fi  le  Samès  ou  Saruus 
Tome  XXVI.  ,  Ccc 


3  86  MÉMOIRES 

de  la  médaille  a  ctc  le  fondateur  de  Sainofàte,  c'efl  une  queflion 
que  je  n'ai  prétendu  ni  décider,  ni  même  examiner.  La  ville 
a  pris  ion  nom  d'un  Samès  ou  Samus  qui  devoit  être  plus 
ancien  que  le  Prince  dont  le  nom  fe  lit  fur  la  médaille  ; 
comme  Arfamofite  a  dû  ctre  ainfi  appelée  d'un  Arfamès 
ou  Aifmuis  plus  ancien  que  le  roi  X.ev\ès ,  connu  par  le 
fragment  de  Polybe  &  par  une  médaille.  Mon  objet  éioit 
de  rechercher  le  pays  &  à  peu  près  le  temps  où  a  régné  le 
Samus  de  notre  médaille  ;  j'ai  avancé ,  avec  quelque  proba- 
bilité, que  ce  Prince  régnoit  à  Samolate  vers  la  fin  du  règne 
d'Antiochus  le  Grand  :  le  temps  de  la  fondation  de  la  ville 
étoit  hors  du  fujet. 

Je  ne  puis  qu'applaudir  à  ce  que  M.  de  Boze  a  dit  pour 
établir  ime  diltindion  entre  les  titres  de  0EO2EBHS  & 
d'ETSEBHS  ;  fes  réiiexions  confirment  ce  que  j'avois  avancé 
dans  mes  obfervations.  0EO2EBH2  marque,  dans  un  Çtns 
propre,  la  piété  envers  Dieu,  la  vertu  de  Religion:  la  figni- 
fication  d'ETSEBHS ,  plus  générale,  exprime  la  piété  non 
lêuiement  envers  la  Divinité,  mais  encore  envers  la  patrie  & 
les  parens.  Le  titre  de  0EO2EBOT2  ,  gravé  fur  la  médaille, 
déligne  probab'ement  la  piété  du  roi  Samus  envers  le  Soleil, 
la  grande  divinité  de  la  ville  de  Samolate. 

J'ai  rapporté  les  principales  difficultés  que  M.  de  Boze 
a  oppofées  à  mes  oblèrvalions  ;  je  palîè  à  l'examen  des  nou- 
velles conjeétures  qu'il  a  propolées  pour  l'explication  de  la 
médaille. 

1 1.  M.  de  Boze  ne  penfè  pas  que  la  médaille  du  roi  Samus 
ait  été  frappée  dans  des  temps  auffi  anciens  que  je  l'avois 
conje(5luré  ;  il  croit  que  le  Prince  qui  l'a  fait  frapper  étoit 
Soè'me,  roi  d'Émefe,  fous  le  règne  de  l'empereur  Domitien» 
Ce  Prince,  fils  d'un  autre  Soëme  roi  d'iturée,  fuccéda  à  fon 
père  l'an  49  de  J.  C.  fut  roi  d'Emèfê  l'an  54  après  la  mort 
d'Aziz,  envoya  des  troupes  auxiliaires  à  Vefpafien  en  6y,  fe 
trouva  en  70  au  fiége  de  Jérufalem  avec  Tiie,  marcha  en 
72,  avec  Péius,  contre  Antiochus  ioi  de  Coramagène,  & 
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remporta  une  vidoiie  lignali'e  liir  Ici  lils  Je  ce  Prince.  M.  de 
Boze  e\[ilicjue  ainli  h  nicdaille:  la  icte  du  Soleil  couronnce  • 
de  rayons,  ell:  leniblable  à  celle  qu'on  voit  fur  les  médailles 
d'Énièlè.  Le  nom  véritable  du  Prince  Socme  qui  a  fait  frapper 
la  médaille  e(l  Samos  ou  Samus,  nom  Syrien  qui  fe  retrouve 
dans  celui  de  Soaiuias,  mère  de  l'Empereur  Klagabale,  née 
à  Émcle,  qui  eft  aulli  appelée  Samia.  Le  roi  Samus  ou  Socme 
prend  le  titre  lie  0EO2EBOT2,  Ri/igici/x  ,pour  marquer  /a 
piété  envers  les  Dieux,  &.  principalement  envers  le  Soleil,  le 
dieu  d'Emèfe;  il  e(t  décoré  encore  du  titre  de  AIKAIOT, 
Jujle,  à  caulê  de  Ion  équité  &  de  fon  exacflitude  à  obftrver 
les  traités  conclus  avec  les  Romains.  La  médaille  fut  frappée 
la  trente -troidème  année,  FA,  du  règne  de  Soëme,  qui 
concourt  avec  la  premiè'e  année  du  règne  de  Domitien.  Ce 
Roi  ht  graver  au  rt\ei--  le  t)pe  de  la  \icloire  remportée  fur 
les  his  du  roi  de  Conumgène,  pour  mériter  la  protection  &C 
les  faveurs  du  nouvel  Empereur. 

Tel  eft  le  précis  des  conjectures  que  M.  de  Boze  a  propolé'es 
pour  l'explication  de  la  médaille.  L'hiftoire  de  Soëme,  roi 
d'Emèle,  ell  allez  connue.   Je  penfe  qu'il  efl:  difficile  de 
transformer  le  nom  de  2  0AIM02,  2  OEM  OS,  de 
SOHEMVS  en  celui  de  2AM02  ou  SAMUS.  Josèphe, 
qui  écrivoit  du   temps  île  ce  Prince  &:  étoit  de  la  même    -O'  '■'•''''•  -^'^• 
province,  le  nomme  20EM02,  &  fuivant  quelques  ma-  '      ''^''^' 
nufcrits  20AIM02;  Tacite  l'appelle  SOHEMUS;  Dion    Jiff.  Bigce. 
CalTius,  en  parlant  de  Soëme,  père  du  roi  d'Emèfe,  le  nomme     Tach.  Hift. 
20AIM02.  Je  ne  connois  aucun  manufcrit  ni  aucune  édition  '  d;o.i.  li'x,^ 
de  ces  auteurs  où  Soëme  (oit  nommé  2AM02  ou  SAMUS.  F-  ^'t9- 
Le  nom  de  Soxmias ,  mère  d'Elagabale ,  ne  \>tw\.  être  cité 
pour  appuyer  cette  leçon:  elle  efl  nommée  SOAEMIAS 
fur  fes  médailles  latines,  &  20AIMIA2  fur  les  médailles 
grecques,  &  notamment  fur  les  médailles  des  villes  d'Antio- 
che,  de  Sidon  &  de  Tripoli  de  Syrie,  dont  les  habitans 
dévoient  favoir  le  vrai  nom  de  cette  Princeflê,  nc%  &  élevée 
dans  leur  province. 

Ccc  i; 
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Qiinnd  même  le  roi  Socme  ferolt  nommé  SAMVS  ou 
SAMOS  tlans  quelques   manufciits  des  anciens  auteurs ,  il 
faudroit  lever  une  difficulté  qui  réfulte  de  la  fabrique  de  la 
niédaille  qui  a  donné  occafîon  aux  différentes  conjedures. 
Les   Antiquaires  ,  exercés    à  voir   &    examiner   un   grand 
nombre  de  médailles,  favent  ordinairement  diflinguer  par  des 
caradères  non  équivoques,  les  temps  &  les  pays  où  elles  ont 
été  fabriquées.  M.  de  Boze  n'en  difconviendra  pas ,  il  le  fait 
par  fîi  propre  expérience.  En  effet,  un  goût  de  defîein  8c  de 
gravure,  certains  types,  un  arrangement  de  lettres  &  de 
légendes,  forment  un  cnfembk  qui  parle  aux  yeux  de  l'An- 
tiquaire, &  le  dirige,  lorfque  les  médailles  ne  marquent  ni 
ies  noms  des  lieux,  ni  le  temps  où  elles  ont  été  frappées. 
C'efl  d'après  ces  principes  que  la  fabrique  de  la  médaille  du 
roi  Xerxcs  a  paru  eue  du  temps  d'AntiocInis  le  Grand,  par 
iîi  reficn.blauce  avec  les  médailles  des  rois  de  Syrie  de  ce 
tcnips-là;  c'eft  la  même  comparaifon  qui  m'a  dtieiminé  à 
placer  vers  le  même  temps  le  règne  du  roi  Samès  ou  Samus. 
Je  ne  connois  aucune  médaille,  foit  de  Rois,  loit  de  villes, 
frappées  en  Orient  vers  le  temps  de  Vefpafien,  deTite&  de 
Dumiiien ,  dont  la  fabrique  reïïèmble  à  celle  de  la  médaille 
dont  il  s'agit  :  cette  diflcrence  de  fabrique  forme  une  difîiculté 
qui  m'empêche  de  déférer  aux  conjedures  qui  font  propofées. 

Je  reconnois,  avec  M.  de  Boze,  que  la  fabrique  des  mé- 
dailles, négligée  en  certains  temps  &  en  certains  pays,  s'efl 
qiiel(]uefois  relevée  &  perfeélionnée  en  d'auties,  comme  fous 
Poftume  &  fous  Tétricus  dans  les  Gaules:  il  n'eft  pas  queflion 
ici  de  ia  perfeèlion  de  la  fabrique,  mais  du  goût  du  defîèin, 
àts  types,  de  l'arrangement  (ii^s  légendes,  qui  font  propres  à 
un  temps,  &  ne  fê  retrouvent  pkis  dans  un  autre. 

Au  refle  je  n'ai  defîèin  ni  de  rcfuter,  ni  de  cenfurer  l'opinion 
de  M.  de  Boze,  dont  je  refpec^e  la  perfbnne  &  l'érudition. 
J'ai  cru  devoir  cette  réponfê  à  la  néceffité  d'appuyer  des 
conjeélures  que  j'avois  jugé  afîèz  vrai-fêmblables  pour  mériter 
d'être  propofées  à  la  Compagnie.  Dans  une  matière  fi  obfcure. 
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Si  Tur  un  fiijet  tout  neuf,  je  penle  qu'il  eft  bon  de  propofer 
des  vues  pour  i'explication  des  monumeiis,  fur-tout  quand 
elles  l()nt  fondées  lur  i.ks  railons  probables.  C'efl  un  ulage 
dont  l'Acadi-niie  tft  en  pofîèfiion  ,  ck  qu'elle  conkrvera  pour 
je  bien  ts:  le  jirogics  àts  Lettres. 

Pendant  que  l'on  elîayoit  en  France  d'expliquer  la  nicdaille 
du  roi  iJanics  ou  Sanius,  le  R.  P.  Erafnie  Frœlich,  fivant 
Jéfuite ,  publiu  fur  la  fin  de  l'année  1752,  à  Vienne  en     Peg.  v,t.  mit 
Autriche,  une  médaille  d'un  Prince  qui  prenoit  les  titres  dç  ""f"'- """f-""' 
Bclipcux  Ci  de  Jujk.  Elle  reprclente  d  un  cote  la  tcte  dun  Mj/r.  Tat.  /, 
Roi  couverte  d'une  tiare  pointue;  tk  de  l'autre  \.me  eljièce  de"'  ^' 
fceptie  ou  de  thyr.'e,  avec  deux  bandelettes  padees  en  (auloir; 
aux  deux  côtes  de  ce  t)pe  e(l  une  légende  où  l'on  croyoit 
qu'il  manquoit  quckiues   lettres,  &  que  l'on  a  reflituées  de 
cette  manière:  BASIAEHS  Ar2AIV!OT  GEOSEBOTS  KAI 
AIKAIOT,  ^///  rui  Ar/dnics,  RcHi^wiix  &  Jupe.  L'auieur  cioit 
que  la  médaille  a  été  frappée  dans  une  ville  Ciecque  d'Afie, 
fous  le  règne  d'Artaxerxès  Mnémon,  en  Ihoniieur  d'un  Ariû- 
mès  lîis  de  ce  Prince,  vers  l'an  367  avant  l'ère  Chrétienne; 
&  que   cet   Arfainès  peut  avoir  donné  le  nom  à  la  \ille 
d'Arfàmolâi.e  en  Aiménie. 

Après  un  nouvel  examen  de  cette  médaille ,  qui  efl  au 
cabinet  de  l'Impératrice  Reine  de  Hongrie,  on  a  jugé  qu'il 
falloit  y  lire  2AMOY  au  lieu  d'APSAMOT  ;  c'efl  avec  cette 
corie(!T:ion   qu'elle   paroît    parmi   les  médailles   du   Cabinet     Nmnifm.  Ci- 

1  -     •     1        !•   A  •     I  11-'  ""Z-    Aulh.   VlK- 

Jnipcrial  d  Autriche,  piiblif  en   1755.  Mon.    ,^jj. 

La  difficulté  efl  de  favoir  où  régnoit  le  Prince  pour  qui  Tab.xy, 
la  médaille  a  été  frappée  ;  l'éditeur  ne  propofè  que  des  doutes , 
il  croit  qu'elle  peut  être  d'un  Samès  ou  Samus  roi  d'Arfimo- 
h\ç,fortnffe  Armofata  regnli ,  6c  enfuite  qu'elle  eft  peut-être    p.  s^. 
d'un  roi  de  Samolate,  Rcgis  fors  Samofaî.  p.  lyr, 

La  queflion  ne  paroît  regarder  que  les  villes  de  Samofâte 
&  d'Arfamofâte;  on  ne  peut  y  ajouter  la  ville  d'Émè/e,  dont 
on  ne  prouve  point  que  les  Princes  aient  jamais  porté  la 
tiare.  Suivant  les  médailles,  les  deux  villes  ont  eu  des  Rois 
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ornés  de  la  tiare.  Les  deux  médailles  connues  du  roi  Samès 
ou  Samus  font  probablement  d'un  même  Prince,  ou  du  moins 
de  deux  Princes  d'une  même  dynaftie.  Si  le  nom  Satuès 
fjgnifie  ie  Soleil,  &  Samofate  la  ville  tlu  Soleil,  la  médaille 
du  roi  Samès,  qui  a  pour  type  la  tête  (ymbolique  du  Soleil, 
doit  avoir  été  frappée  à  Samofate;  il  paroît  d'ailleurs  que  fi 
l'on  défère  à  l'analogie  des  noms ,  Samès  ou  Samus  a  plus 
de  rapport  à  Samofate  qu'au  nom  d'Arfamoiâte,  qui  fignifie 
la  ville  d'Arfamès  ou  d'Arlânius. 
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DISSERTATION 

SUR 

LES  ÈRES  DES  VILLES  D'ÉPIPHANÉE 

DE    SYRIE    ET   DE    CILICIE. 

Premier  fupplcmejit  aux  Dijjertations  du  Cardinal 
Noris. 

Par  M.  l'Abbé   Belle  Y. 

DE  tous  les  ouvrages  du  Hivant  Cardinal  Henri  Noris ,  1 6  Mai 
l'un  des  plus  eflinKs  e(t  celui  cjui  parut  à  Florence  en  ^7i^- 
i68cj,  ious  ce  titre:  A/iin/s  &  epotli/e  Syromacedomim  in 
vetiifiis  urbhim  Syrui  niimmis ,  prajertim  JVkdhcïs ,  expo  fit œ.  Cet 
excellent  tiaiié,  rempli  ô  iii^e  jiolonde  c'riiduion  ,  qui  répand 
beaucoup  de  'umicrei  lur  l'hifîoire  (àcrc'e  &  prophane,  nicrita 
les  applaudifjemens  de  tous  les  Savaiis  de  l'Europe  ;  il  fut 
réimprimé,  a\ec  des  additions,  à  Ltipiik  en  165)6;  on  l'a 
encoie  donné  parmi  les  autres  œuvres  de  ce  Cardinal ,  qui 
ont  été  recueillies  &  imprimées  à  Vérone  en  172^,  en  cinq 
volumes  in  jolïo. 

Le  cardinal  Noris  avoit  compole  (on  ouvi-age  lîir  les  époques 
des  Syro-nuicédoniens ,  principalement  d'après  les  niédaitlci  du 
Cabinet  du  Grand- Duc  de  Tofcane,  &  fur  les  delîêins  de 
quelques  médailles  du  Cabinet  du  Roi,  &  d'autres  Cabinets  qui 
lui  avoient  été  communiqués:  mais  depuis  ce  temps -là  le 
Cabinet  du  Roi  &  celui  de  M.  Pellerin  ont  été  enrichis  d'un 
grand  nombre  de  médailles ,  dont  l'explication  peut  fêrvir  à 
le\er  quelques  doutes  du  fivant  Cardinal,  à  corriger  des  fautes 
occafionnées  par  des  médailles  frulles,  &  conléquemment 
mal  lues,  &  à  donner  enfin  pluiieurs  ères  des  villes  que  cet 
auteur  n'avoit  pas  connues.  Cette  addition,  que  je  fèns  être 
fou  au  deflbus  du  mérite  des  Dilfeitalipm  iîir  les  époques 
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des  Syro-macédofiiens ,  contiendra  au  moins  douze  Mémoires 
ou  Di(îèrtations.  On  peut  y  joindre  un  Mémoire  fur  i'expli- 
cation  de  quelques  médailles  frappées  à  Tyr  en  l'honneur  de 
Mém.  dd'A-  l'empereur  Trajan ,  qui  prouvent  un  ufage  particulier  de  compter 

'v.4-42.  '  1^^  années  du  règne  des  Empereurs.  Je  rafîèmblerai  dans  ces 
Mémoires  les  matériaux  dont  àe.%  perlônnes  fïivantes  pourront 
un  jour  compolêr  un  ample  fupplément,  qui  foit  digne  d'être 
joint  à  l'excellent  ouvrage  du  cardinal  Noris. 

Parmi  les  villes  qui  ont  eu  dans  l'orient  le  nom  d'Epiphanée , 

les  plus  célèbres  étoient  Épiphanée  de  Syrie,  f  ituée  fur  l'Oronte, 

&  Epiphanée  de  Cilicie,  peu  éloignée  de  la  ville  d'Iffus.  Les 

médailles  de  ces  deux  villes  font  très-rares,  le  cardinal  Noris 

Dcepoch.  Sy-  en  a  publié  une  de  l'empereur  Gordien  Pie,  avec  la  date  TC 

^"^'^^  'f'"'  (  206  )  ;  il  ne  fait  à  laquelle  des  deux  villes  l'on  doit  attribuer 
cette  médaille,  qui  donne  l'époque  de  l'an  206  ,  incertinn  efi 
ad  utram  Epiphaiiunn  idem  /nui mais  refereiidus  Jît ,  &  il  n'en- 
treprend ])oint  de  fixer  le  commencement  de  cette  hK,fûtiùs 
cjï  omiiia  hœc  in  viedio  rclinquere ,  quant  de  incertis  divinare.  Le 
comte  Mezzabarba  lui  avoit  envoyé  la  note  de  la  même  mé- 
daille ,  avec  une  époque  différente,  qui  donnoit  la  date  Ç"T 
(306);  fur  cette  indication  le  fivant  Cardinal  penlê  que  la 
médaille  doit  être  rapportée  à  Epiphanée  de  Syrie,  &  que 
l'époque  eft  de  l'ère  de  Pompée,  qui  réduifit  la  Syrie  en 
province  Romaine  l'an  Gc)  o  de  Rome.  Cette  double  leçon 
d'une  date  fur  la  même  médaille  embairaffe  le  lavant  Anti- 
quaire ,  &:  le  lailîè  indécis  &  fur  la  ville  qui  l'avoit  fait  frapper, 
&  fîir  l'époque  qui  y  ell  marquée.  M.  Vaillant  avoit  envoyé 
^u  cardinal  Noris  le  delfein  de  la  médaille  qui  a  paifé  du  Cabinet 
de  M.  le  duc  du  Maine  dans  celui  de  M.  Pellerin  ;  il  en  a  donné 
Tag-  ISO.  ia  defcription  dans  les  Ninnïfmata  Gmca ,  avec  l'époque  (206) 
Ç-T,  TC,  qu'on  lit  dillinèlement  fur  la  médaille;  il  attribue 
Pjg.2^2.  la  médaille  à  Epiphanée  de  Cilicie,  fixe  le  commencement 
de  l'ère  à  l'an  791  de  Rome,  &  affure  qu'Epiphanée  de  Syrie 
ne  marquoit  point  d'époque  fur  ks  médailles,  Syriaca  (Épi- 
Numm.  Am!q.  phaiiia  )  cieiwn  mm  notât.  Le  P.  Hardouin  décrit  auffi  la  même 

^'  •*'-''■  in6j-aillc  du  Cabinet  de  M,  le  duc  du  Maine,  qu'il  n'a  pas  vue , 
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ou  qu'il  a  mal  lue,  iniirqu'il  marque  l'annce  TT  (  306) ,  il 
rapporte  la  mcdaille  à  Épiphaiice  de  Cilicie,  (^  dâermine  le    ^•"""'■^«'•q- 
commeucenieiit  de  Icre  a  lan  606  tle  Koiiie.  ml.  l'a.'Teil. 

Ainli  le  CLiixlinal  Noiis,  lurriiulicatioii  de  la  double  époque ,  ''■  ^'J-'^'l"^: 
attribue  la  mcdaille,  tantôt  à  Kpiphance  de  Syrie,  tantôt  à  la  ville 
qui  portoit  le  même  nom  en  Cilicie.  M.  V^iillant  croit,  avec 
railon,  que  le  médaillon  appartient  à  Epiphance  de  Cilicie; 
mais  il  ne  doit  pasalîiirer  qu'F,[)iphance  de  Syrie  ne  marquoit 
point  d'époque  lur  les  médailles.  Le  P.  Hardouin ,  fiir  une 
îaulFe  leçon  de  l'infcription ,  détermine  mal  l'ère  d'Fpiphanée 
de  Cilicie.  Cette  diverlité  d'opinions  entre  les  Antiquaires, 
fiiit  voir  que  la  dillinélion  &  la  détermination  dts  ères  des 
lieux  villes,  efl  encore  un  point  obfcur  &  indécis.  Depuis  que 
ces  Savans  ont  écrit,  il  s'eft  découvert  plufieurs  médailles  qui 
(êrvent  à  réfoudre  le  problème  fur  lequel  ils  le  font  partagés; 
je  commence  par  donner  la  delcription  des  médailles  des  deux 
villes,  je  rechercherai  enluitc  le  commencement  des  deux 
ères  &.  les  motifs  qui  ont  donné  lieu  à  leur  établilîêment  ; 
je  finirai  ce  Mémoire  par  un  précis  de  l'hiftoire  d^s  deux 
Epiphanées. 

\.  Je  connois  jufqu'à  prélênt  cinq  médailles  d'Épiphanée 
de  Syrie,  qui  marquent  des  époques. 

La  preniière  efl  un  moyen  bronze  du  cabinet  deTiepolo,  p.  SjS; 
qui  repréfènte  d'un  côté  la  tète  de  Tibère  couronnée  de  laurier, 
avec  la  légende  TIB.  KAI2APOS  SEBASTOT,  de  Tibère 
Cefdr  Aiigiijle ;  de  l'autre,  le  type  de  la  Fortune,  a\ec  les 
attributs ,  &  l'infcription  Eni$ANEr^N.  0  ^  de  la  ville  d'Épi- 
phanée, l'dti  pp. 

La  lèconde  efl:  un  petit  bronze  du  cabinet  de  M.  Pellerin,    %.  laPl.  aa 
finis  tête  d'Empereur,  mais  avec  une  époque.  Elle  pré/ènte  ""  '* 
d'un  côté  une  tète  de  femme  voilée  Se  couronnée  de  tours  ; 
de  l'autre  on  voit  une  figure  virile,  qui  porte  delà  droite  une 
vicloire,  &  fur  l'épaule  gauche  un  trophée,  avec  l'inlcriptioii 
Eni^ANEHN.  T'S,V>,de  la  ville  d'Épiphanée,  l'an  1 6 ^. 

La  troihème  efl:  un  beau  médaillon  de  bronze  du  même 
cabinet  de  M.  Pellerin.  On  voit  d'un  côté  la  tète  de  Septime 
Tome  XXVI  .  Ddd 
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Sévère  couronnée  de  laurier,  &  la  légende  ATT.  K.  A.  CÇJî. 

Voy.h  Pl.au  Ce-BHP.  nePT.  l'empereur  Céfar  Liichis  Sept'ime  Sévère  Perîi- 

"•'  *■  ]iax,  &  de  l'autre  côté  la  têle  de  Julia  Domiia  (a  femme,  avec 

i'infcription ,  IOTA.  AOMNAN.  Ce,B.  em^AN^nN.  S  G. 

Ma  Domna  Au^ujîe ,  de  la  ville  d'Epiphauée ,  l'an  2  60 . 

JIeU^ILLES  ^'c{/^c/^^anée      de       SyriO 


N°.  1. 


Médaille  ? (T/^if^éa/ice  de  C(/icce_y 


jsro.  G,. 


Cal.  mf.Sur-      La  quatrième  repréfente  îa  tête  de  Marnée,  mère  de  Sé- 
*'"^*  vèie  Alexandre,  IOTA.  MAMAIAN.  CGBACT.  &  fur  le 

.  revers,  une  Pallas,  e,ni4>AN£nN.  H(C.  de  la  ville  d'Epi- 
phauée, l'an  2^8;  c'ett  un  grand  bronze  décrit  du  cabinet 
du  P.  de  Vit:  y,  Jéfuite. 

La  cinciLiièaie  eft  un  petit  bronze  du  cabinet  de  M»  de 
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Montolivei ,  qui  a  ctc  décrit  par  le  R.  P.  Panel.  Il  prcieiite  rMd.icmmm: 

,,  A     .  1        >         I     >^         !•        Il-  /       I  01     expriment,  unde- 

diui  cotcla  (cieueCjOruien  ne,  couroniice  uera)ons,  oc  \'\  c'm.Treb.  CdU 
icgenJe  AYTO.  K.  M.  TOPAIANOC.  l'empereur  Ccfar  MMn.p.8.. 
Gordien;  au  revers,  deux  poillbns,  (Se  l'inlcriplion  €<ni<î>A- 
NGTiN.  TT.  de  la  ville  d Ep'iphnnce ,  l'an  j  0  ô'. 

Je  ne  coniiois  qu'une  feule  médaille  de  la  ville  d'Kpiphanée 
de  Cilicie,  la  nicme  qui  e(t  gravée  dans  l'ouvrage  du  Car- 
dinal Nori-':.  C'ell:  un  beau  médaillon  de  bronze,  d'une  bonne 
confervatioii ,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  obfêrvé,  a  pafîé  du  cabinet 
de  M.  le  duc  du  Maine  dans  celui  de  M.  Pellerin.  On  voit 
d'un  côté  la  tcte  de  Gordien  Pie,  couronnée  de  rayons,  &  la 
légende  ATTOK.  M.  ANT  W  .  TOPAI  ANOC  l'empereur  Marc 
Antoine  Gordien;  de  l'autre  côté,  le  Dieu  Sérapis  afTis,  ayant 
le  boilîêau  fur  la  tèle,  tient  de  la  droite  une  patèi'e,  la  gauche 
appuyée  lur  Ion  radms  ou  bâton ,  à  Tes  pieds  le  chien  Cerbère  à  Voy.  la  Planî 
trois 'tctes,  avec  l'inlcription  CRI'tANEnN.  GT  TC.  de  /<r/ "^'"^  "■"  ^ 
ville  d'Epiplumec ,  l'an  206- 

On  connoît  encore  deux  médailles  de  la  ville  d'Epiphanée 
de  Syrie  qui  ne  marquent  point  d'époque.  L'une  eft  un  moyen    Cm.  mf.  Sur- 
bronze,  qui  a  d'un  côté  la  tête  d'Élagabale  couronnée  de  laurier, 
&  la  légende  ATT.  K.  M.  AA'P.  ANTilNINOC.  l'Empereur 
Céjar M.  Aurèlc  Antonin ;  on  voit  au  revers  une  femme  debout 
devant  un  trépied ,  tenant  de  la  droite  une  patère  &.  de  la 
gauche  une  corne  d'abondance,  &  le  nom  e.ni$AN&iîN, 
de  la  ville  dEpiphanée.  L'autre  médaille  efl  aufli  un  moyen  Numifm.Graa 
bronze  du  même  Empereur,  que  M.  Vaillant  a  décrit  du^'"'"^'^' 
cabinet  de  M.  Foucault;  le  revers  efl  le  même  que  celui  de 
la  précédente,  avec  cette  différence,  que  la  femme  n'efl  pas 
devant  un  trépied,  mais  on  voit  à  {ts  pieds  une  grappe  de  raifin. 

Il  efl  facile  au  premier  coup  d'œil  de  diftinguer  les  médailles 
des  deux  villes  d'Epiphanée;  celle  d'Epiphanée  de  Cilicie  eft 
d'un  autre  métal,  d'une  gravure  différente  &  d'un  travail  plus 
groffier;  on  peut  en  faire  la  vérifîcaiion ,  en  comparant  les 
deux  médaillons  qui  -font  au  cabinet  de  M.  Pellerin  :  mais 
la  diflindion  (\es  deux  villes  fe  manifefle  encore  davantage 
par  la  différence  des  années  206  &:  3  06,  que  leurs  médailles 

Ddd  ij 
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niaïqiieiit  fous  un  même  règne  ;  il  faut  rechercher  l'ère  ou  l'épo- 
que d  oii  ces  villes  commençoient  à  compter  leurs  années. 
Noris.denm.        j  J.  \\  gQ  certain  que  les  villes  de  Syrie  &  de  Cilicie  com- 

Mactd.p.jS,  .  .  '  •    -i        V    1'  c-    1' 

tél.  j6j,£.  mençoient  leurs  années  civiles  a  1  automne.  o\  Ion  compare 
les  dates  à^çs,  médailles  d'Epiphanée  de  Syrie,  frappées  fous 
\ts  règnes  de  Tibère,  de  Septime  Sévère  Se  de  Gordien  Pie, 
avec  les  années  de  règne  de  ces  Empereurs,  on  voit  clairement 
par  le  calcul,  que  l'ère  de  cette  ville  a  dû  commencer  depuis 
l'automne  de  l'an  6B  8  de  Rome  jufques  &  compris  l'automne 
de  i'an  6^  i  ;  ainfi  le  commencement  de  celte  ère  doit  être 
fixé  à  quelqu'une  de  ces  quatre  années. 

L'hiftoire  détermine  précifément  l'année.   Pompée  ayant 
dépouillé  les  Séleucides  de  leurs  Etats,  entra  dans  la  Syrie  à 
XXXV il'  ^^  ^^^^  d'une  armée,  l'an  690  de  Rome,  fous  le  confulat  de 
p-  j2.         Lucius  CéliU"  &.  de  Caïus  Figulus;  il  le  rendit  à  Damas,  qui 
Mepfi.  Aitr.  avoit  été   prife  par  deux  de  Tes  Lieutenans  ,  parcourut   la 
^,  /.    '  '^''^'    Cœlé()'rie,  reçut  les  députations  de  toute  la  Syrie  &  de  la 
Judée,  &  mit  fon  armée  en  quartiers  d'hiver.  Au  printemps 
de  l'année  fuivante   6^  i ,  fous  le  confulat  de   Cicéron  & 
d'Antoine,  Pompée  avec  ies  troupes  (è  rendit  dans  le  territoire 
de  Damas,  pafTa  dans  celui  d'Apamée,  par  les  villes  d'Hélio- 
polis,  de  Chalcis,  &  retourna  par  la  ville  de  Pella  à  Damas, 
d'où  il  partit  pour  aller  faire  le  liége  de  Jérufâlem,  qui  ne 
s'étoit   point  foiimifè.   Pompée   rédmfit  la   Syrie  en  province 
Romaine,  accorda  à  plulieurs   villes  des  privilèges  &   des 
Aypîan.  Mi-  immunités  ;  il  en  fît  même  rebâtir  quelques-unes  qui  avoient 
'  "  ■  été  ruinées.  Ces  villes,  en  reconnoidànce  de  ces  bienfiits  & 

pour  en  perpétuer  la  mémoire,  établirent  une  nou\elle  ère, 
que  les  Antiquaires  ont  appelée  l'ère  de  Pompée,  jEra  Pom- 
pcuina;  elle  fut  adoptée  par  les  villes  d'Anlioche,  de  Gadara, 
de  Gaza,  de  Dium,  de  Dora,  de  Canatha,  de  Hippus,  de 
Pella,  de  Raphia,  de  Séleucie,  de  Tripoli  &  de  Philadelphie. 
La  ville  de  Gadara  en  particulier,  qui  avoit  été  rétablie  & 
remife  en  liberté  par  Pompée,  prit  le  nom  de  fon  bienfaiteur, 
nOMllii  ttvûji'  TAAAPEilN,  comme  on  le  voit  ftir  plulieufs 
de  Tes  médailles. 
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La  ville  d'Épiphance  de  Syrie  le  fournit  aux  Romains  dès 
l'annce  6po,  6c  au  plus  tard  l'aiince  /uivanle,  pendant  l'expé- 
dition que  Pompée  lit  dans  le  tenitoiie  d'Apamce  &  dans  la 
Cœlc/yiie,  c'ell-à-diie  dans  l'annce  Syrienne,  qui  avoit  com- 
maicc  k  l'aulomne  de  l'an  690  de  Rome,  64-  avant  l'ère 
Chrétienne  ;  &  c'efl:  à  cette  époque  que  je  fixe  l'ère  qu'elle 
adopta,  Se  qu'elle  ht  marquer  (ur  les  monnoies.  La  médaille 
de  Tibère,  avec  la  date  de  l'année  ©^  {99)  ^ura  été  frappée 
dans  l'année  Syrienne,  qui  commença  à  l'automne  de  l'année 
3  5  de  l'ère  Chrétienne,  un  an  &  quelques  mois  avant  la  mort 
de  cet  Empereur.  La  médaille,  fins  tcte  d'Empereur,  &.  qui 
marque  l'année  FSP  (  i  63  )  a  été  frappée  dans  l'année  qui 
commença  à  lautomr.e  de  l'an  99  de  J.  C.  la  (èconde  du 
règne  de  Trajan.  La  date  de  l'an  SC  (260)  qu'on  lit  fur  le 
médaillon  de  Septime  Sévère,  montre  qu'il  a  été  frappé  dans 
i'année  qui  commença  à  l'automne  de  l'an  i  p  6  de  J.  C.  la 
féconde  année  depuis  que  Septime  Sévère  le  fut  rendu  maître 
de  l'Orient,  par  la  défaite  &  la  mort  de  Pefcennius  Ni£[er. 
L'année  H(C  (  2p8  )  marquée  fur  la  médaille  de  Maniée, 
commença  à  l'automne  de  l'an  987  de  Rome,  2  3  4  de  J.  C. 
cette  Princeliè  fut  tuée,  avec  Sévère  Alexandre  Ion  lils,  dans  le 
cours  de  l'année  fuivante  235.  Enfin  la  médaille  de  Gordien 
Pie,  qui  marque  l'année  TT  (  306  )  a  été  frappée  dans 
l'année  Syrienne,  qui  commença  à  l'automne  de  l'an  242  de 
J.  C.  Cette  année  eit  mémorable  dans  la  vie  de  Gordien  ; 
Sapor,  roi  de  Perle,  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Romains, 
avoit  pris  Nilibe  &:  plufieurs  autres  villes  de  la  Mélôpotaniie, 
il  palîa  l'Euphrale,  lit  des  courfes  dans  la  Syrie,  &  jnit  le 
fiége  devant  Antioche.  Gordien  fit  un  grand  armement  contre 
un  ennemi  fi  redoutable,  qui  menaçoit  tout  l'Empire:  dirigé  par 
les  figes  conlcils  de  Milithée,  l'Empereur  chalia  les  Perks  de 
la  Syrie,  reprit  Nifibe  &  les  autres  villes  de  Méfopotamie, 
&  contraignit  Sapor  de  fe  retirer  dans  les  propres  Etats,  où 
il  le  pourluivit  jufqu'à  Ctéliphon.  Une  expédition  fi  glorieufè, 
qui  avoit  fiuvé  i'Oiient,  lut  célébrée  dans  tout  l'Empire.  On 
grava  fur  les  médailles  en  tous  métaux  les  vicT:oires  de  Gordien  i 
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les  villes  de  l'Orient  qui  avoîent  été  les  plus  expoféef  aux 
ravages  de  l'ennemi ,  ne  manquèrent  pas  de  prendre  part  aux 
réjouiflànces  publiques.  Elles  hrent  frapper,  en  l'honneur  de 
ieur  libérateur,  des  médailles  dont  il  s'eft  confèrvé  un  grand 
nombre  Julqu'à  prélènt. 

L'explication  des  médailles  de  la  ville  d'Épiphanée  de 
Syrie ,  £iit  voir  que  l'ère  de  cette  ville  doit  être  fixée  à  l'au- 
tomne de  l'an  6po  de  Rome,  que  cette  détermination  efl: 
fondée  fur  le  temps  précis  de  la  réduélion  de  la  ville  fous  la 
puifîànce  Romaine ,  &  que  les  années  de  l'ère  marquées  fur 
les  médailles ,  ^'accordent  parfaitement  avec  la  fuite  des  règnes 
des  Empereurs. 

Il  n'efl:  pas  fi  facile  de  déterminer  le  commencement  dé 
l'ère  d'Epiphanée  de  Cilicie  ;  on  ne  connoît  julqu'à  préfent 
qu'une  feule  médaille  de  cette  ville  qui  marque  une  époque, 
l'Hifloire  n'indique  point  les  raifons  qui  ont  pu  occafionner 
i'établifîèment  de  fon  ère:  il  faut  donc  tirer  de  ce  monument 
unique  les  lumières  qui  peuvent  nous  conduire  dans  la  re- 
cherche de  ce  point  de  chronologie;  en  confidérant  avec 
quelque  attention  la  tête  de  Gordien  Pie,  qui  eft  gravée  fur 
la  médaille,  on  reconnoît  à  l'air  du  vifàge  du  Prince,  qui 
eft  repréfènté  avec  l'habillement  de  guerre,  qu'elle  a  été  frappée 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie,  pendant  fon  expédition 
contre  les  Perfes ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  cours  de  l'année  qui 
commença  à  l'automne  de  l'an  pp  5  de  Rome ,  242  de  J.  C. 
&  finit  à  l'automne  de  l'an  243.  On  fiit  que  ce  Prince  fut 
tué  dans  l'année  244  par  les  intrigues  &:  la  faélion  de  Phi- 
lippe. Or  fi  de  l'automne  de  l'an  pp  5  de  Rome  on  compte, 
en  rétrogradant,  206  ans  commencés,  qui  font  marqués  fur 
Ja  médaille  d'Épiphanée,  on  trouve  que  l'ère  de  la  ville  a 
dû  commencer  à  l'automne  de  l'an  79  o  de  Rome ,  3  7  de  J.  C. 
la  première  année  de  cette  ère  aura  fini  ù  l'automne  de  l'an 
79  I  de  Rome,  3  8  de  J.  C.  &  aura  répondu  à  la  fin  de 
la  première  année  Se  au  commencement  de  la  féconde  du 
règne  de  Caïus  Caligula.  On  ne  trouve  dans  la  vie  de  ce 
Prince  qu'un  feul  trait  qui  ait  rapport  à  la  Cilicie.   Sur  la 
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fin  de  l'an  37,  Caïus  eut  une  grande  maladie  dont  il  revint 
pour  le  malheur  de  l'Empire;  il  rendit  enluile,  fuivant  le 
tt'nioignage  de  Dion,  à  Anliochus,  la  Commagcne  que  Ion     ^''».f.ur; 
père  avoit  policdce  (Se  qui  a\oit  ctc  rc'duite  en  province       '^^' 
iov\s  Tibcre),  il  y  ajouta  le  pays  maritime  de  la  Cilicie, 
l{ff.i  'OfooiTt  %}  TX.  7ta.ça.^u\ci(xrKt  'mi  KiArjuc/.^.  CJe  Prince, 
fuivant  le  cardinal  Noris,  pour  marquer  à  l'Empereur  la  re- 
connoillance,  donna  à  une  ville  de  la  Conmwgùie  les  noms 
de  l'empereur  C^SAR  GERMANICVS,  Se  l'appela  C^- 
SAREA  GERMANICA  ou  GERMANICIA;  &  depuis 
cet  événement ,  la  ville  de  Germanicie  établit  une  cre  nou- 
velle ,  d'où  elle  compta  les  années.  M.  Vaillant  fonde  auffi 
fur  le  même  iait  l'établilîément  de  l'ère  d'Fpiphanée  tie  Ci- 
licie ;  il  s'expJique  ainli  :  Ciliai  ( Epipliuiiia )  epacham  luiLct    VaiH.  mmîfnu 
Cahwam,  qiumdo  Caligiila  V.  C  j^  i .  Anùocfio  Comwagoio ,    '^^'  ^'  *^*' 
^iii  ûlifjiiam  partem  in  Ci/ida  caiiipcjhi  Imhehat ,  illcim  Romano 
iniperio  (uUimt ,  &  aJjcâis  ^juibtiJJam  maritimis  Régi  rcjlituit. 
Suivant  le   fivant   Antiquaire,  Antiochus  de   Commagène 
poîfédoit  une  partie  de  la  plaine  de  Cilicie;  Caïïis  la  réunit  à 
l'empire ,  &   la   rendit   enfuite  à   Anliochus  en  y  ajoutant 
quelques  places  marLlimes  ;  mais  il  n'explique  point  fi  ce  fut 
la  réunion  de  cette  partie  de  Cilicie  à  l'empire  Romain ,  ou 
ia  reftitution  que  l'Empereur  en  fit  à  Antiochus,  qui  donna 
occafion  à  l'élablilfement  de  l'ère  d'Fpiphanée  ;  il  eft  certain 
d'ailleurs  qu'Antiochus  ne  pollédoit  aucune  partie  de  la  Cilicie 
avant  la  relliiuiion  de  la  Commagène  à  la  fin  de  l'an  37  de 
J.  C.  &  que  ce  fut  alors  que  Caïus  Caligula  lui  ht  don  de  la 
côte  maritime  (jiii   répond  à  la  Cilicie  Trachée  ou  monta- 
gneulè.  Ce  Prince  inconllant   les  lui  enleva  quelque  temps 
après;  mais  l'empereur  Claude  les  lui  rendit  l'an  4.0  de  J.  C.     I^'o.  lix, 
avec  quelque  augn.entali(>n  :  on  voit  par  \ts  médailles  d'An- ^'    ^''' 
tiochus  qu'il  poficdoit  non   feiilen'e:u   li  côte  maritime  où     >  j^^^     , 
étoit  la  ville  de  Sél)alte,  SECASTHKfîN  '\  mais  encore  un  f/wA.p.  l'sp. 
canton  de  la  Cilicie  ap|  ek    Liuaiunioc  .  i\AKANATnN  ^,  ^'ifj^^  ff' 
une  partie  de  la  L\iaonie,  AïKA^N^K   ,  as.  iNcron  lui  fit  p-  "»■ 
encore  don  d'une  pur tie  de  1  Aiinaiie ;  niais  on  ne  voit  point     '^'A^  ia'f. 
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que  ce  Prince  ait  été  poflèflëLir  de  la  partie  de  Cilicîe,  voiflne 
d'Epiphance,  d'IfTus  Se  d'Alexandrie  :  aind  ihiftoire  de  cet 
Antiochiis  ne  paroît  avoir  aucun  rapport  à  l'établi (Fement  de 
i'ère  d'Epiphance. 

Je  croirois  pluftôt  que  l'empereur  Caligula  accorda  par 
lui-même  ou  par  Tes  Lieutenans,  à  la  ville  d'Epiphance, 
quelques  grâces  &  quelques  bienfaits,  &que,  par  reconnoif- 
iance,  les  habitans  établirent  une  nouvelle  ère;  il  ed:  vrai 
que  l'hifloire  n'en  fait  aucune  mention  ,  mais  l'hiftoire  ne 
parle  pas  davantage  des  motife  qui  occalionnèrent  l'établilîè- 
ment  de  l'ère  d'henopolis  en  Cilicie,  fous  le  règne  de  Claude, 
&  de  celle  de  Flaviopolis  de  la  même  province ,  fous  \eÇ- 
pafien  :  il  paroît  confiant  par  la  médaille  de  Gordien  Pie , 
que  l'ère  d'Epiphanée  de  Cilicie  a  commencé  à  l'autonme  de 
l'an  de  Rome  790,  37  de  l'ère  Chrétienne. 

III.  Les  anciens  écrivains  &  ceux  du  moyen  âge,  nous 

ont  iailTé  plufieurs  traits  fur  l'hiftoire  des  deux  Epiphanées , 

dont  il  me  refte  à  tracer  le  précis. 

^vagr.i.  yr.       La  ville  d'Epiphanée  de  Syrie  efl  fituée  fîir  l'Oronte,  entre 

gjgt'         '  les  villes  de  LariffeSc  d'Aréthufè,  à  fèize  milles  (cinq  lieues) 

,.  ■'"?'•  i^"'""-  de  chacune  de  ces  villes.  Les  Orientaux  regardoient  Epiphanée 

tàt.  IVef  pag.  ,  ,  .  -Il        I  I        o  • 

jSS.  comme  une  des  plus  anciennes  villes  du  monde,  oc  croyoïent 

Jojeph.Antiq.  qu'elle  avoit   été  fondée   par  Hémath,  l'un  des  enfans  de 

''  ^'  ^'         Chanaan ,  d'où  elle  fut  appelée  Hémath  ou  Hamath.  ThoU , 

//.  Reg.  c.  S.  roi  d'Émath,  envoya  fon  fils  féliciter  le  roi  David  fur  fês 

viéloires.   Les  Macédoniens  changèrent  le  nom  ancien  de 

cette  ville,   comme  de  ptufieurs  autres  villes  de  Syrie,  & 

" HJeroHym.  m  l'appelèrent  Epiphanée^  ou  Epiphanie,  du  nom  d'Antiochus 

%^c'.^y,E-cch.  Epiphane;  cependant  les  Syriens  •"  continuèrent  de  lui  donner 

^Jofcph.  loc.  cit.  fon  nom  ^x\m\'C\'î Hamath ,  qu'elle  confèrve  encore  aujourd'hui. 

Cette  ville  étoit  comprile  dans  la  Syiie  proprement  dite, 

Pim.l.v.e.  2j.  Pline  appelle  lès  habitans  Epiphaiicenfes;  Ptolémée  la  place  dans 

Pioi.i.v.c.  If.  jg  5yiie,  &  S.'  Jérôme  altefte  que  de  fon  temps  elle  étoit  de  la 

î^y^ETec/u'^'''  Cœléfyrie.  Théodofe  le  jeune  ayant  partagé  la  Syrie  en  deux 

Jeann.Malal.    pi'ovinces ,  Epiphanée  fut  comprile  dans  la  féconde  Syrie, 

appelée  aulfi  la  Syrie  fali/taire,  dont  Apanice  étoit  la  Métropole. 

Les 
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Le5  mcdailles  Se  les  cciivaiiis  nous  tracent  l'hirtone d'Epi- 
phance  Ions  Tibère,  Velpalicn,  Trajan,  Hadrien,  Septime 
Sévère,  Elagabale  Si.  Gordien  Pie;  les  iiidoriens  EcclcTiaf 
tiques,  les  notices  &  les  a(5les  des  Conciles  en  reprennent  la 
luite  au  bas  Empire  Se  dans  le  nio)en  âge.  Les  cvccjues  d'Epi-   Eragr: 
phance  ctoient  (oûmis  au  Métropolitain  d'Apaince.  Maurice 
d'Epiphaiice,  Epipliûiiienfis ,  afiifla  au  premier  concile  générai    Orùts  C/irifi_ 
de  Nicée,  «Se  loulcrivit  au  concile  crAnlioche  de  l'an  341  ;  '-"'f-^'^' 
Euftathe,  évécjue  de  la  même  ville,  pariifàn  de  l'Arianifine, 
le  trouva  à  l'airemblée  de  Philippopoli  en  Thrace ,  de  l'an 
347,  &  foufcrivit  à  la  lettre  par  laquelle  les  Orientaux  ex- 
communièrent  le  pape  Jules   &:   S.'  Athanalè,  il  alîirta  à 
l'alfemblce  de  Séleucie  d'Ifîuirie  en  359;  Eufcbe  foulcrivit 
au   premier  concile  général   de   Conlhintinopie,  parmi  les 
éx'éques  de  la  Cœléfyrie;  Etienne,  Ep'iplianiœ  Epîfcopiis ,  le 
trouva  au  concile  d'Aiitioche,  de  l'an  445  ,   dans  lequel 
Athanalè,  évêque  de  Perrha,  fut  dépolé;  Eutychianus,  'Qû'  Conc.Chakei. 
trx.o'TTBS  E'Ti^atvêks ,  afllfta  au  concile  général  de  Cbalcédoine  ;     ' 
Epiphane  loufcrixit  à  la  lettre  que  les  évcques  de  la  pio\'ince 
de  la  lèconde  Syrie  écrixirent  à  l'empereur  Léon  ;  Cofme 
dTpiphanée  ajant  rompu   toute  communion  a\ec  Sévèie, 
patriarche  d'Antioche,  fut  exilé  par  l'empereur  Anaflalê,  qui 
favorifoit  l'héréfie  d'Eutychès.  Cet  exil  caufâ  des  troubles  dans 
les  villes  d'F.piphanée  &  d'Aréthulê,  les  habitans  s'opposcj'ent 
hautement  à  l'éloignement  de  l'Évêque.  Sergius,  epifcopus  Epi- 
p/iaaia,  foufcrivit  à  la  lettre  que  les  évêques  de  la  féconde  Syrie 
écri\  irent  à  l'empereur  Juflinien  à  l'occafion  de  Scvcrc  Si  de 
Pierre  d'Apamée.  Cofme,  évèque  d'Epiphanée,  fut  accufé  par 
les  habitans  de  la  ville,  auprès  du  patriarche  d'Antioche, 
d'avoir  vendu  les  vafês  facrés  de  fon  églifê ,  6c  comme  il  ne 
pouvoit  en  rendre  l'argent ,  il  fê  jeta  dans  le  parti  des  Icono- 
ciaftes,  &  fut  excommunié  parles  trois  Patriarches  d'Orient,     Thtojif.ax.  ad 
vers  l'an  763.  Depuis  ce  temps  on  ne  trouve  plus  la  fuite  T^i,^Co})rmjm. 
des  évêques  d'Fpiphanée,  cependant  ils  continuèrent  d'être 
fournis  au  métropolitain  d'Apamée;  &;  dans  la  Notice  publiée 
à  la  fuite  de  Guillaume  deTyr ,  on  voit  que  l'églife  d'Epiphanée     ^-'^•^  ^"• 
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ctoit,  au  Xii.^  fiècle,  la  première  des  fept  égiifes  fuffragantes 

du  ficge  d'Apamce. 

La  ville  d'Épiphanée,  ou  d'Hamat,  avoit  pafie  fous  la  domi- 
nation des  Arabes  Mahométans  dès  l'an  6^6  de  Jélus-Chrift; 
Okley.hifl.des  Qmar  rcduifit  en  cette  année  les  villes  d'Arrelbn  (Aretiuifa) 
Farii.iy^S.    tlc  Schajzar  (Larijja)  &  de  Hems  ( Emifa)  qui  ctoient  voi- 
fmes  d'Epiphance.  Elle  refla  foûmilè  aux  Khalifes  jufqu'à  la 
fin  du  XI.*"  liècle;  les  Turcs  Selgioukides  s'en  rendirent  les 
'Jacoh.deVi-  maîtres,  comme  d'une  grande  partie  de  la  Syrie;  on  compte 
inac.Geft.Det.  ^^^^^  ^,j|jg  ^^  nombre  de  celles  que   les  Croilés  ne  purent 
*  prendre,  &  qui  cependant  payèrent  tribut  aux  rois  Chrétiens 

de  Jéruiâlem.  Le  lultan  Saladin  (Salaheddin)  s'étant  emparé 
lhid.p.  iij.    des  royaumes  d'Egypte  Se  de  Damas,  enleva  auffi  au  fils  du 
Schuhens.vit.  fultan  Norediu,  les  villes  de  Baalbek  (  Heliopolis  )  d'Hems 
&  de  Hamah.  Par  le  partage  que  les  enfims  de  Saladin  firent 
DHerbdot,  (Jes  £tats  de  leur  père,  la  ville  de  Hamah  échut  à  Mohammed; 
!"£•  i-^7-     gjjg  £uj  piife  par  Holagu,  Khan  des  Tartares  ou  Mogols, 
l'an  657  de  l'hégire,  de  J.  C.  1255).  Cette  ville  avoit  été 
renverfée,  par  un  horrible  tremblement  de  terre,  l'an  i  i  57 
de  J.  C.  mais  elle  s'étoit  rétablie,  &  les  Tartares  ou  Mogols 
ne  la  ruinèrent  pas,  comme  ils  détruihrent  plulieurs  autres 
villes  de  Syrie.  La  ville  de  Hamah  fiit  le  fiége  d'une  dynaftie 
Vm  Sahh.    de  Princes  qui  defcendoient  de  Tacoddin,  à  qui  Saladin  avoit 
donné  le  gouvernement  de  cette  ville;  le  plus  célèbre  de  ces 
Princes  a  été  le  lavant  Abulféda,  auteur  d'une  hifloire  &  d'une 
géographie  eftimées  chez  les  Orientaux.   Ce  Prince  régna 
depuis  l'an  743  de  l'hégire  jufqu'en  746,   1345  de  J.  C. 
La  ville  palîà  fous  la  domination  Aes  Soudans  ou  Sultans 
d'Egypte;  Sélim,  premier  Sultan  i\g$  Turcs  Ottomans,  ayant 
défait  le  fultan  Canfon  Gouri,  l'an  922  de  l'hégire,  151^ 
de  J.  C.  fil  mourir  le  dernier  Soudan  Thoman-Be'i,  &  refta 
maître  de  la  Syrie  ou  pays  de  Sham,  qui  depuis  ce  temps-là 
a  £ut  partie  de  l'empire  Ottoman. 

Suivant  les  relations  des  voyageurs  modernes,  la  ville  de 

Hamah  (  Epiphanée  )  eft  encore  conddérable  ;  c'efl:  le  chef-lieu 

Cieg.  TurL  d'uii  Liva  ou  d'une  Picfedure  ;  elle  dépend  du  Pachalik  de 
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Tripoli,  &  elt  goiivernce  par  un  Bei.  Richard  Pocokes,  qui  pfript.ofih 

■  T  M       I  ■      ••,■!•  '  n       I     I  EaJI.l.Il.pag. 

vova2;eoitau  Levant  en  1730,  dccnt  aiiili  1  ttat  a^i-tuel  de  celte  ,^y. 
ville.  "  Haniali  e(t  fituce  dam  une  vallce  droite  lur  l'Oroiite, 
qui  a  Ton  cours  du  levant  au  couchant,  les  bords  de  la  rivière  « 
font  fort  cle\cs  des  deux  côtes  ;  trois  quartiers  coiiiporent  la  «« 
ville,  le  plus  confidérable  eft  au  midi  de  la  rivière;  entre  ce  « 
quartier  &.  la  rivière  on  voit,  fur  un  roc  fort  élevé,  un  ancien  « 
château ,  défendu  du  côte  du  levant  par  un  folfc  profond ,  &.  «< 
autrefois  environne  d'une  enceinte  de  murs  qui  tombent  en  « 
ruines.  Les  Turcs  y  entretiennent  une  garnif(jn  de  quelques  « 
troupes  de  Cavalerie.  Le  troiiième  quartier  efl  un  grand  faux-  « 
bourg  au  nord  de  la  rivière;  l'enceinte  de  la  ville  &  de  fês  «' 
fauxbourgs  eft  très-vafle:  on  voit  au  dehors  de  la  ville,  fur  la  « 
rivière,  un  grand  nombre  de  jardins  agréables  &  bien  cultivés,  « 
mais  comme  les  bords  de  la  rivière  font  hauts  &.  efcarpés ,  « 
on  y  a  placé  de  grandes  roues  pour  éle\er  les  eaux  &  les  " 
diftribuer  par  àes  canaux  dans  la  ville  &  fîir  les  hauteurs.  Au  •« 
refte  on  n'y  voit  de  vefb'ges  d'aniiqLiitc  qu'une  porte  de  la  ville,  « 
quelques  colonnes  &:  des  chaj^iteaux.  La  ville  efl;  habitée  par  « 
un  grand  nombre  de  Grecs,  &  fut  un  commerce  confidérable  " 
avec  les  Arabes  du  défèrt,  qui  y  vont  acheter  leurs  pro\ifions  « 
&  différentes  marchandifês  ;  c'eft  par  celte  confidéralion  que  " 
les  Arabes  n'attaquent  point  les  caravanes  qui  vont  à  Hamah;  "• 
ils  ont  dans  la  ville  des  Cheiks  ou  Emirs  qui  prétendent  « 
defcendre  de  Mahomet  ". 

Je  finis  cet  article  en  obfêrvant  que  M.  Affemani ,  dans  (a 
Bibliothèque  orientale,  &  le  P.  le  Qiiien,  dans  l'Orie/is  C/irif-   BiMiot. Orient, 
tianiis,  ne  dévoient  pas  confondre  la  ville  d'Apamée  avec  celle  /fc^^^^J.'' 
de  Hamah;  Abuiféda  &  le  géographe  Turc  les  diflinouent    Orims  Chrifl. 
formellement,  ils  appellent  la  première  Famiah  &  la  féconde  'j^îj.'^"^' 
Hamah.  D'ailleurs  les  anciens  Itinéraires  marquent  foixante  &    ^'""^•.  ^""'^ 
quatre  mules  entre  Lmeja  Cv  Apamee;  il  ny  a. entre  Hems  iSy. 
&  Hamah  que  trente-quatre  milles ,  qui  efl  la  véritable  diftance 
entre  Em'ifa  &  Ep'iphama. 

La  ville  d'Épiphanée  de  Cilicie  ne  fournit  pas  un  fi  grand 
nombre  de  traits  hifloriques.  Celte  ville,  appelée  anciennement  ?it».i.v.c.zy. 
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Œnidihhs ,  avoit  pris  le  nom  d'Épiphanée  ;  je  penfe,  avec 

^' '^"f'D^f  ^^  c^i'^^J'^-îl  Noris ,  que  ce  changement  fe  fit  en  l'honneur 

iii,p.jjs-  '  d'Antiochus  Epiphane,  roi  de  Syrie,  qui  poflcdoit  la  Cilicie, 

II.  Mac.  c.  f,  Se  y  fit  une  expédition  pour  réduire  les  villes  de  Tarie  &  de 

*'■  •''"■  Malle  qui  s'étoient  révoltées.  Epiphanée  étoit  fituée  dans  la 

L.  XV.  Fmil.  plaine  ds  Cilicie  ;  Cicéron  en  parle  dans  une  de  ks  lettres 

à  Caton ,  &  dit  qu'étant  campé  ûpiul  Epiphaiieam,  il  fe  rendit 

en  une  nuit,  avec  Ion  armée,  au  mont  Amanus,  où  les  rebelles 

s'étoient  retirés;  cette  partie  du  mont  Amanus  étoit  au  deffus 

^  Cm.l.tit,  ji^j  jjgj^j  appelé  ara  Alcxandrï ,  à  caulê  du  monument  qui  fiit 

élevé  en  mémoire  de  la  viéloire  qu'Alexandre  rem}X)rta  fur 

Darius,  roi  de  Perfe.  Ainfi  la  ville  d'Epiphanée  étoit  voifine 

de  la  ville  d'Ifllis  ;  &  la  table  de  Peutinger  marque  qu'elle  étoit 

à  moitié  chemin  d'Anazarbe  à  Alexandrie  d'IlTus,  à  trente 

milles  (  dix  lieues)  de  chacune  de  ces  villes. 

Aff^aB.Syri&c,       Tigrane ,  roi  d'Arménie,  avoit  enlevé  aux  rois  de  Syrie 

k  Cilicie  de  la  plaine,  Campejîrïs,  vers  l'an  de  Rome  670  ; 

mais  ce  Prince  ayant  été  vaincu  par  Lucullus ,  fut  obligé  de 

retirer  lès  troupes,  &  cette  partie  de  la  Cilicie  fut  foûmiiê  à 

la  domination  Romaine  l'an  683  ;  Epiphanée  &  les  autres 

_  .  villes  fîibirent  le  même  fort  (a^,  le  gouvernement  de  ce  pays 

;. xiii'.  éprouva  difFérens  changemens ;  enfin  la  Cilicie  forma  feule 

Flin.i.v,c.2j.  uiie  province  ,  dans  laquelle   Pline  ,  Ptolémée ,  Ammieu 

Ammian.  lib.  Marcellin  ont  toujours  compris  la  vilje  d  Epjphanee  :  1  empe- 

^^f'ûi'p-  ■  '^"'  Arcadius,  ou  Théodofe  le  jeune,  partagea  la  Cilicie  en 

Amioch.  ad  h-  deux  provinces  civiles ,  la  première  Cilicie  fous  la  métropole 

'^j,^-  de  Tarfe,  la  féconde  Cilicie  fous  la  métropole  d'Anazarbe. 

f.  6y.   '  '   '  La  ville  d'Epiphanée  étoit  de  la  féconde  Cilicie,  5c  its  Eycques 

wëjf'*'"^^'  "^"'  (iépendoient  du  métropolitain  d'Anazarbe.  Amphion,  Evêque 

o riens chr'ijl.  de  Cette  villc,  A'fii^icov  0  E'^nipoLvelcLi  T  Ki\\-Kjjiv,  avoit  fôufîèrt 

}-n,p.  S}j.    pQ^j.  {^  fyj  j,^,^5  }.^  dernière  perfecution  de  Maximin,  il  affifta 

aux  conciles  d'Ancyre  &  de  Néocéfirée,  &  au  premier  concile 

AàM.Djff.j,  gt^néral  de  Nicée;  S.'  Athanafe  parle  des  écrits  de  cet  Evêque 

contre  les  Ariens.  Hefychius,  évêque  d'Epiphanée,  foufcrivit 

(a)  Pompée  ayant  vaincu  les  Pirates ,  en  envoya  une  partie  habiter  la 
■»ilk  d'Épipiunée.  Appïm,  Mnhnd.ji.  zj^, 
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parmi  les  cvàjucs  de  Cilicie,  au  premier  concile  général  de 
Conihiiuinople.  Polychrone ,  évùjiie  d'Epiphaiiée ,  étoit  du 
nombre  des  F.vcques  orientaux,  qui  pendant  le  concile 
d'Éphcfe  prirent  le  parti  de  Jain  d'Antioche  contre  S.'  Cyrille 
d'Alexandrie;  a)ant  été  excommunié  avec  eux,  il  fut  rétabli 
l'an  434;  il  a(îi(la  au  concile  d'Antioche,  de  l'an  445  , 
alîèmblc  pour  la  caufe  d'Athanafê,  évéque  de  Pcrrha  ;  if 
fôulcrivit  au  concile  général  de  Chalcédoine  :  Paul  d'Epiphanée  j^lf"^-  *■  Jtr 
ayant  reiuled  accepter  le  concile  de  Chalccuome ,  tut  envoyc  fhyfu. 
en  exil  l'an  5  i  8  par  l'empereur  Jullin.  Nicétas  d'Epiphanée, 
Ep'tphancorum  c'mtaùs ,  alfifla  au  fécond  concile  général  de 
Conllantinople.  Baliie,  Evcque  ÏL'7n.<^a.m'3.ç,  nirii  hvnç^.i  -mv 
Ki\'r>ouv  livoL^-^xi,  aflifta  l'an  6c)Z  au  concile  de  Condanti- 
iiople,  appelé  //;  TriiUo ;  depuis  ce  temps  on  ne  connoît  plus 
la  luite  de  ces  Évcques.  Mais  fuivant  la  notice  imprimée  à 
la  fuite  de  Guillaume  deTyr ,  l'églifè  d'Epiphanée  de  Cilicie  CtjîaDà,])] 
étoit  au  XII.''  fiècle  la  première  des  fuffragantes  de  la  métro-  ■'"^'^ 
pôle  d'Anazarbe ,  qui  e(l  appelée ,  par  corruption ,  Atinvaria. 
Les  hiûoriens,  ni  les  voyageurs,  ne  nous  infhuifènt  plus  du 
fort  de  la  ville  d'Epiphanée  de  Cilicie ,  je  crois  qu'elle  fub- 
fifte  encore,  du  moins  il  en  eft  fait  mention  dans  la  notice  .Apnm.EiM^ 
Ats  Églifès  qui  dépendent  du  patriarche  Jacobite  d'Antioche.  ^'''^"'i':"' 
Mon  objet  principal  étoit  de  donner  la  delcription  des  mé- 
dailles des  deux  Epiphanées,  de  fixer  le  commencement  des 
ères  qui  ont  été  fuivies  dans  les  deux  villes  ;  j'ai  fait  voir  que 
la  médaille  dont  le  cardiiial  Noris  a  donné  le  dedèin ,  appar- 
tient à  Epiphanée  de  Cilicie,  que  l'ère  de  cette  ville  n'a  pas 
commencé  l'an  686  de  Rome,  comme  l'a  cru  le  P.  Har- 
douin,  que  la  ville  d'Epiphanée  de  Syrie  marquoit  les  années 
d'une  ère  fur  (es  médailles,  contre  l'opinion  de  M.  Vaillant; 
j'ai  donné  enfin  un  précis  que  j'ai  cru  intéreiïànt  pour  la 
Géographie  &  pour  l'Hiftoiie. 


Ee; 


4o6 


MÉMOIRES 


DISSERTATION 

SUR 

L'ÈRE  DE  LA  VILLE  D'AXJCUSTK 

EN     C  I  L  I  C  I  E. 

Second  fupplcment  aux  Differtaîions  du  Cardinal 
Noris. 

Par  M.  l'Abbé  Belle  Y. 


9  Août 
'753- 


ANS  les  provinces  de  l'empire  Romain  en  occident, 
plufieurs  villes  prirent ,  ou  du  moins  obtinrent  la  per- 
mifiîon  de  prendre  le  nom  âîAiigiiflû,  en  l'honneur  de  l'em- 
pereur Augufte  ;  ce  titre  fut  recherche  par  quelques  villes 
Ptolm.  Sie-  même  de  l'orient.  Les  anciens  Géographes  parlent  d'ujie  ville 
fhan- Byinnt.  ^ Augiiflci  cu  Cilicie,  différente  de  la  ville  de  Schajle,  bâtie 
dans  i'ifle  d'Éiéufè  de  la  même  province  ;  il  efl  certain  que 
les  Grecs ,  pour  établir  cette  différence ,  ont  donné ,  dès  le 
fiècle  d'Augulle,  à  la  première  de  ces  deux  villes,  le  nom 
latin  d'A'tiy Vça ,  qui  a  la  même  fignification  que  le  nom  grec 

riin.i.v.c.iy.  Pline  eft  le  premier  des  auteurs  connus  qui  a  parlé  de 
la  ville  (ÏAi/gi/JIû  de  Cilicie,  il  la  nomme  dans  là  delcription 
immédiatement  après  la  ville  d'Anazarbe.  Atiûiarhcin,  qui  mine 
Cafarca  :  Atigiijla.   Ptolémée  nous  apprend  qu'elle  étoit  le 

Tiollv.c.  S.  chef-lieu  du  canton  appelé  Bryelice,  BPTHAIKHS  A'uyVçw,; 
&  par  le  réfultat  des  degrés  de  longitude  Se  de  latitude  [a)  qu'il 
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affigne  à  ccite  ville ,  elle  devoit  ctre  fitiiœ  au  midi  Ju  mont 
Tau  lus,  à  cinq  ou  li\  lieues  au  ddïus  d'Aclana,  vers  le  nord. 

La  ville  SAiigiijIii  eft  connue  par  les  nicdailles  dès  le  règne 
d'Augude;  M.  Vaillant  a  décrit  une  mcdaille  de  cette  ville, 
fur  laquelle  on  voit  d'un  côte  les  têtes  d'Augu(te  &  de  Livie, 
&  de  l'autre  un  cerf  avec  le  nom  de  la  ville,  ATrOT^TA- 
NfiN.  M.  Pellerin  a  dans  /on  cabinet  un  petit  bronze  qui 
prclenle  d'un  côté  la  tète  de  Julie,  fille  d'Augnûe,  &  de 
i'autre  un  capricorne  qui  tient  un  globe ,  on  voit  au  defîiis 
une  étoile ,  avec  le  nom  ATrOTSTANfîN.  Mais  les  médailles 
de  cette  ville  les  plus  précieulès  font  celles  qui  marquent  i\Qs 
dates,  c'efl-à-dire  les  années  de  l'ère  de  la  ville.  M.  Vaillant 
n'en  a  connu  qu'une  feule ,  qui  a  palîé  i.\u  cabinet  de  M.  le 
Duc  du  Maine  dans  celui  de  M.  Pellerin,  fiappée  en  l'honneur 
de  Gordien  Pie,  avec  la  date  de  l'an  222  (  CT.  BKC. )  «Se 
fur  cette  indication  il  a  fixe  le  commencement  de  l'ère  à  fan  Numif.  Crac, 
yy  I  de  Rome,  i  8  de  J.  C.  année  dans  laquelle  la  Gomma-  ^"^  ''■ 
gène  fut  réduite  en  province  ajuès  la  mort  du  roi  Antiochus, 
&  la  ville  d'Ai/gi/JJiJ,  félon  lui ,  fut  réunie  à  l'empire  Romain. 
Le  P.  Hardouin  fait  commencer  l'ère  de  la  ville  une  année  C/imo!.  Vet: 
plus  haut,  l'an  770  de  Rome,  17  de  J.  G.  Teji.p.^z^. 

Depuis  que  ces  Savans  ont  écrit,  on  a  découveit,  ou  il  eft 
entré  dans  les  cabinets  cinq  médailles  de  cette  ville,  avec  des 
époques  différentes.  La  première,  du  cabinet  de  M.  Pellerin, 
eft  un  moyen  bronze  de  Néron  ;  on  voit  d'un  côté  la  tête 
de  l'Empereur  couronnée  de  laurier,  &.  la  légende  NEPIIN 
CEBACT.  Ncron  Augiifle ;  de  l'autre  le  bufte  de  ce  Prince,  avec 
les  attributs  de  Bacchus,  la  couronne  de  pampre,  le  thyrfê  fur 
l'épaule  gauche  &  le  canthare  derrière  la  tête,  a\ec  l'infcription 
ATrorCTANfiN  erOTC  h  m.  de  la  ville  d'Ai/gi/^fi,  l'an 
/}.8.  La  féconde  de  Garacalla,  jeune,  avec  la  date  de  l'an  i  88, 
e,TOYC  HnP,  ayant  au  revers  le  type  de  Diane  chafîèrefîè, 
décrite  par  Haym  ;  mais  lur  le  dellèin  de  la  gravure  on  lit  T.ir,y.3^2: 
HOP,  178  fl)).  La  troifième  d'Élagabale,  du  cabinet  du  Duc 

^bj  Haym  a  !û  HnP,  au  lieu  de  HOP,  parce  qu'il  ne  pouvoii  concilier 
la  vraie  leçon  avec  la  fixation  de  l'ère  par  AI.  Vaillant. 


Haym,  1. 1, 
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de  Dcvonshiie,  indiquée  par  M.  Maflbn  avec  l'an  1^8, 
ATrOTCTANilN  e^TOYC  H  ^  P.  La  quatrième  de  Philippe 
Père,  eli;  un  de  ces  précieux  médaillons  du  cabinet  de  M.  de 
Beauvau ,  dont  le  Roi  a  fait  i'acquifition  pour  ion  Cabinet  : 
on  voit  d'un  côté  la  tête  de  l'Empereur  couronnée  de  laurier, 

&  la  légende IOTA.  <î>IAinnoC  CCB.  Kempemir 

Céfar,  M.  JiiJe  Philippe  Aiigiife ;  &  de  l'autre  Jupiter  aiTis, 
tenant  de  la  droite  la  halle,  &  de  la  gauche  la  patère,  avec 
i'infcription-  ATrOTCTANflN  H  KG.  de  la  ville  d'Ai/guJIa . 
l'an  228.  La  cinquième  de  Valérien  Père,  efl:  un  grand 
bronze  du  cabinet  de  M.  Pellerin,  qui  préfenie  d'un  côté  la 
tête  du  Prince  couronnée  de  lauriers,  avec  l'habillement  de 

guerre  fur  les  épaules,  &  la  légende AIK.  OTAAEPIANOC 

CEB.  \ empereur  Céfar  Ptibliiis  Liàniiis  Valérien  Aiigufie  ;  de 
l'autre  Mars  debout,  la  droite  pofée  fur  fon  bouclier,  la  gauche 
appuyée  fur  fa  lance,  avec  I'infcription  ATFOTCTAN'^N 
AMC.  de  la  ville  à'AiiguJla  l'an  2^1 .  M.  Vaillant  a  publié 
un  grand  bronze  de  la  même  ville,  frappé  en  l'honneur  de 
ce  Prince,  mais  fans"  date  d'année  ;  l'Empereur  y  eft  repréfenté 
à  cheval.  D'après  l'indication  de  ces  médailles,  je  me  propofè 
de  fixer  le  commencement  de  l'èie  d'Ai/gnJla;  je  donnerai 
cjifiiite  le  précis  de  l'hifloire  de  cette  ville. 


\.  La  Cilicie,  depuis  le  règne  de  Séleucus  Nicator,  avoit 
«té  fous  la  domination  des  rois  de  Syrie  jufqu'à  ce  qu'elle  leur 
fut  enlevée  par  Tigrane,  roi  d'Ainijnie,  &  enfuite  par  les 

Romains  ; 
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Romains;  les  peiipîo  &  les  villes  de  Cilicicailoptcient  i'aiince 

Syio-maccdoiiiemie,  qui  comineiiçoit  à  l'auiomne;  Giutèra   Crm.MLu, 

coiilciNc  une  inlciipiioii  qui  fait  meniion  du  \\\o\i  pniwmis ,  ^' 

mois  Alaccdonien.commectant  d'ulà^e  dans  lu  ville  d'Adana, 

en  Cilicie.  Le  P.  Haidoiiin  &  M.  Vaillant  ont  fixé,  comme 

nous  l'avons  vu,  le  commencement  de  \hx&  iS Augura ,  l'un  à 

l'automiK'  de  l'an  770  ,  3c  l'autre  à  l'automne  de  l'an  77  i  de 

Rome.  La  méd.iille  d'Elagihile,  qui  donne  la  date  de  l'année 

If)  8  (  CTOYC  H^P)  lenverle  les  deux  hypothcfes  ;  car  en 

ajoutant  198  d'Ai/giiJIii  aux  années  770  ou  771  de  Rome, 

il  elt  évident,  par  le  calcul,  que  la  médaille  auroit  été  fi'appée 

dans  les  années  qui  commencèrent  à  l'automne  de  l'an  067 

ou  p68  de  Rome,  &  Elagabale  ne  commença  à  régner  que 

dans  le  cours  de  l'année  Syrienne,  qui  commença  à  l'automne 

de  l'an  970  de  Rome,  217  de  J.  C.  ayant  été  proclame 

Empereur  à  Emcie  en  Syrie,  le  16  de  mai  de  l'an   218. 

D'oii  il  réfulte  que  l'ère  d'Ai/gi/fla  a  commencé  au  plus  tôt  à 

i'automne  de  l'ail  773  de  Rome,  20.'^  de  l'ère  Chrétienne, 

deux  ans  après  l'époque  fixée  pur  M.  Vaillant. 

Le  (avant  Antiquaire  prétend  que  la  Commagène  ayant  été    Ni-n-.'.f.  Gmc 
réduite  en  proxince  Romaine  l'an  771   de  Rome,  après  la^"^'^* 
mort  d'Antiochus,  roi  de  Commagcne,  la  ville  d'Az/gi/flû, 
qui  par  cette  réduélion  pa(îà  lous  la  domination  Romaine, 
établit  dans  la  même  année  une  nouvelle  ère;  ii/ir/e  Aiigiifla  .... 
in  Rowniionim  potejlate  ejfe  gaudats ,  (nos  deinceps  annos  nitme- 
rovit.  M.  Vaillant  n'a  pas  tait  attention  qu'Antiochus  roi  de 
Commigène,  mort  l'an  770  de  Rome,  ne  pofledoit  aucune      ^'  ''•  '^'"'• 
partie  de  la  Cilicie  ;  que  les  rois  de  Commagène  n'ont  eu 
aucunes  polTêflions  en  Cilicie  avant  un  autre  Antiochus  fils 
de  celui-ci,  à  qui  Caïus  Caligula  rendit,  en  790  de  Rome, 
37  <le  J.  C.  la  Commagène,  en  y  ajoutant  les  places  ma-     Do.iux, 
riûmcs  {le  la  Cïliâe.  Ainli  la  réduélion  de  la  Commagène  en''''^'  ^''^' 
province  Romaine,  l'an  771  de  Rome,  ne  peut  être  citée 
comme  l'occafinn  de  l'ét  iblilTement  d'une  ère  dans  la  ville 
^Augiifla ,  puilque  cette  ville  avoit  été  fous  la  domination 
Romaine  dès  le  règne  d'Augulle,  &  même  depuis  que  Pompée 
Tome  XXVI.  .   Fff 
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eut  fait  î;i  conquête  de  la  Cilicie.  La  médaille  d'Elagabale  fait 
voir  que  l'èi  e  d'Ai/gi/JIa  n'a  pas  commencé  avant  l'automne  de 
i'an  773  de  Rome,  comme  M.  Maflon  l'avoit  déjà  obleivé. 
Les  médailles  de  Néron  avec  l'époque  (HM)  48  6!Augii(la, 
&:  de  Valérien  Père,  avec  la  date  de  l'an  (AMC)  241  de  la 
même  ville ,  démontrent ,  par  le  calcul ,  que  cette  ère  n'a 
]).is  commencé  après  l'automne  de  la  même  année  773  ;  car, 
en  ajoutant  48  à  773,  on  voit  que  la  médaille  de  Néron 
a  été  frappée  dans  l'année  qui  commença  à  l'automne  de 
l'an  820  de  Rome,  68  de  J.  C.  &  par  conféquent  la 
dernière  du  règne  de  Néron ,  ce  Prince  ayant  été  tué  au 
mois  de  juin  lùivant ,  i'an  69.  De  même  fi  l'on  ajoute 
241  d'Ai/giiJld  ^  773  '  il  ^^^  fenfible  que  la  médaille  de  Va- 
lérien a  été  frappée  dans  l'année  qui  commença  à  l'automne 
de  i'an  10 13  de  Rome,  260  de  J.  C.  la  dernière  du 
règne  de  ce  Piince ;  Valérien  fut  pris  par  les  Perfes  à  la  fin 
delà  même  année  260,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite 
de  ce  Mémoire. 

Ainfi  l'ère  à'Augiifla  demeure  fixée  à  l'automne  de  l'an  773 
de  Rome,  20.^  de  J.  C.  &  conféquemment  il  eft  facile  de 
rapporter  aux  années  de  l'ère  Chrétienne  les  années  marquées 
fur  les  médailles  de  cette  ville.  L'année  48  d'Aiigi/Jld,  fur  la 
médaille  de  Néron,  commença  à  l'automne  de  l'an  68  de 
J.  C.  dernier  du  règne  de  Néron;  l'année  178  de  cette  ville, 
fîir  la  médaille  de  Caracalle,  commença  à  l'automne  de  l'an 
ï  p7  de  J.  C.  Caracalle  fut  déclaré  Augufte  au  mois  de  juin 
fuivant ,  l'an  198;  l'année  1 9  8  d'Aiigt/fla ,  fur  la  médaille 
d'Elagabale,  dans  laquelle  année  ce  Prince  fut  élu  Empereur, 
commença  à  l'automne  de  l'an  217  de  J.  C.  l'année  222 
de  la  même  ville,  fur  la  médaille  de  Gordien  Pie,  commença 
à  l'automne  de  l'an  241 ,  troifième  de  Gordien;  l'année  228 
d'AiiguJJa,  gravée  fur  le  médaillon  de  Philippe  le  Père,  com- 
mença à  l'automne  de  l'an  247  de  J.  C.  quatrième  de  Phi- 
lippe, &  enfin  l'année  241  de  cette  ville,  fur  la  médaille  de 
Valérien  le  Père,  commença  à  l'automne  de  l'année  260  de 
J.  C.  huitième  &  dernière  de  ce  Prince. 
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L'établi  dénient  de  l'ère  A' Aiigujhi  a  été  fins  tloiite  occafionné 
par  quelque  événement  conlidérable  qui  intéielîoit  cette  ville. 
Le  lilence  des  hilloriens  ne  pounoit  être  fuppléé  que  par  dts 
conjectures.  On  j)eut  dire  (]uela  ville  aura  rtvii,  dans  le  cours 
de  cette  année  773  de  Rome,  20.''  de  J.  C.  quelque  grâce 
de  l'empereur  7  ibère.  On  lait  que  plullcurs  villes  d'Oiient  ont 
établi  de  nouvelles  ères ,  pour  marquer  leur  reconnoidânce 
envers  le  gouvernement  Romain. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  je  pafîè  à  un  point  beaucoup  plus 
intérellant  pour  l'hilloire  des  Emj^eieurs.  Le  temps  de  la 
captivité  de  Valcrien  le  Père  e(l  un  fait  indécis  dans  les  éoi- 
vains,  tant  anciens  que  motlernes.  S.*  Jérôme,  dans  (à  chro- 
nique ,  iemble  dire  que  Yalérien  fut  pris  par  Sapor ,  roi 
de  Perfe,  l'an  2^8  de  J.  C.  Trebellius  Pollion  &:  Aurèle  _  ,{"  '^''^'"'^ 

17-0  I  \    tr  \  '  •         r  '         I        V  n  (jaliicn.  c.  i , 

vjctor  donnent  a  Valerien  lix  années  de  règne,  &  comme    DcCafar. 
il  parvint  à  l'Empire  vers  la  fm  du  mois  d'août  de  l'an  253, 
il  s'enfuit  que  fi  captivité  arriva  à  la  fin  de  l'an  2  5  9  ;  c'efl 
auin  l'opinion  du  P.  Pagi.  Le  jeune  Victor  dit  que  Valerien     P'^s'i'  aJan». 
régna  fept  ans  avec  Gallien,  c'ell-à-dire  jufqu'en  260,  &  ■*  '' 
on  trou\e  dans  le  code  plulieurs  ioix  de  l'an  260,  qui  portent 
en  tête  les  noms  de  Valerien  &  de  Gallien  ,  le  nom  de 
Valerien  tenant  le  premier  rang.  D'ailleurs,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  S.'  Denys  d'Alexandrie,   Valerien  perfécuta  les  r'^'ff  ^'^^ 
Chrétiens  durant  quarante-deux  mois,  qui  font  trois  ans  &  c.  io. 
demi  ;  la  perfécution  avoit  commencé  au  plus  tôt  au  mois  de 
juillet  2  5  7,  Se  dura  par  conféquent  jufqu'à  la  fin  de  l'an  260.    Dod^tl.  Dif 
Les  Savans  Chronologiftes  modernes,  Onuphre,  le  P.  Pétau,  ^fj^^'"^  ^' 
Pearfon,  M.  de  Tillemont  ne  mettent  la  prile  de  Valerien  qu'en 
260.  La  médaille  frappée  en  Ihojineur  de  Valerien  le  Père 
par  les  habilans  iXAiigujla,  l'an  24.1  de  l'ère  de  la  ville,  décide 
la  queflion;  cette  année  241  commença  à  l'automne  de  l'an 
260,  d'où  il  réfulte  que  Valerien  n'étoit  pas  encore  captif  au 
mois  d'oélobre  de  la  même  année.  La  Cilicie  n'eft  pas  éloignée 
de  la  Mélopotamie,  qui  étoit  le  théâtre  de  la  guerre  contre  \e$ 
Perfès  :  les  habitans  dîAiigufld  étoient  inftruits  des  évènemens: 
il  paroît  qu'ils  ont  voulu  repréjfenter,  au  revers  de  la  médaille , 
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le  iiiomeiit  auquel  Valérien  paiiit  à  la  tête  de  Ion  armée  pour 
combaitie  l'ennemi;  du  moins  le  dieu  Mars,  appuyé  (ur  fês 
armes,  fêmble  annoncer  une  noble  confiance  Si  uiiq  réiolutioii 
bien  décidée  pour  le  combat.  Valér'cn  eut  le  malheur  de  perdre 
une  bataille,  &  quelque  temps  api  es  il  tomba  entre  les  mains 
de  Sapor,  qui  le  retint  captif  &.  lui  fit  le  traitement  indigne 
qu'on  peut  lire  dans  l'hifioire.  Ainfi,  fiuivant  le  témoignage 
authentique  de  lu  médaille,  Valérien  cloit  à  la  tcte  de  (on 
armée  vers  le  mc^is  d'uclobre  de  l'an  260.  11  perdit  enfuite 
une  grande  bataille,  &  ne  fijt  pris  que  quelque  temps  après 
fa  défaite;  la  captivité  n'eft  donc  arrivée  que  fur  la  fin  de  la 
même  .année.  Ce  fait  eft  encore  confirmé  par  une  médaille 
Vaill.Nmmfm.  Je  ja  vllle  d'Eges  en  Cilicie  avec  la  tête  de  Valérien  le  Père, 
i-rff./'.  lyj.  ^  {'année  ZT  (307)  de  cette  ville,  laquelle  commença  à 
l'automne  tie  l'an  260.  On  doit  ajouter  à  ces  preuves  le  témoi- 
gnage authentique  d'une  médaille    Egyptienne    frappée   en 
RniJ.  1. 1 .  |'[^Qn,,eL,j.  jJe  (-e  Prince  avec  la  date  de  l'année  huitième  (  L.  H. ) 
de  fon  règne  (c),  c'efi-à-dire  après  le  mois  d'août  de  l'an  260. 
On  voit  que  \ts  monumens  s'accordent  parfaitement  avec  les 
auteurs,  (îir-tout  avec  ceux  qui  fcjnt  contemporains.  S.'  Denys 
d'Alexandrie,  qui  avoit  foufiert  lôus  Valérien ,  attefie  que  la 
perfécuiion  dura  quarante-deux  mois,  ^««î  'nora.ç^yxvTX. 
Sho,  (depuis  le  mois  de  juillet  257  jufqu'en  décembre  260  ]. 
Ltxl  ù  vu'  Aufli-tôt  après  la  captivité  de  Valérien,  Gallien  révoqua 
t.  t).         '  les  édits  publiés  contre  les  Chrétiens;  Macrien  &  Emilicn 
iJduotfcIlîHn   P''i''£"ï  i^  pourpre  en  Egypte;  ces  deux  faits  font  du  com- 
Dodml.Dif  mencementde  l'an  261.  On  lit  les  noms  de  Valérien  (Père) 
^'■^■>i"'-i"'g-  gr  jg  Gallien,  à  la  tête  des  loix  dont  les  dates  delcendent 
julqu'au  ip  décembre  260. 

La  médaille  d'Ai/gi/JIa  démontre,  par  la  date  de  l'an  2411 

de  fon  ère,  que  Valérien  étoit  encore  à  la  tête  de  fon  armée  au 

Zoiim.i.  I,  j^^jyjg  (J'oétobre  de  l'an  260;  ce  Prince,  fuivant  les  hiftoriens. 

p.  (su.  » 

.«£.  n.         (c)  A.  K.   n.  AT.  OTAAEPIANOC.  ET.  ETC.  Caput  Vakriani  (Sm'iorïs) 
Liureatiiin  ad  peélus  cuin  paludamento, 

L.  H.  Fiouia  miiliebris  flolatajlims  duxtr.  ceiiv,  dextrâ  (xpanfâit 
ilatâffm,  cornu  copia:. 
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redoutant  api  es  fa  dclaile  la  jxiili.ince  tic^Perfcs,  «amafîaiinc       jm  p^^ 
inlinie  qiiaïuilc  d'or,  dqxila  à  Sapor,  &  lui  ofliii  de  grands  ^.1.111,11.^10. 
prclens  pour  en  aciieier  la  paix.  Mais  les  (()ii mi  (lions  rendirent  « 
Sapor  plus  inlolent,  outre  qu'il  lavoit  cjue  l'arnue  Romaine  e» 
dcpérKÏoit  beaucoup  par  la  peO.e.  11  traîna  long- temps  les  « 
députes ,  &:  enfin  lorfqu'il  fut  prêt  à  marcher,  il  les  renvoya  « 
fans  vouloir  rien  accorder,  dilant  qu'il  vouloit  conférer  avec  « 
Vak'rien  mtme,  &:  il  les  Iui\  il  aufli-tôt  avec  ion  armce.  \'alc-  « 
rien  ne  le  vo\  ant  pas  en  état  de  rédfter,  conlcntit  à  conférer  <c 
avec  lui,  &  l'alla  trouver  au  lieu  dont  on  étoit  convenu,  «. 
niais  accompagné  de  peu  de  perlônnes  &  fans  prendje  les  «« 
autres  précautions  nécedaires  ;  ainfi  il  fut  auiïi  -  tôt  pris  &  ce 
emmené  prilonnier.  »  Le  récit  de  ces  fu'ts  fuppofe  qu'il  s'efl 
écoulé  un  temps  conddérable  entre  la  délaite  &;  la  dctemioiî 
de  Valérien:  Ton  peut  fxer  le  temps  de  fi  captivité  à  la  lia 
du  mois  de  décembre  de  l'an  260  ;  c'étoit  la  fin  du  troifième 
mois  de  l'année  241  de  l'ère  d'Ai/gi/JIci.  Il  me  relie  à  donner 
un  précis  de  l'hidoiie  de  cette  ville. 

1 1.  Si  l'on  conkihe  les  types  gravés  au  Vevers  des  médailles 
de  la  vjile  d'Ai/gi/flti,  il  paroît  que  (es  habitans  adoroient, 
entre  autres  di\iniiés,  Jupiter,  Diane,  Mercure  &  Bacrhus; 
au  revers  de  la  médaille  de  Néion,  ils  ont  donné  à  Bacchus 
l'air  du  vifige  de  cet  Empereur,  à  l'exemple  de  plufieurs 
autres  villes  de  l'empire  Romain ,  qui  avoient  Ci  peu  de  reljieél 
pour  leurs  Dieux  ,  ou  portoient  la  flatterie  envers  les  Princes 
à  un  tel  excès  qu'elles  ne  rougi (îoient  pas  de  reprélênter  leurs 
principales  divinités  fous  la  reffèmblince  des  Empereurs,  des 
Impératrices,  &  même  de  l'infâme  Antinoiis. 

La  Cilicie  ayant  été  partagéeen  deux  provinces  fous  le  jco'ne    Kor.ileEpch. 
d'Arcadius,  la   ville  d'Anazarbe  fut  élevée  à  la  dignité  dt^'^^'' 
métropole  de  la  féconde  Cilicie.  La  ville  (ÏAiigiifla  lefla  fous 
la  métropole  de  Tarie  dans  la  première  Cilicie;  elle  e(t  appelée 
aV^Ç^  dans  la  notice  d'Hiéroclcs,  &  dans  une  autre  notice      •^"'"-  ^^^'f- 
Grecque  hvyS^q-'^TrLXii.  Pifon ,  é\'êque  de  cette  ville,  A'i/yii'ç>;$ ,  ^'or'.a-.r.t.  ir 
fou(cri\it  à  la  lettre  que  le  concile  d'Antioche  écrivit,  l'an  ^6z,  P-  ^79- 
à  l'Empereur  Jovien.  Tatien,  cvêque  i^Augnjln,  étoit  un  des 

Fffiij 
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évêques  Oiientaux  qui  prirent  le  parti  de  Jean  d'Antioche 
contre  ie  concile  d'Ephèle  ;  mais  dans  la  fuite  il  figna  raccom- 
modement arrêté  entre  S.'  Cyrille  &  Jean  d'Antioche,  au 
concile  de  Tarie  de  l'an  434.  Théodore,  évèque  d'Ai/gi/fla, 
jCrjy'èqm^  8c  Alexandre  de  Scbajie,  2ê(oxç}??,  loufcrivirent  au 
concile  général  de  Chalcédoine  parmi  les  évéques  de  la  première 
Cilicie,  'cs^'-n'ii  YiiXiùat,.  Ces  (oulcriptions  établilîènt  évidem- 
ment entre  les  deux  villes  la  diftinélion  que  j'ai  indiquée  au 
commencement  de  ce  Mémoire.  On  ne  trouve,  dans  le  moyeu 
âge,  aucun  monument  de  la  ville  d'Ai/guJîa,  foit  qu'elle  ait 
été  ruinée  ou  qu'elle  ait  pris  un  autre  nom.  La  notice  impiimée 
CeflnDd.  à  la  fuite  de  Guillaume  de  Tyr,  ne  la  met  point  au  nombre 
des  villes  épiicopales  qui  au  xii.'''  iiècie  dépendoient  de  la 
métropole  de  Tarfe. 


p.  lo^i- 


DE     LITTÉRATURE.         415 
DISSERTATION 
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L'  E  R  E    DE    S  CYT  H  O  P  O  L  I  S, 

VILLE     DE     PALESTINE. 

Tro'ifîhiie  fiipplément  aux  Dijfc nations  du  Cardinal 

Noris. 

Par  M.  l'Abbé  Belley. 


N"  I. 


1^°  X. 


Paac  4 1^ 


7V"°  3. 


j\r°  4 


DANS  l'explication  des  diffcreiites  Médailles  que  je  nie      r  2  Janv. 
fuis  propofé  de  prcfenter  à  i'Acadcmie,  je  m'attache  de  '75  3* 
prétcrence  à  celles  qui  marquent  des  dates,  &  qui  n'ont  pas 

été  connues  du  favant  Cardinal  Noris.  M.  Vaillant  a  publié   JVumi/m.Crgt, 

y.  ijf. 
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une  nicJailIe  Je  la  ville  tle  Scythopolis  Tous  Gordien  Pie, 

NTC.  CKT0O.  lePAC,  qu'il  altiibue  à  la  ville  de  Nyfli  de 

In  wce  nr-  Carie,  trompé  par  un  paHage  d'Etienne  de  Byzance,  NJc\rvi5 

eonoAic.-   YLv^-T^Moùiit^i,  Nyjja prias dtâaCytIiopolis.  Cette  nialaille 

eft  de  fabiique  de  Syri,  ;  Vaillant  atiroil  dû  l'attribuer  à  la 

ville  de  Nylià-Scythopoiis  de  Palcfline,  dont  parle  le  même 

P^g.  go  y .  Etienne  de  Byzance,  au  mot  SKTOOFIOAIS ,  n*A?.<  wvi^ 

7^.      r^x^t^  y,  nJoo-)15  Ko/A'/iî  Sus,<c!.5.  M.  Pellerin  a  dans  (on  Cabinet 

^-  lï-       une  mcd  liile  lèmblable  de  Gordien  Pie,  fur  laquelle  on  voit 

,^'''''" '"  ^''''■"'  la  tt'ie  du  Prince  couronn.'e  de  laurier  avec  la  légende  ATT. 

K.  M.  A  NT.  rOPAIANOC  C.  c'eft-à-dire  \ empereur  Céfar 

Marc  Antohie Gordien  AuonjJe;  le  re\ers  reprt'lên'e  une  femme 

affife,   avec   i'infcription    NTC.   CKT0O.  lEPAC.    On 

y^.W.     voit  au   même  Cabinet  une  autre  médaille  de  cette  ville. 

Même  Flan-  fj-^ppée  auflî  en  l'honneur  de  Gordien  ;  d'un  côté  M.  ANTa. 

rOP  AIA, ....  Kenipcrcw  Ce  far  Marc  Antoine  Gordien  Aiigufle; 

Il  même  tête  :  au  re\ ers  uiie  couronne  de  laurier  qui  renferme 

l'infciirtion   NTC.  CKTGOnOAeiTœN  lEPA   ACT.    Ces 

deux  médailles  (ont  de  fabrique  de  Syrie,   &  appartiennent 

indubitablement  à  la  ville  de  Nyfa-Scythopolis  de  Paleftine. 

Le  cardinal  Noris,  dans  fon  grand  ouvrage  de  cpochis  Syro' 
macedomim ,  ni  Vaillant  n'ont  point  connu  de  médailles  de 
Tliifr.v.r.  Fr.dc-  j-g^g  yij'g  ^^li  donnafîèiit  des  dates  d'années.  Liebe  en  a  publié 
'À.,  in,  iiii£  du  Cabinet  de  Saxe-Gotha,  frappée  (ous  Ncron;  on  voit 
d'un  côté  la  tête  du  Piince  couronnée  de  lierre,  avec  la  date 
L.  EIP,  de  l'année  115;  &  au  revers,  dans  une  couronne 
d'épis  ,  l'infci  iption  NTCAI^œN  TœN  KAI  SKTOOnO- 
AITûjN.  Liebe  fixe  le  commencement  de  l'ère  de  Scythopolis 
à  l'an  6^-j  de  Rome,  57  avant  l'ère  Chrétieniîe. 

On  voit  au  Cabinet  de  M.  Pellerin  deux  autres  médailles 
frappées  daiis  la  même  viSle  en  l'honiieur  de  Néron,  avec  les 
dates  de  l'an  100  &  de  l'an  loi  ,  L.  P  &  L.  PA  de  l'ère 
de  cette  ville;  &  une  médaille  de  Géîa,  élevé  à  la  dignité  de 
j'fly.  L  Fisn-  Céfâr,  marquée  de  la  date  de  l'an  2  54,,  ANC,  de  la  même 
ère.  II  n'ed  pas  poffible  de  concilier  ces  trois  dates  avec 
i'hypothèfe  de  Liebe;  je  tâcherai  d'établir  le  commencement 

d'une 


DE    LITTÉRATURE.  417 

d'une  cre  qui  [niilîê  s'accorJer  avec  les  moiuimens.  Comme 
ie  ciidinal  Noiii  n'a  point  parle,  «.lans  ion  oiiviage,  tie  la  ville 
lie  Sc) ihopolis ;  j'examinerai,  dan:;  ce  Mémoire,  la  liuiation 
de  celle  ville,  les  diHérens  noms,  lès  antiquités,  les  titres  dont 
elle  a  éié  décorée,  l'ère  qu'elle  a  employée  dans  les  aéles  publics 
6c  iiir  les  momimeiis ,  je  ilonnerai  enfin  un  précis  de  Ion 
hidoire  depuis  la  conquête  de  la  Palelliite  par  les  Romains 
julqu'à  noue  temps. 

1.  Les  anciens  Géograpiics  ont  connu  un  grand  nombre 
de  villes  du  nom  de  Nyla;  Etienne  de  Byzance  en  compte 
iufqu'à  dix,  qui  ne  lurent  pas  toutes  également  célèbres.  Je 
ne  parlerai  ici  que  des  villes  de  ce  nom  qu'on  connoilibit  en 
Thrace,  en  Carie,  en  Arabie  &  dans  les  Indes. 

Les  commentateurs  d'Etienne  n'ont  rien  dit  tIe  la  Nyfîi  de 
Thrace.  Eullaihe,  lur  ces  vers  du  vi.'"  livre  de  l'Iliade,  où  le 
Pocte  parle  de  Lycurgueroi  de  l'hrace,  qui  fut  aveuglé  pour 
a\oir  pour(îii\i  les  nourrices  de  Bacchus, 

0$  TreTJ   fjajyoïA.i'iOio  Aiayvojroio  TiSmoLi  Vcrf.i^--. 

"Xtvi  XfCT    r\')-a.5ioy  Ni/oxviiûv , 

s'explique  ainli  :  «  Ici,  Nvos-Âiov,  td  une  montagne  de  Thrace 

qui  s'appelle  aufTi  Niic\rct,  d'où  il  paroît  que  Dionylus  a  pris  « 

ion  nom.»  Ce  paiîage  ne  détermine  point  la  poiition  de  la 

ville  de  NyHi  de  Thrace  ;  elle  nous  eft  donnée  par  une  médaille 

du  Cabinet  de  M.  Pellerin  ,  fur  laquelle  on  lit  NT2A.  EN      yf..  III. 

riAin,  c'elt-à-dire  Nva^iûcûv  du  Ylcit^micL,  de  la  ville  de  Nyfa 

en  Péoinc.  Le  fleuve  Stiynion  féparoit  autrefois  la  Thrace  de       Scy'.ax. 

la  Macédoine;  la  ville  de  Nyfi  étoit  donc  fiiuée  dans  la  partie      ^''■'■■^''>-  ^^' 

de  lu  Thrace  comprife  entre  les  fleuves  Strjnion  &  Meflus, 

qui  lut  dans  la  fuite  unie  à  la   Macédoine  ;  Se  cette  partie 

étoit  anciennement  appelée  Péonie  ,  comme  il  eft  promé  par 

i;iie  autre   médaille  du   même  Cabinet,  fur  laquelle  on  lit 

HANTAAEn   EN    HAIQ.  de  la  ville  de  Pûiitalia  en      ^-  "^• 

Péonie  ;  cette  ville,  fuivant  une  autre  médaille,  étoit  fjtuée 

près  du  Strymon. 

La  ville  de  Nyfa  en  Carie  efl  connue  dans  l'hifloire,  &  Tem.y.zTy.' 
Tome  XXVI .  •  Ggg 
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par  ie  grand  nombre  de  (es   mcdailies  qu'on   voit  dans  les 

Siral.l.  XIV.  Cabinets.  Strabon  a  parié  fort  au  long  de  la  fituation  de  celte 

ville,  &.  df-s  grands  lionimes  qui  l'ont  illuihc'e.  Ce  n'eft  plus 

qu'un  village  appelé  N^iili,  peu  éloigné  du  Méandre. 

Ce/:.:r.Ciogr.       ]^ç^  GcograpHes  ont  recherché  h  polition  de  lu  ville  de 

(ap.  1^.  \Sy\3.  en  Arabie,  lans  avoir  pu  la  déterminer.  On  croyoït 

Dirnor.  Su.  quOliiis  OU  Biicchus ,  enfant,  avoit  été  tranfporté  dans  cette 

i,  IlllO'lV» 

ville  pour  y  être  notn-ri  par  les  Nymphes.  Je  propolèrai  quel- 
ques conjectures  pour  montrer  que  cette  ville  étoit  la  même 
que  Nyla-Sc)  thopolis. 
Diod.  l.  I.  Diodoie  de  Sicile  rapporte  qu'Ofuis   fonda   Nyfi  dans 

l'Inde,  en  mémoire  de  la  Nyfi  près  de  l'Egypte  où  il  avoit 
ALx'Vv''''''  ^^^  élevé.  Arrien  place  cette  ville  entre  le  Meuve  Cophès  & 
rindus.  Elle  étoit  fituée  au  pied  du  mont  A'Ieros ;  ce  nom, 
qui  f/gnifie  en  grec  Ja  cin\je ,  a  pu  donner  lieu  à  la  fable  àts 
c.  7.    '  '      '   Grecs,  qui  difoient  que  Bacchus  afoit  été  enfermé  dans  la 
Phn.hb.vi,  cui(îe  de  Jupiter  pendant  deux  mois,  &  qu'il  étoit  né  deux 
fois  (a).  On  ne  peut  décider  fi  la  tradition  de  l'expédition 
d'Olnis  ,  Bacchus  ,    dans   l'Inde ,  y  aura  palTé  direclement 
d'Egypte,  ou  fi  elle  y  aura  été  portée  par  les  Grecs  au  temps 
de  la  conquête  d'Alexandre. 

La  ville  de  Nyfi-Scythopolis  étoit  fituée  dans  la  Paleftine, 

^ùh'^^^^'^'  ^'^"'  '^  penchant  d'une  montagne,  au  bord  d'une  petite  rivière 

Jofq'h.        qui  tombe  dans  le  Jourdain  à  quinze  milles  (cinq  lieues)  de 

Tibériade,  à  quatre  lieues  àw  lac  de  Tibériade  &  à  dix -huit 

Tdb.  Pming.    Ijeues  de  Jérulalem.  La  ville,  placée  avantageufèment  à  une 

demi-lieue  du  Jourdain,  avoit  une  partie  de  les  terres  au-delà 

V.  '^\""''^'^'  du  fleuve,  dans  la  Pérée  :  elle  étoit  à  l'un  des  côtés  de  cette 

Jofii'h.  Amiq.  grande  plaine,  [Aya,  Trti^'ov,  de  la  vallée  J^vxàv ,  qui  s'étend 

i.xù'^,  /.'ij,  des  deux  côtés  du  Jourdain  depuis  le  lac  de  Tibériade  jufqu'à 

l.v.deki/.c.^.  {^  me]-  morte,  dans  une  longueur  de  plus  de  vingt  lieues,  & 

Bicrmjim.     fnr  la  largeur  de  cinq  lieues  (  cent  vingt  ftades  ).  Cette  plaine, 


(a)     M.    d'Anville,    dans    fcs 
^^'S-^-      ÈclaircijJeminsfiirlacartedel'Inde, 
puL)liés  depuis  la  lecflure  de  ce  Mé- 
moire, prouve  que  la  Nvfadc  l'Inde 
fe  nomme  Nagar,  qni  elt  appelée  par 


Ptolémée  tiâyaça.  if  i^tf  Aïonmo^nhiç , 
ôi  dans  l'ancienne  géographie  In- 
dienne Nifaiia-hurain,  ville  liiuéeau 
pied  du  mont  AJeru, 
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félon  Jost'phe ,  t'toit  mal  (aine  penJaiil  ['(.iJ ,   ciant  biuLc 
par  laRleiir  tlu  Soleil. 

La  ville  iut  appelte  BelliHin  Jans  les  j>reniieis  temps,  6c      -''"'"■  <^-  '■ 
enkiiie  par  les  Grecs  Sc)tliopo!is ,  làM^miv  «   '^i   ^/jui^y  ii.c.y^v.ii. 
oTïAis  ,  liiivant   la  xerdon  i^^'i  Septante  ciii   livre  des  Juges,    c /,  r  .2^. 
Slrabon  la  nomme  S/CodoTniA/s,  «Se  Joicphe  rioAis  Ce^oavJi,    Amiq.i.  xu, 
yjLMfjûn  'Z!!ç}i  EMmûjy  Sx-o^cttoA/s.  Ptolcmce  &  pluiieiirs  ''  '*" 
anciens  écrivains  ont  parle  de  Scythopolis,  mais  les  Savans  font 
partaycs  fur  l'ctN-mologie  du  nom.  Hadrien  Reland,  àms  Ion 
excellent  ouvrage,  PdLvflifui  ex  vwnmnentis  vctciibiis  illujlnita, 
prctend  qiie  Scythopolis  a  pris  iow  nom  de  Sochoth,  ville  iituce     ^"5-  ??}■ 
au-delà  du  Jourdain,  dont  parle  S.'  Jcrôme,  &  que  Bethfui    f-J''-'-.!i:Qu.r/f. 
a  été  appelée  Siicoîlwpolis ,  Ù<.  enfuite  Sijtliopolis  ;  mais  eft-il  /.,.  ""  ■"-''  ' 
probable  qu'une  ville  grande  &  illu(b-e  ait  pris  fôn  nom  d'une 
ville  obfcure  &  éloignée!  D'ailleurs  les  Septante,  l'interprète  Cu.v.ro. 
Grec   de  Judith,  l'auteur  du   lècond   livre  des  Machabces  (:.,z.v.2y. 
appellent  la  ville  Sx^Swi'  TdXHyhi  ville  des  Scytiies.  Théodore 
Halàeus,  dans  la  Dilleriation  de  riibo  Mofis,  penfè  que  le  nom      c.  24. 
Betlifan  ou  BeifJican,  &  le  nom  Scythopolis  lignihent  une 
incmecholê.en  forte  que  l'un  e(t  la  traduclion  de  l'autre;  le  mot 
hébreu  Beîh-fchcan,  félon  lui,  fignifiant  la  mailôn  o\.\\' ImbiUition 
de  l'épine f  la  première  partie  du  nom  de  Scythopolis,  fc/iitta 
fignilie  auffi  en  hébreu  fpiiia,  fditlû  polis  eil  la  ville  de  l'épine, 
ainfi  appelée  parce  qu'il  croît  une.  grande  quantité  à'aiibe-e'piiie 
aux  environs  de  la  ville;  mais  cette  derjiièie  fuppolition  eft 
gratuite,  &  d'ailleurs  il  n'eft  pas  certain  c[uefc/iea;i  &  fchitîa  en 
hébreu  fignifient  la  même  choie  :  enfin  les  anciens  interprètes 
rendent  le  mot  Sx^SÔttdA/î  par  Sjojôwv  ^\ii,  bien  différent 
de  Siitlûpolis.  Il  efl  bien  plus  probable  que  le  nom  de  Scy- 
thopolis vient  des  Scvihes.  Hérodote  rapporte  que  les  Scythes  ^- '  >  '"•  ">s- 
ayant  vaincu  les  Mèdes,  s'emparèrent  de  l'Afie,  &  que  mar- 
chant contre  l'Egypte,  lorfqu'ils  furent  arrivés  en  Paleftine,  dv 
t'm  rid^g^wV/i  Suifiyi,  ils  furent  arrêtés  par  les  préfens  &  par  les 
prières  de  Pfammétique,  roi  d'Egypte,  qui  alla  au  devant  d'eux.    ■'^'^^-  ''''•  '"' 
Vingt-huit  ans  après  les  Scythes  furent  chafTés  de  toute  l'Afie; 
niais  il  eit  très-probable  que  quelques-uns  d'entre  eux  refièrent 

Ggg  ij 
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à  Bethfîm,  8c  s'y  multipiicrent  de  façon  cjue  les  Grecs  l'appe- 
lèrent /a  ville  (les  Scythes.  Pline  confirme  celte  opinion  en  di/îint 
que  des  Scythes  dirent  établis  dans  la  ville  de  Ny(a,  nommée 
C-  in-  enfiiite  Scyihopolis,  Scytlils  deduâïs ;  &  Solin  dit,  après  lui, 
que  Bacchus  fonda  la  ville,  &  y  mit  les  Scythes  pour  l'habiter: 
Liber . . . .  coiididit  oppidum. . . .  iiicolx  deerant;  è  comiûbiis  fuis 
r,!g.  z  14.  Scythas  delegit.  Le  Sy  ncelle  rapporte  que  les  Scythes ,  an  temps 
du  roi  Joiias,  fils  d'Anios,  firtnt  des  couries  dans  la  Paiefiine, 
&  s'emparèrent  (b)  de  la  ville  de  Baian  (ou  de  Baïlân),  qui, 
à  caule deux,  fijt  appelée  Scylhopolis  :  -,(301  thV  Bx(ra.V  x5.tî%o>', 

11  rékike  de  toutes  ces  autorités»que  la  ville  de  Belhfin, 

prit  le  nom  de  Scythopolis  des  Scythes  qui  l'habitèrent.  Mais, 

Plin.  M.  V ,  fuivant  Pline,  elle  étoit  appelée  Nyfi,  Scythopolin  (antea  Nyfim, 

''  •  ^  Libero pâtre ,  fepulta  nutriceibi)  deduclis  Scythis,  Etienne  de 

Byzance  l'appelle  '^vjj'^-rmXn  vi  NJorvi  (Niicra-),  &  Tes  h  ibitans 
prennent  fur  les  médailles  les  à<i\.\x  noms  NTCAI&QN  TON 
KAI  2KT0OnOAITnN.  11  e(l  donc  certain  que  la  ville  a  eu 
trois  noms,  Bcthjan,  Nyfci  &  Scythopolis. 

Mais  cette  ville  ne  feioit-elle  pas  la  Nyfa  d'Arabie,  dans 
laquelle  on  dit  que  Bacchus  a  été  nourri,  &  dont  les  Géogra- 
phes ont  cherché  la  podtion  fins  avoir  pu  la  découvrir?  Je 

L.  1 ,  c.  //.  propofe  mes  conjeélures.  Diodore  de  Sicile  rapporte  qu'Ofiris 
(  Bacchus  )  fils  de  Jupiter  (c),  fut  nourri  à  Nyla  ville  de 
l'Arabie  heureufè,  près  de  l'Egypte,  &  qu'il  fut  nommé  par  les 
Grecs  A/wucroî,  du  nom  de  Ion  père,  A/os,  &:  du  lieu,  NJazjt, 

L.  ui ,  c.  64.  où  il  fut  élevé;  ailleurs  il  dit  que  Jupiter  tranfjiorta  Bacchus 
enfant  à  Nyfi  d'Arabie,  ui  N'Joav  ny\i  A'^^ict?,  pour  y  être 


(b)  Ceci  arriva,  fuivant  la  chro- 
nique d'Eusèbe,  la  féconde  année  de 
la  X  X  X  v  I  1/  Olympiade,  631 
avant  J.  C. 

(c)  On  fait  que  l'ancienne  Mytlio- 
Cker.  1. 111,  ,1e  logie  diftinguoit  plufieurs  Bacchus  , 

-     •  '^""'  dont  les  plus  célèbres  étoient  l'Indien , 

Dio.lor.  I.  I,     qui  fit  la  conquête  des  Indes  ,  lur- 

nomnié  le  Barbu;  celui-ci,    félon 

/)»-/.  ibid.      Diodore,  étoit  le  Bacchus  Égyptien , 


Ofiris,  fils  de  Jupiter,  appelé  par  les 
Grecs  Dionyfus ,  qui  inventa  la 
façon  de  cultiver  la  vigne,  &  enfèi- 
gna  aux  hommes  la  manière  de  faire 
la  vendange  &  de  garder  le  vin  ;  il 
bfiiit  la  ville  de  Nyfa  dans  l'Inde. 
Le  troificme  Bacchus  étoit  fils  de  Ju- 
piter &  de  Sémélé,  on  le  nommoit 
ordinairement  Bacchus  le  Thébain, 
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nourri  par  \ts  Nymphes;  Si.  eiiliii  il  dctcrmine  la  pofition  de 

celte  Nylà  entre  la  Phéiiicie  &  le  Nil,  ik  dit  que  Bacclnis      pu,,,  i  iv, 

avi)it  été  nourri  dans  un  antre  ou  caverne  de  la  nioiitasiie  '^'  ^' 

voiline.  Eusébe  dit  à  peu  près  la  mcnie  chofe.  On  voit  que      /..  ii.j'Mp. 

Diodore  e(t  incertain  lur  la  pofition  de  la  ville,  qu'il  place  ^''' 

tantôt  dans  l'Arabie  heureufê  &  tantôt  dans  l'Arabie  pétrée, 

qui  cil  entre  la  Phénicie  &.  l'Egypte.  Je  penfè  que  cette  Nyfa 

d'Arabie  nd\  pas  dillcrenie  de  Nylîi-Scythopolis.  Pline  dit 

que  Bacrhus  y  donna  la  Tépuiture  à  lîi  nourrice,  mitrkeibi (epultîï. 

Nous  verrons  que  la  ville  étoit  particuliLH-eiiient  conlacrée  à 

Bacchus.  Joscphe  dit  que  Scytho]:)olis  étoit  voiiine  d'une  mon-  ^.f^f'  ^' '''"'* 

tagne  nuê  &  Uérile,  4'-^<"'  K3^  (iVjtfTroi'  'oç^i.  Toutes  ces  circonf^ 

lances  réunies  leinbient  prouver  que  Scythopolis  efl  la  Ny/â 

dans  laquelle  Diodore  dit  que  Bacchus  fut  nourri.  La  difficulté 

qu'on  peut  oppofer,  c'ell  que  hic)thopolis  étoit  de  la  Palefh'ne 

c^  non  de  l'Arabie.  Mais  il  laut  ob/er\er  que  la  Pérée  ou  la 

Palefline  d'au-delà  du  Jourdain  étoit  habitée  par  des  peuples 

Arabei  (d);  qu'elle  a  été  (ouvent  comprile  dans  l'Arabie;  que 

Sc)  tliopolis,  quoique  à  l'occident  du  Jourdain,  étoit  uwç.  ville,  Pl'm.l  y.c.tS. 

&  même  la  plus  grande,  de  la  Décapote,  i.ii}iq>jv  -ryii  Aê-'jtTra-    Meph.HcBell. 

Aeaî,  dont  la  plus  grande  partie  étoit  de  l'Arabie.  Il  ne  (è.oit   '  "'''^'  ^ '' 

donc  pas  éionnant  que  quelques  anciens  eufîent  placé  Scvtlio- 

polis  dans  1  Arabie.  Plolémée  lui-même  5c  Etienne  de  Byzance 

la  placent  dans  la  Cœléfjrie,  à  l'orient  du  Jourdain;  le  (avant      ^''"S^-  •^'"^' 

Bochart  a  fait  la  même  faute.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  mé-         '  '  '^' 

prile,  c'eft  qu'on  a  confondu  Beifin  ou  Baifm  avec  Bafm,  qui 

étoit  dans  la  Pérée  à  l'orient  du  Jourd;tin.  Ainfi  il  eft  très-pro-     Tietia.Chil. 

bable  que  Scythopolis  efl  la  Nylà  d'Arabie  dont  parle  Diodore.     Ccdn.Comf. 

On  peut  ,  d'après  les   médailles  &  l'explication    ciue  j'ai  ti'ifi-p.yS. 
donnée,  rétablir  le  texte  d'Etienne  de  Byzance  qui   ed:  al- 
téré: SKTOOnOAlS,  ndAgt'wrs  •:toA/5,  >i  N!^ar>i5  (  lifcz 

BswctJv  (liiez  As'VjttÉi'ii  Ba.ioBi-i' ),  "XJZJO  -toiv  BctfSct'gpsi'.  O' flo- 
A(T>i;,2/a;3î)7inDAj'77îî.  Les  commentateurs  d'Etienne  au  lieu  de 
•-'  NJotvis,  ont  lu  -A  NvoYi ,  Sc  au  lieu  de  Ryuaùv ,  ils  ont  lu 
(dj  Les  Ammonites^  MoabiteS;  Itiiréens  Si.  Trachonites. 
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Boui^miV,  je  lis  Boqaav,  nom  que  les  naturels  du  pays,  ExpCetçpi, 
doiinoient  à  la  ville  dans  le  moyen  âge,  &  qu'ils  lui  donnent 
encore.  On  voit,  par  pluiieurs  exemples,  que  les  noms  que  les 
Grecs  avoient  donnes  aux  villes,  n'avoient  point  aboli  l'ancien 
nom,  que  le  nom  primitif  e(l  mcme  relié,  &  que  le  nom  Grec 
a  celTé  d'être  en  uîage.  Dans  la  Paleiline,  LycUa ,  AiôamXa 
\^\.\àA;Scpphons,  Aiox^oxx-puoL ,  Selouria.  En  Phcnicie,  Aco, 
n7oA«/xa,iî ,  Acco,  Acre;  Arca  ,  KAISAPEIA  AIBANOT, 
Archis.  En  Syrie,  Einatli ,  E^Tn^aircia,^  Hamah;  Stfnr.Aa.- 
ejoj-cL,  ChSiZir ;  jH(ifyl),  BîopidL,  llalep  ;  Mabiig ,  I'é^^c'-ttcA/î , 
Membig;  ToAmor,  rixAw^,  Tedmour.  En  Arabie,  Rahhaîh 
Ammon,  (^i^S^i\(pHSL,  Amman;  Rahbdlh  Aloab,  A^ptoTniXii, 
Maab.  En  Méfopotamie,  Ro/ia,  É'S\c<ra.,  Roha ,  Se  par  les 
Turcs  Oiiii;  A'///(^/j  ,- A'vno^/a ,  Neibin ,  Si.  ainfi  des  autres 
villes. 

L'hifloire  de  la  ville  de  BethGn  ou  Scythopolis  remonte 
à  la  plus  haute  antiquité.  Lorltjue  Jofué  partagea  la  terre 
promife  aux  illaciites,  celte  ville,  avec  les  villages  dépendans, 
tomba  dans  le  partage  de  la  tribu  de  Manalié;  les  Manafiltes 
ne  purent  chalFer  les  Chananéens  anciens  habitans,  qui  relièrent 
dans  la  ville,  toujours  ennemis  des  Ifî-aëlites.  Saiil  ayant  été 
tué  avec  lès  enfans  ,  les  Philiftins  lufpendirent  leurs  corps  au 
mur  de  BethGn.  On  voit^  par  les  livres  des  Rois,  que  fous 
le  règne  de  Salomon ,  Beihlan,  avec  quelques  autres  villes, 
formoit  un  gouvernement.  La  ville  padli,  au  temps  du  fchifiiie, 
fous  la  domination  des  rois  d'Ilraël,  Se  apiès  i'exlinélion  du 
Royaume,  elle  fut  foûmiie  aux  Adyriens,  aux  Babyloniens, 
aux  Perles,  5c  enfulte  aux  Grecs.  Cette  ville  éîoit  livrée  aux 
fupcrdiiions  du  paganifme;  les  Juifs,  félon  les  Thalmudiltes, 
ne  purent  jamais  la  foûmettre  depuis  le  retour  de  la  captivité. 
i.Maih.  12,  jLiJas  M^i.chabée  ayant  marché  contre  cette  ville,  il  l'épargna 
(ïir  le  tcnîoignage  des  Juifs,  qui  aliurèrent  que  fès  habitans 
les  avoient  bien  traités  dans  les  temps  les  plus  diiiiciles.  Try- 
phon ,  roi  de  Syrie,  s'étant  retiré  avec  fon  armée  à  Beth^.n, 
Jonathas  alla  pour  l'attaquer  ;  mais  étant  trompé  par  lès  pro- 
mellès,  il  eu.t  la  témérité  de  le  fuivre  à  Ptolémaïde,  où  il  fut 
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tué.  F.picraie,  l'un  des  Lieuîeiians  d'Aniiocluis  de  Cvzic|i!e, 

sViiiiU  l.iilic  corrompre  jxu-  argent,  livra  la  ville  de  i>cytlio- 

polis  aux  Juiis  l'an    109  avant  J.  C.  L'an   6  5   ou  ocelle     l^f.ph.  Ànt. 

iut  loûmi/è  aux  Romains  par  Pompée;  &.  quelques  années  ^'"^'•'^■ 

après  Gabiniu5,  gouverneur  de  Syrie,  la  fit  réparer  avec  plu- 

fieursauires  villes  de  Palelline  qui  avoient  été  ruinées  pendant 

les  dernières  guerres  ('ej. 

Les  médailles  nous  apprennent  que  cette  ville  éioit  décorée 
des  titres  defacrâ',  lEPA,  ik  dimiolaUe ,  A2TA02.  Les 
hidoricns  n'tn  lont  aucune  mention.  Je  ne  puis  fixer  le  temps 
où  elle  reçut  ces  titres  honorifiques  &  utiles,  qui  probablement 
lie  remontent  pas  au-delà  du  temps  de  la  domination  dts  Grecs. 
Une  ville  conlâcrée  à  une  Divinité  par  un  décret  iolennel 
des  Princes  ou  des  peuples ,  étoit  dès  -  lors  regardée  comme 
(acrée,  lEPA,  5c  on  ne  pouvoit,  f^ins  crime,  en  violer  la    ChipiuU.  Am. 
confécration ,  A«MEPn2l2  ;  louvent  une  partie  de  Ton  terri-  '-'''■  ^'  "^' 
toire  étoit  dellinée  à  l'entretien  du  temple  de  la  Divinité  & 
de  (es  minifhes,  Se  ces  terres  étoient^^/crm,  ')^^  h^.  Les    Sirah.i.xn, 
Princes  ou  les  peuples,  pour  marquer  davantage  leur  refj^eél  pour  ''"-^'  ^^^  ^ 
la  Divinité,  déclaroieiU  quelquefois  que  la  \'\Vit  facrcc ,  lEPA, 
feroit  encore  invioliible ,  A2TA02,  c'eit  à-dire  qu'elle  (eroil  à 
couvert  d'inlulte  &  de  pillage  dans  l'étendue  de  Çon  territoire; 
&  afin  que  le  décret  fut  exécuté,  on  le  faiftHt  accepter  par  les 
Nations  étrangères.  Chiihull,  dans  (es  antiquités  Afiatiques,  a 
publié  des  marbres  (iir  lelquels  on  trouve  les  formules  de  cette 
confécration,  5c  l'étendue  <\v\  droit  d'afyle,  ASTAIA,  accordé 
à  la  ville  de  Téos  en  lonie  en  l'honneur  de  Bacchus.  La  ville 
de  Scythopolis  étoit  facrcc  &  imiolablc  ;  on  lit  (îir  une  des 
médailles  que  j'ai  décrites  du  Cabinet  de  M.  Pellerin,  NTCx  eav    Vo)-.  la  PI.  au 
CKTOOnOAGITû-'N  I&PA  ACTAo?.  La  ville  &  (on  ter-  "'"*•    - 
ritoire  étant  conlacrés  à  une  Divinité  étoient  à  couvert  tie 
toute  infulte  de  ia  part  des  peuples  voidns,  même  en  temps 


(e)  La  plufjjart  de  ces  points  hifto- 
riqucs  font  rapportés  par  RéIand.J'ai 
ajouté  à  fà  dercription  desfairs  &dcs 
détails;  il  n  avoit  pas  même  foup-  I 


çonné  que  Ny  fa-ScyihopoIis  pût  être 
ia  Nyfadont  parlt  Diodore.  J'ai  com- 
battu Ton  opinion  fur  l'ét^mologie 
de  Scythopolis. 
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de  guerre.  Mais  les  niomimens  ne  marquent  point  expreHe- 
ment  quelle  étoit  celte  Divinité  adorée  à  Scytiiopolis,  & 
iliif'toire  ne  le  dit  point.  Je  penfê  que  cette  Divinité  étoit 
Bacchus,  qui,  fuivant  Pline  5c  Solin,  étoit  regardé  comme  le 
fondateur  de  la  ville,  Se  avoit  donné  la  fépultuie  à  là  nourrice 
dans  la  ville  même.  Cette  opinion  ell  encore  conlîrmée  par 
la  médaille  du  Cabinet  de  Saxe  Gotha,  fur  laquelle  les  habitans 
de  Scyihopolis  ont  reprélènté  Néron  fous  la  rigure  &.  avec  les 
attributs  de  Bacchus,  par  une  tiatterie  fort  ordinaire  aux  Grecs, 
qui  repréfcntoient  les  Princes  fous  la  forme  de  leurs  Divinités. 
Il  paroit  que  la  ville  laifoit  célébrer  les  jeux  Pythicjues  en 
I  l'honneur  de  Bacchus  ;  du  moins  on  voit  une  couronne  de 

laurier ,  fymbole  de  ces  jeux,  fur  une  des  médailles  du  Cabinet 
de  M.  Pellerin.  Les  habitans  de  Nicée,  en  Bilhynie,  adoroient 
JVLot.  Amon.  Bacchus  connue  le  fondateur  de  leur  ville  :   AI0NT20N 

nia.    '  '  '     KTICTHN  NIKAIGIC;  ils  célébroient  en  fon  honneur  les  jeux 

Pythiciues,  AIONT2IA  UT&IK  NIKAI&ûjN,  comme  on  le 

Ji.  II.       voit  lur  unt  médaille  de  Yalérien  Jeune  ,  du  Cabinet  de 

M.  Pellerin  ;  infcription  fuigulière,  cju'on  n'avoit  point  encore 

vue  flir  les  médailles. 

Le  culte  de  Bacchus  pafla  de  Nyfà  dans  l'Arabie  voifine  ; 
les  Arabes  l'appcloient  Dufarès,  AovavLfm  Aiôvvavv  ol  NotCoc- 
-TW,iOi  QvofM.^'^aiv ,  dit  Helychius ,  &  les  Arabes  célébroient 
des  jeux  publics  en  fon  honneur.  Suivant  un  médaillon  de 
Philijipe  le  père,  du  Cabinet  de  M.  Pellerin,  la  ville  de  Boftra 
fit  célébrer  les  jeux  Acliaques  en  l'honneur  de  Bacchus,  AKTIA 
AOTCAPIA,  infcription  renformée  dans  une  couronne.  La 
ville  d  Adraa,  de  la  même  province,  célébra  aufii  les  jeux 
Diifariens.  Le  P.  Panel  a  communiqué  à  M.  Pellerin  la  des- 
cription d'une  médaille  d'^rnilien,  lur  le  revers  de  laquelle 
on  voit  unt  table  chargée  d'une  urne  &  de  deux  {latues ,  & 
fous  la  table  un  prelîoir,  avec  l'infcription  AAPAHNHN. 
A'.w.  fT.v.r.  AO^'CAPÎA.  M.  Vaillant  a  lu  fur  les  médailles  tle  celte  ville, 

P-  ^y  ■  (/;■  AAPAMNnN ,  au  lieu  d'AAPAHNnNf.  Je  penfe  que  le  culte 
de  Bacchus  palîà  de  Nyiîi  de  PalelUne  à  Nyfa  de  Carie,  & 
peut-être  à  la  ville  de  Nyfà  des  Indes. 

Les 
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Les  habitaiis  de  Scylhopolis  ledcient  attaches  aux  erreurs 
du  P.igaiiifine  ,  nicuie  ajircs  !a  prcdication  de  i'Evaiigile  ; 
on  lit  dans  lu  chronique  Pakhale  ,  cjue  l'an  361  ces  furieux 
violèrent  le  tombeau  de  S.'  Patrocle,  cvéïjue  de  iicylhopolis, 
dilperscrent  les  olieinens,  ôc  fulpendirent  Ion  crâne  pour  leur 
fers  ir  de  lampe. 

Les  dates  ou  époques  marquées  liir  les  médailles  de  Scy- 
thopolis,  prouvent  que  cette  ville  enijiloyoit  dans  Tes  fades 
une  ère  particulière,  au  moins  lous  l'empire  Romain.  Le 
cardinal  Noris,  dans  la  compofuion  de  (on  grand  ouvrage, 
de  Epochis  Syro-Macedomim ,  a  recherché  &  fixé  les  ères  de 
piulieurs  villes  de  Syrie,  de  Phénicie  &:  de  Palefline,  il  n'a 
connu  aucune  médaille  de  Scythopolis  qui  donnât  une  époque. 
Liebe  en  a  publié  \\\\&  de  Néron  avec  la  date  i  1  5,  L.  EIP.  TT'cf.  Frîdcrx. 
&  a  fuppofé  que  l'ère  de  la  ville  a  commencé  à  l'automne  de 
l'an  de  Rome  6(^7,  dans  lequel  la  ville  fut  réparée  par  les 
ordres  du  proconlul  Gabinius;  ainli  la  médaille  auroit  été  Jo/rp/i.  Amif, 
frappée  dans  l'année  qui  commença  à  l'automne  de  l'an  8  i  i 
de  Rome  ,  5  8  de  J.  C.  y^  de  Néron  :  mais  les  médailles  que 
je  publie  du  Cabinet  de  M.  Pellerin ,  frappées  en  l'honneur 
de  Néron,  avec  les  dates  des  années  100  &  loi  de  l'ère 
de  Scythopolis,  ne  peuvent  le  concilier  avec  l'opinion  de 
Liebe;  l'année  100,  à  compter  de  l'automne  de  l'an  6^j 
de  Rome,  auroit  commencé  à  l'automne  de  l'an  J^6,  Néron 
n'a  été  adopté  par  Claude  que  l'an  803  de  Rome,  5  o  de 
J.  C.  Il  faut  donc  retarder  de  piulieurs  années  le  commen- 
cement de  l'ère  de  Scythopolis,  je  penfe  que  c'eft  l'ère  que 
les  Antiquaires  appellent  l'ère  de  Céfar ,  6c  qui  commença  à 
l'automne  de  l'an  de  Rome  706,  ère  qui  a  été  employée 
dans  les  ù{\ts  de  plufleurs  villes  de  Svrie  &  de  Phénicie. 
Ainfi  les  années  i  00,  L.  P.  6c  i  o  i ,  L.  PA.  commemèrent 
à  l'automne  des  années  805  6c  806  de  Rome,  5  2  6c  5  3 
de  J.  C.  deux  ou  trois  ans  après  l'adoption  de  Néron  par 
l'empereur  Claude ,  6c  l'année  115,  L.  EIP.  à  l'automne  de 
l'an  820  de  Rome,  6j  de  J.  C.  Néron  fut  tué  au  n,iois  de 
juin  de  l'année  fuivante.  L'année  2  54.  de  l'ère  de  Scvthopojis, 
Tome  XXVI.  .  Hhh 
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ANC  fur  la  médaille  de  Géta,  commença  à  l'automne  de 
l'an  P5P  de  Rome,  206  de  J.  C.  ce  Prince  a  voit  été  élevé 
à  la  dignité  de  Céfâr  l'an  i  py  de  J.  C.  On  voit  que  les  dates 
dej  médailles  connues  de  Scythopoiis,  s'accordent  parfaitement 
avec  ïère  de  Ccfar. 

II.  Je  décrirai  en  peu  de  mots   la  fuite  de  l'hifloire  de 

Scythopoiis.  Pompée  ayant  réduit  à  des  bornes  étroites  la 

tlomination  des  princes  Afmonéens ,  Scythopoiis  &  plufieurs 

autres  villes  de  Paleftine  furent  foûmilès  au  gouverneur  de 

.l<[tpkd(Bdl.  Syrie.  Pendant  la  grande  révolte  des  Juifs  fous  Néron,  qui 

.iiu-vii.     £^|^jj.  p,jj.  j^  juine  de  Jérufalem,  la  ville  de  Scythopoiis  fut 

affiégée  par  les  Juifs.  Lorfqu'ils  la  vinrent  attaquer,  ceux  de 

cette  nation  ,  qui  y  demcuroient ,  fê  joignirent  aux  Grecs 

pour  les  combattre;  les  Grecs  ne  pouvant  fe  lier  à  eux,  les 

iurprirent  par  trahifon,  &  en  tuèrent  plus  de  treize  mille.  La 

ville ,  après  l'extinction  des  Princes  de  la  famille  d'Hérode , 

fut  encore  réunie  à  la  Syrie;  mais  elle  fut  comprife  dans  la 

Paledine,  après  qu'elle  eut  été  diflraite  de  cette  province  fous  le 

règne  de  Trajan.  La  ville  de  Scythopoiis  fublifta  dans  un  état 

floriffant ,  en  forte  que  la  Paleftine  ayant  été  divifée  en  trois 

p^a"'^à^"du  P  ovinces  fous  le  règne  d'Arcadius,  Scythopoiis  fut  Métropole 

Wiffd.  de  la  féconde  Paleftine  qui  comprenoit  dix  autres  villes. 

La  ville  de  Scythopoiis  eut  dès  le  commencement  Ju 
quatrième  fiècle  des  Evêques ,  dont  on  peut  voir  la  fuite  dans 
ÏOriais  Clvifliamis  du  P.  le  Quien.  Pairophile,  l'iin  d'entr'eux, 
zélé  Arien,  ennemi  de  S.'  Athanafè,  •  fut  dépofé  au  concile 
Soiom.i.vin,  de  Séleucie  de  l'an  3  5  c).  Sozomène  rapporte  que  le  territoire 
de  la  ville  étant  abondant  en  palmiers,  plufieurs  Moines 
allèrent  s'y  établir  pour  faire  plus  commodément  des  cor- 
beilles &  d'autres  petits  ouvrages.  Il  y  avoit  en  cette  ville 
une  manuf it^ture  confidérable  de  toiles  de  lin ,  dont  il  eft  fait 
I  mention  dans  le  code  Théodofien.  Cette  ville  a  donné  naif^ 
fance  à  quelques  hommes  illuflres.  Porphyre  parle  d'un  Paulin, 
Médecin,  difciple  de  Plotin;  Anaflafe  fait  mention  d'un  Bafi- 
lidcs  de  Scythopoiis. 

Les  Arabes  Mahométans  ayant  conquis  la  Paleftine  avaiU 
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\e  milieu  du  vii.*^  (iccie,  Scythopoiii  irfta  fous  la  domination 

des  liilidcles  jii/tju'aux  Croilades;  elle  iui  loimiifè  aux  Francs; 

on  voit  par  la  notice  qui  e(t  à  la  fuite  de  Guillaume  deTyr,    GeJl.iDd.p. 

que  Scyihopolis  ctoit  encore  Métropole  au  xii/  ficcle;  que  '°'f^- 

(on  licge  Archicpifcopal  (ut  tranittVc  par  les  Latins  à  Nazareth, 

fuivant  Jacques  de  \\u\ ,  propter  Jigiiitatcm  loci  &  rcvcreiit'utm  Iliid.p.  1077. 

Dominiav  Conccptioiùs.  .Salatlin  ayant  reconquis  prelque  toute 

la  Faleltine,  Sc)  tliopolis ,  appeice  Bcijaii  par  les  Arabes,  eft 

refk'e  julqu'à  prclenl  fous  la  domination  des  Mahométans;  elle 

a  perdu  depuis  long -temps  (on  ancien  éclat.  Abulféda,  qui 

ccrivoit  au  commencement  du  xiv.^  fiècle,  rapporte  que  de 

fôn  temps  Bcïlan  ctoit  une  jietite  ville  fins  murailles,  fituée  fur 

le  penchant  d'une  montagne,  qui  eft  à  Ton  couchant  &;  à  fon 

midi,  du  côté  occidental  du  Gavr  (f)   (  c'eft  ainfl  que  les 

Arabes  appellent  la  grande  plaine  du  Jourdain).  Le  territoire 

de  Béiïan  ell  fertile,  étant  arrofc  de  fontaines  5c  de  rivières, 

dont  une  pafTe  dans  la  ville;  il  ajoute  que  Bcïfan  eft  à  dix-huit 

milles  de  Tabariah  ou  Tibériade. 

Le  géographe  Turc  décrivoit  ainfi,  dans  le  fiècle  dernier, 
l'état  de  Bé'ïfàn  ;  c'eft  un  bourg,  fins  murailles,  iitué  dans  le 
pays  d'Erden  (  du  Jourdain  )  dont  la  capitale  eft  aujourd'hui 
Nabolous  (Neapolis).  Ce  bourg  eft  proche  de  Dginim,  à  une 
demi-journée  de  Ledgioun ,  &  au  midi  de  Tabariah.  Sou 
territoire  eft  arrofe  de  rivières  Se  de  fontaines,  il  a  des  jardins, 
&  abonde  en  dattes ,  en  ris  &  en  cannes  de  fucre. 

(f)  Gavr ,  en  arabe,  fignifie  lieu  ou  terrein  enfoncé  &  bas. 

DESCRIPTION  des  Médailles  pour  la  D'ifertaiion 
fur  l'ère  de  la  ville  de  Scythopolis. 

KAAYAI02   KA Caput  Ncroiiis  lotir,  f.  co.  j-,  m.  Peiicr. 

in   areâ  à  dex, 

NT2A Mulier  fohita  cap.  turrit.  flans  d.  co.  dex.  caput 

Iwmamim  geflat;  f.  luiflâ  mmîiîiir.  In  arcâ  hinc  L.  inde  P. 

NEPû)N  KAATAI02.  KA.  SEBAST.  T.  Caput  Nerouis  /i.II.Peflm 
laur.  f.  co. 

Hhh  i; 
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^     à  a. 

NT2A.  Millier  fiolata  cap.  ttirrit.  ftms  dex.  co.  d.  poma;  fm 

hapâ  miititur.  In  areâ  hinc  L.  in  Je  PA. 

/E.  Liebe.    Siiie  epigr.  capiit  Neronis  f  co.  coronâ  hedemccâ  ciiiâitm,  in  areâ 
hinc  !..  inde  EIP. 
NYCAIE««>N   TaN   KAI  CKY©OnOAITcoN.   In  coronâ 
fpiceâ. 

'yE.  U]f  Peller.  CdlT. C"^//>///  C^/^  nildiim  f.   CO. 

CKTOOn Millier  cap.  tiiriito  fl.  f.  co.  d.  //ajlâ 

iimitiîitr,ftinfl.  pcdc  imagineinfimi  cakaî.  In  areâ  ANC. 

JE.  1 1.  Reg Caput  Gordiani  Pu  laiir,  f.  co. 

Vaill.  mm.       NTC  CKT0O.  ie.PAC.  Millier  fedens  f.  co.  dex.  cri 
''■F-  'S4'  admovet. 

yE.U.  Pdler.  ATT.  K.  M.  A  NT.  TOPAIANOC.  C.  Cap.  Gordiani  Pii 
laiir.  f.  co. 
NTC.  CKT0O.  lEPAC.  Fig.  miilieh.  f.  co.  fedet. 

yE.  II.  Peller.  A.  K.  M.  ANTû) . . .  FOPAIA.  Gap.  idem. 

NTC.  CKTOOnOAEITaN  lEPA.  ACT.  Inira  coron,  laiir. 

Médailles  qui  ont  l'infcription  AOTCAPIA. 

>£  I.  Peller MARC.  JVL.  PHILIPpÔs  CESAR. 

Gap.  Philippi  fin.  radiât,  f.  co- 
Froehch. <,uat.       COL.  METROPOLIS  BOSTRA.  Circa  coronam 
Tem.p.  ,2S.  qiierceam ,  in  qiiâ  AKTIA  AOTCAPIA. 

(le 

^.  II.  Panel.  AT.  K^CAP.  AIM Gap.  y^milian.  laur.  f.  co. 

AAPAHNWN  AOTCAPIA.  Menfa fiiprà  qiiam  urna 
inter  diias  iciinculas  fiantes ,  fiib  nicnjâ  torailar. 
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OBSERVATIONS 
SUR     LES    MÉDAILLES 

DES 

VILLES  DE  DIOSPOLIS  ET  D'ÉLEUTHÉROPOLIS, 
EN    PALESTINE. 

Qjiatriemeftipplément  aux  Dijfertatioîis  du  Cardinal 
Noris. 

Par  M.   l'Abbé   Belle  Y. 

LE  cardinal  Noris  publia,  fur  la  fin  du  fiècle  dernier,  une      26  Avril 
nicdaille  de  la  ville  de  Diofpolisen  Paleftine,  d'après  le  '754- 
dellein  que  lui  en  avoit  envoyé  Al.  \'aillant;  on  crovoit  lire    ^iP"'^j'^-^''r 

1  I        T  I  A    ,       I      j        ,,        ,       1       .         •'o.        .       ro-filaced.  Dtf 

dans  le  champ,  aux  deux  cotes  de  la  tête  de  Jupiter  bcrapis,  v.p.  jzz.tdit. 
les  deux  lettres  ©P  qui  auroient  marqué  l'époque  ou  la  date  de  ^'l'f""'-- 
l'annce  i  ocj.  iM.  Vaillant  lui  avoit  indiqué  une  autre  médaille 
de  la  même  ville,  fur  laquelle  il  lifoit  les  deux  lettres  e,P,  qui 
dévoient  déligner  la  date  de  l'an    105.  Ces  deux  médailles 
ayant  été  frappées  en  1  honneur  de  Julia  Domna,  fous  le  règne 
de  Septime  Sévère ,  le  £!ivant  Cardinal  conclut  que  l'ère  ou 
l'époque  primitive  d'où  fe  comptoient  les  années  de  Diofpolis, 
devoit  remonter  au  règne  de  Domitien  ;  mais  il  a\  oue  qu'il 
n'en  peut  déterminer  l'année.  Le  P.    Hardouin  avoit   aulTi    ^"'"-  'V-  *" 
connu   ces  médailles  ,  il  prétendoit  qu'elles  appartiennent  à     '  '^'  ''^'^ 
Diofpolis  d'Egypte;  mais  le  delîèin  cx  la  fabrique  démontrent 
qu'elles  doi\ent  être  attribuées  à  la  ville  de  Diofpolis   en 
Paleftine,  conmie  il  le  reconnut  par  la  fuite.  M.  Vaillant     ^'^'^'^^  "F"- 
déciit  ces  deux  médailles,  il  va  plus  loin  que  le  cardinal  Noris,  ^'NtLifm.Cmc, 
&  détermine  l'ère  de  Diofpolis  à  Tan  846  de  Rome,  5)3  /'.?'• 
de  J.  C.  en  mémoire,  dit-il,  des  bienfaits  qu'elle  avoit  reçus  de   il>i'l-v- ^7°' 
Domitien.  Cette  ville  avoit  été  brûlée  par  Cellius,  fous  Néron; 
Domitien,  félon  M,  Vaillant,  la  fit  rebâtir  i!k  la  peupla  de 

Hhh  iij 
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Grecs,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Diofpolis ,  en  l'honnenr 
de  Jupiter  Capitoiin  ;  ils  quittèient  le  nom  de  Lydda,  que 
la  ville  portoil  dans  les  temps  antérieurs. 

L'opinion  de  M.  Vaillant  ed  probable,  les  dates  attributes 
aux  médailles  s'accordent  avec  l'ordre  des  temps,  mais  j'ai 
foupçonné  que  le  favant  Antiquaire  avoit  mal  lu  cts  médailles. 
'JE.  II.  J'avois  vu  au  Cabinet  de  M.  Pellerin  une  médaille  de  Cara- 
calla  frappée  dans  la  même  ville,  fur  laquelle  on  lit  A.  CG. 
C€,OT.  AlOCnO.  Lucia  Scpûm'ia  Scveriaiia  Diofpolis, 
infcription  que  le  cardinal  Noris  &  M.  Vaillant  ont  rendue 
par  Liidiis  Scptimius  Scverus ,  contre  les  règles  de  la  langue  & 
contre  l'exemple  des  noms  des  Empereurs  donnés  à  d'autres 
villes.  On  lit  diftinélement  dans  le  champ  €,.  I,  l'année  i  o.' 
M.  Pellerin  a  une  autre  médaille  du  même  Prince  fur  laquelle 
on  lit  GT.  0.  l'cinnce  çf  Après  ces  notions,  j'ai  prié  M.  l'abbé 
Barthélémy  de  me  faire  voir  les  deux  médailles  du  Cabinet 
du  Roi  qui  font  citées  par  M.  \^aillant  ;  on  aperçoit  fur  l'une 
le  trait  du  milieu  de  iG  arrondi,  on  ne  le  voit  plus  fur  l'autre; 
fur  toutes  les  deux  on  lit  dilUndement  I,  dix,  que  M.  Vaillant 
avoit  pris  pour  P,  cent.  M.  Pellerin  a  reçu  depuis  peu  du  Levant 
une  médaille  de  Julia  Domna ,  lèmblable  à  celles  du  Cabinet 
du  Roi,  fur  laquelle  on  diftingue  parfaitement  d'un  côté  €., 
&  de  l'autre  I. 

Après  cette  comparailôn  des  différentes  médailles  de  Julia 
Domna  &  de  Caiacalla ,  frappées  dans  le  même  temps  & 
pour  la  même  ville,  fur  lefquelles  on  lit  diflinétement  d'un 
côté  €.,  &  de  l'autre  0  ou  I,  neuf  on  dix,  on  peut  croire  avec 
raifon  que  M.  Vaillant  a  mal  lu,  &  a  confequemment  engagé 
dans  la  même  faute  le  cardinal  Noris;  d'où  il  réfulte  que  la 
ville  de  Diofpolis  n'avoit  point  d'ère  particulière,  &.  que  cette 
ère  prétendue  doit  être  retranchée  de  l'ouvrage  du  cardinal 
Noris  &  de  celui  de  M.  Vaillant. 

Je  penlè  que  ces  dates  €..  0,  CI,  marquent  les  années  du 
règne  de  Septime  Sévère;  ce  qui  confirme  cette  opinion,  c'eft 
qu'on  trouve  fur  les  médailles  d'Éleuthéropolis,  ville  voifine 
de  Diofpolis,  des  dates  femblables,  e»H,  €..  0,  les  années 
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huit  &  neuf,  (ur  les  mcJailles  de  Jiilia  Domna  ;  &;  Ç,.  0, 
l année  tieuviènic ,  liir  une  mcdiiille  de  Caracalla.  Cette  ville 
prend  aulli,  comme  Diolpolis,  les  titres  de  A.  Œ,n.  CG,OTH, 
Luc'ui  Septimid  Sevcriana  Eleutlieropolis.  Les  deux  villes  avoient 
pris  ces  titres  en  mémoire  de  quelque  bienfait  lignalc  qu'elles 
avoient  reçu  de  Septinie  Sévère.  L'hidoire  nous  en  rappelle 
l'occaiion;  Hayni  l'a  déjà  remarqué  en  explitjuant  une  médaille    Tefi>r.  Britwi. 
d'Éleuthéropolis.  Septime  Sévère,  après  (on  expédition  contre  '■'•P-^'^'- 
les  Parllies  en  Mélopotamie ,  retourna  en  Syrie,   palîa  par 
la  ville  d'Aniioche  lur  la  fin  de  l'an  201  de  J.  C.  Il  donna 
alors  la  robe  virile  à  Caracalia  Ton  fils  aîné,  le  défigna  Confîii 
&  ion  collègue  pour  l'année  luivante;  ils  étoient  encore  en 
Syrie  au  mois  de  janvier  de  l'an  202  ,  lorlqu'ils  entrèient  dans 
leur  Confulat  :  in  Syrid.Aïi  Spartien,  Confuhitiim  inicrunt.  Sévère  Syaniai.inSe- 
fit  à  cette  occalion  de  grandes  largelfo  aux  foldats,  enfuite  il  *'"''' 'P''^" ■ 
partit  pour  l'Egypte.  Ce  Prince  avoit  déjà  remis  aux  peuples 
de  la  Paleltine  les  peines  qu'il  leur  avoit  impolées,  pour  avoir 
foûtenu  le  parti  de  Pefcennius  Niger  (on  ennemi:  Pal^ejhnis   Spmiai.ihiÂ 
pœnam  remiftt ,  (juam  ob  caufam  Nigri  mcnierant  ;  en  paflànt'''  ^' 
par  la  Paleltine  il  leur  accorda  encore  de  nouvelles  grâces,  des 
pri\'iléges  &  des  immunités ,  in  itinere  Pa^pinis  plurima  jura  jy.j  -  y^; 
■fiiutlavit.   Les  médailles  nous   apprennent  que  les  villes  de 
Diofpolis  &  d'Éleuthéropolis  eurent  une  part  fingulière  à  les 
bienfaits,  puilquepourniarquer  leur  reconnoilîànce,  elles  prirent 
les  noms  du  Prince  leur  bienfaiteur,  Lucia  Septimia  Seveiiaiia. 
Je  pourrois  rapporter  une  longue  lifte  de  villes  qui  prirent  ou 
obtinrent  la  permilTion  de  prendre  les  noins  dts  Emj^ereurs 
par  de  pareils  motits.  Je  ne  citerai  que  des  villes  de  la  Paleftine. 
Jérulalem  prit  le  nom  d'AELIA;  Cé(ârée  (ut  décorée  du  nom 
de  FLAVlA;  Tibériade,  nommée  KAATAIA;  Néapolis, 
furnomnue  $AAOTIA;  Gadara  appelée  OOMllHIANH; 
elles  reçurent  ces  titres  ou  furnoms  en  l'honneur  des  Princes 
&  des  Généraux  qui  leur  avoient    accordé  quelque  grâce 
fingulière. 

L'Empereur  Septime  Sévère  paflà  par  la  Paleftine  dans  les 
premiers  mois  de  l'année  202  de  J.  C.  dans  la  huitiènîe 
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année  de  Ton  règne,  à  conipler  de  Ton  avènement  à  l'Empire 
an  mois  de  juin  de  l'an  i  cj  3  ;  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les 
villes  de  PalelUne,  qui  venoient  d obtenir  une  amniUie  pour 
avoir  foûtenu  le  parti  de  Pelcennius  Niger ,  eunènt  ofé  ne 
compter  que  du  temps  de  la  dernière  délai ic  &  de  la  mort  de 
ce  malheureux  Prince  les  années  de  Septime.  Dans  le  même 
temps,  c'eft-à-dire  l'an  202,  avant  le  mois  de  juin,  la  ville 
d'Eleuthéropolis  aura  fait  frapper  en  l'honneur  de  l'hiipératrice 
Julia  Domna,  la  médaille  qui  porte  la  date  de  l'année  huitième, 
C  H ,  du  règne  de  Septime  Sévère;  elle  prit  pour  type  du  revers 
une  Vi(5loire,  pour  célébrer  les  exploits  de  l'Empereur  contre  les 
Parthes,  ou  peut-être  même  elle  vouloit  par  riatterie  rappeler  au 
Prince  fes  différentes  viètoires  fur  Pelcennius  Niger.  Quoi  qu'if 
en  fbit,  la  même  ville  employa  l'année  fuivante  lur  lès  médailles 
ie  même  type  &  l'image  de  la  ville  de  Rome  portant  une 
Vicloire,  pour  fiire  la  Cour  à  l'Empereur  &  au  gouvernement 
Romain.  La  même  année  neuvième,  6, T.  0,  la  ville  de 
Diofpolis  ht  frapper  une  monnoie  en  l'honneur  de  Caracalla 
fils  aîné  de  l'Empereur;  l'année  luivante,  €,.  I ,  elle  en  fit  frapper 
d'autres  en  l'honneur  du  même  Prince  &  de  l'Impératrice 
Julia  Domna.  Les  revers  de  ces  médailles  ont  pour  type  ou 
la  têle  de  Jupiter  Séiapis,  qui  étoit  le  Dieu  tutélaire  de  la 
ville  &  dont  elle  avoit  pris  le  nom,  ou  une  Cérès  à  mi-corps 
tenant  à  la  main  une  torche  ardente.  Cette  Déelîè  avoit 
apparemment  un  temple  dans  la  ville,  ou  peut-être  ce  type 
n'efl-il  qu'un  f)'mbole  de  la  fertilité  du  pays,  comme  fur  les 
monnoies  de  plufieurs  autres  villes.  Diofpolis  étoit  fituée  dans 
Hieronym.  in  {a  plaine  de  Sarone,  l'une  des  meilleures  &  àes  plus  fertiles 
piani,c.j;.  ^^  j^  PalelUne.  Cette  ville  fit  frapper  une  autre  médaille  eu 
/£.  III.  Peller.  f honneur  de  Caracalla,  fur  laquelle  on  ne  trouve  plus  les  noms 
de  Liicia  Septimia  Scveriana,  ni  la  date  des  années  du  règne 
de  Septime;  le  type  elt  la  déelîè  Albrté  dans  un  temple, 
comme  fur  les  médailles  de  plufieurs  autres  villes  de  la  Paleftine. 
Cette  médaille  aura  été  frappée  après  la  mort  de  Septime; 
on  fiit  que  Caracalla  conferva  peu  de  reiped:  pour  la  mémoire 
de  Ion  père. 

Je 
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Je  crois  devoir  ajouter  à  ces  rcHexions  une  liilloire  fomniaiie 
iîes  principales  rcvoliitioiis  ties  deux  villes;  le  (avant  Hadrien 
Rcland  a  dcjà  ralîènil)lc  la  plulparl  des  faits,  mais  je  delceiidrai 
dans  le  moyen  âge  «ïx.  julqu'à  ces  derniers  temps. 

La  ville  de  Diolpolis  ctoit  lituce  dans  une  varte  plaine 
qui  s  étend  du  couchant  au  levant,  depuis  la  mer  Méditerranée 
julqu'aux  montagnes  de  Judce,  dans  un  efpace  de  lèpt  à  huit 
lieues  &  heaucoup  plus  du  midi  au  (êptentrion.  Elle  ctoit  à 
trois  milles,  une  heure  de  chemin,  de  la  ville  de  Ramlû  Les 
anciens  itinéraires  en  fixent  la  polition  à  trente-deux  milles   f''»"'. Nin-ofif. 
(onze  lieues)  de  Jérufalem,  à  trente-fix  milles  (douze  lieues)  ^^''^oo   ^''"^' 
de  Céfârée,  à  dix -huit  milles  (  fix  lieues)  d'Eleuthcropoiis,    '['""'■  ■^^'"onm. 
environ  dix  milles  (trois  lieues)  de  Joppé  ou  Jafili.  '^''  "^'' 

La  ville  portoit,  dans  les  premiers  temj)s,  le  nom  de  Lydda. 
S/  Jérôme,  en  parlant  de  S."^  Paule,  dit:  pcrvcnit  Lyddam     Hic'on.  cyit, 
yerfeim  in  Diofpolhn.  S.'  Cyrille  de  Jérufalem  en  parle  auffl,    Cyrill^Huraf. 
AvS^S)x,  in  ^uJi  AioamAii.  J'ignore  le  temps  précis  où  ce  chan-  Cauch.xyii. 
gement  de  nom  eft  arrivé;  il  paroît  être  plus  ancien  que  le 
règne  de  Domitien,  où  M.  Vaillant  Temble  l'avoir  fixé;  du 
moins  Josèphe ,  en  parlant  de  l'expédition  de  Pompée  en    Mv^'-  '•  ^  '/^ 
Syrie,  qui  fe  fit  l'an  6ç)  i  de  Rome,  63  avant  J.  C.  appelle    ^  ■'•'^■ 
la  ville  du  nom  de  Diofpolis;  A'excj-isCfe'Aos  '^^  A/oazroAeas 
^ei^êToj.  Il  efi  probable  que  les  Giecs  d'Egypte  ou  de  S)rie 
avoient  donné  un  nom  grec  à  la  ville  de  Lydda,  comme  ils 
avoient  changé  les  noms  anciens  de  plufieurs  villes  de  Syrie, 
de  la  Phénicie,  &  même  de  la  Palefline.  Il  paroît  que  les 
Juifs,  les  Syriens  &  les  Arabes  n'admirent  pas  la  nouvelle 
dénomination:  Lod  ou  Ltul éioh  l'ancien  nom;  nous  verrons 
bien-tôt  que  les  Orientaux  l'ont  confêrvéjufqu'à  prérent,&  que 
les  Grecs  mêmes  &  les  Romains  employèrent  indiftintflement 
les  deux  noms,  l'ancien  &  le  moderne. 

Il  eft  fait  mention  de  la  ville  de  Lydda  <lans  les  livres  de 
l'Écriture  fiinte;  on  lit,  au  premier  livre  d'Efdras,  que  parmi   Ef'i-l.J.a, 
les  Juifs  qui  revinrent  de  la  captivité  de  Babylone,  il  sçx\^'^^' 
trouva  fêpt  cens  vingt-cinq  des  villes  de  Lydda,  de  Hadid  & 
d'Ono,jÇ/«  LoA ,  Hadïd ,  &  Ono ,  feptw^cnù  v'i^wti  quinque. 
Tome  XXVI.  .  lii 
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Dans  le  temps  des  Machabces,  Démctiiiis  II,  roi  de  Syrie, 
rurnomnic  Nicator,  voulant  s'attacher  Jonathas,  grand-prêtre 
des  Juifs,  lui  confirma  ie  Pontificat,  &  accorda  aux  Juifs,  en 
payant  la  fomme  de  trois  cens  talens,  la  libre  pofîèfTion  de 
toute  la  Judée  Si.  des  trois  villes  qui  avoient  ctc  détachées  de 
la  province  de  Saniarie,  du  nombre  defquelies  étoit  la  ville  de 
i.Mac.c.i  i,  Lydda.  Statuimus  Judceh ,  dit  le  Prince  dans  fês  lettres,  omues 
fines  Judita  &  très  civitates  Apher'imam ,  Lydan  &  Ramathan , 
qiia:  addita  finit  Jtidaa  ex  Sûnwnd.  Ce  paflîige  nous  apprend 
que  la  ville  de  Lydda  faifôit  anciennement  partie  du  royaume 
d'Ifraëi  ou  de  Samarie;  elle  devoit,  par  fa  fituation,  êtrecom- 
prifê  dans  la  tribu  d'Éphraïm.  J'ai  déjà  remarqué  qu'il  efl:  fait 
mention  de  cette  ville  dans  i'hifloire  de  l'expédition  de  Pompée 
en  Judée  ;  elle  fouffrit  beaucoup  pendant  les  guerres  civiles  du 
joftyh.  Anùq.  fécond  Triumvirat  ;  Cafîlus,  qui  étoit  en  Orient,  fit  vendre 
''^' '  '  à  l'encan  les  habitans  de  Lydda;  ils  furent  enfuite  remis  en 
liberté,  &  rétablis  dans  leur  patrie  par  un  décret  de  Marc 
Antoine. 

Je  reprends  l'ordre  des  temps.  On  lit  dans  les  aéles  àts 
Ail.  c.y.v.  Apôtres,  que  S.'  Pierre  guérit  à  Lydda  un  malade  paralytique 

i-2  yi-  depuis  huit  ans,  &  que  cette  ville  étoit  voidne  de  Joppé,  ê>fu5 
^cms  h.\)S'hii  TV)  l'ÔTrTTvi.  Pendant  les  troubles  qui  s'élevèrent 
en  Judée  fous  le  règne  de  Néron ,  &  qui  fe  terminèrent  à  ia 
ruine  de  Jérufâlem  &;  à  la  difperfion  des  Juifs,  la  ville  de 
Lydda  fut  expofée  aux  plus  grands  malheurs.  L'an  66  de  J.  C. 
comme  les  troubles  &  les  /éditions  augmentoient  chaque  jour, 
ie  roi  Agrippa  alla  trouver  à  Antioche  Ceflius  Gallus,  gou- 
verneur de  Syrie,  pour  lui  expofer  le  danger  &  demander  un 
Joieph.deBell.  prompt  fccours  ;  ie  Gouverneur  partit  aufTi-tôt  à  la  tête  d'une 

jfuJ.'g'/g/Jiî  pt-'ifîïinte  armée,  pafTa  par  Ptolémaïde,  s'avança  vas  Céfarée, 

Cv!en.  (j'où  il  marcha  à  Jérulalem  ;  fur  fa  route  il  fit  mettre  le  few 

à  la  ville  de  Lydda ,   qu'il  trouva  abandonnée  :  615  Au'J^J^ 

'^j^êASaîv ,  ifjcm  a^S^av  thy  thiAiv  x3^TV.X:LjjiQ,a.ni.  On  ignore 

P.'m.  lib.  V,  le  temps  précis  où  cette  ville  fut  rétablie.  Pline  la  compte 

p-irmi  les  préfèélures  de  Judée,  Lydda  Jiida^  toparch'ia,  qui 

i.uTi.l.  ''  ^t"i^"t  au  nombre  de  onze.  Josèplie  les  appelle  KA>ipfe';:(^36(. 
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Mais  ces  prcfeOlures  ou  dillriols  marquent  plurtôt  un  canton 

qu'une  Nille  ou  un  lieu  particulier;  il  paroit  cependant  qu'elle 

étoit  rctablie  au  temps  des  Aiilonins.  Ptolânce  compte  celte     P"'^>yi.  l-  v; 

ville,  AvS"^,  au  nombre  des  villes  de  la  Judce.  Nous  la  retrou-  '^'  '  ' 

vons  (ous  le  règne  de  Septime  Scvère,  par  les  malailles  qu'elle 

fit  frapper  en  l'honneur  de  l'impcratrice  Julia  Domna  &  de 

Caracalla.  Dans  le  liccle  fuivant  elle  paroît  dans  les  itinéraires, 

tantôt  fous  le  nom  de  Lydda,  tantôt  lous  le  nom  de  Diolpolis. 

La  ville  de  Dioipolis  relit  toujours  lous  la  métropole  de 
Célarce,  même  depuis  que  la  Palelline  eut  été  partagée  en 
trois  provinces  lous  le  règne  d'Arcadius.  Elle  eut ,  dh  les 
premiers  fiècles  du  Chriflianilme,  des  Evêques  dont  on  peut 
voir  la  fuite  dans  ÏOriens  Chrijliamis  du  P.  le  Quien.  L'hiftoire 
tait  mention  fur-tout  d'Actius,  évèque  Arien  de  cette  ville. 
Arius,  dans  (a  lettre  à  Eusèbe  de  Nicomédie,  met  Aëtius  au    Theodoret,  hij!. 
nombre  des  Evéques  qui  défendoient  fi  doélrine.  Cet  Évêque   '  '  '  ^' 
perfilta  dans  les  erreurs  après  même  le  concile  de  Nicée;  il 
entra  dans  le  complot  des  Ariens  qui  déposèrent  S.'  Euftathe 
d'Antioche,  dans  le  concile  d'Antioche  de  l'an  331.  Il  le  tint 
à  Lydde  ou  Diofpolis,  en  41  5,  un  concile  célèbre,  compofé 
de  quatorze  Evéques,  auquel  alfifta  Zebenne,  évêque  d'Eleu- 
théropolis  ;  on  y  examina  un  mémoire  contre  la  doctrine  de 
Pelage,  prélenté  par  deux  évêques  Gaulois,  Héros  d'Arles     S.Àugup.de 
&  Lazare  d'Aix:  Pelage  y  comparut,  déguilà  les  lèntimens,  "       "'^' 
trompa  les  Evéques  &  fut  ablous,  parce  que,  dit  M.  l'abbé  i^^J^l'I'l' 
Fleury,  il  parut  Catholique;  mais  là  dodrine  fut  condamnée,  «.  zt. 
&  il  fvit  obligé  de  la  condamner  lui-même.  On  croit  que 
S.*  George,  célèbre  martyr  dont  le  culte  s'étoit  étendu  l'ufque 
dans  l'occident  &  en  France  même  dès  le  vi.'^  fiècle,  foufln't 
à  Diofpolis  pendant  la  grande  perfécution  de  l'an  303.  L'Em- 
pereur Juftinien  lit  élever  fur  le  tombeau  du  faint  Martyr  une  mil.  T^r.  hifl, 
Bafilique  dont  l'hiltoire  décrit  la  magnificence. 

La  Paleftine  &.   toute  la  Syrie  furent  conquilês  par  les     Elmacm.  hifl. 
Arabes  Mahométans  dans  le  vil.^  fièclc.  Soliman ,  hls  d'Ab-  •^"^■''■r  .7-f- 
dulmelik,  quatorzième  Caliphe,  ruina  la  ville  de  Diolj^olis  mat.ii. 
fan  c)  b  de  l'hégire  (  qui  répond  à  l'an  7 1  6  &  7  1 7  de  J.  C.)    j^"""-  ""'•  " 

I  i  i  i;  "' 
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&  commença  à  Mtir  dans  le  \'oifinage  la  ville  de  Ramié, 
que  les  Francs  appellent  Rame.  Il  paroît  que  la  ville  de 
llydda  fut  encore  rétablie ,  mais  elle  fut  expoice  à  de  nou- 
veaux malheurs  pendant  les  guerres  des  Croilades. 

L'an    I  op(?   l'armée  des   Croilés  ayant  pénétre  dans  la 
Pdeftine,  célébra  près  de  la  ville  de  Céfarée,  la  fête  de  la 
Pentecôte,  qui  tomba  cette  année  le  29  de  mai  (quarto  kaï. 
juniûs).  L'armée  fê  remettant  en  marche,  lailîci  fur  la  main 
droite  les  villes  d'Antipatritle  &  de  Joppé,  htuées  fur  la  mer; 
Will.TyrJùj}.  traverfant  une  vafle  plaine,  per  latè  patentem planïtkm  Elcii- 
CtjLDVi ,    theriûm  ,  dit  Guillaume  de  Tyr,  elle  arriva  à  Lydda ,  nommée 
?■  7f^-  aufTi  Diofpolis ,  où  l'on  voyoit  le  tombeau  de  S.'  George, 

Martyr ,  iibî  &  egregii  Martyris  Georgu  gloriofiim  tifqiiè  hodie 
fepukhiwn  ojlenditiu:  Les  Mahométans  avoient ,  depuis^  peu 
de  jours,  détruit  entièrement, y^/o  tenus,  la  magnifique  Egiifê 
que  Juflinien  avoit  fait  bâtir,  de  peur  que  les  Chrétiens  ne 
fe  fèrvilîènt  des  poutres  de  cet  édifice,  qui  étoient  de  grande 
longueur,  imilta  proceritatis ,  &  ne  les  employaient  à  la  conf 
trudion  àcs  ouvrages  pour  attaquer  la  ville.  Cette  circonf 
tance  prouve  que  l'églile  de  S.'  George  étoit  hors  des  murs 
de  la  ville  de  Diofpolis.  De -là  les  Croifés  envoyèrent  le 
comte  de  Flandre ,  avec  cinq  cens  chevaux,  pour  faire  quelque 
tentative  fur  la  ville  de  RamIé  qui  étoit  voifme,  in  vidiio  ; 
il  trouva  les  portes  ou^'ertes ,  la  ville  totalement  abandonnée 
par  les  habitans,  mais  abondamment  fournie  de  provifions 
de  blés ,  de  vins  &  d'huile  :  l'armée  s'y  rendit ,  &  choifit 
un  Prctre  du  diocèiê  de  Rouen  pour  être  Evêque  des  deux 
villes  tle  Lydde  &  de  Ramlé.  La  ville  de  Jérufilem  &  toute 
la  Judée  étoient  lous  la  domination  du  Caliphe  d'Egypte  ; 
dans  peu  d'années  les  Fran(f^  s'en  rendirent  les  maîtres,  y 
établirent  un  état  puilïïuit  qui  (ubdlta  Jufqu'au  temps  de  Sa- 
ladin.  Mais,  pour  revenir  à  mon  lujet,  j'oblèrve  que  les 
Chrétiens  firent  rétablir  l'églife  de  S.'  George  de  Lydde; 
je  trouve  dans  un  aéte  de  l'an  i  i  2  3  ,  que  Roger ,  Evêque 
Vri'l.Tyr.hij!.  ^\q  j^  ville,  prenoit  le  titre  d'évêque  de  S.'  George,  Ra- 
§f rit/s  Lyddcnjis  fanâi  Ccorgii  Epifiopus,  On  voit  fur  l'année 
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I  177,  qii'Iveliii,  riiii  clc5  lieiiteii.ins  de  Saladin,  ayant  aïïlc-gc    ^^^f-7>'<'-*iP 
h  ville  de  Lydtle ,  une  partie  des  habitans  le  retira  dans   '      '  "^'' 
Icgiile  de  S.'  George.  Sandys,  voyageur  Anglois,3:  l'auteur 
de  la  géographie  Turque,  en  parlent  comme  d'un  édifice 
qui  fubliftoit  encore  dans  le  (lècle  dernier. 

La  ville  de  Lydde  fut  détruite  par  le  Sultan  Saladin.  Abul- 
féda,  qui  écrivoit  ù  Géographie  au  commencement  du  xiv.*^    '^^"^  '^^'''"^"^ 
fiècle,   en  parle  comme  d'un  lieu  voifin   de  Ramié,  il   la 
nomme  Liu/.  L'auteur  de  la  géographie  Turque  en  décrit     Ctogr.  Turc. 
ainfi  l'état  moderne.  «  LuJ  e(l  à  une  heure  de  chemin  de  \'/''"[^''''' 
RamIé,  il  s'y  tient  toutes  les  iemaines  un  marché  ou  une  « 
foire  ;  on  prétend  que  Jéfus-Chrift  doit  tuer  dans  cette  ville  ce 
l'ante-Chrift   (opinion  fmgulière  &  remarquable  de  la  part  « 
àçs>  Mahométans).  On  voit  en  ce  lieu  une  églifê  renommée,  « 
(c'ell  l'cglife  de  S.'  George)  ;  le  Mutevelly  ou  le  Receveur  « 
de  la  Sultane  fivorite,  fait  la  réfdence  à  Liui;  ce  lieu  dépend  « 
du  Pachalik  de  Ilia  ou  de  Jérufalem. 

L'hilloire  ne  nous  donne  pas  autant  de  détail  fijr  la  ville 
d'EIeuthéropolis.  Elle  étoit  fituée  vers  le  midi,  ^  à  dix-huit    ij!".  Antonh: 
milles   (fix  lieues)  de  Lydde,  à  vingt  milles  (fept  lieues)  ^/'■^j^''^"f; 
de  Jérufalem,  à  vingt-quatre  milles  (huit  lieues)  d'Alcalon; 
par  fa  pofition   elle  étoit  comprile  dans  la  tribu  de  Juda , 
comme  l'a  remarqué  S.^  Jérôme.  Elle  avoit  au  couchant  &:     HUronym.  io 
au  feptentrion  une   plaine,  &  au  levant  les  montagnes  de       ■'^•^^• 
Judée.  On  ignore  quel  nom  cette  ville  portoit  anciennement; 
quelques  écrivains  ont  cru  que  c'étoit  l'ancienne  Ce'ila,  mais 
S.*  Jérôme  fait  une  difUndion  expreflê  de  ces  deux  lieux  :      J-^'uronym.  de 
il  paroît  que  le  nom  d'EIeuthéropolis  n'étoit  pas  d'une  Grande 
antiquité,  du  moins  Strabon,  Pline,  JofcpheSc  Ptolémée  nci\ 
font  aucune  mention.  Le  nom  leul  montre  que  cette  ville, 
foit  qu'elle  eût  quitté  fon  ancienne  dénomination ,  (oit  qu'elle 
fût  de  nouvelle  iondation,  étoit  décorée  des  privilèges  des  villes 
libres ,  éleiitlieres ,  qui  ctoient  en  petit  nombre ,  &  d'un  état 
plus  avantageux  que  les  \illes  autonomes.  Les  médailles  (ont 
les  plus  anciens  monumens  connus  qui  donnent  le  nom  de 
cette  viile;  elles  démontrent  que  la  \ille  exilloit  fous  le  nom 

lii  ii; 
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d'EleutliéropoIis ,  l'an  202  de  J.  C.  &  qu'elle  prit  alors  fe 
nom  de  Lucia  Septimia  Severiana ,  en  l'holmeur  de  Septime 
Sc'vèie  ion  bienfaiteur.  Cette  ville  étoit  très  -  confidérable 
dans  le  iii.*^  &  le  iv."^  fiècle;  Ammien  Marcellin  la  met  au 
Mmlan.  /il',  nombre  des  grandes  villes  de  Palefline  :  Pak'Jîi/ia  civitates  habens 
^'^'  <jiiaf(lûm  egreg'tns ,  iiiillam  nulli  cedentem  ,  fcd  fibi  vicijfim  ad 

perpeiidtculiim  émulas;  Cafarcam,  quam  ad  honorcm  Oâav'tani 
Pnnâpis  exadijîcavit  Herodcs ,  &  Eleuthcropolm  &  Ncapolin, 
iûdevique  Afcalonem,  Gaiarn,  avo  fiiperiore  extmâas.  Elle  étoit 
le  centre  où  fè rcunilTbient  pluîieurs  voies  Romaines;  Eusèbe 
&  S/  Jérôme  partent  de  ce  point  pour  déterminer  la  pofitioiî 
de  plus  de  vingt  villes  ou  lieux  voifins. 

La  ville  d'Éleuthéropolis  avoit  un  fiége  épifcopal.  Macrin, 

un  de  (es  Évêques,  foulcrivit  au  premier  Concile  général  de 

Nicée.  On  peut  voir  fès  autres  Evoques  dans  KOriens  Clirif- 

fuiiius.  Eleulhéropolis  étoit  fous  la  métropole  de  Cél^uée;  & 

Noùi.Hierocl  après  la  divilîon  qui  k.  fit  de  la  Palefline  en  trois  provinces , 

p'.'^iS:'"^'  c^tte  ville  refla  comprilê  dans  la  première  Paleltine.  On  voit, 

Schelffir.An-  daps  une  notice  des  Patriarchats  dreffée  l'an   i  i  5  i  de  J.  C. 

titruitat.  Ecclff.        ir-i        i    /  i-      /     •  r  '  '    t         i 

/.  //.  <1>^'  Lieuthcropolis  ctoit  encore  un  liege  cpilcopal. 

SinJai  in       Suidas  a  confèrvé  un  trait  qui  a  rapport  à  l'hiltoire  de  cette 

MaextfwV.    ville.  Un  Marianus  qui  fut  Patrice  du  temps  de  l'empereur 

Anadafe,  vers  le  commencement  du  vi.^  fiècle,  étoit  le  fils 

d'un  Romain  qui  avoit  quitté  la  ville  de  Rome  pour  aller 

demeurera  Eleuthéropolis,  une  des  premières  villes  de  la  Pa- 

ledine,  ^Xiv^^TnXiv  jAom  tuv  tjiî  'Ztngp'THî  r[x?\ff,içivy\i. 

SiiiJas  vace        Le  nitmc  auteur  rapporte   encore  l'hiftoire  d'un  certain 

'Eu-nmoç.       £utocius,   c]ui  étant   fimple  Soldat  emporta  l'argent  de   Ça. 

cohorte,  6c  paflli  de  la  Thrace  en  Palelline.  Cet  iiomme, 

pour  fè  procurer  un  état  honnête,  eut  l'ambition  de  fe  faire 

recevoir  dans  le  Sénat  de  la  ville  d'Éleuthéropolis.  La  ville 

refufâ  d'écouter  fes  offres.  Il  paffa  à  la  ville  d'Afcalon,  qui 

l'admit  au  nombre  de  fes  citoyens. 

Depuis  le  temps  des  Croifades,  il  n'efl  plus  fiit  mention 
d'Éleuthéropolis  dans  aucun  monument  que  je  connoiffè;  la 
ville  apparemment  aura  été  ruinée,  ou  elle  a  changé  de  noni. 
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Vn  Iioiimie  inielligeiu  pounoit,  ctani  iur  les  lieux,  en  découvrir 

i.i  vciitable  polilioii,  par  le  (ecouis  c!e>  tlif tances  cjiie  les  anciens 

ont  donnces,  &  encore  plus  certainement  par  une  fontaine 

cclcbre  qui  étoit  dans  un  de  Tes  fauxbouigs ,  appellce  la  fontaine  ^l^''"-  ^"W. 

t/e  la  mâclioire,  'S.iO.yliyQi  vni)'»'.  Jostphe  attelle  qu'on  l'appeloit    Jofepi  Amiq. 

ainli  de  fon  temps,  parce  qu'on  croyoit  que  Saïufon  avoit ''■  ^' ^' ' *•- 

dcfait  en  ce  lieu  les  Philidins.  Cette  tradition  peut  fubriHer 

encore  aujourd'hui.  Je  lapjielle  ce  fait,  qui  a  trait  à  l'hiftoire 

Sainte,  pour  découvrir  la  iiiuation  prccife  d'une  viiie  qui  a 

clé  célèbie  dans  l'antiquité. 
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OBSERVATlOl^S 

SUR 

QUELQUES  MÉDAILLES  SINGULIÈRES 

D  E 

LA  VILLE  DE  CÉSARÉE  EN  PALESTINE. 

Cinqti'ùnu fiippUment  aux  Di[ferîations  du  Cardinal 

Noris. 

Par  M.    l'Abbé    Belle  Y. 


1 2  Février 


ON  connoît  peu  de  monumeiis  qui  aient  occafionné  Jes 
difiuites  aufli  vives  qu'en  ont  excité,  fur  la  fin  du  fiècfe 
dernier,  les  médailles  que  j'entreprends  d'expliquer.  Lor/cjue  le 
Hivant  Père  Henri  Noris,  élevé  depuis  à  la  dignité  de  Cardinal, 
travailloit  à  ion  grand  ouvrage  i\es  époques  Syro- macédo- 
niennes, plufieurs  Savans  de  France,  entre  autres  M.'^  Toinard 
&  Vaillant,  lui  communiquèrent  divers  monumens  &  Icuis 
lumières.  M.  Vaillant  lui  envoya  le  defîèin  d'un  moyen  bronze, 
du  Cabinet  du  Roi,  dont  la  légende  n'étoit  pas  entière;  on 
voyoit  d'un  côté  la  tête  d'un  Empereur  couronné  de  i.iurier, 
&  dans  le  champ  une  étoile;  on  ne  liloit  que  ces  mots,  KAI 
2EBASTOS,  ie  reile  étoit  frufte.  On  voyoit  au  revers  la 

dceiîè 
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dceffe  Aft:ute  tenant  delà  droite  une  tcte d'homme,  la  gauche 
appiiycc  lur  une  halle ,  foulant  du  pied  droit  une  proue  de 
vailieau,  on  liloit  autour  ....API A.  H  IlPO  ^EBASTHN  M.  le 
lelte  frullc,  &  dans  le  champ  L.  I  A,  l'aiimc  i ^.'  Le  P.  Noris 
fit  gra\er  la  mcdaiile,  après  avoir  ellàyc  de  reflituer  la  Icgencjp. 
Il  li^lbit  Qim  SEBASTIiN  UiyiXav  SAMAPIA.  HHP.  L.  IA  , 
Deonim  Ai/gi/JIon/m  Aîagiioruni.  Sciwarin  atmo  CLXXXVIII ,     Oifnai.  v . 
impcrn  Neronïs  atwo  deàmo  quarto,  lljugeoit,  avec  railon,  que '^^y;^,,,;  ' 
la  tête  de  lEmpereur  ctoit  celle  de  Néron.  Hcrode  avoit  tait 
rétablir  la  ville  de  Saniarie,  &  lui  avoit  donné  le  nom  de 
Séballe,  en  l'honneur  d'Augulle;  il  y  avoit  élevé  \m  temple    J"!'?^-  ^""'t- 
magnifique  qui  fut  confacré  au  même  Piince.  Dans  la  fuite 
Caïus  Caligula  y  fît  placer  fa  ftatue,  &  probablement  Néron 
y  fit  mettre  celle  de  Claude  après  (on  apothéolè.  Ainfi  ce 
temple  étoit  confacré  auv  Empereurs  ,  cjue  les  peuples  de 
Samarieadoroient  comme  des  Dieux  du  premier  ordre.  Lorf- 
que  toute  la  Paleltine  étoit  agitée  de  troubles  ik  de  féditions, 
la  province  de  Samarie,  dit  le  P.  Noris,  pour  marquer  fôn 
attachement  aux  Romains,  fit  frapper  cette  métlaille,  «Se  y 
r3pj")ela  le  culte  qu'elle  rendoit  aux  Empereurs.  Ce  Savant 
propolê,  avec  modeHie,  cette  explication  comme  une  fimple 
idée  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  découvert  une   médaille   mieux 
confervée,  (jiiouftjue  hiteger  mimmus  quaiuloqite  rcpcrtiis  vcram 
epigraplicii promût,  il  explique  enfuite  la  date,  qu'il  croit  lire,  tle 
l'année  CLXXXVlii,  HIlP,  &  en  fait  remonter  l'ère  ou  l'époque 
primitive  à  la  troilième  année  de  la  clxiv.*^  Olympiade, 
qui  finit  l'an  de  Rome  633,  dans  laquelle  Amiochus  VIII, 
roi  de  Syrie  lurnommé  Grvpus,  vaincjuit  Alexandre  II,  aufîi 
roi  de  Syrie,  recouvra  la  province  de  Samarie,  &  lui  accorda 
plufieurs  immunités;  de-là  ces  peuples  établirent  unt  nouvelle 
ère,  qui  commença  à  l'automne  de  la  même  année  ^3  3  de 
Rome.  En  ajoutant  à  cette  épocjue  les  cent  quatre-vingt- 
huit  ans  marqués  fur  la  médaille ,  on  defcend  à  l'automne 
de  l'an  820  de  Rome,  qui  fut  le  commencement  de  la  qua- 
torzième année  du  règne  de  Néron.  Le  P.  Noris  a  encore 
l'attention  de  propofêr  cette  ère  de  Samarie  comme  douieulè, 
Tome  XXVI.  .  Kkk 
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ji  napfc  in  co  nummo  Nerotiis  deftgnctur.  L'ouvrage  du  P.  Noris 
fut  imprime  à  Florence  en  i  68c),  &  flit  publié  l'aunce  Tui- 
vaute  avec  àt%  additions  ;  il  ne  parut  en  France  qu'au  com- 
mencement de  I  6c)2  :  le  Journal  des  Savans  l'annonça  avec 
les.  plus  grands  éloges.  La  réputation  de  l'excel'enl  ouvrage 
fur  les  époques  s'eft  foûtenue  julcju'à  prélênt.  Si  l'on  trouve, 
dans  nos  Mémoires,  plulieurs  Difîèrtations  fur  les  ères  des 
villes,  qui  peuvent  fervir  de  fupplément  &  quelquefois  de- 
correction  aux  époques  Syro-macédonieiines,  nous  devons  cet 
avantdge  au  grand  nombre  de  monumens  que  nous  voyons 
préfentement  au  Cabinet  du  Roi ,  iSc  dans  le  Cabinet  de 
M.  Pellerin. 

Dès  que  l'ouvrage  du  P.  Noris  fut  connu  en  Fiance,  un 

ln-f.',^pp.    anonyme  lui  adrefîa  une  lettre  très- vive,  ious  ce  titre:  pro 

Eumenio  Pûcato  ad  Norifium.   On  jugea  que   cet  anonyme 

étoit  le  P.  Hardouin,  qui  étoit  mécontent  du  P.  Noris  pour 

quelques  ouvrages  antérieurs ,  mais  (mgulièrement  parce  qu'il 

avoit  relevé,  dans  le  livre  des  époques,  des  fautes  de  l'ouvrage 

intitulé  Niimmi populonim  &  uibïiim  ;  d'ailleurs  le  P.  Noris  étoit 

en  liaifon  avec  M.  Vaillant  &  avec  d'autres  Savans  de  France 

qui  avoient  aufîï  critiqué  le  même  ouvrage.  M.  Vaillant  donna , 

en  1688,  fon  grand  ouvrage  fur  les  colonies  &  les  municipes; 

le  P.  Hardouin  publia  l'année  fuivante  une  réponfe  à  M.  Vail- 

hi-^.", Paris,  iant ,  fous  le  titie :  Anùnhetkiis  de  tuimmis  auîiquis  cahnuviim 

^'  &  muuk'ipionim  ,  dans  fujuelle  il  entieprend  non  feulement 

de  fè  julHfier ,  mais  il  critique  un  grand  nombre  d'articles  de 

l'ouvrage  de  M.  Vaillant.  L'anonyme,  dans  la  lettre  au  P. 

Noris,  attaque  les  amis  de  M.  Vaillant,  dont  il  rabaifîè  la 

fcience  &  la  £\^àché  ,  pan/m  figaces  ac  periti ,  Se  reproche  au 

iivre  des  époques,  un  giand  nombre  de  fautes  graves,  ermta 

înmimem  &  gravia  ;  il  infifte  principalement  fur  l'explication 

de  la  médaille  fur  laquelle  le  P.  Noris  avoit  cru  voir  l'épotjiie 

de  la  province  de  Saiiiarie.  11  prétend  que  Héiude  n'avoit  point 

élevé  de  temple  à  Augufte  dans  la  ville  de  Samarie,  &  rejette 

l'autorité  de  Josèphe,  qu'il  regarde  comme  un  fauffiire,  homini 

piano  ac  fraudiilenw  ;  ainfi,  contiiiue-t-il,  on  n'a  pu  placer  les 
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flatiiei  ni  Je  Caligiila,  ni  de  Claude  dans  ce  prcienJii  leniple, 
&  conicqiiemmeiit  les  peuples  de  Saniarie  n'ont  adore  ni 
AugLilie,  ni  cei;  Empcieiirs  comme  de  i^iwuls  Dieux ,  Qicov 
ZEBASTON  \\i-)ol\m,  comme  lifoii  le  P.  Noris.  D'ailleurs, 
dit  l'anonyme,  lu  tèie  qu'on  voit  kw  la  médaille  cil  de  Do- 
niitien,  &:  non  pas  de  Néron;  avant  Domiiieh  aucune  ville 
de  PalefUne,  excepté  Afcaloii,  ne  lit  graver  lur  lès  moiinoies 
les  images  de  la  luperilition  payenne;  TAlhirte  qu'on  voit  lur 
la  médaille  prouve  qu'elle  n'a  point  été  Irappée  fous  Néron, 
temps  auquel  les  Juifs  &  les  villes  de  la  Paleftine  prirent  les 
armes  pour  la  défenfê  de  leur  Religion,  &  pour  fecouer  le 
joug  des  Grecs  &  des  Romains.  L'anon>  me  attribue  la  médaille 
non  à  Samarie,  mais  à  Célârée  de  Paleftine,  &  fait  difparoître 
l'époque  en  reftituant  ainfi  la  légende,  M-A-nçoiznXa  KAICAPIA 
H  npa-ni  ^A^owa'v  SEBASTON  L.  IA.  Metivpolis  Cafcirca 
prinid  Flaviorum  Augiijlonmi ,  en  changeant  en  4>  la  lettie  que 
le  P.  Noris  avoit  cru  être  un  0;  il  cite  des. médailles  qui 
prou\ent  que  fous  Domitien  la  ville  de  Céfuée  avoit  pris  le 
nom  de  Flavia.  Je  pafîè  les  autres  articles  fur  lefquels  l'anonyme 
attaque  le  P.  Noris  &  M.  Vaillant. 

Qiielque  temps  après,  le  i  5  juillet  i6r)2,  le  même  ano- 
nyme, lans  attendre  la  réponie  du  P.  Noris ,  adrelîà  à  M. 
Vaillant  une  nouvelle  critique  aulîi  vive  que  la  précédente,  h.^.'  Spfi 
fous  ce  titie,  ad  Valcntem  triplex  uummtis  ;  il  le  fournie  de 
défendre  le  P.  Noris  (iir  l'époque  de  la  province  de  Samarie, 
dont  il  le  regardecomme  l'auteur,  te  doceiiîe.  licite,  du  Cabinet 
du  Roi,  une  féconde  médaille  fîir  laquelle  on  lit  le  nom  de 
l'empereur  NEPflN  KAI2AP  2EBA2TOS,  &  fur  le  revers, 
au  mot  nPO,  on  voit  non  un  0,  comme  l'avoit  cru  le  P.  No- 
ris, ni  lin  4>,  comme  l'avoit  penfe  l'anonyme,  mais  un  O  ou 
un  Çï\  ainfi  l'anonyme  en  abandonnant  fi  première  explication 
adopte  celle-ci,  M^t^ottoA/î  KAISAPIA  H  npaT>i  2EBA2- 
THN  ,  Metwpolis  Cafarea  prima  Augu^orum  ;  ces  Angujîes, 
félon  lui,  étoient  l'empereur  Augufte,  lous  lequel  la  ville  fut 
bâtie  par  Hérode  le  Grand  &.  aj")pelée  Céiarée,  &.  l'empereur 
Claude,  qui  la  lit  augmenter  &  achever' ;  il  elîaie  de  prouver 
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fôn  opinion  par  différens  nionumens;  après  divei  (es  queftions 
fîir  Hcrode  &  fur  les  Priiict-s  de  fa  famille,  dont  il  demande  la 
foliition  à  M.  Vaillant,  il  fè  plaint  de  ce  que  depuis  trois  ans  il 
n'a  pas  répondu  à  ï Antinheticus  du  P.  Hardouin;  il  attaque  l'ou- 
vrage intitule,  I^tnwfnuua pmjlciiitiora ,  que  M.  Vaillant  venoit 
de  publier,  Se  répand  beaucoup  d'amertumes  dans  ft  critique. 

M.  Vaillant  piqué  de  ces  attaques  réiléix'es,  adrefïïi,  la  même 
année  16(^2,  à  tous  les  Antiquaires  une  lettre  contre  le  P. 
Hardouin,  qu'il  regardoit  comme  l'auteur  i\çi  deux  lettres: 
ad  tot'iiis   Europe  Autiquarios  utniin  laiirea  Emnenio  paiuto 

Jn-f.',  6pp.  cuncedenda  !  Il  n'efl  pas  plus  modéré  que  le  prétendu  Eimieniiis 
pacatus.  11  rappelle  les  ouvrages  du  P.  Hardouin  fur  les  mé- 
dailles; le  premier,  Niimmi popubriim  &  iirbhm ,  que  l'auteur 
avoit  d'abord  intitulé  Ernita  Antiquanorum ,  a  été  critiqué,  dit 
M.  Vaillant,  par  les  Savans  qui  y  trouvèrent  trois  cens  fautes; 
elles  furent  indiquées  alors  dans  les  nouvelles  de  la  République 
des  Lettres,  imprimées  en  Hollande.  \J Aiiùrr/ietiais  ne  corrigea 
pas  les  premières  fautes;  l'auteur  y  en  ajouta  de  nouvelles,  & 
parut  avoir  fuivi  plullôt  les  vlfionsde  Çon  imagination  que  les 
auteurs  &  les  monumens  :  M.  Vaillant  annonce  une  réponfe  à 
\Antirfhctiais,  (j'ignore  fi  jamais  elle  a  été  rendue  publicjue). 

Epifl.  r!e Nim-  Le  P.  Haidouin  avoit  publié  unt  lettre  fur  les  médailles  Sama- 

mis Samarilanis,     .     .  au    xr    -u  r  i  i>         i-        •  i 

Méft,in.^.°  nlauies,  M.  Vaillant  prétend  que  1  explication  de  ces  monumens 
avoit  été  furprife  à  un  Savant  de  ce  temps -là.  L'Antiquaire 
pâlie  enfuite  à  la  lettre  adielîée  au  P.  Noris,  &  donne  le  delfèin 
des  deux  médailles  du  Cabinet  du  Roi:  il  avoue  que  dans 
le  dedein  de  la  première,  envoyée  à  Florence,  on  avoit  mis 
un©  au  lieu  d'un  O,  ce  qui  avoit  déterminé  le  P.  Noris  à 
rexpli(]uer  par  Qiuit  SEBASTHN  Me^aAiM^,  explication 
que  le  P.  Noris  ne  donnoJt  que  comme  une.  conjeélure,  en 
attendant  qu'il  fe  découvrît  une  autre  médaille  mieux  confèrvée; 
mais  M.  Vaillant  reproche  au  P.  Hardouin  d'avoir  change 
l'omicron  en  $,  pour  en  faire  ^j^s^lo^^,  &  d'avoir  dit  que  la 
tête  de  la  première  médaille  étoit  de  Domitien,  &  celle  de  la 
féconde  de  Néron,  quoique  les  deux  tètes  fiiflènt  viliblement 
ks  mêmes.  £niin  il  propofè  yne  nouvelle  explicatioji  de  la 
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ît'gende,  KA12APIA  H  OPOS  ZEBASTHN  Miyoi\y\,  L.  I  A. 
Cajdrca  ah  Auffijîis  mo^im ,  Jtipylc ,  aifclUita ,  ivuio  dec'wio 
quarto  IScroiûs.  Cilarce  île  Palcltiiie  kit  liiiiiomiiic'e  \i grande, 
loriqu'elle  lut  réunie  à  la  Syrie  après  la  mort  J'Arthc-laiis,  pour 
la  clilliiigiier  (.l'une  autre  Cclarce  de  Phcnicie ,  qui  fut  aiifii 
réunie  à  la  Svrie  après  la  mort  tie  Philippe,  autre  fils  d'HéroJc. 
Enhn  M.  \  aillant  rapjwrte  clou/e  lautcs  conddérables  qu'il 
croit  voir  dans  le  livre  Nummi  illufrati jwpiilorum  &  urbiimi , 
&  s'adrelîant  à  tous  les  Antiquaires,  il  finit  en  difant:  an 
huirea  fit  ( Eiimenio)  concedeiula  ,  viriïllujlres ,  dcïihcrah'itis.  Le 
P.  Haidouin  publia  l'année  (uivante  (  i  693  )  fon  ouvrage  de  h-A..',n6vp. 
tiiimmii  Heroduuhtm ,  où  il  commence  par  dcla\ouei  les  deux 
lettres,  qu'il  attribue  à  un  de  les  dilciples  il  rappoiie  encore  les 
deux  médailles  tlu  Cabinet  du  Roi ,  qu'il  avoue  tiie  toutes  deux  p  ,,^ 
de  Néron,  mais  il  explique  ainli  la  légende  de  la  première, 
MxTçoTrDÂ/îKAISAPIA  H  nPfllT»  2EB ASTON  ,  Metro- 
■poiis  Cajarea  prima  Augujlornni  ;  is.  la  légende  de  la  lèconde, 
MvtTÇO-^TîA.'S  KAISAPIA  H  UPCl'm  XtQcLç^  SEBASmN , 
Metropolis  Ca:fana  prima  Augiifla  Aitgnjlurum ,  en  lubltiiuant 
un  Çl  pour  un  O  dans  le  mot  Yl^^ny,  il  les  attribue  à  Céfarée 
de  Paletline.  Et  dans  les  notes  qui  lui  vent  la  chronologie,  le 
P.  HardouJn  attaque  l'explication  que  M.  Vaillant  a  donnée  /'./<f. 
dans  fa  lettre,  Cafarca  ah  Aitgit fis  magna  appellata  ;  cette  ville, 
dit-il,  auroit  pluftôt  tté  appelée ^^  Ai/gi/flis  Aiigiifa,  comme 
on  le  voit  fur  les  médailles,  que  ah  Aiigujlis  magna,  qu'on  ne 
trouve  fur  aucun  de  les  monumens.  Le  P.  Hardouin  tache  de 
fe  juftilier  des  douze  fautes  que  M.  Vaillant  lui  reproche,  dans  P-  ^'' 
idi  \çme  aJ  todi/s  Eitropa  Ant'ujuarios ;  il  lui  en  oppole  douze 
autres,  qu'il  croit  trouver  dans  le*  Numifmata  pntjlantiora. 

Comme  les  deux  lettres  de  l'anonyme  &  celle  de  M.  Vaillant 
Ibnt  rares  (a),  j'ai  cru  devoir  en  donner  le  prccis,  du  moins 
en  ce  qui  concerne  la  médaille  de  Ccfarée.  Ces  tlifj")utes,conmie 
il  arrive  ordinairement,  firent  beaiicoup  de  bruit,  amu>èrent 
le  public  &.  ne  décidèrent  point  la  quellion  ;  chacun  perlilb 

(il)  Le  P.  Banduri  ne  paroît  pas  avoir  connu  ces  lettres,  il  n'en  parle 
poiiu  dans  I4  £ibliuihéque  numifmaiique. 

Kkk  iij 
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dans  Ton  opinion  :  l'onvrage  du  cardinal  Noris  fijt  réimprimé 

à  Lcipfik  en  i  6c)  5 ,  on  y  retrouve  l'explication  Dcorum  mor 

gnorum  Samaria  anno  CLXXXViii-  M.  Vaillant  publia,  eu 

_  Paris,  16^  S,  I  6 c?  8  (es  numïjmata  Graca ,  qu'il  ht  rciinprimer  à  Amfterdam 

^Edit.  Amp/aJ.  ^'1  I  /oo;  il  y  donne  la  même  explication  :  Qrfareaal)  Ai/giiJIis 

!>■  '7-  magna,  &  renvoie  à  fa  lettre  ad  Einvpa  Anûquanos.  Le  P. 

SeM.opcra.  Hardouiii.en  1709,  fit  réimprimer  parmi  fes  Sekâa  opéra, 

les  Nummi  anûqui  popiiloriim  &  urh'uim ,  &  fon  ouvrage  de 

P-  SS^'  S-l-'f-  Niimmis  Herodiadum  ;  il  fit  imprimer  en  même  temps  fa  chro- 

P-  ^'37-    nologie  de  l'ancien  l'eftament  ;  il  rappelle  par-tout  la  même 

explication  qu'il  avoit  donnée ,  Cafarea  prima  Aiigufla  Ati- 

p.  j^^,   giijlorttm  metropolis ;  il  remarque  feulcmeiit  en  un  endroit  qu'on 

lit  fur  une  des  médailles  du  Roi,  KAI2APIA  FlPO  SEBAS- 

TilN  MENI.  Depuis  ce  temps-là  les  Antiquaires  ont  adopté 

LaBailii  vM.  j'  ^^g  Q^i  l'autre  des  deux  dernières  explications,  ou  ils  les  ont 

t.  II, p.  2^0.   rapportées  lans  prendre  aucun  parti. 

AI.  Pellerin  a  heureufèment  raffemblé,  dans  fon  précieux 
Cabinet,  cinq  de  ces  médailles  deCélârée;  en  les  réunifiant, 
on  y  trouve  complète  la  légende  fuivante:  KAI2APIA  H 
npOS  2EBATn  AIMENI;  diiiaenle  de  celle  que  M. 
Vaillant  &  le  P.  Hardouin  avoient  trouvée  fiu'  des  médailles 
moins  bien  conlêrvées.  D'où  il  réfulte  que  ces  favans  Anti- 
quaires ont  difputé  Tur  un  objet  indéterminé  &  fur  une  faufîè 
leçon  du  monument. 

L.a  légende  de  la  médaille  étant  ainfi  afîurée  &  conflatée, 

avant  que  d'en  donner  l'explication,  je  crois  devoir  rapporter 

rhiftoire  de  la  fondation  de  Céfâréede  Palelline.  On  fait  que 

cette  ville,  qui  n'étoit  qu'un  petit  port  près  d'une  tour  appelée 

la  tour  de  Straton,  fut  bâtie  à  neuf  par- Hérode  le  grand, 

&;  appelée  Céfuée  en  l'honneur  d'Augufte ;  Stratonîs  turris, 

r/hi.  I.  V ,  ^^j[  Pline,  eadem  Cafarea,  ah  Herode  rege  condita.  Elle  étoit 

"*'  fituée  fur  la  mer  Àléditerranée  entre  les  villes  de  Dora  & 

d'Apollonie.  L'hifloriai  Josèphe  décrit  la  grandeur  &  la  ma- 

jofeph.fkihii.  anificence  de  la  nouvelle  ville  &  de  fon  port.  Hérode  avant 

l.l,C.    l6,p,lg.     '^  ^  fT->I/T  I  •        \  •       l  JT' 

j^y.b-Ar.iuj,  oblervé  que  la  cote  de  Palelune  (qui  depuis  le  cap  de  Joppe 
/.  ^^'^'^-  'S'  prend  fi  direclion  vers  le  nord)  n'avoit  point  de  ports,  & 
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qu'elle  étoit  expofee  aux  vents  du  lud-oueft,  X.iÇ>oi(b),  qui 
iiia)mmoJoient  la  navigation  de  Phcnicie  en  F.gvpte,  rcfolut 
de  conlhuiie  un  port  capable  de  p.uer  à  ces  inconvcniens.  H 
choillt  un  lieu  propre  à  la  coudruclion  d'une  grande  ville  & 
d'un  port  niagnilique,  il  prit  l'emplacement  de  la  ville  appelce 
la  tour  de  Straton ,  qui  parut  convenable  pour  l'exécution  de  fo 
valles  delîeins;  la  bonté  de  l'air,  la  fertilité  du  terroir  arrofé  par 
des  eaux  &:  par  une  rivière,  tléterminèient  le  choix.  Le  plan 
fut  de  conrtruire  un  port  plus  grand  que  le  Pirée  d'Athènes, 
capable  de  recevoir  une  Hotte  entière.  Après  qu'on  en  eut 
tracé  le  tour  du  coté  de  la  terre,  on  jeta  dans  la  mer,  à  vingt 
braliès  de  protondeur,  eV  opyi^cts  îiv.o'n,  des  pierres  dont  h 
plufpart  avoient  cinquante  pieds  de  long,  dix  de  large  &  neuf" 
de  haut  ;  après  que  cette  jetée  eut  été  éle\'ée  à  fleur  d'eau ,  on 
bâtit  delîus  un  mur  de  deux  cens  pieds  de  longueur,  dont  la 
moitié  la  plus  avancée,  deflinée  à  rompre  les  flots  de  la  mer, 
étoit  appelée -zyfjjcOjoia,,  l'autre  moitié  étoit  au  dellous  du  mur 
qui  fornioit  lenceiiue  du  port,  &  étoit  partagée  par  de  hautes 
tours,  dont  la  plus  grande  &.  la  plus  bel  e  portoit  le  nom  de 
Drufus,  beau-fils  d'Augufle,  ^oMaim.  On  conftruifit  dans  le 
fond  du  port  un  grand  nombre  d'arcades  voûtées,  -v^ciA/i^s, 
pour  le  lervice  de  la  marine;  &  autour  du  port  régnoit  un 
large  qu.ii  commode  pour  l'embarquement  t^  agréable  pour 
la  promenade.  On  entroit  dans  le  port  par  le  \cn\  de  nord, 
|Sop€a4,qui  eft  très- doux  en  ce  lieu.  On  voyoit  à  l'entrée  trois 
ffatues  cololîates.  On  laifToit  à  gauche  une  haute  tour,  &  à 
droite  deux  colonnes  très  -  élevées  bâties  à  l'extrémité  de  la 
jetée;  on  éleva  autour  du  quai  de  belles  mai/ôns  de  marbre,  & 
au  milieu,  vis-à-vis  de  l'entrée  du  port,  Hérode  fît  confiruire 
ftir  une  éminence,  'Gà  -/>ÎAo<fioy,  le  temple  d'Augufte  (c)  d'une 


S39- 


(h)  k)\  ,  vent  qui  (ouffioit  de  la 
Lihye&  nommé  Africiis  par  les  Ro- 
mains, eit  encore  appelé  fur  la  Mé- 
diterranée Leheccio  ,  ou  Lebeclie  ; 
ce  vent  eft  entre  le  midi  &  le  cou- 
chant,  on  l'appelle  fur  l'Océan  le 
vent  de  fud-oueft. 


(c)  L'Empereur  Tibère  fit  tranf-      piàhn ,  Ai  Le. 
porter  dans  ce  temple  d'Augufle,  in  gat.p.  j ej4.Z. 
TU  liCaçiui ,  à  Célârée  les  boucliers 
votifs  que   Pilaie  avoit  fait  p'acer  à 
Jérufalem  ,  dans  le  palais  d'Hérode, 
&  qui  avoient  excité  les  plaintes  des  ^ 

Juifs. 
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beauté  Se  d'une  magnificence  exti'aordinaire,  &  y  fît  placer 
une  flatue  cololîàle  de  ce  Prince  fur  le  modèle  de  la  ftatue 
de  Jupiter  à  Olympie,  &  la  {latue  de  la  ville  de  Rome  pareille 
à  celle  de  Junon  à  Argos.  Hérode  lit  confbuiie  encore  un 
théâtre,  un  amphithéâtre,  &  une  place  ou  marché.  Tous  ces 
r.f}S.  édifices,  les  palais,  les  maifons  même  des  particuliers  étoient 
de  marbre.  Ces  diftérens  ouvrages  furent  achevés  en  dix  ans, 
8c  coûtèrent  des  fommes  immenlès.  Hérode  fit  une  dédicace 
folennelle  de  la  ville,  qu'il  appela  Célarée,  &  donna  au  jwrt 
le  nom  de  Sébafe,  en  l'honneur  de  Célar  Augufle,  Se  pour 
marquer  encore  davantage  à  l'Empereur  Ça.  reconnoiflance,  il 
foûmit  la  ville  à  la  province  de  Syrie  ,  /Cn^yjt  tv  g,rap;^«, 
ttÎi'  'ttdA/i'.  Hérode  établit  même  dci  jeux  publics  qui  dévoient 
le-  célébrer  tous  les  cinq  ans,  &  qu'il  appela  du  nom  de  l'Empe- 
reur, KAI2APIA;  il  fit  dilhibuer  un  grand  nombre  de  prix 
à  la  première  célébration  ,  l'an  743  de  Rome  (d) ,  laiflà 
des  fonds  pour  la  féconde  &  la  troifième. 

Hérode,  l'un  des  Princes  les  plus  riches  5c  les  plus  magni- 
fiques de  Ion  ficelé,  faifoit  bâtir  des  villes,  conilruire  é^s 
jofeph.  Am'iq.  châteaux  ;  il  fit  rebâtir  des  les  fondemens  le  temple  de  Jéru- 
V.  j^j'y!."^'  filem,  il  étendit  fi  munificence  dans  la  Syrie  Se  julque  dans 
Antiq.l.  XVI,  la  Grèce.  Mais  ce  Prince  fi  magnifique  au  dehors ,  dit  Josèphe, 
f.f.jKjCo.     ^^jqJj  Ji^jj.  gj.  n-,£,[-,-,e  cruel  envers  fa  famille  Se  fes  fujets.  Il  étoit 
animé  pluflôt  par  la  vanité  Se  par  l'ambition  que  par  une 
Annq-l.  XV.  véritable  grandeur  d'ame.  11  marqua  ftir-tout  un  fêivile  dé- 
'^'  'l'.i.th  Bell,  vouement  à  Augufte,  il  donna  fon  nom,  SEBA2TH,  à  la  ville 
c.iô.j'./^é-  tlg  Samarie  qu'il  fit  réédifier.  Se  fit  élever  en  fon  honneur 
'jofph.  Aniiq.  un  teuiplc  magnifique  près  les  fôurces  du  Jourdain ,  fur  la 
l.xvi.c.t},  niontagne  de  Panion,  Se  quelques  années  après  Philippe  le 
Tétrarque,  fils  d'Hérode,  fit  bâtir  au  pied  de  cette  montagne 


f.jfj.C. 


M.pk.  An,ij.  00  On^  ayoil  invité  des  Mu^I- 
/.  .V  l' /,  i:.  y  ,  ciens&  des  Atlilctes  de  toutes  les  In  a- 
P-  S59'^-  rions;   on  y  donna  des  combats  de 

gladiateurs  &  de  bêtes,  la  courledes 
chevaux  ,  en  un  mot  tous  les  fpeda- 
cles  edimés  à  Kome  &  chez  les  autres 
peuples.  Le  Roi  donnoit  des  fpcdta- 


cles  pendant  le  jour ,  Si  la  nuit  âei 
repas  foniptueux  à  une  multitude  de 
peuples  qui  s'ctoient  affembiés  pour 
la  fête.  Les  frais  montèrent  à  cinq 
cens  talens ,  qui  feroient  de  notr» 
monnoie  environ  deux  millions  deux 
cens  cinquante  mille  livres. 

une 
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une  ville  qu'il  appela  Ccfiirce,  en  l'Iionneiir  d'Augiifle;  elle 
elt  nomime  (iir  les  mcdnilles  KAISAPIA  2ECA2TH 
rnO  OANEin. 

Aprci  ces  obieivations  il  ell  fîicile  de  tlcterniiiicr  5c  d'expii- 
qiiei"  hi  k'ij,ende  des  médailles  qui  ont  e.vcilc  à^s  difputes  k 
vives  entre  nos  favans  Antiquaires.  On  doit  lire,  Se  en  com- 
parant les  trois  mcdailles  du  Roi  avec  les  cinq  médailles  du 
Cabinet  de  M.  Pellerin,  on  lit  diflindement  KAICAPIA  H 
npOC  CEBACTil  AIMENI,  cefl-àdire  Ccfwée  fiiro\.\  près/? 
port  Sébajk,  que  les  Romains  auvoient  appelé  \& port  Aiignfie. 
C'eft  le  port  de  la  ville  de  Cédu-ée  dont  j'ai  décrit  la  grandeur 
&  la  magnificence.  Jojcphe  lèmble  avoir  eu  cts  médailles  fous 
les  yeux ,  lorlqu'il  écrivoit  qu'Antipater  fils  d'Hérode  ,  en 
revenant  de  Rome,  débarqua  au  port  Scbajle ,  izs^aîyj.  JQ.  Àm-ç./.xyrr. 
SEBASTH  AIMENI  Aé'jp/iêva) ,  ôV  ■^a.TSLTK.ivxavci  H  £$î>hi  ^f'  ^''  ^^"' 
m>Xa)v  p^-f'ixjx.'mi  'faln  t!,uvi  T>t  Koqaix-£p5,  xstAê<  2EB ASTON, 
qu'Hérode  lit  conllruire  avec  des  frais  immenlês,  &  appela 
Séh(i(lc  en  l'honneur  d  Augulte  ;  &  rapportant  ailleurs  le  même      ^-  '■  ^  ^ft 

r  •       -i     i-  'A        •  11  1,^1'  '         ^      c.20.l'.76S. 

lait,  11  dit  qu  Antipater  dcbarqua  au  j)ort  de  Lclarce,  ui  tov 

\i/xîva.  Ttii  Kouiovcpiioc,  -i^Txr/nw^.  11  e(l  donc  évident  que  le 

port  Sébafle  étoit  le  port  de  Célârée  conftruit  par  Héiode. 

Cette  ville  prit  fur  les  monumens  le  nom  de  Ccfarce  fur  le 

port   Se/uijîe,   KAICAPIA   H  OPOC  CCBACTri   AIMENf, 

pour  célébrer  la  magnificence  de  (on  fondateur ,  &  pour  fe 

didinguer  des  autres  Célîu'ées,  &  en  particulier  de  la  Céfàrée 

de  Philippe,  de  !a  même  j^rovince.  Celle-ci,  par  la  même 

railon,  s'appeloit  CcfnrJe  Sébafc  fous  le  Pamoti,  KAICAPIA 

CeBACTH  rnO  riANem.  Célarée  de  Capjwdoce  prenoit 

ordinairement  pour  f)'mbole  diftinélif  le  mont  Argée,  au  pied 

duquel  elle  étoit  (ituée;  &  quelquefois  fur  les  monumens,  elle 

prenoit  le  nom  de  Céfarée  près  le  mont  Argcc  ,Y.k\Q.KV^ÇV!>[      McJallIesi 

THN  nPOC  Tf2  APFAin.  La  ville  d'Anazarhe  en  Cilicie, 

appelée  aulli  Céfirée,  a  pris,  quoique  rarement ,  fur  fes  mon- 

noies  le  nom  de  Céfarée  près  le  mont  AnaTarbe,  KAICAPeay   .  ^sY^-P"""^- 

-*  '  ^  ja^.  liiird.  fwt, 

xnN  npoc  Ta  anazape^.  pim. 

On  peut  auffi  déterminer  &  expliquer  Ja  légende  de  la  ^  ^f  ^  \  1^' 
Tome  XXV î.  .LU  J.'Peii. 


C.  20,1'.  Jt, 


ïoiliad.p.  ij. 
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pi-ccieiifê  mcJaille  du  roi  Agrippa,  confervce  au  Cabinet  cfu 
Roi;  M.  l'Abbc  Barthélémy  m'a  tait  le  plaifir  de  me  la  com- 
muniquer, avec  les  autres  médailles  de  Célarée.  M.  Vaillant 

EpijlaclAnii-  I'  ^jjj  (vniver,  mais  il  la  liloit  a\ec  des  yeux  i?révenus ,  il 
croyoit  y  voir,  KAISAPIA  H  HPOC  TON  CEBACT^N  M. 
qu'il  expliquoit ,  Cafarea  ab  ûiigujlis  timi^iui  appeUata.  Le  P. 

DcmmiwisHc-  Hardouiu  l'a  citéc  d'après lui ,  &  l'expliquoit  dans  Ton  opinion, 
Aictropohs  C^farcû priniû  Ai/giiJIa  Aiiguflonim.  La  légende  du 
côté  de  la  tête  elt  ainfi  dccrite  ,  BA2IAETS  ME  TA  S 
AFPinnAS  4>IAOKAATAI02^ty,  la  tête  d' Agrippa  ceinte 
du  diadème  tournée  de  droite  à  gauche.  Je  lis  fur  le  revers» 
KAISAPIA  H  nPOC  T^  CEBAStt/ AIMENI,  Cafarea  qiiœ 
iul portum  Sebûjlnm.  Cette  leçon  eft  conOatée  par  les  autres 
médailles  de  la  même  ville.  Agrippa,  hls  d'Ariflobule  &  petit- 
fils  d'Hérode  le  Grand,  avoit  éprouvé  dans  la  perfonne  les 
plus  grands  malheurs;  l'empereur  Tibère  le  fît  emprifonner 
l'an  36  de  J.  C.  Caïus  Caiigula,  l'année  fuivante,  le  tira  de 
la  prilôn  pour  l'élever  fur  le  trône;  il  lui  donna,  avec  le  titre 
de  Roi,  la  tétrarchie  de  Philippe,  qui  comprenoit  la  Tracho- 
nite  ,  la  Gaulonite  ,  la  Batanée  ,  l'Iturée  &  le  tePritoire  de 
Panéade;  il  y  ajouta,  l'an  40,  la  tétrarchie  d'Hérode  Antipas,. 
qui  renfermoit  la  Galilée  Se  au-t!elà  du  Jourdain  le  riche  pays 
de  la  Pérée:  &uÇ\n  Claude,  qui  l'afTedionnoit  beaucoup,  étant 
parvenu  à  l'Empire,  lui  donna  encore  la  Judée  &  la  Saniarie,. 
qui  avoient  été  réunies  à  la  province  de  Syrie  au  temps  de 
l'exil  d'Archélaiis,  depuis  trente-cinq  ans.  Agrippa  fê  trouva 
alors  pofTelfeur  de  tous  les  Etats  qui  avoient  appartenu  à 
Hérode  le  Grand;  l'Empereur  lui  foûmit  même  la  ville  de 
Céfîirée ,  qui  depuis  fli  fondation  étoit  annexée  à  la  province 
de  Syrie.  Agrippa  devenu  (i  puilllmt  (f),  prit  alors  le  titre  de 
grand  Roi,  BA2IAEY2  MEFAS  ,  à  l'exemple  de  plufieurs 
autres   Princes  de  l'Orient.   On  lit  fur  pluheurs  médailles 


Jbjeph,  Antiq. 
1.  XIX ,  c.   b' , 


(e  )  M.  l'abhL'  Barthélémy  ayant 
examiné  la  médaille  avec  attention, 


'^Ji'ftph.  Anùq.  a  jugé  qu'il  falloit  lire  «fTAOKAICAP 


(f  )  II  avoit  de  revenu  douze  mil- 
lions de  dragmes ,  Sf^xcairu  ^  ytMoK 
/LweAccJitç  ' ,  qui  féroietit  de  notre  mon- 
noie  envùon  neui  millions  de  livres. 
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d'Antiochus  Épiphane,  roi  de  Conimagcne,  BASIAET^ 
MEFAS  ANTI0X02  EOI.  Je  citerai  encore  le  beau 
mcclaillon  dardent  du  CaMnci  de  Ai.  IVIlLiiii,  IJappc  au  coin  Al.  M.  Pdfar. 
d'Eucratidas ,  l'un  i.\{:s  rois  Grecs  de  la  Badriane,  BASlAEflS 
MEFAAOT  ETKPATIAOT.  Les  Athéniens,  dans  uneiiilèrip- 
tion  drelke  en  l'honneur  de  Bcrûiice,  fille  du  roi  Agrippa, 
lui  donnent  le  litre  Aç  grandie  Rcirc ,  &:  à  ks  ancêtres  celui 
de  gni/k/s  Rois, 

lOTAIAN   BEPENEIKHN  BA2IAI22AN  MEFAAHN        S^^>f.  Mfc, 
lOTAIOT   AEPinnA   BA2lAEfi2    ©TFATEPA  ^'^''' 

KAI   MEEAAnN    BASIAE^N 
ETEPrETHN   THS   nOAEaS   EKrONON. 

Agrippa  comble  dos  bienfaits  de  l'empereur  Claude,  prend 
iùr  la  médaille  de  Célarée  le  titre  de  <î>IAOKAlSAP  (g), 
ami  de  Céfar.  Hérode  frère  d'Agrippa,  à  qui  l'empereur  Claude 
avoit  donné  le  royaume  de  Chalcide  dans  le  mont  Liban , 
prend  fur  fès  monnoies  le  litre  de  BA2IAEY2  HPflAHS  ^.  II.  Seguin. 
4>IAOKAAYAI02.  Ces  Princes  vouloient  marquer  leur  atta- 
chement (Se  leur  reconnoifîance  a  l'Empereur  leur  bienfaiteur. 
Les  Savans  ont  remarqué  que  pluheurs  Princes  ou  Rois 
étrangers  ont  pris  dans  le  même  lens  le  litre  de  ^lAOPH- 
MAI02 ,  ami  des  Romains,  amateur  de  l'empire  Romain.  On 
voit  fur  quelques  monumens  les  titres  de  ^lAOKAICAP,  de 
<Î)IA02EBA2T02  ,  de  $IA0TIBEPI02 ,  ami  de  Céfar,  ami 
A' Aiigujîe ,  ami  de  T^d>cre,  Sic. 

La  ville  de  Céfarée  fit  graver  fur  la  médaille  d'Agrippa  le 
ivpe  de  la  Fortune  avec  fès  attributs  ordinaires,  le  gouvernail 
&  la  corne  d'abondance  ,  pour  marquer  apparemment  les 
avantages  &  l'abondance  que  lui  procuroit  la  commodité 
du  port.  Cette  médaille  a  été  fi-appée  entre  l'an  41  de  J.  C. 


C g J  Ce  Prince,  dans  la  lettre  à 
l'empereur  Caïus  Caligula  ,  difoit  que 
les  Juifs  étoient  cmisdi: Céfar,  4>IAO- 
KAI2APES  ;  ie  Roi ,  chef  de  la  na- 
tion ,  devoit  ctre  fin^ulièrenient  atta- 


ché  à  l'empereur  Claude  ,  qui  lui     PhiLm ,  Jt  Lh 
avoit  donné  un  état  fi  puiflant ,  &  fe  gat.  "d  Cminn, 
déclarer  véritablement  ami  de  i'Em-  /"'  "^  ' 
pereiir,  <I>IAOKAISAP. 


LU 


^ 
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&  l'ail  44,  clans  lequel  Agrippa  mourut.  La  Jude'e  &  la  ville 
de  Cé/âice  furent  réunies  à  l'Empire  Romain  à  la  mort  du 
roi  Agrippa,  l'an  44,  &  n'en  ont  été  féparées  que  par  rinvafion 
&  la  conquête  que  les  Arabes  Mahomctans  firent  de  la  Syrie 
dans  le  vi  i.'^  fiècle. 

Les  médailles  qui  ont  donné  lieu  à  ce.  Mémoire  ,  furent 
frappées  l'an  14  ,  L.  lA,  de  Néron  ,  qui  commença  à  l'au- 
tomne de  l'an  66  de  J.  C.  Toute  la  Paledine  étoit  alors  dans 
une  extrême  agitation  ;  les  Juifs  le  révoltoient  dans  pre((.[uc 
toutes  les  villes  ;  Jérufilem  s'étoit  foùlevée-;  Florus  y  avoit  lait 
tuer ,  au  mois  de  mai,  trois  mille  iix  cens  perlônnes  ;  la  guerre 
alors  le  déclara  ;  les  lebelles  tuèrent ,  le  7  fepiembie  ,  à  Jéru- 
falem  le  grand-prêtre  Ananie  &  d'autres  perlônnes  qui  vou- 
loient  la  paix  ;  quelques  jours  après,  un  jour  de  fabath,  appa- 
remment le  I  3  (epiembre,  ils  égorgèrent  lagarnilôn  romaine. 
Les  Juifs  ,  traniportés  de  rage  &  de  fureur,  mafiàcrèrem  les 
Grecs  dans  plulieuis  villes  de  Paleftine  :  les  Grecs  firent  un 
plus  grand  maflacre  des  Juifs  en  Syrie  &  en  Egypte;  on  en 
,  ■  ■   ;■  peut  voir  le  détail  dans  Ibilloire.  La  ville  de  Céfirée ,  en  parti- 

culier, fut  le  théâtre  d'une  (cène  finglante  ;  Hérode  y  avoit 
établi  des  Grecs  &  des  Juils  ,  qui  étoient  iouvent  diviles 
dafi^ph.deBell.  ejitr'eux  ;  les  Grecs  ou  les  Syriens  y  malîàcrèrent  plus  de  vingt 
;;'.  s'tj.Y.  b-  mille  Juifs  ,  au  mois  de  fêptembre  ,  "jppvnoqV  ^cos  ,  le  jour 
/.  vii.c.  j^,  niême  que  la  garni/on  romaine  fut  palîée  au  fil  de  l'épée  à 
r-99^'  •  Jéj-ulàlem-:  le  gouverneur  Florus  fit  anêter  les  autres  Juifs  de 
i\  Géfii'ée  qui  avoiejil  pris  la  fuite ,  &  \ç.i  envoya  aux  galères , 

ii.i  Toi  nàv-^.  Les  Syriens  ou  Grecs  devenus  ieuls  les  maîtres 
dans  la  ville  de  Céfarée ,  dans  la  1 4.*^  année  de  Néron  ,  qui 
commença  à  l'automne  de  la  même  année  66  de  J.  C. firent 
frapper  les  médailles  qui  ont  donné  lieu  à  ce  Mémoire,  pour 
marquer  leur  attachement  au  gouvernement  romain  ,  &  en 
même  temps  leur  oppofition  à  la  rébellion  des  Juifs;  ils  firent 
graver  la  lête  de  l'Empereur,  KAICAP  NCPHN  CCBACTOC  ; 
on  voit  devant  la  lête,  fur  quelques  médailles  ,  unafhe,  le 
fymboledu  foleil,  pour  fiatter  apparemment  la  vanité  de  Néron, 
qui  piétendoit  être  le  ioleil  ik  Apollon ,  comme  on  ie  voit 
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fur  d'autres  nictlailles.  Les  Iiabilans  île  Cclarc'e  (irenl  graver  au 
revers  de  leurs  nicdailles  la  dcelle  Allarte  (h),  type  ordinaire 
fur  les  nu'dailles  de  piiifieiirs  autres  villes  de  Palelline  ;  pour 
diltinguer  leur  ville  «.les  autres  Cclart'es ,  ils  firent  graxer  i'inl- 
criptionKAICAPIA  H  nPOC  CCBACTfi  AIMENI, 
Ccfarcc  fur  le  port  Aiigupe ,  L.  lA,  la  14.=  année  du  règne  de 
Ncron.  Le  F.  Hardouin  a  prétendu  que  les  villes  de  Paltiline 
n'ont  point  fait  graxer  iur  les  nionnoies  aucuns  lignes  de  b 
fuperftilion  payenne  avant  la  ruine  de  Jérul.ilem  ;  du  moins  ii 
e(i  certain  que  la  ville  de  Céfarée  a  emjîloyé  fur  les  monumens 
des  fymboles  profanes  ,  des  l'an  66  ou  6y  ;  on  pourroit  encore 
citer  des  monumens  de  quelques  autres  villes. 

Ce  (êroit  ici  le  lieu  de  donner  l'explication  de  quelques 
autres  médailles  fhigulières  de  la  ville  de  Célarée  de  Palefline, 
&;  Thiftoire  lommaire  de  les  principales  révolutions;  mais  ce 
détail  me  nieneroit  troj)  loin ,  ik.  fuffircjit  pour  un  Mémoire 
particulier.  Je  finis  celui-ci  par  quelques  obfêrvations. 

La  ville  de  Céfarée,  l'une  dts  plus  grandes  &  des  plus  belles 
de  l'Orient ,  depuis  la  réunion  à  l'empire  Romain ,  fut  la  capi- 
tale de  la  Palefline  ,  &  le  fiége  ordinaire  des  gouverneurs 
Romains.  L'empereur  Vefpalien  y  établit  une  colojiie:  Stnito-  rim.l.v.c.  rj. 
vis  tiirris,  cadan  Cafarca ,  ah  Hcrode  rcge  cotuina;  mine  cohtna 
prima  Flavia  ,  à  Vefpûfuiiio  impcratore  deduâa.  Ce  Prince  en 
exempta  les  habitans  de  la  capitation,  trïhmmn  remifiî  capitis ;     Lege  vm. 
Titus  leur  fit  enfuite  la  remifè  de  la  taxe  fur  les  terres,  folum  9l°^'  '^'■'^"'- 
wimune jactuni.  La  colonie,  par  reconnoillance  envers  ces  Piin- 
ces  de  la  famille  Flavia  ,  prit  fur  les  monumens  les  titres  de 
COLONIA   PRIMA    FLAVIA  AUGUSTA 
CyESAREA,ouCyESAREENSIS;ellefefoÛtint 
dans  le  même  degré  de  fplendeur  fous  la  domination  Romaine. 
\x%  Arabes  en  firent  la  conquête,  l'an  ôjp  de  J.  C.  fous  le    Ahahiii.tradr 
Khalife  Omar;  le  port  de  la  ville  ne  fut  plus  entretenu  avec  '^^%''-''' 
ie  même  foin ,  &  nous  voyons  qu'au  temps  des  croifades ,  le 
port  ctoit  entièrement  comblé.  Guillaume  de  Tyr,  en  parlant 

(h)  Sur  la  médaille  du  Cabinet  de  M.  Pellerin,  Aflane  porte  à  la  main  la 
tête  de  Néron  couronnée  de  laurier, 

LU  ii; 
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du  fiége  de  CtTarée  par  ie  roi  Baudouin  I ,  dit  :  efl  autem 

Jocus portu  carciis  ;  quamvis  de  Herode  legatiir  ,  qubd 

mulîis  finiipùbiis  &  cura  diligentiore ,  iiiuûliter  îame/i ,  elabora- 
vcrit,  lit  tiitûin  ihi  aliqiuvn  navïbus  pmbcreî  jlationem.  La  ville 
lut  prilê  d'aliàut ,  &  abandonnée  à  la  fureur  du  foldat;  prefque 
tout  le  peuple  sVtoit  retire  dans  la  grande  mofque'e  ,  qui  étoit 
bâtie  dans  l'emplacement  même  du  temple  d'Augufle  ,  ///  hco 
edïto  ,  ubi  ol'im  ab  Herode  ûd  honorem  Augiijli  C^vfaris ,  mira 
opère  didtiir  fdbricûtimi  temphm  ;  on  en  força  l'entrée ,  &  it . 
s'y  lit  un  horrible  carnage.  Je  ne  puis  omettre  un  £iit  que  le 
même  auteur-  rapporte.  Il  fe  trouva  dans  ce  temple  un  va(ë 
de  couleur  verte  ,  cohr'is  viridijjimi  ,  fîiit  en  forme  de  plat , 
pnropfdis  ;  les  Génois ,  qui  avoieiit  contribtié  ;Vla  prife  de  la 
ville ,  croyant  que  ce  vale  étoit  d  éméraude  ,  fmantgdimim  repu- 
tantes  ,  fe  le  firent  adjuger  pour  unt  grande  ionime  d'argent 
dans  la  part  qu'ils  avoient  au  butin ,  &  le  jilacèrent  à  Gènes  dans 
le  trélor  de  leur  églife;  on  le  niontroit  long-temps  après  (i) 

(  i  )  Durant  le  féjour  que  le  roi 
Louis  XII  fit  à  Gènes,  l'an  i  502  , 
il  alla  entendre  la  mefTe  à  S.'  Laurent, 
églife  cathédrale  ,  l'uwe  des  plus  belles 
&  des  plus  riches  de  l'Italie.  Après 
la  mefl'e  les  Chanoines  firent  voir  au 
Roi  le  Saint  -  Graal ,  dont  ils  (ont 
dépofitaires;  c'ell,  dit  l'auteur ,  un 
vafe  très  -  précieux  ,  fait  d'une  feule 
énieraude  ,  (Si  taillé  en  forme  de 
plat  d'une  figure  ronde;  la  largeur 
efl:  de  deux  palmes  fur  lîx  de  tour;  la 
couleur  de  cette  pierre  précicufe  ell 
d'un  fi  beau  verd,  qu'elle  furpafi'e  en 
beauté  les  autres  émeraudes. 

Ce  vafe  efltoiîjoursconfervé  dans 
le  tréfor  de  l'églife  métropolitaine 
de  Gènes. 

Il  e(t  taillé  en  forme  de  plat  d'un 
hexagone  régulier.  Il  a  fept  pouces  de 
chaque  côté ,  quatorze  pouces  de  dia- 
mètre ,  trois  pouces  &;  demi  de  creux, 
trois  lignes  d'épaillèur. 

On  voit  au-defl'ous  du  vafè  deux 
anfes  taillées  dans  la  même  pierre ,  & 


qui  ont  chacune  trois  pouces  &  demi 
de  long  ,  cinq  lignes  de  dianiètie. 

Le  vafè  pèfe  un  marc  &  demi,  ou 
douze  onces. 

Cette  pierre  ell  du  pins  beau  verd 
au  jour  ;  (St  à  la  lumière  des  flam- 
beaux, elle  eft  tranfparente  ,  nette  & 
brillante  ;  on  voit  fur  une  de  fes  anfes 
une  coche  ou  entaille  faite  par  un  La- 
pidaire ,  en  prélênce  de  l'empereur 
Charles  V  ,  qui  fut  convaincu  ,  par 
cette  épreuve ,  que  c'étoit  une  vraie 
éméraude. 

Ce  vafe  efl  confervé  avec  grande 
vénération.  On  a  remarqué  ci-de(^ 
fus  ,  qu'il  fut  trouvé  à  la  prife  de 
Céfarée.  Les  alliés  partagèrent  le  bu- 
tin ;  les  Vénitiens  prirent  l'argent  ;  les 
Génois  fe  contentement  de  cette  émé- 
raude. On  lit  dans  un  nianufcrit  de 
la  métropole  ,  que  c'efl  le  plat  dans 
lequel  Jéfus-ChrilT:  mangea  l'agneau 
paichal  à  la  dernière  cène  qu'il  fit 
avec  ki  Apôtres.  La  tradition  de  la 
République  veut  que  ce  foit  le  piat 
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comme  un  moice.iu  précieux  &:  exlraoïùinaiie  ,  qunft pro  mï- 
rciculo  ,  (S:  on  prclendoil  i|uc  c'ctoit  une  cniérautle  ,pcrfiuuleiites 
quoil  vcrèfit,  tpiod  cobr  elJc  hulkai ,  fmauii^dus.  Ou  neconnoît 
point  d'cmeiaude  (.l'une  li  grande  cieiuiiie,  &  Guillaume  de 
Tyr,  qui  rapporte  le  iâit  ,  feinble  douter  de  la  qualité  de  la 
pierre.  Après  que  le  carnage  eut  ceiré  par  toute  la  ville  de 
Céfarée,  on  Ht  le  partage  du  butin  qui  ctoit  ininienfè. 

La  ville  de  Célarée  (ouffiit  beaucoup  pendant  ce  iie'ge,  & 
dans  la  fuite,  ayant  e'té  prifê  &  reprifê  par  les  Mufulmans  &: 
par  les  Franks,  elle  lut  luinc'e;  les  Franks,  dit  le  géographe  Ctogr.  Turc. 
Turc,  ont  détruit  la  ville  de  Kaïlariè  ,  après  s'en  êlre  rendus  'jW' •<•'"/?<"■/ 
les  maîtres;  elle  n'a  jamais  été  rele\  ée.  Richard  Pocockes,  qui 
voyageoit  au  Levant  dans  ct%  dernières  années,  a  décrit  l'état 
actuel  de  Tes  ruines,  Se  a  donné  le  plan  du  port  &  de  la  ville. 
On  voit  par  ce  plan  que  l'enceinte  de  la  ville  formoit  un  quarré  -  ^   '. 

régulier;  que  le  port,  lilué  au  midi  de  la  ville,  étoit  d'une 
grande  étendue  ;  on  y  remarque  encore  les  relies  de  la  jetée 
qu'Hérode  lit  conflruire  dans  la  mer. 


où  fut  préfentée  la  tête  de  S.'  Jean- 
Baptifte. 

Quoi  qu'il  en  (bit  de  ces  tiadiiions, 
qui  ne  demandent  pas  une  réfutation 
(erieufe  ,  cette  émeraude  ,  fi  elle  efl: 
vraie ,  ell  une  pièce  fmgulière.  On 
ne  la  montre  qu'avec  de  grandes  for- 
malités. Un  prêtre  en  furplis  &  avec 
l'étole  ,  prend  lefaint  vafe  ,  ayant 
paffé  au  col  un  cordon  dont  chaque 
bout  eft  noué  à  chacun  des  anfes. 
On  ne  la  fait  voir  qu'aux  perfonncs 
de  la  première  dillindtion ,  o;  que  par 
un  décret  du  fénat. 


M.  le  chevalier  de  Crefnay,  Lieu- 
tenant général  des  armées  navales  , 
qui  conduifit  à  Gènes  ,  par  ordre  du 
Roi,  Madame  Infâme,  duchclîc  de 
Parme,  fur  la  fin  de  l'année  1753  , 
demanda  à  voir  ce  vale  ,  &  le  vit 
avec  tous  les  Officiers  de  fbn  efcadre. 
Ce  détail  eil  tiré  de  la  relation  qu'il 
a  eu  la  bonté  de  communiquer.  M. 
de  la  Condamine  a  examiné  ce  vafe  , 
&  en  a  rendu  compte  dans  un  Mé- 
moire qu'il  a  lii  à  l'Académie  des 
Sciences. 


^ 
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DISSERTATION 

SUR 

LES    ÈRES    DE    LA    VILLE 

E  T 

DE    LA    COLONIE    DE    S  I N  0  P  E. 

Par  M.  l'Abbc  Belle  Y. 

23  Février  1\/T    l'Abbé  clc  Foiitenu  a  décrit,  dans  un  long  &  lavant 
'753-  1  y  !..  Mémoire,  ia  fondation,  le  cuite  religieux,  i'hiftoire 

endémie  't 'x'  3'icienne  &  les  révolutions  de  Sinope.  Les  habitans  de  cette 
p.  ^6 }.         ville  firent  graver  fur  leurs  monnoies  àts  époques  ou  dates  d'an- 
nées, qui  font  relatives  à  deux  ères  différentes  ,  dont  l'une  fut 
établie  en  mémoire  de  la  liberté  que  Lucullus  accorda  à  la  ville; 
l'autre  eut  pour  motif  l'établi (fement  d'une  colonie  Romaine. 
Tous  les  Antiquaires  <Sc  les  Chronologiftes  s'accordent  à  fixer  la 
première  de  ces  deux  ères  à  l'automne  de  l'an  684.  de  Rome , 
70  ans  avant  l'ère  Chrétienne.  J'établirai  dans  ce  Mémoire, 
par  de  nouvelles  preuves ,  la  détermination  de  ce  point  chro- 
nologique. Le  commencement  de  la  féconde  ère  efi:  plus  dif- 
r^n  Brit.  ficileàfixer;  les  Antiquaires  ont  pris  différens  partis  ,  Haym; 
Qxat.  tcmam.  le  P.  Froélich  le  placent  à  l'an  de  Rome  705,  4.51  ans  avant 
}'■  ^'s>-  J.  C.  M.  Vaillant  ,  le  P.  Hardouin  ,  M.  de  Fontenu  à  l'an 

706;  le  baron  de  la  Baflie  à  l'an  707.  Mais  depuis  que 
ces  Savans  ont  écrit ,  il  s'eft  découvert  plufieurs  médailles  de 
Sinope,  qui  fervent  à  déterminer  plus  précifcment  les  ères 
de  la  ville.  M.  Vaillant  n'a  lapporté  ,  dans  fon  grand  ouvrage 
des  colonies ,  que  trois  médailles  de  Sinope  (a)  avec  des 
époques;  le  Cabinet  de  M.  Pellerin  en  couferve  treize  avec  des 
dates  différentes  ,  dont  aucune  ne  le  trouve  dans  Vaillant.  Je 

(a)  La  première  de  M.  Aurèle  Ct-fàr,  de  l'an  CCIV;  Fa  féconde  de 
Caracalla,  de  l'an  CCLII;  la  troifiéme  de  Gordien  Pie,  de  l'an  CCCVIII 
de  Tère  de  Sinope, 

donne 
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donne  ;\  la  fin  de  ce  Mciiioire  la  tle(tri|ni()n  île  ces  mcdailles  ; 
j'y  en  ajoiiieiai  quelques  autres  ,  qui  loin  conleivces  en  dilîc- 
rens  Cabinets.  Les  malailles  les  plus  lenurquables  du  Cabinet 
de  M.  Pcilerin  loin  un  moyen  bronze  de  Ncrva,  a.vec-la 
date  de  l'an  CXLI,  &  un  peut  bronze  de  Diadunicnien,  avec 
la  date  ilc  l'an  CCLXI  de  l'cir  tIeSinope.  Je  lenii  voir,  d'après 
ces  nu'dailles,  que  la  féconde  ère  de  la  ville  n'a  conmiencc 
qu'à  l'automne  de  l'an  de  Rome  709,  deux,  trois  ou  quatre 
ans  après  les  différentes  cj^ques  fixées  par  les  Antiquaiies. 
On  fait  que  la  corredion  de  la  Chronologie  e(l  un  des  prin- 
cipaux avantages  que  les  Lettres  ont  tire  de  l'étude  des  mé- 
dailles antiques.  Je  donnerai  eniuite  un  précis  hiflorique  des 
principales  révolutions  de  la  ville  de  Sinope,  depuis  le  haut 
empire  Romain  jufqu'à  préfcni. 


I.  La  ville  de  Sinope  étoit  anciennement  coniprifê  dans  la 
Paphiagonie,  ù  fîtuation  fur  le  Pont-Euxin  eft  des  \Aus  avan- 
tageules  ;  la  ville  bâtie  à  l'entrée  d'une  pre(c]u'ile,  dont  l'illhme 
n'a  que  deux  ftades  (environ  deux  cens  toiles  de  largeur)  a    Strafi. /.  xiit 
un  port  de  chaque  côté.  L'ancienneté  de  la  ville  remonte  aux  '''  ^^^' 
temps  fabuleux,  au  temps   même  des   Argonautes.    Sinope    Apollon. l.  u, 
foiblc  dans  fes  commencemens,  devint  plus  puifîante  depuis  *'' ^^  ' 
qu'elle  eut  reçu  une  colonie  île  Miléfiens,  bi  s'éleva  à  un  tel    Strali.l.xiii 
degré  de  grandeur  &  de  puilHince,  qu'elle  fut  en  état  tle  fonder 
elle-même  d'autres  colonies  fur  les  côtes  du  Pont  Euxin.  Elle 
étoit  dans  l'opulence  &  jouiffoit  de  tous  les  avantages  de  la 
Tome  XXVI.  .  M  mm 
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liberté ,  lorfqii'elle  fut  fubjugiiée  par  Phaniace  roi  de  Pont  ;  elle 
devint  alors  une  ville  Royale,  &  comme  la  capitale  du  royaume 
de  Pont  ;  les  Rois  y  failoient  leur  fcjour,  Mithridate  Eupator, 
ce  redoutable  ennemi  des  Romains,  y  prit  naitîànce  &  y  fut 
élevé.  La  ville  (îiivit  le  iort  de  ces  Princes;  Mitbridate,  après 
avoir  fait  trembler  tout  l'Orient  &  Rome  même,  fut  vaincu 
&  cha(îé  de  (es  Etats  par  Lucullus,  qui  prit  les  villes  du  Pont 
À/fian.  Ah-  g^  |.^  yiHg  ^ig  Slnope:  le  général  Romain  lui  rendit  la  liberté. 

.  Depuis  cet  lieureux  événement  les  habitans  de  la  ville  infcri- 

virent  dans  leurs  faites  une  nou\'elle  ère.  Quelques  années  après 
la  ville  éprouva  les  plus  grands  malheurs,  lous  la  tyrannie  du 
roi  Phunace:  mais  Jules  Céfir  ayant  vaincu  ce  Prince,  rétablit 
ia  ville  de  Sinope  &  y  envoya  une  colonie  Romaine;  la  ville, 
en  mémoire  de  ce  bienfait,  établit  une  nouvelle  ère,  &  prit 
fur  les  monumens  le  titre  de  Colonia  Jiil'ia  Félix  Sinope. 
Vaill.  Colvn.       jyj^  Vaillant  a  très-bien  remarqué  cette  double  èie;  la  pre- 

/.  II, p.  42.  niière  eit  conhrmée ,  &c  la  leconde  eft  leélitiée  par  les  médailles 
du  Cabinet  de  M.  Pellerin.  La  plus  ancienne  de  ces  médailles  efl: 
de  Caïïis  Caligula,  &  a  pourlégende  G.  1.  F.  S.  An.  lxxxiii, 
&.  pour  type  un  œlon  ou  laboureur  qui  mène  une  charrue  attelée 
de  deux  boeufs.  La  (èconde  prélente  d'un  côté  la  tête  de  Néron, 
&  de  l'autre  celle  d'Agrippine,  avec  l'année  cii.  La  troiiième 
a  d'un  côté  la  tête  de  Néron  avec  l'année  ci  m,  &  de  l'autre 
la  têle  d'Oélavie.  La  quatrième  efl  de  Nerva,  &  de  l'année 
CXLI.  La  cinquième  de  Faufline  la  jeune,  au  revers  la  légende 
C.  I.  F.  S.  An.  CCI  m.  La  fixième  de  Géta  Auguile,  & 
au  revers  la  légende  C.  I.  F.  S.  Ann.  cclv.  La  (eptième 
de  Diaduménien,  avec  l'année  cclxi.  La  huitième  de  Sévère 
Alexandre,  avec  l'année  ccxciiii.  La  neuvième  de  Maxime 
Céiar,  avec  la  légende  C.  R.  1.  F.  S.  An.  cccv.  La  dixième 
de  Gordien  Pie,  de  l'année  cccxi;  elle  a  été  publice  par 
M.  de  Fonienu.  La  onzième  deGallien ,  avec  l'année  cccxxx. 

.  '  Et  la  douzième  eiiHn  aufîi  de  Gallien,  avec  l'année  cccxxxv 

ou  cccxxxvi.  car  la  légende  n'elt  pas  nette. 

Outre  ces  médailles ,  qui  ne  font  point  dans  l'ouvrage  de 
Vaillant ,  le  P.  Hardouin  a  voit  publié  une  médaille  de  Sinope  de 
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L.  JEWus  Cclàr,  de  l'année  CLXxxil.  Lt  P.  Kroilith  a  public     Q"",'-  '""'""• 
d'autres  nudailles  île  la  nicnie  colonie,  une  de  Maïc  Antoine 
&  de  Ccl.ir  C)da\ien,  de  Linnce  xxxi;  une  de  Nnon  ik. 
d'Oda\ie,  a\ec  l'anncecii  ;  une  de  Maxiinin  ,  «.le  l'an  cccv, 
&  une  de  i^liili|ipe  le  jeune,  de  l'an  cccxix.  Hayni  en  a\oit      T'f"'-  ^"'• 
publié  une  de  Faulline  la  jeune,  de  l'an  ccvii.  M.  le  Be.iu  tn  ''  '''  ^'^ 
a,  dans  ion  Cabinet,  une  d'Hadrien  de  l'année  CLXXXviii.  Il 
peut  s'en  découvrir  qiicicjues  autres  dans  les  différens  Cabinets. 

Les  médailles  de  Sinope  que  je  viens  d'indiquer  fulfilênt 
pour  dcterniiner  les  deux  ères  de  la  ville.  Je  commence  par 
la  première,  clablie  en  mémoire  de  la  liberté  que  Luculkis 
rendit  à  la  \ille  lan  de  Rome  684.  Lucullus  ayant  vaincu 
Si  chalié  du  Pont  le  roi  Milhridate,  réfolul  de  réduiie  les   Ar/u,n.!n  Mi- 
villes  de  ce  Royaume;  il  afllégea  Sinope,  défendue  par  \ts  '"  -V-^^ 
Lieuienans  du  Roi,  qui  firent  une  longue  rédilance;  mais  la 
divilion  s'élant  mile  entre  eux,  &:  Lucullus  avant  fait  alliance 
avec  Alacharès  fils  de  Mithridate,  les  Lieuienans  qui  iléten-  Mmnon.c.jé. 
doient  la  ville  l'abandonnèrent,  après  l'aNoir  li\rée  au  pillage 
&  y  avoir  mis  le  teii;  le  Général  Romain  y  entra,  lit  maliacrer 
ies  troupes  du  Roi  qui  s'y  trouvèrent,  fit  éteindre  le  feu,  &    Mcmmu.iUd. 
rendit  aux  habitans  leurs  biens;  il  lit  plus,  il  leur  rendit  la 
liberté:  Aot;xûi;Mo5  ^  tyh  TnKi^  éu^us  êAaiSï^v  ■l'j^in.  Les    Apfiim. Muh,_ 
habitans  regardèrent  cet  heureux  événement  comme  la  renail^  V-^^7- 
fance  de  la  ville,  &  l'infcrivirent  dans  leurs  faites  pour  être 
le  commencement  d'une  ère. 

Les  plus  favans  Chronologifles  placent,  d'après  les  Hiflo- 
riens,  la  prifê  de  Sinope  par  Lucullus  à  l'an  684  de  Rome, 
70  avant  l'ère  Chrétienne.  M.  Vaillant,  fur  la  leule  médaille 
de  Gordien,  qui  donne  la  ciate  de  l'an  cccviii  de  Sinope,  a 
très-bien  fixé  le  commencement  de  cette  ère  à  l'automne  de  la 
même  année  684  de  I^ome  ;  mais  comme  Eutrope  &;  d'autres 
hiltoriens  placent  cet  é\  ènement  à  l'an  6  8  i  ,  6  8  2  ou  6  8  3  ,  je 
crois  de\'oir  montier  par  les  monumens  que  l'ère  de  Sinope  n'a 
piî  commencer  plus  haut  ni  plus  bas  que  l'automne  de  l'an  684. 
La  médaille  de  Gordien  Pie  de  l'an  308,  ne  prouve  pas 
évidemment  que  l'ère  de  Sinope  a  commencé  à  l'automne  de 

Mmm  i; 
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i'aii  684;  car  fi  l'on  ajoute  à  l'un  684  la  date  308  de  la 
médaille  de  Gordien,  on  trouve  que  cette  aniit'e  308  a 
commence  à  l'automne  de  l'an  ^p  1  de  Rome,  23  8  de  J.  C. 
Gordien  Pieavoit  ctc  dccLirc  Augufîe  le  1  5  juillet  précédent  ; 
fi  la  médaille  a  été  frappée  à  l'avènement  de  l'Empeieiir,  Se 
avant  l'automne  de  l'an  238,  l'année  308  de  Siiiope  auroit 
commencé  à  l'automne  de  l'an  ppo  de  Rome^  237  de  J.  G. 
&  l'ère  ou  l'époque  primitive  auroit  commencé  à  l'automne 
de  l'an  683  de  Rome;  mais  probablement  elle  aura  été  frappée 
entre  l'automne  de  l'an  238  &  l'automne  de  l'an  2 3 9  ,  & 
alors  le  commencement  de  l'ère  demeure  hxé  à  l'automne  de 
i'an  684  de  Rome.  Le  P.  Froélich  a  publié  une  médaille 
de  l'an  xxxi  de  Sinope,  avec  la  tcte  de  Célar  Oélavien, 
d'Antoine  &  d'Oclavie  féij.  Si  l'on  ajoute  à  684  la  date  3  i, 
on  trouve  que  l'année  3  i  aura  commencé  à  l'automne  de  l'an 
714  de  Rome.  Ainfi  la  médaille  n'aura  été  frappée  qu'après 
l'automne  de  l'an  714,  &.  l'ère  de  Sinope  demeure  iixée  à 
l'an  684. 

D'ailleurs  cette  èje  n'a  pas  commencé  après  l'automne  de 
Q«at.  tenf.  l'm,  584.  Le  P.  Froclich  a  publié  une  médaille  de  Philippe 
le  jeune,  &  le  P.  Panel  une  de  Philippe  le  père ,  l'une  & 
i'auire  de  l'année  cccxix  de  Sinope.  En  ajoutant  à  684 
la  date  ^  i^,  on  trouve  que  l'an  3  i  p  commença  à  l'automne 
de  l'an  1002  de  Rome,  249  de  Jéfus- Ghrift;  les  deux 
Phiiippes  furent  tués  à  la  hn  de  la  même  ailnée  24^  ,  d'où 
il  réiuhe  que  l'époque  primitive  ne  peut  defcendre  après 
l'automne  de  l'an  684,  &  c'clt  l'opinion  des  plus  iavans 
Chronolugifles. 

La  féconde  ère  de  Sinope  efl:  plus  intérefTante  ,  &  demande 
lin  examen  particulier.  La  ville.  Cous  la  proteélion  des  Romains, 


faj  Le  P  Froëlicli  croit  que  la 
tête  de  Clénp.iie  el!  lep  éfemée  fur 
la  médaille.  Antoine  ayant  fait  la 
paix  avec  Céfâr  Odavien,  époula 
0('T:3\ie  fœur  du  jeune  Céfar,  vers 
l'auiomiie  de  l'an  ^i-f,  comme  le 
cardinal  Noris l'a  prouve,  fCeii.  Pif. 
P^S-  'i7>  i^  di  Nuitiin,  Hirod, 


p-  70.  )  la  médaille  de  Sinope  fut 
frappée  ap  es  l'automne  de  cette  an- 
née; les  hahitans  de  cette  vil'e  n'au- 
roieni  pis  ofé  reprélenter  la  tète  de 
Cléopaire,  ilsauroient  off'nfé  Oéta- 
vien  &  niénie  Antoine  ,  qui  ainxjit 
Odavie  ''c  defavouoit  fon  niariag,e 
avec  Cléopatre, 
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jouiflbit  de  fà  libertc  »Sc  icparoit  les  pertes  ,  lorlc|u'tile  le  \it 
replongt'e  dans  de  nouveaux  mallicurs.  Pharnace  ,  lils  de  Mi- 
thridate  le  Grand  ,  voulant  profiter  des  troubles  de  l'enipire 
Romain  pendant  la  guerre  civile  entre  Cc'dir  &  Pompée  ,  prit 
les  armes  contre  les  Romains  l'an  706  ,  s'empara  de  la  Col- 
chiile  &  de  l'Arménie  mineure  ;  entra  dans  le  Pont ,  &  prit 
les  villes  de  Sinope  ,  d'Amilus  &  quelques  autres  villes  de     ^rpian.AJi- 
Cappadocc  &  du  Pont.  Jules  Célar,  après  la  bataille  de  Phar-    "  '^''^^■*' 
lâle  ,  étant  occupé  en  Egypte  ,  Pharnace  continua  les  entre-     HMus. 
prilès,  battit  Domitius  Calvinus  ,  s'empara  de  tout  le  Pont,  f,/.'^;.''^^'  ' 
pilla  les  biens  des  peuples  &  des  Romains,  &  exerça  toutes   D'o.i.xui. 
foites  decruautcs  ;  il  étendit  les  con(|uties  dans  la  Bitliynle&      ^i'"'- 
la  Cappadoce  ,  (k  menaçoit  toute  l'Alie  mineure.  Célar  ayant   Dioj.xui. 
terminé  la  guerre  d'Egypte ,  réiolut  de  punir  les  attentats  de 
Pharnace;  il  partit  d'Alexandrie  au  printemps  de  l'an  707, 
padà  en  Syrie ,  dans  la  Cilicie;  Pharnace  lui  envoya  des  Ambaf^ 
iàdeurs  pour  i'amufer  ,  fous  prétexte  de  la  paix.  Cefàr  paffa 
rapidement  dans  la  Cappadoce ,  arri\a  dans  le  Pont ,  &  alîêni- 
bla  (es  troupes.  Pharnace  elfrayé  lui  oHiit  une  couronne  d'or, 
&  lui  demanda  la  paix  ;  Célar  vouloir  qu'il  commençât  par 
évacuer  le  Pont ,  &  p  ir  reftituer  ce  qu'il  avoit  enlevé  aux  ci- 
toyens Romains  &  à  leurs  alliés  :  Pharnace  alors  demanda  du 
temps,  &  cherchoit  à  amufèr  ;  Célar  irrité  le  difpola  au  com- 
bat, attaqua  Se  défit  près  de  Zela  le  roi  Pharnace,  qui  voyant 
fon  armée  malîacrée  ou  prilonnière  de  guerre  ,  s'enfuit  à  Si-    App. M'uhriJ. 
nope  avec  mille  chevaux.  Célar  eut  la  gloire  de  terminer  en  ^"^'' 
peu  lie  jours  une  guerre  qui  lembloit  devoir  être  longue  &.  dan- 
gereulê.   H  rendit  aux  Romains  &  à  leurs  alliés  les  richelTès 
que  le  Roi  leur  avoit  enlevées  ,  &  fît  drelfer  un  trophée  dans 
le  lieu  même  où  Mithridateen  avoit  élevé  un  pour  la  défaite  de 
Triai  ius  ;  après  avoir  confoié  les  villes  &.  les  peuples  du  Pont , 
il  y  lailïïi  deux  légions,  &  pada  par  laGalatie  pour  prendre  le 
chemin  de  la  Grèce  &  de  l'Italie  ;  il  chargea  Domitius  Calvi- 
nus de  p(nir(uivre  Pharnace:  ce  Prince  lut  oblige  d'abandon-    App.Mkhid. 
nerSinope  &  des'enluir  par  mer  dans  le  Bolphore ,  où  il  fi't  ^/j^"/' v-^^^. 
tué  l'année  ruivanie  par  Afànder.  App  Aiàitrid, 

M  m  111  iij  P■^■f'^' 
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La  vilfe  de  Sinope  dut  fouffiir  beaucoup  fous  la  cruelfe 
tyrannie  de  Pharnace,  li  l'on  juge  de  fon  ctat  pai-  celui  d'A- 

App.^^Bell.civ.  j-,^j (1^,5  q^,j  f^,.  pi[i(^e^  g^  tiont  tous  les  habitans  furent  ou  malTàcrés 

Dio.l.xu!.   ou  mutiles.  Les  Romains,  pour  relever  la  ville  de  Sinope,  y 

envoyèrent  \.\nt  colonie  ,  qui  partagea  avec  les  habitant  la  ville 

Ld'.^xir,  ^  les  terres,  Kuju\  Si  x^  P'w^œi/  "i^TïH^daui  Sih'itrvq ,  x^  /jjîçps 

'Ti)i  7reA?ii)5,  x^iiM'^^^poii  txiimv  'b^  ;  n)ai.  Sirabon  ne  dit  point 

en  quel  temps  cetie  co  onie  fut  formée.  Pline  parlant  de  fou 

L.vi,c.2.  temps,  dit,  tnitic  ejl colonia  Sinope.  M.  Vaillant  a  cru  qu'elle 
avoit  été  établie  par  Liicullus  dès  l'an  684.  Appien  rapporte 
feulement  que  Luculius  rendit  à  Sinope  la  liberté  ;  mais  aucun 
ancien  auteur  ne  dit  que  celle  ville  ait  été  faite  colonie  par  Lu- 
culius; &  Strabon  ,  en  parlant  du  traitement  qui  fut  fait  à  cette 
ville,  ne  fait  mention  que  de  la  liberté  qui  lui  fut  rendue, 
&  dans  une  autre  occaiion  il  parle  de  l'établi fîemeni  de  la 
colonie,  fans  en  fixer  le  temps. 

Ce  point  hiftorique  nous  efl  donné ,  comme  un  grand  nom- 
bre d'autres,  par  les  médailles  ;  mais  d'après  ces  monumens, 
les  Antiquaires  ont  pris  ditférens  partis  ,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué:  les  uns  ont  fixé  l'établidement  à  ran70  5  ;  d'autres 
à  l'an  706  ,  &  M.  de  la  Baflie  à  l'an  707.  Je  vais  prouver 
que  l'établi iTement  de  la  colonie ,  ou  du  moins  que  le  commen- 
cement de  la  féconde  ère  de  la  ville  efl  de  l'automne  de  l'an 
7op  de  Rome  ,  45  avant  l'ère  Chrétienne.  1°  cette  ère  n'a 
pas  commencé  avant  l'automne  de  l'an  709.  M.  Pellerin  a  dans 
fon  Cabinet  un  moyen  bronze  de  Sinope  avec  la  tête  de  Nerva 
Scia  date  CXLI  ;  ce  Prince  fut  déclaré  Augufle  le  i  8  leptem- 
bre  de  l'an  849  de  Rome  ,  d'où  retranchant  1 40 ,  on  remonte 
à  l'automne  de  l'an  709  ;  il  en  réfulte  que  l'an  141  de  Sinope 
a  commencé  à  l'automne  de  l'an  84c),  &  que  la  médaille  a  été 
frappée  la  première  année  du  règne  de  Nerva.  On  voit  dans  le 
même  cabinet  un  petit  bronze  de  Diaduménien  Cé/ar,  avec 
la  date  de  l'année  cclxi  de  Sinope.  Si  l'on  ajoute  ce  nombre 

^  ■'  à  709  de  Rome,  on  trouve  que  l'an  261  de  Sinope  commença 

à  l'automne  de  l'an  ^69  de  Rome,  2  i  6  de  J.  C.  Macrin  fut 
déclaré  Augufle,  &  Diaduménien  fon  fils  fut  créé  Céfàr  au  mois 
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d'avril  Je  raniKefiiivame  970;  aiiili  la  niLcIaille  a  ctc  fiappcc  la 
preniicre  annce  ilii  règne  de  Macriii,  &.  rL'[xx|iie  primilive,  du 
icie de  i)iiiope,  n'a  pas  commencé  avant  l'aiitoninc;  de  l'an  70^ 
de  Rume.  2/  Cette  féconde  ère  n'a  pas  commence  après  l'au- 
tumne  de  ran7or).  Le  P.  Hardoiiin  a  public  une  médaille  de  Numm.urklr 
L.  y£lius  Cclar ,  avec  la  date  de  l'an  CLXxxii  de  .Sinope  ,  en  '^"l'ifg!^'"''"' 
ajoutant  ce  nombre  à  joc)  ,  on  trouve  (]ue  l'an  i  8  2  de  Sinope 
commenta  à  l'automne  de  l'an  890  de  Rome,,  137  de  J.  C. 
L.  ^lius  Cclar  mourut  le  premier  de  janvier,  koleiidis  jaima-      •■^p""'"".  /« 

,      ,.  ,  „  •    r    V  ...  ,  A  lia,  c.  ^. 

rus pertit ,  lAt  1  année  130  ;  ainli  1  époque  primitive  na  pas     Ah'm.  AcûJ. 
commencé  après  l'automne  de  l'an  709.  On  a  vu  ci-defius  t.xxiv.y.yi;. 
qu'elle  n'a  pas  commencé  avant  ;  il  e(t  donc  démontré  que  la 
féconde  ère  de  Sinope  e(l  iixée  à  l'automne  de  l'an  70^  de 
Rome. 

La  ville  de  Sinope  établit  cette  fcconde  ère  en  mémoire  de 
la  colonie  que  Jules  Cédir  y  envoya  dans  l'année  709;  elle 
prit  fur  (es  monumens  le  titre  de  cokmïa  Jiilia  Félix  Sinope ,  & 
y  ajoiita  dans  la  fuite  le  titre  de  Runuina  ,  &  quelcjuclois  celui 
à'Augiipû.  Jules  Céfar  ayant  terminé  la  guerre  d  Airique  l'an 
708  ,  étoit  retourné  à  Rome,  &  y  triom))ha  ,  en  quatre  jours 
différens  ,  dts  Gaules,  du  Pont ,  de  l'Fgypte  &.  de  l'Afrique  ; 
l'année  fuivante  70^,  il  \ainquit  en  Efpagne  les  tils  de  Pompée, 
&  triompha  de  l'ETpagne.  Céflir  ,  vainqueur  de  tous  (es  enne- 
mis ,  reçut  du  feiiat  les  plus  grands  honneurs  ;  il  fut  déclaré 
Dic^taieur  perpétuel  avec  le  titre  d' Inifunitor ,  qui  lui  donnoit 
dans  ta  République  une  autorité  abfolue  ,  puifqu'cn  cette  qua- 
lité il  devoit  u\oir  feul  le  conmiandement  (.les  armées  ,  la  dilpo-  Dh, I.  xurt. 
fition  des  deniers  publics  &  une  puifiance  fu périeure  à  celle  ^^^/r-^'"-""' 
des  magifirats.  Céfar  (ê  voyant  le  maître  de  1  Empire,  voulut 
récompen'er  les  légions  qui  l'avoient  fervi  dans  les  tlitférenles 
guéries,  il  établit  un  giand  nombre  tle  colonies  en  Lf^agne,  en 
Afrique,  dans  l'Orient  &  en  d'autres  provinces  :  les  colonies  de 
Carihage&  lie  CoriiVihe  fuient  les  pluscelèbies.  Je  pi('funie qu'il 
établit  %ers  le  même  temps  celle  de  Sinope,  daiis  l'année  qui 
s'ecoulaeiitrc  l'automne  de  l'an  709  &.  l'automne  de  l'an  710, 
ia  dernjcie  année  delà  vie.  Ou  lait  qu'il  lut  tué  le  i  5  de  mars, 
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Sncion.hCaf.  u/j/jt/s  wûrtUs ,  Je  l'ail  710.  L,a  colonie  fit  frapper  fous  fe  règne 
''    ''  d'Augulle  une  médaille  en  l'honneur  tle  fon  fondateur  ,  fur 

^.  II.  PcIlcT.  laquelle  elle  prit  le  titre  de  colonia  Julia  Civfirea  Fclix  Si/iope ; 
on  voit  d'un  cuit-  la  ttie  de  Cciar  couronnée  de  lauriers  ,  avec 
l'infcription  DIVOS  1 VLIUS ,  &  de  l'autre  la  tête  d'Augufte, 
&  l'infcription  AVGUSTVS  DlVl  F.  Céfar  avoit  ddîèiii 
d'augmenter  encore  le  nombre  des  colonies  ;  il  en  avoit  formé 
un  projet  que  l'on  trouva  dans  fes  mémoires  après  la  mort. 

Les  habitans  de  Sinope,  en  adoptant  une  nouvelle  ère  relative 
à  la  fondation  de  la  colonie,  n'abandonnèrent  pas  la  première 
ère  établie  en  mémoire  de  la  liberté  qui  leur  avoit  été  rendue 
par  Lucullus;  celle-ci  eft  employée  fur  la  médaille  qu'ils  firent 
frapper  en  l'honneur  de  Céfir  O^ftavien ,  d'Antoine  &  d'Oéla- 
vie ,  l'an  7  1 4  de  Rome,  mais  ils  employèrent  l'ère  de  la  colonie 
iîir  les  médailles  connues  des  règnes  fuivans  jufqu'à  Sévère 
Alexandre,  fous  lequel  ils  reprirent  la  piemièreère  qu'ils  con- 
tinuèrent julqu'à  Gallien,  où  finifîènt  les  monumens  que  nous 
connoidôns  de  cette  ville.  Je  penfe  que  Sinope,  comme  les 
autres  villes  qui  ont  eu  plulieurs  ères,  inlcrivoit  dans  les  fiftes 
les  années  de  ces  différentes  ères,  du  moins  l'ufage  efl  certain 
à  l'égard  d'Antioche  &  d'Afcalon.  On  voit  dans  le  recueil  de 
Tiepolo  &  au  Cabinet  de  M.  Pellerin  un  médaillon  d'Antioche 
fur  lequel  font  marquées  l'année  A  N  (  5  4  )  de  l'ère  de  Céfir 

6  l'année  î^A  (  3  6  )  de  l'ère  d'Augulle.  M.  Pellerin  a  dans  fou 
Cabinet  un  moyen  bronze  d'Augulle,  fir  lequel  la  ville  d'Afca- 
lon a  fait  marquer  une  double  ère  |^,  l'année  i  02  ,  Se  l'année 
5<5:  la  première  à  compter  de  l'an  650  de  Rome  (époque 

de  l'autonomie  de  la  ville  ) ,  commença  à  l'automne  de  l'an 

7  5  I  de  Rome;  la  féconde  à  compter  de  l'automne  de  lan  6p  6, 
pendant  lequel  la  ville  d'Afcalon  fut  réédifiée  par  le  proconful 
Gabinius  ,  commença  auffi  à  l'automne  de  l'an  751.  Les  villes 
qui  infcrivoient  les  années  de  différentes  ères  dans  leurs  fafles, 
marquoient  fur  les  monumens  les  années  tantôt  de  lune,  tantôt 
de  l'autre,  &  quelquefois  de  deux  enlemble,  fuivant  des  intérêts 
ou  par  des  motifs  particuliers.  La  ville  de  Tyr  avoit  employé 
l'ère  de  Séleucides ,  enfuiiç  l'ère  de  Ion  autonomie  depuis  l'an 

6z^ 
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628  Je  Rome;  elle  reprit  fous  le  règne  d'I-Jagabaie  l'ère  des 
Scleiicides.  La  ville  de  Sidon  avoit  probablement  fiiivi  l'ère  des 
Séleucides  ;  elle  prit  l'ère  de  Ion  autonomie  depuis  l'an  6^^ 
de  Rome  ,  &  (ous  Klagabale ,  elle  reprit  lère  des  Séleucides  : 
ces  deux  villes  le  dilputoient  la  prééminence  tx  la  primauté 
d'honneur  &:  d'ancienneté  ;  elles  employèrent  fur  les  monu- 
mens  les  types  ,  les  titres  &:  les  inicriptions  les  plus  honorables 
&  les  plus  propres  à  établir  leurs  prétentions.  Cette  rivalité 
entre  les  villes  de  l'Orient  fe  manifefta  au  fecond  &  au  troilième 
fiècie  de  l'ère  Chrétienne,  comme  on  l'a  louvent  remarqué  à 
i'égard  des  villes  d'Fphèle,  de  Smyrne  &  de  PcrL;ime.  La  ville 
de  Sinope  aura  peut-être  eu  vers  le  même  temps  des  motib  que 
nous  ignorons  pour  rappeler  fur  les  monumens  l'ère  (kfû  liberté, 
&  pour  employer  le  titre  de  Romand  qu'elle  avoit  omis  fous 
les  premiers  Empereurs;  peut-être  vouloit-elle  réclamer  ou 
conlerver  des  droits  &  des  pri\  iléges  utiles ,  qui  étoient  attachés 
à  Ion  ancienne  liberté  ;  peut-  être  au(îi  ne  s'agi(loit-il  que  de 
droits  honorihques  &  de  la  prélcance  vis-à-vis  des  villes  de  la 
même  province  :  on  lait  que  ces  lortes  de  conteftaiions  étoient 
fôiivent  très-vives  entre  les  grandes  villes  de  l'Afie. 

J'ai  cru  devoir  préfènter  ces  obfêrvations  fur  l'ulîige  que  les 
villes  fliifoient  de  diflérentes  ères  ;  elles  peuvent  être  de  quelque 
utilité  pour  la  chronologie  &  1  hidoire. 

Les  ères  de  Sinope  étant  déterminées ,  la  première  à  l'automne 

de  l'an  684.  de  Rome,  &■  la  (econde  à  l'automne  de  l'an  jocj  ; 

il  efl  facile  d'expliquer  les  dates  des  médailles  que  j'ai  indiquées. 

La  médaille  de  Céftr  Oclavien,  d'Antoine  &  d'Oélavie,  avec  la 

date  XXXI ,  qui  répond  à  la  première  ère,  a  été  frappée  entre 

l'automne  de  l'an  7  i  4  Se  l'automne  de  l'an  7  i  5  de  Rome.  Les 

dates  fuivaines  font  relatives  à  la  féconde  ère.  La  83.'  mnée  de 

cette  ère  commença  à  l'automne  de  l'an  79  i  de  Rome ,  3  8  de 

J.  C.  le  2.^  de  Caligula.  La  202.*^  avec  les  têtes  de  Néron  & 

d'Agrippine,  commença  à  l'automne  de  l'an  8  i  o  de  Rome, 

57  de  J.  C.  4.^  de  Néron.  La  204.*^  avec  les  têtes  de  Néron 

&.  d'Oclavie ,  commença  à  l'automne  de  l'an  812  de  Rome  , 

5  cj  de  J.  C.  6.''  de  Néron.  La  1 4 1  .^  à  l'automne  de  l'an  840 

Tome  XXVL  ,  Nnn 
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de  Kome,  9  (j  Je  J.  C.  i  .'^'  de  Nerva.  La  1 7  8.''  à  l'automne  de 
l'an  8  8  6  de  Rome,  i  3  3  de  J.  C.  i  ô.""  de  Hadrien.  La  i  8  z." 
avec  la  lête  d'^'Eliiis  Cclar,  à  l'automne  de  l'an  890  de  Rome, 
I  ?7  de  J.  C.  21.^  de  Hadrien;  yEliiis  mourut  le  premier 
janvier  i  1  8.  La  204,.^  avec  les  têies  de  M.  Aurt-le  Célàr  &  de 
Faudine  la  jeuiie,  à  l'automiie  ae  l'an  cj  i  2  de  Rome,  159  de 
J.  C.  2  2.^^  &  dernier  d'Ant<;nin  Pie.  La  2  5  2."  avec  la  tête 
de  Caracalla,  à  lauionuie  de  l'an  960  de  Rome,  207  de 
J.  C.  I  4.*^  de  Sc^piime  Sévère.  La  2  5  5.^  avec  la  tête  de  Géta 
Augude,  à  l'automne  de  l'an  9  6  3  de  Rome,  210  dej.  C» 
I  8.'^  Si.  derniei-  de  Septime  Sévère.  La  261.''  avec  la  tête  de 
Diadumènien,  à  l'automne  de  l'an  ^6c^  de  Rome,  216  de 
J.  C.  Macrin  fut  clû  empereur  au  mois  d'avril  fuivant.  La  ville 
de  Sinope  employa  la  première  ère  fur  les  médailles  luivantes.- 
La  20^4.*^  année  de  ceite  ère  commença  à  l'automne  de  l'an 
(}yy  de  Rome,  224  de  J.  C.  3.^  de  Sévère  Alexandre.  La 
305.*^  avec  la  tête  de  Maxime  Céfar,  à  l'automne  de  l'an 
(j8  8  de  Rome,  235  de  J.  C.  i."^'  de  Maximin.  La  308.^ 
à  l'an  CJ9  I  de  Rome,  23  8  de  J.  C.  i.*^'  de  Gordien  Pie. 
La  3  I  1.*^  à  l'aulomne  de  l'an  994  de  Rome,  241  de  J.  C. 
4.^  de  Gordien  Pie.  La  3  19.*^  à  l'automne  de  l'an  1002 
de  Rome,  249  de  J.  C.  6.'  &  dernier  des  Philippes.  La 
3  3  o.*^  à  l'automne  de  l'an  de  Rome  i  o  i  3  ,  260  de  J.  C. 
8.^"  de  Gallien.  Et  eniin  la  i  3  5.''  ou  i  3  6.^  à  l'automne  de 
l'an  I  o  I  8  ou  1  o  I  f) ,  265  ou  266  de  J.  C.  i  3  .'^  ou  14.^ 
de  Gallien. 

Mais  ce  qui  e(t  bien  plus  important ,  on  peut  tirer  des  dates 
de  l'ère  de  Sinope  de  grands  avantages  pour  éclaircir  la  chrono- 
logie Se  riii'doire.  Les  plus  habiles  chronologifles ,  d'après  les 
anciens  auteurs ,  ont  h\e  l'adoption  d'^Ellius  Célàr  par  H  idrien 

Seleâ.  oper.  à  l'an  I  ?  6  tle  J.  C.  (  f)  :  le  P.  Hirdouiii  prétend  les  combattre 
p.  156.  ■'  ^   '  ' 

'inHiuir.  (c)  Aelius,  félon  Spartien",  fut 

^Tliiup.f.t I i4.  aflopré  un  peu  après  la  mort  de  Sa- 
bine ,  Sahina  unir,.  .  .  d.fiinéla  efi. 
Ti/nc Ce'icniitin Coinmoduin ....  a.ii'p- 
*yff,  Vailf.     io>'^  conflniiit  ■  6i  cette  PrincefTo  vi- 
voit  encore  après  le  mois  d'agûi  de  l'an 


136,  fuivant  une  médaille  É2;vp- 
tieunede  Sabine  qui  marque  L.  KA  ^, 
l'année  21."  de  Hairien ,  &  une 
méd.iille  d'Amifus,  oti  le  voit  la  tète 
de  Sabine  &  l'année  PHO'j  i  69  de 
l'ère  de  cette  ville. 
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toii5  par  la  date  de  l'an  CLXXXii  de  la  médaille  de  Sinope, 
fiupixe  tii  rhoniiciir  (.l'^iiiii  Cclar  ,  &  place  l'adoplion  à  la 
fin  lie  l'an  133,  on  au  coiiimenccmcnt  de  l'an  1  34-  :  ex  quo, 
dit  ce  S,\\A\n,  faii/è  iniclligm  jalli  /lijhiicos ,  <jtii  yEliiim  nar- 
rant jaâiim  Jiiijie  Cafarcm  dimtaxat  antio  Cliiifli  C  X  X  x  v  T. 
Mais  j'ai  montié  plus  haut  que  celte  année  182  de  l'ère  de 
Sinope  n'a  commencé  qu'à  l'automne  de  l'an  »  37,  à  compter 
de  l'an  70  c)  de  Rome  ;  par-là  on  peut  juger  de  la  témérité  d'une 
allèrtion  qui  taxe  d  erreur  les  anciens  hiltoriens. 

Cette  mèmedaie,  dont  le  P,  Hardouin  a  abufé,  fertàréfii-  Omph.htFap. 
ter  l'opinion  d'Onuphre  Panvin  &  celle  de  Dodwel,  qui  ont  Dodw^  ^pp.  ad 
prétendu  qu'^lius  Célàr  mourut  le  premier  de  janvier  de  l'an  '''ff^'  ^^'F'"^- 
137.  La  médaille  de  Sinope  e(t  un  monument  contemporain , 
authentique  &  lubdllant,  qui  tlépolè  ,  par  un  témoignage  clair 
&  précis,  qu'^^lius  Cclar  étoit  encore  vivant  à  l'automne  de 
lan  137.  Le  P.  Pagi ,  M.  de  Tillemont ,  8c  d'autres  chrono- 
logifles  ,  en  lliivant  les  anciens  hilloriens  ,  ont  h\é  la  mort  de 
ce  Prince  au  premier  janvier  de  l'an  138. 

L'année  c  c  c  x  i  x  de  l'ère  de  Sinope  ,  marquée  fur  les 
médailles  >\ts  deux  Philippes,  prouve  que  ces  Princes  régnoient 
encore  vers  l'automne  de  l'an  24^  de  J.  C.  car  en  ajoutant  à 
684  de  Rome  la  date  3  i  r» ,  on  voit  que  ces  médailles  ont  été 
frappées  vers  l'automne  de  l'an  1002  de  Rome,  24c)  deJ.C. 
Le  P.  Pagi  croit  que  ces  Princes  furent  tués  par  Trajan  Dèce  Adamt.  î^gi 
au  mois  de  juillet  de  l'an  24^  ,  &  Pearfon  fixe  le  temps  de  ^md.  Cjjr. 
leur  mort  au  mois  d'août  luivant  :  les  médailles  de  Sinope  dé- 
montrent que  ces  Princes  vivoient  encore  à  l'automne  de  la 
même  année.  On  peut  confirmer  ce  fait  par  les  médailles 
Egvptiennes  ,  qui  marquent  L.  Z.  l'année  7/  du  règne  de 
Philippe ,  8c  qui  conféquemment  ont  été  frappées  après  le 
mois  d'août  de  l'an  249. 

Au  relie  cette  longue  fuite  de  dates  ,  marquées  prefque  fous 
tous  les  règnes  depuis  Augufte  jufqu'à  Gallien,  (ur  les  médailles 
de  Sinope,  8c  conlormes  au  récit  des  hiiloriens,  forme  une 
chaîne  de  tradition  confiante  8c  invariable  :  indépendamment 
des  autres  nionumens ,  on  peut  tirer  des  médailles  qui  portent 
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des  dates  ,  un  argument  de  prefcription  ,  &  invincible  ,  contre 
le  fyflème  tcmcraire  de  quelques  écrivains  modernes,  qui  ont 
ofe  taxer  d'erreur  ou  de  iuppcjdtion  les  anciens  hiiloriens ,  à 
l'exception  d'un  très  petit  nomlMe  ;  lyflème  ablurde  &  perni- 
cieux ,  qui  combat  à  la  fois  toute  tradition  lacrc'e  «Se  profane, 
&  tend  à  établir  le  Pyrrhoniime. 

Il  me  reile  à  donner  le  prccis  de  l'hifloire  de  Sinope  depuis 
l'éuiblilîèment  de  la  colonie  jufqu'à  prcfent. 

II.  Sous  les  empereurs  Romains  ,  la  ville  de  Sinope  fubflfla 
dans  un  état  florilTant  :  l'avantage  de  fi  fituation  ,  la  commo- 
dité de  Tes  ports  ,  Ion  commerce  contribuoient  également  à 
fon  opulence  &  à  Hi  lî:)lendeLir.  Sîrabon  ,  qui  écrivoit  ious 
Tibère,  la  repré/ênle  comme  une  des  plus  conbdcrables  villes 
de  l'Ade  ;  &  Etienne  de  Byzance  attelle  que  de  Ion  temps  elle 
étoit  très  -  illuftre ,  Aia.qxtviçâ.'rn. 

Au  temps  du  Riganiliiie ,  elle  confèrva  Ton  ancien  culte  reli- 
gieux ;  elle  en  rendoit  un  particulier  à  Sérapis ,  qui  efl:  repré- 
iênté  fur  la  plufjiart  de  Tes  médailles  ;  elle  honoroit  Mercure , 
comme  le  Dieu  du  commerce  ;  ladéefîe  Néraéds ,  qui  devoit 
venger  &.  punir  les  injuilices  commiies  par  les  bommes,&c. 
Ce  culte  idolâtre  rubfilla  jufqu'à  la  prédication  de  l'Evangile. 

Le  gouvernement  municipal  de  la  ville  étoit  formé  fur  le 
modèle  des  autres  colonies  Romaines  ,  tlont  il  efl  inutile  de 
donner  le  détail.  La  ville  étoit  gouvernée  par  des  Duumvirs, 
qui  étoient  les  cliefs  du  confcil  des  Décurions,  comme  on  le 
voit  par  les  médailles  EX  D.D.  ex  Dccreto  Decurioiiiim. 

La  ville  compi  jfe  dans  la  Papblagonie  fit ,  fous  les  premiers 
Empereurs,  partie  de  la  province  ou  gouvernement  de  Bi- 
Sirah.l.  XII.   tbynie.  La  Paphlagonie,  après  l'extinélion  de  la  race  ro)ale, 
Plm.l.v.c.2y.  fut  annexée  à  la  province  de  Bilhynie,  fous  le  règne  d'Augufie. 
Pline  le  jeune  ,  étant  gouverneur  de  cette  Province  ,  fait  men- 
tion dans  (es  lettres  des  villes  d'Amaflris  ,  d'Amifus,  Se  de  la 
L.x.tfifl.c,!.  colonie  de  Sinope.  Il  écrit  à  l'Empereur  que  la  ville  manquant 
d'eau,  on  pourroit  v  en  conduire  d'une  fontaine  abondante 
&  bonne,  éloignée  de  feize  milles;  que  les  fonds  néceflaires 
pour  la  conftrudion  d'iui  aqueduc  ne  raanqueroient  pas ,  fi 
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rEmpereur  vouloit  permetlre  ctt  oiisi.ige  )X)iir  la  CuMc  6c 
l';inrcnieiil  Je  la  colonie:  Situ,  Domine,  luHgiiius  opcris  & 
jtilulritdti  &  omaniîaù  xtildc  (tticntis  coloui^t:  iiuhilJLiis.  Le  Prince  L.  x,ti'ijl.  yi. 
rcpoiiciit  c|u'il  pernieitoii  la  c<jii|{riKliui)  île  I  a(|iicdiic  ,  après 
tjue  Pline  tu  auioit  examine  la  poliihilitt'-,  pourvu  c]uc  la  ville 
en  pût  loûtenir  les  frais,  modo  &  viribtis  fuis  iyja  ( cohmia 
Sinopeiijii )  iil  cxequi  potcjl.  On  voit  par  ces  km  es  cjue  les 
colonies  Romaines  cloient  tkpendantes  «.les  Gouverneurs  ties 
Provinces  pour  les  allaires  majeures,  (5>c  qu'elles  ne  pou  voient 
faire  aucune  dcpenle  conlidcrable  fans  la  permiliion  de  l'Em- 
pereur. 

Vers  le  règne  de  Conflantin  ,  la  P,i]ililagonie  fut  dc'laclic'e 
de  la  Bithynie ,  &  forma  une  Province  parliculièie  ;  mais  la 
ville  de  Sinoj->e  fut  jointe  avec  quelques  villes  du  Pont  pour   Noùt.  Hkmt. 
former  la  province  d'Hciénopont,  qui  fut  ainli  appelée  en  '''^"  '^'#%' 
l'honneur  d'Hélène,  mère  de  Conflantin.  L'empereur  Héraclius    Nuv.xxviii, 
avant  partage  l'Orient  en  divers  dcjxulcmens,  quon  api)cla  ''  '' 
©EMATA,  la  ville  de  Sinope  lut  comprilc  i\\\m  le  département 
d'Armcnie,  AnnciùûLiim  Thcma;  celte  divilion  fubliUa  julqu'à 
i'invaiion  <\cs  Turcs  dans  l'Alie  mineure. 

La  ville  de  Sinope  embrafîa  le  Chriftianifme  fur  la  fin  du 
troifième  fiècle  :  elle  fut  le  ficge  d'un  Evêque  dépendant  de 
l'Evéque  d'Amalie,  métropole  de  la  province  d'Hélénopont. 
On  peut  voir  la  luite  des  Evcques  de  Sinope  dans  \Oneiis 
Chrifliamis  du  P.  le  Qi.iien. 

Cette  ville  tomba  lous  la  domination  At$  Turcs  Othomans, 
l'an  1467.  Mahomet  II  prit  cette  ville  ,  qui  étoit  défendue 
par  (a  fituation  &  par  un  bon  château.  Depuis  ce  temps  elle 
efl  foûmifè  aux  Turcs  ,  &  fait  partie  du  Gouvernement  ou 
Pachalik  d'Anadoli. 

La  ville  de  Sinope,  que  les  Turcs  appelent  Siiiouh ,  efl 
encore  coniidérable.  Tournelort   en  a  donné   la  delcriptioii    Lai.  xvii. 
8c  une  vue  dans  fon  v  o}'age  du  Levant.  Le  géographe  Turc 
décrit  l'état  moderne  de  la  ville  de  Sinoiib,  qui  efl  le  chef-lieu 
d'un  Livd  ou  d'une  Jurifdiclion  ;  elle  cil  fituce  dans  une 
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pielqii'ifle  près  de  l'iiUime  fiiblonneux  qui  la  joint  au  continent; 
la  ville  eft  grande,  &  divifce  en  douze  quartiers;  elle  a  fix 
bains  publics,  fix  bazars  ou  marchc's ,  quatre  portes,  &  eft 
défendue  par  un  château  dont  le  dongeon  d\  fort  clevé  Se 
environné  d'un  foiîé  profond  ;  (on  port  e(f  fpacieux  8i  peut 
contenir  mille  bàtiniens.  La  prefqu'ille  de  SinoLib  peut  avoir 
neuf  mille  (trois  lieues)  de  circuit;  elle  eft  bien  cultivée, 
&  remplie  de  jardins  qui  fournifîènt  beaucoup  de  fruits;  ou 
y  voit  une  montagne  agréable,  appelée  Bo^  Depé ,  fur  laquelle 
fe  trouvent  wn  lac  &  àti  fontaines. 

Depuis  la  compofiiion  de  ce  Mémoire ,  j'ai  lu  l'ouvrage 
de  Dom  Albert  Mazzoleni  fur  les  médaillons  du  Cabinet  de 
Pifini ,  dans  lequel  entre  plufieurs  excellentes  remarques  j'ai 
trouvé  que  le  fàvant  Abbé  a  aulTi  fixé  (<i)  la  féconde  ère 
de  Sinope  à  l'automne  de  l'an  7 or)  de  Rome,  d'après  une 
médaille  de  Diaduménien,  frappée  par  la  colonie  de  Sinope 
Muf.Thmp.  l'an  CCLXI.  Cette  médaille  a  été  publiée  du  Cabinet  de 
''^    '  Tiepolo,  &  eft  femblable  à  celle  que  j'ai  décrite  du  Cabinet 

de  M.  Pellerin. 

L'ouvrage  de  Dom  Mazzoleni  confirme  mon  opinion  fîir  fa 
détermination  de  la  féconde  ère  de  Sinope  ;  je  n'ai  d'autre  mé- 
rite que  d'avoir  établi  le  même  fait  par  une  médaille  de  Nerva, 
que  le  (avant  Abbé  n'a  pas  connue  ;  de  décrire  \.m  grand  nom- 
bre de  médailles  de  la  ville  de  Sinope  ,  qui  n'avoient  point 
encore  été  publiées  ;  de  prouver,  contre  l'opinion  de  Dodwet 
&:  d'autres  Chronologiftes ,  que  L.  yî^lius  Céfâr  mourut  le 
premier  janvier  de  l'an  i  3  8  ;  de  rapporter  de  nou\'elles  preuves 
de  l'ufîige  où  étoient  quelques  villes  de  l'Orient  d'employer 
en  même  temps  Se  fur  les  mêmes  monumens  une  double  ère; 
Se  de  donner  enfin  quelques  éclairciftèmens  fur  l'hiftoire  de 
ia  ville  de  Sinope. 

(d)  Nwnifinata  Aerea  fdeiliora  maximi  modidi  e  Aliifco  Pifano  o/im 
Corrario.  T.  III,  p.  165. 
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DESCRIPTION  Jes  MccLiUlcs  pour  lu  D'ijfcrtation 
fur  les  cris  de  la  ville  &'  Je  la  colonie  Je  Sinope. 

DIVOS  IVLIVS IIVIR.  C.  I.  C.  F.  S.  Cnput  Mii    ^.  rr.  p.  l. 

bureal.  13.  ««w  l'cilcr. 

AVGVSTVS   DIVI  F.  Cnp.   Augujli  nudum. 

C.  I.  F.  S.  A.  X  X  X  X 1.  Cap.  Oelavinni  Cajaris  nudum  f.  con.  A^..\\.  Froë- 

EX  D.  D.  Cap'ita  jugata  JVl.  Anionii  &  OàaviiV J.  con.  ;^).'y     ''"'"' 

C.  CAE.  AVG.  GER.  EX.  D.  D.  Capui  CaliguLv  nud.f.  cj.  y£.  m.  Pdicr. 

C.  I.  F.  S.  An.  LXXXIII.  Colonus  agens  bovcs  Jinijir. 

AGRIFPINA  AVG.  CI.  F.  CINO.  An.  en.  Caput  y£.\\.Vé\,u 
Agrippinœ  dex.  cû. 

N.  CLAVD.  CAESAR.  P.  M.  TR.  P.  cil  Cap.  Nerûnis 
lûur.  dex.  Cû. 

NERO  CLAVD.  CAES.  AVG.  Anni  cii.  Cap.  Neronis   ^.iii.Froëf. 
laur.  f.  Cû.  >'•  ^^■ 

OCTAVIA  AVG.  C.  I.  F.  S.  Caput  Oeîavhv  f.  cû. 

NERO  CLAVD.  CAES.  AVG.  Ann.  ciiii.  Caput  Neronis  y£.  m.  Peiicr, 
laur.f.  Cû. 
OCTAVIAE  AVG.  C.  I.  F.  S.  Caput  Oelavia  dex.  cû. 

T.  CAESAR.    IMP.  VESPASIANVS  PONT.  TR.  P.  ^.ii.Mufdii. 
Caput  Ttti  laur. 

C.  I.  F.  S CXX.  Mulier  Jîans  dex.  fijlrum ,  fin.  radium 

gejUt. 

ÎMP.  NER.  CAESAR.  AVG.  P.  M Caput  Nerva  yE.  il.  Pdier, 

laur.  f.  Cû. 

CX'Ll.  Serapis Jîans  capite 

7nûdiû  ornât,  dex.  co.  dex.  data  liafiam  per  iranfv. 

HADRIANVS  AVGVSTVS.  Caput  Hadriani    AL  Ilf.Ro.F,. 

laur.  f.  Cû.  """^  ^'-'  ^""' 

C.  I.   F.  S.   An.  clxxvih.   Csput  Serapidis  modio 
ornai,  f.  co. 
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yF.  Ill.VaiU.  IMP.  CAES.  HADRIANVS  AVG.  C^put  Hadriani  laut. 

Colm.  mn.  I,       (^.  J.  F.  S.  An C^piit  Scrapidis  tHodio  oïtiat. 

dex.  co. 
y£.  II.Fouc.    L.  AELIVS  CAESAR.  Caput  L.  ALliï  Cœfarh  nudum. 

,  C.  I.  A  V.  F.  SIN.  Ann.  CLXXXII.  Dinùdïa  cûlumim 

Oïdin.   Corinthiaci  ,  éf  capiii  Jenile   ter^cmino  ciiii^um 
d'iadcmate. 

yC.II.VailI.  M.  AVR.  VERO  CAES.  Caput  M.  Aurd'ù  nudum. 
1 ./'.  ^7  .  Q  y   p^  g  ^^^  ccilll.  Figura  inulieb.  In  ternûnum  defneni, 

ûd  cu'jus  pedein  hinc  ramus  inde  caduccus. 

y£.  II.  Pcller.  FAVSTINA  AVG Cûput  Fmijlinœ  )un.  f.  co. 

C.  I.  F.  S.  An.  ce II II.  Figura  mulicb.  ut  fuprà. 
yE.  Haym.  FAVSTINA  AVG.  Caput  FaujUncE  jun.  f.  cû. 

Tef  L'rit.  t.  I,  r,c  ne 

f-  -//•  c.  I.  A.  CINOPe.  Ann.  ccvii.  Mulier  capite  lutulo  cmau 

dex.  co.  uiraque  manu  demijpî  Jpicas  gejlat. 

yE.  Il.Vaill.  IMP.  CAES.   M.  AVR.  ANTONINVS.  Caput  Caracallce 
Colm.  tom.  II.  lauréat. 

f.  et. 

C.  I.  A  V.  S I N  O  P.  Ann.  c  c  l  I  I.  Jupiter  in  kâi/lerniir 

decumbens  dex.  co.  capite  calât  ho  ornato,  dexirâ  aquilam , 
Icevâ  hajiatn  gejlat. 

^.  IlI.Vaill.  P.  SEP.  G  ETA  C.  Caput  Gctx  nudum. 
iUly.i'^.  ^    j_   ^    SIN  OPES.  Pelatnis  f.  co. 

y£,I.Peller.   IMP.  C.  P.  GETA.  AVG.  Caput  Getœ  lauréat,  f.  co. 

C.  I.  F.  SIN  OPE.  Ann.  CCLV.  Juppitcr  Scrapis  capite 
tnodio  ornât,  dex.  co.  Jîans  dex.  protenja  &  expanjâ,fin, 
liajlam  tranfv. 

yE.III.  Pcll.  DIADVMENIANVS    CAE.    Caput    Diadumeniatii 
^Thcup.  nud.  fin.  co. 

fie 

C.  I.  F.  CINOPE.  CCLXI.  Mercurius  midus  dex.  co.  Jlatis 
dex.  crumenam  fn.  caduceum. 

^.I.FroïI,  IMP.  SEV.  ALEXAND Caput  Severi  Alexmdri 

'*  -*'"  lauréat. 

CL 
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C.  I.  F.  S.  A.  CCXCIIII.   n^tira  cum  hajlâ  decwnbens 
in  leclû. 

IMP.  SEV.  ALEXAND.  AVGVSTVS.   Cnpui  J>rm  .€.  ii.Pencr. 
Alexamhi  lauréat.  J.  ce. 
C.  I.  F.  S.  A.  CCXCIIII.  Jupiter  Serapis  c/ipite  vwdio 
ornât,  dcx.co.  jlans  dcx.  proienjâ  &  expanjâ  ;  fin.  /lajUm 

îranfv. 

IMP.  MAXIMINVS  AVG.  Cqjut  Maximini  laur.  ^.II.Froël. 

fie  fie  />•  Sy. 

C.  R.  I.  "ïï.  S.  An.  '^'^'^V.Templum  cîijlylum  in  quo  Nemejts 
Jin.  elevans  JIiU ,  dextrâflûgellwn  tcnct  ;  ad pedes  rota. 

MAXIMVS  CAES.  Caput  Alaximi  Cafaris  nudumf.  co.  yE.\\\.  Pdlcr. 

C.  R.  I.  F.  S.  An.  CCCV.  Jupiter Scrapis flans  utfuprà. 
IMP.  GORDIÂNVS  AVG.  Caput  Gordiani  PU  lauréat.         y£.  IF.  Vailf. 

C.  R.  I.  F.  S.  An.  CGC  VI II.  Caput  Serapidis  lauréat.  &  ^'  ^'^' 
calalhû  crnat.  dex.  cû. 

IMP.  GORDIANVS  AVG.  Caput  idem.  yE.  11.  de 

C.  R.  I.  F.  S.  An.  CCCX.  Jupiter  Serapis  flans  utfuprà.  ^''^'"'' 

GORDIANVS.  Caput  idem.  yE.II.deFon- 

C.  R.  I.  F.  S.  An.  CCCXI.  Jupiter  Serapis  flans  utfuprà.  Tx.y.^^'èf.'' 

IMP.  GORDIANVS  AV.  Cap.  idem.  ^.  n.  Peiier. 

c.  R.  I.  F.  S.  An.  CCCXI.  Jupiter  Serapis  flans  ut  fuprà. 

TRANQUILLIN  A  AVG.  Caput  Tranquillinœ.  ^E.  II.  Frocl, 

C.  I.  F.  S.  Templum  diflybn ,  in  quo  figura  tnulich.  fl.finiflrâ  ^'    ^' 
elatâ ,  dex.  flagellum. 

IMP.  JVL.  PHILIPPVS  AVG.  Caput  Phirippi  fenior.  laur.    ^.I.deBeau- 
/  a>.  ad  humen^s  palud.  ^^ummcReg. 

C.  R.  I.  F.  S.  An.  CCCXV.  Caput  Serapidis  modio  ornât,  fco. 

IMP.  JVL.  PHILIPPVS.  .  .  .  Caput  idem.  ^.  n.  Aictti. 

C.  R.  I.  F.  S.  An.  CCCXVIIII.  Caput  Serapidis  modio  ornât. 

M.  JVL.  PHILLIPVS  CAES.  Caput  Philippi  junio-    ^.  i. Froëi. 

ris  nud.  p-  i'y- 

Tome  XXVI.  .  Ooo 
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C.  I.  F.  S.  An.  CCCXIX.  Tmplwn  dijlybn  in  quo  mxdier 

Juins,  dextrâ  pomum  tend ,  fin.  fiagcllum  ;  ad yedcs  ivln. 

^.i.Bcauv.  IMP GALLIENVS  AVG.  Cipiu  Gallkni  imberbe 

«""^  ^'S-  radial,  f.  co. 

C.  I.  F.  S.  An.  CCCXXX.  SerapisJIans  cap.  modio  ornai,  dex. 
co.  dextrâ  bûciiliiin  cxtcndiifuprà  Cerlerum  ;  Jini/irâ  hajlâ 
innititur. 
^.l.Pdier.   IMP.  C.  GALLIENVS  AVG.  P.P.  Caput  Callicni  laiir. 
J.  co.  ad  hum.  palud. 
C.  R.  I.  F.  S.  An.  CCCXXX.  Figura  mulieb.  cap.  modio  onat. 
dex.  co.  dextrâ  hafâ  innititur , fin.  demijfâ. 
'.^J.Pdler.   IMP.  C.  P.  L.  GALLIENVS.  AV.  Caput  idem. 

c.  R.  I.  F.  S.  An.  CCCXXX.  Serapis  fans  dex.  co.  capile 
modio  ornât,  dextrâ  extenfâ  ad  Cerbertim  ;  fin.  hafâ 
innititur^ 


Mem'àc  LAcBl^Tame  XXVIPcyf/^.-j^. 
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OBSERVATIONS 

SUR    UN    CAMÉE    ANTIQUE 

D  V 

CABINET  DE  M.'"  LE  DUC  D'ORLÉANS. 
Par   M.   l'Abbé   Belley. 

ON  admirera  toujours  le  goût  de  grandeur  &:  de  ningiii-  AfTcmMée 
licence  cjue  les  Grecs  &  les  Romains  rcpandoient  iur  P"^'"l"^  '4' 
les  Sciences  &:  iur  les  Ans.  Il  ne  Tuffiloit  pas  à  ces  anciens 
peuples  que  leur  hidoire  lut  ccriie  par  d'excellens  auteurs; 
(ouvent  ils  hrent  graver  les  principaux  cvcneniens  fur  les  mé- 
taux ,  (ur  le  marbre,  &  nunie  fur  des  pierres  précieules.  Le 
Cabinet  de  M.^"^  le  Duc  d'Orléans  a  l'avantage  de  coiilerver 
plulieurs  de  ces  monumens  hilloriques  ,  qui  lonl  de  grand  prix 
&  d'une  rareté  fîngulière. 

L'année  dernière,  j'eus  l'honneur  de  préfènler  de  ce  Cabinet     yoy.leMem:, 
une  pierre  gravée  à  l'occadon  Ats  jeux  publics,  que  Sardes,  •''""'"' 
ville  Grecque  de  l'Afie,  fit  célébrer  en  l'honneur  de  l'empereur 
Pertinax  Se  de  la  mailon  impériale.  Aujourd'hui  je  meis  fous 
les  yeux  de  l'Académie  le  delfein  d'un  camée,  de  la  plus 
grande  beauté,  gravé  à  roccafion  d'une  lête  folennelle  que  la   Catnl.JuC<thi' 
ville  de  Rome  célébroit  avec  pompe  &  appareil.  "'''"■  '^^  '- 

Ce  camée  ou  pierre  gravée  en  relief,  eft  une  agate-onyce,  de 
forme  ronde,  dont  le  diamètre  efl;  exactement  delà  longueur 
de  la  ligne  que  j'ai  lait  placer  au  delîous  de  la  gravure.  On 
voit  fur  la  pierre  un  édihce  devant  lequel  paroilîènt  deux 
figures  ;  l'une  élevée  &  alHle  fur  une  efpèce  d'ellrade,  ayant 
le  pied  droit  placé  entre  deux  valês,  prenant  de  la  main  droite 
une  couronne  radiale ,  qui  lui  eft  pré(èntc%  par  l'autre  figure 
qui  eft  debout  ^  vêtue,  comme  la  première  ,  de  la  tnge  Ro- 
maine ;  au  deuojs  de  la  couronne  paroît  une  troifième  figure 

O  00  ij 
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avec  le  même  habillement,  m:iis  d'une  taille  plus  petite,  qui 
élève  &  éteiul  les  bras  vers  la  première  figure.  Le  Graveur  a 
placé  au  deflbus  de  ces  figures  une  tête  entre  deux  aîles.  Ce 
type  ed:  entouré  des  douze  lignes  du  Zodiaque ,  parmi  lefquels 
le  ligne  de  la-  Vierge  eil  remarquable  ;  c'cft  une  jeune  fille 
affile,  tenant  une  licorne.  La  qualité  de  la  pierre  répond  à  la 
beauté  du  travail.  Le  lond  e(t  de  couleur  bleue  ,  le  lecond  lit 
blanc,  le  troifième,  où  l'on  a  gravé  le  Zodiaque,  eft  de 
différentes  couleurs  ,  &  relevé  au  dellus  du  fond  d'environ 
deux  lignes. 

Perfonne  jufqu'à  prélênt  n'a  donné  une  explication  fâtisfai- 
flinte  de  ce  beau  monument.  On  a  cru  que  l'édifice  ,  placé 
derrière  les  figures,  étoit  le  Panthéon;  (\v\e\i  petite  figure  élevoit 
la  main  comme  en  aélion  ^/e grâces ,  &  que  le  type  ftmbluit  devoir 
fe  rapporter  à  l't'tablijfement  des  PVELLAE  FAVSTI- 
N  I  A  N  A  E ,  que  l'empereur  Antonin  Pie  ft  en  l'honneur  de 
Faiipne  fa  jemme. 

Si  l'on  examine  avec  attention  la  pierre  gravée  ,  on  ne  peut 
admettre  cette  explication.  Le  Panthéon  e(l  bien  un  édifice  de 
forme  ronde  ,  mais  il  efl  certain  qu'il  ne  reçoit  la  lumière  que 
par  une  grande  ouverture  pratiquée  dans  le  haut  du  temple  (a)  : 
l'édifice  reprcienté  lur  le  monument  éioit  couvert  d'une  elpèce 
de  calotte,  ou  par  un  demi -dôme  furbailîé,  &  recevoit  le 
jour  par  les  côtés. 

La  petite  figure  élève  les  mains  pluflôt  pour  recevoir  quel- 
que chofe  de  la  perfonne  affile  ,  que  pour  faire  un  renier- 
ciment. 

Antonin  Pie  (h)  fit  en  l'honneur  de  Faufline  fa  femme, 
im  établillèment  pour  nourrir  6c  élever  un  nombre  de  jeunes 
filles  fans  bien  ;  mais  les  revers  des  médailles  frappées  en  mé- 
moire de  cet  établillèment,  avec  l'infcription  PVELLAE 
FAVSTINIANAE,  n'ont  aucune  relfemblance  (c)  avec 

(a)  Solo  foramine  fiipernè  lumen      îitiiit,   Cspitolin.    in    Pio. 
fl///i«wr.  Philand.  in  Viifuv.  1.  m  ,  (c)    Sur    les   médailles   on   voit 
c.   I .                                                      plulieurs  femmes   qui  tiennent  des 

(b)  Puellas  alimcntarias  in  ho-      entàns. 
vereta  Faujlince  faufliniantu  corif- 
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notre  gravure  ,  fôit  pour  le  iionibre  des  ligures  ,  foit  pour  l'or- 
doiinaiHe  du  lujet.  D'ailleurs  on  11e  voit  pas  le  rapport  de 
IVtablilîèiuent  dts  filles  Fatifinieiines ,  io\\.  avec  le  Painhcon, 
foit  avec  les  trois  ligures  de  la  gravure  qui  font  velues  d'une 
robe  virile. 

11  làut  donc  ciiercher  une  autre  explication  de  la  ])ierre 
gravée.  Je  la  trouve  au  re\ers  d'une  des  nicdaiiles  tiappces  à 
l'occiilion  des  jeux  Icculaiies  que  l'empereur  Doniiiien  fit  célé- 
brer. Je  prcfenie  le  detlein  de  la  médaille  au  delîous  de  la 
pierre  :  on  fent  au  premier  coupd'œil  que  c'efl  le  même  fujet, 
îôit  pour  le  nombre ,  loit  pour  l'ordonnance  des  figures  ;  les 
deux  valès  font  placés  de  la  même  manière  kir  l'elliade.  Les 
différences  qu'on  peut  reniar(]uerlont,  (ur  le  camée,  la  couronne 
radiale  &  le  temple  de  iorme  ronde  ;  lur  la  médaille,  la  façade 
d'un  portique. 

Le  fujet  de  la  médaille  eft  expliqué  par  i'infcription  latine  : 
COS.  X  1 1  IL  LVD.  S  A  E  C.  l'empereur  Domitien , 
conftil  pour  la  quator-^jème  fuis  ,  a  cékbré  les  jeux  feeiikùres  ;  & 
furrelbade,  S  V  F.  P.  D.  c'ell-à-dire  SVFfmeiiUi  Populo 
Data, les  parfums  dilhibuésau  peuple  Romain.  Qiielques  jours 
avant  la  folennité  des  jeux  léculaires,  1  Empereur,  en  qualité 
de  fôuverain  Pontife  ,  diltribuoit  au  peuple  un  mélange  com- 
pofé  de  foufreSc  de  bitume,  qui  étoii  préparé  dans  des  valès 
tels  qu'on  les  voit  aux  pieds  du  Prince.  Cette  dilliiburion , 
fuivant  les  auteurs  ,  le  fiiloit  à  Rome  en  deux  endroits  diffé-  Zoi;m: 
rens,  devant  le  temple  de  Jupiter  au  capitole,  &.  devant  le 
temple  d'Apollon  Palatin  ;  la  médaille  reprélente  le  portique 
du  temple  de  Jupiter  Capitolin  ;  le  camée  doit  reprélenier  Ife 
temple  d'Apollon  Palatin  :  en  effet  les  Savans  qui  ont  décrit  Omiph. Pan}:ii>^ 
les  antiquités  de  Rome  ,  ont  prouvé  ,  d'après  les  vefiiges  qui 
fubfifloient  encore  à  la  fin  du  leizième  fiècle ,  que  ce  temple 
d'Apollon  étoit  de  forme  ronde. 

11  eft  donc  certain  que  le  camée  du  Cabinet  de  M.°'  le  Duc 
d'Orléans  reprélente  l'empereur  Domitien  dillribuant  au  peuple 
Romain  des  parfums ,  devant  le  temple  d'Apollon  Palatin ,  pour 
ia  célébration  des  jeux  fétulaires.  Ce  type  ell  entouré  des  douze 

Ooo  iij 
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fignes  du  Zodiaque  ,  entre  lefquels  la  Vierge  efl  repréiêiitée 
d'uJie  manière  lingulièie. 

Un  iujet  auffi  curieux  &  aufïï  intéreHant  mérite  d'être  déve- 
loppé. I."  Je  préfenterai  quelques  obfervalions  fonimaircs  fur 
i'inflitution,  ia  célébration  &  les  cérémonies  des  jeuxfeculaires. 
2..°  Je  donnerai  une  idée  de  ia  grandeur  &  de  ia  magnilicence 
du  tenipie  d'Apoilon  Paialin.  3."  J'examinerai  \\  ie  Zodiaque 
eft  fur  le  camée  un  ilmpie  ornement,  &  fi  le  ligne  de  la  Vierge 
en  particulier  n'a  pas  quelque  rapport  au  ftijet  principal. 

I.  Les  jeux  féculaires ,  qui  furent  célébrés  à  Rome  avec  tant 
d'appareil  pour  la  confêrvation  &  pour  la  profpérité  du  peuple 
Romain  ,  durent  leur  origine  à  la  piété  d'un  particulier.  Sur 
Valcf. Maxim,  j^  ^,^  ^|g  |^  domination  àçs,  Rois  à  Rome,  Valélius,  attribuant 
' zô-^m.  l.  I.    la  guérifon  fubile  de  fès  enfans  à  ia  proteélion  de  Pluton  & 
de  Proferpine,  offrit  des  fâcrifices  à  ces  Divinités,  &  célébra 
pendant  trois  nuits  de  fuite  une  fête  en  leur  Jionneur. 
lah:  AJaxtm.       Quelques  années  après  P.  Valérius  Publicola,  étant  ConfuI, 
''^""'     imita  fon  exemple.  La  ville  de  Rome  étoit  alors  affligée  de  ia 
perte,  ie  Confui  fit  découvrir  l'autel  de  Pkilon  &  de  Profer- 
pine, que  Valéfius  avoit  recouvert  de  terre,  offrit  des  ficrifices 
à  ces  Divinités,  fit  célébrer  en  leur  Iionneur  pendant  trois 
nuits  une  fête  &  des  jeux  ;  on  prétend  que  le  peuple  fut  délivré. 
Pour  perpétuer  la  mémoire  d'un  tel  bienfait,  que  la  fuperftition 
attribuoit  à  ces  Divinités,  il  fut  ordonné  que  la  fête  Se  les  jeux 
fèroient  renouvelés  tous  les  cent  ans  (J),  d'où  ils  furent  appelés 
féciiU2'ires, 

Cet  ordre  ne  fut  pas  exaélement  fuivi.  Il  efl  prouvé,  par 
les  livres  des  Qj-iindécinivirs  &  par  les  fafles  Capitolins,  que 
ces  jeux  furent  célébrés  tous  les  cent  dix  ans  (e),  non  (èulement 

(d)  Sjfci/lares  liidi  rtpud  Roinanos  pofi  centiim  annosfiebant,  quiafœculum 
in  centum  annos  extendi  exijiimabaiit,  Feflus. 

(e)  Certus  undenos  decies  per  annos 

Orbis  rit  canttis  reftratque  ludos , 

Tir  die  claro ,  totiefqne  g'-atâ 

Noâe  fréquentes. 

Horat.  carm.  tîccul. 
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pour  picfêner  lie  maladies  la  ville  de  Rome,  mais  encore  pour 
demander  aux  Dieux  la  conlèrvation  &  la  prolpcrité  de  la 
République. 

Au';u(le  étant  parvenu  à  l'Empire,  lit  obferver  exadement 
les  ccrcuionies  reliyieules  du  peuple  Romain,  il  ordonna  aux 
Quindc'cimvirs  decclcbrer  les  jeux  fcculaires,  luivanl  le  devoir 
de  leur  charge.  L;i  ccrcmonie  fè  fit  a\ec  pompe  Se  magniti-  Dh.  Caf 
cence  l'an  737  de  Rome,  1 7  avant  l'ère  Chrétienne.  Ô\\  fait  '  ^'^' 
qu'Horace  compolâ  pour  ces  jeux  l'ode  qui  a  pour  titre: 
Cdrmcii  faailare. 

L'emjx^reur  Claude  ne  fui  vit  pas  l'ufage  ordinaire;  ce  Prince  Plh.  Hiflnr. 
fît  célébrer  les  jeux  féculaires  l'an  800  de  Rome,  qui  étoit  ':^"-<^-^^.^. 
la  fin  du  huitième  liècle  depuis  la  londation  de  la  \ille,  &  Taàt.tinn. 
feulement  l'an  6?  depuis  les  jeux  célébrés  fous  Auiiu(le.         ^'r'''^'l-','. 

Domitien  voulut  le  rapprocher  de  1  ancien  ulage ,  il  fit  c^t. 
célébrer  les  jeux  féculaires  dans  fon  quatorzième  Confulat,     f "t""- '• '/;' 

I.         n  i      n  00     I      1    r      /-l     -il  •  >         ■^'i^'on.  in  Do-, 

ian  041  de  Rome,  00  de  Jclus-Chrilt;  cent  cinq  ans  après  mit.c.^. 
ceux  d'Augude.  ^'^'^'-  '^''^■ 

Ces  jeux  lurent  encore  célébrés  fous  les  règnes  de  Septime    Spart,  in  Se- 
Sévère  (f)  &  de  Philii)pe  (g),  &  pour  la  dernière  fois  fous  ''"'[' l'I'/zoZ'n 
l'empire  d'Honorius  (li);  ce  Prince  donna  les  jeux  du  cirque  't'ii. 
&  du  théâtre,  mais  il  lupprima  les  facrifices  &  les  cérémonies   CiaudiM.pnne. 
du  paganifme,  que  je  dois  décrire  en  peu  de  mots.  ^■^^'  ^''  ^""M 

La  célébration  <\ts  jeux  féculaires  ayant  été  ordonnée  par 
l'Empereur,  des  hérauts  alloient  par-tout  inviter  les  peuples  à 
un  Ijîeèlacle  qu'ils  n'avoient  jamais  vu,  &.  qu'ils  ne  verroient    Zoitm, 
jamais  que  cette  feule  fois. 

Le  temps  de  la  moilîôn  venu,  peu  de  jours  avant  cette  fcte, 
l'Empereur  fe  plaçoit  fur  une  ellrade  devant  le  temple  tle 
Jupiter  au  capitole,  &:  enfuite  devant  le  temple  d'Apollon    jtid. 
Palatin,  d'où  il  difh'ibuoit  au  peuple  (ij  des  flambeaux,  du 
foufre  &  du  bitume,  dont  chccun  devoit  le  pailumer  &  fê 


(f)  L'ap  957  de  Rome,  2.c.\. 
de  J.  C. 

(g)  L'an  looi  de  Rome,  248 
de  J.  C. 


(h)  L'an  1 1  57 de  Rome,  4.04. 
de  J.  C. 

(i)  TÙ.  )(a.5acina.,   rxÙTa,  ii  'éh  ^ 
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purifier.  On  n'en  donnoit  point  aux  efcbves,  mais  feulement 
aux  perfonnes  de  condition  libre;  c'eft  le  fujet  de  notre  camée 
&  de  la  médaille  de  Domitien ,  dont  je  prcfenle  le  deffein  (kj. 
Comme  ce  Prince  vain  &  ambitieux  avoit  prcfidé,  deux  ans 
auparavant,  aux  fpeclacles  des  jeux  Capilolins,  portant  en  tcte 
une  couronne  d'or  (l),  il  paroît  par  le  camée  qu'il  ambitionna 
le  même  honneur  aux  fjiedacles  des  jeux  Icculaires,  &  que 
la  couronne  lui  fiit  ofTerte  le  jour  même  de  la  dirtrihution  des 
parfums,  par  un  Prêtre  ou  par  un  Magiftrat, 

Le  jour  indiqué  pour  la  lolennité  étant  arrivé,  l'Empereur 

Zoiim.     en  qualité  de  fouverain  Pontife  Iiaranguoit  le  peuple  (m),  & 

i'exhortoit  à  célébrer  la  fête  avec  une  grande  pureté  de  cœur 

&  de  corps  ;  le  peuple  prélentoit  (n)  en  offrande  les  prémices 

de  la  moilîbn,  du  froment,  de  l'orge  &  des  ihvts. 

La  folennité  durcit  tiois  jours  (V  &  trois  nuits;  on  vifitoit 
les  temples,  l'Empereur  ofîroit  des  fàcrifices;  chaque  jour  on 
donnoit  au  peuple  les  f peélacles  du  théâtre ,  de  l'amphithéâtre 
&  du  cirque  (p);  pendant  ces  trois  nuits  il  y  avoit  de  grandes 
illuminations  par  toute  la  ville;  &  pour  éviter  le  defordre,  \ç.s 
jeunes  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  lèxe  étoient  toujours 
accomp.;gnées  de  leuis  parens. 

Le  troifièiiie  &  dernier  jour  de  la  fête  àes  choeurs  des  jeunes 
ToiJ.  g^'''^  '^^  '■^^'•'^  ^'"^^  '-^^'^  meilleures  maifons  de  Rome,  &  qui 
avoient  leurs  pères  &  leurs  mères  vivans  (<j),  chantoient  des 
hymnes  en  grec  &  en  latin,  &  des  cantiques  fàcrés  en  l'hon- 
neur d'Apollon  &.  de  Diane,  pour  demander  la  profpérité  de 
l'Empereur  &  de  l'Empire,  &  toutes  fortes  de  biens  pour  les 
différens  ordres  de  l'Etat.  C'eft  le  fujet  de  l'ode  féculaire 


(k)  SVFfimenta  Pcpulo  Data. 

(  l )  Capite  geflans  coronam  au- 
ream.  Sueton.  in  Domit. 

{'inj  C'elt  le  fujet  d'une  médaille 
de  Domitien. 

('/ij  Type  d'une  autre  médaille  du 
même  Prince. 
/oj Liidos 

Ter  die  claro ,  totiefque  gratâ 
Noâlefrcquemes.  Horat.carm.  fïc. 


( p)  L'empereur  Philippe  fit  pa- 
roître  dans  les  fpeflacles  des  jeux 
féculaires  de  l'an  looi  de  Rome, 
une  quantité  innombrable  de  bêtes 
fauvages,  dont  les  hiftoriens  ont  rap- 
porié  les  noms ,  &  dont  quelques- 
unes  font  repré  Tentées  fur  les  mé» 
dailles.  Capitolin,  Cajfiodor. 

(q)  Patrimi  matrimique, 

d'Horace, 
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d'Horace.  Celle  dernière  (r)  afltinblcc  ctoît  convoquée  au 

temple  d'Apollon  Palatin,  qui  ctoit  de  J.i  plus  graule  nia- 

gnilaence. 

11.  Augufte,  en  action  de  grâces  de  la  vi^,%ire  qu'il  avoit 

remportée  à  la  bataille  d'Acliuin  ,  fit  élever  à  Rome  ,  dans 

Ion  palais,  un  temple  en  i'honnair  d'Apollon ,  dieu  tutélaire   ^vet.  m  Aug. 

d'Aclium.  Ce  temple  fut  confirait  de  marbre  blanc  ,  &  de  ^cdii.''plt'm.     ' 

forme  ronde.  Il  étoit  par  les  ornemens  l'un  des  plus  magni-     Ovid.  l.  m. 

fiques  de  la  ville.  Le  char  du  Soleil  en  or  décoroit  le  frontiP    'pronn' i  u , 

pice;  les  portes  étoient  d'ivoire;  en  entrant  dans  le  temple  ^'''^.>''- 

on  voyoit  une  belle  Ûatue  d'Apollon,  ouvrage  du  célèbre    /'/'"■  ^'7 /'*• 
j  .  I  '  o  xxxvï  c.  r 

Scopas  ;  une  lampe  à  pludeurs  branches ,  rufî->endue  à  la  voûte ,  /./,'/.  x'xxiy, 
éclairoit  l'intérieur  de  l'édihce  ;  ces  ouvrages  des  plus  célèbres  '■  h 
Artilles  avoient  été  enlevés  des  temples  de  la  Grèce.  Le  ^-ax^c- 
tuaire  du  Dieu  étoit  orné  de  plulieurs  trépieds  d'or.  Augufle  fit    Sutt.  in  Aug. 
placer  dans  la  baie  de  la  Itatue  d'Apollon  les  livres  des  Sibylles,  ''  ^SuJln!  liïi. 
enfermés  dans  des  calîetles  dorées.    Le  jeune  Marccllus  Ion  cji.p.ço. 
neveu  ,  confiera  dans  ce  temple  une  précieufè  colievflion  de      P''"-  ''''■ 
pierres  gravées.  L'édifice  étant  achevé ,  Augufle  en  fit  la  dédi-     Sua.inÀug. 
cace  l'an  y 26  de  Rome ,  trois  ans  après  la  bataille  d'A(5lium.  <^ •■^i'- 
Horace  conipofa  dans  cette  occafion  l'otle  qui  commence  par 
ces  mois  ; 

Qi/itJ  fledicatum  pofdt  ApoJlitiem 

Viites  ! 

Le  temple  d'Apollon  Palatin  étoit  précédé  d'une  cour  de    Oiid.  P,ojwr. 
figure  ovale ,  environnée  d'une  fuperbe  colonnade  de  marbre  '"Pj"'''- 
d'Afrique  ;  les  (latues  des  Danaïdes  remplifîoient  les  entre- 
colonnes. On  avoit  placé  au  milieu  de  cette  cour  les  flaïues     r;/M  h.-erp. 

PcrJ-i. 

(r)  La  folennité  étant  finie,  on  SAECVLARES.  AVGG.  COS. 

en  gravoit  la  date  fur  des  colonnes  de  III.   On  gravoit  auffi  fur  les  mon- 

marbre  &  fur  les  nionnoies.  On  volt  noies  les  principales  cérémonies ,  les 

fur  des  médailles  d'Augufle,  IMP.  fàcrifices,  &  quelquefois  des  types 

CAES.  AVG.  LVD.  SAEC.  fur  relatifs  aux  fpcdacles  des  jeux  fécu- 

cellcs  de  Domitien ,  COS.  XI III.  laires.  Notre  camée  prouve  évideni- 

LVD.  SAEC.   FEC.  de  Scptime  ment  qu'au  nombre  de  ces  monumens 

Sévère,  COS.  m.  LVD.  SÀEC.  on  cniplo^-oit  des  pierres  pi-écieufes. 
FEC.  fur  celles  de  Philippe  père, 

Tome  XXVI.  .  Ppp 
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cqiieftrcs  des  fils  d'Egyptus  ;  l'autel  du  Dieu  étoit  accompagné 
/Vc/M.  /.  //,  jgj  flatues  des  filles  de  Prœtus  ,  ouvrage  de  l'artifte  Myron. 

Augufte  fit  bâtir  près  du  temple  d'Apollon  une  galerie  qui 

contenoit  deux  magnifiques  bibliothèques  ,  l'une  pour  les  ou- 

'Siiem.  in  Avg.  vrages  de  poëlle  &  de  jurifprudence  écrits  en  latin  ,  l'autre  étoit 

defiinée  aux  ouvrages  des  auteurs  Grecs.  Ces  édifices  dévoient 

xxxiyc.7  ^^''^  ^'^''^  élevés  ;  Pline  obferve  que  l'Empereur  fit  placer  dans 

la  bibliothèque  grecque  une  flatue  d'Apollon ,  qui  avoit  environ 

quarante-cinq  pieds  de  hauteur;  Luculkis  l'avoit  enlevée  de  la 

ville  d'Apollonie  du  Pont  ;  cette  ville  l'avoit  payée  cinq  cens 

talens  ,  environ  deux  millions  cinq  cens  mille  livres  de  notre 

orat.  .  I,  j|-,Q,^|^QJ£_  Lç5  (avans  de  Rome  s'afîèmbloient  ordinairement 

jal.    t  o  ,  t.  J  t  _ 

tjiijl.  j.  dans  ces  bibliothèques  ;  on  décidoit  dans  ces  afîemblées  du  mé- 

rite des  nouveaux  ouvrages  de  poè'de. 

Le  temple  d'Apollon  Palatin  fut  iingulièrement  honoré  par 

Suelon.inAti!;.   i>  «  il        r  »  -l  l     T'  •il 

c.  20.  "1  empereur  Augulte  ;  Jouvent  11  y  convoqua  leJcnat  ;  il  ordonna 

même  que  la  difhibiition  des  parfums  ,  pour  purifier  le  peuple 
&:  le  dilpofêr  à  la  folennité  des  jeux  féculaires  ,  fè  feroit  devant 
Zoijtn.l.ii.  ce  lemple  comme  devant  le  temple  du  Capitole.  Notre  camée 
prouve  que  cet  ufage  étoit  obfervé  lous  le  règne  de  Domitien. 
Nous  avons  remarqué  que  le  Soleil ,  fur  Çon  char  (f),  étoit  re- 
préfenté  au  fronti/Jiice  de  l'édifice  ;  que  la  dernière  afièmblée 
de  la  fête  féculaiie  étoit  convoquée  dans  ce  temple  ;  les  chœurs 
des  enfans  y  chantoient  des  hymnes  fâcrées  en  l'honneur  d'A- 
pollon, adoré  ious  le  nom  &  l'emblème  du  Soleil,  &.  failôient 
des  vœux  pour  la  piofpérité  de  l'Etat. 

Horat.  carm,  Ahiie  fol ,  ciimi  nit'uio  dtem  qui 

Promis  &  celas ,  ahufque  &  ïdeni 
Nojcens  ;  poffts  ii'thil  iirhe  Rvmâ 
Viferc  iiiajiis. 

Si  Puldtiiuis  viiû't  aqiiiis  arces , 

(f)   Auro  Solis  erat  fuprà  fnjiioia  airrus, 

Propeit,  I.  II,  eleg.  3  1. 
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Remplie  Romaïuim  ,  Laûumque  felix  ; 
Altcntm  in  liifriim  ,  nieliiifqtie  femper 
Proroact  itvum. 
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Le  Soleil ,  après  un  certain  nombre  de  révolutions  dans  le 
Zodiaque  ,  devoit  ramener  la  niùne  folennitc  &:  les  nitnies 
vœux  pour  la  puiliance  éternelle  de  l'empire  Romain, 

IIL  Ce  n'eil  pas  (ans  raiion  qu'on  a  grave  les  douze  (ignés 
du  Zodiaque  autour  du  type  qui  reprclênte  le  temple  d'Apotlon 
Palatin ,  &  une  ccrcmonie  des  jeux  iL'culaires.  Cet  ornement  a 
un  rapport  fènlibleavec  le  fiijet  principal  ;  mais  parmi  Ico  fignes, 
ia  Vierge  avec  la  Licorne  mérite  uwt  attention  particulière. 
Cette  reprcfentation  du  ligne  de  la  Viei"ge  fe  trouve  rarement 
fur  les  monumens  ;  on  ne  connoît  })re((]ue  qu'une  pierre  gravée    Traité  M  pier- 
du  Cabinet  du  Roi  6c  ce  camée  du  Cabinet  de  M.^'  le  Duc  ^f^M^riatZ 
d'Orléans ,  où  la  Vierge  foit  repré/èntée  avec  la  Licorne.  Sur  les  '•  '^'  "■'  '• 
autres  monumens  anciens  Se  modernes ,  la  Vierge  tient  tantôt 
un  épi  (i),  Ss.  tantôt  une  balance  (11);  quelquefois  eile  efl  repré- 
fèntée  avec  les  attril)uts  de  la  paix,  portant  d'une  main  une    Hy^ln , Poeiic. 
branche  d'olivier ,  c^  de  l'autre  un  caducée.        _  ;£::;ï'£ 

Je  ne  rapporterai  point  ici  tout  ce  que  les  anciens  (xj  ont  dit  y-  iff- 
de  la  Vierge  &  de  lès  diHérens  attributs  ;  aucun  de  ces  auteurs 
n'a  parlé  de  ce  ligne  tel  qu'il  eft  repréfenté  fur  notre  camée. 
Ce  type  fingulier  n'efl;  pas  de  pure  imagination  ,  il  doit  avoir 
été  pris  de  quelque  trait  de  l'hiftoire  ou  de  la  fable. 


(t)  MédaiHon  de  la  ville  de  Sar- 
des. Seleéi'wra  numifm.  De  Camps , 
p.  $2. 

(11)  Méd.  d'Amallris  &.  d  Egès 
en  Ciiicie.  Hayni ,  tefur.  Brit.  t.  II, 
tak.  I  S  df  Z4. 

(x)  Les  uns  ont  cru  qu'elle  étoit 
Cérès,  Aîdiiil;  ou  Ifis ,  fa  mèniequc 
la  Cérès  des  Grecs ,  Hcrodot.  in  Eu- 
terp.  S.  Aiif^.di:  civit.  Dà ,  l.  VI II, 
C.  27,  ouErigone,  V'irgil.  Georg.  1. 1, 
J-Iygiii,fab,  'Jo,p.  i p  S,  dX  Poetk. 


AJ}rrn.  p,^  6^.  Nonnus  Dionyf. 
l.XLvii.  D'autres  auteurs  ont  peiifc 
que  la  Vierge  étoit  Aihéc,  déefîè  de  la 
Juilice,  Ovid.metam.  l.  I.  Senec.in 
Oâlav.  Les  Orientaux  donnent-à  ce 
figne  le  nom  de  lu  Vierge  ;  les  Arabes 
l'appellent  Eladari ,  qui  fignifie  une 
Vierge;  les  Perfans  la  nomment  iVc- 
dàilrs  de  Dar-^ama,  qu'on  traduit 
par  Virgo  nvmda  puella.  Albuniafar, 
introd.  Altron.  I.  VI ,  c.  2.,  Caefius, 
Allron.  Poctic.  p.  74.. 

Fpp  i/ 


A'iirmot.  Aef- 
tripi.  Ae  l'Afr. 

1.  I  ,C.2j. 

L.  I,  lie  Qua- 
tlriip  Citp.  de  mo- 


IfJore  de  Se- 
vi/k 

Aniiq.  cxyliq. 
jupl.  t.  111, 
j)l.  XI ,  it."  j . 
p.  j6. 
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Piine  (y)  ,  Eiien ,  &;  quelques  autres  anciens  auteurs ,  ont 
parle  de  la  Licorne  comme  d'un  animal  véritable.  Cette  bête , 
d'un  naturel  fàuvage  &  féroce,  fiiivant  ces  écrivains,  reffemble 
au  cheval  pour  la  figure  &:  la  grandeur;  elle  a  des  crins ,  fon  poil 
eft  roux  ,  &  elle  ell  très-légère  à  la  courfe;  elle  porte  au  milieu 
du  front  une  corne,  longue  de  trois  à  quatre  pieds,  tiès-forte  & 
extrêmement  pointue.  On  prétend  que  cet  animal  fè  trouve 
dLUis  l'Inde  &  en  Ethiopie.  La  plulpart  des  Naturalides  mo- 
dernes regardent  la  Licorne  comme  un  animal  flibuleux.  André 
Marino  a  publié  en  italien  un  ouvrage  pour  le  prouver  ;  Bacius, 
dans  un  autre  ouvrage,  aufTi  en  italien,  &  publié  par  Aldrovandi, 
prétend  que  la  Licorne  eft  un  animal  véritable. 

Je  n'examine  point  cette  queltion  ;  ilmeluffit,  pour  l'ex- 
plication du  camée,  de  lapporterla  tradition  des  anciens  fur 
l'exillence  &  les  qualités  de  cet  animal.  C'étoit  une  opinion 
pielque  générale,  que  la  Licorne,  naturellement  fauvage  Se 
féroce,  ne  pouvoit  être  prife  que  par  une  hlle  vierge;  ce  fujet 
a  été  traité  fur  une  pierre  antique  du  Cabinet  de  l'abbé  Fauvel, 
dont  le  P.  de  Montfaucon  a  donné  le  defîein.  Saitit  Grégoire  le 
Giand  (7),  Ihdore  de  Séville  (a)  &  d'autres  auteurs ,  ont 


(y  )  Afjjerrimam  aiitein  firam 
moiiocerntein  (in  Indiâ  )  ri-liqiio  cor- 
pure  eqiio  fiinilem ,  caphe  cervo  ,  pe- 
diluis  tliphaiito  ,  cmidd  iipro ,  mugit  11 
gravi ,  iino  cornu  /ligro  inedid  fronte 
Cilbitoruin  duûni  cniuhntc.  Hanc  fe- 
ram  vivwn  ntgant  capi.  Plin.  Hill. 
1.  VIII ,  c.  21. 

Élien  fl.  X VI,  de  Animal,  c.  20.) 
en  parlant  dcsaniniaux  de  l'intérieur 
de  rinile,  rapporte  ,  d'après  le  témoi- 
gnage des  Philor.'phes  &  des  Hilto- 
rieii^  de  ce  pays  ,  que  la  licorne  app'o- 
clie  de  la  grandeur  du  cliev  ,1  ;  qu'elle 
a  des  crins ,  le  poil  roux  ;  qu'elle  ell 
légère  à  la  courfe  ;  qu'elle  a  entre  les 
fburcils  une  corne  noire  ,  rude  & 
rayée  ,  finiflànt  en  pointe  très-aigue; 
que  la  licorne  ne  peut  être  prile  que 
fort  jeune. 


(jj  Ut  rhinocerctem  capiat,[inum 
finim  Virgo . .. .  invio/ata . . .  expan- 
dit. (  Greg.  moral,  l.  XXXI,  c.  1  ^ , 
iwv.edit.  t.I,p.  I  0  12.)  S.'  Grégoire 
donne  à  la  licorne  le  nom  de  rliino- 
céros ,  qui  eft  un  animal  connu  & 
fort  diflérent. 

(a)  Siciit  ajfenint  tjtii  naturels 
animalhun  fcripfcrunt ,  Virgo  puella 
prœponitur,  quœ  venientifmiunnperit, 
in  quo  ille  (mcnvceros  id  cfl  unicor- 
nisj  om/ii  j'erocitate  depofnâ  caput 
ponit ,  jicipu  fopnrarus  vetur  inermis 
c.ipitur.  Ifuior.  Origin  I.  XII,  c.  2. 
Unicornii  e(î  animal  caflijjiminn; 
unde  etiam  ni<n  capilur  niji  ptr  veras 
Virgiiies ,  quia  ail  cas  vi  ait,  it^  caput 
in  grem'ium  ear\nn  pr.nit  if  vbdvrinit, 
Beda,  in  p(âl.  LXXVII,  p.  712^ 
edic.  Colon,  an.  1612. 
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rapporté  ce  fait  d'après  ks  anciens  Naiiualifles,  &  ont  leprc- 
fêntc  la  Licorne  comme  le  f)  mbole  de  la  piiretc. 

C'ed  donc  iraprcs  une  ancienne  tradition  cjiie  la  Vierge,  figne 
du  Zodiaciue ,  a  ctc  reprcfentce  (iir  cjnelques  moniimens  loiis 
l'image  d'une  lllle  qui  prend  une  Licorne.  Il  e(l  probable  que 
l'Artille ,  qui  a  compolc  le  ilefîèin  de  notre  canice,  aura  préféré 
cette  image  comme  plus  pitiore/c]ue  &  plus  analogue  au  fujet 
principal ,  qui  e(l  la  dijlnbiitiuii  Jcs  parfums  pour  la  purification 
du  peuple. 

Ces  Oblèrvations  fufHlènt  jiour  expliquer  le  précieux  camée 
du  Cabinet  de  M.^'  le  Duc  d'Orléans  ,  &.  pour  préfenter  \me 
idée  du  goût ,  de  la  fcience  &:  de  l'excellence  des  anciens  dans 
la  compolition  de  leurs  ouvrages. 


Ppp  ii; 


486  MÉMOIRES 


J754.. 


mt,  n.^zy. 


OBSERVATIONS^ 

SUR    UNE    AGATE    ANTIQUE 

D   U 

CABINET  DE  Al."  LE  DUC  D'ORLÉANS. 

Par  M.    l'Abbé   Belley. 

Aflemhléc  T  L  cft  rare  de  trom'ej-  parmi  les  pierres  gravées  àes  morceaux 
Çubliqiie  1 2.  _£  ^^ij  donnent  des  cclairciflemens  fur  l'hifloire  &  fur  les 
iifàges  de  raniiquitc.  La  collecT;ion  de  M.""^  le  Duc  d'Orléans, 
l'une  àci  plus  nombreiiles,  des  plus  belles  &  des  plus  précieulês 
de  l'Europe  ,  renferme  quelques-uns  de  ces  mon  u  mens  rares 
&  luigulicrs. 
CataUuCaùi.  On  y  voït  une  agate  blanche, gravée  en  creux,  plus  grandeque 
les  cachets  ordinaires ,  qui  reprélente  la  tête  d'un  Empereur  cou- 
ronné de  lauriers ,  polée  en  regard  de  celles  d'une  Impératrice  &: 
d'un  Jeune  homme;  au  milieu  paroît  un  va(ê  d'où  lortent  deux 
palmes,  avec  cette  inicription  au  delTus,  KAnCTflA&INA; 
îtir  le  vafe  ces  deux  lettres  XP,  &  au  de(îbus  ce.mot  GAOTIA. 
On  lit  derrière  la  tète  de  l'Empereur  AIK,  .&  derrière  celle  de 
l'Impératrice  TIT.  Le  travail  de  ce  monument  eft  beau,  quoi- 
qu'il ne  loit  pas  des  meilleurs  temps  de  la  gravure. 

Celle  pierre  avoit  été  deffuiée  par  M-"'^  Jeanne  delà  Croix, 
&  publiée  dans  le  Recueil  des  pierres  gravées  les  plus  iingulières 
du  Cabinet  du  Roi  &  des  principaux-Cabinets  de  Paris  ,  miiês 
au  jour  à  Paris  en  i/op  &  années  fuivautes.  De  rinfcription 
grecque  qu'on  lit  Tur  cette  pierre ,  on  ne  grava  que  les  deux 
lettres  X  P  ,  qui  (ê  voient  fur  le  vafe ,  &  on  croyoit  alors  que  la 
pierre  repréfênte  les  télcs  anonymes  d'un  Empereur  &  àe  deux 
femmes  en  regard.  lAF  le  Duc  d'Orléans  a  permis  de  faire  àt(- 
fmer  &  graver  cette  agale  &  quelques  autres  morceaux  précieux 
de  fon  Cabinet  ,  qui  pourroient  fervir  à  l'éclaircidèment  de 
i'hirtoire  &  au  progrès  A^s  Arts  ,  &  a  ordonné  que  les  fi'aiî 
du  deflèin  &  de  la  gravure  iuflênt  payés  de  Ion  trclor. 
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Perfonne  juRjua  prcTent  n'a  entrepris  de  donner  l'explication 
de  cette  agate.  Un  Savant  a  écrit  en  1 74 1  ,  dans  une  finiple 
note,  que  cette  gravure  reprc/ênte  la  tête  de  Septhne  Sévère,  & 
celles  (le  Julia  Domim  fa  femme  &  de  leur  fis  Caracalk ,  fk  que 
la  piene  a  été  gravée  à  l'occûfon  des  jeux  publics,  infitués  ou 
renouvelés  dans  quelques-unes  des  principales  villes  de  la  Grèce. 


.  ^lae  é^8  y. 


Je  mepropofe  de  fiiire  voir  que  celle  gravure  repréfente  fa 
tête  de  l'empereur  Periinax  ,  &  celles  de  Titiana  fa  femme  & 
du  jeune  Pertinax  leur  fils,  8i  que  cette  pierre  a  été  gra\ce  à 
l'occalion  des  jeux  folennels  que  la  ville  de  Sardes ,' capitale 
de  la  l.ydie  ,  fit  célébrer  en  l'honneur  île  l'empeieur  Pertinax 
&  de  ia  famille  impériale,  i."  Je  montrerai  que  la  gravure 
repréfeiue  les  têtes  des  deux  Princes  &  de  l'Impératrice.  2." 
J'expliquerai  i'efpèce  des  jeux  publics  qui  furent  célébrés  en  leur 
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honneur.  3."  Je  rechercherai  quelle  ville  les  a  fait  célébrer. 
4."  A  quel  uf.\ge  cette  pierre  gravée  a  pu  être  deflinée. 

On  iait  que  les  médailles  de  Pertinax  f(;nt  très-rares  en  tous 
les  métaux  ;  on  n'a  vu  jufqu  a  préfent  la  tête  de  Titiana  que 
fur  des  médailles  frappées  en  Egypte  ,  Se  fur  une  médaille 
de  Mitylène  ;  on  n'avoit  point  encore  découvert  fur  aucun 
monument  la  tête  du  jeune  Perlinax;  une  pierre  antique,  qui 
prélênte  ces  trois  têtes  avec  des  fj'mboles  propres  à  éclaircir 
l'iiiltoire,  ell  d'une  rareté  fingulière  &  d'un  prix  inedimable. 

I.  L'hiftoire  de  l'empereur  Pertinax  cil  allez  connue;  je  n'en 
rappelle  ici  que  les  traits  qui  peuvent  (èrvir  à  l'explication  du 
monument.  L'empereur  Commode ,  déteflé  de  tout  l'Empire , 
à  cauiê  de  ks  cruautés  &  de  lès  crimes ,  ayant  été  tué  par  les 
Officiers  de  fon  palais  ,  le  3  i  décembre  de  l'an  1^2  de  J.  C. 
P.  Helvius  Pertinax ,  qui  d'une  baffe  naiffmce  s'étoit  élevé  par 
fon  mérite  aux  premières  dignités  ,  fut  proclamé  Augufte  par 
les  Gardes  Prétoriennes  &  par  le  Sénat ,  le  premier  de  janvier 
fuivant  ;  il  accepta  malgré  lui  la  pourpre.  Ce  Prince  ,  recom- 
mandablepar  (on  équité  &  par  Ion  amour  pour  la  juflice,  auroit 
réformé  les  defordres  &  réparé  les  maux  du  règne  précédent, 
&  auroit  gouverné  heureufêment  l'Empire  ;  mais  rigide  obfêr- 
vateur  de  la  dilcipline  militaire ,  il  le  rendit  odieux  aux  Préto- 
riens ,  qui  le  malîacrèrent  dans  ion  palais  fur  la  fin  du  troifième 
mois  de  fon  règne.  Pertinax  étoit  dans  la  ioixanle  -  fëptiènie 
Capitol. itt Pat.  aunée  de  fon  âge;  il  avoit  une  taille  avantageufe,  flatiira  Impe- 
ratona ,  le  vif ige  plein  &  majeftueux ,  la  barbe  longue  &  épailfè; 
c'efl  l'air  que  lui  donnent  la  pierre  gravée  Se  les  médailles. 

Il  avoit  époufé  Flavia  Titiana,  fille  de  Flavius  Sulpicianus," 

dont  il  eut  un  fîls  Se  une  fille.  Le  Sénat ,  le  jour  même  que 

Pertinax  fut  proclamé  Augufte,  décerna  le  titre  d'Augufte  à 

Cny'nolinPert.  "YiiiMU ,  Sc  le  titre  de  Céfàr  à  fon  fîls  nonmié  auffi  P.  Helvius 

^  ^Dw.^Caf  Pertinax.  L'Empereur  refila  le  titre  d'Augufte  donné  àTitiana, 

/.  Lxxiu ,  |-^jj  p^^j.  niodeftie,  foit  parce  qu'il  n'étoit  pas  content  de  la  con- 

^        '         duite  de  fa  femme  (a).  Quanta  fon  fils,  il  répondit  qu'if 

Dio-  Caiï.iiitl.         (a)  Elle  vivoit  d'une  manière  peu  décente,  àiu:f.a.^yvm  ;  on  difoit  même 
qu'elle  avoit  un  commerce  criminel  avec  un  joueui'  de  luth. 

craignoit 
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craignoit  que  refJK'nuice  de  fiiccûler  à  l'Empire  n'enllàt  le 
cœur  de  ce  jeune  homme  &  ne  le  graàt  ;  qu'il  leroit  élevé  à  la 
dignité  de  Célar  ,  quand  il  l'auioit  mérité  ;  il  ne  voulut  pas 
même  qu'il  eût  un  ;ippariement  au  palais  ;  il  d'envoya  loger 
chez  Sulpicianus  Ion  beau -père,  où  le  jeune  Piince  éloit  fervi 
comme  un  paiticulier,  /ans  avoir  rien  de  l'éclat  iSc  du  iafle  de 
la  dignité  Impériale  (h). 

La  volonté  de  Pertinax  fut  exécutée  à  Rome  ,  &;  peut-(}lre 
dans  l'halic.  Nous  ne  connoilions  aucune  médaille  Latine 
qui  donne  à  Titiana  le  titre  d'Augufle.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  de  ce  Mémoire ,  que  les  peuples  de  quelques  Provinces 
n'eurent  point  d'égard  à  la  dclicatelié  de  l'Empereur  :  on  donna 
à  Titiana  le  titre  t>:  les  honneurs  d'Augufle  ,  &;  nicme  le  titre 
de  Célar  au  jeune  Pertinax.  C'eft  ce  c[u'on  remarque  fur  la 
pierre  antique  du  Cabinet  de  M.*^'  le  Duc  d'Orléans  :  on  voit 
d'un  côté  la  tcte  de  l'Empereur  couronnée  de  lauriers ,  avec  le 
haut  du  Pahuhmieutiim  ou  de  Ihabit  militaire;  &  de  l'autre  côté 
la  tête  de  Titiana  &  celle  du  Jeune  Pertinax,  nue;  il  a,  comme 
fon  père,  le  Pahulamamim.  On  ne  leur  auroit  pas  rendu  ces 
honneurs,  li  la  mère  &  le  lils  eufîènt  été  confédérés  comme 
perfonnes  d'une  condition  privée.  On  voit  aufî'i  fur  les  médailles 
les  têtes  de  Septime  Sévcie,  de  Julia  Domna  &:  de  Caracalla; 
les  tètes  de  Philippe  ,  dOtacilia,  du  jeune  Philippe,  polées  de 
même  en  regard  :  mais  Julia  Domna  étoit  reconnue  Augufte, 
&  Ion  fils  déclaré  Célar.  On  avoit  décerné  le  titre  d'Augufle 
à  Otacilia  ,  &  le  titre  de  CéGr  au  jeune  Philippe.  On  peut 
donc  penfêr  que  la  ville  où  cette  pierre  antique  fut  gravée, 
reconnoiiïoit  Titiana  en  qualité  d'Augufle ,  &  qu'elle  rendoit 
au  jeune  Pertinax  les  honneurs  dûs  à  la  dignité  de  Céfâr. 


(b)  Ce  Prince  vécut  jufqu'à  l'an 
21  5  de  J.  C.  il  étoit  alors  Coiiful 
fubrogé  ;  il  offença  l'empereur  Cara- 
calla par  une  raillerie  fanglante.  Lorf- 
qu'on  donnoit  à  Caracalla  les  titres  &. 
les  furnoms  de  Sarmaticus  &  de  Par- 
thicus  ,  Hcivius  Pertinax  demanda 
qu'on  y  ajoutât  celui  de  Geticus , 
pluflôt  pour  rappeler  le  fouvenir  de 


la  mort  de  Géta  ,  que  pour  célé- 
brer la  vifloire  que  Caracalla  pré- 
tendoit  avoir  remportée  fur  les  peu- 
ples appelés  Gètcs.  On  croit  que  ce 
Prince  avoit  pardonné  à  Pertinax;  S/xtrr.  ia  C^ét. 
quelques  Hifloriens  afiurent  qu'il  le 
fit  tuer  uniquement  parce  qu'il  étoit 
fils  de  l'Empereur  du  même  nom,  & 
très-aimé  du  peuple. 


Tome  XXVI.  •  Qqq 
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On  a  grave  Jerrièie  la  tête  de  l'Impérati  ice  les  lettres  TIT,  qui 
maïquem  viiiblement  ie  nom  cleTITIANH,  &  deiiicre  ia  tête 
de  l'Empereur  les  lettres  AIK ,  qui  (om  les  premières  lettres  du 
]iom  AIKAIOC ,  Ji/Jk  :  cette  cpithète  honorable  aura  proba- 
blement été  employée  pour  défigner  la  jullice  &  l'équité  de 
l'Empereur.  On  ne  voit  fur  aucun  monument  que  Pertinax 
ait  pris  le  furnom  de  Ji/JIe  ;  mais  les  auteurs  ont  célébré  l'équité 
de  ce  Prince  &  (on  amour  coudant  pour  la  juflice,  d'où  il  aura 
pris  le  nom  de  Pertinax  fcj.  On  (ait  que  Septime  Sévère, 
afîèdant  d'imiter  les  vertus  de  cet  Empereur  ,  prit  le  nom 
de  Perthuix ;  peut-être  que  Je  même  motif  détermina  PeP- 
cennius  Niger,  émule  de  Septime,  à  prendre  le  iurnom  de 
AIKAIOC  ou  de  lOYCTOC,  Jufte ,  qu'on  lit  fur  quel- 
ques unes  de  (es  médailles  ;  mais  fans  m'arrêier  à  cts  dernières 
réflexions,  que  je  ne  propofê  que  comme  des  conjecflures,  je 
trouve  que  la  tête  gravée  lur  la  pierre  eft  la  mène  que  celle 
è.es  médailles  de  Pertinax ,  avec  un  vKage  plein  &  majeflueux, 
une  barbe  longue  &  épaifîè.  Je  pafTe  au  (êcond  article,  dans 
lequel  j'expofe  des  preuves  plus  décidves  ,  pour  démonner 
que  la  pierre  antique  a  été  gravée  en  l'honneur  de  Pertinax 
&  de  fa  funille. 

II.  La  folie,  les  crimes  5c  les  cruautés  de  Commode  avoient 

répandu  ledefordre,  l'horreur  &  la  crainte  dans  tout  l'Empire. 

Lorique  la  nouvelle  de  fa  mort ,  &  de  l'avènement  de  Pertinax 

Hmê.l  II.    3^^'  trône,  fut  aflurée,  elle  fut  reçue  avec  une  extrême  joie  à 

Rome  ,  dans  toutes  les  provinces  ,    par  les  armées  ,   par  les 

peuples  ,  &  même  chez  les  Nations  étrangères  ,  amies  i\Qi 

Romains.  Le  Sénat  décerna  le  titre  de  Père  de  la  Patrie  au 

nouvel  Empereur,  le  jour  même  de  fon  éleélion. 

Médaill  de       Q,-,  célébra  fiir  les  monumens  la  joie  publii-jue,  L  A  ETF- 

"aT'a^  zE.  T  1  a    te  m  PO  R  V  m  ;  la  liberté  &  la  vie  rendues  aux 

l&li.   ^     citoyens,    LIBERATIS    ClVlBVS;la    juflice  du 

j4v  Ai  À.  Prince  qui  rétabliiruii  la  fureté  publique,  AEQV  ITAS 
3  &  IJ. 

f  c)  Pertinax ,  comme  per.vijuus;  dans  le  même  fcns;  Pertinax  reéii, 
Tacit. 

Jiijiwn  liX  tenacem  propcfui.  Horat. 
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A  V  G  VS  r  I  ;  qui  lameiioit  l.i  paix  (Se  rabuiuLince ,  SAE- 
C  V  L  O    F  li  V  G  I  F  E  R  O  ;  qui  reiuloit ,  pour  aiiifi  dire ,     yJ?. 
à  la  terre  (à  fccondité  ,  OFl    DIVINAE;  le  règne  crun     ^K /«..£. 
Prince  aiilli  zclé  pour  lu  julHce  &  pour  le  bonheur  de  l'Em- 
pire éloit  rei^ardc  comme  un  don  précieux  du  ciel  ,  PRO-    t\'\^"^' 
ViDENflA    DEORVM.  '  ^  "• 

Les  peui^lci  des  provinces ,  les  villes  donnèrent  dts  marques 
éclatantes  de  leur  joie  ,  &:  célébrèrent  fur  les  monumens  les 
excellentes  quilitéi  du  Prince,  Ion  équité,  &:  cette  hcureulê 
concorde,  OMONOIA,  qui  procuroit  la  tranquillité  pu-  .-E.w. /Esypt, 
blique  &  l'abondance.   Le  Sénat  avoit  décerné  à  Titiana  le 
titre  &  les  honneurs  d'Augufte ,  &  au  Jeune  Pertinax  le  titre 
de  Célar;  l'Empereur  les  avoit  refu(és  par  modeflie  ,  en  difânt 
ç^on  Jcvoit  fe  contenter  Je  l'avoir  force  ^ accepter  l'Empire.  Les 
peuples  (Se  les  villes  crurent  ne  devoir  pas  déférer  aux  intentions 
du  Prince  ,  qui  portoit  à  l'excès  la  modeftie  &  la  modération , 
julqu'à  refufèr  les  honneurs  déférés  à  fês  prédécefîèurs  ,  qui 
avoient  accepté  le  titre  d'Augufle  ,  non  feulement  pour  leurs 
femmes  ,  mais  encore  pour  leurs  rilles,  leurs  fœurs  ,  leurs  tantes 
&  leurs  nièces.  On  voit  par  les  médailles  que  l'Egypte  ,  la  yEA\.  A^.qypu 
ville  de  Mitylène,  &.  peut-être  celle  de  ThelTalonique  don-    ^■^■f^'O""- 
lièrent  à  Titiana  le  titre  d'Augulle  ,  C  €,  B  A  C  T  H.    Dans  les  Froincly.zjo. 
Gaules  on  oftVit  des  vœux  tSc  tles  facritices  pour  la  confervation  ■^'  ''•  ^'^'^ 
de  l'empereur  Pertinax ,  de  Publius  Helvius  Pertinax  Ccl^r 
fon  fils ,  &  de  l'impératrice  Fla\'ia  Titiana  Augufte  fi  femme. 
Ce  fait  e(l  confiant  par  deux  infcriptions  gravées  fur  les  cotés 
d'un  autel  antique  ,  qui  a  été  découvert  à  Metz  en  l'année 
1 74g.  Un  Savant ,  Aliocié  de  cette  Académie,  les  a  publiées    M.Schajfm, 
depuis  peu  dans  un  excellent  ouvrage.  Je  croîs  devoir  rapporter  ,,.  ^gg, 
ici  rinfcription  qui  efl  la  plus  entière. 

PRO    SALVTE    *IMP.    CAES. 

P.   HELVl  PERTINACIS 

AVG.    P.P.    PO  NT  IF.   MAX. 

TRIB.    POTESTAT.   COS.    H. 

Qqq  j; 
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P.  HELVl  PERTINACIS  CAES. 

ET.  FL.  TITIANAE  AVGVST. 

OCEANVS    SER.   VERNA 

DISPENSAT.   A  FRVMENTO. 

Dans  l'Orient  on  ofTiit  des  llicrifices  folennels  pour  la 
confèivation  de  Pertinax  8c  de  fîi  niaifon  impériale  ;  on  donna 
dans  ces  occafions  des  jeux  &  des  fpecflacles  iTiagnihc|iies.  C'eft 
le  fujet  de  notre  pierre  antique.  Entrons  dans  l'explication  de 
ce  précieux  monument.  Le  vale  placé  au  milieu  ,  d'oii  fortent 
deux  palmes,  défigne  manifellement  des  jeux  publics  &  folen- 
nels :  ce  fymbole  ert  gravé  fur  un  grand  nombre  de  médailles 
avec  le  nom  des  jeux  ;  le  va(e  marque  le  prix  accordé  aux 
vainqueurs  des  jeux  ;  la  palme  défigne  la  viéloire  qu'ils  avoient 
remportée.  Ce  vale  étoit  ordinairement  une  urne  d'argent  ou 
d'autre  matière  précieufê  ,  artiftement  travaillée.  On  peut  con- 
fulter  Buonarotti ,  &  le  baron  de  Spanheiin  dans  les  lettres 
à  Morel. 

On  lit  au  delTus  du  vafe  cette  infcription ,  KA  116.7 H- 
AGINA  ,  fur  le  vale  ces  deux  lettres,  XP,  &  au  dellous 
ee  mot,  €,AOTIA.  Ces  noms  expriment  refpèce  des  jeux, 
Si.  à  quelle  occalion  ils  furent  célébrés;  c'eft-à-dire  les  jeux 
Capitolins ,  Chryfaiithins ,  donnés  en  l'honneur  de  l'empereur 
Helvius  Pertinax  &  de  lli  maifôn  impériale. 
V.  MnirfHs.       Les  peuples  &  les  villes  de  la  Grèce  établirent  des  fêtes  & 

«!r'!wS^'  ties  jeux  folennels  en  l'honneur  de  leurs  Dieux  &  des  héros; 

epift.  odAiidr.  ils  les  célébroient  avec  appareil  &  magnificence.  Les  jeux 
Olympiques  furent  conficrés  au  plus  grand  &:  au  père  des 
Dieux;  les  jeux  Pyihiques  furent  inflilués  pour  célébrer  les 
viéloires  d'Apollon;  Hercule  confiera  les  jeux  Némsens  à  Ju- 
piter Néméen;  Thélce  établit  les  jeux  ^//wi^//fj' en  l'honneur 
de  Neptune.  Ces  quatre  jeux,  !es  plus  célèbres  de  la  Grèce, 
étoient  appelés  par  excellence  \ts  jeux  facres ,  ATfîNES 
IEPOI.  Ces  jeux,  &  les  autres  qui  furent  inftitués  en  l'hon- 
neur des  Divinités,  faifoient  partie  du  culte  religieux,  & 
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Soient  confacrcs  par  lies  (ucrifices  &  par  d'autres  ccrcnioiiics 
de  la  religion. 

Dans  la  lùite  des  temps  les  Grecs  étendirent  ces  Iionneurs 
aux  Gtncraux  (S^aiix  illiilhes  citoyens  qui  avoient  bien  nicrité 
de  la  patrie  ;  à  Miliiade ,  MIATIAAEIA  ,  chez  les  Athéniens  ; 
à  Lylandre,  AT2ANAPIA,  enThrace&.  à  Samos;  à  Paulà- 
liias',  riATSANEIA,  à  Lactdcmone  ;  à  Aratus ,  APATEIA  , 
à  bicyonc.  Piufieurs  villes ,  par  flatterie  ou  par  reconnoiflànce , 
inlliiucrent  des  jeux  publics  en  l'honneur  des  Rois  &  des 
Princes ,  en  l'honneur  d'Alexandre  le  Grand ,  AAESANAPIA  ; 
du  roi  Antigone  tie  Macédoine  ,  ANTITONEIA;  du  roi 
Attale  de  Pergame  ,  ATTAAEIA. 

Lorfque  les  armes  Romaines  euient  pénétré  en  Afie,  les 
Grecs  Aliatiques  rendirent  les  honneurs  divins  à  la  ville  de 
Rome,  ©EA  PfiMH,  &  lui  confacrèrent  desyVw.v  anniverfaires:  Tir.  n,'.  m. 
On  célébra  des  tètes  au  nom  des  Généraux  Romains,  comme  ''^'"•'-  '^■ 
celles  de  Lucullus,  AOTKOTAAEIA,  à  Cyzique.  La  balle 
flatterie  &:  la  lervilité  de  ces  peuples  devint  plus  éclatante  & 
plus  générale  fous  la  domination  des  Empereurs,  les  Grecs 
élevèrent  des  temples,  drelsèrent  des  autels,  offrirent  dts  facri- 
fices ,  établiient  des  jeux  facrés  en  l'honneur  de  ces  Princes  ; 
Jes  plus  grandes  villes  ambiiioiinèient  de  fo  dire  Ncocores ,  ou 
gardiennes  des  temples  des  Augufles;  &.  l'abus  parut  ii  exceffif 
aux  yeux  même  du  gou\emeiiie!it  Romain,  qu'il  fut  dclcndu 
à  ces  peuples  de  bâtir  aiicun  temple,  &  deprendie  le  titre  de 
ÎSéocoies,  fans  la  permilfion  du  Piince  ou  du  Sénat. 

Les  Grecs  célébrèrent  des  fêles  en  l'honneur  (.l'Augufte, 
ArrOTCTCIA  2EBASTA;  de  Claude,  KAATAIA 
KAICAPIA  ;  de  Trajan  ,  TPAlAKEIA  ;  d'Hadi  ien  ,  AAPIA- 
NEIA;  de  Commode,  KOMOAC-IA  ;  de  Sipiime  i>c\(ie, 
CeTHPeiA  ou  CeBHPeiA;  de  Caracalla.  ANT^NGI- 
NIANA;  de  Gordien  Pic,  TOPAIANCIA;  (Se  de  quelques 
autres  Empeieurs. 

Dès  que  la  nouvelle  de  l'éleélion  de  Helvius  Pertinax  fut 
conftaiée  dans  1  Oi  ient ,  on  y  célébra  des  fêies  en  l'honneur 
&  pour  la  conkrvaiion  de  ce  Prince,  dont  les  \ertus  ctoient 

Qqq  ii; 
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connues  dans  tout  l'Empire;  ces  fêtes  furent  appelées  de  fon 

nom,  GAOYIA,  He/via  (d). 

Les  honneurs  divins  avoient  ctc  déférés  dans  fa  Grèce  aux 
Princes  &  aux  Empereurs;  les  Grecs  firent  célébrer  en  l'hon- 
neur de  ces  Princes  des  jeux  folennels  fur  le  motlèle  A<ti  jeux 
lacrés  primitivement  inditués  en  l'honneur  des  Dieux.  On 
^l'^'/^ii' ' t  célébra  en  l'honneur  des  Empereurs  les  jeux  Olympiques, 
OATMniA;  les  jeux  Pythiques,  EITOIA;  les  jeux  Néméens, 
NEMEA;  enfin  les  jeux  Ifthmiques,  I20MIA,  que  Théfée 
avoit  confacrés  à  Neptune.  Auguile,  en  acfion  de  grâces  &  en 
mémoire  de  ia  vicloire  qu'il  avoit  remportée  fur  Marc  Antoine 
près  le  promontoire  d'Adium,  fit  bâ;ir  près  ce  promontoire 
la  ville  de  Nicopolis;  il  infiitua ,  ou  pluflôt  il  renouvela  les 
jeux  Acliaques,  AKTIA,  en  l'honneur  d'Apollon,  &  les  fit 
îepréfènter  avec  magnificence.  Les  Grecs  firent  célébrer  aufli 
ces  jeux  en  l'honneur  des  Empereurs. 

Les  Romains  avoient  établi,  dès  les  premiers  temps,  les 
jeux  Capitolins  en  l'honneur  de  Jupiter,  le  Dieu  tutélaire  de 
leur  ville.  Le  Capitole  ayant  été  brûlé  (ous  le  règne  de  Tite, 
l'an  80  de  J.  C.  Domitien  deux  ans  après  le  fit  rebâtir  avec 
TktdYch.  h  une  magnificence  extraordinaire  ;  on  rapporte  qu'il  dépenfâ 
pour  la  feule  dorure  de  ces  édifices  plus  de  douze  mille  talens 
(cinquante-quatre  millions  de  notre  monnoie);  on  fil  frapper 
à  cette  occafion  des  médailles:  on  voit,  fur  un  beau  médaillon 
d'argent  ilu  Cabinet  de  M.  Pellerin ,  ia  façade  du  temple  du 
Capitole,  ornée  des  fiatues  de  Jupiter,  de  Junon  &  de  Mi- 
nerve, avec  cette  infcription,  CAPIT.  RESTIT.  Domitien 
renouvela,  en  l'an  8  6,  les  jeux  Capitolins  pour  être  célébrés 
tous  les  cinq  ans,  comme  les  jeux  Olympiques  de  la  Grèce, 
Sua.inDomlt.  c'efl-à-dire  après  quatre  années  révolues:  Inflitiiit,  dit  Suétone, 
tdit.  'Ann.'  '  &  quinquennale  certamen  Capïîolino  Jov'i,  &  y  propofa  des  prix 
de  mufique  &  de  pocfie,  pour  les  courfês  des  chevaux  &.  pour 

(d)  Les  Grecs  employoientordi-  Caff.  p.   2^^,  à^  j2j.   yf,    II. 

nairementlalettreBouladiphthongue  j^gypt.)  NEPOTAS  pour   NER- 

or  pour  rendre  l'V  confonne  àts  VA.CEOTHPOCouCEBHPOCpour 

Latins,  lis  écrivoient  EAOTIOC  ou  SEVERVS;    on   pourroit   ajouter 

EABIOCpour  HELVIVS,  (Dïo,  plufieurs  autres  exemples. 
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les  combats  ;ithlcti(iiie5  ;  artumcn  triplex,  vuificiim ,  equcjhe , 
^mmami.   Paniii  les  pièces  de  niii(K|iie,   il  y  en  avoit  qui 
dévoient  être  chantées   en  concert  avec  les  inflrnmens,  & 
d'autres  qui  dévoient  être  jouées  par  les  inftruniens  (ans  accom- 
pagnement de  voix;  ac prater cïtharivdos  cliomàtlKinflie  rjuoque 
ac  pjilocitluirijla.  Il  y  eut  auffi  des  prix  pour  îles  dilcouis  en 
proie  grecque  &  latine,  certnhcmt  ctiant  &  projet  orationc  gntcè 
htïncque.  L'Enipeieur  habille  à  la  grecque,  avec  v\w^  robe  de 
pouVpre,  prélîda  en  perlonne  à  la  cclcbration  de  ces  jeux,  lis 
continuèrent  d'être  célèbres  à  Rome  pendant  plufieurs  ficelés: 
KAneXfîAlA  EN  PHMH.  PHMHN  KAOETnAEIA.    Sp„.  Mifal. 
Cenforin  attelle  qu'on  les  célébra  pour  la  trente- neuvième ''' fi^'f^;  ^ /^ 
fois  l'an  238  de  J.  C.  hoc  tiiiiic  anno  qui  cekbnitiis  cfl  agoii,  Bibl.  ,iu Roi 
wideqiuidrngcfimus  mimeratiir  (e).  mtlll'  18.  " 

Les  villes  Grecques  de  l'Orient,  fujètes  de  l'empire  Romain, 
(bit  pour  honoier  la  capitale  du  monde ,  (oit  pour  Hatter  le 
Gouvernement,  adoptèrent  les  jeux  Capitolins,  &  regardoient 
comme  un  giand  honneur  de  former  les  jeux  qu'elles  cclé- 
broient ,  (ur  le  modèle  des  jeux  Romains.  Nous  \  oyons  que 
la  \il!e  d'Heliopolis  en  Syrie  ,  fit  célébrer,  (ous  les  règnes  de 
Caracalla  &  de  Valéiien  ,  les  jeux  Capitolins  ,  CERT^;///f//  Vaille Colm, 
SACR/zw  CAVnolmum  HELiopolitarium.  La  ville  d'Aphro-  ''  "'^-  ^^  ''' 
difijs  en  Carie,  (it  céltbrer  les  mêmes  jeux  en  l'honneur  de 
Gordien  Pie.  La  ville  qui  fit  célébrer  les  jeux  en  l'honneur 
d'HcIvius  Pertinax  ,  €-AOTIA  ,  crut  ne  pouvoir  donner  à  celte 
fêie  plus  de  célebriié  ^  de  magniticence  ,  qu'en  l'honorant  de 
la  repréleniation  de  'eux  (01  mes  fur  le  irotièle  des  jeux  Capi- 
tolins de  Kome ,  KAneXHAtLINA  GAOTIA.  On  voit  deux 
lettres  XP,  gravées  (ur  l'u'ne,  (ymbole  deces  jeux  ;  elles  (ont 
le  commencement  du  mot  de  l'énigme ,  dont  la  (olution  dé- 
couvie  l'elpèce  des  Jeux  célébrés  en  l'honneur  de  Pertinax,  &  le 
nom  de  la  \ille  qui  les  fit  célébrer. 


SS'- 


(e)  Op  lit  dans  riiillnirec'e  l'Aca- 
démie (t.  I,p.  ici)  c'éi'  it  l'un  y  <; 
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miticn.  II  s'agit  de  l'an  2 j  8  de  J.  C. 


dont  parle  Cenforin.  II  (àiit  lire, 
c'étoit  la  'renie- netivitnie  célcbra- 
ii"ii  des  jeux  Capitolins;  agoii  iinde- 
quadi  iigfjimuî, 
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III.  Les  Antiquaiieô  ont  obfervé  que  les  noms  des  jeux 
publics  étoient  quelqiie.ois  graves  fur  les  vafes  mêmes ,  qui 
MorelSpec'im.  éloieiit  le  prix  des  vaiiKjueurs.  Sur  un  métlaillon  de  Caracalia, 
takxiii.  fi-appé  par  la  ville  d'Ancyre,  on  voit  écrit  fur  deux  vafes  fem- 
blables  ,  lur  l'un  ACKAHniA  ,  &  fur  l'autre  CnTHPeiA  , 
nom  des  jeux  confacics  à  Elculape;  fur  un  autre  nu'dailion  dç 
Caracalia  ,  frappe  à  Pergame ,  on  a  grave  fur  le  fond  des  valès 
OATiViniA  nXGIA  ;  (ur  un  médaillon  de  Valérien  le  père, 
frappé  par  les  habitans  de  la  ville  de  N)faen  Carie,  on  -voit 

Mard.  ilnd.  £,j.  l,,-,  g,.;,,^j  yufe  CCS  mots  ,  ©^OFAMIA  OIKOTMCNIKA, 
qui  étoient  les  noms  de  fêtes  &  de  jeux  inititués  en  l'honneur 
de  Prolerpine  ;  fur  une  médaille  de  Périnthe ,  frappée  en  l'hon- 
neur de  Septime  Sévère  ,  &  fin-  une  de  Thelîàlonique  ,  en 
l'honneur  de  Gallien  ,  on  voit  gravé  fur  un  vale  le  mot  IITOIA  ; 
&  fur  une  deTyr,  en  l'honneur  d'Elagabale  ,  HPAKA€,IA 
O  ATM  m  A,  jeux  confacrés  à  Hercule  ;  5c  cnÇin  fur  une 
médaille  de  Damas ,  on  voit  ces  mots  ,  OATMEIIA  CGBAC- 
MÏA  ,  les  jeux  Olympiques  ,  célébrés  en  l'honneur  des  Empe- 
reurs. On  pourroit  citer  pludeurs  autres  exemples. 

Le  vafe  reprélênté  fur  la  pierre  gravée  du  Cabinet  de  M.^*^  le 
Duc  d'Orléans,  ne  porte  infcrites  que  ces  deux  lettres  XP,  qui 
font  les  premières  lettres  du  nom  d'un  jeu  public,  &  indubita- 
blement des  jeux  Chryfanîhïus ,  qui  étoient  anciennement  célé- 
brés avec  magnificence  dans  la  ville  de  Sardes ,  capitale  de  la  Ly- 

Gruter,  pag.  ^\q^  commc  on  le  voit  fur  les  infcriptions  antiques,  XPTCAN- 

ccrxiv   I, 

©INA  eN  CAPAECIN,  ou  2APAEIS  XPTSAN0INON; 
Marin.  Oxori.  g^  jfijj.  jgj  médailles  frappées  à  Sardes ,  en  l'honneur  de  Julia 
i/^((.  '        Domna,  de  Caracalia,  de  Sévère  Alexandre,  de  Tranquilline 
&  d'Otacilie  ,  on  lit  CAPAIANfîN  XPTCAN0INA ,  les  jeux 
Cliryfc2titliiiis  de  Sardes  :  on  les  appeloitaind,  fiivant  quelques 
Savans  ,  parce  que  la  couronne  de  ces  jeux  étoit  tilTue  de  fleurs 
d'or;  &  luivant  d'autres,  c'étoit  une  couronne  de  fleurs  natu- 
relles, de  la  plante  appelée  chryfûiithcmiim.  Dans  plufieurs  autres 
villes  Grecques  de  l'Afie ,  on  diftribuoit  au  vainqueur  de  cer- 
Cruter.  ;'/:^.  îains  jeux,  des  couronnes  de  branches  ou  de  fieurs  naturelles  ; 
à  Nicomédie  ,  à^i  couronnes  de  laurier  ou  de  branches  de 

chêne; 
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chtiie  ;  à  Cyziqiie  ,  d'olivier  ou  de  violette  ;  à  Pergame ,  de 
lierre,  qutkjueiois  de  rolès  avec  les  (euilles  du  roder.  La  cou- 
ronne des  jeux  Chiylanlhins  e(l  repréieiUce  fur  plufieurs  mé- 
dailles de  Sardes.  Elle  les  lailoit  célcbrer  tous  les  quatre  ans  , 
comme  on  le  voit  dans  le  Dioit  Romain ,  à  l'occafion  d'un  legs  L.  2^.  Di- 
fail  à  la  \  ille  de  Sardes  ,  reipiibliae  Sardianoritm  ,  pour  la  celé-  ^r'  ^'  ""'""* 
bration  quadriennale  des  jeux  Chrylanlhins ,  in  quadiiciimum 
certauûms  Clinfiuitliiiii.  La  nature  &.  l'efpcce  de  ces  jeux  n'ont 
été  décrites  par  aucun  auteur  ;  il  paroît  cependant  qu'on  y 
donnoil  des  combats  athlétiques ,  /loiwjîiim  ccrtamcn  ,  &  des 
prix  de  poëfie  6c  de  mufique  ,  difputatio  fpktuïula.  Ces  jeux 
dévoient  être  d'une  grande  magnihcence  ,  pui(c|ue  la  ville  \t% 
failoit  célébrer  pour  les  aflèmblées  générales  de  la  pro\ince 
d'Alie.  On  voit  fur  une  médaille  du  Cabinet  de  M.  Pelierin  ,  /E.  I. 
qui  n'a  point  encore  été  publiée  ,  frappée  en  l'honneur  de  l'im- 
pératrice Julia  Domna,  wwç.  couronne  des  jeux  Chrvfànihins, 
qui  renferme  cette  infcription ,  KOINOC  ACIAC  CAPAIA- 
Nf2N  B.  Ne^riKOPHN  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  jeux  communs  de  la 
province  d'Afc  ,  célcbrés  par  les  Sardiens  Ncocores  pour  la 
féconde  fois.  Ils  faifoient  célébrer  \ts  jeux  Chryfanthins  en 
l'honneur  des  Empereurs.  Une  médaille  du  même  Cabinet,  qui  ^e.  II. 
n'a  point  été  publiée ,  reprélènte  un  athlète ,  tenant  à  la  main 
un  grand  vafê  qu  il  avoit  obtenu  pour  le  prix  de  fi  victoire  :  on 
lit  cette  infcription  ,  CeBHPÊIA  XPTCAN0INA ,  les  jeux 
Cliryfanthins  Séve'ricns  (en  l'honneur  de  Septime  Sévère).  Les 
Sardiens  ,  pour  augmenter  la  célébrité  de  ces  jeux  ,  les  faifoient 
quelquefois  repréfenter  (ur  le  modèle  d'un  des  quatre  jeux  ficrés 
de  la  Grèce:  fous  le  règne  de  Philippe  les  jeux  Chryfunhins 
furent  formés  fur  les  jeux  Néméens  de  la  Grèce.  Sur  une 
médaille  du  Cabinet  de  M.  Pelierin  ,  frappée  en  l'honneur  de  ^.  j,. 
l'impératrice  Otacilie  ,  on  lit  le  mot  Ne,Me,A ,  gravé  fur  une 
grande  urne  ,  au  defïïis  la  lettre  A.  c'e(l-à-dire  IIPHTA ,  & 
au  defîbus  XPTCANGINA  CAPAIANHN  B.  NenKOPfîN. 
Cette  infcription  annonce  lesyc'.v.v  Chrxfamliins ,  céLbrés  fur 
le  modèle  des  Nemécns  dans  la  ville  primatiak  des  Sardiens 
J^éocores ,  pour  la  féconde  fois.  On  fait  que  la  ville  de  Sardes 
Tome  XX y I.  .  Rrr 


45)8  MÉMOIRES 

Voy. Me'm. de  picteiicloit  avoii"  la  primauté  fur  les  villes ,  non  feulement  de 

l>.  120  irfuiy.  î'i  LyJ'C»  ii^^is  encore  de  la  province  Proconfubire  d'Afie. 

A  l'avènement  de  Pertinax  au  trône,  cette  ville  voulut  mar- 
quer, d'une  manière  éclatante,  la  part  qu'elle  prenoit  à  la  joie  uni- 
verJêlle  de  l'Empire.  Après  les  vœux ,  les  facrifices  &  les  autres 
cérémonies  religieulês,  qui  précédoient  la  folennité  des  jeux 
publics,  elle  donna  les  jeux  ChryLinthins  avec  une  magnifi- 
cence extraordinaire  ;  elle  les  fit  célébrer  fur  le  modèle  des  jeux 
Capitolins  de  la  ville  de  Rome.  Ce  fait  qui  ne  fè  trouve  dans 
aucun  auteur  ,  ni  lur  aucun  autre  monument  connu  ,  ed  heu- 
reufement  conlêrvé  par  l'inlcription  de  la  pierre  gravée  du 
Cabinet.de  M.^'  le  Duc  d'Orléans,  KAnCTHAEINA  XPu- 
ac(,i'3i)'at  6,AOTIA,  c'eft-à  dire  les  jeux  Helviens  Chryfanth'ms , 
célébrés  en  l'honneur  de  l'empereur  Helvius  Pertinax,  de  l'im- 
pératrice Eitia,  a,  de  Helvius  Pertinax  Céfar,  fur  le  modèle 
des  jeux  Ctipituliiis  de  Rome.  Ces  fêtes  dévoient  durer  plu- 
fieurs  jours.  On  tlonnoit  aux  jeux  Capitolins  des  prix  de  mu- 

Suet.wDomit.  fique  &.  de  pot'de ,  certamen  tinifiaim;  dts  couries  en  chars  & 

'  '^'  à  cheval ,  cquejlre  ;  les  combats  athlétiques  ,  gynuiicimi  ;  la  courfe 

à  pied  ,  la  lutte,  le  pugilat ,  &c.  Le  jour  même  des  jeux  ,  on 

Peversdedif.  expofoit  fur  uuc  grande  table  ,  au  milieu  de  l'alfemblée,  les 

AUdadUs.  ^  J  I  1  I  r         o     I  / 

couronnes ,  les  palmes ,  les  urnes ,  les  vales ,  ce  les  autres  pre- 
fêns  qui  dévoient  être  le  prix  àt%  vainqueurs.  Ces  fpe(?lacles 
coûtoient  des  fommes  immenfês  :  les  grantles  villes  (eules  étoient 
Voy  Alem.de  en  état  d'en  fiire  la  dépenfe.  La  ville  de  Sardes  étoit  grande, 
v.i'i'iirduiy'  très-peuplée  &  fort  riche;  elle  avoit  été  la  capitale  de*  Créfus 
&  des  autres  Rois  de  Lydie  {^s  prédéceiïèurs  ;  le  /e/our  de 
Cyriis  le  jeune  &  àes  Satrapes  Perfans,  &  enfuiie  des  Gouver- 
neurs Macédoniens  &  Gxecs  :  fous  la  domination  Romaine, 
elle  conferva  fîi  grandeur  &  fi  dignité;  elle  étoit  une  dts  pre- 
mières vil'esde  la  province  d'Afie  ;  fous  les  Empereurs  Grecs, 
e'ie  fut  tcûjours  conlidérable  jukp'au  temps  où  elle  fut  jirilê 
&  ruinée  par  Tamerlan. 

L'infcription  de  la  pierre  gravée  de  M.^""  le  Duc  d'Orléans, 
préfente  difTérenies  réflexions  intéi-effantes  pour  i'hiltoire  & 
pour  les  ufiges  des  anciejis. 
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I  °  Nous  avons  vu  que  le  premier  de  janvier  Je  l'an  i  p  3  , 
le  jour  mùne  de  1  élection  de  Pertinax  ,  ie  Scnat  dccerna  le 
titre  d'Augiilte  à  Titiana,  <Sc  au  jeune  Pertinax  le  titre  de 
Cclar;  c]ue  l'empereur  Pertinax  lelula  par  niodelh'e  ces  titres 
d'honneurs;  la  pierre  gravée  reprclenie  la  tcte  de  l'Empereur, 
pofée  en  regard  de  celles  de  fît  femme  &  de  fbn  fils  ;  l'inf- 
cription  placée  entre  les  trois  tctes  (êmble  prouver  que  la  ville 
de  Sardes,  de  la  province  d'Ade,  qui  étoit  dans  la  dépen- 
dance immédiate  du  Sénat  ,  rendit  les  honneurs  d'Augufle 
à  Titiana,  &  au  jeune  Pertinax  ceux  qui  étoient  attachés  i 
la  dignité  de  Célàr. 

2.'  On  n'avoit  point  encore  remarqué ,  ni  dans  les  auteurs 
ni  fur  les  monumens ,  les  fêtes  He/viemies  ,  €,  A  O  T I  A.  ;  on 
pourra  ,  d'après  notre  monument  ,  les  ajouter  à  la  lifle  que 
ies  Savans  ont  donnée  des  fêtes  célébrées  en  l'honneur  des 
Empereurs. 

3 ."  Les  Antiquaires  étoient  embarraffés  fîir  l'explication  de 
la  célébration  des  quatre  anciens  jeux  f  icrés  de  la  Grèce ,  &  des 
jeux  Romains  Aétiaques  ou  Capitolins ,  dont  on  voit  les  noms 
fîir  les  médailles  des  peuples  &  des  villes  de  l'Orient  :  on  lit, 
par  exemple  ,  fur  une  médaille  de  la  ville  d'Aphrodifias  en 
Carie  ,  frappée  en  l'honneur  de  Gordien  Pie ,  rOPAIAN€IA 
ATTAAeiA  KAne,Tf2AIA,  lesyVw.v  Gonluviktis  AttaUcns 
Capitolins.  M.  Vaillant  varie  dans  l'explication  qu'il  en  donne. 
Les  Aphrodiliens ,  dit  cet  Antiquaire,  peuvent  avoir  inflitué  Numlfm.Craci 
trois  jeux  publics  ,  tria  certamiua  ;  les  Attû/ie/is  ,  en  l'honneur  ^'^^^' 
d'Attale  Philadelphe  ,  roi  de  Pergame  ;  les  Gordian'teiis ,  du 
nom  de  l'empereur  Gordien  Pie  ;  &  les  Capitolins  ,  confacrés 
à  Jupiter  Capitolin.  II  approuve  cependant  que  l'on  difè  que 
ces  trois  noms  n'expriment  qu'une  feule  efpcce  de  jeux  ;  que 
les  jeux  Capitolins  ,  établis  par  le  roi  Attaie  ,  furent  appelés 
premièrement  Attaliens  Capitolins,  &  enfuhe  Gonlianicns ,  du 
nom  de  l'empereur  Gordien  Pie,  qui  les  fit  rétablir. 

Notre  pierre  gravée  donne  des  lumières  pour  l'explication 
de  la  médaille.  Pertinax  fut  élu  Empereur  le  premier  janvier 
de  l'an  193  :  la  nouvelle  de  Ion  éleclion  ne  put  être  portée 

Rrr  ij 
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en  Lydie  que  fîir  la  fin  du  mois  de  janvier  ;  fôn  règne  n'ayant 
pas  été  de  trois  mois  complets  ,  la  ville  de  Sardes  ne  put 
donner  le  fpedacle  des  jeux  Helvkns  qu'en  février  ou  en  mars  ;. 
ies  préparatifs  d'une  fête  magnifique  demandoient  un  temps 
conlidérable;  les  Saidiens  n'établirent  point  une  fête  nouvelle ^ 
il  auroit  fillu  obtenir  une  permilTion  du  Sénat  ou  du  Prince; 
iorfqu'Augiide  permit  à  la  ville  de  Pergame  de  lui  dédier  ua 
temple  &.  de  célébrer  des  jeux  en  fon  honneur  ,  il  permit  de 
repréfenter  à  cette  occafîon  un  des  jeux  facrés  de  la  Grèce,. 

Les  Sardiens  ,  dans  le  court  efpace  du  règne  de  Pertinax ,. 
n'eurent  pas  le  temps  de  folliciter  la  permifîion  d'inftituer  de 
nouveaux  jeux  ;  ils  firent  célébrer  en  l'honneur  du  nouvel 
Empereur  les  jeux  Chryfinthins,  établis  dans  leur  ville;  mais 
pour  leur  donner  plus  d'éclat ,  ils  les  firent  reprélênter  fur  le 
modèle  des  jeux  Capitolins  de  Rome  ;  ce  qui  eit  clairement 
énoncé  par  i'infcriptioii  ,  KAnÊTHAEINA  XPuodci'Sji'A 
€,AOTIA.  Sous  le  rèi^ne  fuivant ,  la  ville  de  Sardes  dt)nna  les 
jeux  Chryfinthins  en  1  honneur  de  Septime  Sévère,  CG,BH- 
Pe.IA  XPTCAN0INA.  Sous  le  règne  de  Philippe,  elle 
célébra  les  jeux  Chrylaïuhins,  mais  fur  le  modèle  des  jeux 
ÎSIéméens  de  la  Grèce,  Ng.Me,A  XPTCAN0INA.  Dira- 
t-on  ,  d'après  le  fyflème  de  M.  Vaillant  ,  qu&  les  Sardiens 
infhtuèrent  Ats  jeux  différens,  Capitolins,  Cliryfemt/iins ,  Hel- 
vic/is,  Severie/is,  Némécns ,  ou  peut-on  croire  que  Pertinax  fit 
rétablir  à  Sardes  les  jeux  Capitolins  Chryfinthins,  que  Sévère 
y  fit  encore  rétablir  les  jen\  Chryfmlhins,  8c  que  (ous  Philippe 
on  y  établit  les  jeux  Néniéens  Chryfantliins.  11  e(t  évident  que 
les  Sardiens  faifoient  célébrer  leurs  jeux  Chryfinthinsen  l'hon- 
neur <\t.s  Empereurs  ,  fans  une  noLi\elle  inllitution  de  jeux,. 
&  ils  pouvoient  les  donner  fur  le  modèle  iSes  différens  jeux 
iàcrés  de  la  Grèce  ou  des  jeux  Romains  ,  fins  qu'il  lût  befoin 
■  d'une  permiffion  du  Sénat  ou  du  Prince.  Ainli  la  ville  d'Aphro- 
didas  fit  célébrer  ,  en  l'honneur  de  Gordien  Pie  ,  les  jeux 
Aualiens,  qui  étoient  infiitués  en  l'honneur  d'Attale ,  roi  de 
Pergame  ;  nuis  elle  les  fit  reprélênter  fur  ie  modèle  des  jeux 
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Capitolins  de  Rome,  KAOCTHAIA  ATTAAeiA  TOPAIA- 

N€,IA.  Aphrotlifias  ctoit  une  des  grandes  villes  de  la  Curie, 
&  en  c'tal  de  faire  la  dcpcnle  de  ces  jeux. 

4."  Plufieurs  villes  de  l'Orient  cclcbroient  dans  leurs  fctes 
lin  ou  pliilieurs  des  jeux  lucres  de  la  Grèce  ,  (juekjucfois  les 
jeux  Aciiaques  ,  &:  nic-me  les  jaix  Capitolins  de  Rome. 
M.  Vaillant  a  cru  qu'on  cclrbroit  ces  dificrens  jeux  dans  les 
villes  aux  mêmes  temps  qu'ils  étoient  célébrés ,  foit  dans  la 
Grèce,  foit  ù  Rome.  Cette  hypothèfè  ne  peut  être  foûtenue 
dans  fa  généralité  ;  on  voit  que  quelques  villes  ont  donné  dans 
une  même  fête  les  jeux  Pythiques  &  les  jeux  Olympiques , 
nT0IA  OATMniA.  Les  jeux  Olympiques  étoient  célé- 
brés à  OKmpie,  vers  le  folflice  d'été  de  la  quatrième  année  EJuMr^.Cor- 
de chaque blympiude;  &.  les  jeux  Pythiques  étoient  célébrés  'à^^lg„in''^""^' 
Delphes ,  au  printemps  de  la  troilième  année  de  chuque  Olym- 
piuJe.  Les  jeux  OUmpiques  ne  pouvoient  donc  jumais  con- 
courir avec  les  Pythiques  ;  il  y  avoit  au  moins  quinze  mois 
d'une  fi!)lcnnité  à  l'autre.  L'infcription  de  la  pierre  gravée 
prouve  claiiement  que  les  jeux  Capitolins  célébrés  à  Sardes, 
en  l'honneur  de  Pertinax  ,  au  mois  de  février  ou  de  jiiars  de 
i'an  I  p  3  ,  n'ont  point  concouru  avec  les  jeux  Capitolins  qui 
furent  célébrés  à  Rome  l'an  ipo  (f)  &  l'an  15^4.  Les  villes 
de  l'Orient  ufTcéloient  de  donner  aux  jeux  qu'elles  infh'tuoient 
de  nouveau  ou  qui  étoient  tléjà  établis,  les  noms  des  anciens 
jeux  des  Giecsou  i\ts  jeux  des  Roniiiins,  non  pour  les  fiire 
célél)rer  dans  le  même  temps  que  ceux  de  la  Grèce  ou  de 
Rome ,  mais  parce  qu'elles  régloient  leurs  leux  fur  le  modèle 
des  jeux  (acres  ;  «Se  cette  conformité  donnoit  aux  jeux  des 
villes  un  grand  luflre  ,  &  excitoit  une  fnigulière  vénération 
dans  refprii  de  tous  les  peuples. 

Cette  explication  que  ie  ne   fais  qu'ir.d'quer  ,    mériteroit 
d'êtie  étendue  &.  dé\ eloppce  dans  unediueitatijn  particulière. 


(f)  La  vingt  -  (epiièmc  célébra- 
tion de  ces  jeux  ,  depuis  leur  rc 
nouvellement  pjr  Domiticn  ,  Te  fit  a 
Rome  l'an  190  de  J,  C,  la  vingt-  I 


Iniitiènie  l'an  19^-  Ccnfîirin  arteflc 
([ue  la  ri.-nt(.-neuviénie  fui  donnée 
i'an  2j8. 

Rrr  iij 
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11  nous  refte  à  voir  à  quel  ufâge  pouvoit  être  deftinée  la  pierrd 
gravée  du  Cabinet  de  M.^*^  le  Duc  d'Orléans. 

IV.  Cette  pierre  efl:  gravée  en  creux,  l'infcription  eu  de  droite 

à  gauche,  comme  fur  tous  les  cachets  ou  fur  les  gravures  dont 

Svcm.inNe-  OU  veut  tirer  des  empi'eintes.   Suétone  rapporte  qu'à  Rome, 

ron.  c.  II.       pendant  la  célébration  àti  grands  jeux ,  l'Empereur  diftribuoit 

au  peuple  des  préfens  de  toute  efpèce  ,  m'ijfilia  omnium  remm  ; 

entr'autres  des  pierres  précieufès,  des  tableaux,  Sec.  Gemmœ,  mar- 

Cmi.-pmfnt.  gar'itœ  ,  tabula  piâa ,  &c.  Les  Antiquaires  font  perfuadés  qu'on 

a  mm.  n-  jj{^j.j[3^QJj  g^j^  athlètes  àts  pierres  gravées  ,  dont  les  fujets 
avoient  rapport  aux  combats  athlétiques ,  &  qu'on  retrouve  en 
différens  Cabinets  un  grand  nombre  de  ces  fortes  de  pierres. 
Les  villes  tâchoient ,  fuivant  leurs  fîicultés ,  d'imiter  ce  qui  fê 
pratiquoit  dans  la  capitale  de  l'Empire. 

Les  athlètes  gardoient  ces  préièns  conmie  un  monument  glo- 
rieux de  leur  viéloire  ,  qui  devoit  être  précieulêment  confèrvé 
dans  leur  famille.  On  fiit  que  les  Romains ,  &  principalement 
les  Grecs  ,  rendoient  aux  athlètes  vainqueurs  ,  des  honneurs 
prefque  divins.  On  infcrivoit  leurs  noms  dans  les  archives 
publiques  ;  on  élevoit  des  flatues  en  leur  honneur  ;  des  inf- 
criptions  &  àts  pocfies  étoient  conlàcrées  à  la  mémoire  de 
leurs  triomphes  ;  on  leur  accordoit  enfin  des  privilèges  utiles 
&  des  immunités. 

La  ville  de  Sardes ,  dans  la  fôlennité  àçs,  jeux  qu'elle  fit  célé- 
brer avec  magnificence  en  l'honneur  de  Pertinax  ,  aura  fait 
diftribuer  au  peuple  toute  forte  de  préfens  ;  &  pour  perpétuer 
la  mémoire  de  cette  fôlennité  ,  elle  en  fit  graver  le  fujet  &  les 
fyinboles  ,  probablement  lûr  les  monnoies  ,  &  certainement 
fur  la  pierre  antique  qui  a  paffé  au  Cabinet  de  M.^"^  le  Duc 
Vçy.  le  Mém.  ^'Orléans.  Je  donne  ailleurs  l'explication  d'un  beau  camée ,  du 
même  Cabinet ,  qui  fut  gravé  à  l'occafion  âts  Jeux  Séculaires 
que  l'empereur  Domitien  fit  célébrer  à  Rome,  &  qui  font 
repréfentés  fur  des  médailles  de  fon  règne.  La  ville  de  Sardes ,  à 
l'occafion  des  jeux  qu'elle  fit  célébrer  en  l'honneur  de  Septime 
Sévère ,  fit  graver  fur  une  de  fès  monnoies  les  fymboles  de  ces 
jeux  avec  l'infcription  C€.BHPeiA  XPTCAN0INA,  les  jeux 
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Chryfdtith'ins  Sevcriais,  comme  on  lit  fur  la  pierre  gravc'e  XPT- 
CANOINAGAOriA,  les  jeux  Cliryfanthiiis  Helviens.  La 
nicdaille  confirme  cvidcmment  l'explication  de  la  pierre 
gravc'e. 

Au  refte  cette  pierre  antitjue ,  qui  reprcfênte  la  tcte  de 
Pertinax  ,  celles  de  l'impcratrice  1  iti.uia  tk  du  jeune  Periinax 
Ccllir,  qui  nous  inftruit  de  la  nature  &;  de  l'elpcce  des  jeux 
publics  célèbres  en  leur  honneur  dans  une  grande  ville  de  l'Aile, 
doit  être  un  monument  précieux  aux  yeux  de  tout  amateur 
de  l'hilloire  tSc  des  ulages  de  l'antiquité. 
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HISTOIRE 
DE    L'EMPEREUR    TÉTRICUS, 

ÉCLAIRCIE  ET  ILLUSTRÉE  PAR  LES  MÉDAILLES. 

Par    M.    DE    B  o  z  E. 

Médaillon  d'Or  du  Cabinet  du  Rov. 


JE  produlfis  à  la  dernière  Aflèmblée  publique  de  cette 
Académie*,  un  médaillon  d'or  de  Jiiftiiiien,  qui  par  le 


AflemLîée 

relief  de  (es  figures ,  par  fbn  étendue  &  par  fon  poids ,  efi; 
le  plus  confidérabie  de  ceux  qui  nous  reftent  des  débris  de 
l'empire  Romain.  Depuis  ce  temps-là,  le  Cabinet  du  Roi  a 
acquis  un  autre  médaillon  d'or ,  qui ,  fans  aucune  de  ces  pré- 
rogatives ,  paroîtra  peut-ctre  encore  plus  digne  de  l'attention 
des  Savans ,  qui  ne  mefurent  leur  eflime  &:  leur  goût  pour 

*  La  Diflfertation  de  M.  de  Bozc,  fur  le  médaillon  de  Juftinien,  n'eft 
imprimée  qu'après  celle-ci,  pour  fuivre  l'ordre  chronologique. 

les 
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les  mominiens  anti(iues,  (]u'au  nombre  des  coiinoidànces  utiles 
qu'ils  peuvent  cil  lelircr. 

Je  ne  ni'attaiherai  donc  point  à  faire  valoir  la  foime 
fingulicre  de  celui-ci,  ni  à  décrire  les  ornemens  qui  l'accom- 
pagnent ;  le  delièin  que  j'en  donne  lupplce  à  tous  ces  détails, 
il  annonce  même  l'ufage  &  la  dellinaiion  du  monument ,  de 
manière  qu'il  me  reliera  peu  de  choie  à  en  dire ,  quand  j'en 
aurai  développé  le  fond  hiltorique. 

A  peine  remarqucrai-jc  qu'il  elt  d'un  Prince  qui  vivoit 
trois  liccles  avant  Jullinien,  d'un  Prince  dont  les  médailles 
font  extrêmement  rares  en  or ,  (Se  dont  julqu'à  préfent  on 
ne  connoilloit  point  de  médaillon  en  quelque  métal  que  ce 
fôit.  Mon  principal  objet  eft  d'éclaircir  &  d'illulher  par  les 
médailles  la  vie  de  l'empereur  Tetricus,  dont  on  regrette 
d'autant  plus  de  ne  trouver  prelcjue  rien  dans  les  anciens  au- 
teurs, qu'ayant  régné  piulieurs  années  dans  les  Gaules,  ion 
hilloire  fait  en  quelque  forte  partie  de  la  nôtre. 

Les  Gaules  conquiles  par  Jules  Céfâr,  relièrent  afîêz  paifible- 
ment  fous  la  domination  Romaine  julqu'au  temps  de  Gallien, 
qui  Te  rendit  auffi  fameux  par  (es  dérèglemens  que  par  les 
dilyraces  qui  en  furent  la  fuite.  L'empereur  Valérien,  fon  père,  .  'f''f-,P''ll">- 
1  avoit  nomme  Aiigiijte  quelques  années  avant  que  de  marcher    Eump.  Aurd. 
contre  les  Perfes  qui,  comme  on  fiit,  le  vainquirent,  le  firent  '  £"Jj,  i  yj^ 
prilonnier,  &  le  traitèrent  avec  la  dernière  indignité.  cdj:  lu. 

Cet  événement,  qui  efl  de  i'an  260  de  l'ère  vulgaire,     De  Rome 
conflerna  tout  FEmpire,  il  intéreffa  même  des  peuples  qui  '°'^* 
fembloient  n'y  de\'oir  prendre  aucune  part  :  les  Albaniens , 
les  Ibériens,  les  Taurofcythes,  les  Baclriens,  loin  de  répondre 
aux  lettres  fiftueulès  que  Sapor  leur  avoit  écrites  fur  la  vidoire, 
offrirent  de  jointire  leurs  troupes  à  celles  des  Romains;  &      Treb  PolUt, 
plufieurs  Princes  alliés  de  Sapor,  tels  qu'Artabafde  roi  d'Ar- 
ménie, &  Balèie  roi  des  Cadufiens,  l'exhortèrent  à  ne  point 
abufêrd'un  fuccès  qui  pouvoit  avoir  des  retours  flniflres,  &  à 
faire  en  forte  que  la  liberté  de  Ion  ilkiflre  captif  devînt  le  gage 
d'une  paix  folide  &  ilurable  :  mais  le  fier  Monarque  répondit 
que  c'étoit  ainfi  qu'il  f illoil  triompher  réellement  de  Rome,    hicm,  Hil 
Tome  XXV  h  .  S  f  f 
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&  non  par  de  fauliès  &  inrolentes  peintures ,  comme  celles 

dont  elle  dccoroit  les  temples. 

GuUien  devenu  maître  de  donner  un  libre  cours  à  les 
partions,  fut  le  (eul  qui  ne  marqua  aucun  empredcment  pour 
Trei.  roUio,  ia  délivrance  de  Ion  père.  Je  favois ,  diloit-il,  (jiiil  était  mortel, 
Calluni  duo.  ^  par-là  fil)  et  à  la  viciait ude  des  chofes  humaines  ;  je  ne  m'en 
confole ,  ajoûtoit-il,  que  parce  qu'il  s'y  ejl  expojé  en  homme  de 
courage.  Le  courtilàn,  adulateur  perfide,  relevoit  ces  propos 
comme  autant  d'apophtegmes  qui  annonçoient  une  fermeté, 
une  confiance  héroïque;  &.  Valcrien  gémit  ainfi  tout  le  relie 
de  la  vie  dans  les  fers  &  dans  l'opprobre,  parce  qu'il  avoit 
un  fils  Empereur;  car  s'il  n'en  avoit  point  eu,  il  auroit  cer- 
tainement été  vengé. 

La  prétendue  philofôphie  de  Gallien  ne  le  mit  point  à  l'abri 

àes  foupçons  Se  des  murmures,  moins  encore  des  remords 

qui  s'élevoient  nécelîairement  au  fond  de  fon  ame:  pour  s'en 

Uem,  ihil    délivrer,  il  imagina  de  faire  courir  le  bruit  de  la  mort  de  foiî 

père,  &  de  lui  décerner  les  honneurs  de  l'apothéofê,  ahn  qu'il 

Lapant,  du  mat-  n'en  fùt  plus  parlé.  Mais,  de  leur  côté,  les  Perfès  attentifs  à 

^'^^Aurd'viaor,  cc  ^^ni  fê  paffoit  à  Rome,  affectèrent  de  donner  chaque  jour 

ep'uome.  g^  fpeélacle  le  malheureux  Yalérien  ,  revêtu  des  ornemens 

Paul  Orcfms,    .         ,  .  r       i  /       i         i     ^  o        •   n 

l.Yii,c.^2.  impériaux  lurcharges  de  chaînes  ;  oc  celt  en  cet  état  que 
Sapor  le  le  fiiloit  amener  pour  lui  feivir  de  marche-pied  toutes 
les  lois  qu'il  monloit  à  cheval  ou  ftir  Ion  char. 

La  haine  &  le  mépris  fuccédèrent  bien-lôt  aux  murmures. 

Lïb.vn,c.22.  l,es  Nations  barbares,  dit  Orofe,  brisèient  ailément  le  joug 
que  la  crainte  leur  avoit  impole;  les  provinces  les  plus  fôûmifes 
crurent  qu'il  étoit  honteux  pour  elles  d'obéir  plus  long-temps 
à  Gallien  ;  les  armées  élurent  Àts  Empereurs  à  l'envi  les  unes 
àts  autres,  &  cette  multitude  de  Souverains,  que  les  auteurs 
de  l'hiftoire  Augufte  ont  ralîèmblés  en  un  fêul  chapitre,  fous 
le  titre  ties  trente  tyrans,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  été  re- 
connus par  le  Sénat,  a  le  même  caraéfère  de  confufion  que 
celle  des  fuccefîêurs  d'Alexandre. 

L'état  où  les  Gaules  le  trouvoient  alors,  faifôit  efpérer.ou 
qu'elles  n'entreroient  point  dans  cet  elprit  de  conjuration, 
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ou  qu'elles  (croient  des  deriiièies  à  y  emier.  Pofliime  (  iVl. 

CA^51\  S  LAI  1£N\S  POM  \MV6)  qui  y  commanJoit 

depuis  jiicsile  iroisaiis.cioii  un  luiliiaire  \eitucux  que  Valcriea 

y  avoit  place,  en  clilant  que  les  peuples  &  l'aimce  dévoient 

lui  lavoir  gré  de  sclie  dtlait  en  leur  la\eur  d'un  des  iionimes 

du  monde  qu'il  ellimoit  &  adniiroit  le  plus,  viriim  qiiem pra    Tuh.Pollk.'m 

cateris  jlupco  ;  ce  font  (es  termes.  "■'"""' 

Poiiunie  avoit  ctc  gouverneur  de  Gallien,  &  prcTcrc  par 
fa  prudence  c*^  fi  douceur  à  un  perloiinage  de  grande  rt'pu- 
taiion,  à  Aiirctien ,  qui  fut  depuis  Empereur.  J'ai  préfcré 
Pojliime,  diloit  conridemment  Valcrien  au  conlul  Antoninus  TrckPolHa/m 
Gallus  Ion  ami ,  Jaiis  la  crainte  que  la  promptitude  &  laféve'rité  '^'  "^''' 
{l'Aurélicn  ne  fût  incompatible  avec  le  caraélère  vif  &  léger  de 
mon  fis,  qu'il  ne  s'cchappat  jufqu'à  le  maltraiter,  ou  même  à 
tramer  contre  lui  quelque  chofe  de  fine  fie. 

La  fatalité  des  circonftances  décida  tout  diffcremment  du 
fort  des  Gaules.  Gallien  y  ctoit,  quand  il  apprit  le  delàllre 
de  (on  père,  il  en  partit  aufFi-tôt  ;  mais  il  y  iaillà  Saionin  fon 
fils  aine,  qu'il  créa  Céf^ir,  afin  que  tout  s'y  fit  en  (on  nom, 
&  mit  auprès  de  lui  un  Tribun  que  Zofime  appelle  Sylvain,  Zafime.Vé.i. 
Sylvanus,  &  Zonare  All>an  ou  Alhanus.  ZondrciKz.}^, 

Ce  Tribun  ,  uniquement  digne  de  la  confiance  de  Gallien, 
ne  pouvoit  manquer  d'être  jaloux  de  l'autorité  de  f-^oflume  ; 
il  s'appliqua  donc  particulièrement  à  lui  donner  des  dégoûts, 
à  rompre  {&i  mefures,  à  faire  échouer  (es  entrepri(es,  &.  à 
rendre  fa  conduite  (ûfpcifte;  &  quand  les  occadons  ne  s'en 
prclêntoient  pas  naturellement ,  on  juge  bien  qu'il  avoit  l'art 
de  les  faire  naître. 

Un  jour,  entr'autres,  que  Poflume,  après  un  combat  opi- 
niâtre, avoit  entièrement  détruit  divers  détacheniens  de  Ger- 
mains ,  de  Bruv^^ères  &  de  Chamaves  qui  avoient  palîé  le 
Rhin,  pillé  &  ravagé  les  contrées  voifines,  il  abandonna  au 
Soldat  les  dépouilles  des  vaincus  ;  Sylvain  lui  écrivit  dure- 
ment, &  lui  ordonna,  au  nom  de  Saionin  Céfar,  de  (ê  faire 
rapporter  tout  le  butin  dont  le  Prince  prétendoit  di(jio(êr. 

A  la  première  connoilfance  que  l'armée  eut  de  cet  ordre, 

Sffi/ 
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■Zonare.vifupr.  elle  s'aiTembla  tiiniLiluieLifement,  elle  déclara  Gallien  &  fôn 
fils  indignes  de  icgner ,  elle  détacha  leur  image  des  enfeignes 
Trch.PoUio,  rnilitaires,  &  força  Podume,  pour  fauver  la  propre  vie,  à 
Tofimm.  ^  revêtir  lui-même  de  la  pourpre. 

Julcju'à  ce  moment  critique,  il  avoit  été  le  maître  de  (on 
armée  comme  Général,  il  en  devint  l'elclaNe,  dès  qu'elle  l'eut 
proclamé  Empereur.  Elle  marcha  tout  de  (uite  à  Cologne 
Zofme.B.i.  où  Salonin  rélidoit  avec  fon Tribun;  les  habilans  effrayés,  les 
livrèrent  l'un  &  l'autre,  &  fur  le  champ  ils  furent  malîacrés; 
nouvel  attentat  qui  cxcluoit  toute  voie  de  conciliation. 

Gallien,  plus  fenlible  à  la  perte  de  fcn  his  qu'à  la  captivité 
de  fon  père,  n'arma  point  contre  les  Perles,  &  lit  palier  dans 
les  Gaules  lès  meilleures  troupes  avec  tout  l'appaj-eii  d'une 
vengeance  éclatante.  PolKime  leur  rélilla  trois  années  entières, 
au  bout  defqueiles,  épuifé  &  réduit  à  défendre  en  perfonne 
la  dernière  de  fes  villes ,  Gallien ,  qui  ne  croyoit  pas  devoir 
céder  à  aucun  de  fes  Lieutenans  la  gloire  de  le  vaincre,  ac- 
courut avec  cette  ardeur  qui  fouvent  prête  à  la  fimple  colère 
les  apparences  du  plus  grand  courage  :  en  arrivant ,  il  voulut 
7>fi.  Poljio,  reconnoître  la  place  par  lui-même;  mais  s'étant  trop  approché 

CallKim  vita.        ,  ,  •<   r  ■        v  I     n>    y       >  i'>         ï 

Aurcl.  Viâor,  dcs  muraiiies ,  il  tut  atteint  cl  un  coup  de  rleche  a  1  cpau:e,  qui 
ejmom.  j^jj  ç^^^^Ç^  ^j-jg  douleur  excelfive,  &  changea  en  un  inllant  tous 

/.onare,  annal.  ^  ,  i     /•  /  v   n  o  r  i  • 

p.  2j  6.  \ts  projets  ;  il  leva  le  liege ,  retourna  a  Rome,  &  parut  oublier 

que  Poftume  fût  encore  au  monde,  &  que  les  Gaules  eulîènt 
jamais  fait  partie  de  l'Empire. 

Après  la  retraite,  elles  jouirent  en  paix  A^i  travaux  de  leur 
libérateur  ;  Poltume  y  fit  régner  la  jullice ,  l'abondance  &: 
1  amour  des  arts  :  elles  lui  érigèrent  divers  monumens  où  ii 
étoit  reprélènté  fous  la  figure  Aç%  Divinités  tutélaires  du  pays , 
d'Hercule  fur-tout,  avec  qui  on  lui  trouvoit  beaucoup  de 
rapport ,  &  il  nous  relie  de  lui  plufieurs  médailles  où  il  elt 
AuCallnctdu  qualifié  de  Rcjlaurateur  des  Gaules,  R  E  S  T  1  T  U  T  O  R 
GALLIARUM.  Heureux  ,  s'il  lui  avoit  été  auHi  ficile 
de  contenir  l'efprit  àts  troupes  que  de  gagner  le  cœur  des 
peuples I  mais  le  foldat  une  fois  accoutumé  à  la  licence,  re- 
garde le  rétablilfement  de  la  difcipline  comme  la  plus  grande 
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des  iiijuflices,  îsc  celte  licence  fe  porte  aux  plus  grands  excès, 
pour  peu  qu'elle  loil  loûienue  par  i'intrigue  &.  l'amuilion  îles 
Chets  qui  alpirent  au  premier  coinniandcment. 

Les  LJerniaiiis  «Se  leurs  confcdcrcs ,  que  Poituiiie  avoit  dé-    ^"'^^-  yi'-'^or. 
faits  près  de  Cologne,  excites  par  Lollianus,  ou  plu(tût  L.    "rrT.'in  Lol- 
yLlianus,  qui  sctoit  (oûlevé  contre  lui,  iîrent  une  nouvelle  ^''<"'o- 
irruption  du  côté  de  Mayence  ;  il  alla  au  devant  d'eux ,  les 
dctii  encore,  &:  les  ayant  obliges  de  (è  réfugier  dans  la  ville 
où  ils  avoient  pratiqué  des  intelligences,  il  les  prelïïi  fi  vive- 
ment, que  n'étant  plus  en  étal  de  la  défendre,  ils  permirent 
à  ^lianus  d'implorer  la  clémence  du  vainqueur.  Poflume  fe 
rendit  à   (es  lupplications;  mais  le  foldat  qui  avoit  compté 
s'enrichir  à  la  prile  de  Mayence,  jugea  qu'il  ny  devoit  avoir 
aucun  égaril;  toute  l'armée  s'émeut,  &.  ce  même  Général, 
qu'elle  avoit  élevé  à  l'Empire  pour  lui  avoir  abandonné  au- 
trefois la  dépouille  des  Barbares  qu'elle  avoit  eu  beaucoup  de 
peine  à  vaincre,  perdit  l'empire  &   la   vie,  pour   lui  avoir 
relulc  le  pillage  d'une  ville  qui  ne  demandoit  qu'à  fè  rendre. 

La  mort  de  Poilume  (a)  doit  être  placée  au  printemps  de 
l'année  267,  c'éioit  la  feptième  de  Ton  règne,  &:  il  pouvoit 
en  avoir  alors  environ  (oixante-dix ;  fon  hls,  du  même  nom, 
qui  efl:  quelquefois  reprélenté  avec  lui  fur  les  médailles ,  paioît 
en  avoir  vécu  trente-cinq  à  quarante.  Valérien  lui  avoit  donné 
la  préfecture  des  Vocontiens,  peuple  du  Dauphiné,  dans  le 
temps  même  qu'il  envoya  le  père  commander  dans  la  Gaule 
Belgique,.  S:  la  lettre  qu'il  écrivit  fur  cette  double  nomina- 
tion ,  fut  l'éloge  de  l'un  &  t!e  l'autre. 

Ce  fils,  au  rerte,  recommandable  fans  doute  par  fa  valeur,  Trd. Pdlio, m 
l'étoit  encore  par  une  éloquence  naturelle,  &  cuhivée  avec  ^'^"'"^.J""]"^'- 
tant  de  foin,  quon  lui  attribuoit  dix-neuf  liarangues  ou  de-  iLvni.c.i^. 
clamations ,  que  les  fiècles  fui\'ans  confondirent  avec  celles  „atl!'i'  "'^"' 
de  Quintilien  l'ancien ,  je  veux  dire  l'a'ïeul  de  celui  qui  nous 
a  lailfé  un  excellent  traité  de  l'inflilution  de  l'Orateur. 


(a)  Les  dernières  médailles  de 
Polltime  marquent  jùfqu'à  fa  dixicme 
puiflànce  Trifaunitiennc  ;  mais  c'eft 
qu'alors  U  commença  à  les  cojiipicr; 


non  du  jour  qu'il  avoit  été  élu  Em- 
pereur ,  mais  de  celui  où  il  avoit  eu 

le  commandement  des  Gaules. 

Sff  ii; 
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h  Pojlum       Trebelliiis  Pollio  dit  que  les  deux  Poitunies  pt'iirent  dans 
jeniore.  j^  fcditioii  de  Mayeiicc  j  j'ai  peine  à  le  croire,  je  iioferois  da 

moins  l'alîlirer  fîir  la  foi  d'un  auteur  i\  peu  exact,  qui  tue  & 
lenverfe  impitoyablement  tout  ce  qui  l'embarradè  dans  le 
cours  de  Ton  hilloire  luccincle  &  rapide,  qui  confond  l'ordre 
des  temps,  &  altère  fans  celle  les  noms  piopres,  témoin  celui 
même  de  Pollume,  cju'il  écrit  toujours,  PoJI/ii/iiiius  ,^\cc  une /t 
&  un  /,  qui  ne  fe  trouvent  ni  fur  Tes  monumens,  ni  dans  les 
autres  hifloriens  qui  ont  eu  la  plus  légère  occadon  d'en  parier. 

C'eft  pour  ne  me  point  trop  écarter  de  mon  objet,  que  je 
renvoie  à  un  Mémoire  particulier  la  difcuffion  de  ces  différens 
articles,  &  que  poLir  établir  que  Poftume  le  hls  mourut  quel- 
ques années  avant  Ion  père,  &  probablement  pendant  la  guerre 
qu'ils  (oûtinrent  enlemble  contre  Gallien  ,  je  me  contente 
d'oblêrver  que  ce  fut  immédiatement  après  cette  guerre,  & 
précilément  dans  le  temps  où  le  père  auroit  eu  moins  belôin 
que  jamais  d'un  nouveau  collègue,  qu'il  alfocia  à  l'Empire 
Viélorin  (  M.  AURELIUS  PIAUVONIUS  VICTORI- 
NUS)  aflociation  qui,  du  vivant  de  Ion  fils,  auroit  été  aufli 
préjudiciable  à  les  intérêts  que  contraire  au  voeu  de  la  nature. 

D'ailleurs  Viétorin ,  quoique  déjà  célèbre  par  beaucoup  d'ac- 
tions d'éclat,  &  par-là  peut-être  plus  dangereux,  devoit  cepen- 
dant être  moins  âgé  que  le  fils  de  Pollume,  car  fa  mère,  que  les 
Trd.  Pol'lo ,  auteurs  nomment  tantôt  /^tfFww,  tantôt  K/£?o/v/w,&  quelquefois 
Eutwi:  Zcjimc,  Victruviû  .  jouilloit  eucore  de  tous  les  avantages  de  Ion  ie\e. 
^cmire.  Trcbcllius  Pollio  l'a  mile  avec  Zénobie  au   nombre  des 

trente  tyrans  qui  s'élevèrent  contre  Gallien  ,  apparemment 
pour  rendre  le  nombre  plus  complet ,  ou  pour  rappeler  l'idée 
des  trente  tyrans  qui  s'étoient  emparés  du  gouvernement 
d'Athènes;  il  dit  que  ne  pouvant  pofféder  elle-même  l'Em- 
pire, elle  afpiroit  à  la  gloire  d'en  difjioler,  &  qu'elle  facritioit 
à  ce  delir  ambitieux  les  richelfes  imnienfes  qu'elle  avort 
acquifês  ;  qu'elle  a\oit  pris  le  titre  iXAiigiiflc  (h)  &  celui  de 
Mère  des  armas ,  MAI  ER  CASTRORVM. 

(b)  Ce  tine  avolt  déjà  été  porté  par  Faufline,  femme  de  Marc  Aurèle, 
&  par  Julia  Domna,  femme  de  Sepiime  Sévère. 
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Mais  le  litre  d'Augiille  ctoii  dcvolii  ilc  plein  droit  aux  mères 
des  Enipeieius  ;  6c  1  lajan  ,  le  meilleur  i.\es  Princes  ,  l'avoit 
donné  ,  non  iciilcmeni  à  Ploiine  la  lemnie ,  mais  encore  à 
Marciana  fa  fœur  &  à  ù  nièce  Matidie  ;  pour  celui  de  mère 
des  armées  ,  il  n  etoit  dû  qu'aux  acclamations  réitérées  des 
troupes  reconnoiliantes. 

La  tyrannie  de  Vio1:orine  confiftoit  donc  à  être  aimable,  à 
avoir  un  elpril  vit  &.  inhnuant  ,  aulli  capable  de  réullu- dans 
les  iMandes  choies,  que  de  plaire  dans  les  petites;  diyneenlm 
de  penlèr  allé/,  noblement  fur  l'uGge  des  biens  de  la  fortune, 
pour  les  employer  par  prélérence  à  avancer  les  lujets  d'un  certain 
mérite,  à  entretenir  labondance dans  les  camps ,  Se  à  procujer 
aux  lôldats  toutes  les  douceurs  de  leur  état.  On  ell  tenté  de 
iaire  des  \  ceux  pour  de  pareils  tyrans  ! 

Qiioi  qu'il  en  loit,  V'iclorin  Ton  his ,  qui  avoit  compté  (îic- 
céder  à  tout  l'empire  de  Poilume ,  vo)  ant  que  Ion  armée  s'étoit 
jointe  à  la  faclion  d'Llien  ,  &  l'avoit  proclamé  Empereur  ,  eut 
atîëz  de  peine  à  fe  maintenir  dans  l'autre  partie  des  Gaules,  qui 
par -là  fe  trouvèrent  divifées  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps. 

Élien  avoit  entrepris  de  rétablir  les  forts  que  Poflume  avoit     Trd.  h  Ul- 
élevés  le  long  du  Rhin,  pour  en  rendre  le  paliàge  plus  difficile  ''""''■ 
aux  Barbares,  6c  que  ceux-ci  s'étoient  emprelîés  de  détruire 
dès  qu'ils  avoient  appris  là  mort  ;  il  y  employa  toutes  Ces 
troupes  ,  qui,  rebutées  du  U'avail,  le  révoltèrent  contre  lui 
6:  le  tuèrent  :  fli  mort  rendit  à  Viélorin  ce  qu'il  avoit  perdu  à 
celle  de  Poilume;  il  tut  reconnu  dans  toutes  les  Gaules  ;  mais 
peu  de  temps  après,  il  périt  par  la  confpiration  d'un  fimple   M™, /nF?^»- 
pariiculier ,  dont  il  avoit  enlevé  la  femme,  11  fut  tué  avec  """' 
fon  fds  qu'il  avoit  créé  Célâr  ,  quoiqu'encore  enfant. 

L'ai-mce  te  hâta  de  lui  donner  un  fuccelîèur ,  6c  fe  fîattant 
qu'à  l'avenir  elle  tèroit  plus  ménagée  dans  {es  travaux,  fi  elle 
choifilîoit  quelque  officier  fubalterne  qui  les  connût  par  lui- 
même  ,  c'elt-à-dire  qui  les  eût  partagés ,  elle  élut  un  nommé 
Mûrii/s,  armurier  de  protèffion ,  qui  avoit  cru  ennoblir  ton  Trd.  k  Mario. 
preiîiier  état  en  prenant  parti  dans  les  troupes  ,  &  qui  avoit 
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iuipris  leur  admiration  par  (on  audace  &  fà  grande  force.  La 
niultilude  penfe  toujours  que  ce  font-ià  les  pienu'ères  qualités 
d'un  Général  ;  elle  les  delu-eroit  juique  liuns  les  maîtres  du 
monde  :  peu  de  jours  fuffirent  à  la  détromper  ;  Marins  en  place, 
ne  parut  plus  qu'un  homme  cruel  «Sctcruce,  à  qui  une  arro- 
gance indipportable  tenoil  lieu  de  dignité. 

Un  de  Tes  anciens  amis ,  élevé  dans  Ion  propre  attelier  ,  & 

Tuh.  in  Mario,  Jevenu  par  complailànce  fon  compagnon  d'armes ,  ne  put  tenir 

contre  le  mépris  avec  lequel  il  le  traitoit  depuis  Ion  élévation, 

&  l'ayant  trouvé  à  l'écart ,  il  le  perça  de  (on  épée ,  en  lui  dilîml 

^ue  c'étuit  une  des  meilleures  qui  eût  été  faite  dans  fa  boutique. 

Aurèle  Viélior  &  Eutrope  bornent  la  durée  de  (on  empire 
à  deux  jours,  &:  Trebellius  Pollio  ne  lui  en  accorde  trois  que 
pour  avoir  le  plaifir  de  dire ,  que  le  premier  il  fut  élu ,  qu'il 
régna  le  (ècond ,  &  qu'on  s'en  défit  le  troifième. 

Mais  comment  concilier  cette  brièveté  avec  le  développe- 
ment de  (on  caraélère  dur  &  cruel ,  qui  jufque-là  avoit  féduit 
l'armée  par  àes  apparences  toutes  contraires  !  Les  premiers  jours 
d'un  règne  conlacrés  à  la  joie  ,  aux  hommages  &  aux  vœux, 
ne  peuvent  exciter,  dans  celui  qui  les  reçoit,  que  des  mouve- 
mens  d'afîabilité  &  de  reconnoiliance. 

Comment  concilier  cette  brièveté  avec  (e  nombre  àts  diffé- 
rentes médailles  qui  ont  été  frappées  à  (on  coin,  &  dont  le  (êul 
travail  paroît  avoir  exigé  plufieurs  mois  !  Il  nous  en  rerte  autant 
de  lui  que  de  Viclorin  fon  prédéceffeur ,  qui  avoit  régné  trois 
ans ,  à  compter  du  jour  que  Pof^ume  l'avoit  alîocié  à  l'Empire. 

11  y  a  plus ,  c'eft  qu'entre  ces  médailles  de  Marins  ,  on  en 

voit  de  frappées  pour  des  viLT;oires  qu'il  n'a  voit  pu  remporter 

Cul  Mthmf-  que  par  fês  Lieutenans  dans  cette  partie  de  l'Angleterre  qui 

buriepfisjerdus  q\^a\^q\[  aux  Empereurs  des  Gaules ,  &  que  ces  vidoires  (ont 

liii.ir.  conhrmees  par  cl  autres  monumens ,  par  des  inlcriptions  trou- 

am  cai.Bri-  ^^^^^  j^^^^  j^  ^       même,  où  l'on  n'auroit  pu  (avoir  encore  la 

i^^ft.  nouvelle  de  (()n  éleétion  ,  &  où  on  auroit  appris  tout  de  (îiite 

celle  de  fa  mort ,  s'il  n'avoit  régné  que  trois  jours. 

Ces  confidérations  ne  (ont  pas  les  feules  qui  me  déterminent 
à  lui  donner  quatre  à  cinq  mois  de  règne ,  &.  à  les  compter  di; 

commencement 


1^ 
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comiTienceniein  de  feptenibre  ou  d'odobic  2  67  ,  juftjii  a-la  fin 
de  janvier  ou  i.le  lévrier  2  6 S. 

Je  vois  cjue  \  iél:oriiie ,  outrée  de  douleur  du  meurtre  de  /on 
fils  (Se  de  Ion  jietit-lils,  également  offenlée  de  Téledion  de 
Marius ,  c]ui  vrai  (emblablement  avoit  été  un  des  principaux 
auteurs  de  la  con(piration,  puifqu'il  en  avoil  renieilli  ielruit; 
je  vois,  dis -je,  qu'en  femme  fLipérieure  aux  évèiiemens ,  elle 
s'étoit  donnée  tout  le  temps  nécell.iiie  pour  regagner  la  con- 
fiance des  chets,  pour  rappeler  à  l'armée  entière,  par  de  nou- 
veaux bienfaits  ,  le  fouvenir  de  ceux  dont  elle  lavoit  déjà 
comblée ,  pour  préparer  ainli  peu  à  peu  la  ruine  du  tyran,  8c  lui 
ménager  un  fuccefleur  aufii  digne  d'elle  que  de  l'Empire. 

Ce  fuccefîcur  fut  notre Tétricus  (FVB.  PJVESVS  fc) 
T  E  T  R  I  C  V  S  )  homme  de  condition  ,  qui  éloit  Sénateur. 
Il  avoit  même  été  Con(ul  ;  c'éioit  un  de  ces  fujets  éprouvés, 
à  qui  lêuls  Valérien  confioil  l'adminifhation  des  grandes  Pro-  j-rd.  PtU.  /* 
vinces  ;  il  avoit  fuccelîîvement  gouverné  prefque  toutes  celles  Tenkofcniorc. 
des  Gaules ,  &  il  exerçoit  a(5lueilement  la  PréfecT;ure  des  deux 
Aquitaines. 

Violorine  ,  dont  il  étoit  parent  ou  allié  ,  affinis  ,  craignant 
de  trou\er  dans  fa  façon  de  penler  quelque  obftacle  à  Ion  projet, 
ne  lui  en  découvrit  qu'une  partie,  iS:  pour  nepasperdie,  à  le 
perfuader ,  dts  moniens  précieux ,  elle  le  fit  nommer  Empereur 
en  (on  abfence.  La  circonfpedion  produifit  Ton  efîèt;  Tétricus 
comprit  que  s'il  eil  difîicile  de  le  fouftraire  impunément  aux 
vœux  d'une  miiltitude  armée  ,  il  n'efl  pas  moins  rare  que  celui 
qui  ,  à  notre  refus  ,  obtient  une  piemière  place ,  ne  nous 
lalîe  un  crime  d'en  avoir  été  jugé  digne  avant  lui  ;  il  vint 
prendre  l()lennellcment  la  pourpre  à  Bordeaux  ((i),  &  fut 
reconnu,  comme  l'avoit  été  Poflume,  de  toutes  les  Gaules,  Euitep.  Bn- 
d'une  partie  de  l'Eljiagne  &  de  l'Angleterre.  ^cZ'  l'o,  ' ^' 

Le  premier  mouvement  de  critique  ou  de  curiofité  nous 
porte  à  rechercher  dans  l  hiftoire  de  Tétricus ,  l'époque  de  Ion 

(c)  PESVViVS  ou  PIVESVVIVS  fur  les  médailles. 

(d)  Abffns  à  miluibiis  Iinp.  tkâiis  eft ,  if  apud  Burdegalam  purpu-' 
riun  ftimpfit. 

Tome  XXVI.  .  Ttt 
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avènement  à  l'Empire,  &  je  ne  puis  manquer  Je  la  placer  entre 
De  Rome  j£5  iiiois  de  janvier  &.  de  mars  cie  l'année  268  ,  puifque  c'efl; 
le  terme  que  j'ai  fixé  au  règne  tle  Marius  ;  mais  il  £iut  en 
donner  la  preuve,  &  la  voici. 

Tous  les  Hilloriens  conviennent  que  Gallien  vivoit  encore 
quand  Tétricus  fut  nommé  Empereur  dans  les  Gaules  ;  ils 
doutent  feulement  s'il  en  avoit  appris  la  nouvelle,  (juand  il  lut 
tué  devant  Milan ,  où  il  tenoit  Auréole  alficgé.  La  mort  de 
Gallien  doit  être  au  plus  tôt  du  i  S  ,  &  au  plus  tard  du  20 
mars  de  celle  même  année  268  ,  puifque  ion  armée  ayant 
élu  fur  le  champ  Claude  II ,  furnommé  depuis  Cluiuk  le  Go- 
thique; &  celui-ci  ayant  fliit  part  de  ion  élection  au  Sénat,  lès 
lettres  arrivèrent  à  Rome  le  24.  ;  &  que  dans  l'ademblée  con- 
voquée ce  jour -là  même  au  temple  d'Apollon  ,  entre  les 
acclamations  &  les  iouhaits  que  l'on  fit  à  diverfès  reprilès 
pour  le  nouvel  Empereur,  on  lui  fouhaita  qu'il  pût  bien -tôt 
Tril.  invita  vciîger  kl  République  des  outrages  {{Auréole  &  <k  eeiix  des  Pcil- 
myrémeus  ;  réprimer  les  eiitreprifes  de  2,éiiol>ie  &  de  Viâoriiie  ; 
jdïre  que  Tétricus  ne  fut  rien,  on  comme  s'il  n'eût  jamais  été  (ej, 
Tétricus  étoit  donc  en  polfclFion  tle  quelque  choie,  Se  ce  ne 
pouvoit  être  que  de  l'empire  des  Gaules. 

Le  règne  de  Claude  ne  fijt  pas  d'alîèz  longue  durée  pour 
répondre  à  toutes  les  efjîérances  qu'on  en  avoit  conçues.  II 
marcha  d'abord  contre  Auréole ,  &  le  vainquit  ;  il  voulut 
enfuiie  tourner  ies  aimes  coniie  Zénobie  ,  reine  de  Paimyre; 
mais  un  déluge  de  Golhs  ayant  iubiiemeni  inondé  l'Iilyrie, 
la  Thrace,  la  Macédoine,  il  réiolut  de  les  en  chalîèr;  &  déli- 
bérant fur  cette  expédition  avec  les  principaux  Oificiers  de 
l'armée  ,  qi:elc|u'un  d'eux  lui  propofa  d'aller  pluflôt  attaquer 
Um,  ilid.  Tétricus  dans  les  Gaules.  Non  ,  dit-il ,  l'affaire  de  Tétricus  ne 
regarde  que  moi ,  celle  des  Colhs  intérejje  la  République. 

Je  préiume  que  Claude ,  obligé  de  porter  ks  forces  contre 
ies  Goths,  non  feulement  ne  fongea  point  à  troubler  Tétricus 


(  e  )  Claiiiii  Aiigiijlc  !  tu  n"s  ab 
jiurtolo  ix  Pcdinyrenis  vindica  ;  tu 
nos  ù  Zciiobia  àr  Viâîorina  libcra  ; 


Telrkiis  midi  fuit  ou  tùliil  fit  OU 
iiihil  fecit ,  fui  vaut  les  diliérenies  le- 
çons des  manufcrits. 
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dans  la  poïïefîlon  da  Gaules  ,  mais  qu'au  contraire  ,  il  donna 
des  onires  précis  pcuir  cjue  rien  ne  parût  alicier  la  paix  ilunt 
elles  jouiiioient  depuis  lu  retraite  de  Gallien. 

L'opinion  que  j'awince  tfl  fondée  premièrement  fur  des 
médailles  ,  où  l'on  voit  Clautle  &  Tétricus  ,  reprcicnti-'s  au  /*«/  B,inJii- 
revers  l'un  de  l'autre  ,  marque  de  leur  intelliweiice  vraie  ou  "''  ^""'•'•■'' 
finnilce  ;  &  enfuiie  fur  un  pafîàge  allez  lonr.el  du  panégy- 
rique qu'Eumène ,  députe  de  la  ville  d'Autun  ,  prononça  en 
l'honneur  de  Condaniin  ,  quand  il  fut  parvenu  à  l'Empire: 
l'orateur  y  apoltrophe  les  niànes  de  Claude  ;  il   les   fuppofê   Emiciui.Pnne- 

^.',11.         .        n   r  •    1        r  I  I  I  ■  Jfl''-  Conllam'm. 

encore  tnlies  de  n  avoir  pu  lecounrles  h.duens ,  les  plus  anciens  '^„^_  f,.' 222 . 
alliés  de  Rome,  quand  ils  (è  f()ulevèrent  contre  Tétricus,  &  ex cd-t.a^l ujum 
de  les  avoir  abandonnés  à  fa  difcrélion  après  un  fiége  de  fêpt     '^  ""' 
mois  entiers.  Ce  témoignage  d'Eumène  n'efl  aliiiiément  pas 
fulpecH:,  &:  s'il  eft  le  fcul  qui  nous  inflruile  de  cet  événe- 
ment du  règne  de  Tétricus,  les  médailles  de  celui  ci  nous  en 
apprennent  des  circonflances  plus  glorieufes  encore,  l'ufîige 
qu'il  lit  de  (à  vicloire. 

Il  la  fît  jepréfèiiîer ,  non  comme  on  la  repréfênte  oïdinaire- 
ment ,  tenant  fôn  javelot  d'une  main  ,  portant  de  l'autre  une 
couronne  de  laurier  teint  de  fâng  ,  marchant  d'un  pas  précipité, 
ou  pluftôt  volant  encore  à  la  pourluite  des  vaincue;  mais  arrêtée, 
prelqu'immobiie,  s'appuyant  de  la  main  droite  (ur  une  longue 
branche  de  palmier ,  &  (oûtenant  de  la  gauche  une  corne 
d'abondance  avec  cette  légende  ,  y^///j-  Aiigii/Iom/îi  ,  que  la  SAI.VS 
nature  du  type  détermine  à  figniHer  que  la  modération  dans  les  ^'^'  *-"  ^• 
luccès  fait  la  grandeur  &  la  fureté  des  Princes. 

Le  même  tlprit  de  paix  règne  dans  pre(t]ue  toutes  les  autres 
médailles  de  Tctricus ,  &:  nous  y  voyons  de  plus  qu'il  avoit 
confacré  à  la  paix  divers  temj^les,  dont  quelques-uns  font  PACI. 
d'une  forme  ronde,  femblabie  à  celle  du  Panthéon.  C'efl: 
aufli  à  ces  temps  heureux  &:  tranquilles  cju'il  fiut  rapporter  le 
beau  médaillon  qui  a  donné  occafjon  à  ce  Mémoire.  Loin  d'y 
paroîlre  comme  les  Domitien  ,  les  Commode,  les  Seplime 
Sé\cre,  les  Caracalle  &  cent  autres,  en  un  hihit  de  (juerre, 
plus  propre  à  inipirer  la  terreur  que  le  reljied^  &  l'amour, 

Ttt  i/ 
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Tctiicus  fimplement  couronne  de  luurier,  n'y  eu  revêtu  que 

de  la  robe  Confulaire,  îoga  pahiuita ,  qui  ctoit  aulfi  celle  des 

Triomphateurs  ;  il  tient  de  la  main  droite  une  branche  d'olivier, 

&  de  la  gauche  fon  Iceptre  fomnic'  de  l'aigle  Romaine  ;  & 

TR  fc^'^S  on  ne  lit  autour  que  ces  mots,  Impemtor  Tctriais  Ai/gi/J/i/s.  Le 

AVG.         revers,  H  toutefois  il  y  en  a  un  ,  oiTriroit  (ans  doute  la  même 

nobieffe  &  la  même  fimplicité,  mais  il  e(l  (ôudé  &  malliqué 

dans  la  boîte  d'or  qui  le  renferme ,  de  manière  qu'on  ne  pourroit 

l'en  dégager  uns  courir  riicjue  de  perdre  le  tout.  Reprenons 

donc  le  fil  de  fon  hiftoire,  dont  l'intérêt  augmente  à  mefuje 

qu'on  l'approfondit. 

Zofm.B.  T.         Claude  remporta  fur  les  Goths  la  victoire  la  pîus  fignalée  ;  il 

Deximisdek-  .  .  .  .,,         oi  •       \  -ii 

gationiùiis.        cu  extermina  trois  cens  vingt  mule,  oc  leur  prit  deux  mille 
vai(îèaux  ou  bâtimens  de  tranljjort  :  il  ed  vrai  que  ce  qui  con- 
tribua beaucoup  à  leur  défaite  ,  fut  la  maladie  qui  fe  mit  dans 
Plotim  ma    jg^jj.  ^yj^^^-Q  .  ,-„^is  elle  aagna  aufîi  le  camp  des  Romains;  Claude 

£a/!/.  M}Ss-  lui-même  en  tut  attaque,  oC  en  mourut  a  oirmich,  ville  de 
Pannonie ,  dans  la  troihcme  année  de  fon  règne,  &  la  cinquantc- 
fjxième  de  Ion  âge. 
Zoftm.  lib.  i.  Qiiintiilus  fon  frère ,  qu'il  avoit  lailfé  en  Italie  avec  quelques 
troupes  ,  y  fut  proclamé  Empereur ,  Si  reconnu  par  le  Sénat  ; 
mais  ayant  appris  que  l'ai-mée  viètorieufè  avoit  unanimement 
élu  Aureiien ,  &  voyant  les  propres  légions  difpofces  à  l'aban- 
donner, il  prévint  par  une  mort  volontaire  les  fîiites  de  cette 
concurrence. 

Aureiien  ne  perdit  pas  de  vue  la  guerre  que  fon  prédécefîêur 

.  ^-  ^y'fcus ,  méditoit  contre  Zénobie ,  dont  la  puifïïmce  devenoit  tous  les 

in  Auretiam.        .  ir-Jiic  •'  ;^- 

Tnk  Poil,  in  jours  plus  rormiuable  ,  oc  qui  tout  récemment  encore  setoit 
Zenotia,  emparée  de  l'Egypte  ;  mais  les  difiTcultés  qui  s'y  rencontrèrent, 

&  l'obligation  de  faire  un  armement  qui  répondît  à  la  grandeur 
de  l'entreprilê ,  la  iufpendirent  près  de  deux  ans.  Ne  le  (uivons 
pas  dans  cette  expédition  ,  dont  peu  de  gens  ignorent  le  détail 
6i  le  fîiccès  ;  refions  avec  Tétricus ,  qui ,  exempt  de  troubles , 
travailloit  fins  relâche  au  bonheur  de.s  Gaules. 

Leur  commerce,  (ju'une  fituation  avantageufè  vSc  une  fertilité 
naturelle  dévoient  lendi-e  florifîàni ,  ne  i  ctoit  pas  encore  afièz; 
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il  fut  confiJcrablcmein  ctenJu  par  le  foin  cju'il  prit  d'y  (aire 
oiiM'ir  ou  rcparer  les  chemins  propres  à  l'augmenter,  en  le 
rendant  plus  iacile;  &  ce  fut  fon  propre  1  ils  cju'il  cliargea  de 
l'inlpedion  de  ces  travaux  paidbles  :  la  preuve  en  e(l  venue 
;iflcju'à  nous  par  les  infcriptions  des  colonnes  niilliaires  (f)  qu'on 
y  avoit  placées  d'elpace  en  efjxicepour  marquer  ladiflunce  (\es 
lieux  ,  monumcns  de  la  i">erfe«5lion  de  l'ouvrage ,  &:  fur-tout  de 
la  reconnoilîance  <\es  peuples,  qui  n'cclata  pas  iiioins  dans  les 
nicdailles  qu'ils  hrent  Irapper  en  l'honneur  de  Tctricus  ;  les 
types ,  les  légendes  ,  tout  y  refpire  l'abondance ,  l'alk'cfrefîè ,  la  ^^,'!''''''''!"J'* 

r  v   •   '       II-  m  I       ■  ■        rr  I    ■         n   ;  ;•  Cabma  du  Roi. 

iclicite  publique  ,  Uberuis.  Latitia.  tcluims  Publica. 

Pour  achever  de  le  faire  connoître ,  il  n'y  a  qu'à  joindre  à 
ces  monumens  inaltérables ,  les  témoignages  des  Hiftoriens. 

Zonare  a  loupçonné  qu'il  y  avoit  entre  Tétricus  &  l'empe-  Amal.  lit.  t. 
reur  Claude,  de  même  qu'avec  Auréiien  fon  fuccelièur,  quelque 
convention  (ecrette  ,  en  vertu  de  laquelle  on  le  laifToit  jouir  de 
toute  fon  autorité  dans  les  Gaules ,  parce  qu'aucun  Gouverneur 
Romain  ne  les  auroit  li  bien  défendues ,  &  qu'il  n'auroit  plus 
été  poffible  de  les  réunir  à  l'Empire  ,  fi  les  Nations  barbares 
s'y  étoient  une  fois  établies. 

Ce  foupçon  ,  déjà  confirmé  à  l'égard  de  Claude  par  le  refus 
qu'il  fit  de  fêcourir  les  Eduens  qui  s'étoient  révoltés  contre 
Tétriais ,  l'efl  encore  à  l'égard  d'Aurélien  par  un  fait  qui  lui  eft 
perfônnel ,  &  qui  paroît  décifif. 

Nous  liions  dans  f  1.  Vopifcus ,  qu'Aurélien  revenant  de  fon 
expédition  contre  Zénobie ,  qu'il  amenoit  en  grande  pompe 
à  Rome  avec  fon  fils  ,  n'étoit  encore  qu'à  Carres  ,  ville  de  Mé- 
lôpotamie  ,  quand  il  apprit  que  Eirmius  ,  homme  riche  & 
puilïïmt  ,  avoit  rafîëmblé  les  débris  de  l'armée  vaincue ,  fait 
foulever  IFg}  pte  &  s'étoit  res  ctu  de  la  pourpre;  qu'à  l'infbnt  il 
retourna  fur  ks  pas,  furjirit  Firmius,  le  vainquit  &  le  fit  mourir 
dans  les  tourmens;  &  qu'alors,  tranfporié  de  joie,  il  adreiïïi  au 
peuple  Romain  une  lettre  en  forme  d'édit,  qui  conmiençoit 
ainfi  :  Romains ,  réjoinjjez-voiis  ,  ne  vous  occupe?  plus  que  des      Vopifcus,  à 

Auriiiaso, 
(f)  Une  de  ces  infcriptions  fe  confêrve  encore  à  Rouen ,  dans  fa  maifon 
de  M.'^  Bigol. 

Ttt  iij 
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fpcâûcles  &  des  jeux  du  Cirque  ;  par  mes  foins  tout  V  Empire 
jouit  préfeutenicnt  d'une  paix  projonde.  Pacato  undique  gcntimn 
MO  quà  patet  orbe  terrarum.  Aoioit-il  compte  i^our  lieii ,  d .ns 
retendue  lie  cet  Empire,  les  Giiiles  eiiiicres  ,  une  partie  de 
l'Elpagne  5c  de  i'Angleiene  ,  fi  Tétricus  les  avoit  polTci-ices 
làiis  une  eipérance  de  leioiir  coniui  du  Sénat  &  du  peuple  ,  qui 
fembloii  d'ailleurs  y  prendre  peu  de  part  depuis  que  Vldorine 
ii't'toit  plus. 

Cette  héroïne  des  Gaules  y  mourut  peu  de  temps  après 
l'élévation  de  Tétricus ,  &  on  ignoie  teilement  le  genre  de  (à 
mort  ,  que  Trebellius  Pollio  avoue  qu'il  ne  (ait  li  ce  hit  de  ma- 
iadie  ou  ii  elle  fut  tuée  pir  ordre  de  Tétricus  :  Tetrico  impe- 
raiite  ut  plerique  loquuntur ,  oaija  :  aut  ut  alii  ajffmmt ,  fatali 
nece(fitûte  confunipta  ;  alternative  (ingulière  &  diiHcile  à  con- 
cilier, à  moins  qu'on  ne  fuppole.ce  qui  e(t  atîèz  vrai-ieinblaWe, 
que  Tétricus  reiufant  de  le  livrer  à  toute  la  vivacité  du  reiîen- 
tinicnt  de  cette  mère  malheureuie  ,  elle  en  mourut  de  douleur, 
&  comme  s'il  l'a  voit  tuée. 

Le  génie  d'intrigues ,  de  cabales  &  de  fliélions  qui  s'étoit 
formé  (ous  Vicflorine,  ne  périt  pas  avec  elle:  Tétricus  fè  iafîà 
Trch.  Voïï.  m  d'être  Continuellement  occupé  à  les  découvrir  ou  à  les  réprimer; 
eimopmrc.     ..  ^^.^  ç^^^  parti,  Sc  le  prit  en  Romain  tel  qu'il  1  étoit  ;  il  informa 
Aurélien  du  deliein  qu'il  avoit  de  reflituer  tes  Gaules  à  l'Em- 
pire; il  ne  lui  cacha  aucunes  des  raifons  qui  l'y  déterminoient; 
il  l'exhorta  à  y  venir  en  perfonne  avec  des  forces  capables 
de  foûtenir  une  guerre  (crieufe,  s'il  en  étoit  quellion,  propres 
d'ailleurs  à  couvrir  leur  intelligence,  &  à  en  alî'urer  le  fuccès 
par  les  arrangemens  qu'il  lui  expliquoit:  «Jugez,  ajoûtoit-il, 
„  de  ma  confiance  par  le  danger  auquel  je  m'expofe ,  pour  peu 
„  qu'elle  tranl[>ire  ;  les  Gaules  pafîêront  dans  d'autres  mains  ;  vous 
,3  ferez  peut-être  allez  heureux  pour  les  recouvrer  un  jour;  mais 
«  moi ,  fûrenient  immolé  à  la  fureur  des  rebelles ,  je  ferai  dans 
M  une  terre  étrangère,  la  première  vièfime  de  mon  amour  pour 
la  patrie  ».  Trebellius  f'ollio  ,  qui  n'a  rapporté  qu'en  fubftance 
ceue  lettre  de. Tétricus  ,  la  lui  fait  finir  en  diiant  à  Aurélien 
ce  que  Paiinure  dit  à  Enée,  dans  le  m."  livre  de  l'Enéide: 


DE    LITTÉRATURE.  519 

Eripe  me  lus ,  i/iviâe  ,  viaHs, 
Inv'màbk  morte/ ,  Jctoiirnei  ees  mallieiirs, 

Aurclien  n'eut  garde  de  manquer  une  \\  belle  occafion  ;  il 
entra  dans  les  Gaules  à  la  icte  il'une  armée  nomhreule  ;  celle 
de  Tciricus  ne  lui  ccdoit  en  rien,  &  fè  cherchant  mutuelle-  Fu/yn/:  Brt- 
ment ,  elles  k  trouvèrent  bien-tôt  en  prc/ence  lIxus  ces  plaines  "iunJi'J.^ne- 
de  Champagne  que  la  Marne  arro/è  avant  que  de  baigner  les  gnUm  Coij/.in- 
murs  de  Chalons,  les  mêmes ,  où ,  deu.v  litcles  après,  Mcrouèe  "'i}a,,"ur.Mem. 
dclît  Attila.  '/'•  <- W-  '•  ■'' 

Tétricus ,  en  communiquant  à  Aurélien  Ton  ordre  de  bataille,  ^'  ^  *" 
i'avoit  prévenu  qu'il  placeroit  à  l'aile  droite  les  troupes  les  plus 
portées  à  la  révolte  ,  &  qu'elles  feroient  commandées  jxar 
Fauilinus,  homme  fcditieux  &  turbulent,  qu'il  avoit  depuis 
peu  rappelé  d'Efpagne  où  il  excitoit  des  troubles ,  tk  qui  en 
changeant  de  climat,  n'avoit  pas  changé  de  caraélcre  ;  que 
pour  lui,  paroiliànt  brûler  d'impatience  d'engager  le  combat, 
il  lèroit  à  i'avant-garde  avec  Ton  lils ,  &  un  petit  nombre  de 
Romains  eftimables,  qui,  établis  dans  les  Gaules  dès  le  temps 
de  Poltume,  lui  éloient  deir.eurés  hdellement  attachés. 

En  cet  état  Tétricus  s'avança  ,  comme  il  en  éloit  convenu, 
à  la  portée  du  trait ,  Se  s'étant  lai(îé  couper  par  un  détachement 
de  l'armée  d'Aurélien  ,  il  fut  conduit  au  centre  du  camp. 

Les  Gaulois  abandonnés  furent  aifement  défaits;  l'aile  que 
commandoit  Fauilinus  fut  taillée  en  pièce,  l'autre  iouffrit 
moins,  &  pafla  en  grande  partie  dans  les  troupes  du  vainqueur, 
qui  par  ce  leul  événement  foùmit  toutes  les  Gaules,  comme 
une  ville  qu'il  auroit  emportée  d'a(îâut. 

La  plufpart  tles  auteurs  reprochent  à  Aurélien  d'avoir  abu/e    ■^"''''-  y''^'^'"' 
de  fi  vidoire  en  triomphant  de  Tétricus  Se  de  (on  hls,  comme    ""^"'''      "' 
s'il  les  avoit  dompté.s  les  armes  à  la  main  ;  ils  prétendent  qu'il  le 
fit  pour  humilier  le  Sénat,  qu'il  haiïïbit,  &  dont  il  ne  fe  défen- 
doit  pas  d'ê  le  le  Héau  oale  pédagogue,  Scnatorum pœdagogum.      Vopfais ,  in 

Ce  qui  ei\  vrai  ,  cefl  qu'à  cela  près  ,  il  n'y  eut  Ibrte  ■^''"'"""'■ 
d'honneur  dont  il  ne  comblât  Tétricus  ;  il  l'appeloit  ordinai- 
rement fon  camarade  ou  fon  collègue ,  &.  lui  donnoit  encore 
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Trel.  ?oU.  m  quelquefois  dans  fês  lettres  le  titre  d'Empereur.  II  le  rétablît 

Teirka  fitiiore,      }  r     l  ■  r         -r  •         •     /  /    i  r         <      , 

dans  tous  les  biens  :  la  muilon  qui  avoit  ete  abattue ,  rut  relevée 

fur  le  mont  Cccjius  ,  &  changée  en  un  palais ,  dont  la  dédicace 

fê  fit  avec  (.les  cérémonies  peu  différentes   de   celles  qu'on 

oblèrvoit  à  la  dédicace  des  temples. 

Aurélien  voulut  être  du  banquet  facré  qui  ùifo'it  partie  de 
la  cérémonie  ,  &  en  entrant  dans  le  fallon  d'alTèmblée  ,  il 
fut  agréablement  furpris  de  s'y  voir  repréfenté  ,  remettant  à 
lAm,  il'id.  Téti-icus  &  à  Ton  his  la  Prétexte  ,  le  Lattclave  ,  &  les  autres 
marques  de  leur  dignité ,  &  recevant  d'eux  à  fon  tour ,  une 
couronne  civique  &  un  fceptre. 

Ca&ubon  ,  qui  a  commenté  ce  pafîàge  de  Trebellius  Pollio; 

ne  comprend  pas  pourquoi  il  fait  offrir  un  fceptre  à  Aurélien , 

qui  régnoit  par  lui  -  même  avec  autant  de  bonheur  que  d'éclat  ; 

V-  Cafaul.  in  g^  parce  quc  dans  un  des  manulcrits  qu'il  avoit  confultés  ,  il  ne 

Trcb.  Poil,  noix         '.',  ,  'irii  ir 

y.  2  1 6,  col.  2.  trou  voit  pas  le  xnox.  Jceptnim  ,  il  propole  de  le  retrancher  du 
texte  de  l'auteur:  mais  notre  médaillon  de  Tétricus  efl  un 
commentaiie  plus  fur  ;  le  fceptre  qui  y  e(t  fi  bien  repréfenté , 
ell  celui  de  l'empire  <\ts  Gaules,  qui  auroit  manqué  au  bonheur 
&  à  la  gloire  d'Aurélien. 

En  efîèt ,  ce  ne  fut  que  de  ce  Jour-là  qu'il  fè  crut  en  état 
d'aller  venger  fur  les  Perles  l'outrage  que  Sapor  avoit  fait  à  la 
majeflé  du  nom  Romain.  Cette  entreprifè  ,  qu'un  malheur 
imprévu  fit  avorter ,  eft  fi  étrangère  à  mon  objet  ,  que  je  ne 
parierois  pas  même  de  les  préparatifs ,  fi  Tétricus  n'y  entroit 
Trd'.Voïï.in  pour  rien  ;  mais  Aurélien,  qui  pendant  le  cours  d'une  guerre 
"vZifcu^'in  ^^  <^^it^  importance ,  vouloir  particulièrement  affurer  le  i-epos 


Aurdiam.        (Je  l'Italie ,  en  donna  le  gouvernement  prefqu'entier  à  Tétricus, 

epùome. 


en  lui  difint  qu'il  auroit  plus  d'agrément  à  commander  dans 


rium. 


CCS  contrées  fertiles  ,  qu'à  régner  au  delà  des  Alpes. 
/i.  Cawphru-  Aurélien  n'étoit  encore  que  dans  la  Thrace ,  quand  il  fut 
tué  entre  Héraclée  &  Byzance  ,  par  la  perfidie  d'un  de  (es 
affranchis ,  qui  craignoit  d'être  puni  des  vexations  qu'il  y  avoit 
commifês.  Cet  affranchi ,  que  les  uns  nomment  Mtiejlliée ,  & 
d'autres  Ews(g),  imitoit  parfiitement  l'écriture  de  fon  maître, 

(g)  Vopifcus  l'appelle  Mtujlhce ,  &  Zofimc  i'/w. 

&il 
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Si.  il  employa  ce  talent  à  Jrellèr  une  lifle  de  prétendus  profcrits, 
du  nombre  defcjiiels  il  sVtoit  mis  avec  quaiuitc  cle  braves 
Olliciers  ,  iioiir  leur  per/iiader  plus  ailcment  qu'il  n'y  avoit 
qu'un  coup  île  dclelpoii"  qui  pût  les  loudraire  à  la  cruauté  du 
Prince;  il  réullit ,  mais  la  Iraude  tut  incontinent  découverte, 
&  l'armée  aufli  honteufe  qu'indignée ,  craignant  de  fe  tromper 
encore ,  déféra  au  Sénat  le  choix  d'un  nou\'el  Empereur  ;  le 
Sénat  ufânt  de  la  même  retenue,  renvoya  l'éleélion  à  l'armée, 
6c  ce  concours  de  déférences  réciproques  caula  un  interrégne 
de  fèpt  à  huit  mois.  A  la  fin  le  Sénat  s'étant  rendu  aux  inflances 
réitérées  des  légions,  il  élut  Tacite  (Marais  CUiudius  Tacitus) 
qui  étoit  de  fon  corps  ,  &:  qui  en  étoit  le  premier ,  pnnceps 
Seiuitùs. 

II  étoit  nécefïïu're  d'entrer  dans  ce  détail  pour  déterminer 
le  temps  de  la  mort  de  Tétricus ,  qu'aucun  hiftorien  n'a  marqué; 
car  Zofime  ell  le  feul  ,  qui  fur  'des  bruits  populaires  ou  de 
mauvais  Mémoires,  ait  écrit  qu'Aurélienl'avoit  tait  mourir  dans 
les  Gaules  avec  divers  autres  rebelles.  Tous  les  autres  Hiftoriens 
s'accordent  à  dire  ou  à  lailîèr  entrevoir  qu'il  furvécut  long-temps 
à  fbn  abdication ,  d'où  j'infère  qu'il  ne  mourut  pas  tous  Aurélien , 
parce  que  ce  long  temps  fè  réduiroit  à  dix-huit  mois  ou  deux  ans 
tout  au  plus;  une  raifon  plus  forte  encore  fait  juger  qu'il  mourut 
fous  le  règne  de  Tacite. 

Cette  raifon  efl  que  les  dernières  médailles  de  Tétricus 
nous  le  reprcfêntent  ayant  d'un  côté  la  tcte  couronnée  de 
rayons ,  6c  au  revers ,  ou  l'aigle  de  l'immortalité  ,  ou  le  bilcher 
funèbre  ,  Rogus  Impcr'mlis  ,  ou  l'autel  allumé  ,  Ara  acceufa , 
avec  la  légende  CONSECRATIO  ,  qui  nous  apprend 
qu'à  l'exemple  des  autres  Empereurs  ,  il  fut  déifié  après  ft 
mort. 

S'il  n'eft  pas  à  préfumer  que  ce  foit  un  guerrier  tel  qu' Au- 
rélien ,  qui  ait  fait  rendre  les  honneurs  fuprêmes  à  un  homme 
qu'il  avoit  mené  en  triomphe  pour  humilier  le  Sénat ,  tout 
porte  à  croire  que  ce  ne  put  être  que  Tacite  ,  qui  élevé  à 
î'Empire  par  les  fuffrages  unanimes  de  ce  même  Sénat ,  faifôit 
gloire  de  fe  gouverner  par  fej  coniêils ,  &  n'avoit  rien  plus 
Tome  XXV  1.  ..  Vuu 
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h  cœur  que  de  réparer  les  injures  qu'il  avoit  reçues  de  Ces  prédé- 
cefleurs.  On  donnera  un  nouveau  poids  à  cette  conjedure ,  fi 
on  veut  bien  obferver  que  les  fucceflèurs  de  Tacite  fuient  des 
Militaires  de  profefflon  ,  qui  auroient  tous  penic  Se  agi  comme 
Aurclien.  Or,  Tacite  n'ayant  régné  qu'environ  fêpt  mois  ,  de- 
puis celui  de  fèptenibre  27  5  ,  jufqu'alîèz  avant  dans  celui  de 
mars  276;  c'efl;  dans  cet  intervalle  qu'il  convient  de  placei; 
la  mort  de  Tctricus  &  les  honneurs  de  la  confecration. 

Le  cercle  d'or  rayonné ,  qui  entoure  le  médaillon  ,  y  avoit 

été  ajouté  pour  l'embellir  &  li'i  donner  plus  d'étendue  ;   les 

'Afént.  de  l'A-  Jtiux  anneaux  ou  bélières  d'à  côté  ,  (êrvoient  à  le  fufpendre 

f.  If. p.  49  S.  '  ^Li  cou  avec  une  chaîne  ,  ou  toute  autre  efpèce  de  cordon  ou 

Amifiit.duP.  Je  ruban  ;  &  cet  iifïige  ,  que  les  monuniens  nous  atteflent 

i^c,  ''"'^'"'""''  avoir  été  commun  chez  prefque  toutes  les  Nations  ,  i'étoit 

particulièrement  chez  les  Gaulois. 


DE    LITTl^.  R  ATUR  E.  523 

DESCRIPTION    HISTORIQUE 

D'  U  N 

MÉDAILLON  D'OR   DE  JUSTINIEN. 
Par  M.   DE   BozE. 

LE  Mcdaiilon  que  j'entreprends  de  décrire  ,  &  que  j'ai      AfTcmbFée 
commencé  par  faire  graver  exaélement  ,   eft ,  par  fon  ^^  •['"^.'/ 
étendue,  par  Ion  poids  &  par  le  relief  de  les  ligures ,  le  plus  ^  ^' 

conlidérable  de  tous  ceux  qui  nous  reftent  des  débris  de  l'em- 
pire Romain.  Il  a  plus  de  trois  pouces  de  diamètre  ;  il  pèfè 
cinq  onces  deux  à  trois  gros ,  &:  le  relief  des  i  igures  peut  être 
évalué  à  près  de  trois  lignes  dans  leur  plus  grande  élévation. 

Il  reprélênte  d'un  côté  l'empereur  Juflinien  ,  vu  de  fice  & 
à  mi -corps  ,  tenant  de  la  main  droite  un  long  javelot ,  fon 
bouclier  paffé  dans  le  bras  gauche  ;  là  tête  qui  eft  entourée 
d'un  nimbe  ou  cercle  de  lumière  ,  eft  ceinte  d'un  diadème 
formé  de  plufieurs  rangs  de  perles;  elle  eft  couverte  d'un  cafque 
enrichi  de  pierres  précieufès ,  &  ombragé  de  plumes  flottantes. 
Enfin  on  lit  autour  du  portrait  cette  infcription  abrégée  : 

Ttommis ^ojler IVSTINIANVS  ?ei^etmis  A\G tijius. 

On  voit  au  revers  le  même  Prince  à  cheval ,  comme  revenant 
de  quelque  expédition  lointaine ,  d'où  il  ramène  la  viéloire , 
marchant  devant  lui  avec  un  trophée  d'armes  fur  l'épaule. 
L'aftre  qui  a  préfidé  à  fon  entreprilè  paroît  l'éclairer  encore  dans 
fon  retour ,  &  la  légende  qui  eft  au  delTus ,  ajoute  que  ce  fùccès 
fait  la  gloire  &  la  fureté  de  l'Empire. 

SALVS  ET  GLORIA  ROMANORVM. 

Les  cinq  lettres  de  l'exergue  n'ont  aucun  rapport  au  type  ni 
à  la  légende  ;  elles  ne  font  que  l'abrégé  d'une  formule  employée 
fur  la  plufpait  des  médailles  d'or  du  bas  Empire ,  &  il  fufEra 
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d'en  dire  un  mot  à  la  fin  de  ce  Mémoire ,  deftiné  à  des  objets 

plus  intcreflàns. 

Le  premier  qui  fe  pré/ente  efl  l'état  des  arts  dans  le  vi.* 
fiècle,  auquel  Juftinien  vivoit  fa^;  l'opinion  la  plus  commune 
efl:  qu'ils  ctoient  alors  totalement  déchus  &  négligés  ;  mais 
cette  opinion,  quoique  fondée  à  beaucoup  d'égards,  demande 
pour  le  règne  de  Juflinien  une  exception  particulière,  que 
îa  vue  de  ce  médaillon  établiroit  ièule,  fi  noijs  n'en  avions 
pas  d'autres  preuves. 

Le  bufte  du  Prince  y  efl;  dans  la  pofition  la  plus  avanta- 
geule  ;  fa  phyfionomie  y  eft  bien  caraéférilce  ;  l'habillement  & 
les  différentes  parties  de  l'armure  font  traités  avec  beaucoup 
d'intelligence.  Le  revers ,  qui  paroît  être  d'une  autre  main , 
comme  cela  arrive  fouvent,  efl;  d'un  detîëin  moins  correél, 
mais  l'idée  en  efl;  belle,  la  compofition  heureufe,  &  l'objet  de 
l'allégorie  fi  naturel  qu'elle  pourroit  fê  paflèr  de  la  légende  qui 
achève  d'en  déterminer  l'application.  Enfin ,  le  relief  des 
figures  efl;  extrêmement  remarquable  pour  un  temps  où  les 
médailles  fe  frappoient  au  marteau;  la  machine  du  balancier; 
Le  Blanc.  Traî-  Jout  la  force  &  la  jufleflè  font  bien  fupérieures  à  tous  {çs 

te  des  Ahmioies,       rr  j     i  •  /  •  •  t  t  > 

p.  2S1.  ertorts  de  la  mam,  ctant  une  mvention  moderne,  dont  on  na 

commencé  à  faire  ufage  pour  les  monnoies  que  ibus  le  règne 
de  Louis  XI IL 

Il  efl;  donc  vrai  de  dire  que  ce  monument  fuffiroit  fèul 
pour  perfîiader  que  fi  depuis  le  fiècle  des  Antonins  julqu'à 
celui  de  la  renaiflânce  des  Lettres,  les  arts  dégénérèrent  toujours 
de  leur  ancienne  Iplendeur,  Juftinien  n'oublia  rien  pour  les  y 
rappeler,  &  qu'il  y  lêroit  peut-être  parvenu  fins  les  guerres 
inteflines  Se  étrangères  dont  fon  règne  fut  continuellement 
agité.  Je  iaiiïè  aux  connoitîèurs  à  ajouter  que  l'art  des  médailles, 
loin  d'être  un  de  ces  arts  que  la  néceffité  entretient ,  efl;  au 
contraire  une  pure  émanation  du  luxe  &  du  goût ,  une  pro- 
duélion  de  l'elprit  &  de  la  magnificence. 

Nous  avons  une  autre  preuve  lêndble  de  l'amour  de  Juflinien 
pour  les  arts;  c'efl;  le  temple  de  S.^^  Sophie  qu'il  fit  bâtir, 
(a)  Juftinien  a  régné  depuis  l'an  527  jufqu'à  J'an  565  de  l'ère  vulgaire. 
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&  qui  jufqu'à  la  conftrucflion  tle  celui  de  S.'  Pierre  de  Rome, 
a  ctc  le  plus  /îiperbe  cdifice  de  tome  la  Clirctientc  :  ce  grand 
ouvrage  n'a  oppofc  à  la  fureur  de  cent  Nations  barbares ,  h  la 
fuperdition  nicine  du  Mahomctilme,  que  la  julle  admiraiioii 
qu'il  inlpire  encore. 

Ce  que  Juflinien  fit  pour  la  compilation  Sa  l'arrange- 
ment des  loix  Romaines  ,  ne  permet  pas  de  douter  qu'à 
l'amour  des  arts  il  ne  joignît  l'amour  des  Lettres,  l'amour  de 
i'ordre  &:  du  bien  public.  Mais  aucune  de  ces  circonfhnces  n'a 
rapport  à  notre  nicdaillon,  frappe  pour  conlers'er  le  fouvenir 
de  quelque  vidoire  éclatante ,  qui  malheureufèment  n'eft 
dcfignce  par  aucun  furnom ,  comme  elles  le  font  quelcjuefois 
fur  les  médailles  du  haut  Empire,  VICTORIA  BRITAN- 
NICA, GERMANICA,  DACICA,  PARTHICA, 
&  autres  femblables  fl>). 

Une  chofe  plus  (impie  encore  auroit  été  toute  elpèce  de 
date  qui  auroit  indiqué  l'année  du  règne  de  Juflinien  à  laquelle 
répondoit  l'éx  cnement  en  queftion.  Il  y  en  a  eu  de  très-con- 
fidérables  pour  le  temps  ;  &  leur  nombre  les  rend  plus  ailes  à 
raflêmbler  en  gros  qu'à  ranger  en  détail.  Ce  Prince  fignala  le 
commencement  de  fon  règne  par  les  avantages  qu'il  remporta  Procoja,  Hift. 
fur  les  Perles;  il  extermina  les  Vandales,  il  lit  prilonnier  leur  'f'^,. <?'"'■'■"  ^^ 

/"  I  -i  •    p  A  r  •  M     I      7-   I  >  Jujiinien    contre 

roi  G ilimer;  il  reconquit  lArrique;  11  chaiia  les  Gotns  d'Italie,  t^^  P^rfes ,  hs 
prit  leur  roi  Vitigès;  il  repouffa  Totila,  &  dcfît  en  bataille  cltj"  ^ '" 
rangée  Téïas  fon  iLiccefTeur,  qui  éioit  rentré  (ur  les  terres  des 
Romains,  6c  qui  périt  dans  le  combat  qu'il  étoit  venu  lui- 
même  leur  prcfenter. 

l^Qs  Romains  avoient  différentes  manières  de  dater  leurs 
médailles  :  la  première  &;  la  plus  exaéle,  confiftoit  à  y  marquer 
le  nombre  des  puilîances  Tribunitiennes  i.\es  Empereurs , 
parce  que  ce  titre  de  puilîànce  le  renouvellant  chaque  année, 
il  répondoit  ordinairement  à  celle  du  règne.  Cet  ufage  fut 
alfez  conftamment  oblervé  fous  Augufte  Se  fes  fuccellèurs, 

(h)  Voyez  les  médailles  de  Vitellius ,  de  Trajan  ,  de  Domkien  ,  de  Septime 
Sévère,  de  Caracalle  &  de  Géia;  de  Maximin,  de  Philippe,  de  Gallien  (5c 
de  Poftume, 

Vuu  iij 
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jufqu'au  fiècle  d'Élagabale  &  d'Alexandre  Sévère  ;  cependant 
quelques-uns  d'entre  eux  négligèrent  de  joindre  au  titre  de  la 
puinànce  Tribunitienne  le  nombre  de  fes  renouvellemens, 
&  l'un  <Sc  l'autre  commencèrent  à  difparoître  vers  le  temps 
de  Conftantin. 

La  féconde  manière  de  dater  fe  tiroit  du  nombre  des 
Conlulats ,  mais  elle  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  aulTi  fûre  & 
aufli  exaéle  que  la  prenîière,  parce  que  les  empereurs  Romains, 
loin  d'affeéler  de  remplir  nommément  le  confulat  chaque 
année,  y  élevoient  rucceffivement  des  Généraux  d'armée,  des 
Sénateurs,  &  autres  perlonnes  avides  de  cette  diftindion;  de 
forte  que  quelquefois  on  trouve  fur  les  médailles  d'un  Empereur 
des  faits  datés  en  apparence  de  Ion  troidème  Confulat  (  par 
exemple)  COS.  III,  &  qui  en  (ont  éloignés  de  tout  le 
nombre  d'années  qu'il  avoit  paflces  fans  exercer  perfonnelle- 
ment  cette  dignité,  qi:i  par-là  donne  pluftôt  une  approxi- 
mation de  temps  arbitraire,  qu'une  époque  fixe,  fi  elle  n'eft 
d'ailleurs  exprelîément  déterminée  par  l'hiftoire. 

On  peut  former  une  troiirème  efpèce  de  date  du  nombre 
d'acclamations  que  les  armées  viélorieulês  fiifoient  ordinaire- 
ment fur  le  champ  de  bataille,  en  l'honneur  des  Empereurs 
fous  les  aufpices  de  qui  elles  avoient  combattu;  c'étoit  pour 
eux  l'éloge  le  plus  flatteur,  il  fembloit  qu'on  leur  eût  confirmé 
la  puiffmce  Souveraine,  ou  qu'on  les  eût  élevés  une  féconde  fois 
à  l'Empire;  &  dès-lors  au  titre  primordial  d'IMPERATOR, 
qui  fur  leurs  médailles  fignifioit  qu'ils  étoient  Gériéraliffmies 
des  troupes,  &  maîtres  de  toutes  les  forces  de  la  République, 
ils  joignoient  fur-abondamment  celui  d'IMPERATOR, 
acquis  par  les  acclamations  militaires,  IMPERATOR  II, 
Voy.Mfiiak  ni,  IV,  Sec.  Auguffe  en  a  porté  le  nombre  jufcju'à  vingt-un, 
%!"Ak7""''  IMP-  ^^^'  ^  "°"^  ^^'^"^  "-^^  médailles  de  Théodofe  le^jeune 
qui  le  pouffent  au-delà  de  quarante,  IMP.  XXXXIl.  Mais 
outre  qu'il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  démêler  à  quelle  année 
du  règne  ces  acclamations  fuccefTives  doivent  fè  rapporter, 
l'ulâge  de  les  exprimer  a  été  auffi  mal  obfèrvé  que  celui  des 
puiffances  Tribunitiennes  &  des  Confulats. 
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Aucune  de  ces  trois  fortes  de  dates  n'ayant  ctc  employée 
fur  le  nicdaillon  de  Juftinien,  il  faiity  rupplcerparune  attention 
rctlcchie  à  1  âge  auquel  il  eft  veprcfentc,  rellôurce  d'autant  plus 
fûre  que  ce  nicdaillon  elt  d'une  grande  confervalion  ,  «l'une 
grande  étendue  &  d'un  grand  relief,  Si.  que  la  phyfiononiie 
du  Prince  y  ell  lortenient  prononcée ,  tant  du  côte  que  fort 
bulle  remplit  entièrement,  que  de  celui  où  on  le  voit  à  cheval. 

Or ,  connue  la  réunion  de  toutes  ces  circonflances  ne  peimet 
guère  de  lui  donner  plus  de  quarante-cint]  à  cinquante  ans ,  & 
qu  il  en  avoit  quarante-quatre  quand  il  fuccétla  à  Juftin  1,'''  fou 
oncle  (^t//  on  doit  ,  ce  me  femble ,  appliquer  aux  avantages 
qu'il  lemporta  lur  les  Perles  ,  dans  les  premières  années  de  fon 
règne,  l'éloge  que  lui  donne  le  m('d:iillon  ,  non  .pour  les  avoir 
lùbjugués  ,  pour  avoir  pris  leurs  villes  ou  détruit  leurs  armées, 
mais  pour  avoir  battu  en  diverfes  rencontres  les  troupes  de 
Cofrhoès^^^,  qui  avoient  fait  des  incurlions  &  de  grands 
établiflèmens  dans  les  provinces  Romaines ,  Si.  pour  avoir 
obligé  ce  Prince  à  fe  renfermer  dans  fc  anciennes  limites,  & 
à  detnander  lui-même  ^la  paix  que  Juflin  lui  avoit  toujours 
inutilement  offerte  fej. 

Rome  ,  dans  fès  beaux  Jours ,  n'auroit  célébré  un  parei! 
€\"ènement  que  par  des  a<5lions  de  grâces  à  la  bonne  fortune  de 
retour ,FORTVNAE  REDVCI,(y9,  infcription  qu'on 
lit  fouvent  fur  les  médailles  des  premiers  Céfu's  ;  mais  dans  un 
temps  comme  celui  auquel  Juflinien  commença  à  régner ,  & 
où  l'Etat  afïailli  de  toutes  parts  n'éprouvoit  plus  que  des  pertes, 
les  moindres  fuccès  dévoient  ré\  eiller  l'efpérance  des  peuples, 
&  les  porter  à  croire  que  la  valeur  &  l'heureufe  étoile  de  leur 
nouveau  maître  ,  failoient  la  gloire  &.  la  fureté  de  l'Empire, 
SALVS  ET  GLORIA  ROMANORVM. 

Cette  différence  de  langage  n'efl  pas  la  feule  qu'on  remarqua 
entre  les  médailles  du  haut  &:  du  bas  Empire;  dans  les  premières. 


(c)  Jullinien,  fils  d'une  fœurde 
Juflin  ,  étoit  né  en  4.8  5 ,  &  fuccéda 
à  Ton  oncle  en  5  27.  Procop,  £vûg. 
ji^iithiKis ,  JVicepn. 

(dj  En  528,    J30  &  531. 


(e)  Le  traité  de  p.vx  entre  Jufli- 
nien &  Cofriicés  e(l  de  l'an   532. 

(f)  On  en  compte  plus  de  dcuX 
cens  dvec  celte  inlcripiion. 
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l'infcriptlon  du  côté  de  la  tête  commence  presque  toujours  par 

ie  mot  IMFerator  ,  qui  fou  vent  s'y  retrouve  une  féconde  fois 

par  rapport  à  la  double  lignification  que  j'ai  expliquée  ci-deffus  : 

dans  les  autres,  aii  contraire,  le  x'ihe d'IMPerator  n'efl d'abord 

employé  qu'en  un  fêul  ièns  ;  il  dilparoît  enfuite  peu  à  peu  ,  & 

on  le  remplace  enfin  par  celui  de  Dominus,  D  O  M  1  N  V  S 

NOSTER  IVSTINIANVS. 

Varrm.Feftus,       Du  temps  de  la  République  ,  le  mot  Dominus  fè  bornoit  à 

î^oHius,  ire.       défigner  le  pouvoir  des  maîtres  fur  leurs  efclaves  :  fous  Augufle 

on  retendit  à  l'autorité  à&s  pères  fur  leurs  enfiins ,  &  bien-tôt 

il  devint,  comme  parmi  nous,  le  début  ordinaire  des  com- 

plimens  que  fe  tailoient  de  part  &  d'autre  les  amis  qui  fè 

rencontroient* 

Suer,  m  d' Au-       Augufle  8c  Tibère  craignant  que  ce  titre  ajouté  à  celui  des 

gufle.  '■%■  -Ci  •  autres  dignités  dont  ils  étoient  revêtus ,  ne  fit  trop  fentir  aux  Ro- 

Suéi  fie  de  Ti-  mains  le  poids  de  la  lèrvitude ,  ne  voulurent  jamais  le  prendre  fur 

^£im  '/  Iv'fr^  aucun  monument ,  ni  le  recevoir  de  toute  autre  bouche  que  de 

Dion,  dam Cn-  cclle  dc  leurs  efclaves.  Caligub  &  Domiticn  ne  furent  pas  fi 

^'S-"viâor!''^/.  fcrupuleux  ,  ils  fê  le  donnèrent  eux-mêmes  dans  leurs  relcrits  ; 

Suét.  dans  la  &;  Trajau  qui  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  l'employât  en  lui  parlant 

vie  de  Domiticn ,  ■  i  i-  ^  •.  •  ni-    „    i      "  i 

^  en  public  ,  ne  trouvoit  pas  mauvais  que  rime  le  jeune  le 

v'oy.  ks lett.  de  j^j  douiiât  daus  fès  Ictties  :  il  elT:  à  prélumer  que  les  autres 

nijan.    (^y^,y£,.pje^j,.s  jg  provinces  en  ufoient  ainfi.  Ajoutons  que  tandis 

qu'à  Rome ,  pour  ne  pas  effaroucher  le  Sénat  6c  le  peuple  ,  fa 

pkifpart  des  Empereurs  ne  forçoient  perfônne  de  leur  accorder 

ce  titre  ,  Se  que  les  Princes  politiques  paroifîoient  le  rejeter 

avec  indignation  ,  on  n'oublioit  rien  dans  les  provinces  pour 

y  accoutumer  les  elprits  ,  &  que  c'étoit  fouvent  un  fujet  de 

'j€sèphe,  guerre  perfécutioH  ,  au  point  que  Josèphe  parle  de  quelques  Juifs  qui 

dxsjmfs.l.vii.  J'm.gjjf  ,i-,i5  \  j^iQj-t  pQLji-  l'avoir  refufé  à  Néron.  Nous  voyons 

de  plus  que  c'eft  dans  les  provinces  qu'il  commence  à  paroître 

fur  di\  ers  monumens  :  on  le  trouve  d'abord  fur  une  médaille 

Grecque  de  Lucius  Verus  ;  tlans  àts  infcriptions  en  l'honneur 

de  Septime  Sévère  ,  fiites  à  Naples  <Sc  dans  des  villes  voifines; 

fur  des  médailles  de  Caracalie ,  de  Géta  &  de  Gordien  Pie , 

frappées  à  Aniioche  de  Pifidie  ;  fur  d'autres  de  Phib'ppe  le  Père, 

fj-appées 
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frnppces  à  Nùipolis  de  Falcfliiie  ,  aujouulluii  Naploulê  ;  euliii 
fîir  dei  iiicJaillo  Grecques  de  Gallien. 

Ces  exemples ,  cle\  eiius  de  jour  en  jour  plus  frcquens  dans 
les  provinces ,  dctenniiièreiit  enfin  les  Enij^ereiirs  à  prendie  le 
titre  de  Seigneurs  &.  de  Alaîtres  fur  les  nicdailles  niâne  qui 
le  Inippoieiit  fous  les  yeux  tlu  S.'nat.  Les  |)reniières  de  ce  genre 
où  on  le  trouve,  loni  celles  d'Aurclien  6c  de  Carus  ;  il  paroît 
plus  lou\eiu  lur  celles  de  Diocic'tien  ,  de  Maxiniien  &  de 
Condaniius  Chlorus  ,  &:  il  devient  h  commun  fous  leurs 
Iticcelfeurs ,  que  le  refus  qu'en  fit  Julien  l'apoflat ,  lui  attira  les 
railleries  les  plus  amères  de  la  part  des  habiians  d'AntiocIie  (g). 

En  parlant  *\cs  cinq  lettres  placées  à  fexergue  du  mcdadlon , 
j'ai  oblervé  qu'elles  n'avoient  aucun  rapport  à  (on  type  ni  à  là 
légende  ;  qu'elles  n'étoient  qu'une  foimule  employée  fur  h 
pluljxirt  des  méd.:illes  d'or  du  bas  Empire.  Les  Antiquaires  du 
lltcle  dernier  le  lont  fort  exercés  fur  le  fens  qu'on  doit  leur 
donner  ;  5c  les  deux  opinions  qu'on  paroît  avoir  adoptées  par 
préférence ,  (ê  réduiiênl  à  leur  faire  fignifîer ,  que  les  médailles 
où  elles  (e  trouvent  ,  ont  été  frappées  à  Conflantinople, 
QO^Staiitinopoli  OBjig/iati/m ,  en  fous -entendant  Nuitufina, 
ou  à  certifier  qu'elles  étoient  de  bon  or,  CONj/ûtnm  OBriium, 
qui  elt  le  terme  dont  fè  fervent  plufieurs  loix  f/ij  du  Code 
Théodofien  ,  en  parlant  du  titre  auquel  de\oit  être  l'or  des 
monnoies  pour  avoir  cours  dans  le  commerce.  On  me  dilpenfera 
d'autant  plus  volontiers  de  rapporter  ici  les  autres  explications , 
qu'on  les  trouvera  très-détaillées  dans  le  premier  \'olume  des  Danslapar 
Àlémoires  de  l'Académie.  hiforiy.p.26 

On  fera  fins  doute  \>\i\s  curieux  de  fivoir  en  quel  temps  & 
en  quel  lieu  a  été  faite  la  découverte  de  ce  monument.  11  fut 
trouvé  l'année  dernière  près  de  Célàrée  de  Cappadoce  ,  à  vingt 
pieds  de  profondeur,  fous  des  voûtes  &  autres  refies  d'anciens 
murs  élevés,  à  ce  qu'on  croit,  fur  les  débris  du  fort  Mocclê,  dont 
Procope  fait  mention.  Il  y  avoit ,  fui\  ant  cet  hiflorien  ,  aux 


i/  fuiy. 


Vaîentinien  concernant  les  monnoies, 
&   ia  troifiènie  au  code  de  veteris 


(o)  Julien  répond  à  ces  railleries 
dans  fon  Ali/cpcgcn. 

(h)  Les  loix  d'Honorius  &  de      Numifmatis  poteftate. 

Tome  XXV J,  .  Xxx 


53° 


MÉMOIRES 


Procope.  As  portes  clc  Ccfaiée  un  fort  qu'on  aj)peloit  le  fort  Mocèlè  ;  Julien- 
Bimj.y.  '^'  i'avoit  ruiné,  de  nicme  qu'une  partie  de  la  ville,  en  haine  du 
Chridianifnie  qui  y  t'ioit  très-Horifîant.  Judinien  adies'a  de 
ralèr  le  fort ,  &.  lit  clever  en  fa  place  ,  le  long  de  la  colline ,  un 
nuir  c'pais ,  qui  allant  rejoindre  ceux  de  la  ville ,  lui  donna  lieu 
de  faire  biltir  dans  celte  nouvelle  enceinte,  des  cgliies,  des 
hôpitaux  ,  des  bains  publics  ,  &.  tout  ce  qui  pouvoit  le  plus 
contribuer  à  l'ornement  &  à  la  commodité  d'une  des  premières 
Métropoles  de  l'Alie. 

Les  Turcs  ,  entre  les  mains  de  qui  tomba  ce  médaillon , 
j'ayant  apporté  à  Conflantinople,  le  proposèrent  à  M.  le  Comte 
Deftlleurs  ('ij ,  qui  fut  «charmé  d'en  faire  l'acquilition,  &  qui 
l'envoya  aulli-tôt  à  M.  Rouillé  ,  Miniflre  <8c  Secrétaire  d'Etat , 
pour  le  préfenter  au  Roi.  Sa  Majeflé  chargea  M.  Rouillé  de  me 
îe  remettre  pour  le  placer  dans  fon  Cabinet  fÂJ,  &  m'ordonna 
d'en  faire  unedelcription  raifonnée,  que  l'on  rendroit  publique^ 
û  elle  étoit  utile  au  progrès  des  connoilfances  littéraires ,  &  il 
m'a  paru  que  l'Académie  I'avoit  jugée  telle ,  cjuand  je  lui  en 
préfentai  la  première  ébauche. 

Qu'elle  me  permette  feulement  d'y  ajouter  ,  que  quand  j'ai 
dit  que  ce  médaillon  étoit  par  Ion  étendue,  par  fon  poids  ÔL 
par  le  relief  des  hgures  ,  le  plus  confidérable  de  ceux  qui  nous 
refient  des  débris  de  l'empire  Romain  ,  je  n'ai  pas  prétendu  dire 
que  les  Empereurs  qui  ont  régné  avant  ou  après  Juftinien,  n'en 
euflènt  pas  lait  frapper  d'aulfi  grands ,  ou  de  plus  grands  encore; 
mais  que  le  feul  prix  de  la  matière  ,  (acrifiée  à  d'autres  ufiges^ 
les  avoit  inlènliblcment  fait  difparoîtreau  préjudice  d'une lou.ible 
curiofité  Se  des  avantages  que  la  conlèrvation  de  ces  fortes  de 
inonumens  nous  donneroit  pour  la  connoilfance  de  l'hiftoire 
ancienne. 

En  effet,  Grégoire  de  Tours  rapporte  qu'étant  à  la  cour 
de  Chilpéric  ,  ce  Prince  lui  fit  voir  des  médaillons  d'or  du 


fi)  Lettre  écrite  de  Conffantino- 
ple,  le  i8  juin  175  i  ,  par  M.  le 
Comte  Defalleursà  M.  Rouillé. 

(/<J  Lettres  écrites  de  l'ordre  du 


Roi  par  M.^  Rouillé,  Miniflre  6c 
Secrétaire  d'État,  au  fieur  de  Boze, 
les  30  aoû:<Sc  i  3  feptenibre  1751- 
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poids  d'une  livre,  que  lui  avoit  einoycs  Tibcre  Conftaiitiii , 
tk  qui  ayant  du  côte  de  la  tcte  cette  inicripiion  ,  TlBm/  CugJeTours. 
CONbTANTlNI  ?crVetut  WGujIi ,  avoicnt  au  revers  ■^''''''' 
celle  -  ci ,  G  LO  R I A  R  O  M  A  N  O  R  V  M  ,  autour  d'un 
quadrige  ou  char  de  triomphe,  attelé  de  quatre  chevaux.  Tibère 
Condantin  parvint  à  l'Empire  neul  ans  après  Juflinien  (l)  ; 
Grégoire  de  Tours  vivoit  du  temps  de  l'un  &:  de  l'autre  :  il 
jeroit  donc  diliicile  de  trou\er  un  exemple  plus  lemljlable,  ou 
une  autorité  plus  prccile. 

On  pourroit  encore  objeèter  qu'acluellement  même ,  on 
trouve  dans  les  Cabinets  un  médaillon  de  Jean  Palèologue  (111)  , 
à  la  vérité  poUcrieur  de  neut  cens  &  quelques  années  à  celui 
de  Judinien,  mais  plus  grand  &  plus  pelant.  Cette  objection 
porteroit  à  taux ,  en  ce  que  le  médaillon  île  Jean  Paléologue 
n'a  jamais  été  frappé  dans  les  Etats  ni  de  (on  autorité ,  nous  ne 
le  devons  qu'à  l'imagination  d'un  Peintre  de  Vérone  qui 
en  faifoit  commerce ,  &  qui  en  a  foigé  de  (emblables  pour 
Martin  V,  pour  Mahomet  II,  Galéas  Vifconti  (11),  Charles 
&  Sigifmond  Malateita,  Jean  Caraccioli,  &  quelques  autres 
perlonnes  diilinguées.  Ce  Peintre  qui  s'appeloit  Viclor  Pilà- 
nello  ,  &  qui  n'elt  guère  connu  (\ç^s  Artillcs  que  ions  le  nom 
du  Pilan ,  comptoit  li  peu  en  impofer  par  ces  fortes  d'ouvrages, 
fimplement  moulés  en  différens  métaux  d'après  Ç^  modèles 
en  cire  ,  qu'il  avoit  coutume  d'y  mettre  fon  nom ,  &  qu'il 
l'a  mis  deux  fois ,  c'efl-à-dire  en  grec  &.  en  latin  ,  au  revers  du 
médaillon  de  Jean  Paléologue  (0). 

eprON  TOT  niCAN'OT  ZùTPA^OT. 
OPVS    F  ISA  M    PICT  O  RIS. 


(  l  )  Juftinien  mourut  le  14.  no- 
vembre 565,  Tibère  Conllanib  tlit 
créé  Augulle  le  7  feptemBre  57-}- 

(m)  Ce  Jean  Paléologue  eft  c5lui 
qui  en  14.39  sflîlta  au  concile  de 
Flcrence. 


(n)  Lettre  du  Signer  Ciovio  à 
Cofnie  de  Médicis,  fur  la  vie&  les 
ouvrages  du  Pifan. 

(0)  Ce  médaillon  efl:  gravé  dans 
les  familles  Byzantines  de  M.  du 
Cange,  &.  ailleurs. 
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REMAR(IUES 
SUR    QU  E  LQVES   AJÉDAILLES 

PUBLIÉES  PAR  DIFFÉRENS  AUTEURS, 

Par  M.  l'Abbé  Barthélémy. 

28  Août  /"^  N  ne  fàuioit  trop  louer  les  Savans  des  deux  derniers 
/jo-  V^  fiècles ,  qui  fe  font  attachés  à  publier  &  à  éclaircir  les 
Médailles  qui  leur  ont  paru  dignes  d'une  certaine  attention  ;  on 
trouve  dans  leurs  ouvrages  réunis-,  ce  que  les  difFérens  Cabinets 
de  l'Europe  renferment  de  plus  préciaix  ,  &.  l'on  en  jouit  avec 
autant  d'avantage  que  ii  l'on  avoit  eu  la  peine  ou  le  bonheur  de 
le  raflènibler  foi -même. 

Mais  par  une  fatalité  ,  dont  les  pins  louables  entreprifes  ne 
font  pas  exemptes  ,  il  e(l  arrivé  que  ces  médailles  ont  été  mal 
lues ,  mal  décrites ,  plus  mal  expliquées  encore ,  foit  que  les 
divers  accidens  qu'elles  avoient  éprouvés ,  dans  l'intervalle  de 
piufieurs  fiècles,  en  enflent  rendu  la  leélure  plus  difficile,  foit 
que  le  manque  de  pièces  de  comparaifon  n'eût  pas  offert 
le  véritable  fons  qu'on  devoit  leur  donner,  foit  enhn  que  le 
charme  d'une  idée  nouvelle  &  lingulière,  féduifint  tout-à-coup 
fon  auteur,  l'etit  infenhblement  engagé  dans  un  (ytlème  contraire 
aux  ufages  des  anciens  peuples ,  &  à  l'elprit  des  monumens  qui 
jious  en  relient. 

Comme  c'eft  bien  plus  pour  mon  inftruiflion  particulière, 
que  par  un  efjMit  de  critique,  que  j'ai  commencé  à  faire  une 
note  àes  erreurs  de  ce  génie  ,  j'avoue  qu'il  y  en  a  beaucoup 
qui  ne  doivent  pas  être  relevées  dans  des  Mémoires  particuliers, 
mais  il  m'a  paru  qu'il  y  en  avoit  d'alîèz  nnportantes  pour 
mériter  d'être  raflemblées  fous  un  même  point  de  vue. 

Mes  remarques  ne  rouleront  pas  (îir  ces  Catalogues  obfours, 
fur  ces  compilations  informes  ,  où  tout  annonce  l'ignorance  & 
la  précipitation.  Elles  ne  s'étendront  pas  non  plus  fur  les  Recueils 
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deGoIlziiis  ,  parce  que  loin  qu'il  loit  nccellaire  d'avertir  qu'il 
s'y  elt  gliilc  des  (auies  ,  on  n'ell  que  trop  porté  à  (e  dcfier  du 
témoii;iiage  de  cet  Antiquaire.  Je  n'attaquerai  donc  que  les 
erreurs  conlignces  dans  les  ouvrages  propres  à  les  perpctuer, 
non  toutefois  que  je  prétende  diminuer  la  gloire  de  ceux  à  qui 
elles  font  échappées  ;  ils  les  auroient  reconnues  eux -mêmes, 
s'ils  avoient  eu  les  (êcouis  que  nous  a\ ons  aujourd'hui. 

Les  coneclions  que  je  vais  [>ropofêr  conceiiient  quelques 
médailles  de  Rois,  de  villes  Grecques  &.  d'Empereurs  Romains. 
Cette  idée  générale  formera  la  divifion  de  ce  Mémoire. 

I.  M.  le  Baron  de  la  Baftie  a  publié  une  médaille  d'argent      MéJaHlcs 
du  Cabinet  du  Roi ,  qui  d'un  côté  reprélènte  la  tête  du  Soîeil ,  %^°2sMtJ 
&  de  l'autre  la  figure  de  Jupiter  furnommé  Labradens  ,z\\\.ouy  t.ii.y.ji^. 
duquel  M.  de  \1  Ballie  a  lu  ce  mol  0  O  N  T  O  n  A  T  O  ;  il 
l'attribue  à  cet  Orontobatès  roi  de  Carie,  dont  Arrien  a  fait     Arr.deexptd. 
mention  ;   il  ajoute  que  le  véritable  nom  de  ce  Prince  efl  ■^^''■''•//"•■«■f- 
Thontopatus ,  <Sc  qu'il  eft  iléfiguré  dans  le  texte  d'Arrien.  Je 
n'attaque  pas  le  fond  de  l'explication  ,  mais  la  manière  dont 

M.  de  la  Baftie  a  lu  la  médaille ,  &.  la  terminaifon  latine  qu'il 
donne  au  nom  du  Prince  pour  qui  elle  a  été  frappée.  Quant  au 
premier  article  ,  il  faut  obferver  que  la  nitdaiile  a  foutîert 
quelque  altération  dans  l'endroit  où  commence  la  légende,  iSc 
que  malgré  cet  accident  ,  on  aperçoit  encore  àtts  veHigcs 
fenfibles  d'un  omicron  avant  la  lettre  ©  ;  de  forte  qu'il  faut  ïire 
OGONTOriATO.  Quant  au  fécond  article ,  il  paroît  c|ue 
M.  de  la  Baftie  n'a  donné  au  nom  du  Prince  dont  il  efl  queftion  , 
la  terminaifon  en  us ,  que  parce  que  les  noms  des  autres  Rois 
de  Carie,  tels  que  ceuxdeMaulîolie,  d'idrieus  &  de  Pixodarus, 
fe  terminent  de  même  ;  mais  celui  d'OGONTOfTATO 
étant  Perflm ,  il  a  dû  fe  terminer  en  HZ  pluftôt  qu'en  02. 
Ainfi ,  au  lieu  d'appeler  ce  Prince  Thontopatus  ,  comme  a 
fait  M.  de  la  Ballie ,  il  faudra  l'appeler  Olhontopatès  ;  leçon 
confirmée  par  celle  d'Orontobaiès  qui  le  trouve  dans  Arrien. 

II.  Le  même  M.  de  la  Bnllie  a  fliit  une  iwte  tics-étendue  Scimce  dis 
pour  éclaircir  &:  réformer  ce  que  le  P.  Jobeit  avoit  dit  fur  ^''''■'■''F-'S 
les  médailles  qui  palTent  pour  être  les  plus  anciennes.  Mais  il 
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paroît  en  gciicial  qu'il  n'avoit  ni  allez  confuhc  les  fiiites  des 
médailles  Grecques  ,  ni  aiVez  réHcchi  fur  les  progrès  de  l'art 

6  les  changeniens  arrivés  dans  la  fabrication.  Auffi  voit -on 
qu'il  n'avoit  pas  des  idées  bien  nettes  (ur  cette  matière.  Voici 
le  réiullat  de  les  obfervations.  Il  dit  d'abord  que  dans  la  iuite 
des  Rois  Grecs  ,  qui  du  Cabinet  de  M.  le  Maréchal  d'Ellrées 
ont  palîé  dans  celui  du  Roi ,  on  trouve  des  niéd ailles  de  Cyrène 
avec  ces  légendes,  APK  BA  ou  BAT  &  K  ou  KTP.  «  Légendes, 

"  dit- il ,  qui  ne  {leuvent  être  expliquées  que  par  APKi(n7\g.ov  ou 
»  BAT-TOu  KTPa.voûm  ;  quand  même  ,  ajoûtc-t-il ,  ces  médailles 
"  n'appartiendroient  qu'à  Battus  IV  &  à  Arcédias  IV,  les  deux 
"  derniers  Rois  de  Cyrène  de  la  famille  des   Battiades  ,  elles 
"  lêroient  cependant  du  temps  de  Cyrus  &  de  Cambyle  »,  Ajirès 
ces  médailles ,  qu'il  regarde  comme  les  plus  anciennes  de  toutes 
celles  que  nous  connoKîons  ,  il  place  ce//e  d'Amyntas  roi  de 
JVlacédoïne  ,  hïfdicul  d' Alexandre  k  Grand  ,  frappée ,  dit -il , 
vers  l'an  de  Rome  j-/o  ;  &:  il  ajoute  qu'il  leroit  impofî'ible  de 
faire  remonter  avec  certitude  les  médailles  des  xilles  Grecques  à 
une  époque  li  reculée.   H  me  leroit  ailé  de  montrer  ,  i."  que 
nous  avons  plulieurs  médailles  de  \illes  Grecques  antérieures  à 
celles  que  M.  de  la  Balfie  regarde  comme  les  plus  anciennes 
de  toutes  :   2."  que  les  médailles  d'Amyntas,  frappées  vers  l'an 
de  Rome  370  ,  doivent  être  attribuées  à  Amyntas  père  de 
Philippe ,  &  que  ce  Prince  étoit  l'aïeul  d'Alexandre ,  &  non 
Ion  bilaïeul,  comme  le  dit  M.  de  la  Bailie  :  3 ."  que  ces  médailles 
font  poltérieures  à  celles  d'Archéhiiis  ,  de    Perdiccas  1 1  & 
d'Alexandre  premier ,  rois  de. Macédoine;  de  même  qu'à  celles 
de  Gélon ,  roi  de  Syracufè  :  &  fi  en  fu]")poGnt  une  faute  de 
The^.  Brand.  copillc  dans  l'époque  donnée  par  M.  de  la  Bafiie,  on  prétend 
que  l'auteur  a  voulu  parler  de  cette  médaille  célèbre  que  Béger, 
Spanheim  &  plulieurs  Antiquaires  ont  attribuée  au  premier 
Ats    Amyntas    de   Macédoine;   nous  répondrons,    i.°  que 
ceï  Amyntas  n'étoitpas  le  bilaïeul  d'Alexaiulre  le  Grand: 
2."  que  c'eit  par  une  erreur  généralement  reconnue  aujour- 
d'hui ,  qu'on  avoit  attribué  à  ce  Prince  la  médaille  en  queliion. 
l^rcLÏt.  ^^'  ^^'^^  '  ^'''  ^'^  ^  '  °^^  ^'^  pl^'fieors  en  Angleterre  ,  a  obfervc 
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qu'on  y  lifoil  lur  toutes  BA  MEMTOT  M.  &.  nous  nper- 
cevoiLs  (.lillinclciiiciu  lu  nicuie  iiilcjipiiuii  lur  une  niûlaiile 
iembljuic  ,  tjui  vient  dttre  mile  au  Cabinet  du  Roi  ;  mais 
ces  diiculïions  lont  trop  cloigiices  de  mon  objet  ,*  &  je  me 
contente  d obleiver  que  M.  de  la  Ballie  n'a  pas  rapporte  lidèle- 
ment  les  médailles  qu'il  rapporte  à  Battus  &  à  Arctillaiis.  En 
cll'et  ,  il  prctend  que  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Maréchal 
d'Elhves  ,  on  voyoit  lur  des  médailles  de  Cyrène  le  nom  de 
cette  ville  joint  à  celui  de  Battus  &  dArcélilalis,  exprime  en 
abrégé.  Les  médailles  que  l'auteur  avoit  en  vue  (ont  en  or  & 
en  argent ,  &.  reprélentent  une  tcie  de  chaque  côte ,  avec  des 
lettres  initiales  ck  îles  monogranuiies  peu  favorables  à  fon  fyC- 
tènie.  On  n'y  voit  jamais  ces  trois  lettres  BAT;  mais  feulement 
les  deux  premières  ,  qui  en  le  réunilîànt  aux  lettres  tracées  lur 
l'autre  coté  de  la  médaille ,  ne  peuvent  confirmer  en  aucune 
manière  l'explication  de  M.  de  la  Badie.  Car  fur  une  de  ces 
médailles ,  la  I)  llabe  B  A  elt  accompagnée  de  deux  lettres  FIN  ; 
fur  une  autre,  des  lettres  KN  liées  en  lorme  de  monogramme; 
enfin  fur  une  troilième  ,  des  lettres  ETA  ;  &  cette  dernière 
eft  d'autant  plus  remarquable  ,  que  Goltzius  a  rapporté  une 
médaille  leniblable,  où  on  liloit  d'un  coté  ETAIfiN,  &;  de 
l'autre  BAB1X02.  Aulîi  quelques  Antiquaires  ont-ils  cru  devoir  Nbn.  ta  Coh. 
attribuer  les  médailles  dont  nous  parlons,  à  la  ville  d'Éva  en  <^^/P-/-^- 
Arcadie.  Mais  en  avouant  même  qu  elles  iont  de  Cyrene  ,  «Se  pop.ixurb.  je. 
que  les  deux  lettres  BA  déiignent  le  nom  de  Battus  ,  il  n'en  fau-  „  '^V'  ^'*'^ 

I      •  I  «^      I     1     n    ,1-  •   Il       r  .        BranA.  tom.   I. 

droit  pas  conclurre,  avec  M.  de  la  Baltie,  qu  elles  jont  au  moins  p.  ^^j. 
du  temps  de  Battus  IV^,  qui  vivoit  dans  le  fixième  (lècle 
avant  J.  C.  Car  il  elt  é\ident ,  par  la  perfection  de  la  gravure, 
qu'elles  lont  poftérieures  de  deux  ou  trois  fiècles  au  règne  de 
ce  Prince;  d'où  il  luivrojt  tout  naturellement  qu'on  a  voulu  y 
rappeler  le  fôuvenir  d'un  Battus  roi  de  Cyrène  ,  &  peut-être  de 
Battus  L",  auquel  on  attribue  la  fot>daiion  de  cette  ville. 

La  médaille  que  M.  de  la  Baftie  attribuoit  à  un  autre  Roi 
de  C)  rêne  nommé  Arcélilaiis,  a  été  véritablement  frappée  dans 
cette  ville,  &  reprérente  d'un  côté  la  tête  i^uw  jeune  homme 
avec  v.x\ç.  corne  de  Bélier,  &:  au  revers  la  plante  du  lilphium 
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avec  ce  mot  KTPANA,  qui  n'ctam  pas  bien  lifible,  a  trompé 
M.  de  ia  BalHe  ;  il  lui  a  prc/èntc  ces  deux  mots  abicgés ,  KTP. 
APK.  c'ed-à-diie  KTVoia'o^uv  APKiai^oi.  Ainfi  les  conlcquen- 
ces  que  cet  Antiquaire  a  tirées  des  médailles  en  quellioii  , 
portejit  fur  de  faulîes  leçons  ou  fur  des  explications  halàrdces, 
&  il  efl:  bon  de  le  remarquer  ,  parce  que  Ton  ouvrage ,  rempli 
d'ailleurs  d'excellentes  recherches  &  dedinc  à  inilruire  les 
nouveaux  curieux ,  ne  leur  donneront  que  de  faufles  notions 
iur  ces  articles. 

III.  Sur  une  petite  médaille  de  bronze  qu'on  a  coutume 

d'attribuer  à  Hérode  le  Grand  ,  on  voit  d'un  côté  une  grappe 

de  raifin  avec  ce  mot  HPoiAOT  ,  <Sc  au  revers  un  cafque,  fous 

lequel  on  lit  &0NAPXOT  ;  entre  ce  mot  &  le  cafque  paroît  un 

petit  lymbole  que  les  Antiquaires  n'ont  pas  encore  déterminé. 

CaMii.de  S."  Le  P.  du  Molinet  &  M.  Spanheim  l'ont  repréfénté  comme 

SpanjePra^j}.  iiHC  efpèce  dfi  huit  de  chiffre  ;  &  le  P.  Hardouin  l'ayant  regardé 

numifm.t.i .p.  comme  un  monogranmie  ou  comme  une  diphthongue  com- 

Hard.op.[c-  pofée  d'un  omicron  Si  d'un  iipfilo/i,  a  cru  que  c'étoit  la  fin  du 

ua.p.jiS.     j-iiQt  e-0NAPXOT.  Lièbe  lui  a  oppofé  que  cette  prétendue 

Lui'.  Coth.     ,.    ,    ,  .  r 

ou.nim.p.ijfi.  diphthongue  ne  pouvoit  pas  le  rapporter  au  mot  €,0NAPX. 
puifqu'elle  eft  dans  un  itns  contraire  &  qu'elle  e(t  placée  dans 
le  champ  de  la  médaille,  tandis  que  le  mot  €.©NAPX  en  occupe 
les  bords;  &  nous  lailTant  ignorer  ce  qu'il  penfoit  fur  cette 
marque  fingulière,  il  ajoute  qu'il  liloit  diflinélement  fur  la 
fienne  &0NAPXOC.  J'ai  vu  plufieurs  de  ces  médailles,  &  j'y 
ai  toujours  lu  d'un  côté  HPaAOT,  8f  de  l'autre  e,0NAPXOT; 
Se  à  l'égard  du  petit  fymbole  qu'on  voit  auprès  du  cafcjue  ,  ce 
n'efl;  qu'un  caducée,  dont  le  pied  fênible  fe  confondre  avec  les 
dernières  lettres  du  mot  e,©NAPXOT,  &  dont  il  ne  reftoit 
apparemment  que  la  tête  fiir  les  médailles  que  les  Antiquaires 
ont  fait  graver.  Mais  il  paroît  adèz  clairement  fur  deux  mé- 
dailles du  Cabinet  du  Roi ,  fins  en  excepter  même  celle  que 
le  P.  Hardouin  avoit  vue  ;  &  ce  qui  n'eft  pas  moins  décifif , 
c'efl  que  fur  une  médaille  d'Hérode  ,  du  Cabinet  du  P.  Cha- 
millard ,  on  voit  d'un  côté  une  grappe  de  raifin  ,  &  au  revers 
un  caducée  bien  foimé  qui  occupe  tout  le  champ. 
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IV.  Il  y  a  cLins  le  C.ibinet  du  Roi  une  mctl.iilie  d'Hcioile 
Aiilipas  ,  reprcleiuaiit  d'un  cote  vm  p.ilniier  autour  ilu(jucl  e(t 
une  cpouue  avec  cette  Ictiende  HPoiAOY  TETPAPXOT;  au  ,  ^'"■'^-  T'  /^ 
revers  ,  dans  unt  couronne  ,  efl  un  mot  cjue  le  P.  Hardouin  a      ^    -"^ 
rapporté  de  deux  manières  diffcrentes  ,  parce  cju'apparemment 
on  lui  avoit  envoyé  deux  différentes  defcriptions  tie  cette  mé- 
daille. Suivant  l'une  de  ces  defcriptions  ,  le  mot  qui  paroit  au 
revers  e(t  un  limple  monogramme,  dans  lecjucl  le  P.  Hardouin 
trou  voit  toutes  les  lettres  du  mot  H  A  AE2TINH2;  d'où  cet 
Antiquaire  a  conclu  qu'hfcrode  Antipas  avoit  pris  le  titre  de 
Tétrarque  de  la  Palelline.  Suivant  l'autre  defcription,  on  doit 
lire  au  revers  de  la  médaille  TIBEPIAC,  cSc  cette  leçon  e(ï 
incontedable,  aind  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  examinant  la 
médaille  avec  attention.  L'époque  (|ui  parolt  de  l'autre  côté  ed 
plus  dilncile  à  déterminer  ;  elle  efl;  compofée  de  deux  lettres 
tellement  jointes  en!enil);e  ,  qu'on  peut  les  regarder  ou  comme 
un  A  &  un  A  ,  ce  qui  lignilieroit  l'année  34, ,  ou  comme  un 
M  (Se  un  A  ,  ce  qui  donneroit  l'année  4^.    M.  Spanheim  a   Sp/tn.dcPr^jf. 
préféré  la  première  leçon  ,  6:  le  P.  Hardouin  la  féconde.  Aiinus  '-''i'-^'^- 
e(i  ^A-.us  HeroA'is  Tcirarcha ,  dit  cet  Antiquaire,  non  ^^}"  ut 
(juidam  puîaiit ,  nain  ex  littera  M  d^  A  wia  confiât nr  ,  ut  fit  in 
mnnm'is.  Une  médaille  <\w  Cabinet  de  M.  Pelleiin,  lemblable  à 
celle  du  Roi ,  excepté  que  l'époque  donne  une  année  de  moins, 
paroît  réioudre  la  difficulté.  Cette  époque  eli:  compolée  d'un 
lambda  &  d'un  gamma ,  liés  enlèmble  de  la  même  manière  que 
le  lambda  Se  le  delta  font  liés  fur  celle  du  Roi.  Et  apiès  cet 
exemple,  on  eii;  autovifé  à  lire  l'année  34  fur  la  dernière 
médaille.  En  ellet ,  li  on  avoit  voulu  y  marquer  l'année  44, 
on  n  auroit  pas  manqué  d  y  fcparer  les  deux  lettres  grecques 
qui  auroient  donné  ce  nombre.    Comme  on  sei\  fervi  des 
médailles  d'Hérode  Antipas  pour  lixer  le  temps  de  la  mort 
de  J.  C.  on  ne  fiuroit  examiner  trop  fcrupuleufêment  les 
époques  qui  paroilîent  fur  quelques-unes  de  ces  médailles. 

Y.  C'eit  à  ce  même  Hérode  Antipas  que  le  P.  Hardouin    7/^,.^  /;,_/_ 
attribue  une  médaille  du   Cabinet  du  Roi  ,   que  les  autres 
Anticjuaires  ont  coutume  de  rapporter  à  Hérode  ,  roi  de 
Tome  XXyi.  .  Yyy 
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ChalciJe.  Celte  médaille  repic'lême  d'un  côté  un  cafqiie  ou 
un  lys ,  comme  le  prétend  le  P.  Hardouin ,  &  au  revers  un  autel 
avec  cette  légende  ,BACIAe,fflC  HP<i>AOT,&ces  trois 
lettres  L,  F,  T.  Le  P.  Hardouin  explique  les  deux  premières 
par  AYKABANTOS  T.  c'efl-à-dire  l'année  troifième,& 
il  croit  que  le  T  eft  l'initiale  du  T/Ce^ie^v  deTibériade,  d'où 
il  conclut  ,  qu'en  fuppolant  a^  ec  Joscphe ,  qu'il  a  régné  en 
Chalcide  un  Prince  du  nomd'Hérode  ,on  ne  (îiuroit  lui  attribuer 
cette  médaille  ,  puiiqu'elie  a  été  frappée  dans  la  ville  de  libé- 
riade  ,  qui  n'étoit  pas  de  fa  dépendance.  M.  le  marquis  Maffei 
Cul/.  Amiq.  a  p,.js  11,1  2.u\YC  parti,  il  a  joint  la  lettre  T  avec  les  deux  lettres 
Lr,  pour  en  faire  une  époque  qui  donne  l'an  303  de  l'cre 
des  Scleucides  ,  ce  qui  l'oblige  d'attribuer  cette  niédaille  à 
Hérode  le  grand ,  &  de  changer  tout  l'ordre  qu'on  doniie 
aux  médailles  des  rois  de  Judée.  Pour  faire  tomber  l'explication 
que  ces  deux  Antiquaires  ont  donnée  à  la  leltieT  qui  paroît  fur 
la  médaille,  il  lufîira  d'obler\er  que  fur  une  médaille  femblable 

6  mieux  confèrvée,  mifè  depuis  peu  au  Cabinet  du  Roi,  cette 
îettre  efl  jointe  avec  un  omicron  ou  avec  unrhoy,  de  forte 
que  ce  n'efl;  qu'un  de  ces  monogrammes  qu'on  trouve  fur 
quantité  d'autres  médailles  Grecques. 

Animadf.inucr.  Y  J.  Dans  une  Diflertation  du  P.  Froëlich,  imprimée  à 
/v.tT.  mï VU,  vienne  en  1730  &  a  rlorence  en  175  i  ,  on  trouve  une 
J'j>'-  médaille  de  bronze,  dont  voici  la  defcription.  D'un  côté  une 

couronne  de  laurier,  dans  laquelle  eft  un  monogramme  dont 
on  peut  former  ces  deux  fyllabes  BA  S-T;  au  dellus  font  ces> 
àçwx  lettres  NO,  &  au  defîbus  ces  deux  autres  K  A;  le  revers 
repréfente  un  temple  avec  ce  mot  KAIIE.  L'auteur  de  la 
Difîèrtation  ne  doute  pas  que  ce  ne  foil  une  médaille  d'Eumène, 
roi  de  Pergame,  &  fuivant  cette  itiée,  il  tâche  d'expliquer  toutes 
les  autres  lettres  qui  font  fur  ce  monument.  Comme  jufqu'i 
préfent  on  ne  connoit  aucune  médaille  de  ce  Prince,  celle-ci 
feroit  fort  précîeufé  fi  elle  étoit  effeélivement  de  lui.  Mais 
pour  fè  convaincre  ilu  contraire,  il  n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux 
fur  une  médaille  du  Cabinet  de  M.  Pellerin  &  de  celui  de 
M.  de  Gravelies,  parfaitement  femblable  à  celle  que  je  viens  de 
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^c'crire,  excepte  qu'au  lieu  des  (Jeux  lyllabei  13A  (LY,  qui  loiit 
dans  la  couroiuif  de  laurier,  on  voit  fur  celle-ci  un  mono- 
gramme comi^olc  de  ces  trois  lettres  B.A.K-  hluiieurs  raifons 
m'obligent  de  l'atuibuer  à  un  roi  du  Bolphore,  la  forme  des 
lettres,  le  goût  de  la  lubrique,  le  K  &.  le  A  qui  (ont  fur  cette 
mcdailie,  c^  qu'on  trou\e  fou  vent  fur  celles  des  rois  du  Bof- 
phore,  enhn  le  nom  du  Piince  tracé  par  un  monogramme, 
iifige  dont  on  a  plusieurs  exemples  lur  ces  mêmes  médailles, 
&.  entre  autres  fur  une  en  or  du  Cabinet  du  Roi,  &  fur  une 
en  bronze  de  Al.  le  Préfident  de  Cotte ,  où  le  nom  de  R/ie- 
Jcuporïs  le  trouve  exprimé  de  la  même  manière.  Il  fîiut  donc 
rendre  le  monogramme  qui  paroft  fur  les  médailles  de  M. 
Pellerin  «Se  de  M.  de  Gravelles  par  ces  deux  mots:  BACIA&ûjC 
KOTTOC;  &  pour  expliquer  les  deux  Tyllabes  BA  eT,  qui 
font  fur  la  médaille  que  jai  d'abord  décrite,  il  ne  relie  plus 
qu'à  trouver  dans  la  fuite  des  rois  du  Bofphore  un  Prince 
dont  le  nom  commence  par  les  lettres  £T.  Or  les  médailles 
nous  apprennent  qtse  du  temps  de  M.  Aurcle  &;  de  L.  Vérus, 
Eupator  régnoit  dans  le  Bolphore.  C'efl  par  conféquent  à  ce 
Prince  qu'il  faut  attribuer  la  médaille,  &  non  à  Euniène 
comme  a  fiit  l'auteur  de  la  Dilîertation. 

\'n.  En  1701  M.  Galland  publia  une  petite  médaille  de 
bronze,  qui  du  Cabinet  de  M.  le  Maréchal  d'Eflrées  a  pafTé    ^Jém.  de  Trc- 
dans  celui  du  Roi;  elle  repiélènte  d'un  côté  une  tête  ornée  \'yôi.'^""  ' 
d'une  tiare  avec  cette  légende:  ABrAPOC  BACIACTC;  on 
voit  au  revers  une  autre  tête  également  couverte  d'une  tiare, 
avec  une  légende  que  M.  Galland  avoit  lue  de  cette  manière, 
PTONNOC  BA  pour  BACIAeTC:  &  de-là  on  pouvoit 
conclurre  qu'il  avoit  régné  autrefois  dans  lOfihoëne  un  Prince    Aljeman.  HM. 
nommé  Ryonnus;  mais  comme  il  ne  fè  trouve  pas  dans  la    '""',''"'"'  '' 
fuite  des  rois  d'Édelle,  il  relleroit  fur  cetie  médaille  des  doutes     Bayer,  hiû. 
qui  font  difTipés  par  wwt  mévlaille  fèmblable  &  mieux  confèrvce   ^^'"'^ 
du  Cabinet  de  Al.  Pellerin.  Le  nom  d'Abgare  y  paroît  d'un 
côté,  &  on  lit  fur  l'autre  ces  deux  mots,  MANN  OC  FIAIC, 
Aldimusfilius.  A  l'aide  de  ce  monument  on  découvre  la  même 
légende  dans  ia  médaille  du  Cabinet  du  Roi ,  &  toute  la 
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difficulté  conflue  à  déterminer  préci(ément  le  temps  où  elfe 
a  été  frappée.  On  trouve  fous  Augulte  &  fous  Tibère  un 
Abgare  père  de  Mannus,  on  en  trouve  \.m  autre  fous  Septime 
Sévère.  Je  me  déterniinerois  plus  volontiers  pour  la  première 
époque,  parce  que  fur  toutes  les  médailles  des  rois  d'Edefîè, 
depuis  le  temps  d'fiadrien  jufqu'à  celui  de  Gordien  Pie ,  le  Jiom 
du  Roi  eft  toujours  uni  à  celui  de  l'Empereur ,  Se  qu'on  auroit 
violé  cet  ufige  fi  la  médaille  avoit  été  frappée  fr)us  le  lègne 
cîe  Sévère:  cependant  ce  n'eft  ici  qu'une  conjecture,  8c  je 
^/«^r'Tafr  "^  defipprouve  pas  le  fentiment  de  M.  Wife,  qui  en  expli- 
F-  'Jf9'  quant  une  médaille  à  peu  près  fêmblable,  la  rapporte  au  temps 
de  cet  Empereur. 

VIII.  Les  erreurs  que  j'ai  relevées  jufqu'à  préfênt  ne 
regardent  que  la  leéture  de  quelques  médailles ,  il  en  eft  d'autres 
qui  concernent  l'objet  de  ces  moniimens ,  qu'on  a  fouvent 
rapportés  à  des  Princes  auxquels  ils  ne  convenoient  pas. 

La  reflèmblance  des  noms  ou  des  titres  communs  à  plufîeurs 
de  ces  Princes,  8c  la  négligence  des  Anciens  à  tracer  fur  les 
médailles  l'ordre  des  fucceflions ,  font  les  fources  les  plus  com- 
munes des  méprifès  en  ce  genre;  mais  il  n'eft  pas  toujours  aifé 
de  les  rendre  fenfibles,  parce  que  pour  l'ordinaire  elles  tiennent 
rtioins  à  des  faits  qu'à  des  règles  fondées  fur  l'art  8c  fur  le  goût. 
Tout  ce  qu'on  tloit  faire  en  ces  occafions,  c'eft  de  propofêr  /on 
fentiment  Se  d'infpirer  des  doutes  aux  Antiquaires,  afin  qu'ils 
foient  plus  attentifs  à  fixer  l'état  des  médailles  qui  paroifîènt 
incertaines.  Les  deux  exemples  fuivans  éclairciront  8c  jufti- 
fieront  ma  penfce.  Nous  connoifîbns  trois  médailles  de  bronze 
fur  lefquelles  on  lit  ces  deux  mots,  BASlAEriS  AMTNTOT. 
La  première  repréfènte  tl'un  côté  une  tête  d'Heicule,  8c  de 
l'autre  un  lion  ;  la  féconde  la  tcie  de  Mercure  au  revers  d'un 
caducée;  la  troifième  celle  de  Diane  au  revers  d'un  cerf.  C'eit 
au  père  de  Piiilippe  que  l'on  a  coutume  de  les  attribuer. 
Cependant  fur  les  médailles  qui  font  véritablement  de  ce 
Prince,  on  lit  toujours  AMTNTA  8c  non  AMTNTOT,  8c 
Ion  ne  voit  pas  le  titre  de  Roi,  (jui  paroît  avoir  été  employé 
plus  lard  fur  les  monumens.  Celle  dernière  réflexion  engagea 
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le  P.  Hardouiii  à  j)iacer  ces  niédaillcs  après  le  temps  d'Alexan-     Chm.   Vtt. 
<Jrc;  nous  ajouterons  que  la  nature  des  types  &  le  goût  de  la  'J^"'l'- i^i' 
fabrique  ne  perniellent  pas  de  penler  qu'elles  aient  été  frappées    Sir.,^.  l.  xii. 
en  Maccdoine ,  &.  nous  aimerions  mieux  les  attribuer  à  cet      ''""•  '"  '"'•'• 
Amyntas  qui  n'gnoit  en  Galaiie  du  temps  de  Marc  Antoine, 
&  qui  eut  un  tîls  nomme  Pylivmcne.  Si  l'oii  avoit  i\ti  preuves    Mmtfauc.  Pc 
que  ce  dernier  eût  ctc  allocic  par  fon  pcre  à  l'Empire,  ou  ''■^'H'i'-' ss- 
qu'il  lui  eût  fuccédé,  même  pour  un  petit  nombre  d'annc'es, 
nous  n'hcdterions  pas  à  lui  rapporter  les  médailles  qui  pré- 
iênient  le  nom  du  roi  Pylxmcne  Evergcie,  &  qu'on  attribue 
communément  à  ww  des  Pvlxmcnes  de  Pauhlagonie  ;  en  effet,     Fafcfiws,  dt 

,  ,    .,,  ,        "  Il         j'^  •     A  nuni.  l'jlam.  Ba- 

ces  mcdailies  ont  tant  de  rapport  avec  celles  du  roi  Amyntas,^/.  ,£ie. 

qu'il  faut  qu'elles  aient  été  happées  ou  tlans  le  même  pays , 

ou  dans  des  provinces  voidnes.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  rcfuhe 

de  cette  relfenrbiance  que  ce  n'ell  point  à  un  Amyntas  de 

Macédoine  qu'on  doit  attribuer  les  médailles  que  nous  avons 

choides  pour  le  premier  exemple.  Le  fécond  legarde  j^lufleurs     Seleudd.  im- 

médailles  que  Vaillant  &  le  P.  Froëlich  donnent  à  Démétrius  1 ,  ^"'J„„^J/^-f„ 

roi  de  Syiie,  &  dont  voici  la  légende:  BASIAE^S  AHMH-  ^^r./'.//.'"/* 

TPIOT  ©EOT  <>IAOnATOp62  SnXHPOS.  C'eft  fur  ce  *'"""'^'^^' 

dernier  titie  que  les  Antiquaires  fe  font  fondés  polir  attribuer 

ces  médailles  à  Pémétrius  l";  cependant  la  feule  infîieclion 

de  ces  monumens  nous  oblige  à  les  rapporter  à  un  temps  plus 

bas,  &  à  ce  Démétrius  111  qui  fur  d'autres  médailles  efl  appelé 

Philométor,  Evergèie,  Callinici;s.  La  difTéience  de  ces  titres 

peut  venir  des  circonflances  différentes  où  il  s'efl  trouvé;  <Sc 

il  tll  confiant  que  toutes  ces  médailles  repréfènient  abfolumeiu 

la  même  tête,  la  même  forme  de  lettres,  le  même  goût  de 

travail.  Ces  caradères  de  conformité,  fou\ent  équivoques,  ne 

paroifîènt  pas  l'étie  en  cette  circonflance. 

Lts  villes  Grecques  ne  mettoicnt  bien  fou\ent  que  leurs      MéJaiilci 
noms  fur  les  médailles  qu'elles  failoient  frapper;  d'autres  fois  '''^^'""• 
elles  y  joignoient  celui  île  leurs  Magillrats,  &  quelquefois  elles 
n'y  mettoient  que  les  noms  de  ces  derniers.  On  ne  fiuroit 
rendre  raifon  de  cette  variété,  &  peut-être  tenoitclle  unique- 
jïieni  ail  caprice  des  Officiers  prépofcs  .1  la  fabrication  de  la 

Yyy  iij 
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mouiioie.  Ce  cju'il  y  a  de  certain,  c'elt  qiie  cette  varii-té  a 
trompe  plulieiirs  Antiquaires,  qui  ne  trouvant  iuv  les  nicclailies 
que  des  noms  ifoics  &  ibuvent  fort  abrèges ,  au  lieu  de  les 
regarder  comme  des  noms  de  Magiftrats ,  les  ont  appliqués 
à  des  villes,  ou  en  ont  formé  des  légendes  particulières.  Je 
vais  en  ciier  quelques  exemples,  &  je  commence  par  ceux 
que  fourniffenl  les  médailles  des  Béotiens. 

I.  Ces  médailles  (ont  pour  la  piulpari  en  argent,  8c  repréfèn- 
tent  pour  l'ordinaire  d'un  côté  un  vafe,  &  de  l'autre  un  bouclier; 
autour  du  bouclier  on  trouve  quelquefois  le  commencement  du 
mol  BOinTON,  d'autres  fois  ceiui  de  ©EBH.  Plus  fouvent  en- 
core on  y  voit  des  noms  abrégés ,  qui  ne  peuvent  être  que  des 
noms  de  magiftrats;  on  en  peut  juger  par  la  lifte  que  j'en  vais 
donner  d'après  les  médailles  de  ce  genre,  qui  (ont  au  Cabinet  du 
Roi  ,  ou  dans  d'autres  Cabinets  de  Paris,  AFAA.  AMO.  AM$I. 
ANAP.  AnOA.  APKA.  AAMQ.  AIOK.  EnAMI.  EXE.  HIKE. 
0EOn.  KAAAL  KAI^N.  SENO.  OATM.  ONAS-  TIMO. 
&c.  Il  n'y  a  dans  cette  lifte  aucun  mot  dont  on  ne  puilîe 
fiiire  un  nom  propre  d'homme,  &  il  n'y  en  a  peut-être  point 
dont  on  puifte  former  celui  d'une  ville  de  Béotie.  Le  Père 
_^  A'.''W.  w!t.  Hardouin  n'avoit  pas  tait  cette  réftexion,  lorfqu'il  a  placé  dans 
tu.iji.i'.j  ■.  ^^  canton  de  la  Grèce  une  ville  nommée  EYFAPA ,  unique- 
ment fondé  fur  une  médaille  du  Cabinet  du  collège  de  Louis 
le  Grand  ,  tout  -  à-  fait  (êmblable  à  celle  que  je  viens  de  citer , 
&.  fui-  laquelle  on  lit  effeèlivement  ce  mot  finguiier.  Mais  au 
lieu  de  nous  déterminer  fur  un  pareil  monument ,  à  créer  une 
ville  dont  il  n'eft;  fait  aucune  mention  dans  les  anciens  auteurs, 
n'eft-il  pas  plus  naturel  de  croire  que  le  mot  EYFAPA,  mis 
pour  EYFAPA2  ,  eft  un  nom  propre  formé  par  l'addition  du 
digamma,  de  ETAPA2  ou  ETAPHS.  Je  dis  la  même  chofe 
d'une  autre  médaille  de  Béotie,  qui  eft  au  Cabinet  du  Roi,  & 
IhU.  p.  7/.  fui-  laquelle  on  lit  ce  mot  HISMEN.  Le  P.  Hardouin  l'attribue 
avec  Goltzius  à  un  petit  bourg  de  Béotie  ,  nommé  Ifmène  par 
Etienne  de  Byzance.  Cepentlant,  guidé  par  les  exemples  que 
je  viens  de  rapporter,  je  ciois  qu'il  faut  regarder  le  mot  comme 
un  nom  de  magiftrat,  &  l'expliquer  par  HI2MENIAS. 
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II.  Les  reniai ques  prccalciites  expliiiuciil  trc^-naliirdle- 
meiit  une  m('(.laille  ci-devant  attriluice  à  Pluidon  ,  qui  goiiver- 
jioit  lllled'l-frine,  environ  neul  llccles  avant  J.  C.  ElleofTie, 
ainll  que  les  prcccdentes ,  d'un  côte  un  bouclier  Béotien  ,  & 
au  revers  un  va(è,  avec  ce  mot  $IAO.  Bci'er  la  publia,  &  a^'H""'  *''^■■■ 
n  liclita  pas  a  la  raj^porter  a  riicidon.  ocliott ,  ion  neveu  ,  de-  i>.  j/y. 
fendit  ion  fentinient  attaque  par  Sperlin<fius  ^'  Sixinlieim  qui .   ^<^'">tt-difqm. 

I  .  -I    •        /      I       I  1-  I   "       .       .    ,    <  '  denum.  Phid. 

bien  éloignes  tie  donner  wnt  \\  grande  antic]Liuc  a  ce  inoini-      Sferikg.  de 
ment,  prétendirent  qu'il  avoit  été  coniacré  long-temps  après  "'""'  ""'"^"f^' 
ie  magiltrat  d'Égine  à  perpétuer  le  louvenir  de  ces  nionnoies,     J/W;.  /.  /, 
poids  &  melîires,  dont  il  palîoit  pour  ctre  l'inventeur.  Les  uns  ^'  '"' 
&  les  autres  ont  été  jierluadés  que  le  nom  exprimé  fur  la  m^ 
daille  étoit  celui  de  Phéidon.  Cependant  tous  les  anciens  qui 
ont  eu  occafion  de  ixirler  de  lui,  l'appellent  ^^S)i'v  &  non  ini^'y.    '^''■•■''-  ^•<^"f> 
Déplus,  la  métlaille  eft  d'un  très-bon  goût  de  defîèin,&  ne    yj/Jw,'.  Oxon. 
peut  le  rapporter  au  neuvième  liècle  avant  l'ère  vulgaire.  Enlin  /'■  'ff- 
comme  les  Béotiens  n'avoient  aucune  forte  d'intérêt  de  rappeler  /.  i'j.  '      ' 
le  louvenir  de  Phéidon,  &:  qu'on  voit  fur  prefque  toutes  leurs 
médailles  les  noms  de  leurs  magiflrats  aéluels,  il  efl  villble  que 
le  mot  $1 AO  déflgne  un  de  ces  magiflrats. 

m.  Goitzius  avoit  attribué  aux  peuples  de  la  Colchide    Cdti.  mmdfin,- 
deux  médailles  d'argent  ,  dont  l'une  repréfente  d'un  côté  une    ^"^''^  '  '• 
tête  cafcjuée  avec  ce  mot  A  H  P  O  0  E  O  S  ,  &  au  revers  un 
lion  avec  une  étoile  &  cet  autre  mot  KOAXHN.  L'autre 
médaille  repréfente  d'un  côté  une  tête  couronnée  de  laurier ,, 
autour  de  laquelle  on  lit  KOAXIOS  ;  le  type  du  revers  efl 
le  même  que  celui  de  la  médaille  précédente.  Le  P.  Hardouin      Numm.  ann 
ayant  trouvé  que  Vénus  étoit  principalement  adoi'ée  dans  la  '^"-fl-l''  ^-f--- 
ville  de  Golgi  en  Chypre  ,  a  prétendu  qu'il  f'ailoiî  lire  TOA- 
rnN  au  lieu  de  FOAXnN.  Hûiiddiilne,  dit-il,  TOKYSm 
kgi  oportint  ah  eo  qui  nummos  injpexit.  Mais  les  médailles  dont 
il  s'agit,  font  certainement  de  la  ville  de  Milet,  Se  nous  en 
avons  deux  preuves  convaincanies.  La  première,  c'efl  que  le 
type  du  revers  paroit  fort  fou\ent  fur  des  médailles  de  cet;e 
ville  accompagné  du  mot  entier  MIAHCl.QiV.  On  le  trou- 
\era ,  par  exemple ,  fur  une  médailie  de  Claude  rappoMce 
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Numit.Grjc.  par  Vaillant.  La  féconde,  c'e(t  qu'au  défaut  Je  ce  mot  entier, 
T-r-tj.  ^jj  y  ^,QJ^  toujours  un  monogranime  compolc  d'un  M  & 
d'un  I ,  qui  dciigneia  ville  de  Milet.  Ce  monogramme  paroît 
difiindement  fur  une  des  médailles  que  Goitzius  a  gravées  ,  & 
fur  pluljeurs  autres  du  Cabinet  du  Roi  ,  qui  toutes  ont  des 
noms  de  magifbats  ditférens.  Ainfi  le  mot  KOAXfîN  ou 
KOAXIOS  dédgne  un  de  ces  magidrats.  La  tête  calquée 
e(l  celle  de  Minerve ,  &  la  téie  couronnée  de  laurier  ell  celle 
d'Apollon ,  qui  étoit  particulièrement  adoré  à  Milet ,  &  qui 
leçoit  fôuvent  fur  fês  médailles  le  furnom  de  Didymmis. 

IV.  On  voit  fur  une  médaille  d'or  ,  publiée  par  Lièbe, 

d'un  côté  une  figure  dans  un  char,  avec  cette  légende  K  T  P  A- 

NAIflN,  &  au  revers  un  homme  debout  tenant  une  efpèce 

Coth.  mmm.  de  gouvcmail  ;  Lièbe  a  lu  fiir  ce  côté  FIOAiriN  AET2, 

^''  ''^'  Se  joignant  ces  deux   mots   à  celui  qu'on  lit  diftinclement 

de  l'autre  côté,  il  en  a  compofé  cette  infcription  entière, 

KTPANAinN   nOAI^xN    AETS,  qu'il  traduit  par  ct% 

mots  :  Jupiter  Urhïum  Cyretuïontm.  Et  loin  qu'une  pareille  fin- 

gularité  lui  ait  fait  naître  le  moindre  foupçon  fur  l'exaélitude 

de  fon  explication ,  il  tâche  de  la  julliher  ,  foit  en  montrant 

que  le  mot  AETS  elt  mis  pour  ZET2  ,  parce  qu'on  fê 

fervoit  à  Cyrène  du  dialecle  dorique ,  foit  en  faifint  d'autres 

obfêrvations  auxquelles  il  fufîira  d'oppolèr  la  véritable  leçon 

delà  médaille  dont  il  s'agit.  Elle  eft  au  Cabinet  du  Roi  & 

dans  plufieurs  autres  Cabinets,  &.  on  y  lit  diflindement  FIO- 

AIAN0EY2,  qui  n'eft  encore  qu'un  fimple  nom  de  ma- 

gifhat  de  la  ville  de  Cyrène. 

De  rmflmt.       ^'  ^*  Spanheini  a  rapporté  deux  médailles ,  dont  la  pre- 

ir  tifu  Kumm.  mière  ,  qui  el1;  d'Élagabale ,  offre  au  revers  cette  légende, 

t.i.p.}2s.     ^HMOC    MHTPOnOAe,rîC   CTACIOC,&la 

féconde  reprélente  d'un  côté  la  tète  du  Soleil  ,  &  au  revers 

une  efpèce  de  rofe  avec  ce  mot  STASIHN.  M.  Spanheini 

a  reconnu  que  cette  dernière  médaille  étoit  fêmbl  ible  en  tout 

à  celles  <\ts  Rhodiens ,  &  en  la  comparant  avec  l'autre ,  il  a 

conje<5luré  qu'il  y  avoit ,  foit  dans  i'Ille  de  Rhodes  ,  foit  dans 

le  pays  oii  ks  Rhodiens  avoient  envoyé  des  colonies  ,  une 

ville 
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\:lle  qui  s'apptloit  Stalis.  Le  P.  Hardoiiiii  a  montre  que  lu  .  ^x"""-  «' 
nicJaille  d'tlagabale  avoit  tic  fiappce  duiii  la  ville  de  Mctro-  '  "''^'  '"  - 
polis  ;  mais  il  a  clé  anclé  par  la  leconde  mcdaiile.  Dans  la 
première  édition  île  (on  ouvrage ,  il  propoloit  de  lire  S TA- 
AIHN  au  lieu  de  STASIfiN  ,  &  il  fuj^poloit  qu'on  avoit  pu 
donner  le  nona  de  STAAIHN  à  un  quanier  delà  ville  de 
Rhodes.  M.  Spanheim  ayant  enluiie  rejeté  cette  explication,  le 
P.  Hardouin  le  contenta  d'inlérer  la  médaille  dans  la  leconde  Hi-Lp.  i6t'. 
édition  de  Ton  ouvrage ,  &  de  remarquer  que  M.  Spanheini  ne 
favoit  à  qui  l'attribuer.  Ce  qui,  Ju  temps  de  ces  deux  Anti- 
quaires, étoit  une  elpcce  d'énigme,  ne  l'ed  plus  aujourd'hui.  La 
médaille  en  (juettion  ell  au  Cabinet  du  Roi,  &  le  mot  2TA- 
2  ION,  qui  ell  le  nom  du  magiflrat ,  y  eft  accompagné 
des  deux  lettres  PO,  qui  font  le  commencement  du  mot 
POAIiîN.  On  fait  que  fur  les  médailles  de  Rhodes,  le 
nom  du  magilhat  ell  ordinairement  exprimé  tout  au  long; 
&  que  celui  de  la  ville  n'ell  communément  défigné  que  par 
les  deux  premières  lettres. 

V  1.  Paruta  a  publié  une  médaille  ,  qui  d'un  côte  repré-     ^'"l  d>  ^<"■• 
(ente  un  homme  tenant  d'une  main  un  couteau  recourbé,  &^"^-^" 
appuyant  l'autre  fur  la  tête  d'un  taureau  à  mi -corps;  au  revers 
on  voit  la  moitié  d'un  cheval ,  autour  duquel  il  a  lu  TPI  A- 
K  AA  A.  H  l'attribue  à  la  ville  de  Troccoli  en  Sicile  ,  connue 
des  anciens  fous  le  nom  de  Tricalon  ou  Tricala.  Le  P.  Har-    Srepfi.  Byi. 
douin  a  adopté  le  fentiinent  de  Paruta,  &  Havercamp,  qui  a     ^'"^>"-  ""'- 
fait  un  Commentaire  fur  l'ouvrage  de  ce  dernier,  a  prétendu  '        "  '^'' 
que  le  tvpe  repréientoit  Hercule;  qu'une  e/jîèce  de  chapeau 
qui  fcmble  tomber  fur  les  épaules  de  cette  figure,  étoit  une 
peau  de  lion  mal  hgurée  par  le  Graveur,  &  comme  il  a  trouvé 
quelque  rapport  entre  cette  médaille  &  celles  de  Sélinonte, 
de  Palerme  &  de  Syraculê,  il  a  fôupçonné  queTriacaLi  avoit 
été   fondée    par   ces    villes.    Nous   connoilîons   aujourd'hui 
plufieurs  médailles  femblables,  Se  nous  liions  fur  toutes  ce  mot 
TPIKKAION,  ce  qui  prou\'e  qu'elles  ont  été  frajipées  dc,ns 
la  ville  de  Triccé  en  Thelîàlie,  &  qui  renverlê  totalement  les 
corredions  &  les  conjecT;ures  propofées  par  Havercamp. 
Tome  XXyj,  .  Zzz 
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V I  ï.  Ce  n eft  point  ni'ccaiter  de  mon  fiijet  que  d'explrquer 

ici  quelques  mcJailles  ,  qui  dans  la  (uite  pourroient  donner 

lien  aux  mêmes  erreurs  que  j'attaque  dans  ce  Mcmoire.  Elles 

reprcfentent  d'un  côté  un  taureau  ,  &  au  revers  le  même  type 

Vo)'.h  plan-  gravé  en  creux.   J'ai  tâche  de  rendre  compte  de  ces  fortes- 

M/m.  lie  l'A-  de  types  redoublés  dans  un  Mémoire  précédent.  Il  s'agit  icr 

cnii.  t.  XXIV,  Jes  deux  lettres  qui  font  au  delfus  du  taureau  ,  &:  dont  on 

''^  "  /croit  tenté  de  former  une  de  ces  deux  fyliabes  TM  ou  MT. 

Mais  on  (e  tromperoit  certainement  ;  celte  lettre  qui  a  la  forme 

d'un  my  ,  eft  un  fgnui  figuré  de  la  même  manière  que  fîir 

Gohi.  mag.  je5  médailles  de  Pofidonia  ou  Pxfkim  ,  fur  lefquelles  on  lit 

^'■'''■"•''^' ^  AI 3 Mon   pour  nOSEIAH.  M.  l'Abbé  Fourmont 

m'avoit  communiqué  une  inicription  grecque ,  trouvée  dans 

les  ruines  d'Argos  ,  où  le  nom  ci'Adrailus  eft  écrit  avec  deux 

figma ,  femblables  à  ceux  de  la  médaille  que  j'examine.  Ainfi 

N.°  II.    en  la  lilant  de  droite  à  gauche,  on  aura  la  fyilabe  2T,  &  en 

la  comparant  avec  la  médaille  de  Sybaris ,  gravée  fous  le  n."  11^, 

on  verra  qu'elle  a  été  frappée  dans  cette  ville. 

Médailles       I.  Je  produis  au  n."  III  un  métiaillon  d'argent,  repréfêntant 

mpenacs.   J'j,|-)  côté  la  tête  d'Augufle ,  ornée  d'une  couronne  radiale  avec 

N."  1 1 1.    cette  légende  autour,  ©E02  SEBASTOS  EHI  KOPNHAIOT 

AYnOT,  fuivie  d'un  monogramme  qu'on  peut  confulter  dans 

la  gravure:  on  voit  au  revers  la  tête  de  Jupiter,  ceinte  d'une 

couronne  de  laurier,  au  deffous  de  laquelle  eft  un  foudre; 

pour  légende  TAN  KPHTAFENHS  nOATP.  Ce  dernier  mot 

déffgne  la  ville  de  Polyrrheniuni  en  Crète,  où  la  médaille  a 

été  frappée;  le  monogramme,  qui  eft  de  l'autre  côté,  peut 

défigner  la  même  ville,  puifqu'on  y  diftingue  clairement  ces 

trois  lettres  nOA.  La  légende  du  côté  de  la  tête  ne  fait  point 

de  difficulté,  mais  celle  du  revers  a  befoin  d'être  éclaircie.  Le 

mot  TAN  paroît  être  pour  ZET  S ,  Jupiter,  qu'on  a  aufîî  appelé 

^a}  ou  (îccv;  Se  comme,  fuivant  les  différens  dialedes,  le  T 

étoit  mis  quelquefois  pour  le  A  ou  pour  le  Z,  il  eft  aife  de 

concevoir  pourquoi  les  Cretois  ont  exprimé  le  nom  de  Jupiter 

par  celui  de  TAN.  Ainfi  cette  légende  eft  la  même  que  celle 

Tnflan.i.ii,  dcZETS  KPHTAFENHS  qu'on  trouve  fur  une  médaille 
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lécTîuis,  en  «rmiJ  bronze.  Cell  faute  d'avoir  fiiit  ces  rctle-     //w,  «/»,/i. 
xions ,  tjue  Licbe  s'ell  trompe  en  cxplicjuaiit  une  nicdaille  à    ji/ùjr.  Rrg. 
peu  près  lènil)lal)le  à  celle  que  j'ai  lait  graver.    On  y  voit      ^"j''-  """""• 
autour  lie  la  tète  d'Aiigufle  celte  IcgenJe,  0EO2  SEBAS- '' '^  ^ 
T02  KPHTQN  Eni  KOPNHAIOT,  &  au  re\er5  celle- 
ci  autour  de  la  icte  de  Jupiter  ,  TAN   KPHTATENHS 
lEPA  :  l'auteur  a  (uppoic  que  cette  dernière  lè<^irnde  nctoit  pas 
entière,  &  qu'il   failoit  la  rétablir  aind  ,  lEPA  BOY  AH 
ITANiccv  KPHTAFENHS.  Mais  il  n'y  f'auf  rien  ajouter, 
&  le  mot  I E  P  A  elt  le  commencement  de  I E  P  A  n  T  T-. 
NinN,  ville  de  Crète. 

1 1.  La  médaille  luivante  fùffiroit  feule  pour  juftifier  mon 
projet,  s'il  avoit  beloin  de  l'être.  C'eit  une  médaille  qui  pafîê      N.'IV. 
pour  être  unique  ,   &  qui  ,   après  avoir  épuilé  jufqu'ici  les 
conjeélures  des  plus  célèbres  Antiquaires ,  lailièroit  à  jamais 
Ja  liberté  d'en  propoler  de  nouvelles  :  Séguin   la  publia  le    Seg.  StI.  mit. 
premier,  (Se  c'ell  de  Ion  Cabinet  qu'elle  a  pafTé  dans  celui  du  i'-'^^' 
Roi.  Elle  reprélente  d'un  côté  la  tête  de  l'empereur  Galba, 
couronnée  de  laurier ,  &  accompagnée  de  cette  légende  ÏM- 
P  E  R  A  T  O  R  G  A  L  B  A  :  au  revers  e(t  une  tête  de  femme , 
ornée  d'un  collier,  devant  laquelle  paroillent  deux  mots  abrégés, 
que  Séguin  a  lus  de  cette  manière,  REST.  NVM.  Après 
avoir  déclaré  qu'il  faudroit  un  Œdipe  pour  interpréter  cette 
légende  fmgulière  ,  il  ajoute  que  fuivant  les  uns ,  elle  pourroit 
figniHer  RESTITVTO  NVM  MO;  fuivant  d'autres, 
RESTITVTA  NVMIDIA;  &  fuivant  lui ,  RES- 
TITVTO N  V  M  I N  E.  Il  combat  avec  fuccès  la  première 
explication  ,  6c  fê  déclare  pour  la  troilième ,  fins  néanmoins 
exclure  entièrement  la  féconde.  Un  palîàge  de  Suétone ,  où  /./^  yjr^  c.  r; 
il  ert  dit  que  Galba  avoit  gouverné  l'Afrique  en  qualité  de 
Proconful  ,  &   en  avoit  appai/c  les  troubles  ,   fait  penfer  à 
Seguin  que  ce  Prince  pouvoit  fè  glorifier  d'avoir  rétabli  la  Nu- 
midie,  RESTITVTA  NVMIDIA.  Mais  comme  ce  nom 
neparoît  pas  fur  les  médailles,  qu'on  y  voit  au  contraire  ceux 
de  Libye,  d'Afrique,  de  Mauritanie,  &  que  de  plus,  la  tête 
qui  paroît  au  revers  de  la  médaille,  efl  pluflôt  celle  d'une 

Zzz  i; 
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divi  litc  que  d'une  province  peifonnifice,  Séguin  rapporte  Uii 

Lili.vii.c.^.  autr::^  pa(î;:ge  de  Suétone  où  il  efl  dit  que  Galba,  tout  jeune 
enco'C ,  averti  en  fonge  que  la  Fortune  étoit  à  fa  porte  &.  lui 
demantloit  un  alyle,  1  ouvrit  autli-tr-t,  &  trouva  v.nt  liitLie  de 
cette  divinité  qu'il  conlacra  dans  fa  niaifon  deTulculuni.  Séguin 
ajoute  qu'il  voulut  éternifêr  cet  événement  par  la  médaille 
que  nous  examinons,  RESTITVTO  NVMINE. 
'Not.irolfifv.       Vaillant,  dans  {es  notes  fur  l'ouvrage  de  Séguin,  répond 

*  40^0,  "        '1'^'"'^'  objeélions  que  cet  Anlicjuaire  avoit  oppofces  à  la  féconde 
explication,  la  fortifie  par  quelques  nouvelles  preuves,  &  la 
croit  préférable  à  la  troidème. 
Sekl.np.mm.        Le  P.  Hardouiii  en  propofâ  une  quatrième,  en  expliquant 

Ç!)T/!''""^'  les  deux  mots  abrégés,  par  ceux-ci,  RESTITVTA  NV- 
M  ANT I A  ;  &  comme  Vaillant  avoit  cité  en  faveur  de  Ion 
Armnhtr.pag.  f^iitimcnt  l'autorité  de  Spanheim,  Hardouin  lui  oppofê,  avec 
beaucoup  de  vivacité,  celle  de  tous  les  Antiquaires  qui  s'afîêm- 
bloient  chez  M.  le  Prc'fident  Bignon  ;  il  paroîi  qu'elle  fit  peu 
d'impreffion  fur  Vaillant,  &  qu'il  ntn  fut  pas  plus  difpofe  à 
fuivre  le  fèntiment  du  P.  Hardouin.  Voici  conunent  il  s'en 
Num.  Prajl.  explique  dans  un  de  fès  ouvrages:  Qiàd [ihi  veliiit  lia  voces 

^Jit.jg^z.  '  REST.  NVM.  Varias  propofuit  opiniones  Segiiiniis.  Pono  a 
refit  II  ta  Niimidia  tion  alieniis  ejî.  Spanhcmius  pro  NumicJia  fletit. 
Jy'Iciliohdihiis  ei  aaejfit.  H  a  nJ ni  nus  piignax  ô'  coût entio fus  de 
ISumantia  iiiterpretatur ,  fed  nulli  in  Hijpania  pojî  Caliguhmt 
aifi  occurnint  mmvni,  Numidia  a  Clodio  Aiacro  vexata  a  Galba 
reffituta  efl. 
'SpanhJePraj}.       Spanheim,  qui  avoit  d'abord  adopté  la  même  explication 

t.ii.ji.  Cif.  ^i^ig  Vaillant,  crut  devoir  héfiter  après  avoir  connu  celle  du 
P.  Hardouin.  11  les  rapporte  l'une  &  l'autre  dans  la  dernière 
cdition  de  fon  grand  ouvrage,  &  ne  décide  rien» 

Il  fêroit  inutile  de  citer  les  auteurs  poftérieurs.  La  nécefTité 
où  ils  ont  été  de  copier  ceux  qui  les  avoient  précédés,  Tuffiroit 
pour  montrer  que  toutes  et?,  opinions  font  également  probables, 
c'eft- à-dire  également  incertaines;  ce  que  je  vais  ajouter  prou- 
vera, fi  je  ne  me  trompe,  qu'elles  font  toutes  également  fautîès. 
Ayant  examiné  celte  ruédaille  ,  il  y  a  quelque  temps ,  je 
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tli'aperçiis  qu'elle  ne  l'avoit  jamais  été  avec  une  cerlaine  aiieu- 

tion,  &  qu'au  lieu  tie  ces  deux  mots  REST.  NVM.  on  doit 

y  lire  celui  de  RESl  1  TVTA.  Pour  rendre  cette  leçon  (enlible 

à  ceux  mcme  qui  n'ont  pas  la  médaille  fous   les  yeux ,  & 

découvrir  en  même  temps  la  fc)urce  de  l'erreur  qui  a  julqu'à 

pré(ent  entraîné  tous  les  Antiquaiies,  il  (uliira  d'expofer  luii- 

plemenl  la  manière  dont  le  mot  RESlirVTA  e(l  iigurc 

iur  la  médaille.  Les  (]ualie  preniièies  letties  y  lont  clairement 

exprimées  ;  les  deux  luivanies  n'y  lont  pas  moins  vidbles,  mais 

elles  font  unies  entre  elles  par  une  ligne  oblique  qui  en  forme 

une  N.  Cette  ligne  peut  venir  ou  de  l'adrellè  d'un  faullaire 

qui  a  letouché  la  médaille ,  ou  de  la  méprife  ilu  monétaire 

qui  l'a  fabriquée.  Si  on  veut  l'attribuer  au  premier,  il  faut 

avouer  qu'il  s'ed  trahi  lui-mcme,  en  lailfant  fubliiler  au  delKis 

du  (econd  jambage  de  la  lettre  N  la  ligne  tranfverrile  du  T. 

La  lettre  V,  qui  luit  ,  ne  lait  aucune  difiicuhé.    Les  deux 

dernières,  c'eft-à-dire  celles  qui  terminent  le  mot  RESTl- 

TVTA,  ont  été  altérées  par  le  fjet  &  par  l'ulàge.  La  ligne 

fupérieure  du  T  &  celle  qui  réunit  les  deux  jambages  de  l'A 

font  à  demi  effacées ,  de  forte  qu'au  premier  afj^eél  on  les 

pren^roit,  avec  Séguin ,  pour  une  M  ;  néanmoins  avec  quelque 

attention  on  les  dilh'ngLie  aifément ,  &.  l'on  ne  peut  plus  douter 

alors  de  la  leçon  que  je  propofè.  Le  mot  RESTITV  TA 

fubflitué  aux  deux  mots  abrégés  REST.  NVM.  ne  forme  aucur» 

fens  par  lui-même,  &;  feroit  naître  de  nouvelles  difficultés, 

û  l'infpeélion  de  la  médaille  ne  fufiifoit  pour  les  prévenir. 

Un  des  coins  dont  on  s'efl  fervi  [X)iir  la  fiapper,  s'eft  dérangé 

dans  l'opération.  En  conféquence  le  type  qui  devoit  le  trouver 

au  milieu  du  champ  de  la  médaille,  s'efl  rapproché  du  bord. 

Se  la  partie  de  la  légende  gravée  derrière  ce  type,  a  porté  à 

faux.    Nous   avons ,   fur   les  médailles  anciennes  ,   plufieurs 

exemples  de  ces  accidens  de  fabrique.  Se  ils  ont  dû  fè  multiplier 

avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  les  Anciens  n'avoient  pas 

les  moyens  dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui  pour  fixer  le 

flan  entre  les  deux  coins. 

Après  cçs  éclaircilîèiuens,  il  ne  reffe  plus  qu'à  fuppléer  I» 

Zzz  iij 
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partie  de  la  légende  qui  ne  paroît  pas  fur  la  médaille  :  ceft 
ie  mot  LIBERTAS,  qui  fe  trouve  joint  avec  celui  de 
RESTITVTA  furplufieurs  médailles  de l'enipeieur  Galba. 
Mais  comme  Vaillant  en  a  cité  une  du  même  PriiKe  avec 
celte  légende,  ROMA  RESTIT.  &  une  autre  de  Vitellius 
avec  celle-ci,  VRBS  RESTITVTA,  on  pourroit  héfiter 
entre  ces  différentes  leçons,  ii  le  type  de  notre  médaille  ne 
déterminoit  inconteftablement  celle  que  j'ai  propolee.  En  effet, 
avec  le  mot  RESTITVTA,  on  voit  au  revers  une  tête 
de  femme,  qui  n'eft  autre  que  celle  de  la  Liberté.  Elle  eft 
reprélêntée  à  peu  près  de  la  même  façon  fur  des  médailles  de 
Brutus,  avec  ces  mots,  LIBERTAS  ou  LIBERTAS  P.  R. 
RESTIT V.  Si.  ablolument  de  la  même  manière  fur  une 
médaille  d'argent  du  Cabinet  du  Roi,  qui  me  paroît  avoir  été 
frappée  dans  les  commencemens  de  l'empire  de  Galba.  On 
y  voit  d'un  côté  un  bouclier  dans  une  couronne  de  chêne, 
avec  ces  mots  abrégés  S.  P.  Q.  R.  ie  revers  eu  précifément 
le  même  que  celui  de  la  médaille  que  j'explique;  c'eft  la  tête 
de  la  Liberté ,  avec  celte  légende  autour ,  LIBERTAS 
RESTITVTA.  Depuis  la  lecture  de  ce  Mémoire  M. 
d'Enery,  qui  a  formé  un  très-beau  Cabinet  de  médailles ,  en 
a  découvert  une  parfaitement  fêmblableà  celle  que  j'ai  difcutée 
dans  cet  article;  il  a  eu  la  bonté  de  me  la  communiquer,  je 
N.°  V.  l'ai  fait  graver.  En  la  comparant  à  celle  du  Roi ,  on  verra 
de  plus  en  plus  combien  il  eft  néceflaire  d'examiner  avec 
attention  les  médailles  qui  donnent  lieu  aux  diverfês  opinions 
des  Antiquaires. 
Numlfm.Crac.  \  \  \.  Vaillant  a  publié  plufieurs  médailles  des  Empereurs  , 
•"yy-  frappées  en  Egypte ,  8c  a  cru  y  découvrir  le  nom  de  quelques 

villes  particulières.  C'ell  aind  que  fur  une  médaille  de  Trajan , 
il  a  lu  KOriTITriN;  fur  une  d'Hadrien,  EPMOnOAI- 
TflN;  fur  une  d'Antonin  ,  AEONTOnO  AEIT  fiN; 
fur  une  de  M.  Aurèle,  MENHAAITHN,  &  ainfi  de 
plufieurs  autres.  J'ai  vérifié  avec  foin  toutes  ces  médailles, 
&  j'ai  trouvé  que  lorfque  le  mot  grec  étoit  exprimé  en  entier, 
il  étoit  communément  termine  en  HS  ;  qu'il  fallojt  lire 
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KOriTlTHS,  EPMOnOAITH:£,  AEONTOnOAEITHS , 
Mb  NE  A  Ail  HS,  &.C.  ^  cjuen  coiilcquence  ,  il  f'alluit 
fous -entendre  le  mot  vo^ô?.  Il  ickilte  de -lu  cjuc  la  pjuipart 
des  nicdaillts  inipciiales  Kgypliennes  n'aiipailiennent  pas  à 
une  ville  en  paniculier,  mais  à  une  province  entière  de  l'E- 
gypte. Cette  leniarciiie  paroîtra  peut-être  frivole  ;  mais  outre 
quelle  jiourioit  donner  lieu  à  des  obicrvations  relatives  au 
gOLiverneinent  de  l'F.yypie ,  elle  peut  fervir  à  tlcceler  l'ignorance 
des  fauliaires  qui,  dans  ces  derniers  liccles,  ont  voulu  contrefaire 
les  nicdaillcs  anciennes.  J'en  vais  citer  un  exemple  frappant. 
On  fait  que  les  mcdailles  de  Titiane  ,  lenime  de  Pei  tinax , 
ibnt  très -rares.  On  en  produit  une  qui  reprciènte  d'un  côté 
fe  tête ,  avec  cette  légende ,  TITIANH  C€>BACTH;  & 
au  levers  un  vaiffeau  à  pleines  \oiles ,  avec  ce  mot,  M  A  P  G  f2- 
THN.  L'Artille  moderne  a  su  donner  à  celte  médaille  le 
goût  &  les  apparences  de  l'Anticjue  ,  au  point  de  tromper 
des  yeux  iamiiiarilès  avec  ce  genre  de  monuntens.  Cepen- 
dant elle  efl  faullê ,  &  parmi  les  divers  caradères  de  fuppo- 
fition  qu'elle  prclènte  ,  on  doit  oblerver  principalement  que 
lArtifte  s'ed  trompé  fur  la  terminailon  de  la  légende  du  revers, 
parce  qu'au  lieu  du  mot  MAPE^THN,  il  auroit  dû  y 
graver  celui  de  MAPEHTHS  ,  confoimén^eiit  à  i'ufàge 
général  dont  je  viens  de  pailer. 

IV.  On  conferve  au  Cabinet  du  Roi  une  médaille  en  or, 
qui ,  vers  la  lin  du  dernier  fiècle,  donna  lieu  à  des  explications 
différentes.  Cette  médaille  repvélènte  d'un  côté  la  tète  de  l'empe- 
reur Gallicn,  couronné-e  d'épis,  &  accompagnée  de  cette  légende 
fingulière,  G ALLIENAE   AVGVSTAE.   On  voit  SpanK.trUdet 
au  revers  une  victoire  ailée  ,  dans  un  char  à  deux  chevaux  ;  &     ^^/"•/'  '  "^f 
©n  lit  au  delÎLis  de  ce  type  ces  deux  mots ,  V  B I  Q_V  E  P  A  X.  prajiant.  t.  u,. 
Spanheim,  Vaillant  &  le  P.  Banduri  l'ont  legardée  comme  ^■J,,^;/' „„,„,„_ 
une  el^uxe  de  fâtyre  contre  l'empereur  G allien.  Ils  prétendent  '""p.wm,  1,11, 
que  par  la  légende ,  tracée  autour  de  la  tête ,  on  a  voulu  lui  '^'^' 
reprocher  fa  mollelTe;  &  que  par  celle  du  revers,  on  a  tâché 
de  rappeler,  d'une  façon  ironique,  les  guerres  civiles  qui,  de 
ion  temps ,  déchirèrent  l'Empire. 
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HarJ.op.fi/.        Le  P.  HardoLiin  ,  periiiadé  que  fur  les  médailles  Latines 

p--f4-^-  loLit  devoit  le  rclientir  de  la  majeité  Romaine  ,  fLipporoit  que 

ies  deux  mots  Gallience  Atigiifla  ctoient  au  vocalif,  fuivant 

l'ulâge  qui  commençoit  à  s'introduire  de  mettre  indifTciemment 

un  A  E  pour  im  E  ,    à  caule  de  la  conformité  du  fon.   M. 

CallLet'.fiir  Gallaud  adopta  cettc  explication  ;  mais  le  P.  Hardouin  l'aban- 

^f^aJm.'p. i'^.  donna  lui-même,  lorlqu'il  eut  embrafîé  le  dangereux  f)'(tème 

Hard.  in  Pliit.  d'expliqucr  les  légendes  des  médailles  par  les  lettres  initiales. 

'^•J7<>'    (^g  j-j^i^^  ,jJQ,.^  çji^i'ji  découvrit  dans  celle  de  Gallien  un  trait 

d'hiftoire  dont  il  ne  s'étoit  pas  douté  auparavant.   Dans  ces 

deux  mots  GALLIEN AE  AVGVST'AE.il  voyoit 

cette    infcription  entière  ,    G  A  L  L  I E  No   Aiigiiflo  EJua 

AVGi/JIa  Yrbis  Seiyntori  Triumpluilem  Ara/m  Eit.xU.  Et  de 

ces  autres  mots,  VBIQVE  PAX.il  tiroit  cette  féconde 

infcription ,  Wiâoria  B\Jii/!ti/iû  Qyietem  Ediiœ  Yepcrit  Aiigiijli  X 

(^  dcccnnahhus). 

Valhwuv.expi.       Vers  le  même  temps ,  M.  l'Abbé  de  Valleniont  produilôit 

■dummed.dor.    ^^^j-jg  nouvelle  Opinion  ,  &  faifoit  revivre  une  Princefîè  dont 

il  Ji'efl:  parlé  que  dans  Trebellius  Pollio;  fuivant  l'explication 

■que  i'Abbé  de  Vallemont  donnoit  au  paffige  de  cet  auteur, 

une  coufine-germaine  de  Gallien,  nommée  Callieiia,  avoit 

fait  mourir  le  tyran  Celfus ,  lept  jours  après  qu'il  eut  été 

nommé  Empereur.  Il  concluoit  de-là  ,  qu'en  reconnoifïïmce 

d'un  fi  grand  bienfait  ,   Gallien  avoit  donné  à  (à  coufine  le 

titre  d'Augufle  ,  «Se  permis  que  ion  nom  parût  fur  fo  propres 

Gall  Lut.  fuY  médailles.  Le  fentiment  de  M.  l'Abbé  de  Vallemont  fut  attaqué 

lawuv.exphc.  pg,- ]V1.  Gallaud ,  M.  Baudclot  &  un  auteur  anonyme.  On  lui 

Bmri.  Kép.  à  reproclia  de  n'avoir  pas  entendu  le  pafïïige  de  Trebellius  Pollio.' 

•M^Call.  Pans,  q^^  prétendit  que  loin  de  faire  honneur  à  Galliene  de  la 

Amii.Leit.à  mort  du  tyran,  cet  auteur  difoit  au  contraire  qu'elle  l'avoit 

^àrh  t^f'T.'  ^^'^^  à  l'Empire.  Voici  le  palîàge:  Occupatïs  partihiis  Galli- 

canis ,  oiicnUilibiis ,   /jiiinet'uim  Pouti ,  Thmâariim  &  lllyrici, 

dum  GaÏÏieniis pop'tnatiir  &  balneis  ac  Lenonibiis  députât  vitam, 

Afri  quoqiie  aiitore  Vibio  PnJJieno  ,  Procoiifule  Afria?  &  Fabio 

Puinponiano  Duce  limitis  Libyci ,  Celjum  imperatorcm  appella- 

yeruut ,  peplo  Dca  cœleflis  oriuitum.  Hk  privât  us  ex  Tnbuii'ts  in 

Ajrica 
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Africn  po finis  ,  in  agris  fuis  vivcbat  ;  fed  eâjujliîiâ  &  corpoiis 
nui^iiitiuliiie  ,  ut  diginis  viJcrctur  iniperio  ;  quare  crcntus  pcr 
ijutwuhun  mulicrcm  ,  Gallicuam  nominc  ,  œiifobriiiam  CaÏÏicui , 
Jtpùmo  iiic  iiitcrcmptus  cfl  ,  atquc  adeb  ctiani  iiitcr  oùfcuws 
piiikipes  rckitus  cjl.  M.'^  Gatland  &  Baiidclot  (oiiteiioient  que 
les  mots  pcr  quaiiulam  mulicrcm  Gallicikim  uomiiw  ,  fe  rappor- 
toieiit  au  mot  crcatus  qui  prccède ,  &  qu'en  le  joignant  avec 
le  mot  interempîus  qui  luit,  on  atlribueroil  à  Trebeilius  Pollio 
une  expiedion  qui  n'efl  pas  latine.  L'Abbé  de  Valiemont 
appuya  la  leçon  qu'il  avoit  fuivie  par  les  exemples  iuivans , 
pris  de  Trebeilius  Pollio  nicme  :  Qiùcto per  Odcmitum  oaifo ; 
Balifliun  oaifiim  pcr  lios  quos  Aurcolus  iiiifcrat ,  &c. 

Cette  dilpute  protluifit  bien  des  dilierlations  ,  &  laifîà  la 
médaille  dans  fou  premier  état  d'oblcurité.  Elle  efl  citée  de 
temps  à  autre  comme  un  de  ces  monumens  qui  font  l'orne- 
ment d'un  Cabinet  &:  le  defefpoir  des  Antiquaires.  Je  ne 
prétends  pas  rexplicjuer  aujourd'hui  d'une  manière  incontef- 
table,  mais  par  le  (ecours  des  médailles  découvertes  en  ces 
derniers  temps ,  il  iêra  facile  de  répandre  bien  des  lumières 
fur  cette  queflion. 

Examinons  d'abord  en  peu  de  mots  le  lêntiment  de  M/' 
Spanheim  &  Vaillant.  On  efl  lùrpris  que  ces  deux  habiles 
Antiquaires  aient  fuppofé  que  les  Romains  avoient  quelque- 
fois employé  l'ironie  llir  leurs  médailles  ;  ils  n'auioient  pu  en 
citer  aucun  exemple.  Il  ed  vrai  qu'ils  auroient  pii  en  rapporter 
fans  nombre  d'une  flatterie  pouflce  à  l'excès.  Mais  ])li.is  les 
Romainsj)aroi(îènt  livrés  à  cet  efprit  de  fêrvitude  &  d'adu- 
lation ,  moins  ils  peuvent  être  lôupçonnés  d'avoir  outrage  fur 
des  monumens  publics  la  mémoire  d'un  Prince  qui  fut  un 
mélange  de  bien  &  de  mal ,  &  qui  eut  feulement  le  malheur 
de  vivre  dans  un  iièclc  où  la  fureur  de  régner  s'éloit  emparée 
de  tous  les  Généraux  qui  avoient  vaincu  à  Ion  exemple  ou 
par  les  ordres.  Mais  quels  lont  les  caractères  de  dérifion  que 
Vaillant  apercevoit  fur  la  médaille  que  nous  examinons  !  c'eft 
cette  légende  Gûllieiice  Augvjla  au  lieu  de  Gallicnus  Angi/flus. 
Or  c'e(t-là  précifément  le  point  de  la  queltion  ,  puifqu'il 
Tome  XXVI.  .  Aaaa 
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s'a<àt  de  fîivoir  fi  cette  légende  dcfigiie  le  nom  de  Gallien  ou 
celui  d'une  Piinceflè.  La  leconde  objedion  de  Vaillant,  c'eft 
que  la  tête  du  Prince  paroît  fur  la  niakiille ,  ornée  d'une 
couronne  d'épis  &:  non  de  lauiier  :  ha  pro  lawea  fpicas  gerit, 
tcmqiiam  ahdominï  poîiiis  quam  hcllo  Vdcaret.  Depuis  Vaillant, 
on  a  découvert  quelques  médailles  de  Gallien  avec  (on  nom , 
des  types  différens  &.  une  couronne  d'épis  :  j'en  ai  vu  eu 
M.' VI.  plufieurs  Cabinets,  &  j'en  fais  graver  une  de  celui  du  Roi. 
Dira -t -on  que  toutes  ces  médailles  font  des  monumens 
fâtyriques  contre  ce  Prince  \  La  troilième  objeélion  de  Vail- 
lant,  c'efl  qu'on  voit  au  revers  une  viéloiie  dans  un  char: 
Bigûs  agit  qubti  viéloruvn  in  circo  pot'iiis  quam  de  hojlïhiis  qiia- 
reret.  Mais  ce  type  n'offre  rien  d'extraordinaire  :  il  paroît  lîir 
les  médailles  d'un  grand  nombre  d'Empereurs  ;  &  pour  que 
Gallien  eût  été  en  droit  de  l'employer  fur  les  fiennes  ,  ne 
fuffiroit  -  il  pas  qu'il  eût  remporté  le  moindre  avantage  fur 
{t%  ennemis.  Enfin  cette  légende  uhïque  Pax ,  a  étonné  M. 
Vaillant.  Uhïque  Pax  ,  dit  -  il ,  cum  niilla  pwvincia  effet  qua 
lello  mil  impeterettir.  Il  eft  vrai  que  le  règne  de  Gallien  a  été 
troublé  par  des  guerres  fréquentes  ,  mais  on  y  découvre  des 
intervalles  où  la  tranquillité  fembloit  renaître.  Déplus,  faut-il 
prendre  littéralement  toutes  les  légendes  tracées  fur  les  mé- 
dailles Romaines  !  la  plufpart  ne  font  que  l'expreffion  des  vœux 
qu'on  fiifoit  pour  le  bonheur  du  Prince  &  de  l'Empire  ; 
vœux  ditflés  par  cet  intérêt  qui  ne  ménage  point  les  termes , 
&  fouvent  unis  avec  cet  efprit  de  fiatterie  qui  les  ménage 
encore  moins.  Ce  fêroit  une  étrange  hifioire  que  celle  des  Em- 
pereurs Romains  d'après  les  foules  médailles.  Ce  n'efl  pas  tout 
encore.  La  légende  ubiqiie  Pax  paroît  fur  un  médaillon  de 
Probus ,  dont  le  lègne  ne  fut  guère  plus  tranquille  que  celui 
de  Gallien  :  elle  paroît  fur  plufieurs  médailles  de  Salonine, 
époufo  de  ce  dernier  Prince  ;  elle  paroît  enfin  fur  une  médaille 
Band.  iom.i,  jj.  Gallien  luimcme,  où  l'on  voit  (a  tête,  fon  nom  &  le  même 
type  que  fur  celles  de  Gallieim  Augufl^T.  Tous  ces  monumens 
offrent -ils  à  nos  yeux  autant  de  traits  d'ironie!  Voilà  donc 
un  nouveau  genre  de  médailles  qu'il  fiudra  diftinguer  dans 


DE    LITTERATURE.  555 

nos  fuîtes;  mais  quel  fû  pouiroit  déformais  nous  conduire  dans 
ce  labyrinthe  ,  &  f.'paier  les  médailles ,  où  la  m.ilii^niic  des 
peuples  s'eil  exercce,  d'avec  celles  où  leur  zèle  s'ell  exprimé! 
Enhn,  que  répondroil-on  li  le  halard  nous  en  procuroit  où 
le  nom  de  C(illicii,e  Angi/Jl^e  le  trouvât  joint  a\ec  un  type 
ordinaire  &  limple!  Or  c'ell  précilémeni  ce  c]ue  nous  ofTie 
une  médaille  d'or  que  j'ai  acquife  depuis  peu  de  temps  pour  le 
Cabinet  du  Roi  ,Sc  que  j'ai  hiit  graver.  On  y  voit  d'un  côté  la  N.'  VII. 
tête  de  Callien,  couronnée  d'épis,  avec  celte  kgeikle,  Ctillinne 
Aiigujhr  ;  au  revers  une  vii.'l(>ire  qui  coinonne  le  Prince,  avec 
les  mots  autour:  V  1  C  1  O  K  1  A  AVG.  Ce  revers  fè  tiouve 
auflï  fur  pludeurs  médailles  île  Gallien;  Se  on  ne  l'a  jamais 
regardé  comme  un  trait  de  (aiyre.  Mais  fi  cette  médaille  ne 
nous  préfente  rien  que  de  (érieux,  faul-il  l'attribuer  à  Gallien! 
&  dans  ce  cas  doit-on,  avec  le  P.  Hardouin ,  regarder  ces 
deux  mots,  CciÏÏieiut  Aueujlit,  comme  uw  vocatif?  Je  réponds 
que  cette  explication  donneroit  lieu  à  de  nouvelles  difîicultés, 
Lorfqu'on  ne  connoilioii  encore  qu'une  médaille  de  Gallictue 
Atigiiflit ,  on  pouvoit  ablolument  luppofer  que  les  monétaires 
avoient  mis  un  AE  pour  un  E  fimple;  mais  la  médaille  de 
Galliena:  At/g!/J?a  n'eftplus  unique  aujourd'hui.  Celle  qui  reprc- 
(ênte  au  revers  la  légende  uh'ujue pax ,  eft  dans  le  Cabinet  de  la 
Reine  de  Suède.  J'en  produis  une  troihème  dans  ce  Mémoire; 
&  j'ai  appris  qu'avec  cette  dernière,  il  s'en  étoit  découverte 
une  quatrième  qui  a  paflé  dans  un  Cabinet  d'Allemagne.  Voilà 
donc  pluiieurs  médailles  où  les  monétaires  auroient  aflectc  de 
mettre  un  AE  pour  un  E;  &  pourquoi  ne  s'en  trftuveroit-il 
point  où  ils  euffent  mis  tout  naturellement  Gaïïicue  Atigiiffc. 

Le  fêniiment  de  M.  l'Abbé  de  Vallemont  efl  donc  le  jilus 
vrai  -  fêmblable  de  tous;  il  fè  trouve  même  fmgulièrement 
confirmé  par  une  médaille  que  Gollzius  avoit  deffinée  dans 
fon  manufcrit,  conlervée  aujourd'hui  dans  le  Cabinet  de  M.  le 
Préfident  de  Cotte;  elle  étoit  de  bronze,  &  repréfêntoit  d'un 
côté  une  tête  de  femme  dans  un  croiïïant ,  avec  cette  légende:  MfdeGohi. 
Lie  IN.  GALLIEN  A  AVG.  &  au  revers  une  femme  ^'^^^ 
debout  fiifànt  un  fàcrifice  fur  un  autel,  avec  celte  autre  légende: 

Aaaa  ij 
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N.«VIII.  PIETAS  AVGVSTA.  On  voit  par-ià  qu'une  PrincefTe 
nomnice  Galliena,  &  de  ja  même  famille  que  Gallien,  puiP- 
qu'elie  s'appeloit  Lkhna ,  avoit  pris  fur  fês  médailles  le  titre 
i\' Augura;  &  quelle  peut  être  cette  Princelîè?  fi  ce  n'efl:  la 
confine  de  Gallien ,  de  laquelle  il  eft  parlé  dans  Trebellius 
Pollio  ,  fi  ce  n'efl  cette  Galliena  AiigiiJIa  dont  le  nom  efl 
joint  avec  la  tête  de  Gallien  (ur  les  médailles  de  ce  Piince! 
Mais,  dira-t-on,  avons-nous  des  exemples  d'une  pareille  afîb- 
ciation  fur  les  médailles  anciennes  î  Nous  en  avons  beaucoup 
d'approchans ,  mais  nous  n'avons  pas  abfolument  le  même; 
6c  tout  ce  qu'on  peut  en  conclurre,  c'efl  que  celui-ci  fera  le 
premier  qu'on  citera  dans  la  fîiite.  Nous  fônnnes  fou\ent  arrêtés 
par  la  variété  des  uiâges  introduits  fur  les  monnoies  &  fïir  les 
médailles  modernes;  &  comment  ne  le  ferions-nous  pas  à  plus 
juffe  titre  par  les  fingularités  que  les  anciennes  nous  préfènientî 
En  vérité  nous  venons  bien  tard  pour  vouloir  établir  des  règles 
fur  cts  minces  détails,  quidépendoient  bienfouvent  du  caprice 
du  Prince  ou  des  monétaires. 

J'aurois  encore  des  corredions  à  propolêr  fîir  les  médailles 
de  Gordien  d'Afrique  le  père,  où  au  lieu  du  mot  abrégé 
2EMvoj,  pludeurs  Antiquaires  ont  lu  le  mot  abrégé  2EBctç7>î, 
fur  celles  de  Vaballathus,  fur  l'époque  de  la  ville  de  Zéla, 

6  fiir  pludeurs  autres  médailles;  mais  j'ai  été  arrêté  par  la 
crainte  de  ne  donner  trop  d'étendue  à  ce  Mémoire. 


Afem.^  lAc  BI^  Tome  XXVI  Paoe  Sjd. 
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DISSERTATION 

SUR 

LES    MÉDAILLES    ARABES. 
Par  M.  i'Abbc  Barthélémy. 

LES  Arabes  ctoient  autrefois  divifc's  en  deux  branches     AfTcmhlée 
prjnciixilej.  Les  uns,  tels  que  les  Bédouins,  errans  fans  P'-''^l'q^|'-'  4- 
celle  dans  des  folitudes  arides  ou  dans  des  lieux  peu  frc'quen-      ' 
tes,  canipoieni  fous  *.\ts  tentes,  &  ne  {on\.  devenus  que  trop 
célèbres  par  leurs  brigandages  ;  d'autres  places  dans  des  pays 
fertiles,  plus  animes  de  felprit  de  commerce  cjue  de  celui  de 
conquête ,  jouiffoieni  Jans  crainte  de  ce  bonheur  que  l'abondance 
procure  quelquefois  ,  6c  de  ces  plaiiu-s  tranquilles  que  le  goût 
des  Lettres  produit  prefciue  toujours.  Ils  connurent  tie  TAflro-      Pocccfi.  fine: 
nomie  tout  ce  qui  ctoit  ncceliaue  pour  rcgier  les  travaux  de  Orat,  in  audit. 
ia  campagne,  de  la  Jurilprudence  &  de  la  Médecine,  ce  qu'il  hahita.irc. 
en  falloir  à  At%  hommes  juftes  Se  tempéraiis;  mais  ils  s'appii-  in'p,fam.  " 
quèrent  fur-tout  à  perteclionner  leur  langue;  &.  le  livrant  lans    ■ichuliens.pmf. 
relerve  aux  charmes  de  la  roelie ,  ils  inllitucrent  en  ion  honneur  Arabia  Lugd. 
des  combats  auffi  glorieux  tjue  ceux  d'Olympie  &.  des  autres  ^a'-'/^fo- 
jeux  de  ia  Grèce.  Dans  des  alîemblées  générales,  qui  fe  tenoient 
tous  les  ans  pendant  un  mois ,  les  Auteurs  venoient  réciter  leurs 
Poèmes  ,  &.  recevoieni ,  pour  prix  de  leur  vidoire  ,  l'eltime 
d'une  Nation  aulfi  fage  qu'éclairée  ,  &  les  témoignages  éclatans 
d'une  joie  qui  n'avoit  [X)inl  de  bornes,  parce  qu'on  croyoit  n'eu 
devoir  point  mettre   aux  dillinélions  accordées   aux   talens. 
Ce5  ouvrages,  qui  fîiivant  toutes  les  apparences  ,  contenoient  l'é- 
loge des  grands  hommes ,  &  peut-ctre  les  annales  de  la  Nation , 
ont  prelque  tous  difparu  (a).   Le  même  zèle  qui  porta  le 


(a)  M.  Albert  Schuirens  a  publié 
divers  iiiorie.iiix  de  poëlie  des  anciens 
Arabes ,  qu'il  a  recueillis  de  quelques 


auteurs ,  qui  n  ont  pas  encore  été  pu- 
bliés ,  tels  que  le  IV'nriri,  VAbul- 
féda,  iP'c,   Quelques  -  uns  de    ces 

Aaaa  iij 
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Caliphe  Omar  à  condaniner  aux  flammes  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie, engagea  fans  doute  les  autres  fedateurs  tie  Mahomet 
à  dctiuire  tout  ce  qui  pouvoit  conlerver  le  (ouvenir  de  leurs 
anccties  idolâtres.  Ainfi ,  à  l'exception  de  quelques  traits  géné- 
raux, cparsdans  les  auteurs ,  nous  lommes  dans  la  plus  crande 
ignorance  à  l'égard  des  anciens  Arabes.  Il  ne  nous  relie,  de  la 
plufjjart  d'entre  eux  ,  aucun  de  ces  monumens  qui  triomphent 
à  la  fois  du  temps  &.  des  hommes ,  &  h  quelques-uns  de  leurs 
Princes,  voifins  de  la  Syrie,  ont  fait  frapper  des  médailles,  ils 
y  ont  employé  la  langue  grecque,  que  parloit  la  plus  grande 
paitie  de  leurs  fujets. 

On  peut  donc  pofèr  pour  un  principe  certain,  que  toutes  les 
médailles  Arabes  qui  (ont  venues  Jufqu  a  nous,  font  poflérieures 
à  Mahomet  (ùj.  J'ajoute  qu'elles  n'en  font  pas  mieux  connues 
pour  cela.  Le  petit  nombre  de  celles  qu'on  a  tenté  d'expliquer, 
ont  occafionné  de  nouvelles  erreurs  dans  la  Littérature,  ou 
n'ont  rien  appris,  parce  qu'outre  le  nom  du  Prince,  elles  ne 


morceaux  ne  fontque  defimples  fen- 
tences  ;  d'autres ,  où  il  efb  tait  mention 
de  conihats&  de  vicftoires ,  peuvent 
être  regardés  comme  des  tragmens  de 
quelques  -  uns  de  ces  poëmes  qu'on 
récitoit  dans  les  afî'emblées  dont  j'ai 
parlé.  Tous  font  antérieurs  à  Maho- 
met, &  il  s'en  trouve  qu'on  fait 
remonter  jufqu'au  temps  de  Salomon 
Si.  même  de  M' }Te. 

^  h  J  M.  Stliultens  termine  l'ou- 
vrage dont  j'ai  parlé  dans  la  note 
précédente,  par  deux  infcriptions  en 
vers,  découvertes  du  temps  du  Cali- 
phe Moavia  ,  qui  mourut  l'an  6o  de 
l'hégire  ,  aux  environs  du  port  d'A- 
den  dans  l'Arahie  heureule.  Quoi- 
qu'on ne  puifle  pas  aiïlgner  au  julle 
le  temps  où  elles  ont  été  faites,  il 
paroît  néanmoins  qu'elles  font  beau- 
coup plus  anciennes  que  Mahomet. 
La  Tribu  qui  les  a  drclfées  s'y  glo- 
rifie d'avoir  occupé  pendant  fcpt  cens 
ans  une  région  voifine  de  la  mer , 
arrofée  par  de  grands  fleuves,  cou- 


verte de  palmiers  &  de  nombreux 
troupeaux  ,  foûmife  à  des  Princes 
ennemis  de  la  traude  &  dépofitaires 
de  la  religion  d'Héber,  laquelle  im- 
pofbit  l'obligation  de  croire  aux  mi- 
racles ,  à  la  réfurreflion  &  à  une  autre 
vie.  Ji  efl:  encore  parlé,  dans  des 
auteurs  Arabes  cités  par  d'Herbelot , 
(à  Vanide  Sainarcande  )  d'une  inf- 
cription  trouvée  à  une  des  portes  de 
Samarcande ,  &  tracée  fur  une  plaque 
de  fer  en  caraélères  Héniiaritiques, 
autrefois  en  ufage  parmi  les  Homé- 
rites  de  l'Arabie  Iieureufe.  Dc-là  ils 
ont  conclu  que  les  Rois  de  ce  pays, 
connus  fous  le  nom  de  Tvbba , 
a\  oient  étendu  leur  domination  aia 
loin ,  &  dévoient  être  regardéscomme 
les  fondateurs  de  la  ville  de  Samar- 
cande. Sans  garantir  l'auteniiciié  de 
ces  infcriptions,  ni  les  conléquences 
qu'on  pourroit  en  tirer ,  je  les  cite 
pour  jullifier  l'oprelTron  dont  je  me 
iliis  feivi  en  parlant  des  anciens  mo* 
numens  Arabes. 
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conlenoient  que  des  leiuence->  de  l'Alcoran  qu'on  [lui  ticjà, 
ou  cju'oii  ne  ie  foucle  pas  de  lavoir;  &.  le  grand  noni[)re  de 
celles  qu'on  a  fait  graver  (embicnl  avoir  ctc  abandonnées  à 
des  ouvriers  qui  vrai-leaibiablenient  auroicnt  iail  des  fautes 
grofîières  en  copiant  des  infcriptions  en  leur  propre  langue. 
Mais  il  ne  faut  être  lurpris  ni  de  cette  négligence,  ni  de  ces 
erreurs;  la  plufpart  des  nicdailles  Arabes  (ont  très -difficiles  à 
lire.  Les  caracKres  qu'elles  reprcfenlent,  peu  connus  des  Arabes 
modernes,  font  dûiucs  non  feulement  des  points  qui  tiennent 
lieu  de  vo\elles,  mais  encore  de  ces  autres  points  qui  fervent 
à  dillinguer  telle  lettre  en  particulier,  de  telle  autre  lettre  de 
niénie  forme;  de  façon  qu'un  même  trait,  un  même  caradère 
peut  y  recevoir  JLifqu'à  cinq  valeurs  diffcientes ,  &  que  cet 
embarras  plus  ou  moins  grand,  fe  multipliant  dans  chaque  mot 
à  proportion  des  clcniens  qui  lecompofent,  donne  lieu  à  une 
foule  de  combinailons  piopres  à  décourager  ceux  qui  ne  font  pas 
allez  familiarifés  avec  ce  genre  d'écriture.  Je  parle  tle  ces  diffi- 
cultés fans  prévention,  fans  intérêt,  &  pluf lot  pour  reconnoître 
les  fêcours  que  M.  de  Guignes  a  bien  voulu  me  fbuiiiir,  que 
pour  me  faire  un  mérite  d'en  avoir  furmontc  quelques-unes. 
D'ailleurs,  je  les  regarde  comme  une  des  principales  caufès 
du  peu  de  progrès  que  l'on  a  fiit  jufqu'ici  dans  ce  point  de 
critique;  car  je  n'imagine  pas  que  l'on  ait  jamais  fuppofc  qu'il 
étoit  peu  néceffaije  de  l'éclaircir.  Les  recherches  les  plus  infruc- 
tueufes  cefTent  de  l'être  dès  qu'elles  peuvent  en  épargner  de 
femblables  à  ceux  qui  viendront  après  nous;  &  un  voyaceur 
feroit  toujours  flatté  d'avoir  découvert  une  île  défêrte,  quand 
même  il  préverroit  qu'elle  ne  fera  jamais  habitée.  Quoi  cju'il 
en  (bit ,  on  doit  ie  faire  une  idée  bien  plus  favorable  des 
médailles  Arabes.  Leurs  légendes  nous  inftruifènt  j)our  l'or- 
dinaire du  temps  Se  du  lieu  de  leur  fabrication,  des  titi-es  & 
de  la  généalogie  des  Princes  dont  elles  nous  offrent  les  noms  ; 
&  leurs  types  font  relatifs  à  des  faits  particuliers,  ou  préfèntent 
des  fingiilarités  propres  à  éclaircir  l'hiftoire  des  arts  &  des 
mœuis.  C'efl  fous  ce  dernier  afpeéT;  que  je  vais  les  envifiger 
dans  ce  Mémoire.  J'y  examinerai  d'abord  quelle  eft  la  nature 
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des  types  des  médailles  Arabes,  &  enfuite  fi  i'ufage  de  ces 

types  prouve  que  la  défeiife  des  images  n'a  pas  toujours  fùbfifté 

parmi  les  Mufulmans  rigides. 

I.'"  Je  commence  par  une  médaille  que  le  P.  Froëlich,  Jéfuite; 

N°^/^"   ^  pi'b'i^'C  dans  fes  annales  des  rois  de  Syrie.  On  y  voit  d'un 

côté  une  tête  ceinte  d'un  diadème,  &i  au  revers  une  infcrip- 

tion  qu'il  n'a  pas  expliquée,   8c  dont  les  caraélères  lui  ont 

-^'"'' 5'"°" "^  paru  piefque  barbares,  ïnfcriptio  Awhka  fanibarhara.   Cette 

ioy,cdit.' ait.  médaille,  mais  beaucoup  mieux  confervée,  eft  au  Cabinet  du 

\im.  ty'jo.     j^QJ^  ^  Pqj-j  Jqj{  jij-e  tjg  cette  manière  l'infcriplion  du  revers, 

k  roi  du  monde,  le  jujîc,  Hoiifamcddiii  Tmourîajeh ,  fils  d'ilGhajï, 

fils  d'Ortok.  Tiniourtafch  éioit  un  de  ces  princes  Turcomans 

dont  les  ancêtres  étoient  venus  de  la  mer  Caf}")ienne  s'établir 

dans  la  Méiopotamie  &  dans  la  Syrie.  C'eft  d'Émir  Ortok 

fon  aïeul  que  la  branche  des  Turcomans    Ortokides  avoit 

Almlphar.  hlfl.  P>"is  j'on  Hom.  Après  la  mort  d'il  Ghazi  fils  d'Ortok,  Timour- 

Dj/naji.p.zjy.  tafch  eut  en  partage  le  château  de  Mardin,  fitué  en  Méfopo- 

tamie,  fur  une  montagne  peu  éloignée  de  Nilibin  ou  Nifibe; 

&  dans  la  luite  il  devint  le  maître  de  la  ville  de  Méïafarikin, 

que  quelques  auteurs  regardent  comme  la  capitale  du  Diarbekr. 

Timourtaich  régna  environ  trente  ans,  &  mourut  l'an  547 

de  l'hégire,  qui  répond  aux  années  1152  &  i  i  5  3  de  l'ère 

vulgaire. 

Apiès  avoir  reconnu  fur  un  âts  côtés  de  la  médaille  le 
nom  &  les  titres  d'Houlâmeddin  Tiniourtafch  ,  il  paroîtroit 
tout  naturel  d'ajouter  que  l'autre  côté  lepréiënle  Ç.\  tête  ;  mais 
le  diadème  dont  cette  tête  eft  ornée ,  l'arrangement  des  cheveux 
&.  une  certaine  élégance  dans  le  delfein,  rappelent  le  goût  d'une 
Nation  plus  familiarifée  avec  les  Arts ,  que  ne  l'étoient  les 
Arabes  ;  &  il  efi:  ailé  de  voir  à  cts  traits  réunis ,  qu'on  a  mis 
fur  la  médaille  la  tête  d'un  Prince  Grec  bien  antérieur  à 
Timourtaich.  Le  P.  Froëlich  a  cru  que  c'étoit  celle  de  Séleu- 
cus  VI,  roi  de  Syrie,  Se  en  conlcquence  ,  il  lui  attribue  la 
médaille  qu'il  a  publiée  ;  fur  celle  du  Cabinet  de  Sa  Majefié, 
je  reconnois  non  le  portrait  de  Séleucus  VI ,  mais  celui  d'An- 
tiochus  VII ,  un  de  les  prédéceffeurs ,  dont  je  fais  graver  ici 

unç 
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une  mcdaille  ilu  Cabinet  du  Roi  ;  en  la  rapprochant  de  celle  N.'  i 
de  1  imoiirlakh  ,  on  trouvera  (]iic  l'une  &  l'autre  reprcfêntent  n.» 
ia  même  ttic,  &  l'on  iera  lans  doute  (urpris  de  voir  lur  la  mon- 
noie  d'un  Prince  Mukilinan  ,  cjui  rcgnoit  dans  le  douzième 
liècle ,  l'effigie  d'un  Roi  de  Syrie ,  qui  vivoit  plus  de  treize 
cens  ans  auparavant ,  &  dont ,  fuivant  toutes  les  apparences , 
il  ne  connoillôit  pas  même  le  nom  ;  cette  ditFiculté  peut  être 
regardée  comme  un  des  problèmes  que  je  dois  rcfoudre  dans  ce 
Mémoire. 

Pour  le  faire  avec  ordre ,  il  faut  obferver  que  ce  fut  long- 
temps après  Mahomet  qu'on  commença  à  mettre  des  types 
fur  les  monnoies  Arabes.  Les  Mahométans  avoient  jufqu'alors 
négligé  les  Arts  qui  dépendent  du  defîèin  ,  &  ne  lavoient  pas 
traiter  la  figure.  11  fallut  donc  emprunter  des  fêcours  étrangers; 
&:  comme  ils  n'ctoient  pas  exercés  à  travailler  d'après  nature, 
ils  s'attachèrent  d'abord  à  copier  fêrvilement  &  fans  choix 
les  médailles  Grecques  &.  Latines  que  le  hafard  offroit  à  leurs 
yeux.  Celte  imitation  aveugle  produidt  fur  leurs  monnoies  des 
aliorlimens  bizarres  de  types  qui  n'avoient  point  de  corref{)on- 
dance  entie  eux  ,  ni  avec  les  légendes  dont  ils  étoient  accom- 
pagnés. C'étoient  des  reprélentations  muettes  ,  deflinées  à 
remplir  le  champ  d'une  pièce  de  métal,  <Sc  peut-être  encore 
à  préparer  pai-  degrés  les  efprits  à  voir ,  fans  murmurer,  l'elfigie 
du  Prince  ou  limage  de  les  aélions  reprélentée  fidèlement  lur 
iês  monnoies.  Je  n'infifle  point  fur  cette  conjedure ,  il  vaut 
niieux  par  des  preuves  convaincantes  ,  c' eft  -  à  -  dire  par  des 
exemples  fenfibles  ,  montrer  que  plufieurs  monnoies  Arabes 
offrent  précilément  les  mêmes  têies  S:  les  mêmes  figures  que 
nous  vovons  lur  lei  médailles  des  Grecs  5c  des  Romains. 

J'ai  déjà  dit  que  Timourtalch  avoit  fait  mettre  fur  les  ■ 
monnoies  la  tête  d'Antiochus  VII ,  roi  de  Syrie.  Ce  Prince  eut 
un  fils  nommé  Nojmeddin  Albi ,  qui  lui  fuccéda  dans  fes  Etats, 
&  dont  je  produis  une  médaille  ious  le  ri."  j  ;  on  en  voit  n.» 
plufieurs  autres  au  Cabinet  du  Roi,  &  tout  récemment  encore 
M.  le  Comte  Defilleurs ,  Ambalfideur  de  France  à  Conflan- 
tinople,  en  a  lait  tenir  une  delà  même  elpèce  à  M.  Roiàillé, 
Tome  XXVI.  .  Bbbb 
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Miiniflre  &  Secrétaire  d'Etat ,  avec  une  difleitation  t'crite  en 
Italien  d'un  JcTiiitë  employé  aux  niifllons  du  Levant.  Mais  on 
va  voir  que  le  P.  Verdi ,  c'ell  le  nom  de  ce  mifîionnaire , 
explique  avec  moins  de  fuccès  les  types  de  la  médaille ,  que 
les  légendes  Arabes  qu'elle  prélente.  Son  interprétation  concourt 
à  peu  de  chofe  près  avec  celle  que  je  rapporte  ici  :  NojmerleJin 
Ahoiilmoilluiffer  Albi  jils  de  Tïmourtafch ,  f.h  d' Il-Ghaiï ,  jils 
d'Ortuk ,  Roi  du  D'uirbckr.  Celte  inlcription  e(t  difhibuée  fur 
ies  deux  côtés  de  la  médaille  ,  &  fur  un  de  ces  côtés  font  deux 
têtes  en  regard,  toutes  deux  ceintes  d'un  diadème,  &  l'une 
&  l'autre  vrai-fomblablement  copiées  d'après  quelque  médaille 
grecque  que  nous  n'avons  plus.  Car  il  e(l  certain  qu'elle  ne  repré- 
fente  pas  deux  Princes  Mahométans,  &  c'eft  ce  qui  foffit  pour 
l'objet  que  je  me  fuis  propofé  dans  ce  Mémoire.  Le  revers  fort 
encoie  mieux  à  le  développer.  On  y  voit  deux  figures  debout, 
dont  l'une  a  la  tête  environnée  d'un  nimbe  ou  d'un  cercle  de 
lumière,  &  met  for  l'autre  une  couronne  de  perles;  le  P.  Verdi, 
qui  avoit  vu  dans  les  églifes  des  Grecs  d'anciennes  peintures,  oià 
les  perfonnages  font  habillés  de  la  même  manière  que  fur  cette 
médaille ,  a  diftingué  dans  le  revers  Ats  traces  frappantes  de 
Chriflianilme,  &  il  avance  plufieurs  conjeélures  qui  tendent 
toutes  à  faire  croire  que  Nojmeddin  avoit  embralîé  la  religion 
Chrétienne.  Pour  nous,  uniquement  fondés  for  les  monumens, 
nous  dirons  que  ce  typeed  emprunté  des  médailles  des  Empe- 
reurs de  Conîianiinople,&:  nous  prierons  ceux  qui  voudronts'en 
convaincre,  de  rapprocher  de  la  médaille  de  Nojmeddin  celle 
N."  4.  de  l'empereur  Romanus  Diogénès ,  qui  efl;  gravée  fous  le  //,"  ^, 
oc  qui  repréfenle  ce  Prince  couronné  par  les  mains  de  la  S.'^ 
Vieige;  ce  f<)nt  en  effet, de  paît  &  d'autre,  les  mêmes  figures,  les 
mêmes  habillemens,  la  même  pofition;  la  feule  différence  que 
l'on  y  trouve  &  que  l'on  doit  y  trouvei',  c'eft  que  fur  la  médaille 
de  Nojmeddin,  la  tête  de  l'Empereur  &  le  globe  qu'il  tient  de 
la  main  gauche,  ne  font  pas  fommés  d'une  croix  comme  ils 
le  font  fur  celle  de  Romanus.  La  légende  de  cette  dernière 
médaille  explique  claiiement  le  type  qui  paroît  for  l'une  &  for 
l'autre.  On  y  lit  ;  Alèrc  de  Dieu,  aaordei  votre  fecours  à  Rûinamis. 
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Au  Pi  iiue  ,  dont  je  viens  d'expliquer  la  nic'daille ,  fucccdu 
CothbcLuiin  Ion  His ,  dont  il  nous  relie  quelques  monnoies  ; 
celle  qui  elt  gravce  fous  le  //."  j,  d\  du  Cal)inet  du  Roi  ;  les    N."  5. 
légendes  dillribuces  de  chaque  cote  doivent  s'cxplicjuer  ainfi: 
J^ûJcrctUin,  Chef  des  Fidèles,  c'ell  le  nom  du   Cali[>he  de 
Bagdad.  Cette  drachme .. ....  Cothbeddin ,  fis  de  Nojiiicddiii , 

fis  d' Hoiijtimeddin ,  c'efl:  le  nom  du  Prince  à  qui  on  doit  at- 
tribuer la  intdaille,  l'an  ///•  C'efl:  l'année  de  l'hci^ire  qui 
répond  aux  anné-es  de  J.  C.  i  i  8  i  &  i  i  82.  Les  deux  bulles 
rappellent,  au  luiiple  coup-d'œil ,  ceux  d'Héraclius  premier 
&.  d  Héraciius  Conllantin  Ion  lils,  que  l'on  trouve  fi  louvent 
réunis  (ur  les  médailles  de  ces  Princes.  Voy.  iif  6.  Mais  quoique  n.'  fi. 
l'Artide  Arabe  fe  foit  afliijéti  à  copier  avec  alîèz  de  tidélitc 
l'habillement  des  tigures  &  jufqu'à  l'agraffe  qui  paroît  fiir 
l'épaule  droite,  il  s'elt  néanmoins  donné  quelque  liberté  quant 
à  la  coëtîure  du  bulle  principal,  loit  que  par-là  il  ait  cru  lui 
donner  plus  d'exprelîion,  loit  plultôt  que  fur  l'original  qu'il 
avoit  devant  les  )  eux  ,  il  ait  pris  pour  àçi  cheveux  hérifFés 
certains  ornemens  de  tête  allez  communs  fur  les  monnoies 
des  Empereurs  de  Conftantinople ,  &  principalement  fur 
celles  d'Htraclius. 

Les  médailles  que  J'ai  rapportées  jurcju'à  prélênt,  ^owK  Ats 
Turcomans  de  la  première  brandie  îles  Ortokitles;  j'en  vais 
citer  deux  autres  cjLii  ont  été  frappées  pour  des  Atabeks.  Ces 
Princes  éloient  originairement  attachés  à  ceux  de  la  maifoii 
des  Seijoucides,  mais  ils  devinrent  dans  la  fuite  fi  puilïïms  qu'ils 
fondèrent  en  Afie  quatre  dynaflies  qui  toutes  ont  commence 
dans  le  xii.''  fiècle.  C'efl  de  celle  qui  s'étoit  établie  dans  la 
Méfopotamie  tk  dans  la  Syrie  que  lorlit  Noureddin,  prefque 
aulTi  célèbre  p.irmi  nous  qu'il  l'ell  parmi  les  Arabes.  Il  lailfi 
en  mourant  un  fils  âgé  de  onze  ans,  &  nommé  Salch-Jfnuu'l , 
que  Saladin,  qui  devoit  tout  à  Noureddin,  &  qui  ne  mettoit 
pas  alors  la  jultice  &  la  reconnoilïïmce  au  nombre  des  vertus 
nécelfaiies  à  un  grand  Prince,  dépouilla  inlenfiblement  de  les 
Etats,  à  l'exception  de  la  ville  d'Alep,  où  Ifiiiacl  régna  pendant 
huit  ans,  &  dans  laquelle  il  lit  frapper  quelques  monnoies  qui 

Bbbb  ij 
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N.*  7       font  venues  jiifqua  nous.  Telle  eft  celle  Ju  «,'  j ,  où  l'on 

du  R^V"^'  '^'^''-  '^^''^'"  '-^^^  ""'^  *^^^  ceinte  d'un  diadème  enrichi  de  perles, 
avec  cette  légende  autour:  celte  moniioie  a  éiéfmppée  à  Alep 
l'an  ^yi  de  l'r.cgire;  on  lit  au  revers  le  nom  du  Caliphe 
Ehnojlaufcrhamr-ïUah ,  chef  des  Fidèles ,  &  celui  du  roi  Saleh 
Jfmcicl.  Ceux  qui  ont  vu  des  mcdaiiles  antiques  n'ont  pas  beioia 
d'être  avertis  que  la  tête  repréicntée  fur  celle-ci,  eft  la  tête  d'un 
des  fuccedèurs  de  Conllantin  le  Grand,  &  ceux  qui  ne  con- 
noilîènt  pas  ces  monumens,  pourront  s'en  afîurer  en  la  com- 
N."  8       parant  avec  celle  de  Conftantius,  gravée  lous  le  //."  8. 

du  Roi'."  ï's  pourront  fiiirc  la  même  comparailon  à  l'égard  de  la 

médaille  d'un  autre  Atabek,  nommé  Azzeddin  Mafîoud,  qui 

a  régné  à  Moful  depuis  l'an  de  l'hégire  607  ju'qu'à  l'an  615 

M.»  g      de  la  même  ère.  On  y  voit  d'un  côté  une  tête  ceinte  d'un 

du  Cabinet  diadème,  &  d'une  couronne  radiale,  autour  de  laquelle  on  lit, 
au  nom  de  Dieu,  cette  monnoie  a  ht  frappée  à  Mofid  l'an 
60  8 ;  l'infcription  du  revers  doit  s'expliquer  de  cette  manière, 
il  n'y  a  point  de  Dieu ,  excepté  Dieu  unique  :  après  cette  formule 
on  voit  le  nom  Se  les  titres  du  Caliphe  de  Bagdad ,  que  l'Atabek 

reconnoilîoit, Nafcrcddin chef  des  Fidèles; 

&  eiifuite  les  noms  &  furnoms  du  Prince  qui  a  fiit  frapper  la 
médaille,  Ajjeddounia  oueddin  Atahek  Majfoud ,  fils d'ArJlan- 
fchah.  Ces  tierniers  mots  étoient  /iiivis  de  quelques  autres  dont 
il  ne  refte  plus  que  des  traces  légères.  La  tête  qui  efl;  de  l'autre 
côté  reflêmble  fort  à  celle  d'Alexandre  Sévère  ou  de  Gordien 
Pie,  qui  /ont  en  général  bien  reconnoiiîables  fur  les  médailles 
latines,  mais  qu'on  a  (ou vent  de  la  peine  à  diftinguer  fur  les 
médailles  qui  ont  (êrvi  de  modèles  aux  Arabes,  je  veux  dire 
fur  celles  qui  ont  été  frappées  dans  certaines  villes  Grecques 
de  Syrie  &  de  Méiopolamie.  Dans  cette  efpèce  d'incertitude ,^ 
je  me  contente  de  rapprocher  de  la  monnoie  d'Azzedtlin,  une 
N.*  10       médaille  de  Gordien  Pie,  happée  à  Béryte;  elle  (ulBra  pour 

duRo^'""  prouver  que  la  tête,  repréfentée  fur  la  première,  eft  celle  d'un 
Empereur  Romain  &  non  d'un  Prince  Mahométan. 

Avant  que  d'aller  plus  loin  ,  je  dois  obfêrver  que  les  Arabes 
jne  paroifîènt  avoir  plus  fbuvent  copié  des  têtes  que  des  fujeîs 
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compofcs  ,  6c  je  ne  leur  (iippole  d'autre  motif  dans  ce  choix, 
qu'une  plu5  gnimle  tacilitc  dans  l'exécution.  D  autres  en  con- 
ciurront  peut-être  qu'ils  copioient  par  préférence  des  portraits 
qui  relîenibioient  à  leurs  Souverains ,  ou  que  fans  s'aritier  à 
cette  refiembl.ince  ,  ils  ne  cherclioient  fur  les  médailles  Grec- 
ques ou  Romaines  ,  que  des  alludons  propres  à  ilalter  la  vaiiilc 
de  cc^  Princes.  Mais  li  de  pareils  motifs  les  ont  animés  quel- 
quefois, il  faut  avouer  que  le  hafard  les  guidoit  le  plus  fouvent, 
&.  l'on  peut  le  fonder  fur  deux  raift)ns.  La  première ,  c'efl 
qu'on  trouve  des  têtes  tout-à-fait  tliUérentes  fur  les  médailles 
d'un  même  Prince.  La  féconde,  c'efl  qu'aucun  rapport ,  aucune 
allulion  n'a  pu  déterminer  le  Turcoman  Houlanieddin  à 
tranfporter  fur  fes  monnoies  le  type  d'un  Empereur  de  Conf- 
tantinople  ,  couronné  par  les  mains  tie  la  S."^  Vierge ,  ainfi 
qu'on  l'a  déjà  vu  fur  la  médaille  du  N."  3;  &.  fi  cet  exemple 
ne  fufîit  pas  ,  j'en  ajouterai  deux  autres  qui  feront  une  fuite  du 
parallèle  que  j'ai  entrepris ,  &  qui"  exclurront  en  même-temps 
toutes  les  vues  rafînées  qu'on  feroit  tenté  de  prêter  aux  Ar- 
tifles  Arabes. 

La  première  repréfente  d'un  côté  une  infcription  qu'Ha-      n.'h. 
drien  Reland  &  Al.  Galiand  ont  expliqué  de  concert.  Elle     Difm.  v,  dt 
fignifie  le  Roi  du  momie  ou  k  Roi  fige  &  jiijle  Phakhreddin-  «"""n-Samarit. 
Cara  ArJIaii ,  jils  de  David ,  fils  d'Ortok.  Cara-Arllan  étoit  un 
Prince  de  cette  branche  des  Ortokides,  qui  régnoit  à  Khipha 
&à  Emed  ou  Amida.  Il  mourut  l'an  5  62  de  l'hégire  qui  ré- 
pond aux  années  i  i  66-  i  i  67  de  J.  C.  Le  revers  de  la  mé- 
daille contient  cette  Igende  latine  :  VICTORIA  CONS- 
TANTIN I  AVG.  autour  d'une  viéloire  qui  marche  là 
grand  pas  &  qui  tient  une  efpèce  de  table  quarrée ,  où  font  écrits 
ces  mots  :  VOTA  XXX.  Vota  Tnccinuilia.  Le  nom  de  la 
ville  de  Silcia  en  Pannonie,  efl  défigné  à  l'exeigue  par  ces  trois  "^ 

lettres  SIS.  Ce  type  efl  manifeflement  emprunté  des  médailles 
de  Conflantin  le  Grand ,  ainfi  que  M.  Galiand  l'avoit  déjà 
penfé ,  &.  comme  il  efl  aifé  de  s'en  convaincre  par  cette 
formule,  VOTA  XXX,  qui  ne  paroît  jamais  fur  les  mé- 
dailles des  autres  Princes  du  nom  de  Conftantin. 

Bbbb  iij 
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Je  demande  ,  après  celte  expofition  ,  i\  les  Monétaires 
Aiabes  du  tloiizième  (lècie  fîivoient  alîèz  bien  i'hiftoire  Ro- 
maine pour  avoir  trouve  quelque  lapport  entre  les  allions  de 
Cara-Arllan  6f  celles  du  Grand  Conflantin  ;  s'ils  auroient 
clé  faire  part  de  cette  découverte  à  des  peuples,  qui  n'ayant 
jamais  entendu  parler  de  ce  dernier  Prince  ,  ou  qui  ne  le 
connoilîànt  que  par  fou  zèle  pour  la  religion  Chr4|ienne, 
n'auroient  pas  lènti  le  mérite  d'une  pareille  allufion  ,  ou  en 
auroient  fait  un  crime  à  Cara-Arllan;  enfin  s'ils  l'auroient 
expolée  dans  une  langue  qui ,  depuis  long-temps  ,  avoit  cefle 
d'être  vulgaire  en  Orient.  11  faut  donc  convenir  que  ,  plongés 
dans  une  ignorance  profonde  Sl  étroitement  allervis  à  une 
pratique  aveugle  ,  ils  ont  copié  fins  diftinélion  les  premières 
médailles  qui  tomboienl  entre  leurs  mains  ,  &  qu'ils  auroient 
été  bien  furpris  eux-  mêmes,  fi  on  les  avoit  inftruits  de  l'af 
femblage  bizarre  qu'ils  faifoient  de  tant  de  types  finguliers. 
Qii'il  me  foit  permis  d'en  citer  une  nouvelle  preuve  tirée 
d'une  médaille  du  même  Cara-Arllan,  qui  n'a  pas  encore  été 

N.'  12  publiée  &  que  j'ai  fiit  graver  fous  le  //."  12.  On  y  lit  d'un 
du  Cabinet  ^^^^  ^^^  j^^q^j  .  Cctte  (kaclviie  c  été  frappée  pendant  le  règne  de 
Phakhredàïn  Cara  Arjlan.jils  de  David ,  fils  de  Sokman ..... 
On  voit  de  l'autre  côté  un  bufle,  qu'on  ne  s'atiendroit  pas  de 
trouver  fur  une  monnoie  d'un  Prince  Mahométan  ;  c'efl;  le 
bufle  de  Jéfus-Chrifl,  tel  qu'il  paroît  fur  plufieurs  médailles 
des  Empereurs  de  Conftantinople  ,  où  il  efl  reconnoilfible 
non  feulement  au  cercle  de  lumière  qui  entoure  la  tête,  mais 

M.*  lî  encore  à  ces  mots  abrégés  ,  IC  XC  I'ïkxVs  Xg/fç^'î.  A  l'infpec- 
tion  de  ces  monumens  rapprochés  ,  on  pourroit  croire  que 
Cara-Arllan  avoit  embraffé  le  Chriftianilme  ;  mais  ce  foupçon 
feroit  bien-tôt  détruit  par  le  filence  des  hiftoriens  Arabes  & 
par  d'autres  métlailles  de  ce  Prince ,  où  Ion  nom  fê  trouve 
joint  avec  celui  du  Caliphe  Moflûngid-Billah ,  Si.  avec  cette 
formule  fi  célèbre  parmi  les  Mahométans  :  //  n'y  a  point  de 
Dieu ,  excepté  Dieu  ;  Mahomet  efl  l'envoyé  de  Dieu. 

Je  connois    plufieurs  autres  médailles    qui  viendroient  à 
l'appui  de  inoir  fentiment ,  mais  qui  ne  le  mettroient  pas  dans 


du  Cabinet 
du  R 
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une  plus  grande  évidence.  Je  (îippo(e  qu'il  elt  ruffifininient 
établi ,  <Sc  je  pallë  à  l'examen  des  médailles  Ara[)es ,  dont  les 
types ,  loin  d'eue  une  iiiite  du  caprice  ou  du  halârd  ,  ont  un 
objet  déterminé,  imliquent  île  l'intention  de  la  part  de  l'Ar- 
tille ,  rappellent  en  un  mot  l'elligie  ou  les  aélions  de  quelcjiie 
Prince,  il  s'en  trouve  qui  conlervent  des  traces  de  celle  imi- 
tation fervile ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  tantôt  c'ed  le  buile  d'un 
Alululman  qui ,  avec  la  coërture  commune  à  ceux  de  fa  nation 
ou  de  Ion  rang ,  a  la  tête  entourée  d'un  nimbe  ,  &  tient  de 
ia  main  un  globe  ,  un  labariim  &;  d'autres  iymboles  manilefle- 
ment  empruntés  des  médailles  Grecques  ou  Latines;  tantôt  la 
tête  d'un  Prince  régnant  fe  trouve  alîôciée  avec  celle  d'un 
Empereur  Romain,  qui  vivoit  pludeurs  iiccles  avant  lui.  Ces 
i'ingularités  ne  méritent  d'être  relevées  que  })arce  qu'elles  /em- 
blent  tenir  d'un  côté  à  cette  méchanique  grofl'ière  qui  guidoit 
les  premiers  Artiftes  Arabes ,  &  préparer  de  l'autre  à  ces  types 
plus  comporés ,  qu'ils  lâchèrent  dans  la  luiie  à  penler  d'après 
eux  -  mêmes. 

11  paroît  en  généial  (ju'ils  firent  de  foibles  efforts  en  ce 
genre ,  s'il  e(t  permis  d'en  juger  par  le  petit  nombre  d'exemples 
que  nous  en  avons.  Je  me  contente  d'en  citer  deux.  Le  pre- 
mier e(t  tiré  d'une  médaille  d'Houlameddin  Youlouc  Arllan, 
un  de  ces  Ortokides  qui  régnoient  à  Mardin  vers  la  tin  du 
fixième  liècle  de  l'hégire.  On  y  voit  d'un  côté  une  infcripiion  N."  14. 
dans  le  champ ,  qui  doit  être  ainfi  expliquée  :  Nafeici^U'ui ,  fou-  *]"  ^^'>'"« 
veraiii  poiitije  &  chef  (ks  fidèles  :  c'elt  le  nom  du  Caliphe  de 
Bagdad.  Autour  de  cette  infcription,  règne  circulairement  la 
légende  fui\'ante  :  Honfnncdcliii ,  roi  du  Diarhekr  Youlouc  Arflan , 
fils  d' II-  Ghaii ,  fils  d'Ortok  ,  l'an  j8^.  De  l'autre  côté  font 
quatre  figures ,  d'un  fi  mauvais  goût  de  deflein  ,  qu'on  a  de 
ia  peine  à  décider  h  quelques-unes  d'entre  elles  font  des  hom- 
mes ou  ^\ts  femmes ,  de  jeunes  enfans  ou  i\Gs  perfonnes  avancées 
en  âge.  Celle  du  milieu  eft  alhle ,  c'eil  aind  du  moins  qu'on 
a  voulu  la  rcprélenter ,  quoiqu'elle  ne  touche  point  au  liège 
qui  devroit  la  (oûienir  ;  trois  autres  figures  rangées  autour 
d'elle,  lèmblent  exprimer,  par  des  attitudes  différentes,  une 


568  M  É  M?0  IRES 

doiiieiir  qui  leur  eft  commune.  Mais  l'hiftoiie  ne  nous  apprend 
point  c]uel  en  efl;  l'objet ,  &  nous  fupplcrions  mal  à  fon  filence 
par  des  conjedures  qui  pourvoient  être  vrai  -  leinblables ,  fans 
être  intcredantes.  Bornons-nous  à  faire  remarquer  le  goût  parti- 
culier des  Arabes  ,  quand  ils  n'ont  plus  travaillé  d'après  des 
modèles  étrangers  ,  &  concluons  auffi  qu'en  fe  frayant  de 
nouvelles  routes,  ils  n'avoient  pas  toujours  choifi  les  meilleures; 
j'ajoûterois  qu'ils  étoient  tombés  dans  un  nouveau  genre  de 
barbarie  ,  fi  la  médaille  Suivante  ne  m'obligeoit  à  modifier 
cette  propoiition. 
HiJ!.  Dj-naj!.  Nous  apprenons  d'Abulpharage,  qu'un  Sultan  Seijoucide 
P-'f^7-  d'Iconium  ,  nommé  Gaïatheddin    Kaikhoflou  ,   qui  mourut 

l'an  I  24.4,  de  J.  C.  avoit  époufé  la  fille  d'un  Roi  de  Géorgie; 
qu'il  aimoit  tendrement  cette  PrincelTe,  &  qu'il  avoit  voulu  la 
faire  repréfenter  fur  (es  monnoies,  mais  qu'on  lui  confeillad'y 
mettre  plultôt  la  figure  d'un  lion  furmonté  d'un  foleil,  parce 
qu'un  pareil  type  offioit  aux  yeux  fon  horofcope  particulier,  & 
l'elj^èce  d'honunage  qu'il  vouloit  rendre  à  la  Princefîè.  Cette 
compofilion  ,  qui  efl  peut-être  imitée  des  médailles  de  la  ville 
de  Milet  &  de  quelques  autres  villes  Grecques,  efl  d'autant  plus 
ingénieufe  ,  qu'elle  exprime  avec  nobleflè  &  avec  fimplicité 
deux  objets  différens ,  5c  rapprochés  ici  par  un  emblème  qui 
fe  rapporte  également  à  l'un  &  à  l'autre.  Elle  (îgnihe  ,  i.°  que 
le  foleil  étoit  dans  le  figne  du  lion  ,  lorfque  Gaïatheddin  vint 
au  monde,  Si  c'efl  ainfi  que  les  Romains  avoient  indiqué  autre- 
fois le  temps  de  la  naifîance  d'Augufle ,  en  mettant  un  capri- 
corjie  fur  fes  médailles.  2.°  Ce  foleil  qui  éclaire  les  démarches 
du  plus  redoutable  des  animaux,  fymboles  réunis,  l'un  de  la 
beauté  de  la  Princelîè,  l'autre  de  la  valeur  du  Prince,  défignoit 
quel'aftre  qui  avoit  préfidé  à  la  naifîance  de  ce  dernier ,  avoit 
ménagé  depuis  long-temps  à  fon  peup'e  le  fpectacle  qu'il  admi- 
roit  fur  le  trône  ;  &  c'efl  ainfi  encore  que  les  Monétaires 
d'Augufle  ,  en  reprélentant  un  capricorne  qui  ferre  étroitement 
ie  globe  terreflre  ,  faifoient  entendre  que  le  ciel ,  en  le  donnant 
à  la  terre,  lui  en  avoit  deftiné  l'empire.  Je  me  fuis  peut-être 
trop  étendu  fur  l'explication  de  celte  médaille  ,  mais  il  efl 

vifible, 
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vifible  ,  par  le  paflage  déjà  cite,  que  je  ne  piète  point ,  eii  cette 
occalioii,  dei  \iies  trop  fines  aux  Aral)e.s.  Il  ne  nie  rcdc  donc 
qu'à  mettre  roiis  les  yeux  le  tableau  que  je  viens  de  décrire. 
J'ai  heuieiifèmeiU  trouve  quatre  médailles  de  Gaïatheddin,  foit 
dans  le  Cabinet  du  Roi ,  (oit  ilans  celui  de  M.  Pellerin ,  tleux 
ont  été  liappies  à  Konia;  c'ed  Iconium,  autrefois  capitale  de 
la  Lycaonie;  la  troilicme  à  Sivas,  qui  efl  l'ancienne  SLbafte  de 
Cappadoce;  la  quatrième  dans  une  ville  dont  je  n'ai  pas  encore 
pu  lire  le  nom.  J'en  iais  graver  une  fous  le  n!"  j  j,  on  y  lit  N."  ij. 
d'un  côté  :  k  grand  fuit  an  Caiatheddounia  ou  eddin  Kaik/iofroii , 
fis  de  Kakobad.  Cette  monnoie  a  hd frappée  à  Kun'ia.  L'autre 
côté  reprélente  le  nom  du  Caliphe  de  Bagdad,  cl  imam  Elniof- 
tatfer  billali,  chef  des  fidèles. 

Après  avoir  examiné  la  nature  des  types  qui  paroilîent  fur  1 1-" 
les  médailles  Arabes ,  je  dois  parler  de  l'uGge  qu'en  ont  fait  Partie. 
les  Princes  de  la  religion  de  Mahomet ,  malgré  la  loi  qui 
défendoit  les  images.  Cette  loi  n'efl  pas  claiiement  exprimée 
dans  l'Alcoran  ;  mais  comme  elle  paroît  fondée  fur  quelques 
exprefTions  qu'on  trouve  dans  ce  livre,  &  fiir  la  conduite  de 
Mahomet  &  de  Tes  fuccelîèurs,  il  fiait  voir  commeiit  on  peut 
la  concilier  avec  les  monumens  que  j'ai  cités  ;  c'ed  le  fécond 
problème  que  je  me  fuis  propofé ,  &  que  je  vais  tacher  de 
réfoudre  en  peu  de  mots. 

On  doit  faire  deux  claffês  des  Princes  Mahométans ,  dont 
il  nous  refte  (\ti  monnoies  Arabes.  Les  uns  étoient  regardés 
comme  les  fucceflèurs  de  Mahomet  &  les  chefs  des  Mufùl- 
mans  ;  tels  étoient  les  Caliphes  Omiiiiades ,  qui  après  avoir 
régné  en  Syrie,  palîèrent  en  Elpagne;  les  Fatimites  qui  s'éta- 
blirent en  Egypte;  les  AbbafTides qui  ont  fait  un  fi  long  fcjour 
à  Bagdad.  Les  autres  fortis  des  parties  les  plus  orientales  de 
l'Afie,  s'étoient  répandus  dans  la  Perfê,  la  Méfopotamie,  la 
Syrie,  l'Afie  mineure;  &  après  avoir  embrafîé  le  Mahomé- 
tifme  (Se  dépouillé  le  chef  de  cette  religion  de  toute  autorité 
temporelle  ,  ils  s'étoient  perpétués  en  fê  divifant  en  plufieurs 
branches  ,  toujours  occupées  à  fè  détruire  mutuellement  ou  à 
iê  défendre  contre  les  nouvelles  peuplades  qui  venoient  de 
Tome  XXVI.  .  Cccc 
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l'Orient.  Cette  diftinclion  ,  une  fois  établie ,  il  eft  aifé  Je  voir 
que  c'efl  principalement  dans  la  conduite  des  Caliphes ,  qu'il 
faut  étudier  i'efprit  de  la  loi  qui  condamne  les  images.  Car 
les  autres  Princes  ctoient  des  conqucrans  barbares ,  qui  origi- 
nairement avoient  ctc  clevés  dans  une  religion  particulière , 
qui  n'avoient  embraflc  celle  de  Mahomet  que  pour  foûmettre 
avec  plus  de  facilité  les  peuples  qui  la  profelîoient,  &:  qui  s'al- 
lioient  inditîéremment  avec  des  Chrétiens  Se  avec  des  Mufùi- 
mans.  Les  Caliphes  au  contraire ,  interprètes  &  dépolitaires 
de  la  loi,  étoient  obligés  par  état  de  l'annoncer  dans  toute  (à 
pureté  &  d'en  écarter  fcvèrement  les  abus.  Si  je  puis  donc 
prouver  que  les  médailles  Arabes  ,  chargées ilc  ligures ,  doivent 
ctie  attribuées  aux  premiers  ,  &  que  celles  des  derniers  ne 
prélentent  pas  cette  (ingularité  ,  j'aurai  prouvé ,  ce  me  fêmble , 
que  la  dcfenle  des  images  a  toujours  lubhfté  parmi  les  vrais 
Mululmans  ,  ou  du  moins  qu'on  ne  peut  pas  s'autorifer  des 
médailles  pour  montrer  le  contraire.  Or  toutes  les  médailles 
en  ce  genre  que  j'ai  citées ,  toutes  celles  que  j'ai  vues  en  dif- 
férens  Cabinets  ,  toutes  celles  qui  ont  été  publiées  julqu'à 
prélent,  offrent  le  nom  de  quelque  prince  Seijoucide ,  Orto- 
kide ,  Atabek  ,  Sec.  tandis  que  celles  qui  nous  refient  des 
Caliphes  n'ont  que  des  inlcriptions  de  chaque  côté.  La  première 
partie  de  cette  propodîion  ne  mérite  que  d'être  énoncée  ;  la 
lêconde  exige  un  peu  plus  de  détail  ,  parce  que  je  n'ai  pas 
encore  parlé  des  médailles  qui  en  font  l'objet ,  &  qu'une  pareille 
omiffion  laideroit  queique  chofe  à  delner  dans  un  Mémoire 
où  j'entreprends  de  donner  une  idée  générale  des  médailles 
Arabes. 

Lhmchi.p.^^.  Les  premiers  fucceffeurs  de  Mahomet  n'y  firent  mettre 
d'abord  que  des  infcriptions  gi-ecques  ou  perfines.  Mais  l'an 

dcj'c°"^^^  7^  '^^  Thégire,  Se  fous  le  Caliphe  Abdulniélich,  la  langue 
Arabe  parut  fur  les  monnoies  d'or  Se  d'argent  ,  &  l'on  ne 
mit  fur  les  drachmes  d'aigent  que  ces  mots ,  Dieu  efl  éternel. 
Ces  monnoies  étoient  d'un  bas  litre;  en  les  perfectionnant, 
on  y  grava  des  infcriptions  plus  étendues,  5<  l'on  joignit  au  nom 
de  Dieu  celui  de  Mahomet,  &  quelquefois  celui  du  Prince 
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rcgnaiu;  c'elt  ce  qu'il  e(t  ai(c  Je  \o\ï  p.ir  clix-lept  ciracliiiies 
d'argciit  tlcccui vertes  en  1722,  (iir  les  boiJs  de  l:i  mer  Baltique, 
&  pubiic-es  deux  ans  après,  avec  l'explication  de  M.  Georf^e-    ^^"H"'''-  //<»• 

T  II        ni  ■    '1-  '        I  I      /-  !/■>    1       tic.Sur,tc  Palus, 

Jacques  kehr.  hlks  ont  toutes  cte  irappces  dans  le  lecond  liecle  ixc.in-^r  U^- 
de  l'hc'gire,  la  plulparl  loiis  le  Caliphe  Aaron-Ralcliid  6c  dans  f'*'  '7^t: 
les  villes  de  Bagdad,  d'Ilpaliaii,  de  Saniarcande,  &.c.  Une  dé- 
couverte plus  coiilidcrable  «Se  plus  rccenie,  nous  lournit  i\^s  tc- 
moignages  plus  abondaiis  pour  le  troilicnie  liccle.  On  a  trouvé 
en  Suède,  depuis  quelques  années,  une  lort  grande  quantité 
de  inonnoies  Arabes  frappées  à  Samarcande  &  à  Schalch,  villes 
de  la  province  1  lanloxane.  M.  Berch,gardedes  archi\es  du 
roi  de  Suède ,  en  a  envoyé  trente  à  Al.  de  Boze  pour  le 
Cabinet  de  SaiMaJeilé.  Avec  les  noms  <\ti  Caliphes  AlotadeJ- 
billali,  Moklali-bitlali ,  Modader-billah,  elles  cojuiennenl  i\ts 
époques  qui  vont  dcjniis  l'an  280  jukjLrà  l'an  3  06  de  l'hégire. 
Ces  découvertes,  qui  loat  une  luile  du  Icjour  que  les  Tartares 
Mogols  ont  fait  en  Lithuanie  &  dans  les  environs,  prouvent 
du  moins  qu'au  commencement  du  quatrième  fiècle  de  l'hégire, 
les  Caliphes  de  Bagdad  ne  mettoient  pas  de  figures  fur  leurs 
monnoies.  En  eriét,  celles  dont  je  parle  préfentent  de  chac|ue 
côté  à&s  inicriptions  qui  ne  ditlcrent  entre  elles  que  par  l'épo- 
que, le  nom  de  la  ville  ou  celui  du  Prince.  J  en  lais  graver 
une  qui  tiendra  lieu  de  toutes  les  autres,  «,"  /  6 ,  on  y  lit  d'un  N."  \C. 
côté  :  //  n'y  a  point  de  Dieu  excepté  k  Dieu  unique,  il  n'a  point 
de  compagnon  ;  au  nom  de  Dieu,  cette  drachme  a  été'  frappée  à 
Samarcande  l'an  j  0  0.  On  lit  au  revers:  Par /a  grâce  de  Dieu, 
Moéïader- Billali-  Ahmed ,  fils  d'Jfmaël.  Mahomet  efl  l'apôtie 
de  Dieu ,  qui  l'a  envoyé  pour  diriger  les  hommes ,  à"  pour  muni- 
fefler  ja  Rehgion  au  dijffus  de  toutes  les  autres,  nudgré la  haine 
&  les  oppo Citions  de  ceux  qui  lui  ajjocient  un  compagnon  (c). 

On  trouve  des  formules  du  même  genre  lur  deux  médailles 
d'or ,  l'une  du  Cabinet  de  M.  Pellerin,  l'autre  de  celui  de  M.  du 


(c)  II  cfl  rapporté  ,  dans  l'Iiinoirc 
deTanierlan  par  Ben  Arablchah,  que 
lorfqu'on  fouilla  dans  les  ruines  de 
la  vieille  ville  de  Samarcande ,  on  y 


trouva  des  drachmes  &  autres  mon- 
noies d'argent  marquées  de  caradéres 
Coufites.  D  ' Herbcl.  au  mot  coufali, 
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Vaii,  fnppées  toutes  deux  vers  la  fin  du  v.^  fiècle  de  l'hégire 
par  Moflan(èr-billah,-qui  régiioit  en  Egypte,  &  fur  quantité 
tl  autres  monnoies^  en  or  &  en  argent  fi'appées  dans  les  iiècles 
/ûivans,  pour  des  piinces  Arabes  qui  ont  régné  en  Afrique  & 
en  E^ixigne.  Je  ne  les  rapporter.ii  pas,  mais  je  puis  alTurer  qu'on 
n'y  trouvera  aucune  repréfentation,  Si.  je  conclus  de-làque  dans 
tous  les  pays  foûniis  à  de  viais  Mufulmans ,  la  loi  qui  profcrivoit 
les  imao;es,  ne  paroît  pas  avoir  été  tranlgrelFée  cians  des  monii- 
mens  auffi  publics  que  les  nionnoies.  Ce  furent,  comme  je 
i'ai  déjà  dit ,  les  princes  Aîabeks  ,  Ortokides  &  Seljoucides 
qui  la  violèrent  les  premiers.  Peut-être  que  parmi  les  différentes 
ièélesdu  Mahoméiifnie,  en  avoient-ils  choifi  une  où  cette  loi 
ii'étoit  pas  obfervée  à  la  rigueur,  comme  elle  ne  l'efl  pas  au- 
jourd'hui en  Perfe;  mais  en  flippolant  qii'ils  n'eufîènt  pas  un 
pareil  exemjile  devant  les  yeux,  en  avoient-ils  befoin  pour 
autorifer  l'uiage  qu  ils  vouloient  introduire  ,  Se  fi  quelques 
Do(51:eurs  févères  le  regardèrent  comme  un  abus,  nedûrent-ils 
pas  le  pardonner  à  des  Princes  qui  après  les  avoir  fcnlmis, 
avoient  embraflé  leur  Religion,  &  qui  peut-être  avant  que  de 
lien  innover,  avoient  daigné  les  confulter  en  fecret?  Ce  qui 
me  perluade  qu'il  ne  fut  pas  univerfeliement  a[)prouvé  des 
Souverains  mêmes  qui  n'étoient  pas  Arabes  d'origine,  c'cfl  que 
ceux  d  entre  eux  qui  étoient  attachés  aux  obiêrvances  cfe  la 
ioi ,  ne  paroiflènt  pas  l'avoir  adopté.  Tels  font  Noureddin  & 
Saladin,  dont  les  médailles  n'ofîrent,  comme  celles  des  Cali- 
phes,  que  des  infcr  plions  de  chaque  côté.  Je  prévois  qu'on 
va  m'en  oppofêr  une  que  piuheurs  Antiquaires  ont  attribuée 
à  ce  dernier  Prince,  &  fur  laquelle  ils  ont  cru  reconnoîire  fa 
N."  17.  tête  &;  celle  du  jeune  Ifmaël,  fils  de  NoLirtxIdin.  wy.  k n"  i y, 
^Spec.Reimimm.  Moi cl  l'a  [)ubliée  Ifi  premier,  avec  l'explication  qu'il  en  avoit 

•  l'-2}o.     j.g^,^,g  j^iYin  Arabe  nommé  Jean  de  Damas.  Celui-ci  prétendoit 

qu'au  deffus  des  deux  têtes  on  lif()it  le  nom  dé  Jofeph  fils  de 

Jo!),  &  au  re\ei-s  ces  mots,  Rex  iinperator piinccps  F'uklhm. 

C'eft  fur  cciie  faufî'e  interprétation  qu'étoit  fondé  le  fèntiment 

Scioic.desmâl.  deMorcl,  &  le  P.  Jobeit  en  l'adopiant  n'adopta  qu'une  erreur 

ni"9-      ^  laquelle  il  luffira  d'oppofcr  la  vraie  leçon  de  la  médaille.  On 
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y  Ht  du  côte  des  deux  tctes,  Honfamcthlin  roi  du  Diarhckr:  Sc 
de  l'autre  côté,  k  Roi,  le  Jcjc/ijiur  SaliihiJdiii .  ., .  c/icf  des 
Fuicics,  Jojep/i  fils  de  Job.  Ce  util  donc  pas  S.iladiii  cjui  a 
fait  frapper  cette  monnoie,  mais  un  1  urcoman  nommé  Houfu- 
meddin  youlouc  arllan,  qui  régnoit  à  Mardin ,  &  dont  j'ai  déjà 
rapporte  une  autre  médaille  (ôus  le  //."  /  ^.  On  a  mis  fur  le  revers' 
de  celle-ci  le  nom  de  Saladin,  parce  que  fuivant  un  u(;ige  a(îèz 
général,  plulieurs  princes  Atabeks,  Ortokides,  &c.  rapj)eloient 
louvent  iur  leurs  monnoies,  &  joignoient  à  leur  nom  celui 
des  Caliphes  dont  ils  relpecloient  la  dignité,  Se  quelquefois 
celui  des  Princes  voilins  dont  ils  redoutoient  la  puilîànce.  A 
l'égard  i\ts  têtes  repréfentées  fur  la  médaille,  celle  de  la  droite 
e(t  entourée  d'une  couronne  qui  ne  paroît  pas  fur  les  médailles 
grecques  ou  latines,  &  celte  raifon  m'engage  à  la  regarder 
comme  la  lèie  i\u  jeune  Houlameddin.  L'autre  ne  fiuroit  être 
celle  de  Saladin,  puilqu'elle  dl  lans  barbe,  Si  qu'elle  relîemble 
extrêmement  à  celle  de  l'empereur  Néron.  Je  l'ai  inlinué  plus 
haut,  les  types  des  médailles  Arabes  offrent  les  fingularités  & 
les  mélanges  les  plus  bizarres.  11  fêroit  auffi  inutile  de  les 
rapporter  que  d'en  rechercher  la  caufe.  Je  ne  dois  m'attacher 
ici  qu'à  des  faits  conitans,  &  c'elt  dans  celte  vue  que  je 
n'attribue  point  à  Saladin  une  médaille  qui  montreroit  avec 
évidence  qu'il  avoit  eniieiiil  la  loi  qui  défend  les  images.  Après 
tout,  s'il  s'en  trouvoit  dans  la  fuite  qui  fuffent  inconieftable- 
ment  de  lui,  <^  fur  lefquelles  on  aperçût  des  figures,  elles 
rentreroient  d'elles-mêmes  dans  la  claffe  dts  médailles  étran- 
gères ,  pour  ainfi  diie  ,  aux  Arabes  d'origine  ;  &  tout  ce  qu'on 
en  pourroit  conclurre,  c'ell  que  les  abus  à  force  d'être  com- 
muns cellènl  quelquefois  de  paroître  ciiminels ,  même  aux 
gens  de  bien. 

L'ufàge  de  mettre  àts  figures  fur  les  médailles  Arabes  ,  ne 
paroît  avoir  duré  dans  un  certain  éclat ,  que  pendant  deux  ou 
tiois  lièeles;  il  s'abolit,  comme s'abolifîènt  tous  les  ufàges  qui 
nous  mènent  grauiiiemem  en  oppoliiion  avec  des  devoirs  plus 
ellèniiels.  On  n'en   trouve  prefque   plus   de  traces  fur  le» 

Cccc  iij 
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nionnoies  que  les  Mahoniétans  frappent  depuis  long-temps  en 
Afrique ,  il  Gonllantinople  ,  en  Pedè  ;  6c  fi  dans  le  dernier 
fiècle  on  a  tâché  de  le  rappeler  dans  les  Indes  ,  non  lêulement 
Tavirn.  t.  II.  cctle  entreprit  n'a  pas  eu  de  fuites ,  mais  on  prctend  encore 
tH-^:.p.2f.  j^|_,'jj  g,,  j  (^,(  j-npporter  la  caufe  à  un  de  ces  cvènemens  qui 
font  des  exceptions  aux  règles  les  plus  générales.  Sultan  Séllm, 
appelé  autrement  Géhan-Ghir-Palcha  JX  ,  roi  des  Indes,  père 
de  Cha-Géhan  ëc  aïeul  du  fameux  Aurengzeb  ,  avoit  époule 
une  des  femmes  de  Ion  lérail ,  qui  étoit  aulfi  diftinguée  par 
Ion  efprit  que  par  (à  beauté  ,  &  qui  fe  nommoit  Nour-Géhan- 
Begum,  c'e(t- à-dire  la  Princefîè  Lumière  du  Monde.  Cette 
Princellè  ambilieufe  voulant  trandnettre  fcn  nom  à  la  pofiérité, 
crut  ne  pouvoir  mieux  y  parvenir  qu'en  fii/ant  graver  à  l'infû 
du  Roi  des  coins  de  nionnoies  ,  où  d'un  coté  étoit  tracé  fon 
nom  joint  à  celui  de  Ion  époux  ,  &  de  l'autre  côté  un  des  lignes 
du  Zodiaque;  ce  qui  étoit,  remarque  Tavernier,  contre  l'ufige 
des  Indes,  où  les  nionnoies  n'offrent  de  chaque  côté  que  des 
caractères ,  &  contre  la  loi  de  Mahomet  qui  défend  toutes 
fortes  de  repréfèntations.  Après  ces  préparatifs  ôc  à  force  de 
prières,  elle  obtint  du  Roi  fon  époux  d'être  revêtue  dii  pouvoir 
louverain  pendant  vingt-quatre  heures ,  6c  le  feul  ufàge  qu'elle 
fit  de  (on  autorité,  ce  fut  d'envoyer  des  courriers  dans  les 
principales  villes  du  Royaume  ,  avec  ordre  d'y  fabriquer,  par 
le  moyen  des  nouveaux  coins ,  environ  deux  millions  en  rou- 
pies d'or  6c  d'argent.  Elle  fut  fervie  avec  tant  de  zèle ,  que 
deux  heures  après  fon  avènement  au  trône ,  elle  en  dilhibua 
une  très-grande  quantité  au  peuple ,  étonné  de  ce  fpeclacle. 
Ces  roupies  eurent  cours  dans  les  Indes  pendant  le  règne  de 
Géhan-Ghir  ,  mais  après  fa  mort  Cha-Géhan  les  retira  du 
commerce  6c  les  convertit  en  d'autres  efpèces.  Voilà  ce  que 
Tavernier  dit  avoir  appris  de  quelques  témoins  oculaires.  Je 
n'ignore  pas  quelle  efl  en  matière  de  critique  ,  l'autorité  de 
ce  voyageur.  Cependant  comme  quelques  modeines  ont  rap- 
porté d'après  lui  celait  extraordinaire,  je  crois  devoir  oppofer 
à  fon  récit  des  réflexions  qui  ne  feront  pas  étrangères  à  mo;i 


DE    LITTÉRATURE.  575 

objet ,  &  qui  feront  foiulces  (iir  rcxamcii  de  plitlieurs  de  ces 
roupies  d'or  &  tlargent,  conjervces  au  Cabinet  du  Roi  ik  dans 
celui  de  M.  tiu  ^^^u  fJJ. 

1 .  1  lies  ont  prelque  toutes  deux  l'poques,  celle  de  l'Iicgire 
&  celle  du  règne  de  Gchan-Ghir  ;  &  ces  cpoques  lont  ditic- 
rentes ,  ce  qui  prou\'e  cjiie  ces  monnoies  ont  ctc  fraj^pees  en 
dilîcrentes  annces:  2.'  la  plulpart  d'entre  elles  ne  reprdenlent 
pas  le  nom  de  Nour-Gchan-Begum,  mais  feulement  celui 
de  Gchan-Ghir,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  motifs 
d'ambition,  dont  on  fuppofe  que  cette  Princefie  ctoit  animée: 
3."  outre  les  roupies  dont  Tavernier  a  parlé,  M.  du  Vau  en  a 
une  qui  reprclente  la  tcte  de  Mahomet ,  &:  qui  n'ottre  que  le 
nom  de  Gchan-Ghir:  4/  on  lait  que  Gchan-Ghir  n'obler- 
voit  pas  a\ec  exaclitude  la  loi  de  Mahomet  ;  &:  Ta\ ernier  nous  Tamn.  p.  6.)., 
apprend  que  (iir  la  porte  d'un  javdin  ,  où  ce  Prince  étoit 
enterre,  on  voyoit  encore,  plulieurs  annces  après  (a  mort,  une 
peinture  reprcientant  Ion  tombeau  ,  couvert  <}iun  voile  &.  en- 
touré tie  plulieurs  Hambeaux  Se  de  deux  mifi'ionnaijesJeluites  : 
5.'  enfin  ,  au  rapport  du  même  voyageur,  Géhan-Ghir  avoit 
alîocié  Nour-Gchan-Begum  au  gouvernement  de  lEmpire, 
&:  de  plus,  le  prince  Sultan -Kourom  qui,  lous  le  nom  de 
Cha-Géhan ,  fiiccéda  à  Géhan-Ghir ,  avoit  conçu  contre  elle  la 
haine  la  plus  implacable.  De  tous  ces  faits  réunis  &  com- 
parés avec  le  récit  de  Tavernier,  je  conclurrois  volontiers  que 
Géhan-Ghir  avoit  tâché  d'introtluire  l'ulage  (\ç$  t)îpes  .lur  la 
nionnoie,  comme  il  avoit  introduit  celui  àiQ%  (tatues  dans  tes     HiJl.JuMo- 

'  1  A  /-       1  -    I  gol,t.(,p.}o6. 

appartemens  ;  qu  ayant  voulu  en  même  temps  le  décharger 
des  plus  importantes  affaires  de  l'Etat  fur  Nour-Géhan-Begum, 
il  lui  avoit  donné  des  fommes  coniidérables  à  diflribuer 
au  peuple,  dont  il  vouloit  lui  ménager  la  confiance;  qu'on 
avoit  fabriqué  dans  cette  occifron  des  monnoies  ornées  de 
figures,  fur  plufieurs  delqueiles  on  avoit  joint  le  nom  de 


(d)  Le  P.  Catrou  ,  dans  fou 
liiftoire  générale  du  iMogol ,  teint:  i , 
p.  J2  r  ,  rapporte  le  ùh  dont  il  cfl 

qiicltion  ,  mais  il  efl  bien  éloigné  de   j   celui  de  Géhan-Ghir. 
l'afturer;  il  oblèrve  mcme  que  les  | 


roupies  d'or  &  d'argent  où  l'on  voit 
les  fignes  du  zodiaque ,  ne  portent 
point  le  nom  de  Nour-Géhan,  mais 
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Nour-Géhan-Begiim  à  celui  du  Roi  Con  époux  ;  qu'on  avoit 
continué  d'en  frapper  de  feniblables  dans  ies  dernièi"es  années 
du  règne  de  Gchan-GIiir,  Se  qu'après  fa  mort  fon  fuccelfeur 
en  avoit  arrêté  le  cours,  &  avoit  imputé  à  Nour-Géhan- 
Begum  une  innovation  capable  d'alarmer  les  Mufùlmans  & 
de  rendre  odieufe  la  mémoire  de  celte  Princeflë.  Mais  foit 
qu'on  attribue  la  caule  de  cette  innovation  au  delîèin  prémédité 
d'un  Prince  peu  fcrupuleux  lur  les  devoirs,  foit  qu'on  la  rejette 
fur  l'ambition  d'une  femme  peu  difficile  dans  le  choix  des 
moyens,  pour  parvenir  à  fon  but,  il  paroît  que  ce  fait  hifto- 
rique,  en  lui-même,  doit  être  regardé  conime  un  événement 
paffager  que  la  religion  condamna ,  dont  la  politique  tâcha 
de  profiter,  &  qui  ne  fulpendit  ies  efïets  de  la  loi  que  pour 
augmenter  fa  force  &  fon  étendue. 

Je  finis ,  en  réduifant  à  deux  propofitions  très-fimples  les 
faits  détaillés  dans  ce  Mémoire.  Toutes  les  fois  qu'on  trouve 
des  médailles  Arabes  chargées  de  figures,  on  peut  être  affuré 
qu'elles  n'ont  été  frappées  ni  pour  des  Caliphes,  ni  pour  des 
Mufùlmans  rigides;  toutes  les  fois  qu'on  trouve  fur  ces  mon- 
noies  la  tête  d'un  roi  Grec  ou  d'un  empereur  Romain,  on 
doit  fe  rappeler  que  cette  fingularité  ne  prouve  nullement  que 
les  Arabes  aient  connu  ces  Princes.  En  un  mot,  quelques 
Turcomans  voulurent  que  leurs  monnoies  fufîènt  ornées  de 
figures;  ies  premiers  Artiftes  qu'ils  employèrent,  ne  crurent 
pouvoir  mieux  les  orner  qu'en  copiant  les  médailles  Grecques 
&.  ies  Latines  que  ie  hafàrd  offroit  à  leurs  yeux:  voilà,  fi  je 
ne  me  trompe,  tout  ie  fecret  des  types  que  préfëntent  ies 
médailles  Arabes. 
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Hoi  de  ALi^ul . 


Mcm..ùe.  L/îc.B.  L.  'Ibme    XX.VJ  P.SJt}'    /'/ .  // 


Cara  Ans/. an 

Roi  iic  KhiftJui . 


HorSAMZDDIN    YoULOUC 


GATATHEnnissr  Kaikhosrov 


AfoCTADER   B11.LA 
Kliali/e  deBaçHad. 


HoirSAMEOniN  YÔVLOUC 
ARSdN. 


Ji    Jirwter  Jei.  ^  /.i-^. 
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RÉFLEXIONS 

SUR 

L'ALPHABET  ET  SUR  LA   LANGUE 

DONT  ON  SE  SERVOIT  AUTREFOIS  A    PAL  AI  Y  RE. 

Par  M.  l'Abbc  Barthélémy. 

ENTRE  Iii  Mc'Jiteirance  &:  l'EupIirate ,  on  trouve  un  12  Février 
delert  aride,  au  milieu  duquel  cloit  autrefois  una  ville  '754" 
connue  lous  le  nom  de  Tednior  ou  de  Palmyre,  dont  on 
rapporte  l'origine  à  Salonion ,  &  cjue  les  conquêtes  d  Odc'naih 
&  de  Zcnobie  ont  rendue  célèbre.  Sts  habitans,  que  le  com- 
merce avoit  enrichis,  l'embellirent  par  des  monumens  qui 
cgaloient  en  magnificence  ceux  de  la  Grèce  &  de  Rome.  Les 
ruines  en  fubfiftent  encore,  &  viennent  d'clre  recueillies  dans  Lesruimsdt 
un  ouvrage  dirigé  par  le  lavoir  &  le  goût.  Si  dans  ces  beaux  ■'''"''"■  ^'""^"' 
refies  échappés  à  la  fureur  (\ts  Romains ,  on  admire  en  gé- 
néral ce  que  la  \ille  de  Palmyre  a  fait  pour  la  gloire  des  arts, 
pour  celle  des  citoyens  vertueux  &  pour  la  fienne,  les  Anti- 
quaires Se  ceux  qui  cultivent  les  langues  Orientales,  y  verront 
avec  un  plaifir  nouveau  plufieurs  inicriptions  Palmyréniennes 
copiées  avec  exaditude,  &:  par-là  même  très-propres  à  nous 
procurer  l'intelligence  de  l'alphabet  dont  on  le  lervoit  autrefois 
à  Palmyre,  <Sc  de  la  langue  qu'on  y  parloit.  Ce  point  de 
Littérature  n'efi;  pas  éclairci  ;  &  comme  f  i ,  dans  l'ordre  de  nos 
connoifîànces ,  toute  vérité  devoit  être  précédée  d'une  erreur, 
ceux  qui  jufqu'à  prélènt  ont  voulu  nous  mettre  fur  la  voie  de 
la  découverte,  n'ont  fait  que  nous  en  écarter  davantage.  On  eu 
verra  la  preuve  &  les  railons  dans  les  réflexions  fuivantes. 

Vers  le  commencement  du  fiècle  dernier,  Gruter  inféra    Gruhr.tduion 
dans  (on  recueil  une  inicription  Palmyrénienne  que  l'on  con-  <^'  ' ^ ' ^ ■  v^^s- 
(èrvoit  à  Rome  dans  la    niaifon  du   Cardinal  Carpi.  Elle 
accompagnoit  lur  le  marbre  un  bas-relief  qui  reprélêntoit  deux 
Tome  XXVI.  ,  Dddd 
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(livinûés  étrangères,  8c  s  y  trouvoit  jointe  avec  une  infcrlption 

Grecque.  Griiter  prcfuma  que  les  caractères  en  étoient  Arabes, 

De  mc<td<u.  pai'ce  qu'il  pLiçoit  la  ville  de  Palniyre  en  Arabie  ;  &:  Jofeph 

/'.  ^2^.  '  Scaliger  fut  contraint  d'avouer  qu'il  ne  les  connoiiloit  pas , 
lui  cependant  qui  fe  glorilroit  de  lavoir  aflèz  de  langues  pour 
pénétrer  par  terre  juftju'à  la  Chine,  hns  le  iêcours  d'aucun 
interprète. 

Quelque  temps  après  cet  aveu,  qui  coûta  fans  doute  à 
Scaliger,  Samuel  Petit  donna  de  ce  monument  une  explication 
qui  dut  lui  coûter  encore  plus  ,  &  qui  fîitisfit  encore  moins. 
Je  ne  me  lèns  pas  le  courage  de  la  traduire  en  françois.  La 
voici  en  latin  telle  qu'il  l'a  propolce  lui-même  dans  une  lettre 
Tet.  cpifl  am.  écrite  à  M.  de  Peiresk:  Trennùt  fmeâus ,  vadlkmt  planta  pedis  : 

resk.Sfon ,  Mi- fiih  volaui   iiùque   Damonis  huis  huhgeim  îiiiis  majliis  fuit , 

fall.  erud.  '""■  ^plcndere  fjiiallor  ejiis  (id  eftjad  ejus  (j)lendorem  fiiétumfuit) 
ligatiis  ejî  ipfe  .  âge  .projke ,  Aomus  in  fiimmo  periculo  verfata  efl, 
ahiuuîavit  ajjer  ntanfuetiuliiiuni  inigûns  petras  ftve  folitiidines , 
quemadmodimi  quod  Mcmphhn  diicit  iter  (  affliélam  Palmyram 
indigitat  Zenobi^  tempore ,  ejufque  fitum  )  datiim  alnindè  ejl 
qiiidquid  in  univerfum  defidcmhat  angiiflia.  Siimme  mifericors  ejî 
umhra  tua.portio  ittcma  hemina  ad  lihationem  ;  Hoc  eft,  Iiec  lex 
dicta  elto  in  perpetuum,  è  meis  bonis  in  quotidianos  libationum 
iifus,  in  iftorum  Deorum  honorem,  inferendam  ellèheminain 
feu  menfuram  quamdam  viiii  alteriurve  liquoris.  Croira-t-on 
jamais  qu'au  lieu  de  ce  tilTij  d'énigmes  que  le  hafard  fèmble 
avoir  rapprochées,  l'infcription  Paimyrénienne,  en  cela  con- 
forme à  la  Grecque  qui  lui  correfjîond ,  dit  fimplement  que 
dans  le  mois  de  fchchat  de  l'an  ^4.y  de  l'ère  iifite'e  à  Palmyre, 
un  citoyen  de  cette  ville  avoit  fait  conjîruire  à  fes  frais  un  monu- 
ment en  l'honneur  des  dieux  Agiibolus  &  Malacbelus ,  pour  fa 
confervation  ér  pour  celle  de  fes  enfans.  Ce  que  je  dois  ajouter, 
Mcnum.  Pc.!-  à  l'égard  de  cette  infcription  ,  c'etl:  qu'on  l'a  publiée  plufieurs 
'Rhciiferd.'ixrk.  fois,  qvic  toutes  les  copies  dJfFèient  entre  elles,  &  que  décou- 

Tuim.  ]-agés  par  tant  d'incertitudes ,  les  Savans  avoient ,  en  quelque 

fiçon ,  renonce  au  projet  de  les  dilTiper,  loifqu'un  événement 
inattendu  fît  renaître  leurs  elpérances ,  les  engagea  dans  des 
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recherches  profomles,    &.  prodiiidt  tle  iioii\'elles  erreurs. 

En  I  6f)  I  ,  lies  Ncgociaiii  J'Aicp ,  Anglois de  natioji ,  ayant  P'M-  A"»- 
éic  vilitei-  les  mines  de  Palmyre,  y  tiouvèrent  plufieiirs  inf-  p,,"'  ~ 
ciipiioiis  ,  tracies  en  caruclcies  inconnus,  lis  en  copièrent 
quelques-unes  à  la  hâte,  &:  les  envoyèrent  fur  le  champ  en 
Angleterre.  Cette  découverte  fut  annoncée  avec  éclat;  &  com- 
me la  pkilpart  à&s  inlcriptions  Paimyréjiiennes  fè  trouvoient 
jointes  iur  les  marbres  avec  des  infcriptions  Grecques ,  on  jugea 
lans  peine  (jue  les  unes  étoienl  la  traduclion  des  autres ,  &  l'on 
fe  Halta  que  cette  alibciation  procureroit  la  connoillànce  de 
l'ancienne  langue  de  Palmyre,  ou  du  moins  celle  de  Ion  alpha- 
bet. Mais  quel  fruit  pouvoit-ou  attendre  de  ces  magnifiques 
promelîes  î  On  n'avoit  envoyé  qu'un  petit  nombre  d'infcrip- 
tions  en  caradères  Paimyréniens ,  toutes  copiées  avec  (1  peu 
d'exaditude ,  qu'il  n'ed  prelqu'aucune  ligne  où  il  ne  manque 
des  mots  entiers,  &  prelque  point  de  mots  où  il  ne  manque 
des  lettres  radicales.  Ce  n'ed  pas  tout.  11  s'étoit  répandu  plu- 
fieurs  copies  de  ces  infcriptions ,  &  les  fautes  s'y  étoient  telle- 
ment multipliées,  qu'on  ne  pouvoit  avoir  d'autre  redôurce, 
])our  fixer  la  leçon  d'un  mot ,  que  la  convenance  &  l'intérêt 
du  lyflème  qu'on  vouloit  embralfer.  Ces  difficultés  infur- 
montables  arrêtèrent  Edouard  Bernard ,  Profeiîèur  d'O.xford, 
qui  a\oit  d'abord  tenté  de  nous  donner  l'alphabet  Palniyré- 
nien.  QLioique  très-verfé  dans  la  connoillànce  des  langues 
Orientales ,  il  le  contenta  d'éclaircir  les  inlcriptions  Grecques; 
&  à  l'égard  des  autres  ,  il  ajouta  cts  paroles  ,  qu'on  peut  regar- 
der comme  le  témoignage  de  l'inutilité  de  ks  efforts  :  Pal-  ^^omim.  Pd- 
viyremim  vero  (alphabclum)  Ji  tju'is  dederit ,  erit  tn'ibi  tuagiius  '■^^'^''■^' 
Pliilologiis. 

Le  même  Edouard  Bernard  ,  adreluuit  la  parole  à  Robert 
Huntington  ,  lui  cliloit  :  «  Vous  avez  fait  le  voyage  de  Palmyre  HwLibil"" 
dans  le  deflein  de  nous  procurer  les  anciennes  lettres  dçs  Sy-  « 
riens  ;  &  fans  les  Arabes  vous  auriez  pu  nous  dévoiler  cette  « 
littérature  inconnue.  Plût  à  Dieu  ,  diloit-il  ailleurs,  qu'Halifix  « 
nous  eut  apporté  plus  d'infcriptions  en  caracl:ères  Syriaques!» 
Abraham  Seilerus  a  témoigné  le  même  regret  ;  &  Thoiiîas  du'lii^fl'ni. 

Dddd  ij  y.  1^6. 
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Smith,  qui  a  fait  des  notes  fur  ies  inlcriptions  Grecques  trou- 

Alomm.  Palmyr.  vccs  à  PaliTiyre,  s'écrie  dans  la  préface  de  fon  ouvrage  :  «  Qiiel 

»  malheur  que  les  caradères  des  inlcriptions   Painiyréniennes 

»  n'aient  pas  été  copiés  avec  plus  d'exaélitude  ,  ils  nous  auroient 

fait  connoître  l'ancienne  écriture  des  Syriens  !  »  Il  faut  obferver 

ici  que  tous  les  Savans  ne  convenoient  pas  que  les  lettres 

Palmyréniennes  fuflènt  Syriaques.  Scaiiger  les  avoit  regardées 

comme  des  lettres  inconnues  ;  Gruter  penfoit  qu'elles  étoient 

Sto-mZ^.  Arabes;  le  cardinal  Noris  &  Thomas  Hyde  les  confondoient 

;'.  10 s.  avec  les  Phéniciennes;  mais  ils  déclaroient  tous  d'une  com- 

va^'^'perCvag.  "1""^  ^'0'-"^  »  qi'ïl  '^'^oi-t  impolTiblc  de  les  lire. 

/j/.  Cependant  ni  cet  aveu  ,  ni  ies  railons  qui  le  juftifioient , 

n'effrayèrent  point  Jacques  Rhenferdius.  Ce  critique  intré- 
Pmiul.  Pùlm.  pijç  £,-|s  autre  lécours  qu'un  petit  nombre  d'infcriptions 
mutJJees,  oc  qu  un  grand  amas  d  érudition  Uiientaie,  entreprit 
en  1704  de  découvrir  l'écriture  Palmyrénienne.  Ce  feioit  un 
ipeélacle  amufant ,  s'il  ne  con\'enoit  pas  mieux  de  le  regarder 
comme  une  leçon  utile,  de  voir  les  efforts  inouïs  qu'a  faits 
Rhenferdius  pour  établir  une  conefpondance  vague  entre  une 
infcription  Palmyrénienne  &.  une  înlcription  Grecque.  Il  court 
à  perte  d'haieine  après  un  phantome  dont  il  n'approche  jamais , 
&  tous  fês  pas  marqués  par  des  chûtes  ,  le  conduilént  dans 
des  défilés  impraticables  ,  où  il  ne  lui  refte  plus  que  les 
relîoiirces  du  de.'efpoir.  Tantôt  c'efl  une  lettre  qu'il  faut  fup 
pléer  ou  retrancher  ,  dont  il  fuit  changer  ta  forme  ou  la 
valeur  ;  tantôt  c'efl  un  mot  entier ,  dont  il  faut  tranlpofèr 
tous  ies  élémens  ;  d'autres  fois  c'efi  une  e.xpreffion  inufitée 
dans  la  langue  de  Paimyre  ,  &  dont  il  cherche  la  fignification 
dans  celle  des  Arabes ,  dts  Juifs  &  même  des  Romains.  En 

,  vain  dans  la  copie  dcfeétueufe  d'une  infcription  Palmyrénienne, 

une  ligne  entière  efl  réduite  à  un  petit  nombre  de  lettres  qui 
ne  font  féparées  par  aucun  intervalle  ,  Rlifnferdius  recueille 
avec  foin  ces  tlébirs  informes,  &  trouve  le  moyen  tXen  com- 
pofer  un  mot  Arabe.  C'eft  par  de  pareil'es  opérations  qu'if 
parvient  à  confîruire  un  alphabet.  A  ptine  l'a- 1- il  achevé, 
qu'il  fe  préfeiite  une  autre  infcription  ,  dynt  les  lettres  mal 
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defllnées ,  ne  renèmblent  point  à  celles  de  la  précédente  : 
aufTi-tôt  nouvelles   conjedures  ,    nouveaux  tours  de  force, 
nouvel  alphabet  ,  aulH  incertain  cjiie  le  premier.  Mais  jjour- 
quoi  nous  engager  dans  ces  détails!  Relpeclons ,  dans  les  écarts 
de  Rhenlerdius ,  les  motifs  qui  le  diiigèrent  dans  les  recher- 
ches ;  &  ajoutons,  pour  la  jultilîeation  ,  qu'il  a  propofé  toutes 
fes  idées  avec  une  forte  de  déhance ,  &  qu'il  a  lènti  pludeurs 
fois  qu'il  s'expoloit  au  rilque  de  ne  pas  convaincre  Ion  lec- 
teur. Cependant  comme  (on  ouvrage  pouvoit   faire  illufion 
par  l'éclat  lombre  &:  impolant  de  l'érudition   Orientale ,  8c 
que  de  plus  l'Académie  avoit  fouvent  été  conlûltée  fur  les 
infcriptions  Paimyréniennes ,  elle  chargea  en  1 7 o  6,  M.  l'abbé    ^'S-  litl'Aca.' 
Renaudot  d'examiner  fi  elles  avoient  été  tranfcrites  avec  iôin ,   '"yl'e'.'  """' 
&  fi  l'on  pouvoit  en  tiier  quelques  lumières.  Cet  Académicien, 
dans  un  Mémoire  devenu  public,  prouve  très-bien  l'inutilité   -^^"i- '/<■ /'^f, 
des  tentatives  qu'on   avoit   faites  julqu'alors  pour  découvrir   '    '^'^°^^ 
l'alphabet  Paimyrénien ,  &:  l'infuflilance  i\ç.i  mo\ens  qu'on 
avoit  employés.  Quelque  temps  après  l'Académie  reçut  de 
Rome  \.\vie.  copie   allez  exacle  de  l'inlcription  que  Gruter 
avoit  publiée  autrefois;  &  M.  Gailand,  qui  joignoit  à  la  con- 
noiffance  des  monumens  antiques  celle  des  langues  Orientales,     ,^i"^-  '^''''^ 
lut  charge  den  rendre  compte.  11  penJoit  auparavant  que  ct\it  fccll.crud.auiq, 
înfcripiion  devoit  exprimer  la  même  choie  que  l'inlcription  P'  ^' 
Grecque  dont  elle  e(t  accompagnée;  mais  après  avoir  étudié  la 
nouvelle  copie,  il  jugea  que  ces  deux  infcriptions  n'avoient 
aucun  rapport  entre  elles;  que  la  première  Ji'étoit  ni  en  Hébreu, 
ni  en  Syriaque,  mais  en  une  langue  tout-à-fait  inconnue. 

Ce  fut  après  de  pareils  jugemens,  que  l'Acatlémie  réfbkit 
de  détromper  uwQ  bonne  fois  ceux  à  qui  on  voudroit  en  im- 
polêrparde  prétendus  al pkibets  de  la  langue  Palmyrénienne, 
&  déclara  qu'on  pouvoit  ddorm.iis ,  kir  fon  témoignage,  T.i.y.^e-r,. 
s'épargner  de  lemblables  [xrines,  à  moins  que  dans  la  fuite 
on  ne  découvrît  des  lecours  plus  abondans. 

Nous  jouilfons  enfin  de  c&s  fêcours  fi  long- temps  attendus, 
&  nous  les  devons  à  la  même  Nation  qui  U(Hjsen  avoit  infpiré 
1ê  delir  ;  des  Anglois  (  M."  Dawkins ,  Robe,  t  W'ood  ,  &.c.  V 

Ddddiij 
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animes  d'un  zèle  éclairé  pour  les  Lettres  &  les  Arts,  ont  vu 
en  Orient  les  lieux  les  plus  remarquables  de  l'antiquité,  ôc 
en  ont  rapporté  treize  inicriplions  Palmyréniennes,  dont  la 
plufpart  avoient  échappé  aux  recherches  laites  dans  le  llècle 
dernier.  Huit  de  ces  infcriptions  étoient  gravées  à  la  fuite 
d'autant  d'infcriptions  Grecques;  &:  les  Anglois  ont  obfervé 
eux-mêmes  que  les  unes  paroilloient  être  la  traduction  des 
autres.  Dans  la  première  comparaifon  que  j'en  ai  faite,  j'ai 
cru  entievoir  alîez  de  rapports  pour  me  livrer  à  quefques 
efpérances;  elles  fe  lont  accrues,  en  peu  de  momens,  au  point 
que  j'ai  vu  fortir  de  mes  opérations  un  alphabet  entier,  Se 
que  deux  jours  après  avoir  eu  connoilîance  de  ces  iiilcriptions , 
je  me  trouve  en  état  d'en  rendre  compte  à  l'Académie.  Je 
rougirois  de  relever  une  pareille  circonflance ,  fi  je  n'étois 
periuadé  qu'elle  prouve  uniquement  la  facilité  de  cette  décou- 
verte. Le  leéleur  verra  bien -tôt  que  je  n'emprunte  pas  le 
langage  d'une  huile  niodeflie,  &  que  la  moindre  teinture  des 
langues  Orientales  fuihfoii  pour  réioudre  le  problème  des 
lettres  Palmyréniennes.  Avant  que  d'en  propoler  l'alphabet, 
qu'il  me  foit  permis  de  faire  quelques  jemarques. 

i."  Pour  découvrir  l'alphabet  d'une  Nation  dont  la  langue 
efl:  incoiniue,  ce  n'ell  pas  toujours  une  bonne  règle  que  de 
recourir  à  l'alphabet  d'une  Nation  voifine;  &  c'en  eiï  une 
très-mauvaile  que  de  mettre  à  contribution  les  alphabets  de 
plufieurs  peuples  différens.  Cette  manière  tle  procéder,  ne 
produit  que  des  alTemblages  informes  &  des  réfultats  malheu- 
reux. S'il  étoit  poflible  de  trouver  des  monumens  d'une  langue 
inconnue  qui  repréfentaHènt ,  à  n'en  pas  douter,  des  mots 
connus  d'ailleurs  ;  fi  en  plaçant  chacun  de  ces  mots  connus 
fous  chaque  mot  inconnu  qui  lui  lêroit  correfjiondant ,  il  en 
réfultoit  départ  Se  d'autre  le  même  ordre  &  la  même  valeur: 
en  un  mot,  fi  des  infcriptions  tracées  en  une  langue  inconnue, 
combinées  avec  des  infcriptions  en  une  langue  connue,  four- 
nid'oient  elles-mêmes  un  alphabet  qui  tendit  à  les  éclaircir; 
ou  du  moins  à  les  faire  lire  d'une  manière  confiante ,  je  penfê 
que  dans  ce  cas  il  faudroit  adopter  cet  alphabet.  Or,  c'efl 
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l'avantage  que  nous  procurent  les  inlciiptions  nouvellement 
apportées  de  Palmure.  Jaidcjà  dit  que  huit  de  ces  inlcripiions 
ctoieni  accoiiipagiiccs  d'autant  d'inlcriptions  Grecques;  j'ai  die 
que  les  unes  paroilîoienl  cire  la  tradudion  dos  autres,  &  entre 
plulieurs  pieu\es  que  je  pounois  en  donner,  je  m'arrête  à 
celle-ci:  les  inicriptions  Grecques  finifîànt  par  des  époques 
difinenies,  les  Palmyrt'niennes  correfpondantes  fe  terminent 
de  mcnie  par  des  lettres  numérales  qui  obfervent  entre  elles  le 
même  ordre  que  les  leities  numérales  Grecques. 

2."  Loriqu'un  mot,  un  nom  d  homme,  par  exemple ,  fc 
trouve  exprimé  deux  ou  trois  lois  dans  une  même  inicription  , 
il  iaut  que  ce  loit  avec  les  mêmes  lettres  ;  &  s'il  le  rencontre 
dans  plulîeurs  infcriptions ,  on  n'y  doit  trouver  d'autre  diffé- 
rence que  celle  qui  vient  de  la  différence  des  mains. 

3.*  Dans  les  alphabets  des  langues  Orientales,  on  voit  des 
lettres  qui  ont  des  valeurs  différentes  ,  quoiqu'elles  foient 
ablolument  ou  prelque  ablolument  ligurées  de  la  même  ma- 
nière. Ainfi  dans  l'alphabet  Hébreu  le  l>ef/i  &  le  cûjn/i ,  le 
dalcth  (Se  le  rejch  ,  ne  diffèrent  que  par  le  plus  ou  le  moins 
de  couibure  dans  les  traits  qui  forment  ces  lettres.  Dans 
l'alphabet  des  Arabes  &  dans  celui  des  S\  riens,  plufieurs  lettres 
ont  la  même  forme ,  &  ne  font  diftinguées  que  par  des  points. 
Celte  même  variété  doit  fe  trouver ,  &  fe  trouve  efîeétive- 
ment  dans  l'alphabet  que  je  vais  propofèr. 

4.°  Enfin  les  Orientaux ,  en  exprimant  dans  leur  langue 
les  mots  Grecs  ou  Latins ,  fuppriment  plufieurs  voyelles ,  &  y 
fuppléent  par  des  points  qu'ils  ne  marquent  pas  toujours  dans 
les  manufcrits  ,  &  qu'ils  marquent  encore  moins  dans  les 
monumens. 

11  efl  temps  de  produire  l'alphabet  que  j'ai  conffruit.  Il  efl 
gravé  dans  la  première  planche,  colonne  i .  On  \oit  au  pre-  piancFie  L 
mier  coup-d'œil  qu'il  participe  de  l'Hébreu  &  du  Syriaque, 
&  c'efl:  ce  qui  m'autorife  à  mettre  fur  une  féconde  colonne 
l'alphabet  Açs  lettres  Hébraïques ,  plus  connu  que  celui  des 
lettres  S)riaques.  Les  noms  de  ces  lettres  occupent  la  troi- 
fième  colonne.  Dans  la  quatrième ,  leur  valeur  eft  exprimé 
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en  caraélores  Grecs.  J'ai  a\'eiti  qu'on  ne  devoit  pas  s'attendre  à 
tromer  par-tout  la  même  lettre  figurée  abfolument  de  la  même 
manière.  La  différence  des  mains  Jette,  dans  les  contours 
&  dans  les  traits  d'une  lettre,  des  variétés  prelqu'infenfibles. 
Ce  font  des  nuances  d'un  même  caraélère.  J'en  ai  recueilli 
quelf{ues-unes  ;  j'ai  négligé  les  autres,  ou  comme  inutiles,  ou 
comme  pouvant  être  attribuées  au  Graveur.  L'ellèntiel  étoit  de 
s'attacher  à  la  forme  principale  de  chaque  élément,  &:  il  ne 
me  refte,  à  cet  égard,  qu'une  difficulté;  elle  concerne  le  tiaflé. 
Le  caraélère  qui  le  rcpréfênte  n'efl  pas  clairement  exprimé  dans 
les  infcriptions  rapportées  par  les  Anglois ,  &  j'ai  été  obligé 
de  remprunter  d'une  infcription  qui  efi;  à  Rome.  Mais  loin  de 
m'appéiantir  plus  long-temps  fur  ces  minuties  grammaticales, 
je  peu (ê  que  la  meilleure  façon  de  juftitier  mon  alphabet,  c'eft 
d'en  faire  tout  de  fuite  l'application. 

Qu'on  jei.e  les  yeux  fur  la  féconde  planche,  on  verra,  fous 
^Planche  II,  Je  7/,"  /,  une  infcription  Grecque ,  &  fous  le  lu  2 ,  une  inf- 
xrriplion  Palmj'rénienne  correfpondante  (a).  La  Grecque  com- 
inençoit  par  ce  mot ,  SEFITIMIONi&la  Paimyrénienne; 
par  un  mot  qu'il  faut  analyfer.  La  première  lettre  eff  un  fainech, 
îa  féconde  un  pé ,  la  troifième  un  teth ,  la  quatrième  un  mem , 
la  cinquième  un  iod ,  la  fixième  un  vaii ,  c'eft-à-dire  un  0  ou  un 
« ,  5c  la  ièptième  un  famcch.  Ces  lettres  réunies,  &  jointes  aux 
points  voyelles  dont  elles  font  fufceptibles,  forment  le  mot 
SEIITIMIOS.  Je  le  fuppofe  du  moins  pour  le  préfent , 
&  l'on  en  verra  bien-tôt  la  preuve. 

Le  fécond  mot  de  l'infcription  Grecque  eft  OTOPHAHN. 
Le  mot  qui  lui  répond  dans  le  Palmyrénien  doit  être  ,  & 
fuivant  mon  alphabet  efl:  effedivement ,  OPOA,  dont  \qs 
Grecs  ont  fait  OTOPHAHS.  La  première  ert  un  van  ;  ii 
a  déjà  paru  dans  le  mot  précédent  ;  la  féconde  efl  un  refcli , 
on  sen  convaincra  dans  la  fuite  de  cette  analyfê  ;  la  troifième 
eft  encore  un  vau  ;  &  la  quatrième  un  (Jalct/i  :  cette  dernière 
eu  abfolument  fèmblable  à  la  féconde  ;  &  c'eft  ainfi  que  dans 

(a)  L'inrcripiion  Grecque  efl  laXVl'dans  le  recueil  des  Anglols,  p.  2y, 
&  la  Paimyrénienne  eft  la  viii'dansce  même  recueil,  p.  2p, 

ia 
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la  langue  Syriaque  le  taleth  &  le  refJi  ne  diUèrent  que  par 
des  points  qu'on  fupprinioit  dans  les  monuniens. 

Les  mots  qui  (uivent  dans  rinfcription  Grecque  ,  font 
TON  KP  ATI  S  TON  EniTPOnON;  &:  ce  n'ell  pas 
(ans  L'tonnenient  que  j'ai  vu  les  mêmes  mots,  à  l'exception  de 
l'article,  dans  l'infcription  Paimyrcnienne.  En  effet,  la  première 
lettre  elt  un  koph;  on  a  vu  les  autres  dans  les  mots  préccdens, 
&;  je  leur  affigne  ici  la  même  valeur.  Ces  lettres  font  un 
refc/i ,  lin  tet/i ,  wnjcimech ,  un  tetli  &  un  famecli ,  qui ,  jointes  au 
koph,  forment  le  mot  KPATI2TOS.  Le  mot  fuivant,  dans 
i'inicription  Paimyrcnienne,  eft  EIlITPOnO  ,  quoiqu'il 
commence  6c  qu'il  hnillè  par  un  akph ;  nuis  les  Syriens,  & 
d'autres  peuples  Orientaux  ,  donnent  fouvent  à  cette  lettre  le 
(on  des  autres  voyelles  ;  &  ce  qui  e(l  plus  dccifif ,  c'eft  que 
les  Syriens  d'aujourd'hui  confervent  encore  le  mot  Eni- 
T  P  O  n  O  dans  leur  langue  ,  &;  l'écrivent  quelquefois  tivec 
des  caracT:ères  lèmblahles  à  ceux  que  l'on  voit  ici ,  cell-à-dire 
avec  un  akph  ,  un  pc  ,  un  tcth ,  un  refch  ,  ww  pé  &  un  akph. 
Au  relie,  les  deux  mots  que  nous  venons  d'analyfèr  ,  fe  trou- 
vant également  dans  l'infcription  Grecque  &  dans  la  Paimy- 
rcnienne ,  juftiflent  la  leçon  des  mots  dont  ils  font  prccédc%, 
&:  donnent  la  jufte  valeur  des  caractères  qui  les  compolënt. 
Aiais  fuivons  notre  examen. 

11  y  adans  leGrecSEBASTOY  AOYKHNAPION, 
5:  dans  le  Paimyrcnien  je  lis ,  en  fuivant  mon  alphabet , 
AOTKENAPO:  les  lettres  dont  ce  mot  eft  forme ,  ont 
déjà  paru  ,  à  l'exception  du  tiuii ,  fufîi^mment  connu  par  la 
pince  qu'il  occupe. 

On  trouve  enfuite  dans  le  Grec  ces  deux  mots  KAI  APTA- 
nETHN  (b)  ,  &  dans  le  Paimyrcnien  APFABETO ,  précédé 
par  un  vaii  qui  répond  au  KAI.  Dans  ce  mot  le  beth  &  le 
ghimel  pardjrênt  pour  la  première  fois  ;  mais  leur  valeur  eft 


(b)  Ce  mot,  qui  ne  paroît  être 
ni  Grec  ,  ni  Syriaque  ,  pourroit  être 
Perfàn  d'origine ,  6c  dans  ce  cas  il 
auroit  bien    du    rapport  avec  celui 


d'Arzabadès ,  qui  chez  les  Per/àns 
délignoit  une  dignité.  Voy.  les  ailes  des 
Martyrs  de  l'Orient,  de  M,  AJfi- 
mani,p,2j  f  ^o. 


Tome  XXyi.  .   Eeee 
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tixce  par  d'autres  infcriptions  où  ils  Te  rencontrent  fbuvent. 
A  ce  mot  fuccède ,  dans  le  Palmyrénien,  le  mot  AKIM,  qui, 
en  Syriaque  ,  ïigm'àe  pofiiiî  ,  Lonfiiîiiit.  Il  faut  obkrver  que 
ces  infcriptions  Palmyrcniennes  font  (^ts  monumens  élevés  en 
l'honneur  de  quelques  perfonnes  de  dilUndion. 

Après  le  mot  APTAIIETHN,  on  voit  dans  le  Grec  le 
nom  de  celui  qui  avoit  con/àcré  le  monument  en  queftion  ; 
c  etoit  Jiiliiis  Aureliiis  Septimiiis.  Les  mêmes  noms  fe  trouvent 
aufTi  dans  i'inlcription  Palmyrénienne ,  à  la  fuite  du  mot 
AKIM.  Celui  de  IOTAI2  ou  I0TAI02  eft  à  la  fin  de 
la  ieconde  ligne;  &  celui  de  ATP  HAIS  ,  c'e(l-à-dire 
ATPHAIOS,  commence  la  troifième  ligne.  Tous  les  deux 
nous  donnent  la  forme  du  himed,  que  nous  ne  connoifîïons 
pas  encore.  Le  mot  Septimhis ,  qui  les  fuit ,  efl:  écrit  de  la  même 
manière  qu'au  commencement  de  I'inlcription;  fingularité  qu'il 
fêroit  impoflible  d'attribuer  au  hafird.  Après  le  nom  de  Septi- 
miiis, on  voit  dans  le  Grec  fon  furnom  &  fi  qualité ,  1 A  AHS 
inniKOS;  &  dans  le  Palmyrénien ,  lAAO  EniK02. 
Les  autres  infcriptions  me  donnent  la  valeur  de  la  première 
lettre  de  ce  dernier  mot.  L'infcription  Palmyrénienne  finit  ici , 
foit  qu'elle  ait  été  mutilée  en  cet  endroit ,  foit  qu'originaire- 
ment on  ait  jugé  à  propos  de  l'abréger. 

11  me  femble  qu'entre  les  deux  infcriptions  que  je  viens 
de  comparer ,  règne  la  plus  parfaite  correfjîondance  ,  Si  que 
l'alphabet  que  je  propofe ,  fuffit  pour  lire  fins  peine  tous  \ts 
mots  de  la  Palmyrénienne.  Mais ,  comme  dans  cqs  fortes  de 
matières  on  ne  fauroit  accumuler  trop  de  preuves ,  je  pafTe 
à  l'examen  d'une  autre  infcription  Grecque  tout  à  la  fois  & 
Palmyrénienne,  &.  abfolument  fèmblabie  à  la  précédente,  fi 
l'on  en  excepte  quelques  légères  différences  qui  fè  trouveront 
en  même  temps  dans  le  Grec  &  dans  le  Palmyrénien.  Voyei 
Planche  1 1 ,  la  planche  1 1 ,  ;;."  ^  £^  ^  (c). 
"■  ^     ^'  On  lit  dans  cette  infcription  Grecque ,  ainfi  que  dans  la 

précédente ,  le  nom  de  Sepîimitis  Horodès ,  pour  qui  l'on  avoit 

(c)  L'infcription  Grecque  c(l  la  XVI i"^  dans  le  recueil  des  AngloiS; /7.i7/ 
&  la  Palmyrénienne elt  la  ix"  dans  ce  même  recueil,  j>,  2p, 
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élevé  le  nionimient  ;  8c  celui  d'un  Jiiliiis  Aiircliiis ,  qui  l'avoit 
fiiit  condruire.  M:iis  après  le  mot  ATPHAI02,  on  voit  un 
furnoin  cjui  nctoit  pas  dans  l'autre,  c'ell  celui  de  2AAMH2. 
Or  i\  l'on  jette  les  yeux  lur  la  troilicme  ligne  de  l'infcrip- 
tion  Palmyrcnienne,  on  trouvera  après  le  premier  mot,  c'efl- 
à-dire  après  le  nom  d'Ai/re/iits ,  celui  de  2HAOMO  ou 
2  AAMO.  En  effet,  j'ai  des  preuves  certaines  que  la  première 
lettre  efl  un  fchiti ,  la  féconde  un  lamed ,  la  troifième  un  mem, 
&  la  quatrième  un  akph.  Après  ce  mot  on  lit  dans  le  grec 
K  A  2  2 1 A  N  O  T,  ce  qui  dcligne  que  ce  Jiilnis  Aurehus  Sahncs 
ctoit  his  de  Cnjjianiis.  Les  Syriens  ont  dû  exprimer  cette 
affiliation  par  le  mot  BAP,  qui  veut  dire  f /s;  &  jugement 
on  lit  ici,  BAP  KA2IANO.  Venoit  enfuite,  dansleGrec, 
le  nom  du  père  de  Cajjîamis  ;  mais  on  n'en  voit  que  l'article 

&  la  terminaifon  TOT E  N  A I O  T  (r:l)  ;  &  dans  le 

Paimyrcnien  on  trouve  m\  beih  Se  un  rcfch  joints  enlêmble , 
qui  fignifient  encore  BAP,  fhts  ;  le  relte  de  l'infcrijMion  ne 
fubfifle  plus. 

Lorfque  des  oblêrvations  nouvelles ,  loin  de  détruire  ou 
de  modifier  les  principes  qu'on  a  établis ,  ne  fervent  qu'à  les 
conhrmer  de  plus  en  plus  ;  lorfqu'on  voit  la  lumière  «roître 
par  degrés  ,  Se  diffiper  infenfiblement  les  obfcurités  Se  les 
incertitudes ,  on  peut  le  fiatter  d'ctre  dans  la  voie  de  la  vérité. 
Je  ne  ftilois  ,  dans  les  premiers  effais ,  que  des  pas  chance- 
lans;  feciettement  prévenu  contre  les  recherches  de  ce  genre, 
je  me  défiois  dçs  apparences,  &  je  craignois  à  tout  moment 
qu'en  appliquant  mon  principe  aux  diverfes  infcriptions  Pal- 
myréniennes,  je  ne  fulle  obligé  d'admettre  des  exceptions  capa- 
bles de  me  leiaire  abandonner  ;  mais  le  plus  lévère  examen  m'a 
raffuré  contre  une  pareille  crainte.  Par- tout  où  j'ai  vu  dans 
les  infcriptions  Grecques  àts  noms  propres ,  je  les  ai  trouvés 
dans  les  Paimyréniennes,  exprimés  avec  les  caraélères  que  mon 
alphabet  m'auroit  fournis:  tels  font  les  noms  Romains  de  Ju- 
lius,  Aurelius,  Septimius,  qui  le  rencontrent  plufieurs  fois  dans 
ces  monum.ens  :  tels  font  les  noms  Orientaux  de  Horodès, 

(d)  Les  Anglois  avoicnt  lû,  en  1 69 1 ,  TOY  MEAENAIOT. 
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Odenath.Zabdila,  Sec.  qu'on  y  découvre  aifcment  lorfqii  on  fait 
attention  à  la  manière  dont  les  Syriens  ont  dû  les  ccriie.  Il  y  a 
plus  encore:  par-tout  où  j'ai  vu  dans  les  infcriptions  Grecques 
des  mots  Grecs,  je  les  ai  trouves  traduits  en  Syriaque  dans 
les  Paimyrcniennes.  Je  pourrois  en  citer  cjuantitc  d'exemples; 
mais  ce  détail,  aulîî  inutile  qu'ennuyeux,  me  meneroit  trop 
loin,  Se  je  me  borne  à  celui-ci.  Plufieurs  des  infcriptions 
Grecques  offrent  des  époques  précédées  par  le  mot  ETOTS-, 
qui  défigne  une  année  ;  &  précilénient  dans  les  Palmyréniennes 
on  voit  les  mêmes  époques  précédées  d'un  fc/ii/i ,  d'un  rian  & 
d'un  i/uni  qui  forment  le  mot  fchcnath ,  année. 

Il  me  feroit  aifé  d'examiner,  fuivant  les  mêmes  principes^ 
un  plus  arand  nombre  d'infcriptions  Palmyréniennes  ;  mais  je 
juge  du  dégoût  qu'éprouveroit  le  lecteur,  par  celui  que  j'ai 
refièntimoi-mêm.e  dans  i'analyfè précédente:  il  efl:  en  état  de  la 
pouflèr  plus  loin,  &  de  comparer  mon  alphabet,  non  feulement 
avec  celui  de  Rhenferdjus  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  mais  encore 

Sywpfimvnf.  avec  celui  que  Godefroi  Henfeliusa  fut  graver  dans  une  carie. 
hcl^Jy^i'."'  polyglotte  des  quatre  parties  du  monde,  fins  nous  indiquer 
Li  fource  d'où  il  l'a  tiré.  C'efl  le  même,  à  quelques  tranlpo- 
litions^  près,  qu'Abrahani  de  Balmès  avoit  inféré  dans  la  gram- 
maire Hébraïque:  «Voici,  dit  ce  Rabbin,  l'écriture  en  ufige 
:,->  au  delà  du  fleuve  (del'Euphrate)  telle  que  je  l'ai  trouvée  dans 
un  livre  très-ancien.  »  Mais  de  ce  que  l'ufige  de  cette  écriture 
étoit  établi  au  delà  de  l'Euphrate  ,  s'enfuit -il  nécefîàirement 
qu'il  le  fiit  en  deçà  de  ce  fleuve  !  L'objeclion  fè  préfèntoit 
d'elle-même;  l'auteur  ne  fe  l'eft  pas  faite:  il  conflruifoit  une 
carte  qui  devoit  contenir  les  alphabets  de  toutes  les  Nations; 
il  falloit  que  le  Palmyrénien  y  trou\'ât  fi  place,  &  celui  qu'il 
a  préféré  en  valoit  bien  un  autre. 

On  ne  flottera  plus  au  milieu  de  cts  incertitudes  :  nous 

connoifTons  l'alphabet  Palmyrénien,  &  nous  fivons  qu'il  ell 

compoféde  vingt-deux  élémens,  ainfi  que  l'avoit  obfervé  S.^ 

TLykh.  aJ.'    Yximhznt ,  dans   fon   Traité  contre  ks  héréfies;  Le  même 

V.  6zo ,  cdir.  auteur  paroit  pen'uade  que  la  langue  de  ralmyre  ne  dincroit 


j>.  6z^ ,  edii.  auteur  paroit  pen'uade  que  ta  langue  de  ralmy 

Pitau.  '  _     .        - 

Rd 


^''Reiani  A-/   P^^  '■^^'  Syriaquc  ;  &  Réland ,   qui  a  connu  ce  palTage ,  en. 
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rafipovte  un  aiitie  île  Thcotloret ,  où  il  e(l  dit  que  cette  langue    T^w.  Quap. 
c'ioit  Cil  ulage  aux  environs  de  i'Euphiate.  Ces  témoignages  'J>''"'-^-J"''' 
réunis  (ont  conf unies  parles  inlciiplions  que  nous  avons  entre 
ies  mains,  Se  qui  lont  toutes  en  Syriaque  ou  Chaldcen. 

11  ne  laut  pas  s'attendre  qu'elles  répantlent  un  grand  jour 
fur  riiilloire  de  Palniyre;  elles  ne  nous  ont  iranfiiiis  que  des 
iaits  particuliers  &.  dénués  de  circontlances,  mais  ces  faits  font 
intérelians;  c'eft  le  récit  abrégé  Aqs  honneurs  qu'une  Nation 
puilîanle  &.  guerrière  accordoit  à  ceux  qui  fa\orifoicnt  Ion 
commerce;  ceft  l'efquilîè  légère  de  la  forme  qu'elle  avoit 
donnée  à  Ion  gouvernement;  c'ell,  en  un  mot,  tout  ce  qui 
nous  relie  de  l'e/prit  intérieur  de  Palmyre.  Un  petit  nombre 
d'auteurs  anciens  ont  raconté  les  vicloires  fur  les  Romains  & 
fur  les  Perles ,  les  conquêtes  dans  l'Alie  &  dans  l'Kgvpte  ; 
tableaux  magiiiliques,  mais  langlans,  &:  qui  retracés  mille  fois 
dans  les  annales  de  tous  les  peuples ,  n'excitent  plus  dans  nos 
âmes  qu'une  furprifè  piêlée  de  douleur.  Il  fêroit  à  louhaiter 
qu'au  lieu  de  ces  images  elfraxantes ,  Ihiftoire  eût  mis  lôus 
nos  yeux  les  moyens  par  lefquels  la  ville  de  Palmyre  s'étoit 
élevée  à  ce  haut  degié  de  puilïïmce;  les  routes  qii'elle  a\oit 
ouvertes  au  commerce,  pour  attirer  dans  ion  lèiii  les  trélors  de 
l'Orient  &  de  l'Occident;  les  loix  qu'elle  avoit  adoptées,  pour 
affurer  la  tranquillité  des  citoyens;  les  récompenfes  que  dans 
les  jours  de  fa  gloire  elle  diltribuoit  aux  arts  «Se  aux  talens, 
ignorés  ou  profcrits  par-tout  ailleurs.  Rafîêmblons  a\'ec  foin 
\ts  monumens  qui  nous  laifîènt  entrevoir  dts  objets  fi  dignes 
de  notre  admiration  ;  mais  avant  que  de  les  confidcrer  dans  le 
rapport  qu'ils  ont  avec  les  mœurs,  il  faut  que  la  critique  les 
dépouille  &  les  analylè.  Eclairées  par  fon  flambeau  ,  les  infcrii> 
lions  Palmyréniennes  feront  précieufês  aux  Savans.  Ceft  par 
ieur  moyen  qu'ils  éclairciront  les  infcriptions  Grecques  corref^ 
pondantes ,  &  qu'ils  dévoileront  l'étymologie  &:  la  vraie  fiçon 
de  lire  plufieurs  noms  Orientaux.  Qj-i  il  me  fôit  permis  d'en 
citer  un  ou  deux  exemples. 

Une  infcription  Grecque,   déjà  publiée,  offroit  le  niot     Philof.  Tr^in- 
AI2MAAKOT  après  le  nom  de  Zabdila.  Guillaume  Baxter  Z""^-  "■  ''''''- 

Eeee  nj 


Moiium.   Pal- 


590  MEMOIRES 

avoit  (biipçonné  qu'il  fjgnifioit  iimplement  que  Zabdila  étoh 
fiis  &  petit-fils  de  Malcus.  Bernard  &  Smith  n'ayant  aucune 
preuve  qu'une  telle  affiliation  pût  s'exprimer  en  Grec  d'une 
façon  II  lingulière ,  ont  fîiit  du  mot  AI2MAAKOT  un  nom 
d'homme,  &en  ont  recherché  l'origine  dans  la  langue  Arabe. 
Ils  fe  (croient  épargné  cette  peine,  s'ils  avoieiit  pu  confulter 
ie  Palmyrénien  :  on  y  lit  que  Zabdila  étoit  lils  de  Malcus, 
fiis  de  Malcus;  ainfi  la  conjedure  de  Baxter  fe  tourne  en 
certitude. 
Philof.  Tr^n-  Halley  avoit  penfé  que  le  Dieu  Jaribokis,  mentionné  dans 
/(5>/,/'./7/.  une  des  inlcriptions  Grecques  de  ralmyre ,  etoit  le  Dieu 
Lunus ,  croyant  reconnoître  dans  ce  nom  le  mot  dont  plu- 
fieurs  peuples  Orientaux  le  fervent  pour  défigner  la  Lune. 
Smith  avoue  que  l'étymologie  elt  ingénieufè,  &  lui  en  fiib- 
ftitue  néanmoins  deux  autres  dont  il  n'eft  pas  iâtlsfait.  Tout 
l'avantage  eft  ici  du  côté  de  M.  Halley,  &  le  nom  d'Iaribolus, 
dans  le  Palmyrénien,  le  rapporte  clairement  au  Dieu  Lunus. 
J'aurois  pu  citer  des  mépriles  bien  plus  conlidéiables  que  l'on 
a  faites  en  expliquant  les  inlcriptions  Grecques  de  Palmyre; 
mais  dans  la  néceflité  où  je  me  lîiis  ti'ouvé  de  relever  des 
erreurs ,  j'ai  préféré  celles  qui  me  donnoient  occafion  de  jufti- 
fier  des  conjeélures  heureulês.  Ceux  qui  nous  ont  précédés,  ont 
des  droits  légitimes  fur  les  découvertes  qu'ils  ont  preffenties,  & 
que  àts  lëcours  plus  abondans  n'ont  fiit  que  confirmer  enfuite. 
Il  me  femble  qu'on  trouve  une  fecrette  filisfidion  à  leur  rendre 
cette  juflice,  &  qu'il  fiudroit  avoir  le  bon  efprit  de  s'en  faire 
un  devoir,  quand  on  n'eft  pas  affez  heureufement  né  pour  s'en 
faire  un  plaifir.  Je  viens  aux  infcriplions  Palmyréniennes  qui 
ne  font  pas  dans  le  recueil  des  voyageurs  Anglois. 

J'ai  donné,  au  commencement  de  ce  Mémoire,  une  tra- 
duction libre  de  celle  que  Gruter  a  publiée  le  premier ,  & 
que  perfonne  jufqu'ici  n'avoit  expliquée  (e).  Plufieurs  lettres 


(e)  Je  me  fuis  trompé  en  avançant 
une  propofition  fi  générale ,  &  je  me 
hâte  de  rendre  juflice  à  Rlienferdius. 
Ce  (avant  homme  ,  qui  n'avoit  fait 
que  de  vains  efforts  pour  expliquer 


les  infcriptions  apportées  par  les  An- 
glois en  1691,  avoit  mieux  réuflî 
à  l'égard  du  monument  publié  par 
Griitcr.  JI  avoit  reçu  de  Rome  la 
copie  exafle  que  M.  Bianchini  en 
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y  paroident  fous  de  nouvelles  formes  ;  ik  comme  elles  pour- 
roient ,  au  premier  aipecï ,  arrêter  ceux  qui  voudront  appli- 
quer à  l'inkriplion  dont  il  s'agit  ,  l'alphabet  grave  dans  la 
première  planche,  j'ai  tâche  de  leur  applanir  les  voies.  En 
confrontant  les  diveifês  copies  que  nous  avons  de  ce  n^onu- 
ment,  il  en  a  rclulic  une  copie  plus  e.\acl:e  que  les  autres,  &  qui 
m'a  paru  iailîèr  très-peu  de  chofe  à  délirer.  J'aurois  hcTitc  à 
la  produire,  û  les  fufîrages  éclairés  de  M.  de  Guignes,  de 
cette  Académie,  &  de  M.  Bernard,  interprète  à  la  Biblio- 
thè(]ue  du  Roi,  ne  m'avoient  entièrement  rafîùré.  On  trou- 
vera dans  la  troifième  planche,  //."  /  ,  la  forme  &.  la  valeur 
des  lettres  que  cette  inicription  contient;  &  fous  le  «,"  ^, 
la  même  infcripiion  en  caraétères  Hébreux.  Les  petites  lignes 
tracées  au  defîus  de  quelques  lettres  Se  de  quelques  mots, 


Planche  IIIj 
1.°  I . 
Jl/iJ,  n."  a. 


avoit  fait  graver  ,  &.  ayant  trouvé 
dans  une  bibliothèque  d'Allemagne 
un  manufcrit  du  Nouvcau-Teflanient 
en  S\riaque  ,  écrit  avec  les  mêmes 
caradères  ,  il  s'en  étoit  fervi  pour 
expliquer  l'infcription  qu'il  avoit  fous 
les  yeux.  J'ai  trouvé  ce  fait  dans  les 
Opufculesde  M.  Biancliini  (tvmel , 
fage  6^)  que  je  ne  pouvois  guère 
connoîire  lorfquejc  fis  ce  Mémoire, 
puifqu'ils  n'ont  été  publiés  à  Rome 
que  dans  le  courant  de  l'année  175  4., 
&  dans  les  Lettres  de  M.  Cuper 
(r-3°  ^  jS8)  que  j'avois  négligé 
de  confulter.  Je  ne  fais  même  fi  je 
ne  dois  pas  me  féliciter  de  l'avoir 
ignoré  ,  &  fi  un  alphabet  conllruit 
fur  l'explication  de  Khenferdius  n'au- 
roit  pas  retardé  mes  opérations,  i .° 
Quoique  les  lettres  de  l'infcription 
de  Gruter  &  celles  des  inlcriptions 
nouvellement  apportées  de  Paimyrc 
aient  la  même  origine ,  elles  paroif- 
fènt  néanmoins  fur  le  premier  de  ces 
nonumens  avec  àes,  variétés  qui  m'a- 
voient obligé  d'en  donner  deux  al- 
phabets, l'un  dans  la  première  plan- 
che ,  &  l'autre  dans  la  troifième  ;  en 
les  comparant,  on  verra  que  Yaleph , 


le  daktli ,  le  vau ,  le  hcth ,  le  lamed  , 
le  mm ,  le  a'm,  le  refch  &.  le  t/iaii  y 
ditîèrent  cdcntiellement.  2."  L'expli- 
cation de  Rhenferdius  ne  nous  offre 
ni  le  Z'^i" ,  ni  le  p/ie ,  ni  le  véritable 
l<op/i.  3."  Dans  l'infcription  publiée 
par  Gruter,  le  tet/t,  le  Jî/i ,  l'on 
peut  ajoilter  auffi  le  înein  ,  font  fi 
fèmblables  à  ces  mêmes  lettres  ,  dans 
l'alphabet  Hébreu  ,  que  pour  en  con- 
noître  la  valeur,  il  n'étoit  pas  nécef^ 
faire  de  recourir  au  travail  de  Rhen- 
ferdius. Son  explication  ne  pouvoir 
donc  répandre  quelques  lumières  que 
fur  un  petit  nombre  de  caradères,  tels 
que  le  teth ,  Viod,  &c.  Mais  ces  lettres 
ne  fè  reflèmblent  pas  afl'ez  dans  les 
deux  alphabets ,  pour  devoir  être  re- 
gardées comme  les  mêmes ,  fi  l'on 
n'en  a  pas  d'ailleurs  des  preuves 
convaincantes.  Rhenferdius  expliqua 
le  monument  publié  par  Gruter  en 
1  709  (  Lett,  de  Cuper,  p.  j  0  )  :  il 
comptoit  alors  donner  un  nouvel 
alphabet  Palmvrénien.  Il  ne  paroît 
p.is  qu'il  l'ait  donné  ,  quoiqu'il  ne 
foit  mort  que  quelques  années  après 
( ib.p.  ijj);  peut-être  étoit-il  arrêté 
par  les  difficultés  qui  deyoient  naître 
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dcfigneiit  les  mots  £c  les  lettres  qui  m'ont  laifle  des  doutes: 
les  mots  mis  en  pareiithèfè  préfêntent  des  leçons  également 
probables.  Les  Savans  de  Rome  qui  font  à  portée  de  confulter 
l'original,  verront  li  je  m'en  fuis  beaucoup  écarté. 

J'ai  fait  le  même  travail  fur  une  autre  inlcription  Palmyrc- 

//fa//.  ernd.  nieunc ,  que  Spon  a  publiée  d'après  un  marbre,  qui  de  ion 

'"''Rd.^'PaM.  td^ps  exiftoit  à  Rome.    Hadrien  Reland  en  a  donné  une 

l>.  jzC.  féconde  copie,  &  le  hafàrd  m'en  a  procuré  une  troilième  plus 

fidèle  que  les  deux  précédentes.  En  les  combinant  enfemble, 

j'en  ai  formé  une  quatrième,  que  j'ai  fait  graver  en  caraélères 

Planche  III,  Hébreux ,  fous  le  ///  ^  de  la  troilième  planche.  Il  fuit  de  cette 

^'  infcription,  comparée  avec  une  inlcription  Latine  qui  lui  cor- 

, ,.,  „      >  refoond  fur  le  marbre ,  que  les  Palmyréniens  donnoient  au  Soleil 

ant.ji.2.         le  nom  de  Malacbehis.  Spon  avoit  penle  quils  nommoient 


de  Ton  explication.  Eneliet,  au  lieu 
de  ces  mots ,  aram  argciueani ,  par 
lefqucls  il  aurait  fallu  traduire  un  en- 
droit de  l'infcription  ,  il  le  traduit  par 
ceux-ci ,  aram  ejiis  ,  fcilicet  throni  ; 
&.  il  rend  par  ce  mot  Akyaafi  ,(\n\\ 
recarde  connue  un  nom  de  magiltrar, 
des  lettres  numérales  qui  déligncnt 
l'année  547.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette 
époque  m'engage  à  joindre  ici  ime 
oblèrvation.  Toutes  les  infcriptions 
découvertes  à  P'almyre  préfentent  les 
mêmes  caradères  (  Ruin.  de  Palm.)  ; 
on  y  trouve  l'époque  54.4.,  &  d'autres 
qui  font  antérieures  ou  polléricures 
à  celle-ci.  Dans  l'infcription  dont 
je  viens  de  parler ,  on  voit  quan- 
tité de  formes  particulières  de  lettres, 
(k.  cependant  elle  eft  de  l'an  54.7. 
Comment  ell  -  il  poffible  que  de 
pareilles  différences  fe  rencontrent  fur 
des  monuniens  publics  ,  conflruits 
dans  la  même  ville  &  précifément 
dans  le  même  temps  \  L'objeélion 
devient  plus  for'e  ,  lorfque  l'on  con- 
fidére  que  fur  une  infcription  con- 
fervée  ,  ainfi  que  la  précédente  ,  au 
Capiiole,  &  publiée  par  Spon  (M'ifc. 
y- 3  )  pli''ii;urs  lettres  dilîïrcnt  en 


beaucoup  de  chofes  de  celles  qu'on 
voit  fur  les  autres  monuniens  Palmy- 
réniens. Voici  quelques  réflexions  pro- 
pies à  réfoudre  ces  diflicultés.  On  n'a 
donné  le  nom  de  Palmyréniens  aux 
deux  marbres  dti  Capitole,  que  parce 
qu'ils  font  confacrés  aux  Divinités 
de  Palmyre,  &  que  l'un  de  ces  mo- 
nuniens a  été  élevé  par  un  citoyen  de 
cette  ville.  Or  comme  le  culte  de  ces 
Divinités  a  pu  s'étendre,  &  que  rien 
n'enipêchoit  les  Palmyréniens  éloi- 
gnés de  leur  patrie,  de  leur  adreffer  des 
vœux,  il  ell  à  prélumer  que  les  deux 
infcriptions  de  Rome  n'ont  pas  été 
découvertes  à  Palmyre,  mais  dans 
des  villes  voilines.  On  verra  dans  ce 
Mémoire  ,  que  les  lettres  Palmyré- 
iiiennes,  c'efî- à-dire  les  anciennes 
lettres  Syriaques  ,  cioient  en  ufage 
dans  les  pays  qui  font  auprès  de  l'Eu- 
phrate ,  &  il  ell  vidbic  qu'elles  ont 
dû  fe  modifier  ou  s'altérer  en  diffé' 
rens  endroits.  Les  deux  infcriptions 
du  Capitole  font  les  mêmes  que  j'a^- 
vois  expliquées.  &  fait  graver  ea 
caraclères  Hébreux  dans  la  troifièma 
planche^  yV.°  ;:  li^j». 

ainfî 
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aînfi  le  dieu  Liimis  :  ceiie  remarque  m'eit  rchappce.  Je  ne  me 
fuis  pas  propolc  d'cclaircir  les  inkripiions  Palmyrcniennes  : 
il  s'agit  ,  pour  le  prefeiit ,  de  s'alFurer  de  la  vraie  façon  de 
ies  lire;  &  peut-cHre  pen(èra-t-on  qu'après  la  découverte 
de  l'alphabet ,  on  ne  de\'r<Mt  avoir  à  cet  cgard  aucune  dilFi- 
cultc.  Ce  prcjugc  leroit  li  naturel ,  que  je  tlois  ni'arrcter  un 
moment  à  le  combattre.  Il  n'en  elt  pas  des  langues  Oriea- 
tales^omme  de  celles  de  l'Occident:  ici,  la  leçon  d'un  mot 
eft  prelque  toujours  dctermince  par  la  nature  des  clcmens  qui 
le  conipofein  :  là ,  il  faut  à  tout  moment  recourir  aux  mots 
qui  précèdent  ou  qui  fuivent.  Par  l'abfênce  des  points  fur 
les  moMumeiis ,  on  efl:  aiitoriié  à  donner  à  chaque  mot  des 
figniHcations  différentes ,  &:  faute  de  marques  propres  à  fc'parer 
les  mots  entr'eux,  on  peut  leur  diiliil)uer  à  chacun  en  parti- 
culier plus  ou  moins  de  lettres  ;  de -là  une  foule  de  combi- 
nailons  prefque  toujours  infruèf ueufes.  Mais  li  plufieurs  lettres 
fê  rellèmblent  entr'elles ,  fi  les  monumens  ont  été  dégradés , 
ou  enfin  h  au  lieu  îles  originaux  on  n'a  que  des  copies  dont 
la  fcrupuleufe  exaèlitude  neÛ  pas  démontrée ,  cefl:  alors  que 
les  difficultés  le  multiplient  à  l'excès  ;  on  e(t  en  droit  à  tout 
moment  de  fubfiituer  une  lettre  à  une  autre  ;  &L  comme  le 
changement  d'une  feule  lettre  produit  une  nouvelle  expref- 
fion  ,  l'on  loule  dans  un  cercle  de  conjectures ,  &  l'on  a  la 
plus  funefle  liberté  cjui  ait  jamais  été  accordée  aux  hommes, 
celle  d'avoir  des  doutes  fins  pouvoir  les  fixer.  Il  n'y  a  point 
de  patience  qui  pût  tenir  contre  une  pareille  épreuve  ,  fi  l'on 
n'étoit  encouragé  par  des  traits  de  lumière  qui  fortent  de  temps 
en  temps  de  ces  opérations  ténébreufes.  Je  ne  crains  pas  d'a- 
vancer qu'en  fait  de  langues  Orientales,  il  eft  plus  ailé  de 
découvrir  un  alphabet ,  que  de  l'applicjuer  avec  fuccès  à  un 
petit  nombre  de  monumens  qu'on  n'eil  pas  à  portée  de  \oir 
par  foi- même. 

Il  (eroit  à  fouhaiter  qu'on  pût  examiner  de  près  ies  infcrip- 
tions  gravées  fur  les  rochers  du  Mont-Sinaï,  &  rapportées  dans 
le  recueil  des  vovages  de  Pococke.   Plufieurs  lèmblent  être    Poe- a'dijcnfti 

o  »  T-i   1     ^       /    .  \K    •  /-        I  •  rr    of  thccafl,  t.  I, 

en  caractères  i-'almyreniens.  Mais  peut-on,  lur  des  copies  aulli  ^.  ,^3. 
Tome  XXVI.  .  Ffff 
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dcfe61iieu/ës  quelesfiennes,  hafarder  toute  autre  choie  que  des 

loupçons  ? 

Je  ferai  plus  hardi  à  l'égard  des  deux  infcriptions  fuivantes. 

A  deux  ou  trois  lieues  des  fameufès  ruines  de  Perlépolis  eft 

p/iHof.  Tranf.  ""  1'^"  nomiiic  Naxi-RuHaii ,  où  parmi  beaucoup  d'autres 

v.°  20  1  ,pag.  rviines  on  voit  deux  ligures  de  cavaliers,  taillées  dans  le  roc. 

'^^  *  Elles  ont  donné  lieu  à  différentes  traditions  reçues  dans  le 

pays  ;  la  plus  générale ,  c'eft-à-dire  celle  qui  tient  le  plus  du 

merveilleux ,  porte  que  l'une  de  ces  figures  repréfênte  Ale- 
y„,^„j,Corn  sandre,  &  l'autre  un  ancien  héros  Perlan  qui,  dit -on,  avoit 
kBruyn.t.iv,  quarante  coudées  de  haut,  &  quia  vécu  cent  treize  années. 
''■/   ';  Sur  le  poitrail  de  chaque  cheval ,  d'autres  difent  fur  la  robe  de 

Kampfer.ama-      ,  '  ,.  n  '  •    r    •      •         r^ 

vii.exoiic.  chaque  cavalier,  elt  tracée  une  inlcnption  Grecque,  avec  une 
inlcription  en  caradères  inconnus.  L'Artifte  ancien  qui  les  a 
gravées ,  peu  familiarifé  avec  la  langue  Grecque ,  a  fait  plu- 
fieurs  fautes  dans  un  petit  nombre  de  lignes  ;  &  c'efl  en  ufant 
de  la  liberté  que  ces  mépriles  lui  donnoient,  que  M.  Hyde  a 
Hylnlig.vit,  penfe  que  les  deux  inicriptions  étoient  en  l'honneur  d'Ale- 

rrrf.}>.  ;ip.  sandre.  Il  faudroit  donc  fuppolèr  qu'elles  font  bien  poilérieures 
au  règne  de  ce  Prince  ;  car  il  n'eft  pas  vrai  -  lèmblable  que  de 
ion  temps  les  Artiltes  Grecs  fulîènt  aflèz  ignorans  pour  ne 
favoir  pas  écrire  des  mots  de  leur  langue,  ni  qu'on  lui  eût 
donné  les  titres  de  Dieu  &  de  Roi  des  Rois  ,  qu'il  n'a  jamais 
pris  lur  fes  monumens.  S'il  falloit  déterminer  l'âge  de  ceux 
que  j'examine,  je  ferois  les  remarques  fuivantes. 

La  langue  Grecque  ,  introduite  par  les  con(|uêtes  d'Ale- 
xandre dans  les  provinces  de  la  haute  Afie ,  fîiivit  le  fort  de 
i'empire  des  Grecs;  elle  dégénéra  infènliblement,  8c  par  des 
pertes  fucceffives  elle  en  vint  au  point  d'être  prefque  raé- 
connoiffahle.  L'hiftoire  de  (es  révolutions  efl:  tracée  fur  les  mé- 
dailles des  rois  Parthes  :  les  unes  ofîient  tfes  légendes  Grec- 
ques,  dont  les  caraé^ères  font  nets,  réguliers  &  bien  efj^acés  ; 
fur  les  autres ,  les  mots  font  altérés  &  tronqués  ,  les  lettres 
changent  de  forme  ou  de  valeur;  il  en  efl  enfin  qui  ne  pré- 
fèntent  plus  qu'un  afiêmblage  bizarre  de  lettres  Grecques  qui 
iè  refufent  à  toutes  fortes  de  combinaifbns.  Ces  différences  font 
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fiappantes  ;  &  c'efl  en  ne  ks  pertiant  pas  de  vue  qu'on 
pavieiidra  uns  cloute  à  donner  à  ces  nicdailles,  la  philpairt 
dedituces  d'époques  ,  le  meilleur  arrangement  polfible.  Suivant 
ce  principe,  les  inlciiptions  Grecques  de  Naxi-Rullin  doivent 
(è  rapporter  au  temps  des  premiers  Empereurs  Romains,  & 
peut-être  même  à  des  ficelés  moins  éloignes  encore.  Il  e(l  bien 
plus  difficile  d'en  iixer  l'objet.  Olerai-je  pourtant,  dans  un 
Mémoire  où  je  me  fuis  interdit  toutes  conjeéluies ,  en  ha/àr- 
der  quelques-unes  l  1 .°  On  remarque  dans  les  inicriptions  les 
mêmes  fautes  de  copiftes  qu'on  voit  fur  les  médailles  des  Rois 
Parthes  :  2."  on  trouve  fur  les  unes  &:  fur  les  autres  les  titres 
de  Diei/  &  de  Roi  des  Rois ,  donnés  à  des  fouveraiiis  :  3." 
lûr  une  de  ces  inicriptions ,  il  ne  refte  du  nom  de  Prince  que 

ces  lettres  APZA dont  Thomas  Hyde  a  fait  AAE- 

S  AN  APOT  ;  mais  ne  fèroit-ce  pas  le  commencement  du 
mot  APZAKOT  (f) !  &  par  cette  raifon,  ainfi  que  par  les 
deux  précédentes,  ne  pourroit-on  pas  attribuer  les  inicrip 
lions  à  des  Rois  Parthes  î  M'oppolêra  - 1  -  on  que  ,  fuivant 
Sirabon  ,  du  temps  de  ces  Princes  ,  la  Perfe  avoit  des  Rois 
particuliers!  Je  répondrai  que  Strabon  lui-même  avoue  que  Strah.Lxv,f, 
ces  Rois  Per/ês  dépendoient  des  Parthes  ;  &  qui  fait  s'ils  ^^  ^'  ' 
ttoient  autre  chofe  que  des  Satrapes  ou  des  Gouverneurs  de 
province  à  qui  l'on  avoit  laiflé  le  titre  de  Roi,  moins  brillant 
parmi  les  Orientaux  que  parmi  les  Occidentaux  l  Si  cette 
réjjonfè  ne  fatisfait  pas ,  j'irai  plus  loin  ,  &  j'ajouterai  que  les 
infcriptions  ont  été  faites  pour  des  Rois  de  la  Dynaflie  âes 
SalfaniJes.  On  fiit  que  ces  Princes  avoient  adopté  ces  titres 
fiftueux  qui  rendoient  les  Rois  Parthes  refpedables  à  leurs 
fujets ,  &  que  plufieurs  d'entr'eux  ont  porté  le  nom  d'Arta- 
xerxès,  que  l'ouvrier  peut  avoir  mal  figuré  dans  cette  occa- 
fion.  J'attaque  des  idées  aflêz  généralement  reçues  :  on  eft 


ffj  M.  Cuper  étoit  du  fentiment 
que  je  (oû'.iens  ici;  ilpenfoitquc  les 
monumens  de  Naxi-Rullan  font  du 
temps  des   Arfacides  ,   &  que   les 


lettres  APZA  ....  forment  Je  com- 
mencement du  mot  APZAKOT.  Vo^, 
fes  Lett.  p.  28  Ù'  zg. 
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dans  l'habitude  de  rapporter  à  un  même  temps  les  monumens 

des  Perlcpolis  &  de  Na\i-Riiftan  ;  mais  outre  que  des  perfonnes 

de  goût  croient  reconnoîlre  dans  le  travail  les  caradères  de 

Corn  kBruyn,  ^[^(.^Q^is  lîècles ,  Corneille  le  Bruyn ,  qui  les  avoit  examinés 

ir^i}.  avec  attention ,  avoue  quil  s  y  trouve  des  tigures  habillées  à  la 

Romaine,  ou  coëffées  comme  les  Rois  Parthes ,  &  Chardin 

».  IX, p.  fj'f.  pre'tend  que  les  infcriptions  Grecques  font  du  bas-£mpire. 

J'ai  dit  que  ces  infcriptions  étoient  jointes  à  d'autres  ins- 
criptions en  caracflères  inconnus.  Hyde,  qui  les  a  compares  avec 
ceux  des  autres  langues  Orientales ,  a  trouvé  qu'ils  n'avoient 
un  rapport  fenfible  qu'avec  les  Palmyréniennes ,  &i  fon  opinion 
e(l  confirmée  par  un  texte  précis  de  SJ  Epiphane  :  Phificiirs 
Adp.  Har.  Perfes ,  dit-il,  emploient  les  lettres  &  la  langue  dont  on  je  ferî 
W.  //,  t.  II,  ^  Palmyre.  Cette  efpèce  de  préférence  que  les  Perles  donnoient 
Mé'sChon-  ^o"^'£"t  31-1  Syriaque,  les  avoit  engagés  à  interdire  aux  Grecs 
nenf.  1,1,.  m ,  fé)ûmis  à  leur  Empire,  l'ufage  de  toute  autre  langue;  mais  il 
f'^'"-  paroît  que  cette  défenfè  n'a  jamais  été  généralement  obfêrvée," 

ou  que  du  moins  elle  efl  poflérieure  au  temps  que  j'ai  afTigné 
aux  infcriptions  de  Naxi  -  Rufbn.  S'il  étoit  poffible  d'avoir 
une  copie  exaéte  dts  infcriptions  inconnues  qu'on  y  voit^ 
toutes  nos  difficultés  feroient  éclaircies  :  celles  qu'on  nous  a 
tranfmifes  ,  quoique  très-défe6lueufês ,  préfêntent  afîèz  de 
lettres  Palmyréniennes  pour  juitifîer  les  détails  où  je  me  fuis 
engagé. 

On  ne  fîiuroit  prévoir  les  avantages  que  l'alphabet  Palmy- 
rénien  procurera  dans  la  fuite.  Comme  une  chaîne  infenfible 
unit  tous  les  objets  de  la  Littérature ,  ne  pourroit-il  pas  con- 
duire v\n  jour  à  quelques  découvertes  plus  efîèntielles  !  Mais 
quand  même  il  fèroit  à  jamais  borné  à  l'éclaircifièment  de 
quelque  infcription  ou  de  quelque  médaille ,  auroit-il  fallu  le 
négliger  î  Au  milieu  de  ces  ténèbres  répandues  fur  l'ancienne 
Littérature  Orientale ,  n'avons-nous  pas  un  rayon  de  lumière 
de  plus  &  un  myftère  de  moins  !  C'eft  fê  tromper  également 
que  de  mettre  un  trop  grand  prix ,  ou  de  n'en  pas  mettre 
alfez,  à  des  découvertes  jfolées  en  apparence.  Ce  grand  tout 
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^iûûrique ,  objet  de  nos  travaux ,  ne  lera  jamais  que  le  rc/alut 
d'une  inlinitc  de  recherches  «Se  d'ob(ervaiions  particulières.  Le 
temple  de  la  vérité  s'élève  avec  lenteur  :  des  hommes  Infaii- 
gables  y  travaillent  finis  ceHë  ;  &  s'ils  fe  croifent  quelquefois 
par  des  opérations  contraires ,  c'eit  qu'ils  font  indépendans  6c 
qu'ils  n'ont  pas  tous  des  lumières  é<;,ales.  Ceux-ci,  entraînes 
par  une  imagination  impétueufê,  conlhuilènt  à  part  des  bâti- 
mens  irréguliers  qui  tombent  prerqu'aulH-tôt  en  ruines  :  ceux- 
là  ,  avec  un  petit  mérite  ufurpé  ôc  de  grandes  prétentions , 
remuent  continuellement  ces  ruines  ,  les  iranfportent  en  dilfc- 
rens  endroits,  ou  les  jettent  au  devant  des  travailleurs  attentifs 
à  la  perfeclion  de  l'ouvrage.  Parmi  ces  derniers ,  quelques-uns 
laillènt  par -tout  l'empreinte  de  leur  génie  ;  les  autres  doivent 
s'eflimer  heureux  ,  quand  après  bien  des  veilles  ils  ont  taillé 
une  pierre  pour  i'cdifice. 
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NOUVELLE     VIE 

D  E 

s:  GRÉGOIRE,  ÉVÈaUE  DE  TOURS, 

PREMIER  HISTORIEN  DES  FRANÇOIS. 

Par  M.  Levesque  de   la   Ravalière. 

23  Mars  T7  N  donnant  une  nouvelle  Vie  de  S.^  Grégoire,  évêquô 

175''  Ti  de  Tours,  nous  nous  acquittons  d'un  tribut  de  recon- 

noilîûnce  qui  lui  efl;  dû  ,  pour  nous  avoir  confervé  par  fês 

écrits  les  premiers  fartes  de  la  nation  Françoilê.  Nous  avons 

une  vie  de  ce  Prélat,  écrite  en  latin  dans  le  x.*^  fiècle  au 

plus  tôt:  on  attribue  cet  ouvrage  à  S.'  Odon,  abbé  de  Cluny; 

elle  efl:  imprimée  (a)  à  la  tête  des  dernières  éditions  des  œuvres 

de  Grégoire  de  Tours.  Ce  que  cet  auteur  a  donné  pour  une 

vie,  n'efl;  qu'un  recueil  de  guéri fons  opérées  fur  Grégoiie  par 

i'intercelTion   de  S.'   Martin  :  l'auteur  y  a  feulement  inféré 

quelques  autres  faits  qu'il  a  rapportés  fans  preuve;  il  nefl 

point  exaél;  fur  le  temps  de  la  nailîànce  de  Grégoire,  ni  fur 

l'âge  qu'il  avoit  à  fa  moit. 

Vit.  Sanâor.      C'cfl  en  partie  d'après  cet  ouvrage  que  M.  Bailiet  a  com- 

^j'Jnmmb.'coi.  P^^^  ^^  ^'*^  ^^  Grégoire  de  Tours  ;  mais  il  n'a  fongé  qu'à  re- 

sp7-        "     préfenter  un  Saint ,  il  a  négligé  de  le  faire  connoître  comme 

un  Écrivain  fameux,  &  comme  un  Prélat  illuflre,  qui  avoit 

eu  part  aux  affaires  publiques. 

Les  fàvans  Bénédiélins ,  auteurs  de  l'Hifloire  littéraire  de 
ia  France,  fèroient  fans  doute  entrés  dans  de  plus  grantls  tlétails , 
fi  dans  l'exécution  d'un  plan  aufli  vafte  que  celui  qu'ils  fê  font 
tracé ,  ils  avoient  piî  s'étendre  fur  chaque  auteur  en  particulier. 
On  doit  porter  le  même  jugement  de  ce  que  Dom  Ceiilier 


(n)  Elle  a  été  traduite  en  fl-ançois 
dans  le  X 1 1 1/  fiècle  ;  <Sc  cette  tra- 
dudion  fc  trouve  dans  un  manufcrit 


de  Sorbonne,  qui  contient  plufieurs 
autres  vies  de  Saints. 
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a  publié  du  nicnie  Saint  tians  Ion  hifloiie  Jei  auteurs  Sacres    T.  xvi t. 
Se  Eccl(.(uilU()ues. 

Je  nie  piopolè  de  traiter  ce  fîijet  dans  toute  fôn  étendue , 
&  de  montrer  Grégoire  de  Tours  dans  tous  les  alj-)eiîb  lôus 
lelqueis  on  peut  le  conlidcrer  ;  les  ouvrages  nicnies  du  lîiint 
ÉvtcjLie  JL-ront  la  lourcc  d'où  je  tirerai  i'hiftoire  de  f^i  vie. 

Je  commencerai  par  trois  ailicies  prciiniinaii&. 

1 ."  Je  rechercherai  quels  furent  les  anccires  &.  les  autres 
parens  de  Icn  cque  de  Tours. 

i."  J'examinei-ai  dans  quel  temps  l'Auvergne,  f;i  patrie, 
paflà  de  la  domination  des  Vifigoihs  fous  la  domination 
Françoile. 

3.°  Je  lendrai  compte  de  la  chronologie  que  je  luivrai  dans 
le  récit  des  événemens  «.le  f.i  vie. 

Grégoire,  évéque  de  Tours,  eut  pour  aïeul  un  Sénateur  de  QucTs  furent 
l'Auvergne,  nommé  George'',  maiùé  à  Locadie.  Cette  Dame  icliu","p"cfi 
fonie  d'une  illuflre  maifon  de  la  Gaule,  étoit  petite- fille  de  ^'^  'Ivêquc  de 
Locadius ,  fénateur  du  Berry ,  qui  le  piemier  de  fa  famille  °""' 
embraiïà  la  vraie  Religion  :  ce  Locadius  étoit  parent  de  Vettius  Hayi.c.  2^. 
Epagatluis,  qui  fut,  dans  la  Gaule'',  un  (^Qi  premiers  Martyrs  ï''j  P"'-'^'^' 
de  la  foi.  t  Hij}.  Frwjc. 

Les  Sénateurs,  fous  la  domination  Romaine,  éioient  les  i-'-<^-^7'^j>' 
Princes,  les  Gouverneurs   &:   les   Juges  de  la  nation;  leur 
dignité  fubdlloit  dans  tout  Ion  éclat  au  temps  de  l'aïeul  de 
Grégoire.  George  eut  deux  fils,  Gallus  &  Florentius. 

Gallus  ell  honoré  comme  Saint  ;  Grégoire  de  Tours  a  yi,  p^f^  ^  g^ 
écrit  fa  vie. 

Les  vertus  &  les  talens  de  Gallus  lui  gagnèrent  les  bonnes 
grâces  du  roi  Thieny,  qui  le  tira  du  monaltère  de  Cournon,    Thien-yfilsdc 
&  le  fît  venir  à  la  Cour;  il  fut  fait  évêque  de  l'Auvergne,  ^'°^'^^- 
il  y  mourut  âgé  de  foixante-cinq  ans.  «  (b)  Son  corps  fut  lavé, 
revêtu  d'habits  épifcopaux,  &  mis  dans  le  cercueil:  les  Évêques  «  Vn.Pat.c.  6, 
comprovinciaux  furent  invités  à  fès  oblèques;  les  femmes  y  « 
afijftèrent  en  habit  noir,  comme  fi  elles  euflènt  perdu  ieur  « 

{ b )  ic  traduis  ici  le  texte  mcnie  de  Grégoire  de  Tours,  pour  montrer 
l'uiâge  de  ces  premiers  liicles  dans  les  enterremens. 
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«  mari  ;  les  hommes  y  furent  la  tête  couverte ,   comme  s'ils 
avoient  été  au  convoi  de  leurs  femmes.  » 
Vii.Pat.c.if,       Florentius,  fécond  fils  du  Sénateur  George,  vécut  retiré 
"■  ^'  dans  ks  terres,  s'occupant  à  les  cultiver;  il  en  avoit  une  dans 

Ghr.  Mart.  j^  hcWt  &  fertllc  plaine  de  la  Limagne  en  Auvergne,  &  une 
'  '  '^'    ^'       autre  en  Bourgogne. 

Il  eut,  de  fi  femme  Armentaria,  Grégoire,  dont  j'écris  la 

vie.  Armentaria  étoit  petite-fille  de  S.^  Grégoire,  évèque  de 

Vit.  Pair.c./.  Langres ,  né  d'une  famille  de  Sénateurs  de  la  ville  d'Autun , 

&  mort  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  après  un  épifcopat  de 

trente-trois  ans. 

Le  fiint  évoque  de  Langres  eut  deux  frères,  grands-oncles 

yif,  P^itr.  c.  S.  par  conltquent  d'Armentaria  ;  l'un  eO;  S.'  Nicier,  évêque  de 

^^^P''-^''"'"^-  Lyon  ;  le  fécond  eut  des  emplois  diftingués  :  il  fut  en  fiveur 

Ikl.vi.c.  II.  auprès  du  roi  Childehert  II,  qui  le  fit  Duc,  &  le  chargea  de 

remettre  fous  fon  obéilfance  la  ville  de  Marfeille ,  que  le  roi 

Gontran  fon  oncle  lui  avoit  enlevée. 

Petrus  frater       Grégoire  de  Tours  eut  un  frère  nonmié  Pierre,  &  une 

^Urac.  j:'°yâ-  fœur  dont  le  nom  efl:  ignoré  (c)  ;  i'un  &  l'autre  furent  fes 

Hait.  c.  2^.       aînés. 

Hifl.  Franc.       Pierre  devint  Diacre  de  l'églifè  de  Langres  fous  l'épilcopat  de 
/.  V,  c.  /.         g^t  'p^tj.jce  ^  qi]j  fuccéda  dans  ce  liége  à  S.'  Grégoire  fon  père. 

Lampadîuin       Tétrice  étant  devenu  infirme,  prit  pour  coadjuteur  Lam- 
cmiitorcm  ha-  pg^jj^jj  ^  diacrc  de  la  même  Églife;  celui-ci  fut  fi  peu  attentif  à 
remplir  fon  miniftère ,  c[ue  Tétrice  fut  obligé  de  le  révoquer. 

Pierre ,  arrière-petit-fils  de  S.*  Grégoire  de  Langres ,  &.  petit- 
jieveu  de  Tétrice,  fe  flattoit  qu'il  feroit  nommé  à  la  place  de 
Lampadius,  il  ne  difilmula  point  le  plaidr  qu'il  eut  de  fa  ré- 
vocation ;  Lampadius  en  conçut  de  la  haine ,  &  fe  déclara 
fon  plus  grand  ennemi. 

TétJÛce  fut  frappé  d'apoplexie ,  le  Clergé  de  Langres  de- 
fira  que  Monderic  fût  défigné  Evêque;  mais  Gontran,  roi  de 
Bourgogne,  n'y  voulut  pas  confèntir:  tout  ce  qu'on  put  obtenir 
de  ce  Prince,  fut  que  Monderic  auroit  le  titre  d'Archi-prêtre, 

(  c)  M.  Baillet  l'a  nommée  Jufline;  mais  il  a  pris  pour  le  nom  de  cette 
femme  celui  du  mari  qu'elle  avoit  époufé. 

à  conilition 


DE     LITTÉRATURE.  6oi 

à  condition  que  liiiranlla  vie  de  l'cliice  il  denieiiicioii  dans 
k;  ch.ilcaLi  de  Tonnerre,  &  non  pas  dans  la  maiioii  cpilcopale. 

Monderic  lut  niccontent  de  ces  dilpolitions,  il  ht  des  pré- 
fens  &.  fournil  d&s  vivres  au  roi  Sigebert,  avec  qui  Contran 
t'toit  en  guerre.  Contran,  pour  le  punir  île  Ion  inlidclilc,  le 
fit  renfermer  dans  une  tour  près  du  Khôiic. 

Lcglilc  de  Langres  lit,  à  la  foliicitation  de  Pierre  même,  les 
ticmarches  nccelLiires  pour  obtenir  que  Sylveflre,  parent  de 
Tctrice  &:  de  Pierre,  remplaçât  Monderic;  Contran  approuva 
ce  choix.  Quelque  temps  après,  Tétrice  mourut,  hi\lveflre 
reçut  l'ordre  de  Prêtrifè:  il  ctoil  affez  ortiinaire  de  dirtérer 
l'ordination  jnfcju'à  la  nomination  à  l'cpifcopal.  S)lveflre  le 
mit  en  chemin  pour  venir  à  Lyon  fe  faire  lacrer,  il  mourut  en 
route  d'une  attaque  d'cpileplie. 

Les  ennemis  de  Pierre,  entre  antres  Lampadius  &  le  fils 
de  Sylveftre  (car  celui-ci  ctoit  wuf  quand  il  fut  ordonné) 
ne  manquèrent  pas  de  regarder  Pierre  comme  i'auleur  de 
h  mort  tie  Tctrice  &  de  celle  de  S)lvenre ;  il  la  leur  avoit 
procurée,  difoient-ils,  pour  contenter  fon  ambition. 

Pierre  voulut  fe  purger  de  ces  loupçons  injurieux;  il  le 
prélènta  devant  le  tribunal  de  l't-vcque  de  Lyon,  &  le  juftilîa 
par  ferment,  en  prélènce  de  plufieurs  Évoques  &  de  quelques 
Laïcs.  Le  ferment  d'un  Eccléliaftique  dans  le  premier  ordre 
du  Clergé,  fulfifoit  pour  le  décharger  des  acculations  les  plus 
atroces  :  nous  oblêrverons  encore  que  les  Juges  d'un  tribunal 
Ecclél'iallique  étoieni  mêlés  de  Laïcs. 

Le  fils  de  S)lvelhe  conlèrva dans  le  cœur  le defir  de  venger 
ia  mort  de  (on  père  fur  celui  qu'il  en  difoit  l'auteur;  ayant 
rencontré  Pierre,  il  courut  fur  lui,  le  perça  de  (a  lance,  6c 
le  laiflà  mort  fur  la  place.  ,  ...       „ 

Apres  avou-  commis  ce  meurtre,  li  le  rctugia  lur  les  terres  Manm.l.n.c. 
de  Chilpéric,  où  il  mourut  après  trois  ans  d'une  vie  miférable.     ^'!^,'^\,^^' 

La  fœur  de  Grégoire  lut  mariée  à  Jullin' .  Tout  ce  qu  on  lait  /.  /.  r.  7/. 

de  celui-ci ,  c'ell  qu'il  denieuroit  à  Befmcon.  De  leur  mariage  .,"'  f-^^f'.f: 

naquit  inie  hlle  nommée  Eujtéiiie  °,  qui  lut  mariée  à  Nicet   ,  c.  f/;. 

comte  d'Auvergne ,  &  gouverneur  de  Marlèilie.  Tels  furent  ^  vn7.c77s 

Tome  XXVI.  .  Gggg  so'^is- 
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les  ancêtres  8c  les  parens  de  1  cvêqiie  de  Tours:  iffus  de  familles 
Sénaloriennes ,  ils  tinrent  dans  le  confeil  public  un  rang 
diftingué,  tant  que  les  Sénats  fubriftèrent  dans  la  Gaule  fous 
le  gouvernement  des  Romains  ;  ils  pofîcdcrent  enfuite  les 
premières  dignités  de  l'Etat  lous  les  rois  Francs. 

Généalogie  de  Grégoire  de  Tours. 

S.'  Grégoire,  évêquede  Langres,  frère  de  Gendulf;  ilavoit 
c'te  marie  avant  fou  épifcopat,  &  avoit  eu  trois  enfans,  qui  font; 

TÉTRicE,  fon           George,  qui  Une  Fille  dont 

fiiccciîèuràrevêché       épouiâ  Locadie.  on  ignore  le  nom, 

de  Langres.                                     j  ainfi    que    celui  de 

I  fon  mari. 


Gallus,  dit         Flo.rentius,       a  R  MENTARIA. 
s.'   G  AL,   évêque        qui  cpoula  Armen- 
de  Clermout.  taria. 


Pierre.  Une  fille.  Grégoire  de  Tours. 

On  voit  par  cette  gcncalogie,  que  S.*^  Grégoire  de  Langres 
étoit  biuïeul  paternel  &  ruaternel  de  Grégoiiede  Tours,  que 
Tétrice  étoit  fon  grand-oncle ,  tant  du  côté  paternel  que  du 
côté  maternel,  &  que  Florentins  fon  pèie  &  Armentaria  (à 
mère  étoient  coufins-gerniains.  Comme  l'Auvergne  étoit  leur 
pays  natal ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'examiner  en  quel 
temps  celte  province  fut  foûmifè  aux  François. 
En  quel  temps       Q légoiie  de  Tours  nous  apprendra  lui-même  en  quel  temps 

!  Auvergne  lut    „       ,       '^      ,,  .n        i        r-  •  •  l'A  r 

enlevct  aux     OC  de  quelle  manière  les  rrançois  conqun-ent  1  Auvergne  lur 

Vifigotlis  par   jg   Viiîooths,  qui  avoient  enlevé  cette  province  aux  Romains. 

Clovis,  vainqueur  d'Alaric  roi  àts  Vifigoths,  a  Champagne 

près  de  Vivonne  (d),  dans  le  Poitou,  voulut  profiter  de  fà 

(d)  Le  lieu  de  la  bataille  eft  nom-  1   deux    Savans  de  nos  iours,    le  P. 
nié  Voglagmfis  dans  le  texte  latin  :  |   Routh  <Sc  M.  l'abbé  Lebeuf,  ont  fait 
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vitfloire  &  de  la  frayeur  qu'elle  jeta  dans  les  provinces  voifines; 
il  divila  Ion  arincc  en  deux,  il  en  conduilit  unç  partie  dans  la 
Guienne,  &.  envoya  Thierry  ion  lils  aine  dans  l'Auvergne, 
à  la  tcie  de  l'aulre  partie.  Les  lubiians  de  l'Auvergne  S<.  les 
Yiligoihs  levcrent  une  armce  pour  le  défendre.  1  hierry  la 
comlxittit  &.  la  défit,  &  par  cette  vidoire  il  de\iiu  le  maître 
de  l'Auvergne,  qu'il  fournit  au  fceptre  François. 

Cette  révolution  arriva  vers  l'année  50 S.  Clovis,  pour  ré- 
compenfer  la  valeur  de  Ion  his,  lui  lailla  lAu vergue;  &.  après 
la  mort  de  €lo\is,  elle  demeura  jointe  au  royaume  de  Metz,  H!for.  rrenc. 
qui  fut  celui  de  Lliierry.  Ce  fut  aind  que  l'Auvergne,  par  le  '"•'^■s>- 
droit  de  conquête ,  tomba  fous  la  domination  des  François. 
Thierry  mourut  l'an  534,  Ton  fils  Théodebert  hérita  du 
royaume  de  Metz  &  de  l'Auvergne;  ce  fut  fous  le  lègne  de 
ce  dernier  Prince  que  fe  fît  le  mariage  du  père  &  de  la 
mère  de  Grégoire  de  Tours. 

Cette  époque  nous  efl:  donnée  par  Grégoire  lui-même,  qui 
dit  "  qu'il  n'y  avoit  pas  long  temps  que  fon  père  étoit  marié, 
iorique  Théodebert  exigea  (e)  qu'on  lui  remît  les  enfuis  des 
Auvergnats  pour  otages,  »  La  révolte  de  l'Auvergne,  à  l'occa- 
fioii  de  laquelle  il  prit  ces  otages  ,  arriva  vers  la  féconde  année 
de  fon  règne,  par  conféquent  le  père  de  Grégoire  fut  marié 
vers  fan  536  ;  le  mot  luiper ,  depuis  peu ,  ne  permet  point  de 
donner  de  date  plus  précilè. 

Pierre  &  la  fille  dont  nous  avons  parlé,  furent  les  premiers 
fruits  du  mariage  de  Florentins  &  d'Armentaria  :  Grégoire  ne 
vint  au  monde  qu'après  eux,  dans  la  troifième  année  du  ma- 
riage. Il  dit  qu'il  fut  fait  Evéqueà  1  âge  de  trente-quatre  ans  (f)^ 
ia  douzième  année  (^)  du  règne  de  Sigebert ,  fils  de  Clotaire  I. 


Chronologie 
à  laquelle  fc 
rapportent  les 
principaux 
cvcncmens 
de  la  vie  de 
Grcgoirc. 


voir  que  Voglngenfis  doit  fe  traduire 
par  Vivonne,  &  non  pas  Voiiglay , 
comme  nos  Hiltoriens  l'ont  nommé 
jufqu'à  préfent. 

(e )  Tfinpore  quo  TItettdebertus 
Arvernorinn  fiUos  in  ohjîdatum  tolli 
prtecepit ,  patfT  meus  niipir  juncliis 
matriinonio.  Glor.  Mart.  I.  I,c.  8-f. 

(f)  Alater  mea ....  pcft  ordina- 


tionem  meam  advenit  Tiironis ,'..., 
difcejfit  dolor  h  tibia,  qui per  triginta 
quatuor  annos  fcuiinnui  fatigaverat» 
Mirac.  S.  Martin.  I.  m,  c.   fo. 

La  mère  de  Grégoire  avoit  été 
blefTée  en  le  mettant  au  monde,  elle 
fut  guérie  trente- quatre  ans  après, 
par  l'interceffion  de  S.'  Martin. 

(  g  )  Sigiberco  gloriofijjimo  Re^e 
Ç^  a  (j  a   ii 


J\lh;:ct  S.An- 
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En  déterminant  quelle  fut  ia  douzième  annce  du  rcane  de 
Sigebeit,  nous  aurons  ia  première  de  l'épilcopat  de  Grégoire. 
Sigebert  commença  de  régner  après  la  mort  de  Clotaire  L" 
ion  père,  en  561,  par  conféquent  la  douzième  de  Sigebert  fut 
i'aii  573;  en  retranchant  de  573  les  34.  qu'avoit  Grégoire, 
il  relie  539,  qi-ii  fut  l'année  précife  de  la  naiflànce  f/ij,  tous 
le  règne  de  Théodebert,  fils  de  Thierry,  loi  de  Metz  & 
d'Auvergne.  Par  l'année  de  la  nailfance,  celles  du  mariage  de 
fon.  père  en  536,  &  des  naiflances  de  Ion  frère  &  de  iâ 
iœur,  qui  précéilèrent  la  lienne,  iont  conirrmées. 

L'évêque  de  Tours  ajoute  en  quelque  endroit  de  les  écrits, 
qu'il  étoit  né  le  jour  de  S.'  André,  dernier  du  mois  de  no- 
x'embre;  on  ne  doit  donc  plus  révoquer  en  doute  qu'il  naquit 
le  dernier  de  novembre  de  l'an  539. 

Si  dans  la  fuite  de  mon  récit  je  ne  marque  pas,  avec  l'année, 
le  mois  des  évcnemens,  c'efl  que  les  Chronologides  ne  con- 
viennent pas  fi  Grégoire  de  Tours  pienoit  mars  ou  janvier 
pour  le  premier  mois  de  l'année. 

Scaiiger  a  foûtenu  que  c'éioit  le  mois  de  janvier;  le  Cointe 
tk.  Ruinart  font  pour  celui  de  mars. 

Ces  deux  opinions  m'ont  paru  probables  l'une  &  l'autre  par 
le  texte  de  Grégoire;  il  fenible  qu'il  commençoit  l'année, 
tantôt  à  un  mois,  tantôt  à  l'autre;  je  me  contenterai  de  citer 
cjuelques  palîàges  qui  prouvent  pour  janvier  fij;  ceux  qui  pa- 
roîîroient  décider  en  laveur  du  mois  de  mars,  leroient  en  plus 


duodeciino  anno  régnante omis 

epifccpak  huiigmis  accepi.  Mirac.  S. 
Mai  t.  1.  II,  c.  I.  Hillor.  Franc. 
1.  X  ,  c.  3  I . 

(Il)  Bailfet  lefait  naîirecn  l'année 
54.4.:  cette  date  ne  peut  fè  foùtenir; 
Grégoire n'auroit eu  que  vingt-  neuf 
ans  quand  il  fut  fait  Évêqiie.  Il  faut 
encore  moins  s'arrêter  à  l'auteur  ano- 
nyme de  la  vie  latine  ,  parce  qu'en 
lefuivant,  Grégoire  auroit  eu  cin- 
quante-deux ans  quand  il  fut  placé 
fur  la  ciiaire  de  Tours. 

(  ij  Anno  ighur  feptimo  Childe- 


berti menfe  januario ,  pltivhr, 

corufcat'wnes  atque  ton'ttriia  grav'ia 
fuerunt.  Hill.  Franc,  I.  VI,  c.   14.. 

Janvier  ell:  nommé  comme  le  pre- 
mier mois  de  la  feptième  année  du 
règne  de  Cliildebert,  dont  il  com- 
mence à  faire  le  récit;  il  en  efl:  de 
même  dans  les  deux  pafiages  fuivans. 
Anno  oéîavo  Cliildeberù  pridie  calen- 
das  fcbruarias 


Hoc  anno  menfe  januario  rofue  vijo! 
funt. .....  Hiit.  I.  VI ,  c.  25,  4.4.. 
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grand  nombre,  mais  lujcti  la  plulpart  à  des  tlKciilTions,  parce 
que  dans  ces  endroits  il  n'a  marque  que  le  nombre  du  mois 
lans  le  nommer:  «  tel  événement,  dit-ii,  arriva  dans  ie  pre- 
mier, le  troilième  ou  le  fepiicnie  mois.  »  Celle  manière  de 
les  indiquer  iaillè  un  champ  libre  &:  \a(le  à  la  critique. 

Après  avoir  expofc  quels  furent  les  ancêtres  tx  les  parens 
de  Grcgoiie,  en  quel  temps  l'Auvergne  là  patrie  a  pafic  fous 
la  domination  Fran^oile,  «Si.  en  quelle  année  il  a  pris  nailiànce, 
padons  au  détail  de  ù  vie. 

Ses  premiers  noms  furent  George  &  Flojentius  ,  il  les 
tenoit  de  Ion  aïeul  &  tle  fôn  père  ;  il  les  a  conferxés  dans 
l'intitulé  de  les  ouvrages,  &.  à  la  lin  du  fixième  livre  de  l'on 
hilloire  des  Francs  ;  il  les  changea  par  la  (uite  ,  peut-être  dans 
le  temps  qu'il  devint  évéque  de  l'ours,  &  prit,  par  Vefpeél: 
fans  doute  pour  la  mémoire  du  faint  évéque  de  Langres ,  ion 
bidiïeul,  celui  de  Grégoire,  qui  e(l  piefque  le  feul  lôus  lequel 
il  foit  connu. 

Il  étoit  fort  Jeune  au  temps  de  la  mort  de  fon  père;  il  refla     Chr.  M,:n. 
fous  la  tutelle  de  fa  mère,  &.  conferva  pour  elle  l'amour  le  ^■'•f-.^-fi  ^ 

1  I        >..     I        I  r      a  Aiirac.   S. 

plus  tendre  ce  le  plus  relpectueux.  Ah-n.  1. 1  u , 

Sorti  de  l'enfance,   il  prit  auprès  de  S.'  Gai  fôn  oncle,  '--^o.  «!'«'. 

évéque  de  l'Auvergne,  l'elprit  de  l'état  eccléfiadique.  Ayant 

été  guéri  d'une  maladie  dangereufê  au  tombeau  de  S.'  Hil-    ^'<'-Patr.'i.:S. 

lide,  il  fe  confiera  au  fêrvice  de  l'autel;  il  reçût  la  tonfurc. 

Avite  ,  archidiacre  de  l'églife  d'Auvergne ,  fè  chargea  de  fôn 

infiruélion. 

Grégoire  fit  une  légère  étude  de  la  grammaire  &  àçs  auteurs 

de  la  belle  latinité;  il  la  traite  d'agréable  &  de  polie;  il  en     Auflorum 

c       ,  \  •       1  r        I  •/!    •  I'  faeculaiium  po- 

a  lemc  quelques  traits  dans  Ion  niltoire;  en  d  autres  temps  lira  icdio.  M/?, 
cependant  il  a  époiifé  la  prévention  de  quelques  faints  des  ^''""'■'■'■ff- 
premiers  fiècles  de  l'Eglife,  qui  profcrivoieni  les  plus  beaux  Aianyr.\rolog. 
ouvrages  de  l'efprit  humain,  par  la  raifon  feule  que  les  auteurs 
qui  les  avoient  faits  étoient  idolâtres  ou  payens  :  mais  il  fè 
livra  fans  réferve  à  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte,  de  l'hifîoire 
facrée  &.  des  auteurs  eccléfiaftiques ,  comme  à  une  étude  plus 
convenable  à  l'état  qu'il  embrafioit. 

Gggg  iij 
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Quand  il  eut  atteint  l'âge  de  majorité,  l'an  5^4,  fa.  mère 
lui  leniii  la  terre  de  l'Auvergne ,  &  elle  fe  retira  dans  celle 
de  la  Bourgogne,  qui ,  luivant  toute  apparence  ,  venoii  de  Ion 
chef.  Grégoire  prit  les  Ordres,  &  avant  que  d'eue  attache  à 
une  égliie  particulière,  il  ht  différens  voyages  dans  la  Bour- 
gogne pour  y  vihier  la  mère  ,   qui  denieuroit   à  Challon- 
^  Mir.ic.  S.  £ir-Saône'\  11  attribue  à  la  protedion  de  i>/  Mar.in  lu  déli- 
jg,  I.  ///,  '■  vrance  de  pluheurs  dangers  qu  il  courut  dans  ces  voyages  , 
60.  Ld).  ton-       tandis  qi,e  Grégoire  (e  reiuloit  digne  de  remplir  les  pre- 
bcior.Mnnyr.  m'mts  places  daus  l'Eglile,   Euphronius,  évêciue  de  Tours, 
l.i.c.S^.       mourut.  Grégoire  fut  choiii  pour  lui  fuccéder  :  la  modeflie 
avec  laquelle  il  a  parlé  de  ce  choix  ,  prouve  qu'il'le  mériloit. 
Mrac.  S.    t<  Qijeicjue  indigne  que  je  futle,  dit -il,  d'être  fait  évêque, 
Mart.  .  11,^^  Dieu  voulut  que  dans  la  douzième  année  du  règne  de  Sige- 
Hiflor.  Fymc.  bert,  je  futîè  chargé  de  ce  fardeau.»  Ce  fut  l'an  573. 
l.x,c.}i.  Qi^  trouve  dans  Ton  hiftoire  des  exemples  d'éleélions  aux 

évêchés,  d'autres  exemples  de  nominations  faites  par  le  Roi; 
ainfi  la  nomination  ou  l'éleéliion  étoient  également  en  ulage.  II 
n'a  point  dit  s'il  fut  élu  par  le  cierge  &  le  peuple  de  Tours , 
ou  s'il  tint  l'évêché  de  la  nomination  du  Roi  :  nonoblbnt 
fon  filence ,  l'auteur  anonyme  de  la  vie  latine ,  &  d'après  lui 
M.  Baillet ,  ont  dit  affirmativement  qu'il  fut  élu  d'une  voix 
unanime.  Autrefois  tout  auteur  eccléhaftique  fê  croyoit  inté- 
reffé  à  foûtenir  les  éicélions  par  des  exemples;  ceux  qui  n'ont 
point  le  même  intérêt  ,  doivent  demeurer  dans  le  doute  fur 
ia  prétendue  élection  de  Grégoire. 

Deux  mois  après  qu'il  eut  été  fut  évêque ,  il  fut  attaqué 

^VlMc.  s.  d'une  fièvre  violente  &;  d'une  dylènterie  cjui  faifoient  defef^ 

c.  "l'o.   '^''  pérer  de  fi  vie.  Armentarius ,  fon  médecin ,  avoit  épuife  les 

reffources  de  l'art:  Grégoire  eut  recours  à  l'interceffion  de 

S.'  Martin  ;  la  finté  lui  fut  rendue,  les  forces  lui  revinrent. 

Dans  ce  même  temps  il  reçût  la  vifite  de  la  mère  ;  elle 
avoit  plus  de  loixante  ans  :  après  qu'elle  eut  été  afîurée  du  par- 
fait rétablilfèment  de  fon  fils ,  elle  s'en  revint  à  Challon  ,  où 
vrai-femblahlement  elle  mourut  peu  après  (o\\  retour:  car 
Grégoire  n'en  a  plus  parlé  depuis  ce  voyage. 
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Diftinguc  par  l'éclat  tle  Ion  cgiile  &.  de  fa  naifïïmce  ,  il  ne 
poLiNoii  ni.iiK|iier  de  trouver  des  occadons  de  [xiroître  à  la 
Cour  ik  tl'avoir  part  aux  affaires  de  l'Ktat.  La  \  ille  de  Tours 
lailoit  partie  du  royaume  de  Sigebert  :  ce  Prince  fut  a(iaffiné 
deux  ans  après  que  Grégoire  en  eut  clé  lait  é\c(iue.  Childe- 
bert  II ,  fils  lie  5igebert ,  âgé  de  cinq  ans  leulement ,  lut  mis 
fur  le  trône  de  Ion  père  par  le  duc  Contran  ,  qui  put  bien 
lui  lauver  la  vie  &.  une  couronne ,  mais  qui  ne  put  lui  con- 
ferver  la  ville  de  Tours  ;  Chilpéric  s'en  éloit  emparé. 

Le  duc  Contran,  lous  le  prétexte  que  l'cgiilê  de  6i.'  Martin 
étoit  un  afyie  des  plus  relpectés ,  vint  s'y  renfermer  pour  fè 
garantir ,  difoit-il ,  de  la  colère  de  ChiljK'ric  ,  qui  ne  pouvoit 
lui  pardonner  le  couronnement  du  jeune  Childebert  ;  mais  la 
vraie  raifon  de  fi  retraite  dans  la  ville  de  Tours ,  de  concert 
fans  doute  avec  l'évcque ,  c'éioit  pour  la  taire  rentrer,  s'il  en 
avoit  eu  le  temps ,  fous  l'obéillance  de  Childef  ert. 

Chilpéric ,  qui  ne  pou\  oii  le  tromper  au  tlelîcin  de  Con- 
tran, envoya  le  redemander  à  rÉvèque  par  Rocolenus  ,■  avec    Hijlcr.  Fr^K. 
menace  que  s'il  le  retuloit,  il  s'en  vengeroit  lur  les  biens  de  '•^''^'''  ^■^• 
l'églife  de  S.'  Martin. 

Grégoire  oppofa,  dans  la  l'éponfè,  les  franchifes  fàcrées  de 
l'églife  où  Contran  s'étoit  retiré  ;  non  leulement  il  en  refufa 
lentrce  a  Rocolenus,  i!  le  menaça  de  la  colère  de  Dieu,  s'il  ne 
fe  retiroit  pas ,  6c  s'il  faifoit  le  moindre  dégât  lur  les  biens 
de  S.'  Martin. 

Rocolenus  n'étoit  pas  homme  à  fe  laiflèr  effrayer  par  des 
menaces ,  il  abandonna  les  biens  de  l'églife  à  la  difcrétion 
âti  troupes  qui  l'accompagnoient ,  &  profita  d'un  jour  où  l'on 
fai!ôit  une  proceifion  foleivnelle  au  tombeau  de  S.'  Martin, 
dont  les  portes  turent  ou\ertes ,  il  entra  tout  à  clie\al  dans 
l'églife  ;  mais  s'y  voyant  fins  efcorte  &.  tans  fuite  ,  il  fe  retira 
précipitamment. 

Chilpéric  fut  indigné  contre  l'évêque  de  Tours,  de  ce 
qu'il  n'a\oit  pas  permis  que  Contran  fût  tiré  de  ton  afyle.  Ce 
Prince  eut  bien-tôt  un  nouveau  fujet  de  colère  contre  lui.  La 
reine  Frédégonde,  fi  femme,  jaloufe  de  l'autorité  que  la  reine 
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Bninehaut ,  veuve  de  Sigebert,  Sa  régente  pour  Chikiebert  fou 
lils,  avoit  tlaiis  ion  Royaume,  foulHa  la  haine  &.  la  difcorde; 
elle  ht  entendre  à  Chilpcric  qu'il  devoit  s'alJurer  de  la  peifonne 
de  Brunehaut,  6c  l'envoyer  en  exil  à  Rouen  fous  la  garde 
fecrète  de  Prétextât,  Evêque  de  celte  ville. 

Prétextât  avoit  tenu  fur  les  fonts  baptiimaux  Mérovée.fils 
de  Chilpéric.  Ce  jeune  Prince  étoit  impatient  de  régner  ;  il 
crut  qu'en  épouduit  Brunehaut ,  il  iêroit  Régent  du  royaume 
du  jeune  Chikiebert  :  peut-être  porta-t-il  fès  vues  au  delà 
d'une  Régence.  Uréulht  à  faire  Ton  mariage  avec  Brunehaut, 
&  ce  fut  Prétextât  lui-même  qui  les  maria.  L'irrégularité,  le 
fcandale ,  la  nullité  d'un  pareil  mariage  font  frappans  :  Chil- 
péric tenta  toutes  fortes  de  voies  pour  le  rompre  ;  Frédégonde 
&  lui  ne  pardonnèrent  jamais  à  l'Évéque  de  Rouen  d'avoir 
abufé  de  leur  conhance. 

Mérovée ,  pendant  les  pourfîiites  du  Roi  Ton  père  contre 
ion  mariage,  vint  fê  rendre  dans  l'afyle  ordinaire  du  tombeau 
de  S.'  Martin  :  l'évêque  de  Tours  ,  après  qu'il  lui  en  eut  ouvert 
l'entrée  ,  envoya  Nicet  Ton  neveu  avec  un  diacre  de  fôn  églifè 
en  donner  avis  au  roi  Chilpéric.  Frédégonde  fit  arrêter  les 
deux  envoyés  comme  deux  efpions  qui  venoient  reconnoître 
ies  dilpofitions  du  Roi  &.  faire  des  brigues  à  la  Cour  en  faveur 
de  Mérovée  &  de  Brunehaut. 

A  la  fuite  de  ce  traitement  fait  aux  députés,  Chilpéric  en- 
voya à  l'évêque  de  Tours  ordie  de  lui  remettre  Mérovée,  lui 
iaifant  dire  que  s'il  ne  le  renvoyoit  pas,  il  viendroit  le  chercher, 
qu'il  détruiroit  l'églife  &.  le  tombeau,  3c  qu'il  mettroit  tout  à 
feu  &  h  fàng  fur  les  terres  de  S.'  Martin.  L'Evêque  répondit 
qu'il  n'appréhendoii  point  qu'un  roi  Chrétien  fit  ce  que 
n'avoient  point  fait  les  Payens,  qu'il  violât  un  af)'le  facré.  Les 
commifiaires  n'ayant  poiiit  obtenu  le  prince  Mérovée ,  s'en 
revinrent. 

Chilpéric  marcha  vers  la  ville  de  Tours,  dont  les  portes 
lui  furent  fermées;  il  abandonna  les  environs  au  pillage:  il  alloit 
commencer  le  fiége  de  la  ville,  quand  Mérovée,  touché  du 
ilelalUe  dont  il  étoit  la  caufe,  is.  prévoyant  qu'il  tomberoit 

infailliblement 
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inf;iilliblemeiu  entre  les  mains  d'un  Roi  6c  d'un  père  irtitc,  lè 
f^iuva  dt'giiiicde  iVs^lilè  de  S.'  Martin. 

Cliiljx'ric,  qui  lui  Ion  cvallon  ,  le  lit  fuivre:  le  Prince,  pour 
éviter  une  mort  ignominieule,  donna  l'ordre  à  Ton  Cham- 
bellan de  le  tuer  ;  mais  cet  ordre  ne  fut  pas  exécute.  Mérovce 
s  étant  nuise,  vint  retrouver  Brunehaut. 

Frcdc'g()nde  ne  vouloit  pas  lailier  impunie  la  traliilon  qu'elle 
reprochoit  à  l'cvêque  de  Rouen  ;  elle  obtint  du  Roi  qu'il  le 
dctcreroit  à  l'alîemblce  àes  cvcques  du  Royaume,  qui  fut  tenue 
à  Paris  en  l'annc'e  578  dans  l'cglilè  de  S.'  Pierre  ()i). 

Quarante-cinq  Evcques  s'y  rendirent ,  tle  ce  nombre  furent 
ceux  de  Tours  &;  de  Rouen:  le  Roi  vint  <à  l'aflëmblce,  6c  y 
propofà  trois  chefs  d'accufation  contre  Prétextât;  le  premier, 
d'avoir  marié  Ion  iils  fins  fon  ordre  &  fi  permilfion,  contre 
toute  loi  canonique  <Sc  civile;  le  (econd,  d'avoir  employé  des 
fonimes  conlidérables  du  fifc  à  fuborner  des  meurtriers  pour 
le  taire  tuer;  le  dernier,  d'avoir  pratiqué  le  ]-)eup!e  pour  le  dé- 
trôner &:  faire  couronner  Mérovée. 

Le  Roi  prononça  ces  chefs  d'accufition  d'un  ton  fi  élevé 
&  fi  perfuafif,  que  les  François  qui  les  entendirejit ,  deman- 
dèrent que  l'Evêque  leur  fût  livré  pour  le  lapider;  ils  le  de- 
mandèrent par  ce  lèntinient  d'amour  &  d'attachement  fins 
bornes  cju'ils  eurent  toujours  pour  leur  Souverain.  Nous  voyons 
aulli  que  la  lapidation  lut  un  des  fupplices  des  Francs.  Le  Roi  f^'JJor.  Fmkc 
leur  refula  Prétextât ,  il  préféra  de  le  laifîèr  condamner  par  ■  ^'  '^-  '  "• 
les  E\éques  mêmes,  &  fortit  de  leur  aflemblée. 

Après  qu'il  fe  fût  retiré,  chacun  gardoit  le  filence;  yEtius, 
archidiacre  de  Paris,  le  rompit  le  premier  par  ces  paroles: 
«  Prélats ,  vous  devez  foûtenir  votre  dignité  &;  voti'e  réputation  ; 
vous  feriez  indignes  de  l'une  &  de  l'autre,  (i  vous  deveniez  « 
complices  de  la  perte  d'un  de  vos  confrères.  » 

Ce  ii'étoit  point  là  examiner  l'accufàtion,  c'étoit  l'éluder. 
Grégoire  de  Tours  reprit  la  parole  à  peu  près  fur  le  même  ton  : 
«  Saints  Alinilhes  du  Seigneur,  dit-il,  Se  vous  particulièrement 
qui  approchez  de  plus  près  de  la  perfonne  du  Roi,  donnez-lui  « 

^k)   Elle  a  été  dédiée  depuis  à  S."^  Geneviève. 

TomeXJCV/.  ,  Hhhh 
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5>  le  confêil  de  ne  fe  point  irriter  contre  un  niiniftre  de  Dieu, 
de  peur  qu'il  ne  pertle  la  couronne  Si.  qu'il  ne  pcrilîè.  ^ 

11  cita  des  pallages  de  l'Ecriture ,  des  traits  de  l'hiftoire 
profane,  pour  rendre  fon  dikours  plus  pathétique;  cependant 
quand  il  eut  celle  de  parler,  le  liience  continua,  les  Evêques 
iè  levèrent  de  leur  liège  làns  rien  décider. 

Le  dilcours  de  Grégoire  fut  rapporté  au  Roi ,  à  qui  l'on  fit 
entendre,  que  Grégoire  n'avoil  parlé  que  par  inimitié  contre  lui. 
Le  Roi  le  manda  ;  quand  Grégoire  parut  en  fi  prélence,  il  étoit 
à  table  dans  un  cabinet  de  verdure,  avec  les  évêqiies  de  Bor- 
deaux &  de  Paris.  Chilpéric  lui  dit:  «Evêque,  vous  devriez 
»  rendre  juflice  à  toute  perlonne,  vous  me  la  refulêz  :  vous  fîiivez 
5>  le  proverbe ,  qui  dit  qu'w//  corbeau  ne  crève  point  les  yeux  d'un 
corbeau,  ■>■> 

La  réponlè  que  lui  fit  l'évêque  de  Tours',  prouve  que  dès 

cetenips-ià  l'on  étoit  perluadé  que  la  jurifdiclion  des  Evéques 

e(l  loûmile  à  la  juflice  des  Rois ,  &  que  les  Rois  n'ont  de 

juge  fur  terre  que  Dieu.  «  Prince,  lui  dit -il,  fi  quelqu'un 

«  de  nous  manque  à  la  juflice,  vous  pouvez  le  réformer;  fi  vous 

»  y  manquez ,  qui  pourra  vous  reprendre  \  Nous  vous  parlons , 

Dj  mais  vous  ne  nous  écoutez  qu'autant  qu'il  vous  plaît  de  nous 

«  entendre;  fi  vous  ne  le  vouliez  pas,  perfbnne  n'a  droit  de 

vous  commander,  fi  ce  n'efl  Dieu  ,  qui  efl:  la  juflice  même.  » 

Il  y  eut  i^ti  répliques  de  la  part  de  Chilpéiic,  &  de  celle 

de  Grégoire,  qui  finit  en  difant:  «  A  quoi  bon  tant  de  dif- 

«  cours!  vous  avez  la  loi  &  les  canons ,  confultez-les;  fi  vous  ne 

»  faites   pas  ce  qu'ils  ordonnent,  le   jugement  de  Dieu  fera 

contre  vous.  » 

Le  Roi  parut  fê  radouci]',  il  invita  Grégoire  à  manger; 
le  Prélat,  qui  paroît  avoir  eu  quelque  défiance ,  ne  toucha  pas 
aux  viandes,  il  fe  contenta  d'un  morceau  de  pain ,  d'un  verre 
de  vin ,  &  fe  retira.  Admettre  quelqu'un  à  fa  table  &  manger 
avec  lui,  ce  fut  toujours  parmi  les  François  le  figne  le  plus 
ordinaire  d'une  réconciliation. 

Frédégonde  croyant  l'évêque  de  Tours  capable  de  vendre 
fa  voix ,  (Se  voulant  abfolument  la  gagner ,  lui  fit  offrir  en  fecrét 
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une  greffe  fômme,  s'il  (îtoit  de  l'avis  de  la  condamnation. 
Gicgoire  rejeta  la  propolhioii ,  &  répondit  que  les  oflies  les 
plus  capables  d'cbiouir  ne  lui  feroienl  jamais  rien  entreprendre 
de  contraire  à  (on  devoir;  il  promit  ieulement  de  conlirmer 
ce  qui  leroit  fait  conlormcmenl  aux  canons.  Le  lendemain , 
des  Evéques  lui  firent  la  nicmepropolition,  il  rcpcta  ce  qu'il 
avoit  dit  la  première  fois:  «  les  uns  &  les  autres  donnèrent, 
dit-il ,  à  mes  paroles  le  fèns  qu'ils  voulurent.  » 

Le  Roi  Se  les  Evêques  procédèrent  à  l'examen  du  procès  ; 
le  Roi  produilit  les  preuves  contre  Piéiextat  :  celui-ci  fè  dé- 
fendit ,  loit  en  niant  les  faits  ,  foit  en  leur  donnant  d'autres 
motifs  que  ceux  (jue  Chilpéric  lui  imputoit.  Les  preuves  n'é- 
toient  pas  fulîiLintes,  de  iorte  que  malgré  la  première  im- 
prelfion  qu'a\  oit  laite  la  dénonciation  de  Chilpéric ,  Prétextât 
auroit  été  abfous ,  fi  Chilpéric  n'avoit  tiré  de  lui ,  par  furprifê , 
comme  Grégoire  le  prétend  ,  l'aveu  des  attentats  dont  il  l'ac- 
culoit.  «  On  lui  promit ,  dit  Grégoire  ,  de  lui  pardonner  tout, 
s'il  s'a\'ouoit  couj>able  ;  comptant  fur  cette  parole  ,  il  eut  la  « 
foiblelîe  de  s'acculer  lui-même.'» 

Il  n'eut  pas  fait  fa  déclaration  ,  que  le  Roi  demanda  qu'il 
fut  condamné  fuivant  les  Canons  ;  on  en  avoit  dès-lors  une 
colledion  qui  fut  confultée:  Pétextat  fut  dégradé  des  fondions 
fâcerdotales.  Chilpéric  ne  trouva  pas  ce  jugement  afiez  rigou- 
reux ;  il  s'attendoit  qu'on  déchireroit  les  habits  ficcrdotaux  fur 
Prétextât ,  qu'on  prononceroit  anathème  fur  fi  tête  ,  &:  que  la 
lêntence  leroit  écrite  afin  qu'il  ne  s'en  relevât  jamais.  Gré- 
goire n'ayant  pu  le  fauver  de  la  peine  des  Canons ,  fît  lôn 
oppofition  à  ce  que  le  Roi  demandoit  de  plus ,  par  la  raifôn 
qu'il  avoit  juré  qu'il  n'exii»eroit  rien  au  delà  de  ce  qui  étoit 
littéralement  exprimé  dans  le  livre  canonique. 

Après  le  jugement  ,   Prétextât   fut   conduit  dans  l'ifle  de 
Gerfèy  f/J.  où  il  demeura  tant  que  Chilpéric  vécut  :  il  fut 
rétabli  fur  fbn  fiége  après  la  mort  du  Roi  ;  mais  Frédégonde      ^^'I^-  '■  ^'^' 
lui  ayant  fufcité  dans  la  fuite  une  nouvelle  querelle ,  elle  le  fit 
affafîîner  à  l'autel.  i.  v///,  c.  ^  i. 

L'an  58^. 
(IJ  Ainft  cette  île  appartcnoit  à  la  France  dès  ces  premiers  temps. 

Hhhh  ij 
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M.  l'abbc  Fleiiiy  regarde,  clans  fon  hirtoire  EccItTiafllqiie, 

levtque  de  Rouen  comme  abloliiment  innocent  de  l'accufii- 

tion  intentée  contre  lui  :  «  fon  nom  efl:  dans  le  Martyrologe , 

Ih:  x'xxVv,  ^  l'Églire,  dit-il,  l'honore  comme  fàint  &  conmie  martyr.» 

p.i^fS.  Le  P.  Daniel  en  juge  autrement:  "  il  y  avoit ,  dit- il,  de 

t. /Ji.j^^'."  ftcheufês  prclomptions   contre  lui  ;   i'injullice  de  Chilpéric 

iictoit  pas  li  vifibie  que  Grégoire  de  Tours  le  prétend.» 

L'avis  du  P.  Daniel  peut  trouver  des  parlilâns  :  on  croira 
difficilement  que  Prétextât  ait  eu  la  foiblelTe  d'avouer  un 
crime  dont  il  n'auroit  pas  été  coupable;  quelque  couleur  qu'on 
donne  à  fd  confeffion,  elle  refte  toujours  contre  lui ,  d'autant 
qu'il  ne  defâvoua  point  qu'il  eût  célébré  le  mariage  de  Mé- 
rovée  avec  Brunehaut  ;  il  s'excufoit  en  difint  qu'il  l'avoit  fait 
par  le  icntiment  de  bonté  qu'on  a  pour  un  filleul.  Prétextât 
étoit  donc  plus  coupable  que  ne  le  croyoit  l'évèque  de  Tours 
ion  déienleur ,  &  la  lentence  que  les  Evêques  prononcèrent 
étoit  jufte;  mais  l'aflaffinat  commis  par  ordre  de  Frédégonde, 
fera  dcteflé  dans  tous  les  fiècles  &  par  tous  les  hommes. 

Grégoire  de  Tours  fit  un  û  grand  rôle  dans  le  procès  de 
Prétextât ,  que  j'ai  été  contraint  d'entrer  dans  ces  détails;  je  re- 
viens à  lui  plus  particulièrement.  Ses  contradiél:ions  perpétuelles 
aux  volontés  de  Chilpéric  ne  firent  qu'irriter  ce  Prince  de  plus 
en  plus;  une  Cour  dont  Frédégonde  étoit  i'ame,  ne  pouvoit 
manquer  de  chercher  les  moyens  de  le  perdre  &  de  s'en  dé- 
faire. Frédégonde  trouva  dans  le  comte  de  Tours  un  homme 
Hifior.  Franc,  propre  à  iêrvir  fon  relTentiment  ;  il  k.  nommoit  Leudafte, 
'  '^"^^'^^'  îiomme  de  néant ,  qu'un  efprit  de  foupiefle ,  d'intrigue  &:  de 
fourberie ,  fécondé  de  quelques  hafards  heureux ,  avoit  fait  par- 
venir :  il  éloit  fils  d'un  Vigneron  du  Poitou  ,  chargé  de  façon- 
ner quelques  vignes  qui  appartenoient  au  Roi  ;  il  eut  par  ce 
moyen  quelque  entrée  auprès  des  domeftiques  du  Prince  ,  qui 
le  placèrent  dans  la  boulangerie  &  à  la  cuifine.  Leudafle  en 
déferta  plufieurs  fois;  il  fut  puni  de  la  peine  des  déferteurs, 
on  lui  coupa  l'oreille;  étant  retombé  dans  la  même  faite,  on 
le  chaïïli. 

Sa  reHburce  fut  de  fê  retirer  dans  la  maiion  de  Marcovèfe, 


rum. 
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tpoiife  du  roi  Caiibeit;  elle  le  reçut  &  le  fit  placer  parmi  les 
donVediciLies  de  Iccurie;  il  y  parvint  à  l'oflice  d  Ecuver,  même      Comltatum 

,     ^>  /Il  •    '     •    I  •  iT    •         I        /        •  ambit    llabiilo- 

oe  Loiiiictable,  qui  etoit  le  premier  ollicier  des  ccunes.  ru 

Caribei  t  le  (it  comte  de  Tours;  il  I  ctoil  quand  Grcgoire  en 
devint  F.vcque:  la  ville  de  Tours  palla  luccelllvement  de  Cari- 
bertà  Chilpcric;  elle  re\int  cnluite  danj  le  partage  de  Siytbert. 

Le  comte  Leudaile  ctoit  dur  ,  fupcrbe ,  inlôlent  ,  cruel , 
impitoyable  à  l'égard  de  ceux  qui  ctoient  tiaduits  à  fou  tri- 
bunal ;  haï  de  tous  ,  il  craignoit  tout  le  monde  ;  il  marchoit 
arme  julque  dans  l'cglilè.  Il  s'aliocia  deux  Ecclcfiafticjues  de  la 
mailôn  de  rF.vcque  de  Tours,  égaux  à  lui  pour  l'orgueil  8c 
la  malignité  :  ils  concertèrent  entr'eux  les  moyens  de  laire  leur 
cour  à  Frédégon.de  en  perdant  Grégoire. 

L'un  des  deux  Eccleliafliques ,  nommé  Rieulf,  fe  retira  de 
la  maifon  de  Grégoire  fous  le  premier  prétexte ,  &  demeura 
caché  dans  celle  de  Leudafle  plus  de  trois  mois  ;  aj^rès  lefcjuels 
feignant  d'avoir  du  regret  d'être  forti  de  la  mailon  de  l'Évêoue, 
il  demantla  d'y  rentrer;  il  ie  lit  accompagner  du  comte  Leu- 
dafle pour  s'appuyer  de  (à  prolecT^ion.  Grégoire  éloit  /ans  dé- 
fiance, il  reçût  les  e.vcutes  de  Rieult  &  lui  dit  qu'il  pouvoit 
rentier  dans  la  mailon.  Quelques  jours  après  Rieujf  \iiit  le 
jeter  aux  genoux  de  Grégoire,  le  (uppliant  de  le  faire  pafièr 
dans  un  autre  Royaume  que  celui  de  Chilpéric,  <>  parce  que  fi 
j'étois  arrêté  ,  dit-il ,  par  ies  Olîiciers,  ils  nie  feroient  mourir,  « 
pour  avoir  dit  au  comte  Leudafle  des  choies  que  je  n'aurois  « 
pas  dû  lui  dire.  » 

Grégoire  lui  refuiâ  cette  permiflîon  en  lui  reprélênlant  que 
s'il  fe  reiiroit  dans  un  Royaume  étranger ,  cette  démarche  lui 
ièroit  préjutlieiable,  &  qu'elle  le  feroit  fôupçonner  de  quelqge 
faute.  Rieulf,  enibarraflé  par  ce  refus,  attendit  l'événement. 

Leudafle  asoit  dit  à  Chilpéric  «  qu'il  y  avoit  à  craindre  que 
la  ville  de  Tours  ne  l'abandonnât  ;  que  l'Evcque  avoit  dellèin  « 
de  la  remettre  au  fils  de  Sigebert;  qu'il  difoit  que  Frédégonde  « 
ttoit  l'amante  adultère  de  l'éxêque  de  Bordeaux;  que  Rieulf  « 
ctoit  prêt  d'affirmer  qu'il  l'ax'oit  entendu  dire  par  Grégoire;  que  « 
'il  fiifoit  interroger  en  même  temps  Gallien  ami  de  l'Evêque,  " 

Hhhh  iij 
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6c  Platon  fbn  archidiacre,  ils  dtpoferoieiit  les  mêmes  cliofès.  » 

Chilpéric  regarda  comme  une  inipoikiie  les  difcours  de 
Leudafte;  il  le  fit  arrêter,  charger  de  chiiînes  &  jeter  dans  la 
prilôn  ;  mais  n'ayant  pu  garder  te  (ecret  à  Frédégonde  ,  à  peine 
en  fut-elle  intornice  que  l'aflaire  prit  une  toute  autre  face; 
elle  voulut  que  cette  dciionciation  fut  approfondie  ,  que  Rieulf, 
Platon  &  Gallien  luiient  entendus.  Leudafle  fut  remis  en 
liberté,  chargé  de  l'ordre  d'arrêter  Platon  &.  Gallien,  &  de  les 
obliger  de  comparoître. 

Leudafle  s'acquitta  durement  de  (â  commilfion  ;  s'étant  faift 
de  Gallien  &  de  Platon,  il  leur  fit  mettre  les  fers  aux  mains  & 
les  embarqua  fur  la  Loire  avec  une  troupe  de  fitelliies  pour 
les  garder;  il  fuivoit  dans  une  chaloupe:  un  coup  de  vent  la 
renverfâ  ;  Leudafle  plongea  dans  l'eau ,  dont  il  fc^rtit  à  la  nage. 

Grégoire  étoit  à  Icglifê  au  moment  qu'on  enlevoit  ainfl 
Platon  &  Gallien  :  quand  on  vint  l'en  avertir,  il  ht  en  forte  de 
cacher  en  lui-même  ce  qui  le  pafîâ  dans  fon  ame  &  d'avoir 
l'extérieur  tranquille.  Quelqu'un  lui  donna  le  confeil  de  fè 
retirer  dans  le  Royaume  voiim  fnij:  «Je  m'en  donnerai  bien, 
de  garde,  dit-il,  ce  feroit  une  préfomption  contre  moi.» 

Rieulf  confirma ,  par  fi  dépofition ,  le  difcours  de  Leu- 
dafle au  Roi  ;  mais  Gallien  &  Platon  déclarèrent  qu'ils  ne 
favoient  rien  des  faits  fur  lefquels  ils  étoient  interroges.  Leur 
dénégation  embarralîa  Leudafle;  il  confêilla  de  les  appliquer 
à  la  torture:  l'avis  du  Roi  fut  beaucoup  plus  modéré,  il  dit 
qu'il  fuffiroit  de  les  retenir  fous  fûre  garde  jufqu'à  l'aflèmblée 
des  Evêques  qu'il  vouloit  mander  pour  juger  cette  affaire, 
dont  la  principale  partie  étoit  l'évêque  de  Tours. 

Chilpéric  envoya  un  Duc  Si  un  Comte  pour  garder  la 
ville  de  Tours  :  après  avoir  pris  ces  mefures ,  il  convocjua  les 
Évêques;  Grégoire  fut  mandé  comme  les  autres;  le  lieu  de 
i'afîèmblée  fut  indique  à  Berni  f/ij  près  de  Compiegne. 


(in)  C'étoit  celui  de  Bourgogne, 
où  légnoit  Contran. 

{nj  Le  texte  latin  le  nomme  Bren- 
nacwn,  que  les  Hifloriens  avoient 


traduit  iufqu'à  préfent  par  Braine- 
fur-Veflc,  à  (roii  lieues  de  Solfions  ; 
mais  M.  l'AIihé  Lebeuf  adonnédes 
raifons  convaincantes  pour  Berni, 
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Levêqiie  de  Bonieau.v  prit  la  parole  en  prclênce  de  l'afTem- 
blée  ;  il  foiiima  celui  de  Tours  au  nom  de  la  Reine  &  au  lien, 
de  déclarer  s'il  n'ctoit  pas  vrai  qu'il  avoit  tenu  contre  la  per- 
fonne  de  la  Reine  «Se  contre  lui ,  les  dilcours  calomnieux  dont 
il  doit  accule. 

Grégoire,  qui  depuis  que  l'orage grondoit ,  avoit  été  infor- 
mé de  ce  qu'on  tramoit  contre  lui ,  ré|X)ndit  fur  le  champ  à 
l'interrogatoire  ,  '^  que  de  pareilles  fo)  calomnies  ii'avoient 
jamais  (ouille  la  bouche.  » 

Le  Roi  ,  témoin  de  cette  déclaration  ,  dit  à  l'aiïêmblée, 
«  que  coninie  l'opprobre  de  l'accuHuion  faite  contre  la  Reine 
rejaillilloit  lur  lui  jxîrionnellement ,  il  filloit  que  lîi  femme  fût 
ablôlument  convaincue  ou  pleinement  jullifiée  par  un  examen 
rigoureux  de  l'imputation  dont  l'éséque  de  Tours  avoit  été 
chargé.  »  Il  ajouta  que  û  les  Evêques  alîèmblés  vouloient  en- 
tendre des  témoins  contre  un  d'eux ,  il  produiroit  ceux  qui  lui 
avoient  été  nommés  ;  que  s'ils  ne  vouloient  pas  qu'on  pro- 
cédât contre  un  Evcque  par  la  voie  ties  dépofitions ,  &  qu'ils 
crulî'ent  que  l'on  dut  le  contenter  du  ferment  de  l'accufé,  ils 
pouvoient  dire  leur  avis  en  toute  liberté. 

Les  Evêques  prononcèrent  que  la  dépofition  des  per/onnes 
inférieures  aux  Evêques  ne  tlevoit  point  être  reçue  contre  un 
Évêque  ,  &:  que  le  ferment  de  l'évêque  de  Tours  fuffiroit 
pour  la  preuve  ou  la  décharge  de  l'accufition;  en  conféquence 
ils  arrêtèrent  que  Grégoire ,  après  avoir  célébré  la  meflè ,  feroit 
fon  lerment  fur  trois  autels  conlt;cuti\ement. 

Ce  jugement  étoit  contraire  aux  Canons  ,  à  caufe  de  la 
répétition  du  lêrment  par  trois  fois  ;  néanmoins ,  conmie  la 
caulê  inlérelToit  la  perfonne  du  Roi ,  "  je  fis  le  lêrment ,  dit 
Grégoire,  de  la  manière  dont  on  me  le  prefcrivil  ;  je  jurai 


{oj  Nigavi  ego  in  leritate  me  hœc 
locutum,  ir" auAiffe  qu'idem  hcec  al'ws, 
me  non  excvgiiajfe.  Hift.  I.  V,  c.  50. 
Les  dernières  p.iroles  font  très  -  obl- 
cures  &  peut-êire  corrompues.  M. 
Fleury  prétend  ('  Hifi.  Ecclef.  l.  v, 
C,  ^0.)  que  Grégoire  «avoua  qu'il 


avoit  entendu  tenir  ces  difcoiirs  par  <c 
d'autres.  »  Si  Grégoire  (élut  détendu 
de  celte  façon ,  il  lé  feroit  rendu  accu- 
/âteur;  on  croira  dilîicilenient  qu'il 
ait  voulu  faire  ce  perfonnage.  J'ai 
mieux  aimé  ne  point  traduire  cette 
partie  du  texte. 
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trois  fois  que  jamais  je  ii'avois  profcré  les  difcours  qui  ni  etoient 
imputés.  " 

Lu  iMocâUire  s'étant  lerniiiice  de  cette  inaiiièie  ,  plufieurs 
des  Evêques  afîèmblcs  vouloient  que  l'on  réparât  de  la  com- 
munion le  Roi  &  l'évêque  de  Bordeaux  ,  parce  qu'ils  avoient 
été  délateurs  contre  l'évêque  de  Tours.  Mais  connue  le  Roi 
avoit  rejeté  la  délation  (ur  Leudafle ,  l'avis  de  ces  E\  êques  ne 
fut  pas  fuivi  ;  on  prit  feulement  le  parti  de  citer  Leudafte  à 
l'affemblée  ;  il  avoit  pris  la  fuite  :  l'alTeniblée  prononça,  par 
contumace,  un  jugement  d'excommunication,  en  le  nonmiant 
i'auteur  du  fcandale,  calomniateur  delà  Reine  5c  faux  acculà- 
teur  d'un  Evêque;  la  copie  de  ce  jugement  fut  envoyée  aux 
Evêques  qui  n'étoient  pas  de  l'aflemblée. 

Rieuif  fut  remis  au  juge  féculier ,  qui  i'auroit  condamné  à 
la  mort ,  fi  l'évêque  de  Tours  n'eût  obtenu  qu'on  lui  laifsât 
la  vie  ;  il  fut  mis  à  la  torture  ,  battu  de  verges  &  fufj^endu 
trois  heures  par  -  delfôus  les  bras  à  un  arbre. 

Le  fécond  Ecclédallique ,  complice  de  Rieuif,  fut  jugé  par 
le  concile  provincial  de  Tours  ;  il  fut  condamné  à  une  prifon 
perpétuelle  dans  un  couvent.  L'évêque  de  Nantes ,  qui  avoit 
été  du  concile ,  l'en  fit  fortir  au  bout  de  la  première  année. 

Le  hafârd  acheva  de  venger  pleinement  Grégoire  de  Leu- 
dafle fon  principal  accufâteur  :  Leudafle  crut  pouvoir  venir 
fans  danger  à  Paris ,  où  étoit  la  reine  Frédégonde  ;  il  prit  un 
moment  c|u'elle  étoit  à  l'églife  pour  fè  préfenter  devant  elle , 
en  fè  prolternant  à  fes  genoux  ;  mais  elle  recula  ,  ne  voulant  ni 
le  voir  ni  l'entendre  à  caule  du  jugement  des  Evêques  ,  & 
lui  dit  de  fè  retirer  :  les  Gardes  le  luivirent  &.  le  percèrent  de 
leur  épée  fur  le  pont  de  la  ville  ;  il  fut  tranfporté  à  un  village 
voifin  où  il  mourut. 

Grégoire  de  Tours,  Juflifié  de  cette  horrible  accufition  , 
eut  par  la  fuite  une  aH.iire  avec  Félix  évêquede  Nantes,  fbii 
fuffragant.  Celui-ti  n'avoil  tiré  le  fécond  Eccléliaflique  de  la 
prifon  clauftrale,  que  pour  mortifier  Grégoire,  dont  il  étoit 
devenu  l'ennemi.  Voici  quelle  en  fut  l'occafion.  «  Félix ,  dit 
l"'fc.f7"'^'»  l'évêque  de  Tours  ,    dont  l'orgueil  &;  la  cupidité  étoient 

extrêmes, 


//(/?.  Franc. 
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extrcme5,  avoit  voulu  s'appioprier  wnç.  teiie  de  mon  cglife;  je  « 
m'y  oppolui;  mon  oppolilion  l'iniia  fi  (urt,  qu'il  vomit  coiiiie  « 
moi  cent  paroles  iii^uiieules  ;  il  nù'ciivit  une  ietne  pleine  «< 
d'invedives  ;  il  me  rappeloit  le  nom  de  mon  frère  ;  il  dlloit  « 
qu'il  avoit  ctc  tué  pour  le  punir  du  meurtre  qu'il  avoit  commis  « 
dans  la  perfonne  d'un  F.vcque,  dont  il  ambitionnoit  la  place.       « 

Je  lui  répondis  qu'il  devoit  (Iivoir  que  ceux  qui  joignent  « 
champ  à  champ,  mailon  à  maif()n  ,  comme  fi  la  terre ctoit  à  « 
euxleuls,  lônl  menaces  par  le  Prophète  (p)  ;  que  s'il  eût  ctc  « 
évèque  de  Marfeille ,  on  n'auroit  vu  décharger  au  port  de  la  « 
ville  que  des  vailîèaux  chargés  àç. papyrus  ;  que  peut-être  eti  <■'■ 
auroit-il  eu  aflèz  pour  faire  les  libelles  diffamatoires;  qu'il  « 
n'avoitniis  fin  au  fien,  que  parce  que  le  papier  (^)  lui  avoit  « 
manqué.  »  Si  les  libelles ,  dont  l'évèque  de  l'ours  fè  plaignoit , 
ctoient  du  même  f^yle  que  la  réponlè  ,  on  peut  pardonner  à 
Grégoire  l'aigreur  qu'il  y  fait  paroître. 

Dans  le  temps  que  la  querelle  de  l'évèque  de  Tours  contie 
celui  de  Nantes  étoit  dans  la  plus  grande  chaleur ,  le  dernier 
tomba  malade  Se  réCigna  Ion  évêché  à  Burgundio  fon  neveu , 
en  préfence  de  plufieurs  Évèques  de  la  même  province,  qui 
louîcrivirent  l'ade  de  réfignation.  Burgundio  avoit  vingt-cinq 
ans,  &  il  n'étoit  pas  encore  tonfiiré  ;  par  cette  raifon  feule,  ' 
la  réfignation  étoit  invalide  :  le  réfignataire  vint  de  Nantes  à 
Tours  prier  Grégoire  de  lui  donner  les  Ordres  &  de  le  fâcrer 
Évéque  ;  il  s'en  exculâ  par  les  Canons  ,  qui  déiendoient  de 
nommer  quelqu'un  à  l'Epilcopat ,  avant  qu'il  fût  engagé  dans 
les  Ordres  :  il  donna  le  conlêil  à  Burgundio  de  s'en  retourner 
à  Nantes,  puilquefon  oncle  vivoit  encore,  d'en  recevoir  les 
Ordres  &  defèrvir  rÉglilè.avecpromefîè  qu'alors  il  le  béniroit 

(p)  ViX  qui  ccnjtwgiiis  doiniim  ad 
domiim ,  ir  agrum  agro  copidatis , 
iifque  ad  terrnimiin  loci.  Niimqiiid 
habitabitis  vos  foli  in  iiiedio  teriw  ! 
Ifei.  c.  5,  V.  8. 

(q)  Le  P.  de  Montfaucon  & 
d'autres  Savans  ont  remarqué ,  d'a- 

Îrès  ce  paflagc  ,  que  la  Gaule  ^&  la 
'rance  fè  font  fcrvis  de  papier  Égyp 


tien  avant  que  l'on  connût  celui  de 
chiiron,dont  l'invention  ne  remonte 
pas  au  xii.*^  fiècle. 

Le  papier,  du  temps  de  Grégoire, 
n'étoit  pas  la  feule  marchandifc  que 
la  Gaule  tirât  du  Levant;  il  en  arri- 
voit  aufii  des  huiles  &  des  légumes, 
pour  Ai%  Solitaires  qui  s'en  nour- 
rifîbicnt.  /////.  Franc,  l.  vi ,  c,  è. 


Tome  XXVI.  .  Hii 
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Évèque.  Une  rechute  ayant  enlevé  l'évêque  de  Nantes,  le 
rcfignataiie  ne  reparut  plus  à  Tours. 

Grégoire  éloit  trop  rempli  de  i'efprit  des  Canons  pour  ne 
pas  (e  livrer  à  la  pénible  entreprife  de  déliller  les  yeux  des 
aveugles,  &  de  ramener  au  fein  de  i'Eglile  les  Hérétiques  de 
Ton  temps  ;  j'entends  les  Juifs  &  les  Ariens.  On  n'attend  pas 
de  moi  que  j'entre  dans  des  queftions  cent  fois  clécidées  avant 
&  depuis  Grégoire,  par  la  même  autorité  de  l'Écriture  fàinte 
&  par  les  mêmes  railons  qu'il  fut  mettre  en  œuvre;  je  nom- 
merai feulement  ceux  contre  qui  Grégoire  eut  ces  controverfês. 

L'Efpagne,  fous  le  règne  de  Leuvichild  ,  étoit  prefque 
//(/?.  Franc,  cncore  toute  Arienne  :  Leuvichild  envoya  vers  Chilpéric  un 
l  V.  c.  4^.  Ambafîadeur  nommé  AngcJaiie  ;  il  vit  Grégoire  en  palTant 
par  Tours.  Je  ne  rapporterai  pas  leur  con\eriation  ,  il  fuifit 
de  dire  qu'elle  dégénéra  en  querelle ,  &  qu'ils  fe  féparèrent 
fort  mal  fàtisfaits  l'un  de  l'autre.  Un  fécond  Ambafîàdeur  de 
//'/(/.  Ivi,  la  même  cour,  qui  fe  nommoit  OyW/'i/^,  pafTa  quelques  années 
'  ^"'^  après  ie  premier  ;  l'Evêque  l'invita  à  dîner  chez  lui ,  la  con- 

verfation  tomba  bien -tôt  fiir  les  matières  de  Religion:  leur 
entretien  n'eut  pas  plus  de  fuccès  ,  mais  il  eut  moins  d'ai- 
greur ;  il  fê  termina  par  des  railleries  qui  ne  méritent  pas  d'être 
rapportées. 

Le  roi  Chilpéric  n'étoit  pas  fans  étude  ;  il  fàvoit  afîèz  bien 
n\d.  1.  V,  l'Ecriture  fiinte ,  mais  il  voulut  innover  ;  il  fit  un  écrit  dans 
lequel  il  avançoit  que  le  mot  pcrfoime  ne  s'accordant  point 
avec  celui  de  divinité,  il  ne  falloit  pas  nommer  ainfi  le  Père  ni 
le  Saint -Efjiiit.  Chilpéric  donna  fon  ouvrage  à  lire  à  l'évê- 
que de  Tours,  afin  qu'il  l'approuvât  :  non  feulement  Grégoire 
refufi  fon  approbation,  mais  en  rendant  l'écrit  à  Chilpéric, 
il  lui  dit  qu'il  étoit  dans  l'erreur.  Le  Roi  voulut  fê  défendre  ; 
la  difpute  s'échaufïii ,  le  Roi  &  l'Evêque  fê  quittèrent  mé- 
conlens.  Le  Roi  confulta  d'autres  Evêques ,  qui  lui  répondi- 
rent comme  l'avoit  fait  Grégoire:  Chilpéric  ne  s  entêta  pas, 
il  abandonna  fon  ouvrage. 

Tout  ce  que  nous  avons  marqué  jufqu'à  préfênt  dts  fênti- 
mens  de  Grégoire  pour  Chilpéiic ,  ne  lailîê  voix"  que  de 
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leloîgnemeiu  Se  de  l'iiiiiniiic  entre  eux  ;  cepeiicLiiit  il  y  eut 
des  moniens  où  Cliilpcric  lui  tcmoigiia  de  la  boiUc.  Chilpaic 
avoit  redituc  lu  ville  de  Tours  au  roi  Childel^eri  1 1  ;  Gré- 
goire ,  par  confcquent  ,  étoit  rentre  dans  l'obcidànce  qu'il 
devoit  à  Childebert ,  comme  à  fon  fbuverain  ;  il  alloil  quel- 
quefois à  Metz  lui  faire  la  cour  :  dans  un  de  les  voyages , 
Childebert  le  nomma  Ion  AmbalHuleur  près  de  Chilpcric; 
il  sagillôit  de  faire  un  Traité  d'union  entre  les  deux  Rois, 
contre  le  Roi  Contran. 

Crégoire  trouva  Chilpéric  à  Nogent  (r) ,  près  de  Paris  ; 
il  eu  fut  reçu  très-fa\orablement ,  le  Roi  lui  donna  plulieurs 
marques  de  confiance.  Un  jour  il  lui  montra  de  grandes  pièces 
d'or,  que  les  Antiquaires  de  nos  jours  nomment  des  iimia'il- 
loiis ;  ils  pelôient  deux  marcs  (f);  \'em\>Q\tm  Tibère  Conf^ 
tantin  les  avoit  envoyés  à  Chilpcric  ;  il  lui  ht  voir  encore 
une  pièce  de  vailîelle  d'or  du  poids  de  cinquante  livres ,  en- 
richie de  pierreries  ,  nommée  mijforhim  :  c'étoit ,  fuivant  le 
Glolfàire,  un  valè  ou  vaiiïèau  pour  mettre  fur  la  table.  La 
nef  que  Ion  fert  fur  la  table  du  Roi,  ne  viendroit-elle  point 
de  cet  ancien  wijfomm  !  Chilpéric  dit  à  l'évcque  de  Tours 
qu'il  i'avoit  fait  faire  pour  donner  une  idée  de  h  grandeur  6c 
de  la  magnificence  du  royaume  i^es  François. 

Lorfque  Grégoire  demanda  fon  audience  de  congé,  Chil- 
péric ne  voulut  pas  le  laiifer  partir  avant  que  d'avoir  reçu  fà 
bénédidion  :  «  Nous  nous  lavâmes  les  mains ,  dit  Grégoire, 
je  bénis  le  pain ,  nous  en  mangeâmes  le  Roi  &  moi  chacun  la 
moitié ,  nous  bûmes  du  vin  ,  après  quoi  je  me  retirai.  » 

A  fon  retour  dans  fà  ville  épifcopale ,  Grégoire  fut  que  le 
tombeau  de  S.'  Martin  avoit  été  volé  :  les  voleurs  furent  arrêtés 
à  Bordeaux  ;  Grégoire  fupplia  le  Roi  de  leur  accorder  la  vie; 


{r)  Vrai-femb!aI)Ienient  Nogent- 
fur-Marne  ;  les  Rois  de  la  première 
race  avoient  des  terres  dans  fon  terri- 
toire ,  &  une  des  rues  de  ce  village 
porte  encore  le  nom  de  Dagobert , 
petit-fils  de  Chilpéric. 

(f)  Aureos  jwi^ularum  Hbraniin 


quos  Imper ator  mifit,  cjlendit.  Hifl. 
Franc.  I.  VI,  c.  2.  Ils  avoient  d'un 
côté  la  tête  de  l'Empereur,  autour  la 
légende  Tiberii  Conjlantini  perpe- 
tui  AiiguJ}i ,  au  revers  un  quadrige 
conduit  par  l'Empereur,  pour  infcrip- 
tion  Gloria  Romanonim. 

liii  ij 


Cxo  MEMOIRES 

Chiipcric  y  confentit  ;  il  fit  donner  une  fomme  d'argent  à 
1  cgliie  de  S.'  Martin ,  pour  la  dcdommager  du  vol  qui  y  avoit 
dté  fait. 

Ces  derniers  traits  de  la  vie  de  Chiipcric  (t)  montrent  qu'il 
avoit  oublié  Tes  mccontentemens  contre  Grégoire. 

La  mort  de  Chilpéricproduifit  une  nouvelle  révolution  dans 
la  Touraine  ;  la  ville  de  Tours  fut  obligée  de  faire  à  Contran, 
roi  de  Bourgogne ,  le  ferment  de  fidélité.  Chiidebert  envoya 
redemander  la  ville  ;  «  Nous  répondimes  à  fês  Envoyés ,  dit 
»  Grégoire  de  Tours ,  que  nous  avions  fait  ferment  d'obéiifance 
M  à  Contran ,  parce  que  nous  le  regardions  comme  le  père  de 
Chiidebert  &  du  fils  de  Chilpéric.  » 

Les  rois  Chiidebert  &  Contran  firent  leur  Traité;  Contran, 
qui  n'a\'oit  point  d'enfuis ,  déclara  Chiidebert  (on  héritier  & 
fon  fucceiïêur  ,  &  vint  enfuite  à  Paris  :  i'évèque  de  Touis 
fe  trouva  fur  fon  pafîage  à  Orléans  ;  le  Prince  le  combla  de 
careiïès.  Grégoire  lui  ayant  dit  «qu'il  l'avoit  vu  en  fonge  cou- 
pant les  cheveux  à  Chilpéric  pour  le  faire  Evêque  »  ,  Contran 
iui  répondit  :  «  Et  moi  j'ai  vii  trois  Evéques  qui  déchiroient 
M  le  corps  de  Chilpéric ,  &  qui  Jetoient  lès  membres  dans  une 
chaudière  bouillante.  »  Ces  (onges  ,  conformes  aux  mœurs  de 
ce  fiècle  ,  marquoient  groffièrement  la  haine  que  Chilpéric 
s'étoit  attirée. 

L'évêque  de  Tours  ,  après  avoir  fait  fa  cour  à  Contran , 
vint  la  faire  à  Chiidebert  :  il  étoit  près  de  lui  lorfqu'un  Am- 
baffadeur  de  Contran  arriva;  il  fe  nommoit  Félix  :  il  fit  d'un 
ton  fort  hautain  les  propofilions  dont  il  étoit  chargé.  Chii- 
debert crut  qu'il  ne  devoit  pas  accorder  tout  ce  qu'il  deman- 
doit  ;  fur  fon  refus  Fclix  lui  dit  :  «  Nous  avez  autour  de 
„  vous  des  perfonnes  qui  ne  cherchent  qu'à  rallumer  une  divifion 
afk)upie.  » 

Chiidebert  ne  fiifoit  point  de  réponfe;  mais  Grégoire  foup- 

çonnant  que  ce  reproche  le  regardoit,  prit  la  parole:  «  Coni- 

"  ment,  dit -il,  des  peuples  étrangers   vivroient-ils  en  paix, 

»  puifque  des   Princes   de   la  même  maifon  font  toujours  en 

(t)  11  fut  aflaffiné  àChelleS;  €u  l'année  584.. 
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querelle!  Ciiiklebcrt  n'a  point  île  pcie  ni  (.r.iuire  oncle  que  « 
Goiiiran,  is.  Contran  n'a  point  d'autre  iiLs  ijue  lui;  que  toute  « 
i.iinu'tic  celiê  entre  eux  ;  il  faut  qu'ils  s'aiment  iSc  qu'ils  fe  de-  «« 
fendent  mutuellement.  » 

L'audience  fè  donnoit  dans  le  cimp  de  Cobients,  où  ho\\. 
Childebert  ;  quand  elle  fut  linie,  le  Roi  dit  à  Grégoire  qu'il 
dîneroit  avec  lui  :  le  repas  dura  jufqu'à  la  nuit.   Grégoire  le 
retira,  &  prit  un  bateau  pour  palîèr  la  Mofclle  :  il  vint  à  un      NotitlaGaf- 
chàteau  nomme  Epofiiim  ,  que  l'on  croit  avoif  cto  Vois ,  à    ^Zr^L^CrT. 
prclent  Carignan  ,  dans   le   Luxembourg;  il   ctoit   bâti   au  deTours. 
lonimet  d'une  montagne  fur  laquelle  avoit  ctc  drefîc  un  autel 
à  Diane.  La  flatue  colofîale  de  la  Dc'efTe  avoit  été  épaignée,    Spiàicg.  t.  v; 
contre  l'ordonnance  du  roi  Childebert  I  pour  la  deflruélion  r-'fo'&Rui- 

I       .   •  I  nart    fur    Kjttg» 

àt%  idoles.  On  ne  pouvoit  choifir,  pour  le  culte  d'une  Déelfë  ^  Toms,  pagt 

que  l'on  difoit  être  celle  des  chaffeurs,  un  lieu  plus  convenable  '^'^' 

que  les  bois  épais  de  la  foret  d'Ardenne  :  auffi  l'idolâtrie  s'y 

maintint  plus  longtenips&  plus  en  fecret  que  dans  les  autres 

lieux  de  la  Gaule.  Un  Lombard,  nommé  Wifiid,  étoit  venu 

depuis  quelque  temps  établir  fà  retraite  dans  ce  lieu  fôlitaire; 

il  en  avoit  reuxerfé  l'autel  (u)  &  mis  en  poufîière  l'image  de 

la  Déelfè,  pour  y  fubflituer  une  petite  églife  &  un  monaftère 

du  titre  de  S.'  Martin.  Grégoire,  après  avoir  viflté  le  Solitaire, 

reprit  fa  route  pour  Te  rendre  à  Tours  ;  il  y  vit  un  impofleur 

qui,  par  un  extérieur  de  piété,  cherchoit  à  féduire  le  peuple: 

ii  portoit  une  grande  croix  à  laquelle  il  attachoit  des  nmpoulcs,        \ 

ou  petite-^  bouteilles  de  verre  qu'il  difoit  remplies  d'huile  fainte; 

il  les  difhibuoit  au  peuple  pour  des  aumônes  qu'il  en  recevoit. 

Grégoire  l'ayant  chafîé  de  Tours,  ce  fourbe  vint  à  Paris,  où 

il  reçut  un  pareil  traitement  de  l'évêque  Ragnemod.  Cependant 

il  rentra  dans  cette  dernière  ville  ;  car  Grégoire  y  étajit  venu 

quelque  temps  après,  le  vit  couché  ivre- mort  à  la  porte  de 

i'églile  de  S.'  Julien,  où  le  S.*  Evêque  venoit  au  milieu  de 

la  nuit  dire  (es  matines.  Grégoire  ne  fe  difpenfoit  pas  de  l'office 

de  la  nuit,  il  venoit  à  I'églile  le  célébrer  aux  heures  marquées. 

(u)  Shmilacriim  immenfiim confrailiiin  cittii  malUis  ferreis  in  jiul" 

verem  recïtgic,  Hillor.  Franc.  1.  viil,  c.  15. 

liii  iij 


Hifi.  Frane. 
t.  IX,  e.  É. 


Echînum 
in  vafis  defcre- 
bant ,  /.  VIII , 

C,  ij.0. 


Hiflcr.  Franc. 
l.ix,c.  ij. 


Ibid.  l.  V,  c.  j. 


Uld.l.ix.c.f. 
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Un  fimatlque  d'un  autre  genre,  nommé  DeflJeriiis,  origi- 
naire de  Bordeaux ,  ctoit  encore  venu  à  Tours  y  débiter  fès 
extravagances;  il  prétendoit  avoir  coirefpondancedans  le  Ciel 
avec  les  Apôtres,  qui  lui  avoient  communiqué,  difoit-il,  le 
don  des  miracles.  Le  peuple  lui  prélentoit  des  paralytiques  à 
guérir:  il  les  failôit  étendre,  tirailler  parles  jambes  &  les  bras 
de  manière  à  les  écarteler;  quelquefois  les  nerfs  reprenoient 
leur  acT:ivité  par  cette  extenfion  violente,  on  crioit  miracle: 
piufieurs  patiens  périrent  au  milieu  de  cette  efpèce  de  torture. 
Le  magiftrat  de  la  ville  ne  voulut  pas  lailfer  abufer  le  peuple  plus 
long-temps;  le  faux  infpiré  reçut  ordre  de  lortir  promptement 
des  portes  de  la  ville.  11  n'y  étoit  plus  au  retour  de  Grégoire, 
qui  dans  ce  temps  à  peu  près  eut  une  affaire  d'éclat  avec 
l'intendant  des  haras  du  Roi  dans  la  Touraine;  il  fè  nommoit 
Pelûgius  (x).  A  l'ombre  de  la  commiffion ,  il  exerçoit  im- 
punément toute  forte  de  vexations  &  de  pilleiies:  il  rencontra 
fur  fôn  chemin  les  valets  de  Grégoire,  qui  lui  portoient  fon 
buffet  ou  fervice  de  table  en  campagne  ;  les  valets  furent  mal- 
traités &  le  buffet  enlevé:  quand  l'Évêque  le  fut,  il  lança 
l'excommunication  fur  Pelagius.  Les  effets  en  furent  prompts, 
Pelagius  vint  rapporter  le  buffet,  &  obtint  de  l'Évêque  que 
l'excommunication  fût  levée. 

Deux  ans  après  cette  aventure,  Grégoire  fît  un  autre  voyage 
à  la  Cour  de  Childebert ,  qui  l'avoit  mandé  pour  lui  donner 
fes  infh'uéîions  au  fujet  d'une  ambalfide  à  laquelle  il  l'avoit 
nommé  près  de  Contran  ;  en  voici  l'occafion. 

Rauching,  Seigneur  puiffant  dans  le  royaume  d'Auflrafîe, 
s'aboucha  avec  les  principaux  Seigneurs  du  royaume  de  Clo- 
taire,  fils  de  Chilpéric  :  le  prétexte  étoit  d'établir  une  paix 
durable ,  qui  pût  mettre  en  fureté  les  États  des  deux  Princes  ; 
ils  convinrent  entre  eux  qu'après  avoir  ôté  la  vie  à  Childebert, 
Rauching  maître  de  la  perfonne  de  Théodebert,  fils  aîné  de 


{  X  )  Pelagius  nulliiin  judicem 
metuens  ,  pro  eo  quod  jumentorum 
fifcalhnn  cvflcdts  fub  ejiis  potfflate 
ccnJIJîerent.Hid.  Fr.  I.  V1II;C.4.0. 


Les  haras  du  Roi  ne  font  pas  un 
établifîèment  moderne,  piiifqLi'on  en 
voit  dès  le  temps  de  la  première  race 
des  Rois. 
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ce  Prince ,  pijll'ulerûil  loiis  [on  nom  le  royaunie  de  Cham- 
pagne, &.  cjii'Uilion  6c  Beiiliciroi ,  comme  lutenrs  (Se  mi- 
iiiltrei  delhierry.  feconJ  lil.s  de  Chil Jel)eit ,  6c  (]iii  ctoil  né 
depuis  |)eii,  gouverneroient  le  refte  du  royaume  d'Auflrafie, 
fans  donner  à  Contran  aucune  part  dans  le  gouvernement. 
Childebert  n'eut  avis  de  ia  conipiration  que  par  Gontran;  il 
manda  l^aucliing  dans  Ion  palais,  &.  le  lit  tuer  à  la  porte  de 
Ion  appartement. 

La  mort  de  Raucliing  fit  avorter  le  complot  ;  mais  il  reftoît 
une  luite  d'autres  intérêts  communs  à  Cliildebert  &.  à  Gontran, 
Hir  lelquels  Gontran  avoit  fait  demander  une  entrevue  à  Chil- 
debert :  ce  fut  pour  l'arrangement  des  articles  qu'on  devoit 
y  traiter ,  &;  pour  le  choix  du  lieu ,  que  Childebert  envoya 
levêt|ue  de  Tours  à  Gontran. 

■  L'entreviàe  fe  fit  à  Andelot  dans  le  BafTigni ,  au  bord  de  la 
Meule.  Andelot  ttoit  lur  la  frontière  du  royaume  de  Bourgogne     Frtdc^ar.chtt- 
&  de  celui  de  Metz;  les  deux  Rois  y  lignèrent,  en  l'année  ""■'■■i^-- 
587,  le  fameux  traité  de  paix  qui,  dans  notre  hilloire,  ellle 
premier  auquel  on  donna  le  nom  du  lieu  où  il  fut  fîgné. 

L'année  lui  vante  l'évèque  de  Tours,  en  retournant  à  Metz, 
pafîà  par  la  ville  de  Reims,  &  logea  chez  ^gidius  qui  en  Mirac.  S. 
ttoit  Évéque;  le  roi  Childebert  y  cloit  arrivé.  Grégoire,  en  ^ ""'  '  '"' 
lui  rendant  (es  devoirs,  lui  demanda  grâce  pour  v\n  prilôiinier 
qui  lui  avoit  dit  dans  la  route,  que  S.'  Martin  l'avoit  tiré  niira- 
culeufement  du  cachot  où  il  a\'oit  été  mis.  Le  Roi ,  par  refpec^ 
pour  S.'  Alartin  ,  remit  au  prifonnier  ce  qu'il  auroit  dû  payer 
pour  fon  élargidèment  :  les  François  nommoient ,  tlans  leur 
langue,  ce  payement,  le  fred  (y);  ce  mot  fublifle  encore, 
l'orthographe  feulement  en  eft  changée;  on  dit  &  on  écrit  au- 
jourd'hui les  frais  d'une  procédure. 

Siggon  ,  autrefois  chancelier  du  roi  Sigebert ,  étoit  auffi  à    Hiflar.Frane. 
Reims;  ils  s'embra/sèrent  Grégoire  &  lui.  Siggon  étoit  incom-  '■  ^'  ^;  i-  ^ 

F/     I,  /-      j.    /     I         -1  •  -1  r  ,  .    mirac.  S.  Mort. 

mode  dune  luruite  depuis  quelques  jours;   il  en  rut  guen  i.iii.c.i^. 
dans  l'inftant  qu'il  embralloitlévêque  de  Tours  ;  il  attribua  fa 

(y)  Compcfnio  Jifco  débita,  qiiam  illi  ( Franci )  fridum  yccant ,  a  Rtgt 
fuitindulta.  Mirac.  S.  Mart.  i.  IV,  c,  i6. 
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giifciifcjn  aux  vertus  &  à  la  piété  du  Piélat.  Grégoire  répondit 
de  (on  côté  qu'il  devoit  en  remercier  S.'  Martin ,  parce  qu'il 
en  avoit  des  reliques  fur  lui. 

Les  rois  Childebert  &   Contran  n'avoient  point  ignore 
Hif.  Franc,  que  l'évcque  de  Reims  avoit  été  du  complot  de  l'ambitieux 
/.  IX,  c.  jf.     Rauching  :  Childebert  étoit  venu  pour  l'en  punir  ,  mais  Gré- 
goire devint  fon  médiateur  ;  il  obtint  non  feulement  que  le  Roi 
lUd.lx.c.iç).  lui  pardonucât ,  il  le  reconcilia  de  plus  avec  Loup,  que  Chil- 
debert avoit  fait  Duc  de  la  haute  Champagne,  dans  laquelle 
étoit  comprife  la  ville  de  Reims ,  qui  par  cette  fituation  étoit 
du  royaume  de  Metz ,  au  lieu  que  la  ville  de  Troies  étant 
dans  l'autre  partie  de  la  Champagne,  elle  étoit  du  royaume 
de  Paris. 

Les  affaires  de  Reims  étant  finies  &  la  paix  de  l'Évcque 

faite  ,  le  Roi  sç.\\  revint  à  Metz  ;  Grégoire  l'y  fuivit  ;  il  faifoit 

ces  voyages  à  cheval,  avec  un  train  Se  une  fuite  convenables 

à  là  double  dignité  d'Évêque  &  d'Ambafïïideur  :  de  la  ma- 

Chr.  Martyr,  iiière  dout  il  parie ,  en  quelques  endj'oits  ,  du  nombre  de 

J, \urt.  Lu'  ^l^i'cs  &  de  Laïcs  qu'il  avoit  à  fon  fêrvice ,  fa  maifôn  étoit 

c.  32,  i.  IV,  nombreule. 

^'  ^'  Arrivé  dans  la  ville  de  Metz,  il  reçut  du  Roi  de  nouvelles 

marques  de  confiance  &  d'amitié  :  Childebert  le  nomma 
fon  Ambafïïideur  une  féconde  fois  auprès  de  Contran  ;  il 
partit  avec  Félix ,  qui  s'en  retournoit.  Grégoire  avoit  ordre 
de  remercier  Contran  des  bontés  qu'il  avoit  eues  pour  Chil- 
debert ,  &  de  lui  renouveler  les  alfurances  de  la  ferme  réfolu- 
tion  où  il  étoit  d'exécuter  fidèlement  le  Traité  d'Andelot. 

Contran  tenoit  fi  cour  à  Challon  en  Bourgogne,  où  il 
donna  audience  à  Grégoire  :  après  que  celui-ci  eut  expofé  le 
fujet  de  fon  ambafïïide ,  Contran  lui  répondit  que  le  procédé 
de  Childebert  ne  s'accordoit  point  a\-ec  fês  paroles  ,  puifqu'il 
avoit  à  fe  plaindre  de  ce  que  ,  contre  la  foi  du  Traité ,  (à 
part  de  la  ville  de  Senlis  ne  lui  étoit  point  rendue,  &  de  ce 
Perviiim  qu'on  refufôit  à  fès  fujets  des  pafîèports  fur  les  terres  de  Chil- 
tfenegatur.  jgjjg,.{ .  ^^^jg  yy-y^ixiQ  on  les  anctoit  lorfqu'ils  y  pafToient.  L'é- 
ycque  de  Tours  ,  en  réponlê  à  de  fi  jufles  plaintes ,  lui  dit 

que 
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que  s'il  voiiloit  nommer  des  Commiliàires  pour  le  partage  de 
la  ville  de  Senlis  ,  (a  part  lui  leroit  reinile  ;  que  des  (jii'il 
auroit  doiint'  les  noms  de  ceux  de  (es  fujets  qui  avoient  été 
enlevés  lur  les  terres  de  Childcbert  ,  ils  lui  Icroitnt  rendus 
fans  dclai  :  ces  orfres  ayant  (atisfait  Contran  ,  Gré:j;oire  lut  le 
Traité  d'Andelot,  &  jura  pour  Cliiidebert  qu'il  l'accompliroit. 
Je  ne  le  rapporte  point  ,  parce  qu'il  app;irlient  à  l'hifloire 
générale  ,  &  que  je  ne  fais  que  la  Vie  de  l'hiftorien. 

Dans  la  même  audience,  Contran  témoigna  qu'il  defiroit 
que  Brunchaut  fût  réconciliée  avec  Frédcgoiide  ;  il  dit  aulH 
qu'il  louhaitoit  que  l'on  tint  un  concile  national  des  Fvccjues 
ties  deux  Royaumes  ;  l'Ambiidàdeur  de  Childebert  le  pria  de 
Ion  côté  de  vouloir  bien  l'aider  dans  la  guerre  qu'il  mcditoit 
de  porter  en  Lombardie.  Il  répondit  aux  deux  articles  pro- 
polés  par  Contran  :  i."  que  la  reconciliation  des  deux  Reines 
paroiliôit  impraticable  par  la  haine  qu  elles  avoient  l'une  contre 
l'autre  :  2."  il  reprélenta  qu'il  étoit  inutile  d'alîembler  un  con- 
cile ,  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune  nouvelle  hérélie  ;  que  la 
Foi  n'étoit  point  en  danger  ;  (ju'il  iulliroit  que  chaque  Mé- 
trojwlitain  affemblài  ks  Suffragans  pour  arrêler  entre  eux  ce 
qu'il  talloit  régler  par  rapport  à  chaque  diocèfè. 

Contran  ne  le  rendit  point  aux  raifons  que  lui  donna  Cré- 
i;oire,  pour  ne  pas  convoquer  le  concile  ;  il  le  voulut ,  &  mênie 
il  l'indiqua  pour  le  quatrième  mois  :  ici  l'on  doit  entendre  le 
mois  de  juillet,  parce  que  c'étoit  dans  le  temps  de  la  folennité 
de  Pàque  que  Contran  indiquoit  le  quatrième  mois. 

On  obfervera  que  ce  concile  d'une  grande  jwrtie  de  l'Églifê 
Gallicane,  fut  convoqué  par  ordre  &  du  mandement  fèul  du  Roi. 
Contran  rejeta  la  propolilion  qui  lui  fut  faite  de  fournir 
des  troupes  à  Childebert  pour  la  guerre  contre  les  Lombards  : 
«  je  ne  veux  point ,  dit- il ,  expoler  mon  armée  à  périr  de  la 
pelle  qui  ravage  l'Italie  ».  L'Amlialfade  n'eut  pas  autant  de 
fuccès  que  Childebert  en  efpéroit. 

L'évêque  de  Tours  dit  à  Châlon  la  mefle  de  Pâque,  à 
laquelle  Contran  afîilb  ;  il  l'invita  à  dîner  avec  lui  :  <^  le  repas , 
Tome  XXVJ.  .  Kkkk 
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»  dit -il  ,  fut  aufî'i  agréable  par  les  chofès  qui  furent  dites,  qu'il 
fut  abondant  &  recherché  dans  les  mets  que  l'on  fer  vit.  » 

Contran ,  après  avoir  comblé  Grégoire  de  carelTes  &.  de 
préfens ,  le  chargea  de  retourner  avec  Félix  vers  Childebert, 
&  leur  recommanda  fur  toute  chofe  de  l'entretenir  dans  l'amour 
de  la  paix  ,  non  leiiiement  avec  lui ,  mais  encore  avec  le  jeune 
Clotaire  lils  de  Chilpéric  ,  roi  de  Soilîons. 

Contran  avoit  les  qualités  du  cœur  qui  font  aimer  les  Sou- 
verains ;  il  étoit  généreux  ,  bienfaifint  ;  il  aimoit  tendrement 
fon  peuple  Se  fi  famille  :  c'efl;  le  portrait  que  l'évêque  de  Tours 
nous  en  a  laide. 

Crégoire  ne  fut  pas  toujours  occupé  des  affaires  publiques; 

il  les  quitloit  pour  revenir  à  des   fonctions  auxquelles  il  iè 

devoit  plus  particulièrement  :  nous  allons  reprendre  la  fuite 

de  celles  dont  il  a  conlèrvé  le  fouvenir  dans  Ion  hiftoire.  La 

reine  Radegonde,  époule  de  Clotaire  premier,  l'e(lin"ioit  beau- 

^^'"^'f""Mi  coup;  elle  mourut  en  l'année  5  87  dans  le  monallère  de  S.'* 

l.ix,c.2.}y.  Croix  de  Poitiers  ,   qu'elle  avoit  fondé   :  l'Eglifê  l'honore 

l.x,c.ij.      comme  Sainte. 

Aulh-tôt  que  l'évêque  de  Tours  reçut  la  nouvelle  de /à 
mort, il  vint  à  Poitiers  pour  verler  des  larmes  fur  iow  cercueil 
&  affilier  aux  derniers  honneuis  qu'on  devoit  lui  rendre. 

Marovée,  évêque  de  la  ville,  étoit  ablênt  ;  Crégoire,  au 
lieu  d'ctre  (împlement  affiftaîit  ,  fut  obligé  de  faire  la  céré- 
monie àts  obsèques.  Nous  nous  difpenfons  d'en  rapporter  la 
relation  qu'il  en  a  fiiie;  j'y  ai  remarqué  feulement,  que  dès- 
lors  il  étoit  d'ufige  de  laiffèr  plufieurs  jours  (i)  la  Reine 
expofée  à  viiage  découvert  dans  fon  cercueil,  &  qu'on  faifbit 
la  bénédidion  de  la  folîè  &  de  la  terre  (a)  dans  laquelle  on 
enterroit  le  mort. 

Crégoire  dit  feulement  les  prières  fur  le  coips  fans  célébrer 
la  melFe  des  morts ,  par  la  railôn ,  dit  -  il ,   qu'if  n'étoit  pas 


(■^)  Reperimus  eam  jaceutem  in 
feretro ,  ciijiis  fanda  faciès  fulge- 
iat,  ère 


(a)  Loctis  Hic  quo ppdiri  debebat, 
non  erat  facerdctali  bcnediélione  fa- 
cratus,  ifc. 
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l'Évêque  dioccfain  (b):  la  (o(\e.  &  le  ceicucH  ii'ctoient  fermes 
qiùipirs  la  cclchration  do  la  iiielîè  ;  aind  ceux  de  /Iiiiiie 
Kadegoiule  demeiircient  ouverts  jiilcju'au  retour  de  1 'évc(iue 
de  Poitiers. 

La  mort  de  cette  fiiinte  fit  naître  un  (chifiTie  dans  Ion  mo- 
iiaftère.  Lobovère  en  avoit  ctc  élue  Abbeflë  du  vivant  de  S."^ 
Radegonde;  Crotiide  lilie  du  roi  Caribert ,  qui  en  c'toit  fimple 
religieule,  voulut  laire  dc'pofèr  Lobovère,  &.  cire  mi(è  en  (à 
place.  Crotiide  avoit  d.ms  ion  parti  Bafine  fille  de  Chilpéric, 
avec  quarante  autres  Reiigieuies  ;  comme  elles  trou\'èrent  de 
l'oppoliiion  ,  elles  forcèrent  les  portes  tie  leur  couvent  pour 
venir  lolliciter  les  Rois  leurs  parens.  Cette  guerre  inteftine  fut 
iôûtenue  de  tout  ce  que  l'ambition  &  la  rage  infpire  de  tei- 
rible  ;  il  laut  en  lire  le  rc'cit  dans  notre  hiflorien  ;  l'image  qu'il 
en  a  lailîee  e(t  parlante  :  Crotiide  ne  ménagea  rien  de  ce  que 
la  haine  &  la  tureur  lui  fuggèrèrent  pour  forcer  fi  rivale  à 
defcendre  de  la  place  ;  il  ne  le  palîa  point  de  jour  fins  quelque 
j  homicide ,  point  d'heure  fuis  querelle ,  fins  combat ,  point 
de  moment  fuis  invecftives ,  fins  cris ,  fins  larmes. 

Crotiide  &:  fi  fiélion  vinrent  à  pied  de  Poitiers  à  Tours  par 
un  très-mauvais  chemin,  fins  avoir  bu  jii  mangé:  la  fureur 
donne  des  forces  au  (exe  même  le  plus  délicat  &  le  plus  foible. 
Lorfjue  Grégoire  vit  entrer  chez  lui  ces  transfuges,  il  tâcha 
de  les  ramener  à  leur  devoir ,  &  de  les  engager  à  retourner 
dans  leur  Cloître.  Il  paiioit  à  des  filles  peu  difjwfees  à  fuivre 
fon  confeil  ;  cependant  elles  revinrent  à  Poitiers ,  parce  qu'il 
ne  voulut  pas  les  garder;  mais  ce  ne  fut  pas  avec  l'intention 
de  rentrer  dans  leur  maifon  ,  ce  fut  pour  (ê  retrancher  dans 
i'églife  de  S.'  Hilaire;  elles  ramafFèreni  une.  troupe  de  fcélérats 
&  de  bandits  ,  auxquels  elles  donnèrent  l'ordre  d'afîicger  le 
monartère  de  S."^  Croix. 

Childebert  ayant  été  informé  de  ce  de/ordre,  interpofi  lôii 
autorité  ;  mais  au  lieu  d'employer  la  force  des  armes  pour 
réprimer  une  femblable  violence,  il  écrivit  au  roi  Contran 

(b)  Faétd oraiicne difcejjlmus,  refirvantes ep'ifcopo  loci ,  ut  ab  co  cekbratâ 
mijjâ  tegerecur  cpercuto, 

Kkkk  i; 
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qu'il  flilioit  nommer  des  Evêques  des  deux  Royaumes  pour 
juger  cette  queielle. 

L  evêque  de  Tours  fut  un  des  Commiiïîiires  que  Childebeit 
choilu  avec  les  cvéques  de  Cologne  &  de  Poitiers.  Gontraii 
nonmia  l'cHcque  de  Bordeaux  &  les  fuffragans.  Ces  nomina- 
tions montrent  que  Cologne  t'toit  du  royaume  des  François 
ou  de  Melz  ,  6c  que  celui  de  Bourgogne  s'ctendoit  jufqu  a 
Bordeaux. 

La  Jullice  fcj  prêta  main-forte  aux  Evêques  afîèmblcs,' 
pour  les  défendre  contre  les  féditieux.  Crotiide  fut  entendue; 
elle  allégua  pour  un  des  chefs  d'accufition  contre  Lobovère, 
qu'elle  enîreienoit  dans  le  monaltère  un  homme  lous  1  habit 
de  Religieulê.  Le  fait  fut  avéré;  cependant  cette  faulfe  Reli- 
gieule  ne  pouvoit  point  être  regardée  comme  un  homme: 
Réoval,  médecin  du  Roi,  dépofa  que,  pour  fauver  d'une 
maladie  mortelle  cet  homme  qui  avoit  pris  l'habit  de  Religieufe, 
il  l'avoit  réduit,  dès  Ion  enfance,  à  l'état  où  il  fe  trouvoit; 
qu'il  avoit  appris  des  médecins  de  Conftantinople  ,  que  l'opé- 
ration qu'il  lui  avoit  faite,  pouvoit  être,  dans  certains  cas, 
un  remède  iâlutaire. 

Les  Evêques  jugèrent  cette  allégation,  &  les  autres  qui 
avoient  été  faites  contre  Lobovère,  inlufhfantes  f)Ourladépofer; 
elle  fut  maintenue  dans  fi  place,  &  les  Religieufês  qui  s'étoient 
fourtraites  à  ion  obédience,  furent  excommuniées. 

Bafuie  eut  des  remords,  elle  rentra  dans  le  Cloître,  &  fut 
relevée  de  l'excommunication.  Crotiide  trop  hautaine  pour 
fléchir,  ne  voulut  point  reconnoître  Lobovère  pour  A bbelîè. 
Childebert  s'entremit  de  /à  réconciliation  avec  les  Evêques, 
il  obtint  qu'ils  la  déliatîênt  de  l'excommunication,  il  lui  fit 
prélênt  d'une  terre  près  de  Poitiers,  où  elle  finit  fês  jours. 

S.'*^  Radegonde  ne  fut  pas  la  feule  Princeife  avec  qui  Gré- 
goire fut  en  liaifon  de  pieté;  Ingoberge,  veuve  de  Caribert 
roi  de  Paris ,  eut  pour  lui  le  même  attachement,  higoberge 

Ce)  Diximus  quod  non  accedere-  I  cniifi  Afacconi  Coinhi  jiibebattir  ut 
mus  aJ  hune  Icciim ,  n'ifi  fava  feditio  liane  fedkionitn  vi  cpprimeret.  L  X, 
judicis  dijiriclione  prtinatiir:j!rohac  \  c.  15. 
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étoit  pieufe,  prudente  (Se  chaiiiabie;  elle  manda  Gicgoiie  dans 
fu  deriiicie  maladie,  pour  recevoir  les  avis  6c  (es  confolations. 
Lorlqu'il  fut  arrive,  elle  Ht  venir  un  Notaire,  c'efl;  l'expreirion 
de  Grégoire  même  ;  elle  ht  Ion  teltament  plein  de  legs  pieux, 
&  nomma  Grégoire  Ion  exécuteur. 

La  même  année  quelle  mourut,  ce  lut  en  58^,  Grégoire 
réulîit  à  rétablir  l'cglile  (Se  la  ville  de  Tours  dans  l'exemption 
du  cens  dont  elles  avoient  joui  lôiis  le  règne  de  Clovis  ;  ce 
que  nous  allons  dire  de  la  progreflion  de  ce  privilège ,  e(t  tire 
de  Grégoire  même. 

Le  cens  fur  les  terres  étoit  une  impolition  établie  dans  la 
Gaule  du  temps  même  <\(i?:  Romains;  nos  Rois,  en  laifîiiit  leurs 
premières  conquêtes,  le  laillèrent  lublider;  nous  n'avons  aucun 
monument  antérieur  au  règne  de  Clovis ,  qui  montre  que  les 
biens  que  les  Egliles  poliédoient  avant  ^ow  baptême,  en  fulîènt 
exempts;  mais  une  lettre  qu'il  écrivit  depuis  Ion  baptême,  5c 
le  concile  qu'il  lit  tenir  à  Orléans  la  dernière  année  de  là  vie, 
font  voir  que,  comme  roi  Chrétien,  il  voulut  bien  exempter 
du  cens  quelques  Egliles  ;  l'exemption  ne  lut  point  générale, 
elle  tut  rertrainte  aux  leules  Egliles  à  qui  elle  lut  accordée. 
Thierry  Ion  his,  après  la  conquête  de  l'Auvergne,  accorda  Hiflor.  Franc. 
l'exempiion  à  l'églile  de  l'Auvergne.  Dans  la  vafle  étendue  des  '^"'  '"^•''' 
Royaumes  Ats  quatre  tils  de  Clovis,  on  ne  voit  que  les  églifes 
de  Tours  (S:  d'Auvergne  qui  aient  été  alors  exemptées. 

Après  que  Clotaire  l."  eut  réuni  fur  la  lêuletête  les  quatre 
couronnes,  il  ordonna  cju'il  lut  lait  un  nouveau  cenlier,  dans 
lequel  tous  les  biens  Ati  Egliles  lurent  compris  ;  car  revê(]ue  de 
Tours  a  écrit  quEuphronius  Ion  prédécellèur,  avoit  obternj  •//"'/•  t.ix, 
du  Roi  que  l'exemption  lubfilleroit  en  laveur  de  l'égliiè  de  S.'  '^'^^' 
Martin  (èulement.  Le  même  partage  qui  avoit  été  lait  après  la 
mort  de  Clovis,  fut  renouvelé  après  celle  de  Clotaire  1.^'^ 

On  ne  voit  point  s'il  y  eut  àts  Eglifo  exemptées  dans  trois 
de  ces  Royaumes;  mais  dans  celui  de  Metz,  qui  vint  à  Chil- 
debert  II ,  il  y  avoit  à  cet  égard  tant  d'inégalités  &  de  dcfordre, 
qu'il  ordonna  qu'on  fit  un  nouveau  ceiilier  pour  réparer  les  id.ihld.c.jç. 
abus  de  l'ancien. 

Kkkk  iij 
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Maiwce ,  qui  étoit  évêqiie  de  Poitiers ,  pria  Je  Roi  d'en- 
voyer ies  Commiflàires  dans  le  Poitou  pour  y  faire  le  nouveau 
rôle  ;  les  biens  des  Églifes  y  furent  coinpris  avec  les  biens  des 
feculiers  ;  il  n'y  eut  point  de  plainte  de  la  part  de  i'Évcque , 
puifque  lui-même  avoit  demande  les  Commilïïiires. 

Du  Poitou  ils  vinrent  en  Touraine,  &  commencèrent  à 
fiire  l'impolition  conformément  au  rôle  qui  avoit  été  arrêté, 
difoient-ils,  du  temps  de  Clotaire  I/' 

Ce  fut  à  l'occafion  de  ce  nouveau  rôle  que  Grégoire  fît 
des  repréfèntations  pour  la  ville  &  l'églife  de  Tours;  il  dit  aux 

H'/îar.  Franc.  ^         '  .  ,7- .  ,.,    ,     .  .         ,.1  .  /-         ,       ^ 

lix.c.jo.  Commillaires  «quil  etoit  vrai  qu  il  y  avoit  eu,  fous  le  règne 
»  de  Clotaire,  un  dénombrement  fait  à  Tours  par  le  comte 
3)  Gailon,  qui  en  conléquence  avoit  commencé  de  lever  le  cens  ; 
»  mais  cjue  fur  les  remontrances  de  l'évêque  Euphronius,  Clotaire 
»  touché  de  crainte  6c  de  relpecl  pour  S.'  Martin,  avoit  décidé 
»  que  la  ville  en  générai  feroit  exemptée  de  l'impôt  ;  qu'il  avoit 
»  fiit  brûler  les  regiflres,  &  avoit  rendu  à  l'églife  de  S/  Martin 
»  ia  fomme  qui  avoit  été  perçue:  que  Sigebert,  après  le  décès 
»  de  Clotaiie,  avoit  continué  la  même  franchifè;  que  Childebert 
»  en  avoit  lailfé  jouir  la  ville  depuis  quatorze  ans  qu'il  régnoit; 
»  qu'enhn  cet  affranchilîèment  étoit  trop  ancien  pour  qu'on  olat 
y  donner  atteinte.  » 

Ces  repréientations  n'arrêtèrent  point  les  CommilTaires  dans 
l'exécution  de  leur  ouvrage,  le  rôle  s'avançoit,  la  ville  fit  une 
députation  au  Roi  avec  de  nouvelles  remontrances;  Childebert 
répondit  aux  députés  que  par  les  fêntimens  de  vénération  qu'ii 
avoit  pour  S.'  Martin,  il  lailloit  fubfifler  l'exemption.  Il  voulut 
bien  auffi  la  renouveler  aux  égliles ,  monallères  &  autres 
Hifl.B.x,  niaifons  religieulès  d'Auvei-gne. 

Suivant  ce  témoignage ,  les  églifes  de  Clermont  &  de 
Tours  ont  été  ies  premières  du  Royaume  dont  les  biens  aient 
été  exemptés  de  payer  le  cens;  celles  des  autres  villes,  fins  en 
excepter  le  Poitou  qui  y  eft  contigu,  le  payoient  encore  fous 
ie  règne  de  Childebert  II.  Ce  ne  fut  donc  que  fous  les  règnes 
(iiivans  que  d'autres  Eglifes  obtinrent  l'affranchifîèment. 
X-'exemption  que  les  follicitations  6c  les  foins  de  Grégoire 
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prociiràcnt  non  feulement  à  lV<i,li(e,  mais  ù  la  ville  eniicre 
de  Toiir-s  ne  fut  }xis  le  dernier  lervice  que  l'une  &.  l'autre 
reçurent  de  lui.  Plulîeurs  des  églifês  que  i'cvcque  S/  Perpétue 
avoit  bâties  dans  la  ville  &  aux  environs ,  ctoient  ruinées  par 
le  temps  ou  par  incendie,  entre  autres  ctlle  du  tombeau  de 
S.'  Martin  (^^/y,- Grégoire  les  fit  rebâtir;  il  en  bcnit  aufTi 
d'autres,  &  pludeurs  oratoires,  qui  lurent  bâtis  alors  dans  la 
ville  (Se  dans  la  campagne. 

Ces  nouvelles  égliles  lont  une  preuve  que  la  Religion  fît 
de  grands  progrès  (ous  fon  cpilcopat,  puilqu'il  fallut  bâtir  de 
nouveaux  temples  au  Seigneur  pour  y  recevoir  les  fidèles  dont 
le  nombre  le  nuiltiplioit. 

Grégoire  avoit  envoyé  \m  diacre  de  fon  églife  à  Rome, 
demander  au  Pape  Pelage  II,  des  reliques  des  Saints,  fous  l'in- 
vocation defquels  il  vouloit  dédier  ces  différentes  églifes  ;  le 
Diacre  n'ctoit  pas  revenu,  quand  Pelage  mourut;  il  eut  pour 
fuccefîêur  S.'  Grégoice  le  Grand  fcj,  de  qui  le  Diacre  de  l'églifê 
de  Tours  obtint  vrai  -  fêmblablement  les  reliques  qu'il  étoit 
venu  cherche)". 

L'auteur  de  la  vie  de  Grégoire  de  Tours,  écrite  en  latin,  a    nt.S.Gncarr 
prétendu  qLie  l'amitié  que  l'évêque  de  Tours  avoit  pour  le  Pape,  «•"■«•f- 
l'engagea  à  faire  le  voyage  de  Rome  pour  le  \  ihter;  mais  cet 
auteur  moderne,  en  comparailoji  du  temps  auquel  le  pape  Gré- 
goire le  Grand  &  Grégoire  évêque  de  Tours  vécurent,  n'ayant 
point  cité  de  garant  de  ce  fait,  ce  voyage  paroîtra  douteux. 

En  effet,  fi  Grégoire  l'eût  fait,  il  en  auroit  dit  quekjLie  cho.'e 
dans  fon  hiîfoire;  il  n'a  pas  manqué  de  marquer  ceux  qu'il  fît 
dans  la  Gaule  d'un  Royaume  à  l'autre;  on  fait  par  lui  qu'il 
avoit  envoyé  un  Diacre  à  Rome;  s'il  y  eût  été  lui-même, 
pourquoi  n'en  auroit-il  rien  dit  \ 


(d)  L'égirle  de  S.'  Martin  fut  rebâ- 
tie dans  la  preniicre  ou  la  féconde 
annce  de  l'épifcopat  de  Grégoire , 
vers  l'an  575,  puifqu'il  y  reçut  le 
Duc  Gontraii  deux  ans  après  qu'il 
eut  été  fait  Évèqi'e  ;  ou  bien  il  faut 
fuppofer  que   l'églifê    dans  laquelle 


Contran  &  Mérovée  fe  retirèrent 
étoit  l'ancienne  églife  ,  qui  périt  par 
un  incendie  dont  Grégoire  n'a  point 
fait  mention  ,  &  qu'il  rebâtit  dans  les 
dernières  années  de  Ion  épifcopat , 
vers  l'an  590. 

(e)  11  fut  élil  Pape  en  l'année  590. 
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Quoi  qu'il  en  (oit  de  ce  prétendu  voyage,  il  mourut  trois 
ou  quatre  ans  après  que  le  Diacre  fut  revenu  de  Rome.  Le 
même  auteur  de  fa  vie  latine  dit  qu'il  étoit  âge  de  ioixante-dix 
ans  ;  mais  pour  avoir  quelque  choie  de  plus  certain  que  ce  qu'il 
dit,  il  faut  compter  diticrcmment,  &  découvrir  par  d'autres 
voies  l'âge  &  l'année  auxquels  le  S/  évéque  de  Tours  efl:  mort. 

Il  eft  allez  ordinaire  qu'un  hillorien ,  qui  fait  Ihifloire  de 
fon  temps,  la  conduile  julqu'à  la  dernière  année  de  la  vie;  or 
les  faits  rapportés  dans  Ihiitoire  des  François  par  Grégoire  de 
Tours,  ne  pafTent  point  l'année  592,  ion  hifioire  fut  le 
dernier  ouvrage  qu'il  compofà;  l'annte  de  fa  mort  peut  donc 
avoir  été  l'an  593. 

D.  Ruinart,  lavant  éditeur  de  (es  ouvrages,  l'a  mife  à  l'année 
505  ;  notre  calcul  s'approche  fort  de  celui-là.  Rappelons-nous 
que  celle  de  fa  naiifance  fut  l'an  539  ,  &  celle  de  Ion  épif- 
copat  l'an  573,  nous  faurons  qu'il  mourut  à  l'âge  de  cinquante- 
quatre  ans,  dont  il  palfa  les  vingt  dernières  dans  les  fonctions 
de  l'épifcopat  &  dans  le  maniement  des  affaires.  L'auteur  de 
la  vie  latine  dit  qu'il  étoit  de  petite  tz\\\t ,  flatiira  brevis ;  il  n'eft 
pas  doutCLix  qu'il  fût  d'une  foible  finté,  nous  en  avons  la  preuve 
dans  le  nombre  de  guéril()ns  de  les  différentes  maladies,  gué- 
rifons  fréquentes  qu'il  attribue  toi!ijours  à  la  dévotion  parti- 
culière qu'il  avoit  à  S.'  Martin. 

L'Églilè  l'a  mis  au  nombre  des  Saints  à  caufê  de  fi  fervente 
piété,  &  parce  qu'il  remplit  dignement  les  fondions  du  mi- 
ulltère  épilcopal. 

Les  Rois  Childebert  &.  Contran,  particulièrement  le  pre- 
mier, aitquel  il  fut  toujours  fidèlement  attaché,  eflimèrent  Ion 
zèle  5c  là  prudence  dans  la  conduite  des  affaires  :  il  eut  leur 
confiance  Se  n'en  abula  point;  content  de  fon  Evêché,  je  le 
nomme  Évcché ,  parce  que  le  titre  d'Archevêché  étoit  encore 
inconnu,  il  n'en  brigua  point  d'autre;  il  ne  demanda  jamais 
rien  pour  lui ,  quelque  crédit  qu'il  eût  à  la  Cour  ;  indifféient 
pour  les  richefiès,  le  reproche  qu'il  fit  à  l'évêque  de  Nantes, 
prouve  qu'il  auroit  ctaint  d'en  amallèr.  Il  envoya  Nicet,  mari 
de  fa  nièce,  à  la  Cour  de  Chilpéric,  où  il  fut  maltraité.  Le 

roi 
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roi  Cliiicleherl  le  conlol.i  ile  celte  ilil^iace;  il  \oiiliit  rccom- 
penler  dans  la  per(c)i)ne  du  iieveu  le.s  lervices  de  l'oncle,  il  lit 
Nicet,  coiiiie  d'Auveigne,  duc  île  plulieiirs  Comtes,  &.  Çon 
•Gomeineur  à  Maileille,  après  c]iie  Guiidiill ,  Irère  du  bilaïeul 
<ie  Grégoire,  eut  remis  cette  ville  lôus  ion  obciflânce. 

Telle  e(l  l'idée  que  l'on  doit  avoir  de  Grégoire  en  qualité 
d'Évéque  (Se  d'homme  d'État,  puiliànt  en  crédit  à  la  Cour 
de  Cliiltiebert  ;  maintenant  nous  ilevons  le  préfenter  comme 
auteur  &  le  premier  hiliorieii  des  François. 

Animé  par  le  delir  ardent  de  fortifier  dans  la  Gaule  la  foi 
de  J.  C.  encore  peu  alîiirée  parmi  les  peiiplestle  fon  temps,  il 
écrivit  fès  livres  de  la  gloire  des  Martyrs  &  des  Confedèurs, 
les  Vies  des  Pères,  les  miracles  de  S/  Martin  &.  de  S.'  Julien: 
on  y  retrouve  le  goilt  de  fon  fiècle,  qui  aimoit  tellement  à 
inu'tiplier  les  mii-acles ,  qu'on  y  regardoit  comme  furnaturels 
de*  fiits  qui  ne  (ortent  point  du  cours  ordinaire  de  la  Nature. 

Il  travailloit  au  livre  de  la  gloire  des  Contefîeurs ,  dans  le 
même  temps  qu'il  écrivoit  le  neuvième  livie  de  Ion  hilbiie 
des  François  ffj;  il  a  mis  une  forte  de  date  au  livre  de  la  gloire 
des  CoiifèlTèurs  :  Charimère,  dit-il  fgj.dl  à  prélent  Chancelier 
de  Childebert.  Le  mot  iî/'/v^iv/r  déligne  le  temps  que  mourut 
S.""  Radegonde  ;  ainfi  Grégoire  travailloit  au  livre  de  lagloire  f/ij 
des  Confelîeurs  &  à  l'hilloiie  des  François,  &;  Charimère 
ctoit  Chancelier  du  roi  Childebert  II,  l'an  590. 

En  effet,  on  remarque  ,  dans  plulieurs  endroits  de  Ihifloire 
des  François  ,  qu'elle  fut  faite  depuis  les  autres  écrits  de  Gré-  ^  f^  p^^^ 
goire;  il  cite  dans  le  premier  livre^  la  Vie  de  S/  Hillide  &  li.c.^o,^}. 
les  miracles  de  S.'  Martin  ;  dans  les  fécond  '',  quatrième''  tk  cin-  ^  '^  ,  "' 
quième'*  les  Vies  de  S.'  Grégoire  de  Langres,  de  S.'  QLientiii,  ^itid  i.  /y, 
de  ii/  Nicier  &  de  i)/  Brachion.  '■  i^.-/  ,  ^ 


(f)  L.  IX ,  c,  2 ,  où  W  parle  de 
la  mort  de  S."  Radegonde. 

(g)  Glor.  Confeflôr.  c.  9  5.  Clia- 
rirneris  mine  refirenJarius  Childiberti 
Hegis  habitiir. 

(Il)  Il  a  omis  le  Iiiiitième  livre  de 
la  gloire  des   ConfcfTeurs,    dans  le 

Tome  XXVI.  .LUI 
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catalogue  de  Tes  écrits  qu'il  a  mis  à  la 
fui  du  dixième  livre  de  (on  hilloirc; 
cetre  oniilTlon  vient  apparemment  de 
ce  qu'il  comptoit  augmenter  ce  hui- 
tième livre,  quand  il  cefla  de  vivre 
6c  d'écrire. 
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bon  hirtohe  comprend  un  imervallc  de  cent  fôixante  & 
quatorze  ans ,  depuis  Ictabiilîèment  fixe  fij  des  François  dans 
quelques  villes  de  la  Gaule  ou  Thoringie,  fur  les  rives  du 
llhin.  11  a  cité  fês  auteurs  lur  ce  qu'il  a  dit  antérieurement  au 
temps  de  l'établillêment  dans  la  Thoringie  ;  par  eoniéquent  la 
vérité  de  cette  première  partie  de  fon  hiftoire  ne  peut  être 
conteftée  ,  puilcju'il  cite  les  écrivains  du  temps  ;  cette  partie 
fait  connoître  de  quel  pays  les  Francs  fortoient  lorlcju'ils  paf 
sèrent  le  Rhin ,  la  nature  de  leur  gouvernement ,  leur  carac- 
tère guerrier  6c  leur  religion  idolâtre. 

Les  garans  que  Grégoire  eut  pour  l'intervalle  des  cent  foi- 
xante  &  quatorze  ans  depuis  l'établi tîèment  jufcjua  la  fin  de 
fon  hiftoire,  furent  les  écrits  de  Sidoine  Apollinaire,  ceux  de 
S/  Rémi  é\  êque  de  Reims  ,  des  mémoires  fur  les  vies  de 
quelques  Saints  de  ces  temps-là ,  Si.  la  tradition  qui  remontoit 
au  temps  ièulement  de  ion  aïeul  ;  enfin  pour  les  cinquante- 
quatre  dernières  années  de  (on  hiftoire ,  ayant  vu  arriver  les 
dilîêntions ,  les  guerres,  les  traités  de  paix,  les  autres  évène- 
mens  de  la  vie  des  Princes  dont  il  parle ,  il  en  eft  lui-même 
le  garant. 

Q.uelle  Nation  peut  citer  pour  elle  un  hiflorien  auffi  pro- 
chain du  temps  de  Ion  établi (fement  !  Nous  ne  parlons  point 
de  Moylê  qui ,  pour  les  temps  antérieurs ,  comme  pour  ceux 
où  il  écrivit,  eft  toujours  contemporain ,  parce  qu'il  fut  in/piré 
par  l'efprit  qui  eft  de  tous  les  temps  &  avant  les  temps  :  mais 
Hérodote,  premier  hiftorien  des  Grecs,  Diodore  de  Sicile, 
Tite-Live  pour  les  Romains,  Tacite  pour  les  Germains, 
Se-ma-couang,  auteur  des  annales  Chinoilès  {^J;  aucun  de 
ces  hiftoriens  fut- il  auftl  voifin  des  picmiers  temps  hiftoriques 
de  la  nation  dont  ils  ont  fait  l'hiftoire,  que  Grégoire  le  fut  de 
celui  de  l'établi (îènient  de  notre  nation  dans  la  Gaule! 


^ij  En  4.18,  le  19  juillet  que 
parut  l'édipie  du  Soleil ,  fur  laquelle 
on  fonde  une  preuve  inconteîhble 
du  règne  de  Faraniond  fur  les  Fran- 
çois dans  1,1  Thoringie. 

(/<J  Al.  frérct,  Alcm.  di  i'Acad, 


t.  X ,  p.  ^77-  Les  annales  de  Se-ma- 
couang  furent  puliliées  vers  l'an  i  064. 
de  l'ère  Chrétienne ,  &  la  panie  de 
ces  annales  écrite  fur  des  Mémoires 
contemporains  ne  remonte  pas  au- 
delà  de  l'an  iQÔ  avant  J.  C. 
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Tant  que  nos  Iiilloiieiis  ne  NoiidioiU  nui  avancer  qui  ne 
fôit  lonJc  lur  des  auteurs  ou  tics  nionumens  i.lu  temps,  les 
couimencenicns  de  Ihilloire  île  France  Icroni  exempts  de  ce 
mélange  de  labiés  qui  ont  ubfcurci  les  commeiicemens  de 
l'hidoire  de  la  Chine,  de  la  Grèce  6<  de  Rome. 

Grégoire  connut  aulîi  de  quelle  autorité  loiil  le^  chailres  du 
temps  pour  l'hidoiie,  il  en  a  iniéré  piujleurs  dans  la  (leuiie, 
ie  traite  de  paix  tl'Andelot '',  la  lettre  des  F.\èques  ^  .\  S."  lUde-     ' ^^':^-  •'"'•'»"^- 
gonde,  lexliortalion  '^  du  pape  S.'  Grégoire  aux  Chrétiens.    ^ mlu'^jf. 
Il  (entit  les  avantages  Se  l'utilité  qu'un  hillorien  tire  des  acîes    '^■^•':-^' 
dont  létude  seil  ranimée  avec  tant  de  lorce  depuis  le  renou- 
vellement des  Lettres. 

Les  premiers  hiitoriens  Latins  diflinguèrent  les  années  des 
hifloires  qu'ils  fiiiloient  par  les  Conlulat.s;  les  chronicjucurs  du 
bas  Empire  les  marqucient  par  les  années  dei  Empereurs;  l'uGoe 
de  dater  par  les  anmes  des  Rois  s'introduilit  de  même  dans  la 
Gaule,  aulh-tôt  (]irclle  eut  des  rois  François;  on  le  voit  fur  des 
épiiaphes  de  perlonnes  qui  moururent  en  Auvergne  fous  les  Mémoire  de 
règnes  de  Thierry  I  &  de  Théodebert  fon  fils;  l'année  de  la  -^^-  ^''""f- 
mort  e(l  délignée  par  celle  du  règne  de  ces  Rois  :  c'étoit  donc  un 
ufàge  étibli  quand  Grégoire  commença  (on  hiltoire;  il  a  fîiivi 
i'ulage  en  datant  par  les  années  du  règne  de  Childebert  II, 
fous  qui  il  écrivit.  Il  a  choili  Childebert  par  prélérence  aux 
autre.-  Rois  qui  vécurent  dans  le  même  temps,  parce  que  Chil- 
debert ayant  eu  le  trône  de  Metz,  il  fut  roi  des  François,  & 
que  l'Auvergne  &  la  \  ille  de  Tours  étoient  de  fon  Royaume. 

Grégoire  avoit  les  qualités  les  plus  defirables  dans  un  hifto- 
lien ,  la  bonne  foi,  la  candeur  &.  l'envie  d'cire  impartial;  il 
a  loué  les  bons  Princes  ,  Se  blâmé  fuis  ménagement  ceux 
qu'il  croyoit  blàfiiabies;  les  fortes  chai'ges  qu'il  a  miles  fur  les 
portraits  de  ces  de*nieis,  font  la  preuve  que  de  tous  les  écueils 
le  plus  difficile  à  éviter  dans  i'hifloire  des  Princes  fous  lef- 
quels  on  vit,  c'ell  la  partialité.  Les  paffions,  la  circonftance 
àçs  affaires  préfenles,  les  intéicls  perlonnels  échauffent  l'efprit 
de  l'écrivain,  &:  altèrent,  comme  malgré  lui,  la  vérité  qu'il  a 
defieiu  de  luivie. 

LUI  \] 
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Levcque  de  1  ours  avoit  de  l'amour  pour  les  arts,  tels  que 
l'architeéKire  &  la  peinture;  il  l'a  montré  par  la  delcription 
du  temple  de  l'idole  de  l'Auvergne  (l);  ce  temple  fe  nommoit, 
dit-il,  vo§o  dans  la  langue  gauloife;  la  defcription  en  eft  fort 
claire  &  taite  avec  goût:  il  le  montre  encore  par  la  defcriptioii 
Hipr.  Franc,  du  cliùteau  de  Dijon  ,  &;  par  celle  des  cglifes  (ju'il  ft  peindre 
■  '" ■  <:■  9-  ^  dccorer ,  dit-il,  comme  l'ctoient  les  anciennes,  que  le  temps 
&  d'autres  accidens  avoient  dctiiiites.  Cependant  Ion  hilloire 
n'efi:,  pour  le  ilyle,  comparable  en  aucune  façon  aux  magni- 
fiques modèles  que  la  Grèce  &  Rome  nous  ont  lailîès  :  (à 
latinité  n'efl  rien  moins  que  pure;  auflî  avoue-t-il  qu'il  étoit 
très-peu  verfé  dans  ta  pratique  de  la  langue  latine,  &  fa  mo- 
dedie  fur  ce  point  va  plus  loin  que  ne  pourroit  aller  la  plus 
révère  critique. 

Mais  cette  confefTion  ne  doit  pas  être  entendue  fi  littéra- 
lement qu'on  n'en  i-aballe  quelque  chofe;  fon  latin   n'ell  pas 
auflï  fîiutif,  auffi  pitoyable,  aufTi  rempli  de  barbarifines  qu'il 
•.,   .  ie  dit;  on  le  lit  &  on  l'entend  (ans  peine,  il  peut  même  faire 

quelque  plaiHr  en  certains  endroits;  la  plulpart  de  lès  pré£tces 
font  afîez  bien  faites,  celle  particulièrement  du  cinquième  livre 
de  fon  hiltoire,  où  il  tâche,  par  la  peinture  qu'il  fait  àç^ 
delâftres  &  des  horreurs  des  guerres  civiles,  de  détourner  les 
Princes  qui  régnoient  fiir  la  France  de  celles  qu'ils  le  faifoient; 
i'expreffion  eft  d'autant  meilleure  &  plus  animée,  qu'elle  étoit 
di(5lée  par  le  cœur  de  l'hiftorien.  Il  ne  peint  point  mal  certains 
objets.  Lor/qu'il  nomme  quelque  perlonne  d'importance,  il  en 
fait  le  portrait;  plufieurs  de  ces  portraits  paroiflent  vrais, 
l.iyc.i^"'^'  ":iturels  &  reflèmblans:  il  fait  l'image  d'un  Prêtre  que  Cantin, 
•autrefois  éx'êque  de  Tours  ,  avoit  fait  renfermer  dans  un  tom- 
beau de  maibre  de  Paros  ;  «  infe(5lé  par  un  catlavre  à  moitié 
«  pourri ,  dont  l'odeur  empeftée  s'exhaloit  jnême  au  dehors , 


(l)  Hiftor.  Franc,  l  I  ,c.  p. 
Nous  ferons  fur  le  mot  vaffo ,  cfe  la 
langue  Gauloife  du  temps  de  Gré- 
goire ,  la  même  ohfervation  que  nous 
avons  faite  fur  celui  Ac  fred ;  vajjo 
fublllle  encore  dans  notre  langue, 


avec  quelque  changement  dans  l'or- 
thographe; on  dit  un  vaijfeau ,  en 
parlant  du  hàtimeiit  d'une  tgiife ,  le 
vailleau  de  Notre-Dame ,  de  S.'  Sul- 
picc,  &c. 
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Anaftafius,  tell  le  nom  du  Patic,  ioulcve  avec  peine  tle  la  « 
tcie  «S:  i\es  cpaulcs  la  pierre  ijiii  lernie  le  tombeau ,  il  craint  •< 
d'être  vu,  à  peine  refpire-t-il  de  peur  d'être  entendu.» 

J'avouerai  que  ces  endroits,  payables  pour  le  (lyle,  ne  f()nt 
pas  communs  dans  fes  œuvres,  qui  lont,  en  général,  trop  dans 
le  goût  des  chroniques  &  des  légendes.  Ce  n'efl:  pas  qu'il  n'eût 
iû  quelques  auteurs  de  la  bonne  latinité;  il  cite  ballulle^,  i.iv,ci'i'^' 
Yirgile^  Pline''  &  Aulugelle''.  '^àd.lih.'n. 

Son  pays  (!s;  Ton  (lètle  le  rendent  excu/^ible.  Le  latin  n'étoit  c.jo'.^d. 
pas  la  langue  maternelle,  il  étoit  né  dans  la  Gaule;  les  études     '  ^'"^"S-  ""• 
étoient  prek[ue  tombées  dans  le  temps  qu'il  vécut;  il  a  écrit      i'uid. 
en  lutin,  parce  qu'un  Eccléiiartique  auroit  eu  honte  d'écrire 
dans  une  autre  langue,  &  les  Eccléfianicjues  étoient  alors  les 
(culs  qui  écriviiîent. 

11  nous  e(l  cher;  il  mérite  la  reconnoilûncede  notre  Nation, 
parce  que  dans  un  iiècle  où  l'étude  dts  Lettres  ttoit  prefque 
entièrement  anéantie,  il  conçut  le  projet  de  confervcr  à  la 
pollérité  le  fouvenir  de  l'origine  &  des  commencemens  de 
notre  Monarchie.  Le  projet  eil  exécuté  ;  s'il  ne  l'eft  pas  audi 
parfaitement  que  nous  le  voudrions ,  eflimons  ce  que  nous 
avons  en  cela  de  plus  que  les  autres  N.itions,  &  ne  lovons 
point  de  ces  ingrats,  qui  uns  penler  au  bien  qu'on  leur  (ait, 
fe  répandent  en  reproches  amers,  parce  qu'on  ne  leur  donne 
pas  tout  ce  qu  ils  voudroient  avoir. 


LUI  ii; 
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EXPLICATION 

DES 

SERAJENS  EN  LANGUE  ROMANCE 

Que  Lou IS,  Roi  de  Germanie,  if  les  Seigneurs 

François ,  fujets  de  Charles  le  Chauve ,  firent  à 

Strajbourg  en  8^2. 

Par    M.    B  o  N  A  M  Y. 

:ï8  Mai       A    VANT  que  d'entrer  dans  i'explication  des  Sermens  qui 
'75'-  /îL  ont  donné  lieu  aux  Mémoires  que  j'ai  t.iil  pau)ître  (ur 

l'origine  de  la  l.ingue  Franç(;iiè ,  il  elt  nécelfaire  de  iê  rappeler 
ce  que  j'ai  dit  lur  la  circonflance  où  ces  ferniens  furent  faits. 
Les  deux  rois ,  L(niis  de  Germanie  &  Charles  le  Chau\e, 
ayant  à  (è  défendre  contre  les  entreprifes  de  i'empeieur  Lo- 
thiire  leur  trèie  aîné,  font  entre  eux,  à  Strafbourg  en  842, 
un  traité  de  paix  dans  lequel  ils  conviennent  de  (è  lecourir  mu- 
tuel'ement  &  de  défendre  leujs  Etats  relpeclifs  avec  le  lecours 
des  Seigneurs  &  des  Valfiux  qui  avoient  embralfé  leur  parti. 
Du  côté  de  Charles  le  Chauve  étoient  les  feigneurs  François 
habitans  de  la  Gaule  ,  &  du  côté  de  Louis  étoient  les  Fian- 
çois  Orientaux  ou  Germains.  L.es  premiers  parloient  la  langue 
Romance,  &  les  Germains  pirloienl  la  langue  Tudefcjue.  Je  ne 
prétends  pas  néuiiiioins  nier  que  parmi  les  fujets  de  Charles 
il  n'y  en  eût  qui  entendillènt  le  Tutlelcjne;  je  dis  feulement 
que  cette  langue  n'étoit  pas  la  langue  commune  des  Gaules , 
puiltju'on  étoit  obligé  d'aller  l'apprendre  en  Germanie,  comme 
il  paroît  par  les  lettres  de  Loup  de  Feirières,  qui  remarque  audi 
qu'elle  éioit  néeeflaire  à  ceux  qui  avoient  part  au  gouvernement, 
parce  qu'on  étoit  obligé  de  traiter  fouvent  avec  les  Princes 
qui  régnoient  dans  les  pays  où  on  la  parloit,  c'eft-à-dire  dans 
prcfque  tous  ceux  où  l'on  parie  encore  aujourd'hui  l'Allemand. 


DE  LITTÉRATURE.  63^ 
Les  François  occiiltiilaiix  ,  ou  les  fujets  de  Chailci  le 
Chauve ,  ayant  donc  une  langue  dilTcrenie  de  celle  que  par- 
ioient  les  François  orientaux  ou  fujets  de  Louis  de  Gei manie, 
il  ctoit  nécellâire  que  ce  dernier  Prince  parlât ,  en  Tii/ànt  Ion 
iêrment ,  la  langue  des  fujets  de  Charles ,  afin  d'en  être  en- 
tendu dans  les  promclles  qu'il  fiiloit ,  comme  Charles  fe  fêrvit 
de  la  langue  ludelque  pour  laire  connoitre  les  ièniimens  aux 
Germains,  &  l'un  &  l'autre  de  ces  peuples  lit  aufli  fon  lèmient 
dans  la  langue  qui  lui  ctoit  particulière,  populus  qu'ujue pwpr'iâ 
luigiuitcjîatus cp ,  dit  Nithard  ,  feigneur  François  du  parti  de 
Charles  le  Chauve ,. qui  nous  a  conlêrvé  ces  fcrmens  dans  leur 
langue  originale.  Le  même  auteur  nous  apprenti  encore  qi;e 
les  deux  Rois ,  avant  que  de  faire  les  fermens ,  haranguèrent 
leurs  lujets  ,  leur  parlant  chacun  dans  la  langue  qu'ils  enten- 
doient  ,  onte  fiawiicnta  ciraimfiijnm  pkbem  aller  Teiidïjcâ , 
ahcr  Rovuiiui  /initia  allo^jmiti  finit.  Les  lermens  en  langue 
Tudelque  n'étant  point  de  mon  objet ,  je  n'en  parlerai  que 
iorfque  j'en  aurai  befoin  pour  expliquer  quelques  mots  de 
la  langue  Romance  qui  pourroient  (ouHrir  quelques  dinicultés, 
II  ne  s'agit  que  des  lermens  en  langue  Romance ,  c'efl-à-dire 
cette  langue  qui  a  donné  l'origine  à  celle  que  nous  parlons 
aujourd'hui  5c  à  celle  qui  eit  en  ufige  dans  quelques  provinces 
du  Royaume. 

J'ai  dit  que  cette  langue  Romance  étoit  la  langue  com- 
mune des  François  &  îles  Gaulois  ;  elle  ctoit  la  langue  com- 
mune des  François,  puilque  Louis  de  Germanie  s'en  lert  en 
failant  Ion  ferment  atin  d'être  entendu  de  ceux  pour  qui  il  le 
failoit ,  &  les  hançois  lui  répondent  dans  la  n^ême  langue 
qui  leur  étoit  propre,  populus  qitique propria lingiiâ  tcflatus  cfl. 
Elle  étoit  aufli  la  langue  conîmune  du  peuple  Gaulois  ,  puilque 
c'étoit  parmi  ce  peuple  que  les  François  l'avoient  apprifè; 
car ,  comme  je  l'ai  dit ,  ils  ne  l'avoient  point  apportée  de  la 
Germanie  ,  où  l'on  parloit  la  langue  Tudefque.  La  langue 
commune  des  François  &  des  Gaulois  d'origine  ,  fîijels  de 
Charles  le  Chauve,  étoit  donc  en  842  la  langue  Romance. 
Mais  quelle  ell  l'origine  de  cette  langue  î 
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J'ai  dit  qu'elle  venolt  de  la  iaiigtie  vulgaire  Latine  qui  s  ctoit 
introduite  dans  les  Gaules  depuis  la  conquête  que  les  Romains 
en  firent ,  Se  j'ai  de  plus  avancé  que  cette  langue  ,  défigurée 
par  la  prononciation  des  différens  peuples ,  avoit  produit  la 
langue  que  nous  pai  Ions  aujourd'hui.  Ce  font  ces  deux  points 
que  je  nie  luis  engagé  de  prouver  dans  les  Mémoires  que 
j'ai  lus ,  &  j'efpère  achever  de  confirmer  mon  fentimeiU  par 
levplical-ion  de  tous  les  mots  des  deux  (èrmens  de  Louis  de 
Germanie  Se  des  (èigneurs  François  ,  fujets  de  Chai  les  le 
Chauve.  Je  ferai  donc  voir  que  ces  fèrmens ,  le  plus  ancien 
monument  qui  nous  refle  de  la  langue  cb  nos  ancêtres ,  font 
compolés  de  mots  d'origine  Latine ,  à  l'exception  des  noms 
de  Louis  ,  Charles  &  Lotlm'ire  qui  font  Tude(c|ues  ;  &  en 
même  temps  Je  montrerai  ces  mêmes  mots  des  iermens,  foit 
dans  notre  dialeclie  Parilienne  ,  foit  dans  les  diaiecles  des 
provinces  méiidionales  du  Royaume  ,  écrits  prefque  tous  avec 
ia  même  orthographe  qu'ils  ont  dans  les  Iermens. 

Après  cette  difcuffion  l'on  fora  en  état  de  juger  fi  j'ai  eu 
raifon  d'avancer  que  ia  langue  Latine  avoit  iormé  la  langue 
Romance,  Se  que  celle-ci  avoit  donné  l'origine  à  la  langue 
(jue  nous  parlons  aujourd'hui  &  à  plufieurs  diaiecles  qui  font 
encore  en  ulîige  dans  quelques  provinces  parmi  le  peuple. 

Je  mettrai  d'abord  le  texte  des  formens ,  Se  au  delîous  l'inter- 
prétation latine,  Se  enfin,  dans  une  troifième  ligne,  les  mots 
fi-ançois  ufités  dans  les  xii.^Sc  xiii.*^  fiècles,  qui  répondent  à 
chacun  des  mots  des  deux  formens  ;  par-là  on  verra  d'un  coup 
d'œil  ia  reffomblance  des  deux  langues  fi-ançoifos,  Se  leur 
rapport  commun  avec  le  latin. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  l'explication  des  formens ,  je 
crois  devoir  faire  une  réflexion  for  celui  des  foigneurs  François. 
On  trouvera  fans  doute  étrange  que  ces  Seigneurs,  fojets  de 
Cliarles  le  Chauve,  s'engagent  à  quitter  fon  parti  Se  à  l'aban- 
donner, s'il  violoit  les  promelfos  qu'il  faifoit  à  Louis  de 
Germanie  Ion  fi'ère.  Mais  ceux  qui  font  an  fait  de  notre 
ancien  gouvernement ,  n'ignorent  [)as  que  jufqu'au  règne  de 
Charles  'V'il,  les  Princes  du  Sang,  les  Pairs  Se  les  Grands 
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InttrprifaÙM  Ze. 
Ancien  Franco: 


Serment  des  feigneurs  François  fujets  de  Charles  le  Chauve. 

Si   Lodhuigs  fagrament   que  fon  fradre  Karlo  jurât ,    conjervat ,    if    Karlus 

Si         Ludovicus  facramentum        qiiod     fuus       frater  Karlus  jurât ,  confervat ,  &  Karlus 

Si  Louis  le  fagremem  que        fon       frcre  Kmie  jure,  C07ifcrve ,  &■  Knrles 

meos  fendra    de  Juo  part    non    los    tanït ,  fi  jo    returnar    non     Vint  pois, 

fenior  de       fuâ         parte         non        illud       tcneret,       fi     ego         retornare  non    illum  inde  poflum, 

faihor  de       fue         pan  ne  lo  tanijl ,         fi       je  retourner 

nulla 


meus 
mon 


ne  JO  , 


ne 


de       fue         pan 

neuls     cui 


ego 


nullus 
nuls 


"  M.  Ducange  \\x.futr 
fom fiiero ,  au  litu  dejiitr 


Lodiluwig   nun 

Ludovicum  non 

Louis  nun 


quem      ego 
cui         je 

*  juer. 

fuero. 
ferai. 


returnar    int 


pois , 


in 


retornare  inde      pofTum ,       in  nullo 

retourner  cm         pois,  en  nul 


ne  Vent        pois, 

aiudha  contra 

adjuto  contra 

àiude  contre 


Si  Louis  obferve  le  Serment  (jue  fon  frère  Charles  lui  jure,  &  que  Charles ,  mon.Setgneur,  de  fa  part  ne  le  tint  point,  Jî  jette  puis  détourner  Charles, 
Je  ce  miment,  ni  moi,  ni  aucun  de  ceux  que  je  puis  détourner,  ne  ferons  en  aide  à  Charles  contre  Louis. 


ATêm.  de  l'AcaJ.  des  Belles- Lettres ,  Tome  XXVI,  p.  6^1, 

Serment  de  Louis  Roi  de  Germanie. 


Paroles  du  Serment. 
hurpTÙaim  Latine. 
Ancien   François  du 


Pro  Deu  dmur,  &  pro  Chriflian  pohio ,   b"  noflro  commun  falvament  difl  di 

Chrifhnno  popîo  &       noiiro         conimiini  fàlvamento       de  ifta     die 

Chrijl'ian  pople  &       nojlre  commun  falvcmem  de  Jle     di 


Pro 
Por 


Dei 
Deu 


amorc 

amor 


& 

ir 


pro 


en 


avant  , 

abante 
avani 


in 

in 


Deus 
De 


*  Je  lis  er  pour  ero 
lieu  de  f 


& 


faperc 
fareir 

in  adiudha 

in        adjutum 
en  dinde 


potire 

foir 


vie 


donat , 

donne  . 


ego 


quant    Deus  Javir    &    podir    me    dunat  ^    fi  falvarai    jo 

quantum 
quant 

cift    meon  fradre  Karlo 

Êcciftum  meuni        fratrem        Karium 
cijl  mon  frère  Karle 


fie  falvaro 

Ji  falverai- 

&  In  cadhiina  cofa  fi   ciim      om 

ero      in      qiiâque  iina      ca'ula     fie  quomodo     homo 
ferai     en      eafc-     une       cofe       fi        cum  ont 


per 

pcr 
fer 

& 
&. 


dreit    Jbn    fradre    Jalvar     d'ifl     in     o    quïd    il     mi     altrefi    fa'^i^t, 


diredum 

dreid 


ah 

ab 


a 


fuum 
fin 

Liidher 

Lothario 
Lothaire 


fratrem 
frère 

nul 

nulluin 
nul 


fàlvare 
falver 

plaid 

placitum 
plaid 


débet 
difl 

nunquam 

numquatn 
nonqnes 


hoc 


quid 
qui 


prindrai 

prendero 

prendrai 


ille 
U 

qui 

quod 
qui 


par  mon 


alterum-fic 

facerct. 

alirefi 

fafeet. 

m     vol 

,      cifi^ 

voKc 

eccifti 

m        voil 

a  cifi 

meon  fradre 

meo  fratri 

mon  frère 


Karle 

Karlo 
Karle 


in    damno  fit. 


damno 
dam 


fit. 
fcit. 


Pour  l'amour  de  Dieu,  &  pour  k  peuple  Clire'tien  &  notre  commun  fahit ,  de  ce  jour  ea  avant,  auMHt  que  Dieu  m'en  dmne  le  [avoir  à"  le  pouvoir, 
je  Aclare  que  je  [cuverai  mon  frère  Charles,  ci-préfeiit,  &  lui  ferai  en  aide  dans  chaque  chofe,  (a'mfi  qu'un  homme  félon  la  juflice  doit  fauver  fin  frère  ) 
en  tout  ce  quil  feroit  de  la  même  manière  pour  moi,  &  que  je  ne  ferai ,  avec  Lothaire ,  aucun  accord  qui  par  ma  volonté  porteroit  préjudice  à  mon  frère 
Charles  à -pré fut. 


DE    LITTÉRATURE.  ^541 

Je  l'Etat , garaiis  îles  traites,  pioinettoieiit  de  ne  point  fècoiiiir 
le  Koi ,  s'il  ni.iiKjiioit  à  (jbk'iver  les  conventions  (ju'il  a\'oit 
Jurces  ;  cVd  Je  (juoi  il  (eroil  aile  de  donner  un  giaml  nonibie 
de  pieiives,  s'il  en  ttoii  ici  quellion,  nuis  il  s'agit  de  dilccil- 
fions  gianiniaticales. 

On  trouvera  encore  à  la  fin  de  chaque  ferment  une  traduc- 
tion moins  liiicrale  que  les  deux  qui  fonl  au  défions  du  texte, 
je  veux  dire  la  latine,  &.  celle  qui  elt  dans  un  françois  du 
Xll-*^  iiècle,  dont  les  mots  ne  font  guère  plus  intelligibles  (jue 
ceux  de  la  langue  romance  âes  (crmens.  Cette  tradudion  fran- 
çoile  étoit  ablolument  nécelîaire  pour  comprendre  le  fèns  des 
deux  fermens ,  dont  i'obfcuritc  a  encore  été  augmentée  par 
les  Editeurs;  car  (juelquefois  ils  ont  joint,  en  un  (èul  mot, 
deux  mots  qui  dévoient  être  lus  fc'parcmeiit,  Si.  au  contraire 
ils  ont  fait  deux  mots  d'un  mot  unique. 

Explication  des  mots  du  ferment  de  Louis  de  Germanie. 

Pro  Deu  Aaiur.  Au  lieu  de  ces  mots,  on  lit  dans  quelques 
éditions ,  pro  Dec  amor ,  ce  qui  eft  la  même  chofê  ;  car  la  lettre 
u,  dans  le  mot  amur ,  doit  (è  prononcer  comme  la  dipluhongue 
'ou  :  perfonne  ne  contellera  qu'ils  ne  foient  pris  de  la  langue 
latine.  Pro  a  donné  l'origine  à  notre  mot  pour  ([u'on  trouve 
écrit /Jor  dans  nos  anciens  auteurs  François,  par  la  tranlpofilioii 
de  la  lettre  r  après  \o. 

Nous  avons  conlêrvé  \e  pro  latin  dans  quelques  mots  com- 
pofés ,  comme  promettre,  provoquer,  de  promittere,  provocare  ; 
mais  nous  l'avons  changé  dans  notre  por  ou  pour  en  d'autres 
comme pourfuîvre  de profequi ,  pourveoir  de provhlerc. 

Le  mot  Deu  e(t  ici  au  génitif,  quoi([u'il  n'ait  point  devant 
lui  l'article  de  qui  en  e(l  la  marque ,  &  cette  manière  de  s'ex- 
primer (è  rencontre  par-tout  dans  nos  anciens  auteurs  ;  en  voici 
quelques  exemples.  Comme  li  nobles  Barons  Hugues  Dux  de 
Bourgoigne  eut  pris  la  Croix  pour  aller  en  fervice  Deu  . .  .  .ou 
fecours  Je  l'empire  de  Conjlantinople  (a). 

(a)  Lettres  de  Baudouin  de  l'an  1266,  page  1  6  des  preuves  de  l'hiAoirç 
4e  Vilioliardouin. 

Tome  XXVI.  .  Mm  m  m 
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•  Lekuf,  chaiii       Jtfiis  iiofl/t  houis  ûvocs  Jiipiciice  Dcii  cfl  iiommé^. 
"""t^l,::'^.       Pour  Dcu  prdicrK 

Rou.  AUm.  ,u  Nos  anciens  auteurs  oui  cependant  aufTi  employé  le  mot 
V  Tèi'^'^''  -O'''"  comme  nous  faifons  aujourd'hui,  depuis  que  nous  avons 
inféré  la  lettre  i  dans  quantité  de  mots  dérivés  du  latin,  comme 
dans  celui  de  lïeu,  qu'on  écrivoit  autrefois  îeiic,  &  dans  nos 
provinces  méridionales  loc:  il  en  eft  de  même  du  mot  rien, 
qu'on  prononçoit  ren ,  du  mot  latin  res  ;  ainfi  on  difoit,  la 
Glof  de  Vilk-  poeflc  Dieu  pas  ne  fine. 

hard.  p.  j  68. 

,  ,  ^  „.^  Jacobin  &  frère  Mcnor 

Lebcuf,  Dilfert,  -^ 

t.  ii.i'j  '  ''>■  Ki  fe  font  mis  pour  Dieu  amour 

En  Religion. 

Par  ces  exemples,  il  eft  vifible  que  ces  trois  premiei-s  mots 
du  ferment  font  latins  &  françois  en  même  temps. 

Et  PRO  Christian  poblo.  Le  mot  poblo  efl  aufîi 

latin  &  françois  ;  car  les  Romains  prononçoient  pophts  pour 

populiis,  Si.  il  n'en  finit  point  d'autre  preuve  que  le  nom  de 

Davfqmi.oriho- Piiblicola  qu'oH  trouvc  auflî   écrit  Poplicola,  Pohlicola  :  & 

grq^  -y.  2^  .  pjg^ng^  jJ3„5  fyj^  Amphitryon,  dit:  Thebano  poplo.  Du  latin 

poputus  le  font  formés  le  popolo  des  Italiens  &  le  pueblo  i\ts 

Efpawnols,  en  retranchant  l'j  finale,  &  prononçant  l'w  comme 

un  0,  à  l'imitation   <\t%  Romains.   C'elt  ainfi  que  cti  deux 

nations  ont  changé  les  terminaifons  us  8c  um  en  a;  au  lieu 

que  les  François  les  ont  changées  en  e  muet,  qui  a  un  fon 

approchant  de  celui  de  \'o,  lorlqvie  nous  appuyons  fur  les 

dernièies  fyllabes  des  noms  terminés  par  cet  e  muet;  comme 

lorfque  nous  prononçons  ce  vers  de  la  tragédie  d'Iphigénie, 

où  Èriphile  dit: 

Aâe  lit,  La  guerre  dans  Lefios  me  fit  votre  captive. 

Jiine    IV. 

Qiiant  à  la  première  fyilabe  de  poplo,  où  nous  avons  changé 
cet  0  dans  notre  diphthongue  eu,  ce  changement  eft  commun 
à  quantité  de  nos  mots  françois  d'origine  latine,  comme 
clameur  dé  clamor,  vapeur,  vapor ,  vœu ,  votum ,  &c. 

Ainfi  nos  mots  françois  ufités  dans  toutes  les  provinces 
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du  ^oyMwwc,  pohlo , pobics ,  pail>!c  &L  peuple ,  viennent  cer- 
tainement lin  \Mn  popiiltis. 

Et  NOST/fO  COMMVN  SALVAMENT-  Ces  trois  mois 
ne  (oiilirem  point  de  dilHculté  quant  à  leur  origine  latine;  car 
quoique  le  mot  falvamcntuni  ne  le  trou\e  pas  employé  dans  les 
auteurs  de  la  bonne  latinité,  non  plus  que  le  verbe  y^/Awr^,  il 
elt  certain  cependant  qu'ils  viennent  l'un  &  l'autre  de  falviis , 
&;  qu'ils  ont  ctc  en  ulîige  dans  le  langage  populaire ,  (Se  c'efl 
de  Sah'iimcnttim  que  nos  pères  ont  pris  leur  ancien  mot  ///- 
vaillent ,  falvcment ,  fciuvement,  car  il  (è  trouve  écrit  de  ces 
trois  manières ,  ils  le  conduiroïent  falvemein  ^  :  boiiiicgeiit  pour  qui  '  Vilkhardoam, 
fauvcment  Dieu  de  char  vejlirfe  daigna  ^.  p.'iTî''  '^^' 

DisT  DJ  EN  AVANT.  Ces  mots  demandent  un  peu    ^Lebeuf.hifl. 
plus  de  difcufFion  :  ils  fignitient  au  relte  ce  que  l'on  trouve  dans  ,,âi'.""j2.'""' 
d'autres  lermens  de  ce  temps  là,  plus  conformes  aux  règles  de 
la  grammaire  latine,  al)  i(la  die  in  ante  fidclis  ero  "^ ,  de  iflo  die  in    '  Cn;niul.  Ea- 
antea'-\  de  ifta  die  Ù"  deinccps  ,  par  ou  ion  voit  que  ces  mots  .1  wu.p./ii. 
barbares,  <-////  di  en  avant,  ne  ditièrent  du  latin  que  par  la  pro-  '  il'''i-F-  ^7^- 
nonciation ,  Se  qu'ils  font  précifément  les  mêmes  que  ceux-cf, 
de  ijlo  die  in  abante.  Mais,  dira-t-on,  les  Latins  fê  font -ils 
fervis   de  cette  exprefllon  în  abante!  oui  flins  doute.  L'on 
trouve  dans   nos  anciens  titres  des  prépofitions  jointes  à  dts 
adverbes  &  à  des  conjondions ,   on  deux  jMc'pofitions  liées 
enfemble,  comme  in (îc ,  ainfi  ;  ad fatis ,  affei;  abante ,  avant; 
mais  ces  expreflîons  ne  doivent  paroitre  extraordinaires  qu'à 
ceux  qui  ne  fiivent  pas  que  les  Latins  eux  -  mêmes  les  ont 
employées,  &  qu'ils  ont  dit  abliinc ,  adliiic ,  pofl  ante,  deforis, 
à  foris,  de  fub ,  infuper ,  ad  ufque ,  ex  ante,  in  ante ,  abante  ; 
Plante  a  dit  de  procul ,  Cicéron  in  ante  diem  qiiintum  kalendas 
iiovembris  ;  ex  ante  diem  quint  uni  non.  junii  :  &  Tite-Lixe,  ex 
ante  diem  quintum  idus  oâob.  Varron  pojf  ante ,  Properce  & 
Pétrone  ///  ante.  Parmi  les  infcriptions  de  Gruter,  il  y  en  a  P^'s-  j'y-  '• 
une  pour  un  jeune  homme  qui  s'étoit  noyé ,  où  on  lit,  ab  ante 
oculis  parentis  rapuerunt  Nymp/ia  in  gurgite.   Ces  exemples' 
fiiffifênt  pour  prouver  que  cette  exprefîion  du  ferment  n'efl: 
pas  fi  barbare  qu'on  s'iniagineroit,  &  que  nos  \wo\s  en  avant , 

Mmmm  ij 
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devaiiî  ou  Acivant ,  dorefeiiavanî ,  viennent  des  mots  latins  h 
ahûiite ,  de  ahantc ,  de  hura  in  ahante  ;  de  même  que  le  mot 
en  ant ,  iifité  en  Languedocien  &  en  Béarnois ,  vieiit  d'/V;  ante , 
J^"ffin''iî,  i^'^^'iefla  liora  ad  enant.  Qiiant  à  ces  mots  d'ifl  di ,  ils  font 
P''g-S'-  également  latins  &  françois.  Nous  avons  banni  de  notre  écri- 
ture le  pronom  fie ,  qui  vient  d'i/Zt' ,  ijla ,  ijliid ,  mais  nous 
l'avons  confêrvé  dans  noire  prononciation,  &  nous  dilons 
Jl' homme ,  pe  femme.  En  Languedoc  on  dit  iXcpé  jour,  en 
Franche-comlt  jle :  l'auteur  des  Noëls  Fran-comtois  dit,  en 
parlant  de  l'incarnation  de  Jefus-Chrift, 

Fciillé  tu  qui  dcifjaiide 
Pour [ubi  Jîe  loi! 

En  Bourgogne  on  dit  fit. 

Le  mot  di ,  ^ouï  Jour,  le  trouve  dans  tous  nos  anciens 
auteurs  de  la  iangue-d'oui. 
Pi.Afmis^es.       Ak's   s'cn  ejl  nuit  &  dis.  Les  Flamands   &   les  Picards 
m.deVilkhar-  jjfgj-,^  encore  tous  dis  pour  toujours  ;  le  roman  de  Rou  fait 
*ol.2.  ainù  parier  Guillaume  le  Conquérant  à  les  troupes  : 

^1ém.  de  VA.  Si  Je  ?ne  puis  efchûpcr  vis 

«ad.   t.   vin,  ,^  .  ^  ;. 

j.  ^j.p.^  Jnex  vous  enmerai  mei  tous  dis, 

Monftrelet  &  Rabelais  fe  fervent  auffi  de  celte  exprefllon  ; 
mais  elle  n'eft  plus  ulitce  que  dans  les  noms  des  jours  de  la 
ièmaine,  lundi,  mardi,  ère.  Le  moi  Jour  que  nous  lui  avons 
fubllituc,  &  que  nos  anciens  auteurs  ccrivoient  Jor  &L  Jor/i, 
efl  également  dérivé  du  latin  diurnum ,  d'où  les  Italiens  ont 
forme  leur  giorno  qu'ils  proiioncent  coniirie  s'il  y  avoit  un  d 
devant,  djorno. 

\.ts  motsjorn  &  die  étoient  auffi  ufités  dans  les  provinces 

méridionales  du   Royaume.  Philippe   le  Bel  date  ainfi  des 

lettres  écrites  aux  habitans  du  Languedoc  en   1306,  donade 

r. /f  "^~"'  ^^  P^'-'^  ^^  Dilutis  d'civan  Pafques^ jloridcn  \  Dans   les   coû- 

^  Tit.  t<f,  tûmes  de  Soûle  '',  on  trouve  au  ters  die  pour  au  troifième 

'"'  '''Jbid.    )^^""-  /  haques  entrcn  de  dies ,  fi  des  vaches  entrent  de  jour  ^, 
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Ainfi  ,  comme  nous  diloiis  /u/u/i ,  iiumli ,  &c.  les  Langue- 
dociens ilifent  ililuns ,  dmnrs ,  &c. 

In  quant  Deus  sa]i r  et  podir  me  dunat. 
Ces  mots  font  les  mcmes  qui  (e  trouvent  dans  d'autres  iermeiis 
de  Chai  les  le  Chauve,  in  quantum  Domintis  polJc  JcJirit  :  Capi 
fjtuintum  Dcus  niilii  fcire  &  polfc  {lonavcrit.  Les  mots  du  ferment  "}g'  !^\  ç' 
ioiit  donc  pris  tous  de  la  langue  latine,  &;  c'efl  de  cette  langue  0-207^. 
que  les  anciens  hahitans  de  la  langue- d'oc  les  ont  empruni(5s, 
6c  qu'ils  diloient,  en  quant  Dcu  fabcr  &  podcr  me  thuai. 
Alphonfè.  hère  de  S.'  Louis,  iinit  ainli  (es  lettres  en  fciveur 
de  ceux  de  Riom  en  Au\-ergne:  Aquejkts  jranc/tefas  en  quant 
de  (Inyt podem ,  nos  lofans ;  comme  Pline  a  dit  dans  /on  pané- 
gyrique, in  quantum  invifus pejjinio  Pivuipifui.  Mais  ces  mots  du 
ferment  ne  loin  pas  tellement  particuliers  à  la  langue-d'oc,  que 
nous  ne  les  retrouxions  audi  dans  nos  auteurs  de  la  langue- 
d'oui ,  avec  quelque  ditici  ence  de  prononciation  ;  càxfavir  efl 
ia  même  choie  que  Janir  ;  (w  cjl  àfaveir,  e'ej?  à /avoir ,  dit 
Jean  lans  Terre  dans  des  lettres  en  hançois  de  l'an  121  5. 
Ce  mot  vient  de  fapere.  que  les  Latins  ont  dit  aufii  pour 
fcire.  Ciccron,  dans  ion  premier  livre  de  la  Divination,  cite 
ces  mots  d'un  ancien  Polie,  qui  fibi  femitam  non  fapiunt ,  alteri 
vionjlrant  viam.  Les  Languedociens  ont  change  le  p  e\\  h , 
faperc ,  fûber ,  &  notre  dialecle  Parifienne  en  un  v  confonne, 
faveir,  /avoir,  comme  nous  avons  laii  dans  les  autres  mots 
tirés  du  latin,  /aveur  de  fnpor ,  neveu  de  nepos ,  poverté  de 
paupertas ,  enfevelir  dîin/epelire ,  recouvrer  de  recuperare ,  décevoir 
de  decipere ,  &c. 

Dans  quelques  éditions  on  \\\  potir,  au  lieu  de  podir:  mais 
ce{[  la  même  choie.  Notre  mot  pouvoir  le  trouve  écrit  de 
plufieurs  manières;  on  dit  povoir ,  pooir ,  pair ,  poer  & poucr : 
tous  ces  mots  viennent  du  verbe  latin  potere  ou  potire,  pour 
po^e,  C'eft  de  ces  anciens  inhnitils  que  le  (ont  tonivjs potibat 
pour  poterat ,  potejfe  ^qv\ï  pojje ,  potijjent ,  potijfunt ,  potijjit ,  &c. 
Quelque  barbares  que  nous  paroilîent  ces  mots,  ils  ont  ce- 
pendant été  employés  par  Lucrèce,  Térence,  Catulle,  fans 
pailer  d'£iinius,  de  Luciiius  &  de  Varron;  en  effet,  ils  font 
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V.  DMfquius,  anjf,  latins  que  potcjlur ,  pojjiti/r, poterati/r ,  qu'ils  ont  employés. 

''■■'^  ■  C'eft  de  potere  que  s'etl  formé  le  mol  pcukr  dans  les  dialecfles 

rtvlii.'  des  provinces  mcridionales; /7£ry(w /?f<-/i?/-  &  [on  faber^  :  j'egunt 

^id.an.x,  lor  poder  '':  dépendra  à  foii  poder'^  ;  Se  notre  ancien  verbe 

^'"^Hilf  de Ca-  poir  vient  de  poûre.  C'ell  de  la  même  manière  que  defodire 

tiers, j'.  1S9.  fouY  fodere ,  nous  avons  fait  en  françois  yw///-;  car  on  a  dit 

'"'à'vo)'. Dm/-  ^Hifli  en  latin  fodire '^. 

tjuius.p.  117.       J\4q  efl  ici   un  datif.  Les  Latins  difoient  ?«/  pour  m'iJn  : 

Plante  ,    Ahiit.  .  /-  •  ^-  j   j     •,•    e      o,  •! 

aa.ii.fcen.iv,  ncc  1111  aiiniiii  pojco ,  tiec  nu  pmtiimi  dederitis  ;  6:  comme  ils 
r.rf.2i.  chanweoient  \'i  en  e,  ils  difoient  nie  pour  nii/ii ,  5c  te  pour 

'  Enn.  Aniuil.      . , .     >L  i        i  iSi  f 

;-.  6t.  tihu  On  en  trouve  un  exemple  dans  rlaute^"  ut  meque  teque- 

^n^l'^'^s  '"^■^""'^  citque  uojlro  ingenio  decuit^. 

f.-ji"kh'I'ur,  Une  preuve  que  me  &  te  font  au  datif  dans  Plante,  ce 
jy.2^0,  ir  ^j-jj  jgj  j-,-,Q^5  /;r;/?/'o  ingenio ,  Sl  l'on  trouve  par-tout  dans  ce 
;).  (T^^.  Poeie  le  data  avec  le  verbe  decet,  comme  dans  1  Amphitryon", 

''■^''[■y'fi-^f'  fiQjlro  geueri  non  decet. 

Notre  mot  françois  donner,  vient  de  donarc ,  de  même 
que  nos  anciens  mots  pardoint ,  doïnt ,  viennent  de  l'ancien 
\mn  perdu  in  t ,  dtiint. 

Les  mots  diinaî  &  donat  font  un  même  mot ,  parce  que 
dans  la  langue  latine  1'//  avoit  le  fon  de  ïo. 

Si  salvarai-jo.  Si  eft  ici  poury/r;  il  y  a  de  la  diffé- 
rence entre  //  ejî  fi  mifcrahk ,  &c.  Si.  Jî  vous  faites  cela,  &c. 
Dans  ce  dernier  exemple ,  [t  eft  la  prépofîtion  fi  des  Latins  ; 
&  dans  le  premier,  //  cfl fi  wijérable ,  le  mot  fi  vient  dejîc. 
On  a  dit  autrefois  y^/Zv^'r  pour  faiiver.  Dans  l'hiftoire  de 
'>Ari.ccxxir.  Villehardouin ',  on  lit:  tu  nos  juras  que  tu  nos  falveivis. 

Quant  au  pronom  je ,  il  fe  trouve  fouvent  dans  nos  auteurs 

au  lieu  de  moi.  La  S.'"  Vierge  dit  à  J.  C.  trouvé  dans  le 

Temple,  Dieu  [cet  combien  je  &  ton  père  t'avons  qtiis  doulens 

'^T/i/at.Fmnç.  ^  ;>^^  k  .  £^j  gaiTtis  VOUS  dicut  &  jc  pour  caus ,  que  ils  furent 

ijtjpf.dejrh,/.  au  leiic^,  &c. 

t.26.}K6t.         \^Q\-\^  voit  par  cette  expreffion  du  {erment,  fa/varai-jo , 

•"  Trait/ des  qi^ig  i'o,^  mettoit  dès-lors  le  pronom  je  après  le  verbe,  doi-je 

icr.Pr.f,.  2^2,  faire  loer    ,  ai-je  fait  .  Le  pronom;^  sccnvoit  autrefois  yo, 

lit  de  12;  o.    jgji  ^  g-^    §-  j[  „'eft  pas  plus  extraordinaire  de  faire  venir 

VJbid.  p.  26^.^  '^  ^        ^ 
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ces  mots  de  ego  que  d'avoir  rendu  la  dernière  Allabede  Virgo 
par  ^e ,  Vierge. 

CisT  ME  ON  F  R  AD  RE  Karlo.  Ces  qualrc  mots  font  ici 
à  l'acculatit ,  &  on  les  employoit  jiour  t(;us  les  cas  dans  la  balle 
latinité.  Voici  un  exemple  de  ce  laiin  barbare,  tiré  d'un  ade  de 
i'an  783.  In  Dci  nomine  lictc  cjl  noûtia  tnulitionis  jiuiïâus ,cum  I^'i^ui.CayUu!. 
refiJerentATijJigloriofilJiwoatcjuefcelentilJîitio  DommnojlroCcmdo  ''  "'^''  '^'^^' 
nege  Franc  oriiin,  in  Nnrhona  civitatc  pcr  wiiltcrum  altcrcatioiics 
mtdiendas  &  réélis  negotiis  îcrminamltz  ....  Ciimque  Un  refi- 
derent  priifcripti  mijfi ,  interrogtivcriiiit  Afdone  Comité ,  fi  potelat 

hahcrc  eonditioncs   mit  recognitiones ordinavinnis  Aldone 

Comité .  .  .  ,ut  de  ipfas  villas  Arloiiio  ajjcrtore  &  mandatario 
Dante lo  Arcliiepifeopo  per  fuam  Saiotiem  revejlire  fecijfet. 

Le  mol  eifl  vient  du  pronom  latin  eeeifle,  &  on  le  trouve 
dans  nos  anciens'  titres  pour  ee ,  cet ,  dont  nous  nous  fèrvons 
maintenant;  quelquefois,  à  la  place  de  cijl ,  on  difoit  ccjl , 
ie/icfl  ow  i(pid ,  i(p.ieUe ,  qui  répondent  aux  anciens  pronoms 
latins  ecàlle ,  ecalla. 

Dans  un  titre  de  l'an  1275,  on  lit:  Tnit  cifl  nommés  ne     ,    t  n-<r 

y  3.       T\  •        n    1     •  Ut-  ^     Uijjert, 

viatigerotit  point  a  court   :  De   cm  cijl  licritages  muet  "  ;  Eti  /«"•  l'hifi.  de  s.' 
khefl  tans  bien  eurés\  jXa:;^:" 

Et    in   ADIUDHA    ER    IN     CAD  H  UN  A    COSA.    Les      ^Lettres  de  J. 

mots  ér  incadhuna ,  qu'on  lit  dans  les  fermens  imprimés,  ne  'ÏZntfafamr 
forment  pas  de  fens ,  c'eft  pourquoi  Je  lis  ^rau  lieu  de  &,  pour  Pr-p.  sjo. 
ero,  je  ferai.  On  trouve  par-tout  dans  l'hilloire  de  \illehar-  dufÉmÙhlfi'. 
douin,  ère,  en  &  erent ,  pour  J'étais,  il  étoit ,  ils  étaient,  &  /'•  "4- 
il  paroît  qu'on  a  dit  auffi  au  futur  ert  pour  il  fera ,  &  eretit 
pour  ils  feront- 

Dans  une  ordonnance  d'Etienne  Bolleau  ,  prévôt  de  Paris, 
de  l'an  1258,  il  e(l  dit  que  (jincovquc  ef  criei/r  à  Paris ,  il 
doit  tous  les  jours  que  il  cjl  cfcrtpt  ....  defque  a  donc  que  il  en 
ert  oflci,  chacun  jour  un  denier  à  la  confrairie  des  AI  arche  ans. 
Les  mots  en  ert  ojlci  font  la  même  chofe  (\uQilenfera  ôte. 

De  même  dans  les  loix  de  Guillaume  le  Conquérant ,  on    An.  xvut. 
lit  ,  per  le  dener  qui  le  Seigneur  durrat ,  fi  erent  quiètes  ceals 
qui  meiiient  en  Jon  dcmaincr.  Par  le  denier  que  le  Seigneur 
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donncm ,  a'inft  feront  quittes  ceux  qui  (kmcurenî  en  fon  domaine. 

Quant  au  mot  ndïudha ,  c'efl  le  même  que  celui  iXdiude, 

iifilc  eiicoie  en  Picardie  ,  &  que  celui  de  dinda  ,  en  iifâge 

dans  nos  provinces  méridionales.  Les  Efpagnols  dilent  auiïr 

ayuda,  &  les  Italiens  ahito.  Tons  ces  mots  viennent  des  anciens 

verbes  latins  adjuto  &  adjutor  (h).  Dans  les  confêils  de  Pierre 

Ch.zS.mt.v,  Desfontaines,  on  lit,  ne  ne  reqiiierre  pas  l'ahiu'é  au  Prevofl, 

Lu:  II.  ch.  6.  Pantagruel,  dans  Rabelais,  veut  étrangler  un  Limoufin  ,  qui 

iui  dit  dans  la  langue  de  Ion  pays  ,  ho  fainâ  Marfault  adiudha 

my.   Dans  notre   dialede  Parilienae ,  on  dit  aide  en  trois 

iyllabes. 

Pour  le  mot  cadhuna  ,  il  vient  du  latin  quaque  mm  pour 
vnaqunque.  C'efl;  de  ce  mot  que  viennent  dans  l'Italien  ciaf- 
chcduna ,  catauna  ;  &  cians  l'Efjwgnol  cada-una.  De- là  fê 
font  lormés  nos  mots  François  cafchuns  ,  chafeuns  &  cafcuti. 
Guy,  comte  de  Flandre  ,  dit  dans  des  lettres  de  l'an  i  207, 

Le  mot  latin  caufa  ne  fè  prend  pas  toujours  dans  les  auteurs 
pour  ce  qui  produit  un  effet  :  on  le  peut  rendre  fouvent  par 
nos  mots  françois  clwfe ,  affaire.  Je  ntw  rapportei'ai  que  deux 
Fam'il.qKzi,  exemples,  tirés  de  Cicéron  même  :  Vellm  tlhl  perfuadeas  te 
in  hâc  causa  nlhll  hahcre  quod  tlmcndum  fit  pr/ctcr  cummunem 
^P-  "•  cafuni  clvltatls.  Et  Ipfa  caufa  ca  efl ,  ut  jam  fmul  cum  RepuhU 
quœ  In  pcrpetuuni  jacerc  non  potcfl ,  neccjfarlo  revlvlfcat.  La 
c/iofe  cjl  dans  une  telle  fituation ,  à'c.  C'e(l:  dans  ce  fêns  que 

L,  tv,  c.  tj.  Grégoire  de  Tours  dit ,  apud  Arvcrinim mnlta  caufz 

tune  per  eutn  (  Chramnum  fllum  Clilotarll  )  irratioiiablliîer 
gerehantur. 

Dans  l'AIphonfme  on  trouve  les  mots  chofa  &  chaufas  ; 
mais  le  mot  cofa  ou  caifo  n"e(t  pas  particulier  à  la  langue-d'oc, 
on  le  diloit  de  même  dans  la  langue-d'oil ,  comme  on  le 
voit  par  Pierre  Desfontaines,  chap.  i  y  de  fès  Confèils ,  04 
il  emploie  les  mots  cofe  &  caufe  pour  chofe. 

Si  cum  om.  Ces  mots  doivent  être  rendus  en  latin  paryîlf 
quomodo  honio,  &  ils  fè  retrouvent  dans  notre  ancien  françois, 

(h)  Qiiintilien,  l'ih.  Il ,  cap,  8 ,  a  dit  aJjiita  ciTiâ  nattira  magis  evalefcit, 

avâS 
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avec  la  mciiie  orthographe  cju'il.-.  oui  daii.s  ce  ferment.  Aiiili 
ils  loin  latins  &;  inin^ois  en  mcnie  temps.  Notre  mol  co/nnie 
sccri\oit  autrefois  awi ,  coiii  Si.  cou  ;  c'ed  le  mùne  que  le  como 
des  Italiens  &;  des  Eijxignols ,  qui  vient  de  qiiomado ,  Si  nous 
rendons  louvent  ce  mot  par  comme  :  Intciukiis  (Jefiis)  qiio- 
moth  primas  accubïtus  digèrent.    Confulcrant  comme  les  cornues 
choifijjoient  les  premières  places.    11  ell  inutile  de    rapporter 
àes  exemples   pour  prouver  que  les  auteurs  Latins  ont  em- 
ployé cette  expreliîon  de  notre  icymeni ,  fie  <]itomo<Jo ,  ou  ita 
quomodo  ;  c'eli;  ainfi  que  Cielius,  écrivant  à  Cicéron  ,  lui  dit:      -^"^i  ^'.'^' 
Ego  tometi  fie  iiihil  expcâo  ,  quomodo  Paulum  confiilem  defignn- 
tum  primam  feiitentiam  tlicemem.  Et  Cicéron  lui  -  même  a  dit     q^^,  j^  ^ 
aufîi  :  lia  me  fecijlis  Confit  le  m  ,  quomodo  paiici  in  hac  civitate  a^rwia. 
faâi  finit. 

J'ai  dit  ci-devant  que  ces  mots  fi  ciim  om  le  retrouvoient 
dans  nos  anciens  auteurs  avec  la  même  orthographe ,  &  en 
voici  des  preuves.  Si  cum  Dics  volt.  Si  cum  il  ejl  contenu  en     y,!ief,„rJou;fi 
la  charte  (c).  an:  clxxiii. 

Le  mot  homme  efl:  écrit  dans  nos  anciens  auteurs  homs  ,  ''  '^'^' 
hotis ,  om  ,  on ,  un ,  ons ,  &  de -là  vient  notre  particule  on. 
Philippe  Mouskes ,  en  parlant  du  ferment  des  Évèques ,  dit  : 

Et  cafcuns  Veskcs  premerains  (^j^^r^  £,^_ 

Don  Roi  de  France  joint  Ces  mains,  '/'"S'.-.  ""  """ 

Prend  fon  régale  pour  droiture  '  'S9\ 
Et  fcs  om  efl  de  tcneure. 

Le  même,  en  parlant  de  Théodore  Lafcaris,  dit:  Et  li  Toidres     Pag.  22 j  i 
vus  om  poifans  ,  &  ce  Théodore  était  un  homme  put f^ant.  co.  2. 

Fer    DREIT   SON   FRADRE   SALVAR   DIST.    Il  n'y  a  que 

le  mot  r///?quipuilîè  faire  ici  quelque  difficulté.  M.  Ducange 
lit  dttfl ;  mais  l'on  trouve  l'un  cx  l'autre  de  ces  mots  employés 
également  dans  nos  anciens  auteurs,  quoique  plus  fouvent  on 
y  life  deit  ou  dei  pour  doit.  Ce  mot  vient  de  débet,  dont  on  a 

(c)  Lettres  de  Simon  fire  de  Château  -  vilain ,  en   1^53.  Preuv.  de  la 
maifon  de  Cliâtcan-vilain ,  p.  ^j. 

Tome  XXVI.  .  Nnnn 


6<yO  MÉMOIRES 

flut  (iîàhoxô.  Mt ,  comme  de  fallit  on  a  imfalt,  &  de  valet , 
vah.  Lejiiot  «r/if^/enfiiite,  a  formé,  félon  les  clifTérentes  pro- 
nonciations &  les  manières  d'orthographier,  deit ,  dei ,  dent , 
dip ,  dciijl.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eit  que  le  mot  difl,  dans 
le  fei ment  en  langue  Romance,  doit  (e  rendre  par  dcbct ,  puifque 
dans  le  même  lerment ,  en  langue  Tudefque  ,  le  mot  difl  efl; 
rendu  p'âïfai/,  qui  fjgnilie  aufîi  dcl/ct.  C'eft  la  même  exprefllon 
qu'on  lit  dans  le  ferment  que  font  en  latin  les  (êigneurs  François 
à  Charlemagne ,  lorfqu'ils  promettent  de  lui  être  fidèles  :  Siciit 
per  driâum  débet  ejje  homo  Domino  fiio. 

Voyons  maintenant  quelques  exemples  où  le  mot  difl , 
difl  ou  deiifl  eft  employé.  Dans  le  Roman  de  Rou  ,  l'auteur , 
parlant  de  Rollon  admis  à  l'hommage  du  roi  Charles-Ie-Simple, 
dit  :  Qiuwt  hûifler  difl  le  pie  ,  luiijfier  ne  fe  dûi<^nû.  Dans  le 
Diélionnaire  de  Nicot ,  au  mot  Dam,  on  lit  :  Quand  on  efl 
confeille  par  autre  &  il  en  mechet ,  le  dommage  en  deufl  eflre 
commun  auflî  au  confuheur  ;  &  Sébafb'en  Brand  ,  dans  le  Laby- 
rinthe de  fortune,  dit ,  en  parlant  des  Moines  :  On  deufl  telle 
vermine  erradiquer ,  par  tels  vient  famine.  Quant  aux  mots  deit, 
dei ,  deu ,  il  eft  inutile  d'en  rapporter  des  preuves  ,  on  les 
trouve  par -tout  empiojés  dans  nos  auteurs  François  :  il  en 
eft  de  même  de  per  dreit  pour  par  droit ,  per  direélum  ou  per 
jus.  \-t  mol  par  8c  per  font  mis  également  l'un  pour  l'autre; 
Coutumes  de  per  pi  ait ,  per  fon  fagrement. 

Sirrj,^.  loi.  1^  ^j  QUID  IL   MI  ALTRESI   FAZET.    Ccs  motS  ,  qui  ne 

paroifient  ni  latins  ni  trançois,  font  cependant  l'un  &  l'autre. 
C'eft  la  même  exprefTion  qu'a  employée  fhiftorien  Nithard , 
iorfqu'il  parle  des  Ambafladeurs  que  Louis  de  Germanie  & 
Charles  le  Chauve  envoyèient  à  l'empereur  Lothaire.  Ces  En- 
voyés offrirent  à  ce  dernier  de  lui  donner  une  paitie  de  la 
Monarchie  pour  la  tenir  paifiblement ,  à  condition  qu'il  con- 
lèntiroit  que  fts  fières  jouiroient  de  même  en  paix  de  leur 
partage  :  In  eo  quod  ille  (  Lotharins  )  illis  flmiliter  jaceret.  Au 
lieu  de  in  eo ,  on  lit  dans  le  ferment  /'//  o ,  &  cet  o  eft  pour 
hoc ,  oui  (è  prononce  comme  un  o  àmsliodic  pour/?oi"  die.  Ce 
pronom  o  fe  trouve  enîployé  pour  notre  ce ,  cela  ou  le ,  non 
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feulement  dms  les  dialectes  des  provinces  mcridionaies ,  mais 
encore  dans  notie  dialecle  Parilienne. 

Si  0  vent  a  cum ,  fet  Jeticrs  l'un,  S  il  le  vent  fur  un  ejlaii  (  il 
doit)  fept  (hnicrs par  an.  S'il  o  fajjïrt ,  s'il  f/ifoit  ccLt.  Si  o 
fafdtnt ,  Cl  ils  le  faifoicnt  ■^.  Si  o  fahian  ,  fi  ils  favcnt  cela  ^.   „  '  Coûiumf  Je 

A'  •  J  ir       .  1  ,  n  ^"'y  •    par  ta 

Aos  avem  jureitls  que  aijji  o  tcngam  ,  e  o  compliam  (d),  Timumafim,  y. 

Le  pero  des  Italiens,  kur peroelie,  parce  que ,  viennent  de  -^/^/V' 
ia  prcpoiition /jrr ,  du  pronom  hoc  6c  du  relatif  quod.    Les  liors ,  m-^.'. 
Coutumes  de  Bcarn  emploient  (ouvent  le  mot  cnipcro  pour  /'■-^''^■ 
cependant.  Saub  enipero  ,  fauf  cependant  "".  '  Fo^.  n^. 

Le  mot  qu'ul  doit  /e  reiulie  par  que  ;  &  c'efl:  ainfi  que 
dans  nos  anciens  auteurs  ,  au  lieu  de  notre  jehtif  que ,  on 
trouve  par- tout  qui ,  &  même  cui.   Dans  les  Coutumes  de 
Bcarn'^,  on  lit:  Las  indegudas  vexations  qui  fen  los peadgecs,    ^ An.nr. 
les  indiies  vexations  que  jont  leurs  pcagers. 

En  cel  jor  wàfnies  anfials  de  Corcelles cui  il  avait 

envoyé  es  parties  de  Malte^.  L'évcque  (de  Liège)  cui  Dius    ' y,iuharJm,mi 

ajjole ,  que  Dieu  ahfolve  K  De  toutes  celles  cliojes cui  il  ""■  f^ci.pag. 

vos  covient  garenlir  (c).  ' ^t^Coû:u,„es  de 

Qiiant  au  mot  altrefi ,  ciui  Çm\\ï\t  paredlement ,  fcmhlahle-  ^"^'H".  par 

^     M      .  .y  .  .  J  COI  e   '^  ThaumaCicrt, 

ment ,  il  ny  a  qua  ouvrir  nos  auteurs  du  xii.   ce  du  xiii.   p.^tS. 

fiècle  pour  le  trouver  à  chaque  page.  Il  ell:  forme  des  mots 

latins  alterum  Jic.  Comme  nous  avons  formé  notre  mot  autant 

de  alterum  tantum,  que  Tite-Li\e  a  employé^:  Militibus  ex     ^ Duad.  t. 

pradd  centenos  binos  ajfes  ,  &  alterum  tantum  Centurionibus  '"  '  ^' 

atque  equit'ibus  divifit.    Nos  anciens  auteurs  ont  dit  altretant , 

autretant ,  8c  par  abréviation  altant ,  autant.  Les  Italiens  dilcnt 

encore  altretanto  &  altrejî.  Mais  ce  dernier  ne  fê  lit  que  dans 

nos  vieux  auteurs  ,  qui  difênt  quelquefois  autre fi  ;  d'où  ,  par 

abré\iation ,  nous  avons  fait  notre  mot  aujji.  Dans  les  Loix 

de  Guillaume  le  Concjuérant '^  :  Altrcfi  de  aver  en  direi;  &'    ^Art.vir. 

altrefi   qui  faus  jugement  fait.    Dans  l'hiftoiie  de  Villehar-    '  '^''''  ^^' 

douin^:  Devons  garder  que  altrefi  ne  nos  aviegne  ;  &  '   lui      ^  Article 

fut  rendui  altrejfi.   Philippe  le  Hardi ,  dans  un  Mandement  <^-'^'^'^'''^- 


(d)  Ann.  1226.  Preuv,  de  l'infl.  du  Languedoc ,  t.  III,  j>.  joS. 
Ce  J  Lettre  du  Roi  Jean  fans  terre.  Spicile^.  t.  in,  in-fol.  p.  ^8z. 

N  n  n  n  ij 
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Ordoniianc.  it  de  l'ail   1273  ,  adielTc  à  un  Bailli ,  lui  dit  :  Demande  leur 

v^ToT.'  ''  '  combien  cmtreft.  Le  mot  ahrefi ,  qui  e(l  en  ufige  dans  la  langue 
Italienne,  fe  trouve  aufli  écrit  autrefm ,  ciutrcfinc  ôc  autrefint 
dans  nos  auteurs  François. 

On  a  vu  ci-devant  les  mo\s  fajfeet ,  fûfaent  à  l'imparfait 
de  l'indicatif,  mais  dans  le  ferment ,  faiet  e(l  à  l'imparfait  du 
flibjonclif  povn  faret ,  abrogé  de  fûeeret.  Dans  pluiieurs  pro- 
vinces on  met  la  lettre  y^  au  lieu  de  la  lettre  r  ;  aind  on  dit 
vac/ie  iioife  pour  vache  noire.  Ce  qu'ont  auffi  fait  les  Latins 
dans  quantité  de  mots,  comme  Afa  Jutwtûs  pour  Ara.  Qiiand 
je  dis  que  faret  efl.  l'abrégé  de  faceret ,  il  faut  faire  attention 
que  les  Romains  prononçoient  ce  dernier  mot  comme  s'il 
étoit  écrit  fakreî  ;  car  ils  ne  donnoient  point  au  c  le  fon  de 
\f,  comme  nous  fiilons  devant  les  voyelles  ^  &  /.  Qiioi  qu'il 
en  foit ,  le  moi  fa^ct,  du  ferment,  fè  trouve  avec  la  même 
An.  XXXV.  lignification  dans  les  Loix  de  Guillaume  le  Conquérant.  On 
y  lit  :  Si  fetne  ejl  jugée  à  mort ,  u  a  defaçum  de  membres ,  ki 
Jeit  enceintée  ,  tie  façed  lun  juflice  defjuele  feit  délivrée  ;  tie 
ferait  -  on  ,  ou  l'on  ne  ferait  juflice ,  &c. 

Et  ab  Ludher  nul  plaid  nunquam  prindrat. 
Nos  anciens  auteurs  &;  nos  anciens  titres  ont  fouvent  confervé 
les  deux  prépofitions  latines  ab  8c  ad  ;  mais  nous  les  rendons 
maintenant  par  un  a  fimple ,  qui  dérive  cependant  de  deux 
prépofitions  différentes.  Car  lorfque  je  dis  ,  fai  pris  un  livre  à 
Pierre  &  l'ai  donné  à  Paul ,  on  voit  bien  que  le  premier  a 
vient  de  a  ou  ab  ,  8l  ie  fécond  de  ad.  Mais  la  prépofition 
ab  Ce  prend  auffi  pour  avec  àims  nos  auteurs,  comme  on  doit 
ia  prendre  ici  :  ab  Ludher ,  avec  Lothaire.  En  voici  quelques 
exemples.  Lors prifl  confeil  l' Empereres  Henris  a  fes  home ,  & 

^Vilkhard.art.  ^ y^j  Barous^.  Li  tiers  jari  s'en  partirent  a  tôt  lor  proies ,  & 
'"  idm,  art.  «2  toi  lors  gûicni  ^.  Oii  trouve  la  même  acception  de  la  pré- 

cxix.  pofition  ab  dans  les  dialeéles  de  nos  provinces  méridionales  : 

'  -f"""-  p'arn,  j^^  RcHgios  pot  cflar  advocat  ab  licentia  de  fon  fuperiar  '^.  Ab 
^  I,Lm ,  art.  maudamcnt  de  juflicia  ^.  Ab  lo  advis  deu  médecin  ^. 

^^m''  IV  ^^  mol  plaid ,  qu'on  écrit  aulfi  plaii ,  plait  &  plet ,  vient 
de  placitum  ,  comme  noti-g  veibe  plaire  efl  formé  de  placere  ; 


DE    LITTÉRATURE.  ^53 

c'eft  lin  terme  de  Jurikonrulte  ,   cjiii  i'ign'iiic' faél ,  accord , 
convenance  (f),  &c. 

Nous  ne  nous  ïèrvons  plus  des  mots  onqucs  &  nonques , 
qui  ctoient  autrefois  en  uHige.  Pli.  Mouskes,  dans  le  Joinville  p.  211,  al  a; 
de  Ducange ,  s'exprime  ainil  : 

Nonques  mais  par  SJ  Efperite 
Not  on  vcu  fi  fait  Hernnte. 

Et  Froiflàrt  a  dit  aufll  :  Nonques  ceux  du  royaume  de  Por-  Vol  tu  c.  t. 
tugal ,  tie  ceux  de  Cajldle  ne  Je  purent  parfaitement  aimer.  Le 
mot  nunquam  a  forme  notre  ancien  mot  nonques ,  comme 
nous  avons  hïi  plufque  de  plufquam.  Qiiant  au  moi  prindrai, 
nous  le  conlervons  encore  ;  il  vient  du  verbe  prcndere  pour 
prehendere ,  qui  fait  au  futur  du  iuh]on^\Ç prendcro ,  d'où  \çs 
£f[")agnols  6c  les  Italiens  ont  forme  comme  nous  leur  futur , 
prcudcrb ,  prcndere.  J'ai  déjà  remarque  dans  mon  Mémoire 
que  les  Latins  le  fervoient  quelquefois  indifféremment  des 
temps  du  fubjondif  au  lieu  de  ceux  de  l'indicatif.  Voici  un 
exemple  tiré  de  Villehardouiji ,  où  ïexpieûion  prendre  p/ait  Nm.^i. 
efl  employée.  Li  Dux  de  Vcnife . . .  dijl  as  Contes  &  as 
Barons  . . ,  je  nés  prcndroie  plait  cefluy,  ne  autre  ;  fe  per  vot 
confeil  non. 

Qui ,  MEON  VOL,  cist  meon  fradre  Karle  in 
DAM  NO  str.  Les  mots  meon  vol  font  ici  à  l'ablatif,  &  figni- 
fient  par  ma  volonté,  comme  dans  un  autre  ferment  qu'on  lit 
dans  les  Capitulaires.  Promitto  ego....  quia  diebus  vitce  ?nca,      Capiiul.  1. 1 ; 
per  meam  voluntatem  ,in  quantum  niilii  Dcus  intellcâum  dederit,  PJy'7- 
fie  attciuhfu  &  coufcntiam ,  &c. 

Les  Latins,  au  lieu  de  velle ,  ont  dit  voile,  en  changeant 
\e  en  0,  ce  qui  efl  très-fréquent  dans  les  Comiques,  volt , 
volint ,  vorfùs ,  amploâi,  auimadvorti ,  convoi  1ère ,  &c.  qu'on  peut 
voir  dans  Daulquius ,  &   l'infinitif  velle  le  prenoit  pour  un     p.  ^y, 
nom  (ubllamif,  comme  S.*  Augufiin  a  dit,  velle meum  tenehat  Conftfl.viii, 
inimicus.  C'eit  de  cet  infinitif  que  s'eft  formé  notre  ancien  ^"V'S' 
mot  vol ,  .vil,  vucil  &.  vucl,  pour  volonté',  vouloir.  Guillaume 
(f)  Voyez  le  Digerte,  lib,  U,  lit,  i^,  J' t;  &■  lib.  Vll/t  tit.'-i,  J,  ^. 

Nnnn  iij 
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Guyart,  parlant  du  traité  de  paix  conclu  entre  S.'  Louis  & 
Page  14.6     Henri  111,  roi  d'Angleterre,  dit: 

du  JoiiivilU  de 

PMange.^  Par  convenant  qu'il  devenoit 

De  (juanque  deçà  mer  îenoït , 
Si  con  [on  propre  veiiil  epge , 
Au  Roi  S.'  Louis  homme  lige. 

Ibid.p.  227.  Et  Philippe  Mouskes  :  Ki  n'orent  nue  tout  leur  vuel. 

Qiiant  aux  mots  àf  mcon  jradre  lùvle ,  ils  font  ici  au  datif: 
il  n'y  a  rien  de  plus  commun  dans  nos  anciens  auteurs,  que 
de  mettre  les  noms  fubftantiis  fans  les  articles  qui  différen- 
cient les  cas  où  ils  font.  C'efl:  ce  qu'on  peut  remarquer  aufîi 
dans  les  titres  de  la  bafîè  latinité;  ainfi  l'on  difoit  interroga- 
verunt  Milone  Comité,  pour  Mihnem  Comitem  ;  &  ordinavîmus 
Voycici-devant.  Miloue  Comité  pour  Aliloni  Comiti. 

Le  mot  dam  de  damnum,  fo  trouve  dans  tous  nos  auteurs 
pour  dommage ,  &  il  feroit  inutile  d'en  rapporter  des  exemples. 
Il  en  eft  de  même  du  moi  Jcit ,  fet ,  au  lieu  deyo/'/  que  nous 
difons  maintenant.  Dans  le  patois  Fran-comtois  on  dit  fis 
comme  en  latin:  Si  c  ère  pou  des  Anges  que  vous  fis  dafcendu; 
fi  c'était  pour  des  Anges  que  vous  foye?  défendu. 

Explication  du  Serment  des  Seigneurs  François. 

Si  Lodhuics  sagrament  que  son  fradre 

Karl.0  JURAT,  CONSERVAT'  Je  ne  m'arrêterai  ici  qu'à 

deux  mots.  Le  terme  latin  ficramentum  a  formé  notre  mot 

ferment,  que  l'on  difoit  autrefois  fagrcmcntoufagrament,  comme 

du  temps  de  Charles  le  Chauve  :  en  voici  quelques  exemples. 

^Hifl.JeCa-  ^jjj-Q  ^^  lo  fagrament;  c'ejl  le  ferment^  :  Lodit  Cajlcllan  (de 

Mauleon  )  qui  es  comis  per  h  Rey  ou  fon  Loélenent  deu  far 

t  Coûnmes  .le  fagrament  audiél  pays  "^  :  Doet  en  être  crut  par  fon  fagrcmcnt  (g) . 

grtt  II.         '       Le  mot  confervare  fe  doit  rendre  par  olfcrvcr  en  françois , 

(g)  Lettres  de  Roger  de  Broce,  de  l'an  1275  ,  par  lefqueilcs  il  confirme 
aux  habiians  de  la  Péroufe  leurs  coutumes.  La  Thaumaftere ,  coutumes  de 
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&  les  Latins  ont  employé  ce  verbe  clans  ce  fèns,  conim  ,',/'"'•*''''' 
utilitatcm  ctiom  confcrvtittir  fidcs^  :  Confcmirc  jiisjiiranditm^ :  ^'''ij.iii.iir, 
Ahcrius  patroni  moriiii  voltmtatcm  confcnnbot^.  ^<:''ff'r- 

Dans  le  Bcarnois  &  dans  les  dialetfles  de  nos  provinces  yen-.'       • 
méridionales,  la  troillènie  pcrionne  lingiiiicre  du  prclènt  de 
Tindicaiif  de  la  première  conjugaifôn ,  e(l  terminée  en  ii , 
comme  niûnifcJJij  pour  iiui/iifejlnl ,  admula  pour  adjuiat. 

Et  Karlus  meos  sendra.  Ce  dernier  mot  ne  lignifie 
rien  dans  aucune  langue.  Dans  quelques  éditions  on  Wt/e/u/cr, 
Si.  cd\  fins  doute  une  faute  du  copifte,  ipour  fcu/ier ,  qui  efl: 
la  même  choie  que  ft/i/ior  o\.\  feigtior ,  qu'on  trouve  par-tout 
dans  la  lani^ue-d'oui  comme  dans  la  Ianguc-d"oc '^,  Dans  le    f^^oy-J^/lM-. 

-,  ,P  i-/r/-;  !•  •  dejtrujalim. 

Languedocien  on  dit  aulli  jtnncr,  comme  on  dit  viager,  maire , 
du  mot  latin  iimjor.  On  doit  donc  lire  fenlier  ou  fcn/ior , 
comme  fait  M.  Ducange,  au  lieu  de  fendra;  &  en  effet, 
dans  le  ferment  en  langue  tudefque,  on  lit  dans  cet  endroit, 
min  Herro ,  mon  Seigneur. 

De  suo  part  non  los  tanit.  Dans  quelques  édi- 
tions, on  lit  de  fua  part  ;  c'efi  une  exiireflion  latine,  comme 
Cicéron  a  dit,  pro  Jiiâ  qii'if que  parte  :  &  Apulée, /^^  quoqiie 
pro  fud  parte  quandam  eonveiiire  lioininem  (  dicebat)  :  A  vcjlrâ 
parte  peccatum  ejî  ^.  'JuJic.  c.21. 

Le  pronom  y//rt  le  rend,  dans  nos  anciens  auteurs  '^^x  foue ,  *'"'■'•  ■^^• 
foe ,  (eue  &:  mcme _///(■;;  c'eft  ainfi  que  Villeliardouin  dit',  k    ^h'wn.  ji, 
Toy  Pliehppe  qui  fua  feror  avait  à  femme ,  ù'c. 

Nos  anciens  auteurs  ont  dit  également  lou ,  h  iSc  los  pour 
le.  Quant  au  mot  tanit ,  c'efl  la  troifième  perfonne  fngulicre 
de  liniparfait  du  fubjonclif;  car  on  difôit  autrefois  /<:;///> pour 
tenir ,  &  au  parfait, yV  tenis  ou  je  tanis,  tu  tenis ,  iltenit,  de 
même  qu'à  l'impaifait  du  fubjondif,/^  tenijj'e:  en  voici  quelques 
exemples.  Et  le  teniJI  uu  temps,  jx)ur  &  le  teint  un  temps  °\    ^MifisdtJé- 
Si  comme  gie  feijj'e ,  fe  ge  les  tenijfe  (h)  :  Quand  elle  (  Kabelle  cay.l'ô}."^' 
fœur  de  S.'  Louis  )   vit  au  elle  ne  k  pouvait  à  ce  meéîre ,  au  il 
lie  tenijt  que  cetoit  par  li  '.  Dans  les  coutumes  de  oole",  on  dans  Joinyiiie , 
trouve  aquerre  retanir  pour  ieelle  retenir.  fg-  '7^- 

•'  '  ^  _  '  Art.  V,  tit. 

(h)  Titre  de  l'an  1277.  Pr.  de  l'hifl.  de  Châtillon,  /»•  7'.  16. 
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Si  JO  returnar  non  l'int  pois,  c'efl-à-dire, 

ft  je  ne  l'en  puis  détourner.  Charles  le  Chauve,  pariant  de  (es 

fujets  qui  dévoient  quitter  le  parti  de  Louis  pour  revenir  à 

Capit.f.n,  lui,  dit:  ^ui  ad  me  fe  retornahmt.  Le  mot  rctornare  fignifie 

''"  changer  de  parti ,  détourner  d'en  prendre  un. 

M.  Ducange  a  cru  que  les  mots  îornare ,  rctornare ,  venoient 
de  la  langue  des  Abares,  peuples  de  la  Pannonie,  Se  que  c'efl 
d'eux,  ou  des  Francs,  que  nous  les  avons  empruntés  dans 
'L'tb.ii,  c.  tj.  notre  langage.  En  effet,  Théophylade  Simocatta,  pariant  d'un 
combat  où  les  Abares  étoient  repouffés,  dit  que  les  Soldats 
fè  difoieiit  les  uns  aux  autres  dans  la  langue  de  leur  pays, 
retournes ,  pour  s'avertir  de  ne  plus  fîure  tête  à  l'ennemi.  E'th- 

TOL-Çtt ,  P êTopo-  fjjiTX,  /jjiyî(TTii  ■n.^yy  (p3%-}{ô^\!05 ;  &  ,Théo- 
phane,  autre  hiftorien  Grec,  dit  aulfi  que  les  mêmes  Soldats, 
pour  s'exhorter  à  fiure  face,  crioient  Topva..  Mais,  malgré 
ces  autorités,  il  me  fèmble  que  l'on  ne  doit  pas  chercher 
ailleurs  que  dans  la  langue  latine  l'origine  du  mot  latin  retur- 
tiare  ou  retornare  ,  &  des  mots  iï3Xi(;o\s  retourner ,  détourner.  Le 
mot  torntis  &  Tes  dérivés  tornare  &  detornare ,  étoient  connus 
dans  la  langue  latine  avant  que  les  Romains  enflent  entendu 
parler  des  Abares.  Ces  verbes  ont  d'abord  fignifîé  faire  un 
ouvrage  au  tour;  on  l'a  appliqué  enfliite  à  tout  ce  qui  étoit 
Jjb.de  unlmfo.  rond.  Cicéroii  dit  que  Dieu  a  donné  à  la  figure  du  monde 
un  tel  contour ,  qu'on  ne  peut  rien  faire  de  plus  rond ,  ita 
tornavit  ut  niliil  effici  pojfiî  rotundius.  On  a  en/liite  appliqué  le 
mot  tornare  aux  ouvrages  d'efprit  ;  on  a  dit,  comme  Horace, 
yerfus  maVe  tornati ,  &  comme  Aulugelle  ,  detornata  fententia , 
une  penfée  rendue  en  une  autre  langue  :  on  a  encore  employé 
ce  mot  pour  tout  ce  qui  étoit  terminé  par  une  ligne  circulaire; 
de  -  là  vient  qu'Ammien  Marceilin  décrivant  le  fèin  Perfi- 
que ,  dit  qu'il  efl;  terminé  en  rond  ,  detornato  fpatio  fn'ititr, 
dans  le  même  lens  que  Pline  avoit  dit  d'un  ouvrier ,  velares 
detornavit  annulos ,  faire  des  anneaux  pour  les  voiles  des 
vaiflëaux. 

Le  mot  Vint  doit  s'écrire  avec  une  apoftrophe,  &  fignifie 

illum 
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illimimlè.  Les  fiijeis  Je  Chailei  le  Chauve,  lui  jurant  fidcliic, 

à\k.ni pro  iillo  homiiie  tioti  me  hulè  rctnilum.  Cnpn.t.n, 

Quoique  le  mot  iiulè  (oit  un  ad\eibe  de  lieu  ,  les  auteurs 
Latins  l'ont  néanmoins  employé  connue  nous  dans  les  occa- 
fions  on  il  s'agit  de  choies  &.  de  peilDiines.  C'ell  ainfi  que 
Plante  a  dit,  dans  ion  Amphitryon  :  Cadiis  erat  v'm'i ,  iiuiè 
iniplevi  cir/ieain  ;  il  y  avait  un  vtijc  plein  de  vin  ,  &  j'en  ai  rempli 
une  bouteille»  ^i  Tcrence  ,  d;ini  les  Adelphes  :  Uxnrem  duxit , 
nati  fila  duo  ,  iiidè  ego  ,  hune  niajorein  adoptavi  niilii  ;  j'en  ai 
adopté  l'ahie'. 

C'ed  du  mot  iuilè  que  nous  avons  formé  notre  particule 
françoife  f// ,  dont  l'analogie,  avec  le  litin,  efl  plus  (enfible 
par  la  manière  dont  il  e(t  écrit  dans  le  ferment ,  /////  &.  c'eit 
de  ce  mot  int ,  que  dans  notre  ancien  François  ,  au  lieu 
de  en  on  difoit  eut ,  comme  on  le  voit  par  cet  endroit  <\&s 
Coutumes  de  Beauvoids  :  Quand  les  coutumes  commencierent  à  p,!ge  2j. 
venir,  l'en  les  commença  à  maintenir  pour  le  tjuemun  pourfit ,  non 
pas  pour  ouvrer  ent  felonneufement.  Nous  dirions  maintenant 
pour  en  ouvrer.  Quant  au  moi  pois ,  on  voit  bien  que  c'ell  la 
même  chofè  que  je  puis. 

Ne  JO  ,  NE  NEULS.  C'eft  ainfi  que  lit  M.  Ducange.  Dans 
d'autres  éditions  il  y  a  ne  ueuls  ,  nec  ullus.  Le  même  ferment , 
en  langue Tudefque,  porte:  Noh  ili  ou  icii,  noh  Tliero  Thein , 
ce  qui  fignitie,  ncque  ego,  ncque  illorum  ullus  ;  ni  moi,  ni  aucun 
de  ceux.  J'ai  déjà  remarqué  que  nos  auteurs  anciens  employoient 
les  pronoms y>  &:  //autrement  que  nous  ne  faifons;  car  ils 
difôient,  Je  ir  ton  père ,  au  lieu  de  moi  &  ton  père  ;  Se,  /'/  qui 
parle ,  pour  celui  qui  parle. 

On  trouve  encore  par-tout  des  exemples  de  l'exprefTion 
ne  tieuls ,  ni  nul.  En  voici  (juelques-uns.  Ne  nus  qui  foit pkiin 
de  mauves  vice  n'a  le  pooir^.  Ne  nul  achat ,  ncmo  emat^.  Ne    "Beaumanôlr; 
nuls  ne  lait  fun  hum  de  H  partir''.  Perfonne  ne  laijje  fon  homme  'b^iôixJtCuit. 
partir  d'avec  lui ,  à'c.  On  voit  bien  que  nul ,  nus  &  neuls  font  laumeleCo^quér. 

I  A  1      /•       1        I-/7-'  '/Il  1  .      .         art.  XLUI. 

la  même  choie,  la  dincrence  nelt  que  dans  la  prononciation     c  /^,-^_  ^^,_ 
&  l'orthographe.  ^^^'^^t 

Cui  JO  RETURNAR  INT  POIS.  Je  viens  d'expliquer  ces 
Tome  XXV J.  .   Oooo 
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trois  derniers  mots  ;  il  n'y  a  que  ies  deux  premiers  qui  exigent 
quelques  rcHe.xions.  Le  relatif  <v//  pour  que ,  n'ell  pas  particulier 
au  langage  àts  (èrrnens  ;  on  le  retrouve  encore  dans  les  écrits 
du  XII 1/  lîccle.  J'en  ai  ci-devant  rapporte  quelques  exemples: 
ViHehardoum ,  en  voici  cncorc  quelques-uns.  Celui  an  H  franc  avoient  chac'ié  de 
^LLxvi'u  Conjlautinopk.  Cil  jureroienî  fur  faint  que  il cf iraient  a  Empereor 
celui  cui  ils  cniJeroient  que  fut  plus  à  profit  de  la  terre  (i). 

Qi-ielquefois  au  lieu  de  cui  on  niettoit  qui  ,  &  l'on  pro- 
]ionçoit  ces  deux  mots  de  la  même  manière  ;  de-là  vient  que 
nos  auteurs  di(ènt  qucmun  pour  commun ,  queurre  Se  queurent 
pour  courre  &  courent  ;  ils  mettoient  qu  à  la  place  du  c. 

Je  lis  ici  jo  returnar ,  quoique  dans  les  éditions  il  y  ait 
co  returnar  ;  mais  le  mot  eo  efl  pour  io  ou.  jo ,  ou  bien  c'eft 
une  abréviation  de  ego.  Quoi  qu'il  en  fôit ,  les  mots  noh  ih  ou 
ich ,  neque  ego ,  qui  font  dans  le  ferment  Tudefque,  prouvent 
que  ies  mots  io ,  jo  ou  eo,  doivent  (e  rendre  par  y>  ou  moi. 

In  NULLA   AlUDA  CONTRA    LoDUWIG  NUN   LI  JUER. 

Il  n'y  a  que  le  dernier  mot  juer ,  qui  mérite  une  difcuflion. 
Car  l'orihogiaphe  de  nun  U  pour  non  lui  ou  ne  lui ,  n'ell  pas 
pariiculièit  ici  ,  comme  on  peut  le  voir  par  ies  exemples 
iîiivan.N,   I\'uls  clercs  ne  fait  a  merciei  de  fon  lai  tenemeut  fors 

ffllonc  la  nuvàcre  des  altres  qui  devant  funt  dit  &  nun  pas 

Jolonc  lii  quantité  de  la  rente  de  s'iglife  (k).  Il  doit  lejfier  li  faire 
Afif.  rie  .f/n/f.  le  Jcrmcnt. 
<■•/  '}'■    '■  M.;is  venons  au  mot  juer ,  par  lequel    nous  finirons  ces 

remarques.  M.  Ducange  croit  qu'on  doit  lire  fuer  au  lieu  de 

juer.  Uhi ,  dit- il ,  legendum  puto  ,  fuer ,  id  efl ,  fiiero  ou  fuerit. 
Al.  Afhuc  lit  iver.  Mais  une  preuve  qu'on  pourroit  lire  fuer 
Si.  non  iver,  c'eft  que  dans  le  ferment,  en  langue  Tudefcjue, 
ce  mot  fuer  eft  rendu  par  wirdith  ou  wirthit ,  qui  fignifîe 

fuerit.  Notre  ancien  François  avoit  conlèrvc  cjuelques  temps 
du  \  erbe  être ,  que  nous  n'avons  plus.  On  diloit ,  ccjmnie  je 
l'ai  remarqué  ,  ère  ou  e rt  ^oi\i  erit  &  crat ,  Se  erent  pour  erant 

(i)  ViUnhardouin ,  mim.  i2j,  pag.  ç^;  voyez  (w-ioux.  pag,  loj, 
art.   ex X XVII. 

(k)  Lettre  de  Jean  fans  terre.  SpiciL'g.  in-fol.  t.  m ,  p.  ^Si,  col.  1. 
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&;  eniiit.  DaiisrAlphoiiline,<-//'/.  J2  ,  on  trouve  r/r/ pour  m//', 
cx.  à  \art.  2  I  ,  on  lit  :  Ahiltres  &  adultra  fi  près  fenitit  en 
atiiihri.  Adiillcr'i  &  thiultcm  fi  prchenfi  fiiemt  in  aduhcr'io,  Feranl 
e(l  poiw  fi/c'.'wit.  Les  futurs  dans  cette  pièce  ,  ;i  la  troilicine 
peiionne  Ju  piurier,  loiu  termines  en  ant. 

Dans  le  Roman  tle  la  Rofè ,  cite  par  Fauchet ,  on  trouve 
Je  fui  ^owr  je  fus. 

Et  puis  que  je  fui  efveille' 
Et  (lu  long  fommeil  travaille'. 

Si  cependant  on  vouloit  lire,  comme  M.  Aftruc ,  iver ,  il 
faudroit  alors  dériver  ce  mot  de  ivero  ,  d'où  nous  avons 
formé  notre  futur //rai  ;  &  alors  ///  nulla  aiudha  mm  h  iver, 
figniheroit  je  ne  lui  irai  en  aide.  Mais  j'avoue  que  je  n'ai 
point  trouvé  le  mot  iver  dans  aucun  de  nos  anciens  auteurs 
François. 


Fol.  nâo, 
s  S': 


Oooo  ij 


66©  MÉMOIRES 

MÉMOIRE 

SUR 

L'ORIGINE  ET  LA  SIGNIFICATION 

D  E 

LA  FORMULE  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 

Que  les  Souverains  mettent  à  la  tête  de  leurs  Lettres, 

Par  M.  BoNAMY. 

50  Janvier  ^^^'est  un  des  premiers  principes  de  la  Logique,  qu'il 
'753-  V_^  faut  entendre  la  véritable  lignification  des  mots  avant 

que  de  raifonner  fur  ce  qu'ils  énoncent  ;  &  comme  on  a 
Touvent  attribué ,  en  différens  temps ,  à  un  même  mot  des 
fignifàcations  différentes,  il  faut  encore  faire  attention  à  cette 
variation,  f-ins  quoi  Ion  s'expofe  à  attribuer  à  des  auteurs  des 
^  fenlimens  qu'ils  n'ont  pas  eus.  Ce  n'efl  pas  feulement  dans 
la  Théologie  8c  dans  la  Philofôphie ,  que  ce  manque  d'atten- 
tion a  cauié  des  erreurs,  c'eft  encore  dans  des  faits  purement 
hiftoriques  ;  des  evpreffions  deftinées  aujourd'hui  à  nous 
rappeler  certaines  idées,  ont  fiiit  croire  à  un  grand  nombre 
d'auteurs  que  ces  idées  étoient  autrefois  attachées  à  ces  ex- 
preffions,  &.  ils  en  ont  tiré  des  conféquences  fauffes:  telle  efl 
i'expreffion  pur  la  grâce  de  Dieu,  qui  marque  aujourd'hui 
Ja  puiffance  fôuveraine  &  indépendante;  on  croit  communé- 
ment qu'elle  a  toujours  fignifié  la  même  chofè;  &  de -là, 
îorfqu'on  lit  dans  des  titres,  qu'un  tel  Prince  ou  un  tel  Seigneur 
s'ed  qualifié  par  la  grâce  de  Dieu ,  on  en  conclut  que  ce  Prince 
ou  ce  Seigneur  étoit  fouverain  &  indépendant  dans  fês  terres, 
ou  au  moins  qu'il  avoit  des  prérogatives  qui  l'élevoient  au 
deffus  des  autres. 

C'efl  encore  faute  d'avoir  entendu  en  quel  fèns  les  auteurs 
ont  employé  les  noms  donnés  aujourd'hui  à  nos  mefures  & 
à  nos  monnoies ,  qu'on  a  cru  que  nos  denrées  étoient  moins 
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chères  qu'elles  ne  le  font  maintenant;  car  vcjyant,  par  exemple, 
que  quelqiie-s  canons  des  Conciles  ordonnoient  qu'un  Clerc 
fe  contenteroit  d'un  Bcnchce  de  quinze  ou  kize  livres  de 
rente,  on  s'eft  imagine  qu'on  pouvoit  vivre  autrefois  avec  ce 
que  nous  nommons  aujourd'hui  fei^e  livres.  Je  pourrois  citer 
encore  d'autres  exemples  de  mots  dont  la  fignihcalion  a  change'; 
mais  je  me  bornerai,  quant  à  prélent,  à  l'expre(hon  par  la 
grâce  Je  Dieu.  C'ed  un  de  nos  plus  célèbies  hiflorieiis  (  le 
P.  Daniel  )  qui  m'a  tlonné  occalion  de  faire  les  remarques  que 
je  vais  communiquer  au  lecleur. 

Cet  auteur ,  dans  l'hilloire  de  Charles  VII,  dit  «  que  ce 
Prince  défendit ,  en  1 442  ,  au  comte  d'Armagnac  de  fè  diie,  « 
dans  fes  titres  ,  comte  d'Armagnac  par  la  grâce  de  Dieu;  ces  « 
termes,  ajoute- 1- il,  qui  fèmbloient  exclurre  toute  dépen- « 
dance ,  excepte'  de  Dieu  ,  étant  une  innovation  préjudiciable  « 
nu  droit  du  Souverain  ,  &  dont  jufques  alors  il  n'avoit  été  « 
permis  de  le  lervir  à  aucun  Duc  ni  Comte  qui  fût  feiida-  « 
taire  de  quelque  Couronne.  On  ne  fut  pas  depuis  fi  exatT:  fur  «« 
cet  article.  Le  duc  de  Bourgogne  qui  ,  durant  les  guerres  « 
civiles,  s'étoit  mis  en  poireflion  de  fe  fervir  de  cette  formule,  « 
obtint,  en  1445) ,  le  confèntement  du  Roi  pour  continuer  de  « 
le  faire  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  donné  fîi  déclaration  ,  « 
qu'il  ne  préiendoit  par- là  donner  aucune  atteinte  aux  droits  « 
de  fouveraineté  que  nos  Rois  avoient  fîir  le  duché  de  Bour-  « 
gogne  &  fur  ics  autres  Etats  mouvans  de  la  Couronne  de  « 
France.  » 

Telle  efl  l'idée  de  fouveraineté  &  d'indépendance  que  le 
P.  Daniel  a  attachée ,  fans  diflindion  de  temps  ,  à  la  formule 
par  la  grâce  Je  Dieu  ;  mais  il  n'eff  pas  feul.  L'abbé  de  Lon- 
guerue,  dans  plufieurs  endroits  de  (a  dticriplion  de  la  France, 
ne  paroît  pas  avoir  penfé  autrement:  lorlqu'il  parie  des  anciens 
Vicomtes  de  Marfêille,  il  dit  «  qu'ils  s'étoient  rendus  Souverains, 
prenant  le  xwxepar  la  grâce  de  Dieu  ».  Mais  /ans  avoir  recours 
à  nos  hifloriens ,  n'entendons  -  nous  pas  fouvent  relever  la 
grandeur  de  certaines  familles,  parce  que  leurs  ancêtres  ont  pris 
te  litre.  Je  vais  donc  tâcher  de  faire  voir,   i."  qu'un  très- 

Oooo  iij 
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grand  liombre  de  Seigneiiis  fe  font  iêrvis  de  la  formule /^iî/- 
lagnice  de  Dieu,  avant  Charles  VU  :  2.''  qu'on  n'en  peut  rien 
conclurre  en  faveur  de  l'indcpendance  ou  de  la  grandeur  de 
ceux  qui  l'ont  employée.  Mais  pour  fiire  mieux  fentir  combien 
fe  trompent  ceux  qui  regardent  le  titre  par  la  grâce  de  Dieu, 
comme  une  preuve  d'indépendance ,  il  efl  néceiïaire  de  re- 
monter à  l'origine  de  cette  qualiticaiion. 

Nos  Rois  de  la  première  race  le  contentoient  de  mettre 
limplement ,  à  la  tête  de  leurs  lettres  &  de  leurs  ordonnances , 
leur  nom  &  le  titre  de  Roi  de  France  :  fouvent  ils  y  ajoû- 
toient  une  qualité  qui  paroîtroit  bien  modede  aujourd'hui, 
c'ell;  celle  de  Vir  illujîer.  Les  habitans  de  Valenciennes  ayant 
eu  occafion  ,  en  i  2C)2  ,  d'adrefler  au  roi  Philij:)pe-le-Bel  quel- 
ques-unes de  ces  lettres ,  avec  la  traduélion  qu'ils  en  avoient 
faite,  pour  lui  faire  voir  que  leur  ville  avoit  toujours  été  de 
ia  dépendance  du  royaume  de  France ,  &  non  de  l'Empire  ; 
ils  lui  en  envoyèrent  une  entre  autres  du  roi  Childebert,  qui 
conmience  ainli  :  Chiïdehertus  Francorum  Rex  vir  inhtjler ,  ce 
que  ces  habitans  rendent  en  François  dans  ces  termes  :  Childe- 
bert Rois  des  Franchois  hom  bien  jentiex  (  (ans  doute  que  les 
Magiftrats  municipaux  de  Valenciennes  ignoroient  que  Phi- 
lippe-le-Bel  entendoit  très-bien  la  langue  Latine  ).  Au  refte  ce 
titre  de  Vir  illiifler  fut  pris  auHl  par  les  Maires  du  Palais  ;  & 
Pépin ,  père  de  Charlemagne ,  s'en  efl:  encore  lêrvi ,  depuis 
même  qu'il  fut  monté  fur  le  trône.  C'efl  au  règne  de  ce  Prince 
que  l'on  place  l'époque  du  titre  par  la  grâce  de  Dieu.  En 
effet ,  prefque  toutes  les  lettres  que  nous  avons  de  lui  com- 
mencent par  ces  mots  ,  Pipinus  gratia  Dei  Francorum  Rex, 
On  pourroit  cependant  en  faire  remonter  la  date  au  delà  de 
Pépin  ,  fi  l'on  étoit  bien  affuré  de  l'authenticité  de  quelques 
lettres  qui  nous  reftent  fous  les  noms  de  Chilpéric  I ,  de  Con- 
tran ,  de  Dagobert  I ,  de  Clovis  1 1  fon  fils ,  de  Thierry  I ,  & 
peut-être  de  quelques  autres  que  je  ne  connois  pas.  Car  tous 
ces  Yx'mcti  s\\\\\\x\t\\X  graùâ Dei  Francoruni  Rex  à  la  tête  de 
ces  lettres. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  n'efl  que  depuis  Pépin  qu'on  voit 
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nos  Rois  fè  feivir  oicliiiaiienicnt  de  cette  formule.  Sous  la 
première  6c  la  (êconde  race ,  Se  mcme  afîëz  avant  fous  la 
troificme  ils  en  ajoûtoient  d'autres,  que  le  Chriflianifme  avoit 
aulii  inlpiices  aux  Empereurs  d'Orient ,  tomme  on  le  voit 
par  plul  leurs  cdits  de  Jullinien  &  de  (es  fuccelièurs  ,  lavoir: 
///  tiomine  Dti  &  fulvaioris  NoJIri  Jcjii  Cluifli ,  ou  Jii  nomiiie 
Sanâa  Trinitatis.  Peut -tire  elt-ce  aulIi  à  l'imitation  de  ces 
mêmes  Empereurs  que  Pcpin  8c  fês  fuccellêurs  ont  employé 
le  titre  de  gratiâ  Dti.  Il  efl  vrai  qu'on  ne  le  trou\e  point 
dans  les  mcmes  termes  à  la  icte  des  cdits  Impériaux,  maison 
en  trouve  le  fens  ,  connue  lorfqu'ils  di/tnt  :  Traditit  twb'ts  à 

Deo  Rciptiblka  aimiit  luibcntes  ou  gercntes fiihjcâam 

legcm  conjcnpfmws.  (  Ex  quo  nos  Dctis  Rottuviurum  pnrpofiiit 

Jmperio )  D tîntes  opcrain  ut  Dhino  coopérante  auxilio 

res  Jmperii  à  Domino  Deo  nobis  concrediti  giibernentur ,  cTc. 

Par  toutes  ces  e.\pre(îions,  les  Empereurs  reconnoilfoient 
Dieu  pour  l'auteur  de  leur  élévation,  comme  luent  nos  Rois 
par  celle  de  gmtia  Dei:  dans  les  uns  Se  dans  les  autres,  c'étoit 
l'elprit  de  religion  qui  l'aN'oit  fait  mettre  en  ufàge.  Prouver 
que  le  ù\ïc  par  la  grâce  de  Dieu  ne  s'eft  employé  d'abord  que 
comme  une  expreiîion  pieufe,  par  laquelle  ceux  qui  le  pre- 
noient ,  ne  fongeoient  qu'à  témoigner  à  Dieu  qu'ils  le  lecon- 
noifloient  comme  l'auteur  de  tous  les  biens  qui  airivent  aux 
hommes ,  de  quelque  façon  que  ce  foit ,  c'efi  prouver  qu'ils 
ne  le  regardoient  pas  comme  un  titre  qui  marquoit  leur  in- 
dépendance de  tout  aulie  que  de  Dieu.  L'on  fera  encore  mieux 
convaincu  que  ce  n'étoit  qu'une  exprefTion  pieufe,  fi  Ion  veut 
faire  attention  aux  formules  qu'ils  flibflituoient  à  celle  de  par 
la  grâce  de  Dieu,  GRATIA  Dej  :  car  on  trouve  un  grand 
nombre  de  lettres  de  Charlemagne  &  de  {ts  fucceffeurs , 
empereurs  &  rois  de  France  de  la  féconde  race,  aufTi-bien 
que  de  ceux  de  la  troifième,  où,  au  lieu  de  s'intituler  ^/v7//(iî 
Dei  Francorum  Rcx ,  ils  fë  difoient ,  les  uns  divinâ  clementiâ 
ou  provide ntiâ ,  propitiante  ,  adjuvante ,  favente  ,  didante ,  pro- 
curante,  praveniente,  providente ,  miferantc ,  ordinanîe ,  praordi- 
nante  Rcx  ou  Impcrator  ;  d'autres  employoient  des  formules 
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ditTcrentes ,  mais  qui  expriment  toutes  leurs  (êntimeiis  reli- 
gieux: Louis  le  Bègue  le  dit  mifericor^ia  Dei  Rex  ;  Louis 
d'Ouire-mer,  fiipema  Jifpoiiente  gratiâ,  ou  (fmna  miferatione 
Rex;  Ion  fils  Lothaire,  propït'iâ  divïtûtate  Rcx  ;  le  roi  Eudes, 
clemaitid  on  miferkonliâ  Dci  Rex  ;  Hugues  Capet,  Hugo  média' 
mis  Dci  &  hominum propitiante  niifericordid  Fmnœrum  Rex;  le 
roi  Robert ,  régis  Regtim  nutu  Francorum  Rex  Robertus  ;  Henri  I, 
fon  fils ,  ego  Henriais  Princeps  licet  non  idoneus  in  regnum  Fran- 
corum Deo  volenîc  conflituîus ;  Louis  le  Gros,  Dei  miferanîe provi' 
dentid  Francorum  Rex ,  ou  Dei  difpen faute  niifericordid  in  regem 
Francorum  fnbliuiatus ,  ou  Dci  dono  rex  Francorum  humilis. 

Par  toutes  ces  exprelîions  qu'ils  lubllituoient  indifférem- 
ment au  gratid  Dci,  on  voit  que  cetoit  par  un  (êntiment 
de  religion  qu'ils  employoient  ce  dernier ,  &  non  pour  faire 
fenlir  leur  Souveraineté  8c  leur  indépendance.  C'ell  ce  que 
ion  peut  prouver  encore  par  l'exemple  des  enfans  des  em- 
pereurs Charlemagne,  Louis  le  Débonnaire  Se  Charles  le 
Cbauve;  ils  eurent  des  départemens  dans  la  vafte  monarchie 
des  François,  avec  la  qualité  de  Roi,  mais  fous  la  fouveraineté 
de  leurs  pères,  à  qui  ils  étoient  comptables  de  leur  conduite 
dans  le  gouvernement  de  leurs  Etats:  cependant,  quoiqu'ils 
ne  fuiïènt,  pour  ainfi  dire,  que  les  Lieutenans  de  ces  Em- 
pereurs, ils  prenoient  toujours  le  titre  de  gratiâ  Dei ,  ou  de 
quelqu'autre  équivalent ,  comme  ordinante  ou  opilulante  Divina. 
jMojcflatis  gratid.  Enfin  l'expreffion  de  cette  formule  ne  me 
paroît  avoir  été  diélée  d'abord  que  par  la  Religion ,  &  n'avoir 
fignihé  en  abrégé  que  les  mêmes  fentimens  qui  font  énoncés 
plus  au  long  à  la  tête  d'une  lettre  de  Charles  le  Simple,  de 
l'an  903.  Deo  omnipotenli ,  dit  ce  Prince,  non  Joliini  ea  qua. 
hahemus  ....  fed  etiatn  nofmctipfos  dehenuis ,  qui  nos  &  pra- 
decefjores  noflros  Imperarores  &  Reges  nullo  uojlro  merito ,  fed 
fud  lieni^niffiuuî  gratid  regium  injlenmia  evehere  dignatus  ejl ,  &c. 

En  partant  de  ce  principe,  on  n'ell  plus  étonné  de  voir 
non  feulement  leurs  grands  Valfiux,  mais  même  les  Seigneurs 
qtii  dépendoient  de  ces  Vaffuix,  fe  fèrvir  aulfi  de  la  formule 
gratiâ  Dei  dans  l'intitulé  de  leurs  lettres.  On  en  trouve  un 

fi  grand 
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fi  granJ  nombre  il'exeniples,  qu'il  ell  ruiprcnant  que  le  Pùe 
Daniel  l'ait  regarde  comme  \mit  iiou\'eaut(.',  «S:  qu'il  ait  avance 
que  jufqu'au  règne  de  Charles  A'II  il  n'avsit  clc  j>ermis  à 
aucun  Duc  ni  Comte,  qui  iùt  feudataire  de  quelque  Cou- 
ronne, de  le  (êrvir  du  liiie/wr  la  grâce  Ac  Dieu. 

Ce  n"e(l  pas  leulemeni  fous  la  troifième  race  de  nos  Rois, 
que  les  grands  Valîàux ,  qui  s  ttoient  mis  en  polIêiHon  des 
droits  régaliens ,  emploient  cette  formule  :  dès  le  règne  de 
Charles  le  Chauve,  les  Ducs,  les  Marquis,  c'efl-à-dire  les 
Gou\eineurs  àes  pro\inces  fronticjes,  &  les  Comtes,  s'inti- 
tuloient  par  la  grâce  de  Dieu ,  &  alors  il  efl  bien  certain 
qu'ils  étoient  amovibles  dans  les  dignités  que  le  Roi  leur 
contéroit  ;  ainfi  ce  ne  pouvoit  être  pour  annoncer  qu'ils  /ê 
regardoient  dans  une  efpèce  d'indépendance  à  l'égard  du 
Souverain  :  ils  n'attachoient  point  d'autre  idée  à  cette  formule, 
que  celle  que  les  Evèques,  les  Abbés,  &  même  les  Abbefîês 
y  attachoient  ;  car  dès  les  jiremiers  temps ,  on  voit  les  E\êques 
fe iXwtgratiâ De'i  Epifcopiis,  ou  fè  fêrvir  de  quelqu'autre  teiine 
qui  témoignoit  leur  piété,  comme  patictiiia  Deï ,  mifcraiioiie 
divin  a,  Dei  difpofitione ,  o\.\  perinijfioiie ,  gmtia  coopérante  divind, 
&c.  Or  par  toutes  ces  expreffions,  ils  n'ont  jamais  prétendu 
marquer  une  fôuveraineté  &:  une  indépendance  dont  ils  eufîènt 
joui  dans  leurs  diocè/ès,  mais  leur  reconnoillànce  envers  Dieu 
l'auteur  de  tous  les  biens.  Les  Rois,  non  feulement  ne  leur 
interdifoient  pas  cette  formule,  mais  ils  la  leur  donnoient 
eux-mêmes ,  comme  on  le  voit  entre  autres  par  la  lettre  que 
Louis  le  Jeune  écrit  à  Etienne,  évêque  d'Auiun,  dont  voici 
la  fufcrijition  :  Ludovicus ,  Dei  graîiâ  Francorim  Rex ,  Sté- 
phane vcncrahili ,  cddcm  gratiâ ,  ^ducnfuim  Epifcopo ,  amico 
Ô  fidcli  iioflro . . .  .faliitcm  &  gratiani  noflram.  hts  Seigneurs 
Laïcs  fè  donnoient  auffi  ce  titre,  même  en  écrivant  au  Roi; 
c'efl  ainfi  que  Raimond,  comte  de  Touloufè,  adrelîè  une 
lettre  au  même  Roi,  Lndovico ,  Dei gratid,  Francormn  Régi, 
venerabili  Domino  fiio ,  Raimundtis ,  eâdem  gratiâ,  dux  Nar- 
lona ,  cornes  lolofa ,  marchio  Provincia  :  falutem  &  débitée 
jidelitalis  ohfctjniuni. 

Tome  XXyi.  ,  Pppp 
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Quelquefois  les  Eccléfiadiques,  pour  exprimer  ce  qu'ifs 
enteiidoieiit  iorfqu'ils  le  diloient  Evcques  ou  Abbt's  par  la 
grâce  de  Dieu,  CHATIA  De/  ,  ajoiitoient  des  expreffions 
qui  en  délerniinoient  le  fens,  comme  fait  Hugues,  archevêque 
de  Rouen,  dans  une  lettre  écrite  vers  l'an  970  :  Hi/go,  non 
vieïs  exigentibiis  meritis ,  Jed  graûâ  pneveniente  Redemptoris , 
Rotomageiifis  Arcincpijcopus. 

Nous  trouvons  aufii  que  les  Seigneurs  laïcs  en  ufoient  de 
rnême;  l'on  peut  sen  convaincre  par  une  lettre  deWicman, 
comte  de  Gand ,  datce  de  la  quatorzième  année  du  règne  de 
Lotbaiie,  fils  tle  Louis  d'Outre-mer,  &  par  une  autre  de 
Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  qui  vivoit  fous  le  même  règne, 
dans  laquelle  ce  Duc  s'exprime  ainfi  :  Praeunte  divind ,  ac 
fiibfcqiiente  clejueutiâ,  Iket  non  meis  vwriîis ,  îaruen  in  dignitate 
Comituni  pofitiis ,  ego  Cuillehmis  diix  toîius  monarchia  Aquita-' 
mrum ,  &c.  &  afin  qu'on  ne  croie  pas  que  ce  Duc  prétendît 
à  l'indépendance,  il  date  cette  même  lettre  du  règne  de  Lo- 
thaire,  &  s'adrelîè  à  ce  Prince  dans  d'autres,  pour  avoir  la 
confirmation  de  ce  q^u'il  avoit  fait:  Wdlelmus  cornes,  dit  Le- 
thaire,  adiens  nojlram prafentiam  himiiliter  deprecattis  cjî  ut  noflro 
tegali  pracepto  . . .  .jirmaremas ,  &c. 

J'ai  dit  que  les  Abbés  s'intituloient  auffi  par  h  grâce  de 
Dieu,  cela  étoit  d'ufage  par-tout,  non  feulement  en  France, 
mais  encore  en  Italie,  en  Allemagne,  en  Angleterre  &  dans 
tous  les  pays  où  il  y  avoit  des  monaflères  ;  il  n'y  a  qu'à  ouvrir 
les  livres  pour  en  trouver  des  exemples:  on  peut  confulter  en 
particulier  le  recueil  des  lettres  de  l'abbé  Suger,  il  y  prend 
prefque  toujours  le  titre  àe. par  la  grâce  de  Dieu,  &  Louis  VU 
îe  lui  donnoit  en  lui  écrivant:  Ludovicus ,  Dei  gratid,  rex 
Francorum  &  dtix  Aquitania,  Sugerio,  câdtm  gratia,  venerahili 
cbbati  fanai  Dionyfti  ;  je  dis  prelque  toujours ,  car  j'ai  remarqué 
que  ce  titre  étoit  quelquefois  omis  par  les  Rois  même,  & 
ee  qui  paroîtra  plus  étonnant  à  ceux  qui  le  regardent  comme 
ia  marque  de  la  piiiffuice  fouveraine,  c'eft  que  dans  les  lettres 
qu'ifs  accordoient  à  leurs  Vafîàux,  on  donnoit,  dans  \ts  fouf 
cripiions ,  le  gratiâ  Dci  à  ces  derniers ,  tandis  qu'on  ne  le 
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donnoit  point  au  SomxM'aiii.  Il  en  ctolt  des  Abbelîcs  comme 
dfe.-i  Ahlx's:  les  lialcliallicjiies  ilii  fécond  orJies'en  lervoient 
aiilli  ;  car  je  trouve  un  archidiacre  île  Ponlliieu,  clans  IVglilè 
dAniicns,  cjui  le  dit  levctu  de  ceiie  àlgnhc  f^ir  /d  grâce  Je 
Dieu  :  RiiJiilp/uis ,  Dci  gni(M,  anliklknoniis  Poiitivenfis  .... 
riovcrit  tin'u'crfitus  njlra.  Et  Bartlielemi ,  doyen  de  Notre-Dame 
de  Paris ,  emploie  auHî  cette  mcme  lormule  :  Ego  Bartliolo- 
Vimts,  Dà  gratta,  Pcirifu/ifts  Euh  fia  bccita  fàlicct  Maria  (ûâiis 

DlXiVIUS  ,  &c. 

Enlin,  pour  ne  laider  aucun  doute  fur  le  {ç.x\s  de  cette 
exprclfion,  c'efl  que,  parmi  les  lettres  adrelltes  à  Richard  de 
S.'  Vicflor,  fimple  prieur  de  cette  Abbaye,  il  y  en  a  où  on 
lui  écrit,  Domino  RicarAo ,  Dci  graîiâ ,  Priori  ccckfiœ  fandi 
Viâoris  :  &.  un  Cure  le  dit  auffi  Curc/;<3r  la  grâce  Ae  Dictt , 
en  lui  écrivant,  G.  Deï  gratta  Avikurtenfis  ccdcfia  prcjhytcr , 
(îikâo  fratri  fiio  Ricardo  veiierabli  Priori ,  &c.  H  me  femblc 
que  tous  ces  exemples  prouvent  que  l'exprelTion  n'étoit  diélée 
que  par  b  reconnoilîànce  qu'ils  avoient  d'une  ilignité  où  ils 
étoient  parvenus  par  la  bonté  de  Dieu,  &  qu'ils  n'y  atia- 
choient  point  une  idée  de  grandeur  montlaine. 

Soit  que  les  Laïcs  n'aient  adopté  cette  formule  qu'à  l'imi- 
tation des  Eccléfiaftiques ,  foit  qu'ils  n'aient  point  eu  d'autres 
maîtres,  pour  la  leur  fiire  employer,  que  les  lentimens  de 
piété,  il  efl  certain,  comme  je  viens  de  le  dire,  qu'elle  étoit 
en  ufage  parmi  les  lèigneurs  François  fous  le  règne  de  Charles 
le  Chauve.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  comtes  de  Barcelone, 
de  Roulfillon  Se  de  Cerdaigne  qui  la  prennent,  mais  les  comtes 
d'Auvergne,  de  Poitiers  ck  de  Turenne.  Plus  on  avance  fous 
les  règnes  àzs  derniers  Rois  de  la  féconde  race,  plus  les 
exemples  le  multip'iicnt  ;  mais  je  m'arrêterai  à  un  lêul ,  qui 
e{l  celui  des  ancêtres  de  Hugues  Capet.  On  fiit  à  quel  point 
de  grandeur  Robert  le  Fort,  la  tige  de  nos  Rois,  étoit  parvenu  ; 
&  quand  les  hiftoriens  ne  nous  en  auroient  rien  dit,  les  deux 
fils  Eudes  &  Robert,  élevés  fur  le  tiône  ^es  François,  prou- 
veroient  l'illuftration  de  leur  père.  Le  roi  Eudes  étant  mort 
fans  Lifler  de  poftérité,  fou  frère  Robert  lui  fuccéda  dans 
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toutes  (es  dignités  Se  fon  ca'dit.  L'empereur  Bcrenger,  qui 
l'appelle  fon  parent,  dit  qu'il  tenoit  le  prtmier  rang  après  lÈ 
Roi  dans  i'Etat ,  gbriofus  pofl  Regcm  yiiiueps  Frauda fcïlket , 
^  ï\cu(ifm,  Aqu'itan'm  (juoque  Jtve  Biitdnii'uv.  Ce  Prince  fi 
puiliant ,  ne  l't'toit  pas  encore  ncanmcjins  alfèz  pour  lairtèr 
{es  honneurs  &  Tes  dignités  à  fon  tiis,  (ans  le  con.'enlement 
du  Roi  Charles  le  Simple,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même  ;  mais  l'ayant  obtenu  de  fon  vivant,  fon  fils  Hugues 
îe  Grand  (ê  trouva  à  la  tête  du  gouvernement  (ous  les  règnes 
de  Louis  d'Outre-mer  &  de  Lothaire;  aufl'i  lui  donne-t-on, 
comme  à  fon  père,  le  titre  de  pri/iceps  Francornm,  Btirgun- 
diomiin ,  Brïtomim ,  atque  Nonnaiionmi.  Sans  entrer  ici  dans 
i'explication  des  prérogatives  que  ce  titre  donnoit  aux  aiacêtres 
de  Hugues  Capet  fur  les  autres  Grands  du  Rojaume,  il  fiifîît 
de  remarquer  que  Richard  L*^'  duc  de  Noimandie,  reconnoît 
Hugues  Capet  pour  fon  Seigneur  avant  même  qu'il  fût  Roi; 
ciim  ajfciifii  fenions  met  Hugonis  Francornm  Prïnc'ipis.  Mais  rien 
ne  prou^era  mieux  le  pouvoir  de  Hugues  le  Grand  daiis 
l'État,  que  ce  que  dit  le  célèbre  Geibert  dans  une  lettre  qu'il 
écrit  à  un  de  les  amis  de  Germanie,  en  lui  mandant  l'élé- 
vation du  roi  Lothaire  fur  le  trône  :  Lotharuis ,  rex  Franciœ 
pralatiis  ejl  folo  nomine ,  Hugo  vero  non  nomine  fed  aâit  d^, 
opère  :  ejiis  amkitiam  fi  in  commune  expetijjctis ,  fihumqne  ipfius 
cum  flio  Cafaris  (  Othonis  )  colliga^eûs  ,  jam  dudian  reges 
Francornm  hofles  non  fentireiis.  HugLies  Capet  marcha  fur  les 
traces  de  Ion  père,  &  parvint  enfxn  à  la  royauté  où  Conrad , 
comte  de  Paris,  qui,  félon  le  lêntiment  de  nos  meilleurs 
Critiques ,  étoit  frère  de  Robert  le  Fort ,  avoit  afpiré  à  la 
mort  de  Louis  le  Bègue;  ainfi  il  y  avoit  plus  de  cent  ans 
que  les  ancêtres  de  Hugues  Capet  avoient  penfc  à  fe  préparer 
la  voie  du  trône  ;  aufQ  ce  dernier,  qui  gouvernoit  le  Royaume 
comme  avoit  fait  Ion  père,  n'eut-il  que  de  médiocres  efforts 
à  fijre  pour  s'en  emparer  à  la  mort  de  Louis  le  Ennéant,  il 
ne  lui  manquoit  que  le  titre  de  Roi:  H'terarchïam  Francormii 
ehfqiie  îitnb  regii  nominis  dïfponehat  finis  Hugonïs  magni  Dux 
hiclyws  Hu^o,  dit  un  ancien  Annalifle.  Nous  avons  des  lettres 
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tle  Robert,  aïeul  de  Hugues  Capet ,  où  il  s'intitule,  ego  Ro- 
Icriiis  nii/iriion/iJ  Dci  Comcs ,  &:  (.l'autres  tie  Hugiies  le  Grand 
avec  cette  inlcrijnioii;  Hugo ,  cLincntU  Dà  oiwiipotcntis  Fran- 
corum  Dux.  De  plus,  le  Blanc,  dans  Ion  traite  ilcs  monnoies, 
a  donne  un  denier  d'argent  Hn  qu'il  attribue  à  Hugues  le  Grand 
ou  à  Hugues  Capct  qui  n'ctoit  pas  encore  Roi;  on  y  lit  d'un 
côté  Pcirift  civhci,  &.  de  l'autre,  le  luonograniine  de  Hugo , 
avec  ces  mots  autour ,  gnitiâ  Dci  Dux. 

Si  à  ces  marques  de  grandeur  l'on  ajoute  l'aveu  que  d'autres 
Vaflàux  laiioient  de  reconnoilre  Hugues  Capet  pour  leur  Sei- 
gneur ,  mcme  avant  qu'il  lût  monte  lur  le  trône ,  comme  je 
iai  dit  de  Richard  ,  duc  de  Normandie ,  &  comme  failoit 
Geotiroy  Grifêgonelle ,  comte  d'Anjou  ,  dans  les  lettres  de 
i'an  p66  :  G  a  ut  fret  lus  gmt'uî  Dci  ,&  fenioris  mei  Domiiii  Hti- 
gonis  largitione  Aiulccûvorum  Cornes  ;  fi,  dis-je,  on  fait  attention 
à  toutes  ces  marques  de  grandeur ,  on  conviendra  que  le  titre 
de grûtiii  Dci ,  velheint  à  i'idce  que  nous  lui  donnons  aujour- 
d'hui ,  ne  pouvoit  mieux  conNenir  aux  ancêtres  de  Hugues 
Capet.  Mais  ce  n'ctoit  pas  là  l'idée  qu'ils  y  attachoient  en  le 
prenant;  de  moindres  Seigneurs  qu'eux  ,  tels  que  les  Comtes 
d'Autun  &  d'autres  que  je  \ais  citer  ,  le  prenoient  auffi.  QLiant 
au  droit  de  battre  monnoie ,  on  fait  que  tous  les  Seigneurs , 
un  peu  confidérables  fous  la  fin  de  la  féconde  race,  le  l'étoient 
attribué,  comme  l'ont  remarqué  M.  Ducange  dans  fôn  Glof 
faire ,  &.  Le  Blanc  dans  Ion  Traité  des  monnoies.  Mais  c'eft 
fur-tout  depuis  le  règne  de  Hugues  Capet  qu'on  peut  s'alFurer, 
dans  les  titres  prefque  fuis  nombre  qui  nous  ont  été  confèrvés, 
s'il  efl  vrai  que  jufqu'à  Charles  VH  le  titre  de  grati/i  Del 
étoit  une  qualification  dont  il  n'avoit  été  permis  jufqu'alors 
de  fe  fervir  à  aucun  Duc  ou  Comte  qui  lût  feudataire  de 
quelque  Couronne.  Je  ne  parie  pas  des  grands  Vafîâux  du 
Royaume  dont  on  a  des  chartres  où  ils  prennent  ce  titre  ; 
mais  pour  faire  voir  qu'ils  ne  le  regardoient  pas  comme  une 
prérogative  de  leur  puifîance  &  de  leurs  droits  régaliens ,  je 
vais  donner  une  lifle  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui 
ttoient  inférieurs  aux  grands  ValTaux. 

Pppp  iij 
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Parmi  ceux  qui ,  Lms^  être  Pairs  ,  tenoient  après  eux  un 
rang  confidérable  dans  l'Etat,  on  doit  mettre  les  Comtes  d'An- 
jou ,  de  Chartres ,  de  Biois ,  de  Dreux ,  du  Perche ,  de  Ne- 
vers  ,  de  Vermandois,  de  Boulogne  ,  de  Guines,  de  Rhodes  , 
de  Gcvaudan  ,  de  Pcrigord  ;  les  Vicomtes  de  Narbonne ,  les 
Seigneurs  de  Montpellier,  les  Comtes  de  Foix  ,  les  Vicomtes 
de  Bcarn ,  les  Comtes  de  Bignne ,  d'Armagnac , de  Roufîjllon , 
de  Cerdaigne  &  d'Urgcl.  Or  tous  ces  Seis^neurs  s'intiluloient 
dans  leurs  lettres  /Mr  la  grâce  Ae  Dieu  ,  gratis  Dei.  On  dira 
peut-être  que  les  uns  l'ont  fait  à  caufe  de  la  confidératiou 
dont  ils  Jouiiïoienl  dans  le  Royaume  par  leur  nailîîmce, 
comme  les  Comtes  de  Vermandois  &  les  Comtes  de  Dreux, 
Princes  du  Sang  royal ,  ou  enhn  paice  qu'étant  éloignes  du 
centre  du  Royaume  ,  comme  ceux  qui  étoient  voilins  des 
Pyrénées  ,  ils  croyoient  pouvoir  s'arroger  un  titre  qui  les 
auroit  égalés  aux  Rois.  Mais  pour  détruire  ces  raifons ,  il  ne 
faut  qu'en  citer  encore  quelques  -  uns  à  qui  l'on  conviendra 
que  leur  dignité  &  leur  rang  n'ont  Jamais  pu  infpirer  l'ambi- 
tion de  fe  dire  indépendans  &  de  le  croire  en  droit  de  jouir 
d'une  prérogative  que  les  autres  n'auroient  pas  eue.  Tels  étoient 
les  Comtes  de  Corbeil ,  d'Évreiix ,  de  Talou  &  d'Arqués , 
d'Amiens,  de  Saint-Pol,  les  Seigneurs  de  Montmorency ,  de 
Mayenne  ,  de  Sainte  -  Maure  ,  de  Vergy  ,  de  Carency,  de 
Broyés  &  de  Château  -  Vilain  ;  les  Châtelains  Comtes  de 
Gand  ;  les  Avoués  de  Saint  Bavon  de  cette  ville  ,  &  Seigneurs 
de  Teuremonde  ;  les  Avoués  de  Saint  Vaaft  d'Arras  ,  Sei- 
gneurs de  Béthune;  les  Vicomtes  de  Caftelnau ,  de  Lautrec 
&  de  Turenne.  Je  pourrois  encore  joindre  à  ces  Seigneurs 
un  Vicomte  de  Paris ,  qui  date  (es  lettres  de  la  troifième  année 
du  règne  du  roi  Raoul,  &  qui  s'y  intitule  :  Aimuente pietate 
Dci  Te  II  do  Parïfionim  Vice  corne  s ,  nottim  feri  volumiis,  &c. 

Je  ne  me  fuis  attaché  qu'aux  Seigneurs  de  la  Monarchie 
Françoilê ,  telle  qu'elle  étoit  lorfque  Hugues  Capet  monta 
fur  le  trône  ;  car  fi  je  n'avois  craint  d'ennuyer  par  une  plus 
longue  énumération  ,  il  m'auroit  été  facile  de  fure  voir  que 
les  Seigneurs  des  Royaumes  de  Lorraine,  de  la  Bourgogne 
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Transjiirane  &:  de  la  Bourgogne  Cisjiiraiie,  ou  d'Arles,  siii- 
tituloient  aulli  pur  la  u^nue  de  Dieu  dans  leurs  lettres.  Mais  il 
ne  iaut  pas  croire  que  tous  ces  beigneurs  aient  toujours  mis  le 
grat'ui  Dci  à  toutes  leurs  lettres  ;  ils  le  retranchoienl  lôuvent, 
6c  coiniiiençoient  liniplement  par  leur  nom  &  celui  de  leur 
dignité,  ce  qu'ont  lait  aulii  nos  Rois  dans  la  féconde  & 
troidcme  race ,  ou  bien  ils  mettoient  avant  leur  nom  //;  Dei 
mmiiic  ou  ïn  mmi'nte  Saiiâa  &  InJivhhia  Triiiitatis ,  &€.  ou 
enfui  ils  lubltiiuoient  au  ^nitïâ  Dei  des  expreiïîons  qui 
tcmoignoient  en  quel  Icns  ils  eniplo)  oient  ce  titre ,  comme 
ilmnd  annucntc ,  ou  javente  grat'ui ,  ou  miftrkoniia  ;  tu/tu  Dci  ; 
Diviiia  perwijjîonis  Jono  ;  per  boiiam  erga  me  Dei  vohmtatcm  ; 
pcr  Dei  miferiœrcjiam  ;  viunere  Dei  ;  patientia  Dei.  Nous  avons 
des  exemples  de  toutes  ces  formules  emplo)'ces  par  les  Sei- 
gneurs ,  qui  néanmoins  le  fervoient  de  la  plus  ordinaire, 
gratid  Dei.  Enhn  rien  ne  prouve  mieux  que  cette  formule 
ne  ligniHoit  point  lindépendance  ,  que  de  lavoir  prilè  pour 
des  qualités  qu'on  tenoit  de  la  nailfance.  C'efl  ainfi  que  Pierre 
de  Courtenay  ,  frère  de  Louis  le  Jeune,  fe  qualifie,  Pierre  par 
la  grâce  de  Dieu  ,  fièie  du  Roi  des  François  ;  Ego  Petriis 
Dei  gratiâ  Liu/oviei  Fnincorum  Régis  frater  :  &  Ramir  ,  fils 
de  Sanclie  111 ,  Roi  de  Navarre ,  fê  dit  aulTi ,  en  1036,  Rani- 
vnrus  gratiâ  Dei  proies  Sûiiciouis  Régis. 

Parmi  ce  grand  nombie  de  lettres  adreflées  à  nos  Rois, 
où  les  grands  Seigneurs  du  Royaume  prennent  la  qualité  par 
la  grâce  Je  Dieu  ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  renferment  àç:^ 
fupplications,  ou  pour  obtenir  des  grâces  ,  ou  pour  demander 
îa  confirmation  de  celles  qu'ils  a\  oient  accordées  ;  &  ces  lettres 
font  prefque  toujours  datées  des  années  du  régne  des  Rois  : 
aufTi  le  difoient-iis  \tu\sfujcts  lor((|u'i's  cciivoient  en  François, 
ou  ils  employoient  le  terme  de  juhditus  loifque  leurs  a(5les 
étoient  en  Latin  :  il  lufîît ,  pour  te  prou\  er,  de  citer  les  Ducs 
de  Bourgogne  de  la  féconde  race,  ces  Princes  fi  grands  &  fi 
ambitieux  ;  les  Rois  de  Navarre  de  la  maifuii  d'Evreux ,  & 
même  les  Ducs  de  Bretagne  ,  quand  nos  Rois  étoient  en  et  at 
de  les  obliger  à  demeurer  fournis.  J'ai  remarqué  ci-devant  quç 
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les  Rois ,  fils  des  Empereurs  Charlemagne ,  Louis  le  Débon- 
naire &  Ciiaries  le  Chauve ,  quoique  dans  la  dcpeiidance  de 
leurs  pères,  prenoient  toujours  le  titre  de^ra/wZ)d  dans  leurs 
lettres  :  mais  je  ne  vois  pas  que  fous  la  troifième  race ,  les 
fils  aînés  de  nos  Rois ,  même  ceux  qui  furent  couronnés  du 
vivant  de  leurs  pères ,  fe  foient  intitulés  Rois  par  la  grâce  de 
mp.AcBcmi-  £)ieti ,  (i  ce  n'eft  Louis  le  Gros  S:  Louis  le  Hutin^.^^,  qui 
^cm!'7t'oi'"i'.  L'toit  Roi  de  Navarre  par  fi  mère.  Les  frèies  de  S.'  Louis, 
m-  Alphonlè  comte  de  Touloulê  &:  Charles  comte  d'Anjou  ,  ont 

toujours  pris  ce  titre  :  Charles  cependant  n'avoit  fon  Comte 
qu'en  appanage. 

Mais  il  faut  avouer,  i."  que  de  tous  ces  Seigneurs,  tant  de 
la  première  que  de  la  féconde  clafîê ,  que  j'ai  cités ,  les  uns 
ont  pris  plus  fréquemment  que  les  autres  le  titre  de  graûâ 
JDci ,  ou  quelque  titre  équivalent  :  2.°  que  ceux  qui  s'en  1èr- 
voient  ordinairement ,  comme  les  Comtes  de  Touloufe  &  de 
Flandre ,  l'omettoient  néanmoins  quelquefois.  Les  Ducs  de 
Bourgogne  &  les  Comtes  de  Champagne  s'en  lèrvoient  rare- 
ment ;  ils  étoient  néanmoins  auiïi  puifïïins  que  les  autres  Pairs 
pour  y  être  attentifs ,  s'ils  y  avoient  attaché  quelque  idée  de 
grandeur.  Tous  les  exemples  au  refte  que  j'ai  cités ,  ne  regar- 
dent que  les  temps  antérieurs  à  Philippe-le-Bel.  Depuis  le  règne 
de  ce  Prince ,  je  n'ai  pas  trouvé  de  lettres  des  grands  VafTaux , 
comme  des  Ducs  de  Bourgogne  ,  <\ts  Comtes  de  Flandre  & 
des  Ducs  de  Bretagne  ,  où  ils  s'intitulalîènt  pur  hi  grâce  de 
Dieu  :  c'eft  auffi  depuis  ce  temps  qu'on  commence  à  ne  plus 


(a)  Sous  la  troifième  race,  comme 
les  fils  aînés  de  nos  Rois,  qui  fijrent 
làcrés  dès  le  vivant  de  leurs  pères, 
«'avoient  point  d'États  à  gouverner 
en  particulier,  &  qu'ils  pofîedoient  en 
quelque  façon  folidairement  la  même 
Royauté,  on  ne  trouve  point,  avant 
le  règne  de  Philippe  I ,  d'ades  émanés 
de  leur  autorité  perfonnellc;  ils  les 
fignolent  feulement  avec  leur  père, 
&  on  les  datoit  des  années  des  règnes 
du  père  &:  du  fils.  Mais  Philippe  I 
ayant  abandonné  le  gouvernement 


du  Royaume  à  fon  fils  Louis  le  Gros  , 
ce  jeune  Prince ,  qui  ne  fut  cepen- 
dant facré  qu'après  la  mort  de  fon 
père ,  &  qui  n'étoit  que  Roi  défigné, 
fit  des  aèles  d'autorité  en  fon  nom  , 
où  il  s'intitule  Roi  des  François  par 
la  grâce  de  Dieu,  Ego  Liidcvicus 
Dei  grafid  Rcx  Fraiicorum  defigna- 
tus.  Pour  ce  qui  efl  <ic  Louis  le 
Hutin ,  comme  il  étoit  Roi  de  Na- 
varre du  chef  de  fa  mère ,  il  étoit 
naturel  qu'il  fè  fervît  d'une  ibrniule 
ordinaire  à  tous  les  Rois. 

voir 
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Voir  Jans  les  lettres  de  nos  Rois  «Se  des  Seigneurs  les  (êiitimciis 
religieux  que  leurs  prédccel leurs  iè  plaiioieiit  à  faire  ccluter 
dans  le  préambule  de  leurs  ordonnances.  Ce  refroidilîenient 
de  dévotion  auroit-il  influé  aufîi  dans  le  retrancjienient  de 
la  formule  gnit'uî Dei  à  la  tête  des  lettres  des  grands  Valîàux  î 
c'efl:  ce  que  je  n'ofeiois  alîurer.  Qiioi  qu'il  en  Toit ,  des  Sei- 
gneurs bien  moins  puiliàns  cju'eux  ,  ont  continué  de  s'en  lervir 
jufqu'au  règne  de  Charles  \'II. 

Mais  quand  je  dis  que ,  i\hs  avant  le  règne  de  Philippe  le 
Bel ,  les  plus  grands  Vali'aux  s'en  font  abflenus ,  il  faut  en  ex- 
cepter ceux  qui  étoient  revêtus  de  la  Royauté,  comme  les 
comtes  de  Champagne  &  d'Évreux  rois  de  Navarre,  les 
princes  de  la  mai/on  d'Anjou  rois  de  Sicile  5c  de  Jérufiilem  : 
pour  ce  qui  e(l  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  féconde  branche, 
devenus  comtes  de  Flandre,  ils  ne  le  mirent  point  à  la  tète 
de  leurs  lettres  julcju'à  environ  l'an  1430;  &  ce  qui  doit 
pai-oître  plus  extraordinaire ,  efl  que  les  anciens  comtes  de 
Bretagne,  qui  s'intituloient  quelquefois  Ducs,  &  qui  prenoient 
aufTi  le  ûue  par  la  grâce  de  Dieu  avant  Pierre  Mauclerc,  ne 
le  prirent  plus  jufquà  Jean  V  qui ,  après  la  perte  de  la  bataille 
d' Azincourt ,  donnée  en  1 4 1  5 ,  fut  le  premier  àts  ducs  de 
Bretagne  de  la  maifon  de  Dreux ,  qui  commença  à  s'en 
décorer:  tous  {es.  luccellèurs  l'imitèrent,  &  même  Anne  de 
Bretagne,  non  feulement  dans  les  lettres  où  elle  fê  qualifie 
reine  des  Romains  &  diichejje  de  Bretagne ,  mais  dans  tontes 
celles  où  elle  ne  prend  que  cette  dernière  qualité.  Cette 
omillion  de  la  formule  par  Ja  grâce  de  Dieu,  dans  les  lettres 
&  les  ordonnances  des  plus  grands  Vafîàux  de  la  Couronne , 
pourroit  induire  à  croire  que  long  -  temps  avant  le  règne 
de  Charles  VII,  on  ja  regardoit  déjà  comme  un  droit  de  la 
Royauté,  ou  au  moins  comme  la  marque  d'une  dignité  fu- 
périeure  aux  autres.  Mais  on  cefîèra  de  penfer  ainfi,  fi  l'on 
fait  réflexion  que  des  Vaflaux  bien  moins  conf Idérables ,  ont 
toujours  pris  le  titre  par  la  grâce  de  Dieu ,  depuis  le  règne 
de  Philippe  le  Bel  jufqu'à  celui  de  Charles  VII ,  fins  que 
nos  Rois  içw  f  lient  plaints  :  tçls  font  Iç|  comtes  de  Bigoirc: 
Tome  XXV L  '    '  '      Qqqq 
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en  1288  ,  les  vicomtes  de  Tuienne  en  1296,  les  comtes 
de  Rhodez  en  1303,  les  vicomtes  de  Narbonne  en  i  3  4.0 , 
Robert ,  duc  de  Bar  en  1356;  les  comtes  de  Boulogne  ea 
1373,  ceux  de  Cominges  en  1375,  ceux  de  Périgord  en 
1428,  Si.  enfin  les  comtes  d'Armagnac  &  les  comtes  de 
Pardiac  pendant  tout  le  règne  de  Charles  VI.  Leurs  lettres, 
avec  la  formule  par  la  grâce  tk  Dieu ,.  font  même  relatées 
dans  celles  de  ce  Prince;  &  ce  qui  me  paroît  propre  à  con- 
firmer que ,  fous  les  règnes  de  Charles  V  &  de  Charles  VI  , 
on  ne  faifôit  pas  encore  attention  à  cette  formule,  c'efl:  que 
les  comtes  de  Cominges ,  d'Armagnac  &  de  Pardiac  la 
prennent  dans  les  quittances  qu'ils  donnent  aux  trcloriers 
du  Roi,  pour  les  gages  qu'ils  touchoient  à  cautè  du  fèrvice 
militaire  ;  le  comte  de  Pardiac  Joint  même  le  titre  de /7<ï/" 
la  grâce  de  Dieu,  avec  la  qualité  de  Conjciller  du  Roi. 

Q'tiX  dojic  au  règne  de  Charles  VU  qu'il  faut  placer  l'é- 
poque du  changement  d'idée  arrivé  au  titre  par  la  grâce  de. 
Dieu,  en  le  regardant  comme  un  attribut  particulier  à  la 
louveraineté  :  mais  de  diie  le  temps  précis  où  s'efl:  fait  cej 
changement,  c'elt  ce  qu'il  ne  me  paroît  pas  fi  ailé  de  décider; 
&  je  crois  qu'il  en  efl;  de  même  de  l'origine  de  plulieurs  titres 
d'honneur  qui  font  aujourd'hui  en  ulai^e  parmi  les  Souverains ,' 
&:  de  tout  ce  que  l'on  appelle  le  cérémonial  &  Kétiquette. 

Sait  -  on ,  par  exemple ,  en  quel  temps  on  a  commencé  à 
donner  aux  Empereurs  &  aux  Rois  le  titre  de  Majeftc ,  à 
i'exckilion  de  tout  autre  titre ,  &  quand  on  a  fixé  celui  de 
Séréuité  Y>oiw  quelques-uns,  &  qu'on  a  réfèrvé  celui  de  Ma- 
jejlé  pour  les  autres!  Quoique  nos  Rois,  depuis  Clovis  jufcju'à 
Louis  XV,  aient  été  traités  de  Maje/Ié d:\ns  tous  les  temps; 
ce  titre  ne  leur  étoit  cependant  pas  fi  particulier  que  leurs 
fujets  ou  les  Princes  étrangers  ne  leur  en  donnafîèiU  aufïï 
d'autres ,  comme  vejlra  Excellcntia  ,  veflra  Sublimitas ,  wjlra 
Celfttudo ,  &  en  François  votre  Hautejjc ,  veflra  Scrcuitas.  C'eft 
ce  dernier  que  les  Empereurs  d'Allemagne  ont  cru  devoir 
donner  à  quelques  Rois  ,  en  fè  rcfervaiit  celui  de  Majejîé , 
comme  plus  relevé.  J'ai  lu  dans  un  manufcrit  de  M.  Godefroy, 
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que  le  Gniiul  Gullave  clam  entre  dans  l'Empire,  l'empereur 
Eeuiinand  11  lui  tcrivil  une  leitre  en  i  630,  où  il  le  tiaiioit 
lie  Scrâiité,  ik  I'appeloity<v;  Confi/i  &  Ami,  &  non  Joii  Frère; 
mais  ce  Prince,  i\  haut  6c  i\  brave,  qui  croyoit  que  le  fèul 
mérite  pouvoit  mettre  de  la  dillinclion  entre  les  Souverains, 
rabattit  la  lîerîc  Inipûiale,  en  rcpondant  à  la  lettre  fur  le  mcnie 
ton,  &  en  le  lervant  des  mcnics  qualilications  que  Ferdinand 
avoit  employées ,  le  traitant  de  Sérénité,  8i.  ne  l'appelant  aufli 
que  fo/i  Cuufin.  Le  titre  de  Screnité ,  que  ces  deux  Piinces 
i-egardoient  comme  au  dellôus  de  leur  dignité,  étolt  néanmoins 
un  de  ceux  qu'on  donnoit  aux  Empereurs  Romains,  8c  quils 
ne  dédaiwuoieiu  pas  tle  le  donner  eux-mêmes ,  tiofra  Serciiitas ; 
&.  les  Empereurs  d'Allemagne,  a\'ant  le  changement  d'éti- 
quette, en  avoient  ulé  de^mcme:  c'efl:  ce  que  l'on  voit  encore 
par  une  lettre  de  Frédéric  IV  au  roi  Charles  Vil,  &:  par  la  ré- 
ponfe  de  ce  dernier;  ils  fe  traitent  réciproquement  àt  Sérénité: 
l'Empereur,  en  parlant  de  lui-même,  s'étoit  iervi  du  terme 
de  iioflra  Scrcnitas.  Mais  je  ne  m'étendrai  pas  fur  ces  titres, 
je  reviens  à  celui  de  par  la  grâce  de  Dieu  ,  &  à  ce  qui  a  pu 
donner  occafion,  au  moins  en  France,  de  le  regarder  comme 
une  marque  dilHnolive  de  la  fôuveraineté. 

Tous  les  Rois  de  l'Europe ,  même  ceux  qui  n'étoient  que 
titulaires ,  avoient  pris  depuis  plus  de  lêpt  (lècles  le  titre  de 
graîiâ  Dei  dans  leurs  lettres ,  &  c'étoit  une  formule  palTée  en 
coutume  de  le  leur  donner  auffi  en  leur  écrivant  ;  mais  l'on 
a  vu ,  par  les  exemples  que  j'ai  cités  ,  qu'ils  ne  le  regardoient 
pas  comme  un  titre  réfervé  aux  feuls  Souverains.  Quelle  fut 
donc  la  caufe  de  ce  changement  d'idée  ,  au  moins  dans  le 
Royaume  de  France?  Je  crois  que  ce  furent  les  Ducs  de 
Bretagne  qui  y  donnèrent  lieu.  Tandis  qu'ils  s'abftinrent  pen- 
dant deux  cens  ans  de  s'intituler  Ducs  par  la  grâce  de  Dieu , 
un  grand  nombre  de  Seigneurs  du  Royaume  ,  bien  moins 
puilîàns  qu'eux ,  prenoient  ce  titre  fins  qu'on  y  lrou\  ât  à 
redire ,  parce  que  leur  puilfance  &  leur  ambition  ne  caulôient 
point  d'ombrage  à  nos  Rois  ,  qui  ne  fongèrent  pas  à  les 
foupçonner  de  vouloir  par-là  s'égaler  à  eux.  Il  n'en  étoit  pas 
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de  même  des  Ducs  de  Bretagne  ;  on  fait  combien  ces  Prîncês 
avoient  caufé  de  trouble  dans  le  Royaume  par  leurs  alliances 
continuelles  avec  les  Rois  d'Angleterre  ,  au  préjudice  de  la 
fidélité  qu'ils  dévoient  à  leurs  légitimes  Souverains;  par  leurs 
difputes  fur  la  nature  de  l'hommage  qu'ils  leur  rendoient ,  & 
par  les  droits  royaux  qu'ils  s'attribuoient  dans  leur  Duché, 
fur-tout  depuis  Jean  de  Montfort  ;  car  Jean  VI,  Ton  petit-fils, 
o(à  bien  foûienir  qu'il  étoit  voifin  Se  non  fujet  du  Roi ,  lorf- 
qu'en  1437,  il  défendit  dans  fôn  Duché  l'exécution  d'un 
arrêt  du  Parlement.  Mais  quoique  ces  Princes  aient  porté  trop 
ioin  leurs  prétentions ,  ce  ne  fut  cependant  que  deux  cens  ans 
après  Pierre  Mauclerc,  cjue  Jean  V,  après  la  bataille  d'Azin- 
court ,  donnée  en  1415,  crut  que  le  titre  par  la  grâce  de 
Dieu  donneroit  aux  Ducs  de  Bretagne  un  nouveau  relief  de 
lôuveraineté.  En  le  prenant  dans  un  temps  où  ils  s'annon- 
çoient  prefque  comme  des  Souverains  dans  leur  Duché ,  ils 
donnèrent  lieu  d'attribuer  à  ce  titre  une  fignification  de  fupé- 
riorité  &  d'indépendance  qu'on  ne  voit  pas  qu'il  ait  eue  avant 
îe  règne  de  Charles  Vil.  On  jugea  de  cette  expreffion ,  non 
par  le  lêns  que  les  termes  préfentoient  naturellement ,  mais 
par  le  /êns  que  lui  donnoit,  autant  par  fi  conduite  &  les  aélions 
que  par  fes  difcours ,  le  Prince  qui  l'employoit. 

Ce  fut  à  l'imitation  des  Ducs  de  Bretagne  que  les  Ducs  de 
Bourgogne  crurent  auffi  devoir  fè  décorer  du  ùivt  par  la  grâce 
de  Dieu.  Car  Philippe  le  Bon  efl  le  premier  qui  commença 
à  s'en  fèrvir ,  lui  qui  à  la  paix  d'Arras  traita  prelque  d'égal 
à  égal  avec  le  roi  Charles  VII.  Ni  Philippe  le  Hardi,  /on 
grand-père,  ni  fon  père  le  duc  Jean  ne  l'avoient  jamais  pris 
dans  leurs  lettres.  11  efl;  vrai  que  ce  n'étoit  qu'en  qualité  de 
Duc  de  Lothier  ,  de  Brabant  &.  de  Limbourg,  provinces  qui 
relevoient  de  l'Empire ,  &  auxquelles  Philippe  le  Bon  avoit 
fuccédé  en  1430,  que  ce  Prince  prétendoit  pouvoir  fê 
décorer  du  Xiixepar  la  grâce  de  Dieu,  &  non  comme  Duc  de 
Bourgogne,  ni  comme  Comte  de  Flandie,  d'Artois  &  d'autres 
provinces  mouvantes  de  la  Couronne  de  France  :  mais  ii  c'étoit 
là  fa  véritable  ration ,  il  auroit  pu  auiTi  prendre  ce  titre  avant 
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que  d ctre  devenu  Duc  de  Bial)ant  ;  car  il  ctoit  po^Tedèur , 
ainli  que  Ion  père  &:  fou  grand  -  père ,  de  la  Bourgogne- 
Comté  ,  qui  relevoit  aufli  de  rEin|>ire  :  cependant  aucun 
d'eux  ne  sctoit  avKé  de  s'intituler  Comte  Pcilatin  Je  Buiir- 
gogiie  par  h  grâce  de  Dieu. 

Quoi  qu'il  en  (oit,  le  Roi  exigea  du  Duc  de  Bourgogne  une 
déclaration  par  laquelle  il  reconnut  qu'il  ne  jMctendoit  par-là 
donner  ( b)  aucune  atteinte  aux  droits  de  Souveraineté  fijr 
ies  Etats  mouvans  de  la  Couronne  de  France.  Il  étoit  naturel 
qu'on  obligeât  aufli  les  Ducs  de  Bretagne  à  fiiire  une  pareille 
déclaration ,  mais  il  n'auroit  pas  été  prudent  de  chercher  que- 
relle à  ces  Princes  dans  un  temps  où  les  Angiois  étoient  encore 
maîtres  de  la  Normandie.  Le  duc  François  1  a\'oit  fuccédé,  en 
1  44-2 ,  à  Jean  VI  Ton  père,  &  avoit  fait  hommage ,  en  1 44. 5  , 
à  Charles  VII.  Mais  la  manière  dont  le  Roi  f(juffrit  qu'il  le 
rendit,  tait  voir  combien  on  fentoit  la  nécelîité  de  le  ménager. 
Le  Duc  s'acquitta  de  ce  devoir  en  termes  généraux  ,  fans 
fpécifier  la  nature  de  fon  hommage  ;  il  baifà  le  Roi  debout, 
fans  fléchir  le  genou  ,  6c  ayant  fli  ceinture  ;  ce  qui  étoit  non 
lèulement  contraire  au  cérémonial  uflté  alors ,  mais  encore  à 


(h)  Cliarles ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
Roi  de  France,  à  tous  ceux  qui  ces 
préfeiites  Lettres  verront,  fàiut.  Sa- 
voir faifons  ,  Nous  avoir  veues  les 
Lettres  patentes  de  notre  très-cher  & 
très-anié  Frère  &  Coulin  le  Duc  de 
Bourgogne ,  qui  de  fa  part  nous  ont 
été  préfentées  &  baillées ,  defquellcs 
la  teneur  s'enfuit. 

«  Philippe,  parla  grâce  de  Dieu, 
ï>  Duc  de  Bourgogne  ,  de  Lothier,  de 
3>  Brabant  &  de  Limbourg  ,  Comte  de 
■M  Flandre,  d'Artois,  de  Bourgogne, 
3>  Palatin  de  Hainaut ,  de  Hollande , 
»  de  Zélande  &  de  Namur ,  Marquis 
3>  du  S.'  Empire,  Seigneur  de  Fril'e , 
aj  de  Salins  &  de  Malines,  à  tous  ceux 
■»  qui  ces  prélentes  lettres  verront,  (àlut. 
»  Comme  après  la  fucceflTion  à  Nous 
»  écheue  des  Duchés  &  Seigneuries  de 
51  Lothier,  Brabant  &.  Limbourg,  par 


le  trépas  de  feu  notre  trt.,-cher  &  très-  . 
amé  Coulin  le  Duc  Philippe  de  Bra-  < 
bant ,  dernier  trépaffé ,  dont  Dieu  . 
ait  l'ame ,  nous  aïons  en  toutes  nos 
Lettres  patentes,  au  commencement 
de  notre  titre ,  &  après  notre  propre 
nom  ,  fait  mettre  d<.  écrire  ces  mots, 
par  la  grâce  de  Dieu:  favoir  faifons 
que  nous  connoiflons  &  confeflbns, 
par  ces  préfenies,  que  par  ce  nous 
n'avons  entendu  ne  entendons  vou- 
loir ou  prétendre  es  pais  &  Seigneu- 
ries que  avons  &  tenons  au  Royaume 
de  France ,  aucun  plus  grand  droit 
que  y  avions  auparavant  lefdits  Du- 
chés &  Seigneuries  à  nousécheues;  & 
que  nos  prédéceffeurs  y  avoieni  & 
pouvoient  avoir  &  prétendre  ;  &  con- 
noilîons  ce  nonobltant  Monfeigneiir 
le  Roi  être  noire  fouverain  Seigneur  , 
à  cauiè  dts  terres  &  feigneiuies  que 
_Qqqq  iij 
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ia  manière  dont  Tes  prédccenèiirs  i'avoient  rendu  ;  &  fur  ce 
que  le  Chancelier  lui  dit  :  Monfeignetir  fie  Bretagne ,  vous 
dcvei  être  déceint ;  le  Roi  repartit  :  Non  fait ,  hijje?^ -le ,  il 
.  eft  comme  il  doit. 

Dans  les  circonftances  où  le  Royaume  fè  trouvoit ,  on 
regarda  comme  un  grand  avantage  d'avoir  détaché  les  Bretons 
des  Anglois ,  &  on  paflà  par-dellus  le  cérémonial,  AinCi  le 
Roi  n'eut  garde  alors  de  défendre  au  duc  François  de  i'w\\\- 
Xu\cY  par  la  grâce  de  Dieu.  Mais  comme  le  Comte  d'Arma- 
gnac ii'étoit  pas  un  Prince  allez  redoutable  pour  en  avoir 
rien  à  craindie ,  il  fut  le  premier  à  qui  l'on  interdit  cette 
fornuile,  en  1442.  On  ne  fongea  à  exiger  du  Duc  de  Bour- 
gogne la  déclaration  de  i  449  ,  dont  je  viens  de  pai  1er ,  que 
lorlque  le  bon  ordre  rétabli  dans  le  militaire  &  daiis  lesfinaa- 
ces ,  &  encore  plus  les  troubles  excités  en  Angleterre ,  eurent 
permis  à  Charles  VII  de  refpirer ,  &  l'eurent  mis  en  état  de 
fùre  refpeéler  fa  lôuveraineté.  Moyennant  cette  déclaration , 
Philippe  le  Bon  continua  de  s'intituler  yv//-  la  grâce  de  Dieu  ; 
ce  que  (on  fds  Charles  le  Téméraire  fit  aufli.  Ce  ne  fut  que 
Louis  XI  (\m  défendit  à  François  II ,  duc  de  Bretagne,  d'em- 
ployer cette  formule  ;  &  cette  défenlè  fut  fins  effet ,  puifqu'il 


5>  avons  &  tenons  en  Ton  Royaume , 
3>  fauf&réfêrvéà  nous  notre  exemption 
3>  à  notre  vie  ,  félon  le  contenu  ou 
3'  traité  de  la  paix  faite  entre  mondit 
»  Seigneur  le  Roi  &  nous.  En  témoin 
«  de  ce  nous  avons  fait  mettre  notre  Icel 
3>  à  ces  préfêntes.  Donné  en  notre  chaf 
3>  tel  de  Hefdin  ,  le  vingt-fixième  jour 
3>  de  novembre  de  l'an  de  grâce  mille 
3>  quatre  cens  qiia  ante- huit.  Ainfi 
»  figné,  par  Monfeigneur  le  Duc.  J.  de 
jyiolefmes.  » 

Lefquelles  Lettres  deffus  Iranf- 
crites  nous  avons  eu  &  avons  pour 
agréables  ,  &  moyennant  ce  ,  &  pour 
les  caiifcs  contenues  en  icelles,  avons 
été  &  fommes  contens  que  lefdits 
mots,  par  la  grâce  de  Dieu,  foient 
6c  demeurent  au  titre  de  noflrcdit 
Frère  &  Coudn ,  alnli  (Se  par  la  ma- 


nière qu'il  les  y  a  fait  mettre  &  écrire , 
fins  ce  que  ci -après  (Se  au  temps  à 
venir,  aticune  queltion  en  foit  faite 
à  noitredit  Frère  <Sc  Coufin  ,  &  auiïi 
fans  préjudice  de  nos  droits  &  fou- 
veraineté.  En  témoin  de  ce  nous 
avons  fait  mettre  noflre  fcel  à  ces  pré- 
fentes. Donné  à  Tours,  le  vingt- 
-  huitième  jour  de  janvier  de  l'an  de 
grâce  mille  quatre  cens  quarante-huit, 
&  de  noilre  règne  le  vingt-feptième  , 
&  fur  le  repli  elloit écrit,  par  le  Roi. 
G.  clit.  Et  fcellé  du  grand  fceau  de 
cire  jaune ,  pendant  à  une  attache 
de  parchemin  repréfentant  le.  Roi 
Charles  Vil  féant  en  fon  fiége  de 
judice,  &  au  revers  l'écu  de  France. 
Voyc^  l'iiijloire  généalogique  de  la 
Alaifn  de  France ,  du  F.  Anfelme, 
t.  J,p,  2^1, 
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la  mit  toujours  à  la  icte  de  fcs  leities ,  de  nicine  que  fà  lille 
Anne  de  Bretagne;  de  forte  que  celte  Princelfe,  6s.  Charles, 
duc  de  Bourgogne ,  furent  les  derniers  leudataires  de  la  Cou- 
ronne qui  s'en  ilccorcrent.  Depuis  ce  temps ,  elle  a  été  rcfervée 
aux  leuls  Souverains ,  &  a  fèrvi  à  exprimer  leur  indépendance 
de  tout  autre  que  de  Dieu. 

Au  relie ,  &  c'efl  une  remarque  que  je  dois  fiiire  en  finif^ 
fant ,  quand  j'ai  dit  que  c'ctoît  l'elprit  de  religion  6c  de  piété 
qui  avoit  mis  en  ulage  le  titre  par  hi  grâce  de  Dieu  ,  pUillot 
•que  l'idée  de  (ouveraineté,  ce  n'eft  point  un  fèmiment  qui  me 
foit  particulier.  J'ai  appris ,  depuis  la  compofition  de  ce  Mé- 
moire ,  que  Blondel ,  André  Duchène ,  Dom  Vaiflette ,  & 
quelques  Jurilconfultes  d'Allemagne  l'avoient  déjà  avancé  ; 
ainfi  je  n'ai  de  nu  rite,  s'il  y  en  a  aucun  dans  cette  difcufTion, 
que  d'avoir  ralîemblé  les  autorités  qui  m'ont  paru  prouver  ce 
lèntiment. 
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LA  VIE  D'ETIENNE  ir  DU  NOM, 

COMTE    DE    S  ANC  ERRE, 

Avec  des  édaircîjfemens  fur  un  Aâe  nécejjaïre  à  la 
preuve  des  faits. 

Par  M.  Levesque  de  la  Ravalière. 

il  Avril  T    'ancienne  iiiaifon  àts  Comtes  cfe  Sancerre,  dans  le 

' 75 -•         J i  Berri ,  eft  fameufe  dans  notre  hiftoire  par  fa  haute  noblefle 

&  par  fes  illullrations  :  celte  célébrité  s'efl:  foûtenue  julqu'aux 

règnes  de  Charles  V  &  de  Charles  V I ,  par  la  bravoure  de 

Louis  de  Sancerre,  Se  encore  plus  par  le  refus  qu'il  fit  de 

l'office  de  Connétable  de  France,  qui  lui  fut  offert  après  la 

mort  de  Bertrand  du  Guefclin;  il  le  refufâ  cette  première  fois, 

non  feulement  comme  trop  inférieur  à  ce  grand  homme  de 

guerre ,  mais  parce  qu'il  croyoit  que  dans  tout  le  Royaume  ii 

n'y  avoit  aucun  guerrier  qui  pût  le  remplacer;  «il  refpondit 

y'fj'"'l^"i"''  q'-ie  non,  efl-il  dit  dans  l'hiftoire,  car  ii  n'y  avoit  fi  vaillant 

vi.P  ;,ann.''  homme  au  Royaume  qui  peufl:  ni  fceuft  faire  de  fi  vaiilans 

'i  -^o-        »  faits  d'armes ,  qui  ne  fuff ènt  réputez  pour  néant  envers  ceux 

dudit  Bertrand  du  Glefcjuin.  » 

Ce  refus  fait  autant  d'honneur  à  la  mémoire  de  du  Guefclin, 

qu'à  celle  de  Louis  de  Sancerre.  La  réputation  attachée  au 

nom  de  Sancerre,  me  fait  donc  préfumer  que  la  vie  d'Etienne 

H!(l.  géncal.  premier  du  nom,  étant  écrite  avec  plus  de  détail  que  ne  l'ont 

dih  ir.aif.  Roy.  f^jj^  jgj  auteurs  généalogiques  des  maifons  les  plus  confidérables 

Je  France .  cdil.     ,      „  r  •    .  •     VCT' 

M716  .t.  Il,  du  Royaume,  ne  fera  point  un  ouvrage  indifierent. 
'i''  lf7-    „  .        Nous  appuierons  le  récit  des  fiits  principaux  par  une  charte 
fj Diipuy,  ^.  connue  à  la  vérité  dans  les  recueils  àts  monumens  de  notre 
^^'''  hiftoire,  mais  dont  les  auteurs  qui  ont  écrit  les  événemens 

de  ce  temps-là  n'ont  point  profité.  Nous  accompagnerons  la 

charte  de  quelques  remarques. 

Etienne 
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Ftienne  de  Saiicerre  fut  le  troidcnie  fils  de  Thibaut  comte 
de  Blois,  ^  de  Maiilde  de  Flandre. 

Le  comte  de  Blois ,  que  les  écrivains  de  (on  temps,  8c 
particulièrement  S.'  Bernard,  ont  beaucoup  loué,  mourut  eu 
l'année  i  i  5  i ,  dans  Je  mois  de  janvier,  qui  pour  lors  étoit 
un  tles  ilerniers  mois  de  l'annce.  11  fut  enterré  dans  l'ét^lilè 
de  Lagny  fdj  en  Brie;  un  Religieux  de  S.'  Viiflor  nommé 
Chèvre-d'or,  Capra-aurca ,  le  Santeuil  de  Ion  temps,  lui  fit 
en  latin  une  cpitaphe  d'un  h  bon  goût,  que  nous  en  donnerons 
la  tradudion. 

«  Il  n'ed  plus,  ce  Comte  illultre,  ce  Comte  finneux ;  il  fut 
le  fils,  ou  pluflôt  le  père  de  l'Fglifè:  grand  par  les  honneurs, 
puilfant  par  les  armes,  refpeclable  par  la  nailîànce;  doué  d'un 
génie  jK-nctrant,  les  dilcours  furent  éloquens,  les  paroles  craves. 
Bon  aux  petits,  her  avec  les  (uperbes  ;  févère  aux  injuites; 
fimple  a\ec  les  iimples,  il  fut  tout  à  tous:  charitable,  il  verfà 
des  fecours  immenfes  dans  le  fein  des  pauvres  :  il  bâtit  des 
hôpitaux  pour  les  malades ,  des  maifons  pour  les  Moines  ;  il 
k.  fit  une  loi  de  protéger  les  bons,  de  punir  les  méchans,  « 
d'agir  &  de  parler  (elon  la  juflice:  il  rafîèmbloit  toutes  les  •« 
vertus;  elles  le  firent  admirer.  La  France  en  pleurs,  dont  il  « 
faifoit  toute  la  force,  languit  privée  de  fon  plus  ferme  appui:  « 
il  mourut  le  dixième  de  janvier;  ce  jour,  en  le  réuniffant  au  « 
Seigneur,  fut  pour  lui  le  plus  heureux  de  tous  les  jours.  » 

Après  fa  mort,  trois  de  fes  fils  partagèrent  les  grands  éta- 
blllfemens  qu'il  leur  avoit  laiffés.  Henri,  l'aîné,  devint  comte 
de  Troies,  Thibaut  fut  comte  de  Blois;  Etienne,  dont  nous 
devons  jnrler ,  eut  le  comté  de  Sancerre;  le  quatrième  fils 
avant  embralîé  l'état  Eccléfiaftique ,  il  fut  Cardinal  &;  arche- 
vêque de  Reims. 

Le  comte  de  Sancerre  étoit  mineur  lorfque  fon  père  décéda, 
c'eft-à-dire  en  i  i  5  i  ;  mais  nous  verrons  que  deux  ans  après 
il  commanda  lui-même  fès  troupes,  ce  qu'il  ne  pou\'oit  faire, 
fiiivant  les  loix  de  ce  temps-là,  avant  l'âge  de  vingt-un  ans; 

(a)  Rigord,  Nangis,  <5c  d'après  ces  Iiifloriens  anciens  ,  quelques  modernes 
fê  font  trompés ,  en  di(ânt  qu'il  fut  enterré  dans  l'églife  abbatiale  de  Pontigny. 

ToineXXVJ.  .  Rrrr 
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par  confcquent  il  les  avoit  en  l'année  i  1 5  3 ,  &:  il  étoit  ne 

vers  l'an   i  i  3  2. 

Pendant  les  deux  années  de  fa  minorité,  il  fut  fous  la 
tutèle  de  Matilde  fa  mère  ,  dont  la  voix  &  l'autorité  furent 
trop  foibles  pour  retenir  un  fils  emporté  par  la  vivacité  de 
la  jcunelie.  En    le  confiant  à  la  conduite  &  aux  leçons  de 
S.'  Bernard,  cet  homme  d'une  éloquence  perfîiadve,  qui  fut 
le  confeil  Se  le  direcfleur  des  l'apes,  des  Rois,  de  tous  les 
Grands  de  (on  fiècle,  elle  efpéra  tle  mettre  un  frein  à  [es 
partions;  S.'  Bernard  le  crut  auffi  ;  voici  comme  il  en  écrivit 
à  cette  Dame  alarmée  8c  inquiète. 
S.  Bcrnar.         "  Je  iuis  affiliée  cles  emportemens  de  votre  (ils  &  de  fou 
fj'.joo.      „  nianque  de  refpeifl:  pour  vous;  j'en  fuis  touché  autant  pour 
«  lui-mcme  qu'à  caule  du  chagrin  &  des  inquiétudes  que  vous 
»  en  avez;  cependant  (îi  jeunelîe  laide  elpérer  qu'il  fê  corrigera, 
M  il  ell  dans  un  âge  où  l'on  s'égare  facilement:  mais  quoiqu'un 
»  fîls  manque  à  la  tendrefîè  &  à  la  foûmiffion  qui  font  dues  à 
»  une  mèie,  elle  ne  peut  tSc  elle  ne  doit  point  oublier  qu'il  eft 
»  ion  fils.  J'cipère  donc  que  le  Seigneur  touché  de  nos  prières 
^'  &  de  vos  larmes,  rendra  ce  jeune  Prince,  né  avec  quelques 
"  belles  qualités ,  l'imitateur   parfait    des   vertus  de    fon    pèie. 
"  Ménagez -le   avec   douceur  dk  prudence;  cette  façon  de  le 
»  conduire  efl  plus  afîiirée  que  ne  le  (eroient  les  réprimandes 
"  ck  la  Icvérité:  nous  aurons  la  lalislaélion  de  le  voir  un  jour 
"  plus  retenu,  plus  f:igc,  plus  attaché  à   ce  qu'il   doit  aimer. 
»  Pour  ce  qui  me  regarde ,  je  n'ai  que  lieu  de  m'en   louer  ; 
"  il  m'a  toujours  accordé  ce  que  je  lui  ai  demandé:  néanmoins 
^'  je   n'ai  point  ceffc  de  lui   faire  de  fréquentes  &  de  fortes 
"  exhortations ,  comme  vous  me  l'aviez  prefcrit  ;  je  les  conti- 
nuerai pour  vous  faire  plailir,  &  par  devoir.» 

Cette  lett'e  a  été  réimprimée  par  D.  Mabillon  avec  les 
autres  de  S.'  Bernard,  &  traduite  par  l'abbé  Leroy;  ils  n'ont 
ajouté  dans  leurs  ouvrages  aucune  note  qui  explicjuât  duquel 
de  {es  fils  la  comteffe  de  Blols  avoit  fujet  de  fe  plaindre:  ces 
deux  Savans,  dont  l'cxacliiude  &  fa  fidélité  (ont  admirables, 
auroient-ilb  balancé  entre  les  quatre  fils  de  Matilde  l  La  fuite 
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Je  la  vie  du  comte  tie  ^anceiie  le\eia  ce  doute  s'ils  en 
ont  e\i. 

A  peine  le  comte  de  Sancen-e  eut  -  il  atteint  [■i  majorité 
fcodale  de  vingt-un  ans,  que  les  n'piimandes  de  Hi  mue, 
ks  leçons  de  5/  Bernard  lui  devinrent  plus  impoitunes  qu'aii- 
piravant;  pour  ne  les  plus  entendre,  il  quitta  le  palais  de  /à 
mère ,  &  il  vint  demeurer  en  pleine  liberté  dans  Ion  château 
de  baiicerre:  il  y  forma  des  liailons  avcx  tIe  jeunes  gens  qui 
l'enireiinrent  dans  [es  débauches,  il  le  livra  tout  entier  aux: 
paifions  qui  n'ont  que  trop  d'attrait  pour  la  jeune  noblelfe. 

La  première  affaire  d'éclat,  dont  l'hiftoire  Jàfîè  mention, 
fut  celle  qu'il  eut  au  fîijet  de  la  fille  du  feigneur  de  Donzy, 
terre  qui  n'efl  féparée  de  celle  de  Sancerre  que  par  la  rivière 
de  Loire. 

Avant  que  de  fiiire  le  récit  de  la  guei-re  que  (li  folle  pafîion 
alkiina ,  nous  de\'ons,  pour  un  plus  grand  développement ,  faire 
connoître  les  Princes  qui  s'armèrent  à  ce  fujet.  Ces  fj^eclacles , 
dans  l'hiftoiie ,  font  aufîi  frappans  qu'infh'uélifs  ;  nos  hiflo- 
riens  n'ont  point  fait  d'attention  à  celui  -  ci. 

Les  loix  des  fiefs  ctoient  dans  toute  leur  vigueur  :  par  une 
de  ces  loix,  le  Seigneur  dominant  &:  fuzerain  d'un  fief,  ne 
devoit  point  refifer  à  fon  Vaflàl  le  fecours  qu'il  lui  deman- 
doit ,  loriqu'il  (e  croyoit  ofîenfé  ou  attaqué  ;  fource  de  ces 
guerres  particulières  que  les  Seigneurs  de  chaque  terre  eurent 
entre  eux  perpétuellement. 

Louis  VII  ,  furnotnmé  k  Jeune ,  régnoit  fur  la  France;  il 
aima  la  guerre  ;  il  la  fît  fôu\'ent  plus  par  goût  que  par  juftice  ; 
il  avoit  la  voie  de  inédiation  ou  de  jugement  arbitral  pour 
terminer  les  différends  des  feudataires  delà  Couronne  ;  mais  if 
préféroit  de  les  aider  de  fês  armes.  Henri,  comte  de  Troies, 
cnoit  le  frère  aîné  d'Etienne  de  Sancerre  ;  il  fiit  d'une  géné- 
rofité  &  d'une  bienfiifance  peu  commune  ;  il  avoit  donné  fon 
amitié  à  un  chevalier  de  Champagne  nommé  Aiifel,  qui  étoit 
feigneur  de  la  terre  de  Ti'ainel ,  fituée  entre  Provins  &  Nogent- 
fûr- Seine. 

Le  chevalier  deTrainel  avoit  accompagné  le  prince  Henri  à 
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la  CroifîiJe  en  l'annce  i  1 47  ;  il  mérita  dans  ce  voyage  la  faveur 

&  l'amilic  Jli  jeune  Prince  qui ,  quand  il  fut  devenu  comte 

de  Troies  ,  voulut   le  marier  avec  dillintflion ,  en  lui  fiifant 

tpoulèr  la  fille  de  Geofiroy,  111.'^  du  nom ,  leigneur  de  Donzy, 

de  Gien  ,  de  Saint- Agnan  ,  &  autres  terres  :  il  lui  donna , 

quelques  années  après,  l'office  de  grand  Bouteillier  de  fa  mai- 

fon  ,  dont  les  fonélions  ne  fè  bornoient  pus  à  ce  qui  regardoit 

feulement  le  vin  de  la  table,  le  Bouieiilier  éioit  aulfi ,  dans 

l'ablènce  du  Comte,  un  des  Généraux  commandant  fcs  troupes. 

Co^ml.hijl.du       Lg  feioneur  de  Donzy  avoit  un  his  &  une  fille;  le  fils 

Hijl.ddamrJj.  le   nommoit  Hervé;  il  lut   père  de  Hervé  H,   qui  devint 

i    ergy,l.  X,  ^-^j^-^fg  jg  Ncvers,  par  fon  mariajïe  avec  l'héritière  unique  de 

Hift. gcnàiiig.  ce  Comté.  La  fille,  qui  fut  l'occafion  tie  la  guerre  dont  nous 

J'frfn^i'  pai'Ierons ,  s'appcloit  Hermensède.  Lorfque  le  comte  de  San- 

r-  '9 s.  cerre  eft  fit  la  connoiffmce,  elle  étoit  accc^rdée  avec  le  chevalier 

de  Trainel ,  &  en  cette  conddération  Ion  père  s'étoit  déiaifi 

des  terres  de  Neullly-S.'-Front  (^/i^  &  d'Ouchy- le -Château, 

dans  le  Soilîonnois;  il  les  avoit  données  à  Trainel  pour  la  dot 

de  la  fille,  &  avoit  reçu  quelque  fomme  d'argent  en  retour. 

Le  comte  de  Troies  avoit  été  non  feulement  le  négo- 
ciateur de  ce"  mariage  Se  des  conventions,  il  s'étoit  auffi  rendu 
garant  de  l'exécution.  Un  Seigneur  fuzerain  qui  dans  ce  temps-là 
cautionnoit  un  pareil  traité ,  s'engageoit  à  le  fùre  exécuter, 
&  dans  le  cas  où  l'un  iXti  deux  partis  auroit  voulu  y  manquer, 
il  étoit  obligé  de  l'y  contraindre  par  la  force  à^  armes. 

Le  comte  de  Troies  avoit  peut-être  une  féconde  railon 
qui  le  touchoit  autant  que  fon  cautionnement  ;  il  dedroit  le 
mariage  du  chevalier  de  Trainel  avec  la  Demoifelle  de  Donzy, 
parce  que  vrai-lèmblablement  il  étoit  infiruit  de  la  nouvelle 
paffion  que  ion  frère  de  ScUicerre  avoit  prifê  pour  elle,  & 
du  deilr  qu'il  avoit  de  l'époufer.  Une  pareille  alliance  eût  été 
trop  difproportionnée  avec  celle  que  le  comte  de  Troies  avoit 


(b)  II  y  a  plufieurs  terres  du  même 
nom  dans  le  Ro)'aume  :  mais  comme 
celles  du  SuifTbnnois  joignent  le 
comté  de  Champagne,  &  comme  on 
y   voit  encore  cks   ruines  d'anciens 


châteaux  ,  nous  croyons  que  ce  fu- 
rent celles-là  qui  furent  données  par 
le  /êigneur  de  Donzy  au  fèigncur  de 
Trainel.  Ce  dernier  étoit  feudataire 
du  comté  de  Ciiampagne. 
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faite  pour  liii-mcme  ;  il  c'toit  gendre  tlii  Roi  :  il  en  fut  aiiffi 
k  beau-iièie  (c),  le  Roi  sttaru  marié  avec  Alix  fi  fœur. 

Maigre  les  vœux  du  comte  tie  Saiicerie,  Trainel  fut  donc 
marié  avec  Hermensède,  &;  leui  union  /élit  un  vendiedi  de 
l'année  i  i  5  3  ,  dans  IVglife  de  Donzy. 

La  paillon  de  Sanceiie  s'inita  par  les  obflacles;  il  employa 
la  ruie  pour  s'unir  à  l'objet  (|ui  lui  avoit  été  refufé  &  que  l'on 
avoit  accordé  à  Ion  rival.  Une  heure  ou  deux  après  que  Trainel 
&  (on  époufe  éioient  de  retour  au  château  de  Donzy,  nous  pré- 
fumons qu'un  courrier  (J)  renilit  à  Trainel  une  letti e  par  laquelle 
on  lui  mandoit  de  revenir  fur  le  champ  à  fa  terre,  pour  des 
affaires  trcs-prelîanies.  11  ne  (e  déha  de  rien;  jie  penfi  point 
que  le  meliager  pouvoit  ctre  un  perlonnage  apoflé,  (jue  la  lettre 
étoit  contrefaite,  qu'en  un  mot  c'ctoit  un  complot  tramé  par  le 
comte  de  b'ancerre,  de  concert  avec  Heinienscde  (\  Çon  père  (cj. 

Il  partit  comme  on  lui  avoit  mandé  de  le  faire  (f).  Quelques 
jours  après  le  comte  de  Sancerre  vint  à  Donzy  ;  il  ramena 
Hermensède  à  l'églilê  &  l'époulâ,  &  ceph  eamdem  Domïiuvn 
in  iisorem.  Nous  citons  les  propies  termes  du  monument  tl'où 
nous  tirons  c^s  faits,  pour  montrer  que  dans  le  temps  de  ce 
mariage  fi  illicite  ,  puifqu'Hermensède  eut  en  même  temps 
deux  époux  \ivans ,  on  le  legardoit  néanmoins  comme  un 
mariage  légitime  &;  réguliei". 

Après  la  bénédiction  nuptiale,  le  comte  de  Sanceij'e  repafîà 


(c)  Louis  VU  c'poura,  vers  l'nn- 
née  I  I  6  I  ,  Alix  (ôeur  du  comte  de 
Troies.  Le  comte  de  Troies  &  (on 
frère  Tiiibaut  comte  de  Blois,  avoieni 
époufé  leideiix  fiiiis  du  Roi,  foriics 
du  mariage  d'Éiéonore  d'Aquitaine. 

(d)  Nous  avouons  que  nous  n'a- 
vons que  des  conjeflurcs  pour  devi 
ner  par  quelle  rai  Ton  le  chevalier  de 
Trainel  revint  chez  lui  après  fbn 
mariage  ;  l'ade  ne  dit  point  quelle 
fut  la  caufe  de  /î>n  départ  ;  nous  don- 
nons celle  qui  nous  paroît  plus  vrai- 
femblabie  :  peut-être  la  Denioifellc 
éioic-eile  trop  jeune,  on  vouloit  at- 


tendre quelque  temps  avant  qu'elle 
demeurât  avec  fon  c'poux. 

( e)  \\  n'y  a  point  à  douter  que 
le  lëigncurde  Donzy  donna  Ton  cor.- 
fentemeni  au  mariage  de  fa  fille  avec 
le  comte  de  Sancerre  :  il  dota  fa  fille 
de  la  terre  de  Saint-Agnan. 

( f)  "va  près  de  trente  lieues 
de  Donzy  à  Trainel  :  Anfel  ne  pOu- 
voit  pas  les  faire  en  moins  de  quatre 
ou  cinq  jours,  parce  qu'il  alloit  en 
quadrige ,  voiture  afîèz  lente  ,  qui 
étoit  tirée  par  quatre  chevaux  à  la  (ile 
l'un  de  l'autre  ;  elle  renèmbloit  à  une 
charrette  couverte. 
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la  Loire  avec  Ton  époufe;  ils  vinrent  s'enfermer  dans  le  château 
de  Saint- Agnan,  qui  éloit  de  la  dot  d'Heniieiiiède ,  à  fèpt 
ou  huit  lieues  de  celui  de  Sancerre. 

Cependant  l'rainel  regarda  ces  noces  comme  un  affront 
&  un  deshonneur  dont  le  comte  de  Sancerre  le  couvroit  ;  il 
en  porta  fa  plainte  au  comte  de  Troies  fon  fuzerain  ,  foii 
protecteur  &  le  garant  de  fon  mariage.  Ces  raifons  dctermi- 
lièrent  le  Comte;  il  crut  que  l'infulte  lui  ctoit  fiite  à  lui-même; 
il  penfà  qu'il  ttoit  bravé  dans  la  perlonne  du  chevalier  de 
Trainel  qu'il  aimoit;  il  n'ccouta  que  Ion  indignation;  il  affura 
Trainel  qu'il  leroit  venge ,  que  le  mariage  de  fon  frère  fêroit 
annullé  &  le  fien  réhabilité. 

Le  comte  de  Sancerre  tenoit  Ion  lief  en  hommage  de  fon 
frère  fg),  qui  le  reportoit  au  Roi  ;  ainfi  le  comté  de  Sancerre 
étoit  un  arrière-fief  de  la  Couronne:  par  cette  raifon,  &  par 
ia  force  de  la  loi  féodale,  Henri  ne  put  point  prendre  les  armes 
contre  fon  feudataire  fins  avoir  le  confentement  du  Roi,  qui 
ctoit  le  premier  juge  des  querelles  entre  deux  grands  vafîàux. 

Nous  avons  dit  que  Louis  VII  régnoit  ;  au  retour  de  fa 
Croifade  il  avoit  répudié  Eléonore  d'Aquitaine,  &  avoiî  marié 
au  comte  de  Troies  Marie  fi  fille.  Le  comte  de  Troies  lui 
repréfenta  que  la  caufe  du  chevalier  de  Trainel  étoit  la  fienne 
propre,  que  l'infulte  que  le  comte  de  Sancerre  avoit  fute  à 
Trainel  lejailliiroit  fur  lui,  qu'il  devoit  &  qu'il  vouloit  venger 
une  otfenfè  auffi  marquée. 

Le  Roi  fê  laifîà  ficilement  perfuader,  il  promit  d'aider  fon 
gendre  &  fon  feudataire,  il  affembia  Ces  troupes,  &  le  mettant 
à  leur  tète  avec  le  comte  de  Troies,  ils  marchèrent  au  comte 
de  Sancerre,  &  vinrent  invertir  le  château  de  Saint-Agnan. 
Le  comte  de  Sancerre  l'avoit  fon'ihé  ;  il  le  défendit  aiïez. 
long-temps,  &  il  ne  fe  rendit  qu'au  nombre  &  à  la  force;  il 
obtint  une  capitulation  dont  les  principales  conditions  furent, 


fg)  Dans  le  regiQiedes  fiefs  mou- 
vans  de  Troies,  fait  du  temps  même 
de  Henri  I ,  comte  de  Troies  ,  les 
comtes  de  Blois  (Se  de  Sancerre ,  fes 


deux  frères,  étoient  infîrits  à  la  tête 
des  grands  valliux  du  Comté ,  fous 
cette  fimple  dénomination  ,  cornes 
T hcoiwuhts ,  cornes  Stephanus, 
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premièrement  qu'Hcniienjcile  de  Doii?.y,  cpoule  du  chevalier 
de  Traiiicl,  retuiirneroit  avec  lui;  en  iea)nd  lieu,  que  le  châ- 
teau de  Saint-Agnan  relleroit  entre  les  mains  du  Roi  ôc  du 
comte  de  Troies,  jufqu'A  ce  que  le  comie  de  Sancerre  eût 
fatislait  à  l'indemniic  qui  cioit  due  à  Tiaiiiel  à  caule  de  l'en- 
Icvement  de  (a  femme,  tv  pour  la  lomnie  qu  il  avoit  paytc  (ur 
les  tcries  de  la  dot. 

En  coiiléqueiice,  Trainel  le  fit  conhrmer  dans  la  propriété 
des  terres  d'Ouchy  ts:  de  Neuilly;  le  mariage  quHermeiiiètle 
avoit  lait  avec  le  comte  de  Sancerre  lut  regarde  comme  abulil; 
elle  revint  avec  le  chevalier  de  Trainel,  qui  la  reçut  comme 
Ion  époule;  la  delicalelie  du  lentinicnt  ne  lut  point  blelke, 
conmie  elle  le  (croit  à  pitleut. 

Un  chroniqueur  de  ce  lemps-là  a  tellement  altéré  ce  récit,  ^''P"'-  ^'"^■ 
par  des  circonlhinces  qu'il  a  ajoutées  îx  \\\ï  des  chant^emens  Duckcjne.i.tv. 
dans  les  noms  des  perlonnes  &  des  lieux,  qu'on  auroit  de  la  /'•  '^'i• 
peine  à  reconnoîlre  cet  événement  fans  le  lecours  de  l'aifle 
que  nous  produirons:  «■  Alors,  dit  ce  chroniqueur  copié  par 
Meieray ,  mais  dont  le  P.  Daniel  n'a  tait  aucun  ulage,  Geothoy  «  ^H'^r.vkdt 
de  Gien  n'ctant  point  allez  en  force  pour  foûienir  ieul  !e  poids  "//'T/-   '"''' 
de  la  guerre  qu'il  avoit  contre  le  comte  de  Nevers,  il  le  fit  « 
un  puiliant  allié  en  mariant  le  comte  de  Sancerre  avec  là  fille,  « 
à  laquelle  il  donna  le  château  de  Gien  (h)  en  dot:  mais  Hervé,  « 
ion  lils  aîné,  à  qui  le  château  devoil  revenir  après  la  mort  de  « 
Ion  père,  vint  le  plaindre  au  Roi  de  ce  qu'il  étoit  déshérité.  .^ 
Cependant  le  comte  de  Sancerre  avoit  fonilié  le  château,  &  « 
prévo\ant  qu'il  leroit  alîiégé,  il  ne  s'y  renferma  pas  (i),  il  y  « 
mit  leulement  unegarnii()n  de  Chevaliers.  Le  Roi,  qui  aimoit  ": 
la  jullice,    vint  altacjuer  le  chaieau  ,  &  l'ayant  pris  piei'que  « 
d'emblée,  il  le  mit  entre  les  mains  d'Her\é.  •> 

Malgré  les  différences  du  récit  tle  ce  chronit]nenr  ,  on 
reconnoit  que  c'efl  le  même  événement  arrivé  dans  la  même 
année,  &  que  ce  (ont  les  mêmes  perlonnages.  C'eft  Geoflioy 
de  Donzy  ou  de  Gien  (  il  fut  leigneur  de  ces  deux  terres  )  qui 

(h)  Cdflnim  Gianwn,  aliter  Ginnuin,  Giemaginn, 
(i)  Milhibus  mumerat ,  fed  fàpfwn  abftiuavdrat. 
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fait  l'alliance  de  famille  avec  le  comte  de  Sancare;  c'eft  une 
plainte  portée  au  Roi  à  caufe  de  ce  mariage;  c'efl  le  Roi  qui 
vient  en  perlonne  aiïlcger  un  château  :  ainfi  les  deux  récits 
font  conformes  au  fond  ;  ils  varient  feulement  dans  des  cir- 
conftances  &  dans  le  nom  du  château. 

Le  chroniqueur  n'a  point  fû  que  daiis  cette  querelle  le 
comte  de  Troies  &  le  chevalier  de  Trainel  étoient  les  parties 
principales  ;  il  a  nommé  par  erreur  le  château  de  Gien  au 
lieu  de  celui  de  Saint- Agnan  ;  c'étoit  un  Religieux,  renfermé 
dans  fon  cloître  ,  qui  ne  fut  point  inlhuit  des  détails  ;  il  ne 
fit  fa  relation  que  plus  de  foi.xaiite  ans  après  la  choie  paflée  : 
il  écrivoit  du  temps  du  petit-tils  de  Geoffroy  fl:J  de  Donzy  ; 
il  ignora  que  le  mariage  de  la  hlle  de  ce  Geoffroy ,  avec  le 
comte  de  Sancerre,  avoit  été  d.iffous ,  &  qu'Hermensède  fut 
remife  au  chevalier  de  Trainel ,  fon  premier  mari  :  enfin  il 
n'en  apprit  pas  davantage  ;  au  lieu  que  la  charte ,  que  nous 
rapporterons ,  contient  la  déclaration  d'un  témoin  qui  fut  pré- 
fent  au  fiége  de  Saint-Agnan ,  &  qui ,  par  conféquent ,  n'a  pu 
fe  tromper  dans  le  nom  du  château  dont  le  Roi  ht  le  fiége  ,  ni 
dans  les  autres  circonflances  de  cette  afiaiie. 

Le  comte  de  Sancerre  ne  fut  que  mortifié ,  mais  non  pas 

changé  par  le  mauvais  fuccès  de  cette  guerre:  Guillaume, 

archevêque  de  Tyr,  a  peint  en  deux  mots  le  comte  de  San- 

CeflaDeiper  cerrc;  il  étoit  d'une  grande  noblefiè,  dit-il,  mais  il  avoit  des 

lxx,c.27.'  niœurs  bien  contraires  à  fa  nailfmce.  Vir  qii'ukm  came  nohilis, 
monhus  vcro  non  ita. 

Cependant  il  fut  d'une  grande  affemblée  ou  d'un  Parlement 
' HiJt.géitM.  des  Barons  du  Royaume,  que  le  Roi  tint  en  l'année  i  i  62  ^ 

fh^tlz'^'ir'mx  Mais  fon  humeur  inquiète  le  mit  fouA-ent  aux  prifès  avec  les 

paif. p. 2 tf.      Seigneurs  (es  voifins '^  :  en  11  65  il  éîoit  en  guerre  contre 

l^ÙJÎ$c.  Guillaume  IV,  comte  de  Nevers  {/J. 


t.lll,}KI}S. 


(k)  Qt  petit-fils  étoit  Hervé  1 1 
du  nom  ,  comte  c!e  Nevers.  Nous 
difons,  dans  la  remarque  neuvième 
fur  la  déclaration  de  Guy  de  Gafte- 
blc  ,  qu'Hervé  réclama  les  terres  de  la 
dot  d'Hermensède  fa  lantc. 


(l)  La  petite-fille  de  ce  comte  de 
Nevers  fut  mariée  à  Hervé  de  Donzy 
premier  du  nom  ;  par  ce  mariage  les 
feigneursde  Donzy  devinrent  comtes 
de  Nevers. 

Les 
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Les  Souverains  de  (on  temps  étoieiit  encore  plus  éblouis 
de  I  cclat  «ie  là  ii:ii(î;ince  ,  qu'ils  ne  ledoutoient  les  écarts  & 
(on  caradère.  Amaury  ,  premier  du  nom  ,  roi  de  Jérufalem  , 
6c  Agnès  de  Courtenai  fx  femme  ,  en  firent  une  fàcheufe 
expcrience  ;  ils  avoient  jeté  leurs  vues  fur  lui  pour  lui  luire 
cpouler  la  princelîê  Sibille  leur  lille.  Amaury  avoit  député  en  Vlll.Tyr.  !!!>. 
France,  en  l'année  i  i  6p  ,  Frédéric  archevêque  deT'yr  ,  pour  ''^'"r-  ^7- 
fôlliciter  du  lecours  contre  Noradin ,  iSc  il  l'avoit  chargé  de 
négocier  eu  même  temps  le  mariage  de  là  lille  avec  le  comte 
de  Sancerre  ;  alors  il  ctoit  beau -frère  du  roi  Louis  Vil ,  qui 
avoit  époufé  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  Alix  ou  Adèle  , 
lli  fœur.  Amaury,  en  mariant  ainfi  la  fille,  comptoit  s'attacher 
plus  particulièrement  le  Roi. 

La  propolition  fut  acceptée  du  Roi  &  du  Comte  ;  on  régla 
les  conventions  matrimoniales,  &  le  Comte  partit  de  France 
pour  aller  faire  le  mariage  ;  mais  à  Ion  arrivée  à  Jérufilem , 
il  changea  de  fentiment ,  il  ne  voulut  plus  conclurre  ;  feu- 
lement |X)ur  conferver  quelque  extérieur  &  déguifer  fon  in- 
conllance,  il  demeura  \\\\  mois  ou  deux  à  la  cour  d'Amaury, 
fiuis  le  lailîèr  pénétrer;  il  s'en  évada  furtivement  lorfcju'on  s'y 
attendoit  ie  moins  :  on  conçoit  qu'une  jupture  aufîi  éclatante 
&:  un  départ  auflr  peu  attendu ,  ne  purent  que  lui  attirer  l'in- 
dignation d'Amaury ,  les  reproches  Se  les  mépris  des  Barons 
de  la  Terre- fainte. 

Ayant  demandé  un  paffeport  au  Soudan  d'Iconium  (m),  il 
prit  {\  route  par  la  Cilicie  ;  mais  Ion  pafîèport  ne  l'empêcha 
point  d'être  pris  par  un  parti  de  Milon  ,  prince  d'Arménie, 
qui  l'arrêta  près  de  la  ville  de  Mamifhe  :  on  lui  prit  tout  lôii 
équipage  ;  on  ne  lui  lailfa  qu'un  médiocre  cheval  ,  qui  lui 
lêrvit  à  regagner  Conftantinople,  d'où  il  revint  en  France. 

Il  fuit  croire  que  les  malheurs  de  fon  retour  &  les  rai- 
fôns  qu'il  donna  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  terminé  ie  mariage, 
touchèrent  le  Roi ,  il  n'eji  fut  point  mal  reçu  ;  cette  aflaire 

(m)  SolJamis  Iconknfis Alam'iflra  iirbs.  Vill.  Tyr.  Iconium  efl 

une  vilie  de  i'Alie  mineure,  près  du  mont  Taurus;  Mamillre  n'étoit  pas 
éloignée  d'Iconium. 

Tome  XXVI.  .  Siiî 
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ne  le  brouilla  pas  non  plus  avec  les  Princes  Tes  frères  :  il  fut 
témoin  (n),  ainli  que  Guillaume  fon  frère,  alors  archevêque 
de  Sens  &  iègat  du  faint  Siège  ,  d'une  donation  que  Henri 
comte  de  Troies ,  leur  Irère,  failoit  à  icgliie  de  Pontigny, 
en  l'année  1172.;  les  lettres  en  furent  fcellces  &  expédiées  au 
château  de  Provins,  qui  appartenoit  à  Henri:  l'année  de  leur 
date  étoit  auffi  celle  du  retour  du  comte  de  Sancerre. 

Nous  croyons  qu'il  fe  maria  en  France  vers  l'année  i  179, 
mais  nous  ignorons  quelle  iut  l'époule  qu'il  prit  ;   les  auteurs 
Ed'ir.  J716,  de  l'hil^oire  généalogique  de  la  mailon  de  France,  lui  cionnent 
/.  ii,i>.  S 47.     ^j.^jg  noms  différens  ;  ils  la  nomment  d'abord  Matilde  (0)  dans 
leur  texte,  &  dans  une  note  à  la  marge,  ils  diiènt  que  dans 
un  titre  de  l'abbaye  de  S.'  Satur  en  Berri  ,   elle  elt  appelée 
Alix;  ils  ont  ajouté  que  d'autres  l'appellent  Marie.  Cette  incer- 
titude ,  ftir  le  nom  véritable  de  l'époufe  du  comte  de  Sancerre, 
fait  voir  qu'elle  n'ed  point  connue  certainement. 
"  ^^''(^-  '^f  ^■'-       D'autres  généaloo;i{{es  précédens,  tels  qu'André  Duchefîie^ 

maii.de  ChUdll.     ,      n-..ii       i       c^   •  \h       i      c      ri-  r»-  i         ^       o  -,  ■     • 

l.ii.c.rs.ir  du  1  lilet '^ ,  Sainte-Marlhc    ,  Pierre  Pjthou'*,  &c.  sctoient 
auxj>nuvp.2ë.  ai-i-êt(^s  avcc  trop  de  confiance  au  chroniqueur  de  Louis  VII, 

"  Hccutil  des  ^  ^ 

K,:hdci-rmce.    que  nous  avons  relevé;  ils  n'ont  point  donné  au  comte  de 

'■  Hiji.gàmd.  Sm-icei-ie  d'autre  femme  que  la  fille  de  Geoffroy  de  Donzy  6c 

/.  /,  ;;.  6^2.      de  Gien  :  ces  écrivains  relpectables  n  avoient  lait  aucune  atlen- 

cvmul^itci^'^^  tion  à  l'aéle  que  nous  produirons;  ils  n'avoient  point  penfé  que 

ihi-m.  puifque  le  comte  de  Sancerre  partit  en  l'année  i  1 7  o  pour  allei^ 

îe  marier  à  Jérufalem,  il  ne  l'éloit  donc  pas  alors;  ils  n'avoient 

pas  fiit  les  obfèrvations  que  nous  rapporterons  fur  la  date  de 

la  naiiïànce  &  fur  l'âge  des  enfans  qu'il  eut  de  là  femme. 

Nous  préfLimons  qu'il  étoit  remaiié  en  i'annte  i  180,  à 
la  mort  du  roi  Louis  V  1 1  :  fon  luimeur  inquièie  &  turbu- 
lente le  jeta  dans  le  paiti  de  la  ligue  qui  le  fit  au  fujct  de 
l'adminiflration  du  Ro)aume,  pendant  la  mino;ilé  de  Phi- 
lippe Augufle. 


(n)  AJfi:er!/nt  Inijiis  ni  tejîcs 
D:  minus  if  fr axer  meus  ViiU-hnus 
Sf/iri/enfs  arcliiepifcnpus  ,  Apcflo- 
licd'Jcdis  L^-^diiis,  Siijhdiiiisjlacer 


meus ,  dXc Cartul.  de  Pontigny, 

P'  ^(j,  à  la  Biblioihcque  du  Roi. 

(0 )  C'étoic  le  nom  de  la  nitrc 
du  comte  de  Sancerre. 
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Louis  ^' 11  avoit  nomme  Rcgeiit  le  comte  de  Flandre;  le 
comte  de  iianceiTe  Ibiitini  que  la  Rigeiice  apparienoit  detlroit 
à  la  Reine  veu\e ,  (à  laur ,  il  fè  dcclara  pour  elle ,  &.  il  fè 
lit  le  chef  de  la  ligue. 

Le  Comte  de  Flandre  arma  promptement  pour  s'oppofêr 
au  progic.s  de  l'embralement  :  il  ctoit  le  maître  de  la  perlonne 
du  jeune  Roi  ;  il  l'amena  à  larmce,  (Se  le  conduifii  au  (ic'ge 
de  lafortereliede  Chiuillon  lur-Loing,  qui  appartenoit  (p)  au 
comie  de  Sancerre  :  le  comte  de  Flandre,  prompt  &  heureux 
dans  cette  e.\p('dition,  prit  la  lorterelîè  &:  la  raû;  &  par  ce 
coup  de  main,  il  abattit  la  ligue  en  punilîàiu  le  chef. 

Apres  cette  difgrace  le  comte  de  Sanccrre  le  retira  dans  lès 
terres;  il  y  relia  quekjue  temps  lans  le  mêler  des  affu'res  tlu 
Royaume:  mais  au  piemier  bruit  de  la  croifade,  qui  fut  prêchce 
en  France  contre  Saladin  ,  fa  bravoure  le  réveilla  ;  s'éta/it 
croili^ ,  il  repalîà  dans  ces  lieux  oia  il  avoit  fait  une  offenlè 
fi  lenfible  à  la  princelîê  Sibille,  en  refufuit  de  Icpoulêr. 

Le  roi  Amaury  ne  vivoit  plus  ,  «Se  Sibille  avoit  été  mariée 
à  Guy  de  Lufignan  ,  qui  par  elle  avoit  le  titre  de  Roi  de 
Jérufilem,  quoiqu'il  ne  lui  reliât  que  les  trilles  débris  de  ce 
Royaume  :  Saludin  avoit  reconquis  lur  les  Francs  toutes  les 
villes  de  la  Palelline  ,  depuis  Jérufalem  Jufqu'à  Ptolémaïs  ou 
S.'  Jean  dAcre ,  au  bord  de  la  mer.  Pour  reprendre  cette 
place,  il  auroit  fallu  la  bloquer  par  terre  &  par  mer  :  Lufi- 
gnan n'avoit  que  peu  de  vailîèaux ,  il  ne  put  linveflir  que 
par  terre;  «Se  comme  il  en  failoit  le  fiége,  Saladin  s'approcha 
de  la  place  ;  il  commença  par  relîèrrer  l'armée  de  Lufignan 
dans  {ts  lignes ,  en  forte  que  d'afllégeante  elle  étoit  devenue 
afTiégc^  ,  lorfque  quelques  vailîèaux  parurent  dans  le  port  ;  Chrtm.  Rohmi 
c'étoient  les  \  ailîèaux  que  montoient  Robert  1 1 ,  comte  de  .fT'v  t  ^"' 
Dreux;  Thibaut,  comte  de  Blois  ,  «Se  fon  frère  Etienne  de 
Sancerre  :  ces  trois   Généraux  avoient  précédé  les  Rois  de 


(p  )   Teneo  de  Blancha  comiiiffa 

Trecenjï Ciifldllonem-fiiyer-  Le  a, 

cuin  omnibus  pertinemiis ,  ifc 

Hommage  du  fils  du  comte  de  San- 


cerre ,  imprinit'  aux  preuves  du  traite 
des  fiefs,  par  Chantcreau  Lefcbvre,' 
P-  35- 
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France  &  d'Angleterre  ;  ils  hrent  leur  dcbarcjuement  vers  fe 
milieu  de  l'an  i  i  8p  ,  &.  sctant  joints  à  l'armce  de  Lulignan, 
ils  obligèrent  Saladin  de  fe  retirer  un  peu  en  arrière  ;  mais 
dans  les  premières  attaques  qui  furent  faites ,  les  comtes  de 
Blois  &  de  Sancerre  furent  tues  :  la  ville  ne  fut  prilê  qu'après 
l'arrivc'e  des  rois  Philippe  6c  Richard. 
HiJI.de Blois.       Le  corDs  du  comtc  de  Blois  fut  rapporté  en  France,  & 

rtir    Bernicr ,  /    v     n         ■  -i  i-  i  'r  p         /"      i 

jKjoj.  enterre  a  rontigny  :  il  y  a  lieu  de  prclumer  que  ion  iit  le 
même  honneur  à  celui  de  ion  frère  ;  mais  nous  ne  pouvons 
point  l'adurer ,  parce  que  nous  n'avons  aucun  monument  qui 
nous  l'apprenne. 

Etienne  fiit  peu  regrette  après  fa  mort  :  ce  n'efl  pas  qu'il 
n'ait  donne  de  temps  en  temps  àes  preuves  de  vertu  &  de 
mérite  ;  nous  avons  rapporté  que  dans  fi  jeunelTe  S.'  Bernard 
iè  félicitoit  i\es  bons  procédés  qu'il  eut  pour  lui  :  il  eut  la  bra- 
voure de  fon  fiècle  ;  bravoure  héréditaire  dans  (à  mai/on  (tj )  ; 
il  prit  la  croix ,  &  il  périt  les  armes  à  la  main  contre  les 
Sarazins  :  mais  trop  de  vices  &  de  défauts  ternirent  ce  peu 
de  bien  que  nous  voyons  dans  fon  portrait  :  il  fut  trop  livré 
à  lès  paflions  ,  trop  inconftaiit ,  trop  turbulent  ;  en  un  mot , 
dans  la  balance  de  les  qualités ,  les  vices  l'emportèrent  fur  les 
vertus.  11  paroît  encore  plus  blâmable,  quand  on  le  compare 
avec  fes  frères.  Henri  fut  le  Prince  de  fon  temps  le  plus  libéral  ; 
chaque  jour  de  fa  vie  fut  marqué  par  un  bienfiit  :  le  cardinal 
^'"r" dIiII  ^^  Champagne  tient  dans  l'hiftoire  la  place  d'un  iS-ts  plus 
i.i.p.iC;.     grands  Cardinaux  &  des  meilleurs  Miniftres  que  la  France 
Hifl.'icH.vis,  ait  eu.  Le  comte  de  Blois  a  mérité  de  paHêr  à  la  poftérité  fous 
^v! io'iT"^  '  Je  titre  de  Thibaut  le  Bon.   Etienne  de  Sancerre  fait  ombre 
dans  ces  tableaux  de  fi  maifon. 

Il  avoit  cinquante -huit  ans  lorfqu'ii  fut  tué;  il  eut  deux 
fils  de  la  femme  qu'il  époufâ  vers  i  179;  l'aîné  fut  appelé 
Guillaume,  comme  l'archevêque  de  Reims,  Ion  oncle;  le 
cadet  eut  le  nom  d'Etienne.  Guillaume  nepouvoit  avoir  que 


(  q  )  Henri  comte  de  Troies  , 
fon  frère  ,  s'étoit  croifc';  le  fils  de 
Henri   piii  auffi  la  croix.   Thibaut 


comte  de  Blois ,  &  Louis  ton  fils , 
fe  croisèrent  auffi  ;  ils  furent  tués 
l'un  &  l'autre  dans  leur  croifade. 
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di\  à  onze  ans  à  la  mort  de  Ion  pcie  :  ces  ticux  enlans  reflcrent    mp-gMnj.Je 

r  ,  .111  .  '    :i      /■         '       •      >    r  •      liiimiil.ilr Frun, 

fous  la  iiittle  Je  leur  mcie,  tant  queile  lurvaiuit  a  Ion  mari;  ,,,t,j,.Siy. 
étant  moite  vers  i'aniu'e  i  1  cj 8 ,  ils  lurent  ( r)  mis  lous  la 
garde  de  Thibaut,  comte  de  Troies ,  leur  coulin- germain, 
&  leii^neiir  fuzeiain  de  leurs  terres.  La  reine  Adèle,  tante 
de  ce  Comte,  auHi-hien  que  des  mineurs,  lui  dclailîà  comme 
à  leur  tuteur  les  droits  qui  lui  apparteiioient  dans  leur  garde- 
noble. 

Guillaume  ayant  atteint  ù  majorité  en  l'année  1209  ,  il 
rendit  par  lui-même,  au  comte  de  Champagne,  l'hom- 
mage (f)  de  ion  comté  de  Sancene  &.  des,  teues  qui  en 
dé}x;ndoient. 

Si  les  auteurs  généalogides  eunènt  fait  quelque  attention  à 
la  minorité  Ats  enlans  d'Etienne  de  Sancerre,  Se  au  temps  au- 
quel l'ainé  devint  majeur,  ils  auroient  reconnu  que  cet  aîné  ne 
lut  pas  l'enfant  tlHermensède  de  Donzy  tx  de  Gien,  époufée 
&  delaillée  en  l'année  i  i  5  3  :  s'il  eût  été  fôn  fils  ,  il  auroit 
eu  trente-lèpt  ans  lorlque  fon  père  fut  tué  ;  il  fut  donc  enfant , 
comme  nous  le  foûienons  ,  d'une  féconde  femme,  dont  le 
nom  ni  la  famille  ne  font  point  encore  exaélemcnt  connus. 

L'infortune  d'Etienne  de  Sancerre  ,  à  fon  premier  pafîàge 
dans  la  Terre- fainte ,  fa  mort  à  fon  fécond  voyage,  ne  dé- 
tournèrent point  fôn  fils  d'y  aller  :  après  qu'il  eut  ( t)  mis  fès 
terres  fous  la  garde  de  Robert  111 ,  comte  de  Dreux ,  fils  de 
celui  avec  qui  Etienne  de  Sancerre  arriva  devant  Ptoléma'i's, 
il  partit  en  l'année  1  2  1  6  ;  il  avoit  alors  un  fils  nommé  Louis, 
par  qui  la  poflérité  fut  continuée  de  génération  en  génération, 
jufcju'à  Louis  de  Sancerre,  que  nous  avons  nommé  au  com- 
mencement de  cette  Vie. 


(r)  Charte  du  cartuiaire  de  Cliam- 
pagnc  ,  liber  Pcntificum  ,  à  la  Bi- 
Miothèque  du  Roi ,  /"  <?/.  Elleelt 
imprimée  dans  l'alliance  chronolo- 
gique du  P.  Labbe  ,  t.  II,  p.  6j  o . 

(f  )  Les  lettres  de  fon  hommage 
font  imprimées  aux  preuves  du  traité 
des  fiets ,  par  Ciiantereau  Lefebvre , 
P-  35- 


(t)  Les  lettres  à  ce  fujet  font  dans 
le  cartuiaire  de  Champagne,  fécond 
Colbcrtin  ,  à  la  Bibliothèque  du  Roi , 
/',  ^j,  verjo.  Elles  font  imprimées 
dans  l'alliance  chronologique  du  P. 
Labbe,  t.  ii ,  p.  640  ;  &  dans  les 
notes  fur  les  alfifes  de  Jérufalcm , 

p.  2Jl. 

Sfrfiij 


^4-  MÉMOIRES 

Nous  Li  donnons  comme  un  morceau  Iiiftorique ,  qui' 
contient  pludeLirs  choies  inconnues  julqu'à  piélent ,  ou  du 
moins  omiles  mal- à-propos  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  notre 
hiltoire,  comme  le  liége  de  Saint-Agnan  par  te  roi  Louis  le 
Jeune,  en  l'année  i  i  5  3  ;  aucun  hiftorien  ancien  &  moderne' 
n'en  a  fait  mention,  non  plus  que  du  fécond  maiiige  d'E- 
tienne de  Sancerre.  Tous  les  auteurs  généalogilles  n'ont  parlé 
que  du  pienn'er  ,  dont  ils  ont  tait  delcendre  ,  contre  toute 
vérité ,  les  enians  qu'il  eut  :  ces  nouveautés  ,  pour  gagner  la 
confiance  des  hilloriens ,  qui  dorénavant  feront  la  vie  de 
Louis  le  Jeune ,  Se  tles  généalogiffes  qui  voudiont  retoucher 
la  généalogie  de  la  maifon  de  Sancerie  ,  exigent  de  nous ,  que 
nous  mettions  de  nouveau,  en  évidence,  le  monument  qui 
nous  les  a  procurés.  Il  a  déjà  été  publié ,  dans  l'hiftoire  généa- 
T.i.colS^s.  logique  des  Seigneurs  de  Vergy,  &  dans  le  tréfor  des  anec- 
dotes ,  mais  il  faut  que  le  nombre  immenfè  d'actes ,  entre  lel^ 
quels  il  efl  placé  dans  ces  deux  ouvrages,  l'ait  comme  étouffé; 
perfonne  n'a  été  l'y  chercher,  perfonne  n'y  a  fait  d'attention. 

Nous  l'avons  tranfcrit  fur  la  pièce  qui  faifoit  partie  dti 
cartulaire original  de  Champagne,  nommé  lihcr  Pmcipum,  qui' 
a  péri  à  l'incendie  de  la  Chambre  des  Comptes:  heureufèment 
la  Bibliothèque  du  Roi  en  a  une  très-belle  copie;  elle  a  encore 
un  duplicata  de  cette  même  pièce,  dans  un  des  cartulaires  ori- 
ginaux de  Champagne,  nommé  Colherûns.  La  voici  telle  que 
nous  l'avons  lue  (it),  &  fidèlement  copiée  avant  l'incendie. 

(u)  Dans  le  mois  de  feptembre  de  l'annce  1737. 
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AcT E  par  lequel  il  <//  frouvc  que  le  Roi  Louis  le 
Jeune  ûjfiégea  en  pcrjotmc ,  è^  y  rit  le  Château  fort  île 
Saint  -  Agium  * ,  à  caufe  d'un  mariage  d'Etienne, 
Comte  de  Sancerre ,  avçc  Henné nscde  ,  fille  de 
Geojfioy  III,  Seigneur  de  Don^y  &  de  Gien  (  i). 

-/V()j-  Odo  (2),  dux  Burguiidic ,  &  Gakhenis  (3)  cornes 
faiiéli  Failli,  iiotiim  faciniiis  uiiiverfts prcfetites  litleras  injpcéJuris , 
(juod  Gui  do  (4)  de  Gafleblc  juratus  corn  m  uobis  tcfijuatiis  ejl 

Remarques. 


(1)  Il  y  avoit,  dans  le  carmbire 
original ,  deux  copies  de  ce  nicnie 
afle  ;  l'une  éroit  au  f°  Sj  ,  l'autre 
au/i""  fuivant. 

Nous  penfons  que  l'une  de  ces 
expéditions  étoit  la  première  déclara- 
tion que  Guy  de  Ciafte-blé,  témoin 
entendu  ,  fit  devant  trois  Conimil- 
laires ,  qui  furent  le  Duc  de  Bour- 
gogne, le  Comte  de  Saint- Paul  <5c 
Robert  de  Courtenai.  Le  compila- 
teur du  tréfbr  des  anecdotes  a  publié 
ccîte  première  déclaration  ;  Robert  de 
Courtenai  eft  nommé  dans  fa  copie; 
il  l'elt  auiïi  dans  la  copie  publiée  au- 
paravant dans  l'hilloire  généalogique 
de  Vergv,  mais  il  ne  l'ell  point  dans 
celle  que  nous  donnons;  nous  la  regar- 
dons ,  comme  ayant  été  le  rccolcnient 
de  la  première  dépolition  du  même 
témoin. 

(2)  Eudes  III,  Duc  de  Bour- 
gogne ,  qui  s'étant  mis  en  chemin 
pour  le  vœu  de  fa  Croifade,  tomba 
malade  à  Lyon ,  &  y  mourut  le  6 
juillet  I  21  8- 

(^)  Gaucher  de  Châtillon,  premier 
du  nom  ,  qui  fut  par  la  femme  comte 
de  Saint- Paul  ;  il  éioit  du  Parlement 
que  Philippe  Augufte  tint  à  Melun 


l'an  I  2  I  6,  pour  les  affaires  du  comte 
de  Champagne. 

Gaucher  mourut  en  12  19. 

(^)  Gafle-Iilé  efl  le  nom  d'une 
terre  du  territoire  de  la  ville  de  Sens; 
Guy,  témoin  entendu  ,  en  étoit  Sei- 
gneur, &  il  en  portoit  1'  nom.  Elle 
efl  à  préfent  appelée  le  Plcffis-Gafle- 
blé.  Puifque  fa(5lc  en  lui-même  eft 
la  déclaration  de  Guy  de  Galle-LIé, 
il  elleflèntiel  de  taire  voir  par  d'autres 
adcs ,  qu'en  effet  dans  ce  temps-là  il 
vécut  un  Gentilhomme  tie  ce  nom. 

Nous  avons  fous  les  yeux  des  lettres 
écrites  en  l'année  1185,  dont  il  fut 
l'un  des  témoins  :  tej}is  CiiiJo  de 
C.iflc-ble. 

Nous  voyons ,  par  la  copie  du 
compte  du  domaine  de  Philippe  Au- 
gurte,  imprimée  à  la  fuite  du  traité 
des  fiefs,  par  Brufltl,  qu'en  l'année 
1203  Guy  de  Gaflc-b'é  fut  Rece- 
veur du  domaine  du  Roi  à  Sens: 
Ccinpntiim  balliorum  de  Guidone  de 
Gnjte-ble  j  p.  CXCV. 

En  l'année  1207,  Philippe  A 11- 
gufle  ,  à  la  prière  de  Guy  de  Galle- 
blé  &  d'autres  Nobles ,  donna  des 
lettres  dont  nous  avons  pris  copie, 
par  lefquelles  il  confentit  de  ne  plus 


*  Ce  Château  a  été  érisé  en  Duché  Pairie  en   i  66; 
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ijia,à'  hac  fuhjcripta  ajJ'crHÏt  ver  a  e{fe ,  quod  Gaufndus  (5) 

Remar(IUES. 


I)âtir  de  viiingc  fur  un  efpace  de  terrain 
près  de  la  ville  de  Sens.  CcnCiJJinvis... 
Blanche  cmrutijje  Canipamc ,  Gui- 
lûvii  Cajle-blf ,  iT'c.  (."artulairc  de 
Cliampjgne  .  Colhcrtin  ,  à  la  Biblio- 
tlièque  du  Roi.  On  fir  ,  en  l'année 
1213,  une  enquête  dans  laquelle  il 
fut  témoin.  Rcccpimus  ti'jinnuniuin 
nobil'tum  virorwn  ,   Siinotiis  de  Cor- 

palni iT'  Guidcnis  Gaj}e-b!e. 

Bulles  d'Innocent  III  ,  par  Balufe  ; 
&  Alliance  chronologique  du  Père 
Labbe  ,  tome  11 ,  page  6^8. 

Voilà  plus  de  preuves  qu'il  n'en  faut 
pour  montrer  qu'il  vivoit  en  121  7. 

Nous  avons  dit  que  le  fiége  du 
cliâteau  de  Saint -Agnan  avoit  été 
fait  par  le  roi  Louis  VII ,  en  l'année 
1  I  5  3  :  nous  devons  affurer  cette 
<Iate  ;  elle  nous  tfl  donnée  par  le 
chroniqueur  du  règne  de  ce  Roi , 
que  nous  avons  cité.  Aniio  /  /  jy. , . . 
eodein  teinpore  ,  dit -il,  Gaufr'uliis 
de  Gieinago  qiiaindain  filiaui  fiiain 
Stephano  de  Sancerre  in  iixorcin  de- 
dit ,  à^c 

.  Guy  de  Gafle-b!é  fut  à  ce  fiége;  il 
devoit  être  bien  jeune;  nous  croyons 
qu'il  avoit  dix-huit  ou  vingt  ans  au 
plus  :  ipfe  Guido  interfuit  objldioiii. 

Ayant  dix -huit  ou  vingt  ans  en 
I  I  5  3  ,  il  en  avoit  quatre-vingt-deux 
ou  quatre- vingt- quatre  en  1217, 
quand  il  fit  fa  déclaration.  Ettecli- 
vement  il  y  efl  marqué  qu'il  était 
fort  âgé  ;  idem  Guido  hngevus  eft 
dX  magne  etatis ,  dfc 

Toutes  ces  obfervaiions  montrent 
quel  étoit  le  témoin  dont  nous  pro- 
duifbns  en  preuve  le  témoignage  ; 
elles  montrent  auffi  combien  fa  dé- 
pofition  efl  exaéle  ,  fi'ire  ,  quelle  con- 
fiance elle  mérite  de  la  parc  des  hillo- 
riens ,  qui  par  la  fuite  écriront  l'iiif- 
tûire  du  règne  de  Louis  VII. 


Nous  ne  favons  pas  au  jufle  l'an- 
née dans  laquelle  arriva  le  décès  de 
Guy  de  Garte-blé  ;  mais  on  ell  afl'uré 
que  ce  ne  fut  que  depuis  <Sc  après 
l'an  ée  i  2  r  7. 

(^  j  y  La  terre  de  Donzy  ,  fuivanc 
Coquille  ,  dans  (on  hilloire  du  Ni- 
vernois  ,  page ^  ^^  ,  fait  la  huitième 
contrée  du  pays  de  Nevers. 

Les  anciens  Seigneurs,  qui  prirent 
leur  furnom  de  cette  terre,  éloient 
defcendus  de  la  famille  de  Vcrgy. 
Hirtoire  de  Vergy,  par  A.  Ducheine, 
liv.  X  ,  chap.  i V  ,  page  j gg. 

Geollroy  ,  troilieme  du  nom  ,  eut 
non  feulement  la  feignetirie  de  Don- 
zy ,  il  eut  auffi  celles  de  Saint-Agnan , 
de  Gieni-fur-Loire  ,  d'Ouchi  <3c  de 
Neuilli ,  &c  ....  comme  il  fe  voit 
par  la  dépofition  de  (îuy  de  Galle- 
blé  ,  &  par  le  paffage  du  chroniqueur 
de  Louis  VI I. 

C'tfl:  fa  double  qualité  de  feigneur 
de  Saint-Agnan  <Sc  de  Giem  ,  qui  a 
été  caufe  que  le  chroniqueur  a  dit 
que  le  Roi  avoit  pris  le  château  de 
Giem  ,  au  lieu  d'avoir  nommé  celui 
de  Saint-Agnan. 

Mais  puilque  Guy  de  Gafle-blé 
étoit  de  l'armée  des  aflfégeans  ,  oa 
doit  l'en  croire  fur  le  nom  du  châ- 
teau ,  par  préférence  à  l'autre  écri- 
vain. 

Geoffroy  de  Donzv  mourut  vers 
l'an  I  I  6  I  :  Hervé  ,  fon  fils  ,  avoit 
fuccédé  à  fes  terres  en  i  i  62  ;  il  fut 
du  nombre  des  Barons  du  Royaume 
que  le  Roi  affembla  en  Parlement 
dans  cette  année-là.  Barcnum  ncjiro- 

rinn  fuit  magna  frequentia 

Herveus  de  Giemio  ,  iJJ'c.  ....... 

Lettres  imprimées  dans  l'hilloire  gé- 
néalogique de  la  maifbn  de  Châtillon , 
liv.  II,  chap,  XII ,  aux  preuves  , 
page  2.6. 

de 
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^e  Doncinco  dcdit  filiani  ftiatii  Aiifillo  de  Truingiilo  (6j  ut 
u.\(i,'iin,  &  Jyonjalui  jdélii  fiieruiit  apiul  Donàacwu  tjiuhhim 
die  vencris  :  Caujr'uhis  <k  Doiuuuo  dcdit  Anjcilo  Je  Trumgiilo 
in  nMriuii>i!//ii  J\/ti//uiaim  ,  &  (juuiqmd  luiiebat  ibidem  ,  &  id 
tjvoi  hidiciiit  m  burgo  de  Uklwio  ,  videlicct  tnedictatcm ,  quia 
iiihil  hiûhhtit  in  aijtro.  Anfilhis  vcro  dédit  propter  hoc prediâo 
Caljrido  qiiingentii  libros  &  wnpliiis ,  finit  crédit  Giiido.  Ati- 
fclliis  de  Tridnguh  non  jaciiit  ciim  lixore  fiia  ca  noâc  (puî  cam 
defponjdvit ,  fcd  Jldti/n  rediit  in  terrain  fiiam.  Pojleà  contigit 
^iiod  cornes  Stephanus  ccpit  eamdem  Dominam  in  iixorem ,  & 
addiixit  eam  apiid  Sanâiim  Aniamim,  &  fuit  faijitiis  de  Sanâo 
Anianopro  uxorefiia.  Anjellus  de  Triangiilo  hoc  audito  conquejlus 


REMARQ.UES. 


(6)  La  terre  cîeTraineledfituée 
en  Cliampagne  fur  le  ruiflèau  de 
Loing  ,  qui  [ombe  dans  la  Seine, 
un  peu  au  defTous  de  Nogent  ;  elle 
ell  un  fief  mouvant  du  comté  de 
Cliampagne. 

Le  plus  ancien  Seigneur  connu, 
qui  ait  pris  le  furnom  de  Trainel ,  fut 
Ânfeau  ou  Anfel  premier;  il  vivoit 
du  temps  de  la  fondation  de  l'ab- 
baye du  Paraclet ,  fous  la  diredion 
de  la  fameufe  HéloiTe  :  Anfel  donna 
l'ufige  dans  fes  bois  à  la  Communauté 
naiffante.  Opéra  Abaïlardi ,  p.  J  ^  i 
ir  ,186. 

Anfel  mourut  vers  l'année  i  i  ^o  ; 
il  a  voit  époufé  Ermengarde  de  Vil- 
lemor,  dont  il  eut  deux  fils,  Anfel 
fécond  ôc  Garnier. 

Anfel  fécond  ell:  la  partie  princi- 
pale de  l'acTc;  il  époufa  la  fille  du 
feigneur  de  Donzy  ;  il  eut ,  à  caufe 
d'elle ,  les  terres  d'Ouchi  &  de  Neuil- 
li ,  qu'il  échangea  quinze  ans  après 
(en  1168)  avec  le  comte  de  Cham- 
pagne ,  dont  il  reçut  en  échange  les 
péages  de  Provins  &  de  Pons-fur- 
Seine  :  il  en  céda  une  portion  à  Gar- 
nier de  Trainel  l'on  frère ,  qui  lui  avoil 

Tome  XXV l. 


prêté  de  l'argent  pour  fon  mariage. 
Tout  cela  ell:  marqué  dans  la  char- 
te. L'échange  pour  le  péage  de  Pons 
efl  confirmé  par  les  lettres  de  l'année 
I  209  ,  que  nous  avons  lues  dans  le 
cartulaire  de  Champagne,  liber  Priii- 
cipum  ;  elles  étoicnt  l'expédition  du 
Contrat  de  vente  de  cette  portion  du 
péage  ,  que  le  fils  de  Garnier  de 
Trainel  faifoit  au  comte  de  Cham- 
pagne. 

Ce  rapport  &  cette  concordance 
des  mêmes  faits ,  qui  fe  tirent  d'atfles 
difiércns  ,  confirment  de  plus  en  plus 
la  fidélité  &  l'exaâitude  de  la  dépo- 
(ition  de  Guy  de  Galle-blé. 

Anfel  de  Trainel ,  dont  il  s'agît 
dans  l'afle  ,  décéda  vers  l'année 
1  I  9  8  :  fon  époufe  lui  furvéquit  ; 
elle  rendit  fon  hommage  au  comte 
de  Champagne  en  l'année  i  205  ;  il 
elt  entre  les  adlcs  publiés  par  Chante- 
reau  Lefèbvre ,  poge  2g  ;  elle  n'ell 
morte  que  vers  l'année  12.12.;  de 
forte  que  de  tous  les  perfbnnages  qui 
fint  nonmiés  dans  l'acle ,  comme 
ayant  eu  part  au  fiége  de  Saini- 
Agnan  ,  Guy  de  Gafte-blé  étoit  le 
feul  vivant  en  1217. 

.  Tttt 
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e(l  comUi  Hcnrko  (  7  ) ,  per  (jucm  fecerat  matrïmonïnm  ijlud 
é^  qui  dehchat  ci  gûrantiie ,  quod  iiiJe  faéliim  fiicmt.  Cornes 
vero  Henriais  Jldtiin  ivît  ad  regem  Ludoviaim  {^),à'  opeiidit 
ei  quod  tantam  injur'mm  &  tantimi  dedcais  fecerat  frater  ejtis 
cornes  Stcpliûiius  Domino  Anfello  Militi  fuo ,  queni  tantiim  di- 
ligebat ,  iino  ipfi  comiti  Henrico ,  quia  dedecus  ilhid  fibi  fadiim 
ejje  reput  abat,  Tantiim  aiitem  jccit  cames  Henriciis  erga  Rcgem, 
quod  Rex  &  ipfe  ohjedcrunt  Sanâiim  Aiiiamim  [<^))  &  ipfe 
Cuido  intervint  obfidioni.  Tandem  cajhllum  illud  rcdditum  fuit 
eis ,  &  tandiii  detcntiim  fuit  ab  eis  quoad  Galfridus  de  Don- 
ciaco  &  iixor  ejus  é^  cornes  Steplianus  feceritnt  pacem  ciim  An- 
fello de  Triangulo  tali  modo ,  videlicet  quod  propter  injuriam  à" 
dedecus  eidem  Anfello  faâa  &  pro  denariis  quos  diâus  Gal- 
fridus de  ipfo  liabucrat,  qiiittaverunt  diâo  Anfello  Nulliaciim  (10) 
&  medietatem  burgi  Ukliei ,  &  laudari  fecerunt  ab  illis  ad  quos 
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(y)  Henri,  comte  de  Troits, 
frère  aîné  d'Etienne  ,  comte  de  San- 
cerre  ,  avoit  hérité  du  comté  de 
Troies  en  l'année  i  1  5  i  ;  il  mourut 
en  I  I  80  ,  laiflànt  après  lui  la  répu- 
tation la  plus  fiatteuiè  qu'un  Prince 
puilTe  envier. 

(  8 )  Le  temps  auquel  arrivèrent 
les  évènemcns  racontés  par  Guy  de 
Galle-faié ,  convient  à  celui  du  règne 
de  Louis  le  Jeune  ,  qui  régna  depuis 
l'année  11  37  jufqu'en  11  80;  par 
conféquent  nul  doute  que  c'ell  de 
lui  qu'il  s'agit  dans  la  charte. 

{g  )  Saint -Agnan  eft  une  terre 
du  Berri  ,  fituéc  fur  la  rivière  du 
Cher.  _ 

Après  que  le  mariage  du  comte 
de  Sancerre  eut  été  diiTous ,  la  terre 
revint  à  Geoflroy  de  Donzy  ,  &  elle 
paflà  par  fiicceflfion  à  Tes  enfans;  elle 
relcvoit  du  comté  de  Blois. 

Le  Seigneur  qui  la  polTédoit ,  avec 
d'autres  terres  ,  en  l'année  1203  , 
en  fit  hommage  à  Louis ,  comte  de 


Blois,  qui  fut  tué  deux  ans  après  à  là 
bataille  d'Andrinople. 

Voici  comme  nous  avons  vij  cet 
hommage  exprimé  dans  l'ancien  re- 
giftre  des  fiefs  de  Champagne. 

«  Le  Seigneur  de  Saint- Agnan 
tient  Saint  -  Agnan  ,  la  Celle  ,  « 
Romorantin  ,  Vatan  du  comte  « 
Louis,  de  l'honneur  (c'efl-à-dire  « 
de  la  mouvance  )  de  Blois  ;  &  le  « 
comte  Louis  tient  ce  fief  du  comte  « 
de  Champagne ,  avec  Nogent-le-  €t 
Rotrou  &  Brou.  " 

('0  )  Nous  avons  dit  que  ce 
Neuilli  &  cet  Ouchi  font  ceux  du 
Soifîonnois. 

Le  différend  qui  s'étoit  élevé  entre 
le  comte  de  Champagne  6c  celui  de 
Nevers ,  à  l'occafion  de  la  propriété 
de  ces  terres ,  fut  réglé  par  une  tran- 
faèlion  imprimée  entre  les  ades  pro- 
duits par  Chantereau  Lefebvre.  Trai- 
té de::  fiefs,  page  ç  S  ;  &  dans  l'hif- 
toire  généalogique  de  Vergy ,  liv,  X  , 
preuves ,  p.  10  j. 
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hnuhuïo  pcrlhk bat  :  Anfilliis  tiutciii  &  t krmcnfctlis  (il)  l'xor 
ejus  uiiucriiiit  /\i///i<h!//ii  &  nialicttitcin  Iniri^i  Ulcliei  pcr  qu'm- 
ilccini  aiinos  &  anipliiis.  Pujkù  vcro  cxaimliivit  Anlcllus  comiti 
Henrko  I\iilluiciiiii ,  &  ïd  <jiiotJ  luibiixit  npud  Ulclieiinn ,  &  m  Je 
htdni'it  mcdïctiKcm  pedagii  poniiiiin  & portanim  Pnivini.  Po^cà 
Anjilliis  (ijjigrmvit  Goriiero  (12)  de  Triaiigido fratri fiio  triginta 
lihmtas  terra  in  pcdagio  pantiiim  pro  parte  qnam  idem  Gariierus 
habclmt  in  denariis  <]uos  Anfellus  dedcrat  fiipra  diâo  Galfrido. 

jpud  uobis  teflifcatiis  ejî  Ciiido  GajkUc  pcr  facramcntum 
fiitim  :  tjiiia  igitiir  idem  Guida  longcviis  efî  &  magne  etatis , 
t.  nient  Ci  ne  deeedcret,  reccpinitis  fuper  hoc  tcjlimoniinn  ejus  redaânm 
in  prcjcnti  fcripto ,  in  ctijus  autem  rei  teftimoniunt  prefentes  litteras 
feri  voliiimiis  fgUloruni  iiojlrorim  appencione  vninitas,  Aâum 
anno  gratte  ai."  ce."  xvi i" 


Remarçlites. 


(i  i)  Puilque  ce  témoin  ,  qui  fait 
fà  cicciaration  ,  dit  que  le  ciftvaiier 
de  Tiainel  &  Hermensède  fa  femme, 
gardèrent  les  terres  pendant  quinze 
ans  avant  que  de  les  étiianger  ,  il 
s'enfuit  que  ces  terres  étoient  celles 
de  la  dot  de  la  fille  de  Geoffroy 
de  Donzy  :  il  s'enfuit  que  les  généa- 
logiiles  ,  qui  ont  regardé  comme  per- 
péiucl  le  mariage  partager  du  comte 
de  Sancerre  avec  la  même  Demoi- 
fêlle  ,  auroient  dû  la  nommer  Her- 
mensède&  non  pas*MauIde,  comme 


ils  l'ont  fait.  H'i flaire  des  grands  Offi- 
ciers de  la  Coiircnne ,  t.  Il, p.  8^y. 

(12)  Nous  ne  répéterons  point 
fur  Garnier  ,  frère  d'Anfel ,  notre 
remarque  6.  Les  lettres  de  l'année 
1 209  ,  que  nous  avons  citées  en 
preuve  ,  qu'une  portion  du  péage  de 
rons  avoit  appartenue  à  Garnier  , 
font  décifivcs  pour  cet  article.  Nous 
finirons  par  exhorter  nos  hiftoricns 
futurs  à  ne  pas  négliger  l'étude  des 
a<5les.  C'eft  la  fource  la  plus  fùre  de 
l'hifloire. 
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NOTICE 

DE     DEUX    MANUSCRITS 

D  U 

LIVRE  INTITULÉ  LE  JOUVENCEL, 

CONFÉRÉS  AVEC  L'EXEMPLAIRE  IMPRIMÉ. 

Par   M.   DE  LA  CuRNE  DE   S."  Palaye. 

26  Avril  'TP'ouT  le  monde  coniioît  les  avantages  que  rimprimeric 
^7H'  X     a   procures  à  la  Littcnitiire ,  Se  les  iêrvices  que  nous 

ont  rendus  les  hommes  qui  fè  font  appliqués  à  l'exercice  de 
cet  art  merveilleux  dans  fes  commencemens  ;  mais  on  n'ell 
point  afîèz  en  garde  contre  la  négligence,  pour  ne  rien  dire 
de  plus ,  avec  laquelle  ils  ont  publié  les  premiers  ouvrages 
fortis  de  leurs  prefiès  :  je  ne  parle  pas  des  livres  Grecs  & 
Latins,  auxquels  des  Savans  du  premier  ordre  ne  dédaignoient 
point  d'employer  leurs  foins  &  leurs  talens,  afin  qu'ils  pa- 
rufîënt  avec  toute  la  corredion  &  la  fidélité  qu'ils  méritoient  ; 
je  parle  de  nos  anciens  auteurs  François ,  pour  lesquels  nos 
premiers  Imprimeurs  ne  fe  crurent  point  obligés  d'emprunter 
des  fècours  étrangers  :  perfuadés  qu'un  manufcrit  qu'ils  avoient 
découvert,  &  dont  l'écriture  &  la  langue  leur  étoient  en 
quelque  façon  familières ,  n'avoit  pas  befoin  de  plus  grandes 
lumières  pour  en  rifcjuer  l'impreffion ,  ils  l'imprimèrent  fou- 
vent  fans  avoir  fit  ni  le  lire  ni  l'entendre.  Je  me  fuis  aperçii 
plus  d'une  fois,  en  confultant  quelques-uns  de  nos  anciens 
auteurs  François  imprimés ,  fur-tout  ceux  qui  le  font  en  lettres 
gothiques,  qu'ils  avoient  été  défigurés  par  les  éditeurs,  de 
façon  que  tel  ouvrage  en  lui-même  très-précieux,  fe  trouvoit 
changé  en  un  cahos  de  faits  abfurdes  ou  romanefques ,  dont 
il  ne  pouvoit  réfulter  aucune  connoiflànce.  J'ai  vu  des  Im- 
primeuis  confondre  enfèmble  les  produ6Uons  de  plufieurs 
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auteurs  fous  le  nom  d'iiii  feul ,  &  par  -  là  donner  lieu  à  des 
erreurs  giollières  :  j'ai  vu  dts  pij^es  entières  d'où  dcpendoit 
l'ordre  du  dilcours,  totalement  iupprimces  ou  tranipolc'es  dans 
d'autre.^  endroits  où  iii  ne  pouvoient  former  aucun  Cens  ;  on 
croiroit  que  te  lont  des  cahiers  dtiangci  de  leur  ordie  luturel 
par  des  Relieurs,  &  que  les  éditeurs  n'ont  |)is  (ù  lemeitre 
dans  leur  \critahie  place.  J'ai  vu,  encore  plus  f()uvent,  des 
mots  mal  lus  Se  mal  entendus  par  l'éditeur ,  remplacés  par 
d'autres  mots  qui  avoient  une  lignilication  toute  contraire  à 
celle  que  demandoit  la  phrale  où  ils  étoient  employés. 

L'effet  de  ces  éditions  ainf  1  dépravées ,  a  été  de  faire  regarder 
comme  mépiilables  des  écrits  où  nous  aurions  pu  cependant 
puiler  des  infhiiélions  fouvent  utiles  ,  }Me(que  toujours  cu- 
rieulês;  &.  fur  la  foi  des  imprimés,  de  rejeter  comme  indignes 
de  notre  attention  les  manufcrits  qui  s'en  étoient  conferves 
dans  nos  Bibliothèques. 

Je  dois  une  partie  de  ces  obfèrvations  à  la  leélure  que  j'avois 
faite  autrefois  du  Jouvencel  imprimé.  Un  manufcrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  que  j'ui  comparé  depuis  avec  un  autre 
(jue  le  hafard  m'a  fait  tomber  entre  les  mains,  m'eii  a  donné 
une  itlée  toute  différente  de  celle  que  j'en  avois  prile  d'abord  ; 
&  l'un  &  l'autre  m'ont  convaincu  encore  que,  par  la  négli- 
gence, la  précipitation,  l'ignorance  ou  la  mauvaifê  foi  des 
copifles,  les  manufcrits  eux-mêmes  ont  été  fouvent  expofés 
aux  inconvéniens  que  je  viens  de  reprocher  aux  imprimés  : 
ainfi  je  crois  devoir  recomn^uider  également  aux  Savans  qui 
voudront  connoîtie  les  écrits  de  nos  anciens  auteurs,  &.  à 
ceux  qui  voudront  les  publier,  non  feulement  de  ne  point 
(è  fier  aux  anciens  impritnés,  mais  encore  de  ne  point  fe  con- 
tenter de  la  lecture  d'un  feul  manufcrit,  &  d'eti  conférer  le 
plus  qu'ils  pourrc^nt  les  uns  avec  les  autres  ;  j'ofê  leur  pro- 
mettre pour  fruit  de  leurs  peines  toute  la  fatisfa<ftion  qu'un 
homme  exact  peut  fe  propofer  dans  fon  travail.  Ils  verront, 
avec  étonnement,  que  de  pludeurs  exemphiires  difierens,  dont 
chacun,  pris  féparénient,  n'oflre  aucun  fens  intelligible,  ii 
s'en  forme,  par  la  réunion  du  tout,  un  texte  pur  &  clair  tel 
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qu'on  peut  le  cîefner,  &  tel  qu'on  n'aurait  jamais  ofe  i'efpérer 
à  la  piemièie  lecture.  En  eHet,  il  arrive  très -rarement  que 
les  écrivains  faliènl  les  mêmes  fautes  dans  les  mêmes  pafîages  : 
il  s'en  trouve  toujours  quelqu'un  qui  vient  au  fècours  de  l'autre 
peur  réparer  les  méprilès  ou  pour  fuppléer  à  lès  omilîions. 
Je  finis  ces  réHexioiis  générales,  &  j'en  (upprinie  bien  d'autres 
qu'on  pourroit  faire  encore  au  (ujet  d'un  grand  nombie  d'autres 
éditeurs  nouveaux  qui  corroni[)ent  ou  altèrent  les  auteurs  ori- 
ginaux, fous  le  fpccieux  prétexte  de  réformer  un  ancien  lan- 
gage qui  n'en  a  pas  befoin  tant  qu'il  elt  intelligible,  ou  de 
réparer  le  defordre  de  la  narration ,  qui  lôuvent  ne  peut  être 
changée  qu'aux  dépens  de  la  fidélité  inviolable  due  au  texte, 
fîir-tout  pour  les  hilloriens. 

Je  viens  au  livre  du  Jouvencel  introduit  aux  armes,  dont 
je  vais  tâcher  de  donner,  d'après  les  deux  manufcrits  que  j'ai 
lus,  uneconnoiffince  plus  exacT:e  qu'on  ne  pourroit  la  prendre 
à  la  leélure  de  l'imprimé. 

Cet  ouvrage  ne  peut  pas  être  mis  au  rang  des  écrits  anec- 
dotes renfermés  dans  les  Bibliothèques ,  &  dont  la  découverte 
offre  des  lumières  toutes  nouvelles  ;  il  a  été  imprimé,  in-  ^.* 
à  Paris  en  i  5  2p  ,  par  Philippe  le  Noir  ,  en  lettres  gothiques, 
&.  depuis  ce  temps-là  il  efl  entre  les  mains  de  tout  le  monde: 
le  foin  que  je  prends  de  le  faire  connoiire  paroîtroit  donc 
fîiperflu,  fi  des  raifons  particulières  ne  m'y  avoient  déterminé. 

En  lilânt  le  Jouvencel ,  tel  qu'il  efl  imprimé ,  je  n'y  ai 
trouvé  qu'un  amas  informe  de  ficlions  romanefques  ,  dont 
le  texte ,  tronqué  prefcjue  par-tout ,  ne  prelciite  aucun  plan 
raifonnable,  aucun  dilcours  intelligible,  &  dont  l'auteur  n'ctant 
pas  nommé,  ne  donne  aucun  poids  à  l'ouvrage.  Ayant  depuis 
comparé  cet  imprimé  avec  des  manufciits ,  j'ai  reconnu  dans 
ce  même  ouvrage,  mutilé  &  défiguré  par  l'éditeur  ,  une  fource 
abondante  de  lumières  pour  l'hifloire  de  notre  milice  & 
d'inflruélions  importantes  non  feulement  fur  l'art  Militaire, 
mais  encore  fîu"  la  conduite  qu'un  homme  de  guerre  doit  tenir 
depuis  les  premiers  pas  qu'il  fait  au  ferxice  j.:fqu'au  dernier 
terme  de  fa  carrière  :  enfin  les  manufcrits  que  j'ai  vus ,  m'ont 
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appris  que  cette  efjxce  de  roman  ttoit ,  pour  ainfi  dire ,  le 
tdbmenl  militaire  d'un  des  plus  grands  hommes  de  guerre 
qu'ait  eu  notre  Monarchie  ;  j'ai  cru  ,  par  ces  railons ,  qu'en 
failant  mieux  connoître  un  ouvrage  dont  on  navoit  pii  pren- 
dre jukju'ici  que  des  idc'es  entièiement  laullès  &:  aWolunient 
contraires  à  celles  quM  doit  prclènter ,  c'ctoit  pour  le  moins 
autant  iaire  que  de  publier  un  ouvrage  nouveau ,  dont  on 
n'auroit  eu  aucune  connoil lance  :  mais  avant  que  d'entrer  en 
explication  (ur  les  points  importans  que  renferme  le  li\re  du 
Jouvencel ,  je  crois  ne  pouvoir  me  difpenfer ,  pour  les  faire 
mieux  entendre ,  d'expoler  la  fuite  des  tHènemens  ou  des 
fictions  lous  lelquelles  l'auteur  a  juge  à  propos  d'envelopper 
fi  doctrine ,  la  morale  tk  les  préceptes. 

Il  entreprend,  dit -il  lui-même  dans  fa  préface,  d'écrire 
l'hiltoire  d'un  jeune  homme  nouvellement  initié  aux  armes , 
&.  de  le  fuivre  dans  tous  les  degrés  de  fon  avancement  ,  de 
fa  fortune  &.  de  fon  élévation  :  il  partagera  la  vie  de  fon 
Héros  en  trois  temps ,  dont  Ariflote  lui  fuggcre  la  divifîon; 
on  le  verra  d'abord  dans  l'état  monaftique ,  c'e(l-à-dire  loli- 
taire ,  comme  un  f  impie  aventurier  ,  ct)urant  les  hafards  de 
la  guerre ,  Se  n'ayant  à  répondre  que  de  fa  perlonne  ;  c'efl 
le  fujet  de  la  première  partie  :  dans  la  féconde ,  il  fera  pré- 
pofé  à  la  conduite  de  plufieurs  autres  hommes  qu'il  tiendra 
fous  fës  ordres ,  dont  il  réglera  tous  les  mouvemens ,  &  qu'il 
gouvernera  comme  un  bon  père  de  famille  ;  c'efl  ce  c]ui  fait 
donner  à  cette  féconde  partie  le  nom  d'économique  :  la  troi- 
fième ,  appelée  politique,  préfêntera  le  Jouvencel  comme  le 
chef  d'un  grand  Etat  ,  dans  lequel  il  ditpofe  en  Souverain 
de  tout  ce  qui  concerne  la  juAice ,  la  police  &  la  guerre. 

Le  prenu'er  équipage  de  notre  jeune  aventurier,  que  nous 
voyons  enim  entrer  fur  la  fcène  au  premier  chapitre  ,  étoit 
des  plus  fmiples  &.  des  plus  conmiuns.  Les  acci'oilleinens  qu'il 
fût  le  procurer  ,  par  fa  valeur  6c  par  fon  indufbie ,  n'étoient 
pas  encore  bien  confidéi'ables.  Lui  fêul  à  pied ,  avec  fon  page 
ou  valet  ,  ayaiit  donné  l'alarme  aux  environs  d'un  lavoir, 
où.  des  femmes  de  la  ville  ennemie  failoient  la  leffive ,  ii 


704  MÉMOIRES 

enlève  quelques  pièces  de  toiles  qu'elles  avoîent  laiHees ,  8c 
s'en  tait  une  cotte  on  un  jacque.  Ayant  fuipris  une  autre  fois  des 
chevaux  malades,  abandonnes  dans  une  pâture,  il  en  choifit 
un  pour  (ê  monter  :  le  voilà  donc  habillé  &  monté  en  homme 
de  guérie;  mais  encore  étoit-il  mal  armé:  l'affeclion  du  Ca- 
pitaine de  la  place  fuppléa  à  ce  qui  lui  manquoit  ;  comme  il 
avoit  deux  cuirafTes ,  il  lui  en  donna  une ,  &  lui  ht  encore 
préfent  d'un  cheval  pour  Ion  page  ou  valet  :  tels  font  les 
premiers  inftrumens  de  ù  fortune.  Mais  de  quoi  n'ell  pas 
capable  une  ame  intrépide ,  excitée  par  une  haute  ambition , 
dont  la  prudence  &  la  lagefîè  régie  tous  les  mouvemens  l  Le 
jeune  homme ,  plein  d'ardeur  ,  a  toujours  les  yeux  ouverts 
fur  la  conduite  des  ennemis  ;  curieux  de  s'informer  de  tout 
pour  s'inltruire  ,  il  ne  perd  aucune  des  leçons  qu'on  lui 
donne  ;  il  ne  lailîè  échapper  aucune  des  occadons  que  les 
halards  de  la  guerre  foiwnilîènt  fans  celle  à  ceux  qui  les  cher- 
chent ;  il  veille  continuellement ,  &  fon  acT:ivité  làns  reKâche, 
le  porte  fur  le  champ ,  foit  de  jour ,  foit  de  nuit ,  dans  tous 
les  lieux  où  il  peut  être  utile  à  fon  parti. 

Que  fèroit-ce  que  toutes  ces  qualités  ,  fi  elles  ne  fervoient 
qu'à  le  précipiter  dans  àes  dangers  où  il  trouveroit  bien-tôt 
fa  perte  &  celle  de  fes  camarades  ;  fi ,  par  une  attention  con- 
tinuelle ,  il  ne  prévenoit  tous  les  inconvéniens  &  n'obfèr- 
voit  toutes  les  relîbuices  que  la  fituation  des  lieux  &  les 
autres  circonllances  peuvent  lui  fournir  î  Marche  -  t  -  il  de 
nuit,  il  prend  les  devans  pour  écouter  tout  ce  qui  iê  paflè 
aux  environs,  ahn  d'alfurer  la  marche  de  fès  camarades  ;  il 
ieui  fait  prendre  les  chemins  les  moins  fréquentés  ou  les  plus 
éloignés  des  lieux  qu'habitaient  les  ennemis  ;  il  choiiit  les 
teneins  lêcs  plullôt  que  les  autres,  pour  laifîêr  le  moins  qu'il 
peut  de  traces  de  fon  pallîige;  s'il  ne  ûuroit  éviter  les  terreins 
mois  ou  labourés ,  il  y  palîê  le  dernier  avec  une  branche  d'arbre 
qu'il  traîne  après  lui,  atin  de  dérober  à  ceux  qui  viendroient 
la  connoifîance  de  fï  route:  les  haies  qui  fo  rencontrent  de- 
mandent de  feniblables  précautions  ;  il  relie  encore  le  dernier 
pour  les  relever,  lorfqu'eiies  ont  été  foulées ,  &  pour  refermer 

les 
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les  clôtures  «Je  toute  efpcce  qui  fe  trouvent  clans  les  cliainps. 

Il  apprend  des  pratiques  tic  "uare  encore  plus  reclierchces  fie    Ç^fA -./<*".' 

,     '  '    .,         ,        '  '  .  ...  V     -1   ,-  •     /■        /--      •     •  .   ''•  ''''"Mit.  À 

plui  unies  clans  une  exptuition  on  il  uni  Ion  V^a|)itanie  cjui  Lipagtty, 
va  drcllcr  une  enibulcade  à  l'ennenii.  Le  Capitaine,  cache  dans 
un  bois  avec  iû  troupe ,  fait  monter  au  haut  d'un  arbre  un 
homme  qu'il  charge  de  porter  Tes  regards  au  loin,  pour  décou- 
vrir tout  ce  qui  paroîtroit ,  5c  l'en  avertir  aufTi-tôt  ;  en  mcme 
temps  il  en  place  aux  endroits  les  plus  fivorables  quelques 
autres  qui  prêtent  l'oreille  au  moindre  bruit,  &.  font  (èntinelle 
afin  de  prévenir  les  lurpriles.  Au  retour  de  cette  expédition,  ihidm. 
qui  eut  ww  plein  fucccs,  le  Capitaine,  chargé  <Xti  dépouilles 
des  ennemis,  &  prêt  de  rentrer  cJans  la  ville,  n'efl;  point  ébloui 
de  fîi  bonne  fortune,  il  fiit  que  c'ed  quelquefois  le  moment 
d'ellùyer  de  fàcheufes  repréfiilles  :  le  Capitaine  redouble  de 
foins;  il  fait  crier  de  loin  à  la  garnifon  de  prendre  les  armes, 
&.  de  fê  porter  fur  les  remparts  pour  le  recevoir;  de  quinze 
hommes  qu'il  a,  il  en  met  cinq  en  avant,  dont  un  précédoit 
tous  les  autres,  &.  les  fuit  avec  les  dix  qui  lui  refloient,  &: 
dont  il  en  détache  encore  deux  pour  fùre  l'arrière-garde.  Enfin 
il  arrive  en  bon  ordre  avec  la  prifê  qu'il  a  faite.  Ainfi  notre 
jeune  homme  apprenoit  continuellement  à  marcher  prefque 
à  coup  fur  dans  les  premiers  (entiers  de  la  gloire,  &  le  nom 
cle  Jouvenccl,  que  fi  jeunelîè  lui  avoit  fait  donner,  fut  tant 
de  fois  répété  avec  éloge,  qu'on  ne  l'appeloit  pas  autrement; 
ie  nom  lui  en  refta,  &  c'efl:  celui  qu'on  lui  a  toujours  confèrvé 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ;  de  même  que  le  Maréchal  de 
Fleuranges  prend  toujours ,  dans  lès  Mémoires ,  le  nom  de 
\ aventureux  ou  du  jeune  aventureux. 

L'efprit ,  la  conduite,  le  jugement  d'un  jeune  Soldat  fe 
montrent  prefjue  auffi-tôt  que  la  valeur ,  non  feulement  aux 
yeux  de  fès  camarades ,  mais  à  ceux  même  des  Officiers  qui 
veulent  prendre  la  peine  d'étudier  Çqs  démarches.  Les  talens 
du  jeune  Jouvence!  n'échappèrent  ni  aux  uns,  ni  aux  autres. 
Le  Capitaine  de  la  place,  qui  avoit  ouï  parler  de  (es  ma- 
nœuvres ,  démêla  bien  -  tôt  en  lui  les  refîburces  d'un  génie 
fertile;  il  fongea  à  le  rendre  encore  plus  utile.  Le  jeune  homme. 
Tome  XXVI.  .  Vuum 
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au  retour  d'une  courle  d'où  il  rameiia  une  vingtaine  de  chevaux 
pris  fur  les  ennemis,  comme  il  eft  dit  à  la  lui  de  la  première 
partie,  ne  voyoit  plus  rien  qui  lui  fût  impofîîble;  il  le  repro- 
r.  ^6.  choit  iêulement  de  n'avoir  pas  été  plus  avant,  ne  doutant  pas 
qu'.à  proportion  du  chemin  qu'il  auroit  iait,  fà  gloire  n'eût 
été  portée  encore  plus  loin.  Le  Capitaine  de  la  place  où  if 
demeuroit  alors,  eût  volontiers  donné  l'eiîbr  à  ces  pj'emiers 
mouvemens  d'une  ame  poficdée  par  l'amour  de  la  gloire;  mais 
ii  l'avertiffoit  des  dangers  &  des  inconvéniens  d'une  ardeur 
trop  précipitée,  il  la  modéroit  par  toutes  les  raifons  que  lui 
P-  37-  didoit  une  longue  expérience.  Le  Jouvencel  fit  part  un  jour 
à  fès  camarades  d'un  nouveau  projet  qu'il  avoit  conçu.  Or 
avant ,  leur  dit-il,  fi  je  trouve  homme  qui  me  veuille  fume ,  j'en 
ferai  une  verte  ;  aujft  dit -on  qui  n'en  cueille  de  vertes ,  n'en  mangera 
jà  (le  meures.  Ce  trait  d'éloquence  les  perfuada  ;  il  ne  fut  plus 
queftion  que  défaire  goûter  la  propohtion  au  Capitaine,  qui 
en  fit  d'abord  difficulté.  Ha  Jouvencel ,  lui  répondit-il ,  je  vois 
bien  que  c'efi.  Il  vous  tjl  avis  que  pour  vingt  chevaux  que  vous 
avés  détroiijfés ,  tout  le  mande  foit  vojlre ,  ce  nef  pas  cela.  Tel 
cuide  gagner  qui  pert ,  &  là  où  vous  von  les  aller  il  y  a  plufieurs 
dangers ,  &  il  y  faut  procéder  de  fens  rajps ,  &  avoir  grande 

conduiâe  ;  fi  vous  ne  f avés  pas  encore  tous  les  tîiots  de  la  meffe 

f.  ^;  ir  ^(.  ce  n'eff  pas  le  tout  que  d'en  faire  à  fa  tête,  fans  croire  le  confeil 
d' autrui.  Ainfi  parloit  le  Capitaine,  homme  prudent ,  fage  & 
ancien,  qui  eut  bien  voulu  defferer  à  l'entreprife;  mais  pour  com- 
plaire au  Jowencel ,  qui  étoit  jeune ,  hardi,  &  ardent  à  faire 
la  guerre ,  il fe  y  aaorda,  confdérant  que  trop  tenir  la  bride  roide 
aux  jeunes  gens,  ou  autres  apprentis  en  quelque  méfier  ou  fcience 
notable  qjte  ce  fait ,  leur  fait  fouvent  afoiblir  &  attendrir  le 
cœur ,  &  les  fait  devenir  lâches  &  fongears  ,  &  qu'il  faut 
^owrtfr  quelque  choie  au  feu  de  la  jeunelîè,  pour  ce  faut  au- 
cunes fois  que  raifon  obtempère  à  la  fenfualité.  Il  eff  difficile, 
en  effet,  qu'une  ame  généieufe  réfiffe  long-temps  à  l'impé- 
tuofité  d'un  jeune  guerrier  qui  brûle  du  defir  de  k.  fignaler. 
Le  vieux  Capitaine  céda  aux  inftances  qu'il  auroit  fai;?s  lui- 
même,  en  pareil  cas,  dans  fon  jeune  temps.  Il  le  fit  ion 
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Lieutenant,   pour  conduire  l'emrepriiê,   avec   pouvoir  tie 
commander  touie  la  troupe,  ilans  laquelle  (ê  tiouvoieiit  le 
Maréchal  &  les  auties  Olllcieri  de  la  place,  qui  fe  lôûniirent    p.  jt. 
lâns  peine  à  les  ordres. 

Le  Joiivencel ,  tout  lier  de  fe  voir  à  la  tête  de  fà  petite 
armce ,  conipolce  d'environ  vingt -cinq  chevaux,  prend  les 
précautions  les  jilus  lagts  pour  lorlir  ii  fecietieman  ,  que  per- 
fônne  dans  la  ville  même  ne  piàt  être  infiruit  de  Ton  départ  ; 
dans  tout  le  relie  de  la  conduite,  il  n'oublia  aucune  des  fùretés 
qu'auroit  priles  un  Général  conlommé:  il  apprend  en  chemin 
qu'un  parti  ennemi  ne  failoit  que  de  pafîèr  ,  tirant  \'tïs  la  ville 
qu'il  veiioit  lui-même  de  quitter  ;  il  (oupçonne  que  c'éloit  pour 
la  furprendre  ;  il  retourne  fur  ks  pas ,  met  pied  ù  ta  re ,  (è 
jette  dans  le  iotîé ,  &  crie  à  la  fentinelle  pour  l'en  avertir  ; 
mais  auflî-tôt  notre  héros  elt  enlevé  par  un  détachement  des  p.  ^/. 
ennemis  ,  qui  avoit  pris  les  de  vans.  Tandis  qu'il  fâuvoit  k 
ville ,  il  refle  an  pouvoir  d'une  troupe  furieufe  d'avoir  manque 
fon  coup  ,  &  qui  ,  forcée  de  fe  retirer  ,  le  jette  dans  une  p.  /#; 
obfcure  prifon.  Le  Jouvencel  ne  s'occupe  que  des  rellources 
qu'il  {X)uvoit  tirer  de  fi  fituation  :  il  obfèrve  la  dilpofition  p,  ^2. 
des  lieux  qui  enviionnoient  la  tour  où  il  ait  renfermé  ;  il 
négocie  fa  rançon ,  obtient  fa  liberté  ;  &  de  retour  auprès 
de  fon  Capitaine,  lui  fait  part  des  moyens  qu'il  a  imaginés  p.  ;(. 
pour  avoir  fa  revanche:  enfin  le  lieu  de  fa  captivité  devient 
la  conquête.  P.  7^. 

Ce  1er  vice  ne  fut  pas  le  fèuf  qu'il  rendit  à  Ion  parti  ;  de 
nouveaux  exploits ,  toujours  plus  imjxjrtans  ,  fê  multipliant 
les  uns  après  les  autres ,  lui  concilièrent  tellement  la  confiance 
du  chef  qui  le  faifôit  agir ,  &  l'amitié  de  ceux  dojit  il  avoit 
la  conduite,  que  le  Capitaine,  homme  âgé  &  inflrnie,  ne  fê  P-  7f- 
fèntant  plus  la  force  de  (oûtenir  le  poiils  de  la  guerre  ,  jeta 
les  yeux  lur  lui  pour  lui  remettre  le  commandement  de  la 
place;  &:  ce  choix  fut  approuvé  fi  confirmé  par  tous  les 
autres  O'f.cieis  &  par  toute  la  garnifon. 

Le  Jouvencel  deftjxmais  agit  ai  chef;  il  ordonne  de  toutes 
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les  entreprifès  :  ce  ne  (ont  plus  de  légères  attaques  faites  bru(^ 
quement  avec  une  poignée  de  monde  ;  ce  font  des  expédi- 
tions importantes  qu'il  exécute  avec  des  troupes  réglées  :  il 
force  des  places ,  fait  lever  des  fiéges  &  livre  des  combats  en 
pleine  campagne.  L'expérience  accroît  de  plus  en  plus  (es 
talens ,  &  toujours  les  relfources  de  Ion  génie  s'étendent  à 
mefure  qu'il  efl:  exercé  fur  de  plus  grands  objets.  La  garnifon 
qu'il  commande  s'enrichit  journellement  par  les  prifo  qu'il 
lui  fiit  faire  furie  pays  ennemi  :  fa  prudence  &  fon  activité, 
dans  la  conduite  de  (es  entreprifès  ,  contribuent  à  la  juflefîè 
de  fes  projets  ,  &  l'événement  les  jurtifîe  prefque  toujours. 
Je  dis  prefque  toi^ijours ,  quelcjuefois  des  halards  malheureux, 
que  la  prudence  humaine  ne  peut  prévoir,  ou  des  fautes  que 
produifent  l'impatience  &  l'ardeur  (  défauts  ordinaires  des 
hommes  les  plus  fàges  dans  leur  première  jeuneffe  )  lui  font 
manquer  des  entreprifès  parfaitement  bien  concertées  ;  lui  font 
échapper  des  occafions  uniques  ;  lui  enlèvent  un  corps  ennemi, 
qu'un  moment  de  retard  alloit  livrer  entre  lès  mains:  ces  fautes, 
avouées  ici  avec  autant  de  franchilè  que  d'ingénuité,  font  plus 
inflruélives  que  l'hidoire  de  ks  fuccès  ;  exemple  rare ,  qui 
n'eft  point  aflèz  imité  par  les  auteurs  des  Mémoires  militaires. 
QLien  couteroit-il  cependant  à  un  Général,  couvert  de  gloire, 
de  faire  de  femblables  aveux  î  celle  qu'il  acquerroit ,  par  une 
telle  modeflie,  ajoûteroit  un  nouveau  luftre  à  les  lauriers. 

Après  différentes  expéditions  en  tout  genre  ,  tant  pour 
l'attaque  que  pour  la  délenlive ,  le  Jouvencel  fe  trouve  dans 
une  place  ,  dont  le  fort  devoit  opérer  le  falut  ou  entraîner  la 
ruine  de  l'Etat  :  le  Roi  réfolu  de  faire  les  derniers  efforts  pour 
l'arracher  des  mains  de  ks  ennemis,  qui  la  tenoient  bloquée 
par  trois  fit'ges  piiiffans  ,  c'efl  -  à  -  dire  par  trois  côtés  ou  ti-ois 
différentes  attaques ,  prend  le  parti  d'y  marcher  en  perfonne,' 
&  charge  d'avance  le  premier  de  fes  Officiers  de  guerre  d'y 
porter ,  comme  Ion  Lieutenant  général ,  le  fècours  le  plus 
prompt.  Le  Jouvencel  déploie ,  fous  les  yeux  de  ce  nouveau 
Commandant ,  tout  le  lavoir  d'un  homme  confômmé  dans 
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l'art  Je  la  guerre  :  les  eiiiiemii  (ont  dctiiiiti  à  tliverfès  rej)ri- 
lès ,  &  la  ville  e(l  ilclivrce.  Le  Lieiitciiaiil  du  Roï  met  oidre 
à  tout  ce  qui  concerne  la  guerre  &i  les  autres  parties  du  gou- 
vernement, tant  dans  la  ville  que  dans  la  province,  8c  prêt 
de  quitter  ces  lieux ,  où  f;i  prc'Ience  n'ctoit  plus  nccelîàire ,  ne 
longe  qu'au  choix  d'un  chef  pour  l'y  lailîèr  commamler  à  fa 
place.  Le  Jouvencel  lui  luccède  avec  tous  les  honneurs ,  les 
droits,  les  privilèges  &:  les  pouvoirs  dont  lui-nicme  avoit 
été  revêtu  ;  (S:  ceue  nomination  ,  qui  ne  peut  tirer  ion  plein 
effet  que  de  la  confirmation  du  Souverain  ,  ell  bien-tôt  revêtue 
du  Iceau  de  l'autorité  royale.  Trois  Commillàires  du  Roi , 
tirés  des  trois  Etats  ,  en  apportent  au  Jouvencel  les  lettres 
patentes  ;  &  chacun  ,  par  un  difcours  convenable  à  fon  état , 
lionne  au  nouveau  Lieutenant  général ,  fuivant  les  intentions 
du  Prince ,  les  inltruétions  nételiaires  aux  différentes  parties 
de  l'adminidration  publique  ,  qui  toutes  alors  fe  réunifient 
dans  f^i  feule  perlonne. 

Il  femble ,  Tuivant  le  plan  annoncé  par  l'auteur  dans  fâ  pré- 
face ,  que  la  troilicme  partie  devroit  commencer  à  cette  épo- 
que ;  mais  le  Jouxencel  n'eft  encore  que  le  Lieutenant  d'un 
autre  Lieutenant  général ,  qui  lui  donne  tout  pouvoir  d'agir 
e.'i  fc)n  abfence  ,  comme  il  feroit  lui-même  :  cependant  il  eft 
dans  la  provii\ce  le  centre  unique  auquel  tout  fe  rapporte, 
&  d'où  partent  toutes  les  lumières  qui  doivent  éclairer  & 
régler  toutes  les  opérations  civiles  ,  politiques  &  militaires. 
La  guerre  eft  fuivie  avec  chaleur  ,  conduite  avec  prudence , 
&  terminée  avec  gloire  :  le  Roi ,  par  une  paix  folide  que  fès 
iùccès  ont  obtenue ,  fe  voit  enfin  foulage  du  poids  de  la  guene; 
mais  fon  peuple  ne  left  pas  du  poids  des  gens  d'armes ,  qui , 
étant  /les  pour  /a  peine  &  pour  le  travail ,  ne  cefîent  de  fe 
tourmenter  eux  -  juêvies  que  pour  tourmenter  les  autres ,  dès 
qu'ils  n'ont  plus  rien  à  faire.  Un  Roi ,  fuivant  nos  anciennes 
maximes  chevalerefques ,  ne  doit  pas  fe  borner  aux  foins  de 
protéger  &  de  défendre  fès  fujets  :  tout  le  monde  eft  fon 
peuple  tant  qu'il  refte  un  crime  à  punir  &  à  venger;  à  plus 
forte  raifon  eft -il  comptable,  par  les  loix  de  l'honneur  6c 

Yuuu  iij 


7IO  MÉMOIRES 

tic  rajuîtc,  envers  les  l-'iinces  étrangers  qui  fouffi-irnient  Je 
l'in^uflice  d'un  ufuipateur:  il  (cmbleau  Roi,  dont  il  s'agit,  c]ue 
tout  M(jnarcjue  opprimé  a  droit  à  Ton  aflilbnce;  ayant  donc 
appiis  que  celui  d  Aniidonie  a  été  dépouillé  de  fês  États  par 
un  de  (es  voilins ,  il  ne  croit  pas  pouvoir  mieux  employer 
la  force  de  les  gens  d'armes  qu'à  le  rétiblir.  Le  Prince  mal- 
heureux a  une  htle  dont  il  offre  la  main  au  généreux  Capi- 
taine qui  viendra  prendre  lîi  défenle.  On  négocie  ,&  le  Jou- 
vencel  e(l  commandé  pour  marcher  à  Ton  lecours  avec  une 
a-mée ,  à  qui  l'on  fait  prendre  la  voie  de  la  mer  préférable- 
nient  à  celle  qu'on  pourroit  prendre  par  terre ,  &  qui  empor- 
teroit  un  plus  long  retard ,  lous  la  promelîe  que  le  Jouvencel 
fera  l'époux  tle  la  Princelle  d' Aniidonie.  Après  un  grand 
conleil,  où  tout  fut  arrêté  pour  les  préparatifs  du  départ,  cjui 
e.xigoient  encore  quelque  délai,  chacun  prit  congé,  &  k  Roy  donna 
audience  à  qui  la  vouloit  avoir ,  bonne  &  grande ,  afin  que  cha- 
cun hii  peu fl  parler  de  fes  affaires  ;  &  j ut  plus  de  quinie  jours 
ou  trois  femaincs  qu'il  ne  voulut  entendre  à  mitres  clwfes  qu'à  les 
oyr  en  leurs  faii  &  araires  ;  &  ainfi  s'en  partirent  bien  coiitens 
du  Roy  &  de  tout  fou  ConjeU  :  le  Roy  appella  le  Jouvencel 
après  tous  les  autres.  La  converfition  entre  ce  Prince  &  lui, 
mérite  que  nous  en  conlêrvions  précieulêmenl  tous  les  termes. 
f.^S2.  Jouvencel,  dit  le  Roi,  chacun  a  parlé  de  fies  befioingnes ,  il 
fiant  que  vous  parliei  des  vôtres.  A  quoi  le  Jouvencel  repondit , 
Sire ,  vous  en  ave^  fit  bien  parlé  é^  les  ave^  tant  pour  recom- 
mandés ,  la  grâce  Dieu  &  vous,  qu'il  ne  fiault  ja  que  je  vous  en 
avertiffe.  Dea  difl  le  Roy,  aucune  requête  avés  vous  à  fiaire  ! 
Et  le  Jouvencel  lui  difi ,  Sire ,  fi  en  ai  une ,  &  non  plus;  c'ejî 
qu'il  vous  plaifie  de  votre  grâce  pourveoir  mon  Capitaine ,  le  bon 
capitaine  de  Cratlior,  le  fiirc  de  Roqueton,  le  marefichal  de  Ger- 
vaife.  Ils  fiont  vieils  &'  anciens,  ils  vous  ont  bien  fen>is  avant  que 
porta ffe  onques  armes  ;  fit  je  fiçay  nuh  biens  &  je  vaulx  riens ,  ils 
en  fiont  eau  fie  :  je  vous  fiupply  qu'il  vous  plaifie  leur  donner  efilat  de 
quoi  ils  vivent  plus  honorablement  le  furphis  de  leurs  jours  ;  car 
je  ne  vouldroye  pas  avoir  tous  les  biens  de  ce  monde ,  par  ainfi 
que  après  moi  ils  demouraffent  en  nécejfité  ;  fi  je  ne  les  voye  bien 
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potirveus ,  tout  le  lien  que  vous  m'avcs  fuit  ne  me  piviiffiteroit 
riin  :  à"  ijtiant  k  Roy  eut  oy  le  Jotivencel  ainj'i  natiirellenient 
&  Lien  parler  pour  fes  ûniis ,  il  lui  Jijî,  Jouvencel  vous  nùive-^ 
fait  beaucoup  Je  bons  &  grands  feiVues ,  mais  je  vousjçay  mcilliur 
gre'  de  l'amour  ér  bonne  nature  que  je  voy  que  vûus  ave's  à  vos 
amis  que  de  tous  les  fen-iees  que  vous  me  Jeiflcs  oneques. 

Je  fuis  fHchc  de  ne  pouvoir  icpcter  encore  ici,  mot  pour 
mot,  les  clifcours  de  ces  vieux  Capitaines  admis  à  l'audience 
du  Roi,  qui  leur  promit  de  les  pourvoir  honorablenient. 
Vous  m'avés  fi  bien  fervi ,  leur  dit-il,  que  je  ferois  Roi  dcf- 
eongneu  (  ingrat  &:  inlendble  )  fi  je  ne  le  vous  eognnij/oye ,  & 
auffi  efl  raifon  que  la  requefle  de  votre  ami  le  Jouvencel  vous 
vaille.  Les  infhuices  qu'ils  tout  pour  donner  encore  au  Jou- 
vencel le  relie  de  leurs  jours ,  en  le  fuivant  dans  cette  nou- 
velle expcdiiion,  les  regrets  qu'ils  témoignent  d'ctre  obliges 
de  s'en  icparer,  &  les  larmes  dont  celui-ci  ne  peut  (è  dé- 
fendre en  les  quittant  ;  toutes  ces  circonilances  loin  dépeintes 
avec  une  tendrelle  qui  femble  ne  pouvoir  janviis  être  il  bierj 
exprimée  que  dans  notre  ancien  langage. 

Le  Jouvencel  s'embarque ,  met  à  la  voile ,  &  arrive  à  la 
Cour  du  roi  Amidas  dont  il  époufè  la  fille,  &.  c'efl;  ici  que  /'.  f//. 
commence  la  troifième  partie  par  le  récit  de  tout  ce  qui  fê 
paflà  pour  l'établir  fouverain  d&s  Etats  dont  le  roi  Amidas 
lui  lit  ceflion.  Il  ne  tarda  pas  à  fe  montrer  également  digne  de 
cette  alliance  &  de  l'autorité  que  le  Roi  lui  avoit  remilê  par  une 
fuite  continuelle  de  conquêtes  qui  le  rendirent  enfin  maître  de 
tous  les  États  que  le  Roi  fon  beau  père  avoit  perdus. 

Les  deux  cpoux  vi voient  en  paix  fous  les  yeux  d'un  père 
plus  content  de  régner  fur  les  coeurs  de  fes  enfans ,  que  de 
pofféder  les  Etats  qu'il  leur  avoit  remis,  lorlqu'un  avis  (ètret 
apprit  au  Jouvencel  que  le  roi  Amidas  avoit  un  fils  à  qui 
ie  Royaume  devoit  appartenir ,  &  qu'il  l'aNoit  tenu  caché  , 
afin  de  pouvoir  trouver  un  Champion  capable  de  le  venger, 
fous  l'efpérance  d'obtenir,  en  époufint  fa  fille,  la  fucceflion 
dont  elle  étoit  crue  haitière  :  <<  Dans  peu ,  lui  diioit-on , 
le  Roi  fera  paroîire  ce  fils,    &  le  fceptre  dont  vous  vous  '-■ 
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„  croyez  le  maître  vous  tombera  des  mains.  A  Dieu  ne  plailë , 

»  rt-pondit  le  Joiivencel,  que  je  jouiflë  d'un  bien  qui  ne  m'ap- 

„  partient  pas ,  trop  heureux  d'avoir  été  trompé  par  un  Prince 

„  infortuné,  &  que  cet  expédient,  auquel  l'avoit  réduit  le  dé- 

„  plorable  état  de  Tes  affaires ,  m'ait  donné  le  moyen  de  les 

»  relever ,    trop  heureux  encore  d'avoir  obtenu   une  Princeiïè 

„  charmante  &.  vertueufê  dont  Je  fuis  l'époux  :  que  le  Roi  fafle 

»  venir  fon  fils ,  je  lui  rends  lès  Etats;  le  bien  que  je  pofrèdeeft 

lin  tréior  qui  me  tiendra  lieu  de  tout.»  Il  alla  trouver  la  Prin- 

cefle  fa  femme  à  qui  il  fit  de  tendres  reproches  du  myftère 

qu'elle  lui  avoit  fait  du  lêcret  de  fa  famille ,  Se  de  l'ufurpation 

dont  elle  l'avoit  rendu  coupable ,  fans  qu'il  en  fut  rien  ;  il  la 

pria  d'aller  fiire  part  à  fon  père  des  difpolitions  dans  lefquelles 

il  étoit.  Le  Jouvencel  confirma  au  Roi,  en  préfence  de  tous 

fès  Capitaines  les  paroles  que  fa  femme  lui  avoit  portées  de 

■fa  part ,  &:  quitta  de  leur  ferment  tous  les  Officiers  qu'il  avoit 

amenés ,  tant  ceux  des  gens  d'armes  que  ceux  àes  places  ; 

[P.  içd.    il  voulut  qu'ils  filfent  les  mêmes  fermens  au  roi  Amidas. 

L'auteur  fêmble  vouloir  dire  qu'après  avoir  donné  à^s 
preuves  aufîi  convaincantes  de  fi  bonne  foi,  il  demandoit  à 
le  retirer ,  mais  qu'il  céda  aux  infiances  d'Amidas  qui  voulut 
le  garder.  «  Un  Prince ,  dit-il ,  ne  doit  jamais  faiie  refier 
»  auprès  de  lui  un  ferviteur  qui  veut  le  quitter,  &  le  ferviteur 
'•>  ne  doit  jamais  demeurer  malgré  lui  auprès  d'un  Prince  qui 
veut  le  retenir.  » 

Le  Jouvencel  refla  donc  à  la  Cour  d'Amidas,  dont  lanatioli 
étoit  compofee  de  gens  envieux  &  incorrigibles  :  l'exemple 
de  fi  cancleur  Se  de  fon  defintérefîèment  ne  fit  point  d'im- 
preffion  fur  le  cœur  des  Courtifîins  ;  de  même  qu'une  rivière 
lie  perdroit  point  la  qualité  de  (es  eaux,  quand  on  y  verfèroit 
une  petite  quantité  de  la  plus  excellente  liqueur,  de  même 
auffi  le  Jouvencel  ne  put  réformer  ni  corriger  la  nation  qu'il 
avoit  fi  bien  fêrvie. 

Ainfi  l'auteur  paroît  s'expliquer  ,  en  mots  couverts ,  fur  les 
méconteniemens  perfonnels  qu'il  avoit  eus  de  la  Cour,  5c 
fur  les  difgraces  qu'on  lui  fit  elfuyer  pour  prix  i^ds  fêrvices 

importans 
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împortans  qu'il  avoit  leiidiis  à  l'État  :  au  lieu  d'être  payé  de 
la  Hitnie  recomioilI.iiKe  qu'il  avoit  toujours  tcinoignt'e  aux 
preuiieis  auieurs  de  la  forluDe,  il  jie  trouva  qu'iii>j;r,iiiiude 
tk  qu'iiilidtiiic  dans  le  i^iaiid  noiiîtïie  d'honime.s  à  c]iii  iiavoit 
fait  tant  «.le  biens,  (!k  dont  il  avoit  prociiic  l'avancenic-m  ; 
ils  le  trahirejit,  &  par  eux  il  lut  e.\j)uk-  à  toutes  les  vicilliiudes 
d'une  Cour  orageule. 

Le  récit  vrai  ou  fabuleux  de  ces  guerres  &  de  ces  évèneniens, 
eft  un  recueil  complet  d  enleignuiiens  mis  en  ac'lion  ,  qui 
inllruifent  à  chaque  pas  l'hoiume  de  guerre  de  les  devoirs, 
&.  de  la  conduite  qu'il  tloit  tenir  depuis  l'étal  de  fimple  aven- 
turier julqu'à  celui  duii  Gcnûal  èc  d'un  Prince  lomerain. 
L'auteur  y  ajoute  de  temps  en  temps ,  cjuand  la  narration  lui 
en  loumit  la  ni.itière,  dej  leçons  diiediles  ou  indiredes  qui 
tendent  à  inculquer  aux  ledeurs  les  grands  précep  es  de  l'art 
de  la  guerre,  dont  il  doit  (e  faire  des  maximes  générales, 
propies  à  le  guider  àdns  tous  les  cas  particuliers.  Je  vais  en 
radembier  quelques-unes  répandues  de  côté  &  d'autre,  par 
lelquelles  on  pourra  (e  former  une  idée  de  la  doéhine  qui 
règne  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage.  Il  faudroit  le  lire  en 
entier  pour  y  recueillir  d'autres  connv^idànces  plus  détaillées 
de  l'art  militaire,  pris  dans  toutes  Tes  différentes  parties;  fi 
elles  n'y  font  pas  traitées  avec  tout  le  favoir  que  les  gens  de 
guerre  pourroient  defirer  aujourd'hui ,  ils  verront  du  moins 
que  tous  les  principes  d'où  l'on  partoit ,  éioient  excellens, 
&  ils  y  trouveront  des  tableaux  très -curieux  &  très -fidèles 
de  l'état  de  notre  ancienne  milice. 

Je  diviterai  les  leçons  du  Jouvencel  en  trois  parties,  pour 
ie  Soldat ,  pour  le  Capitaine  &  pour  le  Général. 

«  Que  la  joie  règne  fans  celfè  parmi  vous,  dit -il  aux  !'■  r^7' 
Soldats,  qu'elle  loit  l'ame  de  toutes  vos  aélions  ;  la  guerre  « 
ainie  les  gens  gais  &  intrépides,  elle  abhorre  les  efprits  trilles  « 
&  inquiets  :  voyez  d'un  vifage  égal  &;  la  perte  &  le  gain  ,  « 
les  revers  &  les  fuccès.  Que  rien  ne  vous  abatte,  un  infbnt  « 
peut  changer  la  fortune  :  elle  revient  à  quiconque  fait  l'at-  « 
tendre ,  &  la  confiance  ramène  tôt  01^  tard  la  vicfloire.  Si  "^ 
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P-SSf'^^  vous  êtes  accablés  de  laiigues  &  de  peines,  longez  qiie  l'en- 
»  nemi  en  partage  du  moins  la  moitié,  &  fi  le  danger  vous 
»  étonne,  mettez-vous  bien  dans  l'efprit  que  vous  avez  à  fiiire 
»  à  des  hommes  qui  ne  vous  approchent  qu'en  tremblant  ;  prelîèz 
»  vos  rangs,  (enez  vos  files,  frappez,  &.  que  tous  les  coups 
5)  poitent  au  vilage. 
P.  //;.  »  Vous  qui  menez  ces  Soldats  à  la  guerre,  apprenez  qu'après 
»  la  valeur,  la  prudence  eft  la  première  qualité  d'un  Capitaine; 
»  c'ed:  elle  qui ,  dans  le  iang  froid ,  léclaire  d'avance  fur  tous 
jj  les  inconvéniens  d'une  entreprife,  pour  lui  faire  imaginer  Its 
53  remèdes  qu'il  peut  y  apporter  ;  fi  cepentlant  il  fe  préfente 
>3  dans  faélion  tel  obddcle  qLi'il  n'ait  pu  prévoir ,  c'eft  alors  à 
5>  l'ardeur,  à  la  vivacité  de  Ion  courage  à  le  tirer  d'afiaiie:  qu'on 
53  ne  di(e  point  que  la  chaleur  &  le  fmg  Iroid  ne  vont  point 
»  enfemble:  c'efl  improprement  qu'on  appelle  chaleur  cette  im- 
55  pétuofilé  néceffaiie  dans  tous  les  cas  imprévus  ;  née  du  lâng 
55  froid  &  de  la  réHexion,  diligence  e(l  Ton  nom  véritable. 
55  N'avancez  point  fur  le  pays  ennemi,  fîuis  obfêrver  foigneu- 
55  lèment  tout  ce  qui  efl  devant  vous  &  fur  vos  côtés  :  affîirez 
35  vos  flancs  &  vo.- derrières  par  des  hommes  affidés  qui  couvrent 
55  votre  mirche.  Qii'il  n'y  ait  pas  un  inifant  où  voire  ennemi 
55  ne  vous  trouve  prêt  à  le  recevoir;  également  attentif  à  toutes 
55  /es  démarc  hes ,  à  tous  les  mouvemens ,  (îiifiirez  les  avantages 
55  que  la  fortune  vous  préfente  pour  fondie  fur  lui  :  qu'il  n'ait 
»  pas  le  temps  de  le  reconnoître.  Un  Olficier  prompt  &  ac^lif 
55  en  fait  plus  en  un  moment  avec  cinq  cens  hommes,  qu'il  n'en 
55  feroit  un  infiant  plus  tard  avec  deux  mille.  Si  vous  allez  pour 
55  furprendre  vos  ennemis,  prenez  fi  bien  vos  mefures  que  vous 
55  ne  foyez  point  luipris  vous-même:  tel  tend  un  piège  qui 
55   tombe  dans  un  autie. 

55  Confervez  par-tout  une  ame  tranquille,  &  quelque  pofle 
5>  que  vous  occupiez,  legardez-le  comme  un  pofle  qui  vous 
fait  honneur,  puif^jne  votre  Commandant  vous  la  confié.  5> 
L'exemple  qu'en  donne  l'auteur,  répond  à  l'importance  du 
précepte.  Le  Jouvencel,  à  la  faveur  de  la  nuit,  alloit  tenter 
i'efcalade  d'une  place;  l'ayant  iiiveltjede  toutes  parts,  il  avoit 
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fait  foules  fo  Jilpodlioiis,  li)iK|(i'il  dccl.tia  à  Ion  ancien  ni.iiirc, 
au  L-apitaine  qui  lui  avoit  remis  Ion  a)niniaiKleiiu  lit  ,  ^ 
vouloit  bien  encore  l'accompagner,  quel  ctoii  le  polie  (luil  lui 
avoit  rc'Iervé.  Mvn  Capitaine,  mon  ami,  lui  dit- il, /c'  vou:> prie 

que vous  vous  teniez  à  cheval  avec  ce  que  votn  avci  Je 

gens ,  ajin  que  quand  nous  ekJccnJivns  à  pu- ,  quelques  gens  ne 
nous  viennent  embler  (enlever)  nos  chevaux ,  dr  nous  iiom  donner 
hriiit  en  aucuns  endroits  de  la  ville,  api  qu'ils  ne  fcfuhent  de 
quel  côté  tourner.  Comment,  iMi  le  Capitaine  Crathoi  ,  me  mettcT- 
voiis  maintenant  à  garder  les  chevaux!  Ha  mon  père ,  Jit  le 
Jouvencel,  vous  ptmve^  trop  faire  de  jennce  en  ceci,  pour  Dieu 
dimeurci-y.  Le  Capitaine  lui  rcpondit,  vous  êtes  mon  chej  main- 
tenant,  &  pour  ce  j' obéirai  tant  que  vous  me  conimaiidcre7;  car 
un  homme  a  autant  d'honneur  à  garder  les  chevaux,  ou  moins 
faire,  quand  jon  diej  le  lui  conriiande,  comme  d'clre  au  jvont 
de  la  bataille.  Le  vieux  Capitaine  jultiha  les  lages  précautions 
du  Jouvencel  :  il  lui  rendit,  dans  Ion  porte,  le  lervice  le 
plus  important;  laiis  lui  la  victoire  cchappoit  aux  mains  de 
Ion  parti. 

«  Quel  fera  donc  le  Chef  qui  doit  lui-même  diriger  tant 
d'autres  Cheis  ,  entre  lelquels  il  a  partage  Ton  commande-  « 
ment,  &.  qui  lera  mouvoir  tant  de  bras  loûmis  à  les  ordres!  « 
Q.u'il  lâche  leur  inipirer  à  tous  également  laHeclion,  l'obéiA  « 
fânce  Se  la  crainte  ;  que  comme  un  Juge  inHexible,  il  ferme  « 
Ion  cœur  à  l'amitié  ,  à  la  faveur  &  à  la  commifération,  &  ne  ce 
voie  dans  le  coupable  que  le  crime  ou  l'indifcijijine  qui  de-  « 
mande  un  exemple  ;  que  de  toute  fon  armée ,  il  lôit  le  pre-  « 
mier  à  cheval  &.  n'en  defcende  que  le  dernier  ;  qu'il  fiifillè  « 
auffi  avant  l'ennemi  j'avantage  tl'cîre  toujours  le  premier  en  « 
campagne.  Il  hut  laifTer  aux  Officiers  du  lècond  ordre  les  ce 
artitices ,  les  furprifês  &  les  marches  nocflumes.  Quiconque  « 
elt  à  la  tête  d'une  grande  armée  ,  doit  le  montrer  au  grand  « 
jour ,  aller  la  tête  haute ,  &  ne  marcher  que  quand  le  foleil  « 
efl  affez  haut  pour  fiire  briller  {tts  armes  ,  alors  que  le  foleil  « 
peut  luire  fur  fon  garde-bras  ;  qu'il  ne  fe  repofe  que  fur  lui-  « 
même  du  foin  de  porter  de  lès  nouvelles  à  l'ennenii  ;  qu'il  « 

Xxxx  \] 


71^  MÉMOIRES 

»  cherche  par-tout  à  le  voir  &  à  le  faire  agir:  rrtais  comme  oit 
n  ne  dilpofe  pas  toujours  des  évcnemeiis  ,  il  arrivera  qiielque- 
M  fois  que  vous-même  marcherez  le  premier  à  la  vue  de  votre 
:,.  ennemi  ;  dans  lun  ou  l'autre  cas,  la  conduite  ien  différente, 
P.  iP;  ir  >,  Si  cette  différence  fe  règle  encore  fur  i'efpèce  de  troupe  qu'oit 
■'  »  mène,  foit  cavalerie,  foit  infuiieiie.  Lorique  vous  fuivez  votre 

5j  ennemi  avec  de  la  cavaleiic,  mettez  vos  archers  à  la  queue^ 
3>  car  s'ils  ctoient  à  la  tcie ,  trop  foibles  pour  foûtenir  le  choc  , 
»  ils  fe  romproient ,  &  lomlxint  fur  votre  cavalerie ,  ils  la  ren- 
»  verfêroient  infailliblement,  quelques  efforts  qu'elle  fît  pour 
53  leur  réfiffer  :  ii  ceil  vous,  au  contraire^  qui  marchez  devant 
»  l'ennemi  ,  placez  vos  archers  à  la  têie  Se  votre  cavalerie  à  la 
»  queue.  L'infanieiie  fe  conduit  tout  autrement.  Quand  elle  va 
3>  fur  l'ennemi  ,  les  archers  doivent  la  précéder ,  avec  un  peu 
»  de  cavalerie  jeté^e  encore  plus  loin  pour  les  proléger.  Qiiand 
»  c'eft  elle  au  contraire  qui  marche  devant  lui ,  il  eft  à  propos 
53  que  les  archers  relient  fur  les  derrières  pour  en  écarter  tout' 
>3  ce  qui  pourroit  l'approcher  de  trop  près.  On  fuppo'e  dans 
53  l'un  &  l'autre  cas ,  que  le  terrein  ne  f<)i(  pas  antz  large  pour 
33  placer  les  archers  fur  les  aîles;  car  c'eft-là  leur  véritable  place, 
33  quand  on  le  peut.  Dans  les  retraites  qui  le  font  devant  vous, 
33  ne  précipitez  rien  ,  à  moins  que  des  pafiages  difficiles  ne  vous 
3>  offrent  des  avantages  que  vous  ne  retrouveriez  pas  une  autre 
Pag:  20  2  »  fois;  fans  cela  le  plus  fur  etl  d'attendre  le  moment  où  vos 
*^ •/""'•        33  ennemis  font  près  d'arriver  à  leur  ileffination  ;  leur  impatience 
33  alors  préviendra  vos  deins;  la  coiifufion  fe  met  par- tout; 
33  chacun  fcM'l  de  fon  rang,  fans  qu'on  puilîe  l'y  faire  refier:  l'un 
»  efl  fatigué,  l'autre  fe  plaint  que  fon  harnois  le  b!e(fe  ;  celui-ci 
33  a  peur  ,  celui-là  efl  b'en-aifê  de  fe  mettre  à  couvert  :  on  voit 
33  le  f  jour  après  lequel  on  avoit  tint  aljiiré  ;  on  v  touche  [)reP 
33  que;  tous  y  voudroient  êhe  à  la  fois.  Les  Chefs  eux-mêmes 
33  font  épuifts  des  efforts  qu'ils  ont  faity  pour  contenir  leurs  gens; 
33  ils  ont  perdu  la  voix  à  force  de  crier  ;  on  ne  les  entend  p<jint, 
33  ou  l'on  n'en  fiitpas  fèmblant.  Ge  ne  font  plus  quelcjuesloldats 
»  écartés  çà  &  là,  à  qui  il  faille  faire  reprenttre  la  hte;  la  troupe 
»  eniièie  efl  débandée  &.  pêle-mêle:  cependant  il  n'y  en  a  paS' 
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un  qui  ,  en  cherchain  à  s'cchapper  ,  à"  buvant  fa  part  de  Ut 
kdiite  comnuinc,  ne  dile  encore,  ce  n'ell  pas  moi.  tandis  que 
tous  Client  les  uns  aux  autres ,  demeurez  à  votre  place  ,  gardez 
donc  vos  rangs,  c'eit  à  qui  (ëra  le  premier  au  cliûieau. •> 

Les  grands  mouvemens  des  arnices  tendent  prtique  tous  à 
prendre  des  camps,  à  l)loquer  ou  à  alficger  des  places,  ou  enlni 
à  donner  <\ts  batailles.  Nous  fuivrons  ces  trois  objets  l'un 
après  l'autre. 

n  Un  camp  retranché  elT;  une  fortereflè  inexpugnable.  Ren- 
dez-vous maître  des  rivières ,  qui  font  les  canaux  naturels  de 
vos  fLiblidances ,  Se  q'u'un  bon  nombre  de  gardes  &  de  pa- 
trouilles ,  dilh'ibuces  à  propos ,  veille  continuellement  à  votre 
tr  .nquillitc  ;  après  cda  il  n'y  aura  puilîaiice  humaine  qui  vous 
fùlle  décamper  (1  vous  ne  voulez. 

Toute  attaque  de  place  n'elt  point  un  ficge.  Des  aventuriers 
viennent  (è  montrer  tlevant  une  ville  pour  tenter  un  coup  de 
main,  prêts  à  décamper  d'un  jour  à  l'autre,  fiiivant  les  circonf 
tances  :  ce  n'efl  p;is-là  le  rôle  d'un  Général ,  ni  ce  qu'on  appelle 
un  liége.  Le  Chef  d'une  armée  déploie-t-il  toute  Çà  puiliance 
fous  les  veux  d'une  garnifc^n  ennemie ,  couverte  de  les  rem- 
parts! Ton  camp  e(t  un  tort  dont  il  ne  doit  jamais  fortir  que 
pour  aller  en  avant  :  ce  leroit  une  honte  à  lui  de  Tiire  un  pas 
fans  voir  la  ville  de  plus  près;  qu'il  ne  le  relâche  point  julqu'à 
ce  qu'il  (bit  dedans  &:  qu'elle  foit  à  lui. 

A  l'égard  àes  batailles,  le  grand  art  de  la  guerre  efl:  de  ne 
les  donner  qu'à  propos ,  Se  de  n'être  jamais  forcé  à  recevoir 
celles  qu'on  vous  prélente  :  il  iaut  en  livrer  davantage  en  pays 
ennemi  que  dans  le  lien  ;  mais  fijr  toute  chofe  éviter ,  comme 
le  plus  grand  de  tous  les  dangers  ,  celui  de  combattre  lorft|ue 
vous  avez  derrière  vous  une  partie  de  vos  troupes  qui  lait  un 
fiége  :  Il  i'aftiire  tourne  mal ,  tout  votre  monde  eft  entre  deux 
feux;  tout  feioit  exterminé  fans  reffource.  Pelez- bien  tout 
avant  le  combat  ;  délibérez  f'oidement  Se  long -temps,  S: 
exécutez  chaudement  &  brulquement  :  quand  une  fois  on  efl 
à  ch("val ,  que  les  délibérations  relient  au  logis ,  partez  comme 
ua  éclair ,  Se  ne  variez  plus  fur  le  parti  q'  le  vous  avez  pris  :• 
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»  écartez  loin  de  vous  ccî  hypocrites  de  guerre ,  ces  (iiux  braves, 
»  ces  ciuleurs  &  ces  donneurs  ilavis  qui  bourdonnent  ians  cefîè 
„  aux  oreilles  d\m  Général  ;  race  importune  qui  ne  vaut  rien 
„  pour  i'aflicn  ,  Sa  qui  ne  clierche  qu'à  fè  faire  honneur  de  tout 
»  ce  qu'on  a  fait  ou  qu'on  n'a  pas  fait.  Si  la  fortune  vous  donne 
»  l'avantage,  menez-la  aufîi  loin  qu'elle  puiiîè  aller;  la  confler- 
3>  nation  générale  des  vaincus  vous  ouvre  autant  de  piys  qiie  vous 
»  en  voudrez  prendre:  enfin  ne  reliez  jamais  oidf,  agilfèz  fans 
»  relâche,  toute  entreprifc  ed  louable  à  h  guerre , /es  Jaufes  iiiènies 
p.  Tjo.  "  font  (/es  exp/uUs. 

»  Remarquez  bien  cette  diflin^ftion  entre  !es  combats  de  fa 
»  cavalerie  &  ceux  de  l'infanterie  :  à  cheval  ,  chargez  toujours 
p.  If  2.  »  1  ennemi  ;  à  pied  ,  attendez  qu'il  vienne  fur  vous.  La  force  de 
„  l'infanterie  elt  toute  dans  les  folfés,  les  haies  &  les  retranche- 
„  mens  qui  la  couvrent  :  celle  de  la  cavalerie  efl  dans  l'impétuo- 
>,  filé  de  lès  chevaux ,  pourvu  qu'en  pleine  campagne  elle  ail  la 
liberté  de  fe  mouvoir  en  tout  fcns.  » 

Tant  d'ardeur,  de  févérité  &  de  vigueur,  jufqu'icl  recom- 
mandés au  Général  ,  iémbleroit  peut-être  peu  compatible  avec 
la  douceur  8c  la  complailance  :  on  trouve  cependant  ici  un 
exemple  rare  de  la  condefcendance  que  doit  i  O.hcier  fupé- 
P.  2  0 S.  rieur  à  fon  fubalterne.  Le  lire  de  Roqueton  avoit  été  chargé 
de  garder  un  camp  retranché  &  de  mettre  ordre  à  tout ,  afin 
que  l'armée  peiifl  y  féjoiirner  en  paix  :  un  jeune  homme  nommé 
Guion  (/e  /a  Pérou ffe ,  à  qui  i/  avoit  cijjigne'  fon  pof/e  comme 
aux  autres ,  &  qui  avoit  grand  vou/oir  &  bon  defir  d'apprendre 
^  faire  ce  qu  on  /uï  commanderoil ,  vint  /e  trouver  &  /uï  fit  p/u~ 
ficurs  qucfions pour  fivoir  qui/  avoit  affaire  ou  quartier  dont 
i/  avoit  /a  c/iarge  de  faire  /e  guet  ;  le  fire  de  Roqueton  print 
plûifir  à  fes  que  fiions  ,  &  entendit  lien  qui/  avoit  bon  vou/oir 
de  jaire  fon  devoir  &  d'apprendre  ;  &  entre  autres  quef/ions , 
lui  demanda ,  Monfeigneur  ,  que  dois  -Je  faire  quand  je  ferai 
là  ou  je  dois  a/ler  !  vous  me  bai//ei  dix  ou  dou-^e  liommes  qui 
fout  auffî  jeunes  que  moi ,  &  eux  &  moi  n'avons  rien  veu ,  &" 
ne  (avons  que  devons  faire  ;  pour  Dieu  dites -moi  ce  que  nous 
avons  à  faire.  A  donc  ,\\.\\  répontlit  le  (ire  de  Roqueton  ,je  vous 
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prie  ayci  un  peu  de  pntieuee  que  j'uyc  dcpefclw  ces  gcns-cy ,  & 
puis  je  vous  (lirai  ce  que  vous  auni  h  bejogner.  11  aclie\'e  de 
ilunner  les  derniers  oidies  ,  puis  mène  le  jeune  homme  au 
podc  qu'il  lui  avoit  maitiuc,  l'inlhuil  de  tout  «ik  ne  le  quille 
qu'cipici  avoir  tpiouvc  ce  qu'il  lavoit  taire  &  s'ctic  allure  qu'il 
a\()it  bien  retenu  la  leçon.  Cette  épi  iode  nous  apprend  en 
même  temps  que  no?  anciens  giieriiers  n'en  lavoieiu  pas  moins 
que  nous  dans  l'art  de  le  i")rccautionner  contre  les  lurprifês  de 
l'ennemi.  Une  dernière  maxime,  plulieurs  lois  rcpctte  ici,  6c 
dont  l'ulage  s'étend  à  tout ,  ell  de  lailîer  toujours  un  débou- 
ché à  l'enntmi  qui  veut  prendre  la  luite.  Pag.i^Sir 

Les  leçons  que  donne  le  Jouvencel  ne  fê  bornent  point  ''*'-''■ 
à  celles  qu'on  vient  de  voir  :  il  a  reprélenté  le  Général  comme 
le  Chef  d'un  conleil  louverain ,  d'oii  parient  toutes  les  rélo- 
lutions  pour  la  guerre  ,  &  d'un  tribunal  tloni  les  loix  lont 
émanées. 

Le  livre  du  Jouvencel  expofê  les  objets  qui  Çowx  difcutés 
dans  les  conicils  de  guerre,  les  avis  propolés ,  les  changemens 
&  les  modifications  que  l'on  y  apporte  ,  &.  les  railons  lur 
lefquelles  efl  appuyée  chacune  des  oj)inions  :  il  fait  connoîire 
au  Général  ,  regardé  comme  Légillateur  ou  Chel  d'un  tribu- 
nal, ces  mêmes  loix  dont  il  e(t  l'aibitreou  l'interprète.  Tantôt 
il  lui  apprend  quel  elt  le  droit  de  la  guerre  par  rapport  aux 
prilonniers  &  au  paitage  &  à  la  diflribuiion  du  buiin;  &  tantôt 
quels  font  les  cas  où  l'on  peut  conférer  1  honneur  de  la  Che- 
valerie, quels  font  les  Chevaliers  qui  peuvent  le  donner  à 
toutes  loites  de  perfônnes  ,  quelle  doit  êtie  la  condition  des 
Guerriers  qui  ont  droit  de  la  recevoir  de  toutes  mains ,  & 
dans  ([uelle  circonflance  tout  homme  d'armes  y  peut  être 
admis  :  ici  notre  Jouvencel  règle  tons  les  cas  qui  appartien- 
nent aux  gages  de  bataille  ;  là ,  il  fait  l'expolîtion  de  p!uf  leurs 
queflions  épineulês  &  fubliies  par  rapport  aux  f^iuf  conduits; 
il  les  refont  par  les  règles  de  l'e-quité  la  plus  Icrupuleule,  de 
la  plus  exaéle  bonne- foi  &  de  la  j)robité  la  plus  délicate:  car 
de  tous  les  axiomes  qu'il  a  mis  en  avant ,  le  précepte  qui  con- 
cerne la  pratique  de  ces  trois  vertus,  efl  le  plus  univeriêllement 
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recommande  par  le  Jouveiicel.  Elles  feules,  fè'on  lui,  peuvent 
ramener  la  paix,  ce  bien  préférable  à  toute  la  gloiie  des  armes; 
&  dès  l'oriyine  du  monde  elles  auroient  tari  pour  jamais  les 
ioiirces  funefles  de  la  giierre,  fans  la  malheureufe  défiance  & 
ia  jaloufie  qui  fait  continuellement  armer  les  Princes  les  uns 
contre  les  autres. 

Je  me  Hatte  d'avoir ,  jiar  ce  fimple  expofe ,  fait  connoître 
fuffiiàmment  l'ouvrage  du  Jouvencel.  Le  ledeur  jugera  ,  f;ins 
doute,  çju'aucunes  parties  ne  devroient  être  négligées  ni  reU'an- 
chées  ;  cependant  Antoine  Vérai'd  ,  qui  le  publia  en  1 49  3  , 
fans  dire  quel  en  étoit  l'auteur ,  ne  nous  en  a  donné  que  la 
première  &.  la  moitié  tout  au  plus  de  la  féconde,  encore  cette 
portion  qu'il  nous  en  a  confervée ,  moins  précieulê  que  la 
fuivante,  efl-elle  défigurée  totalement  par  les  incorrei4ions, 
les  omifiions ,  les  tianlpofitions  &  les  filfifîcations  de  texte , 
dont  j'ai  parlé  dans  le  commencement  de  ce  Mémoire. 

On  ne  conçoit  pas  que  cet  éditeur  ne  fè  foit  point  aperçu 
<!e  l'imperfeélion  du  nianufcrit  qu'il  copioit ,  &  qu'il  n'ait  pas 
fait  tous  fes  efforts  pour  en  recouvrer  un  meilleur.  La  préface 
qu'il  a  publiée  l'avertifîoit  que  l'ouvrage  étoit  divifé  en  trois 
parties ,  &  la  table  des  chapitres ,  imprimée  à  la  tète  de  Ion 
édition,  indique  par  elle-même  tous  ceux  dont  chaque  livre 
étoit  compofé  :  c'en  étoit  beaucoup  plus  qu'il  ne  fallcjit  pour 
le  mettre  en  garde  contre  les  défauts,  l'infidélité  &.  i'imper- 
fedion  de  fon  manufcrit. 

11  paroit  par  les  derniers  mots  de  celui  qui  s'efl  conlêrvé  à 
la  Bibliothèque  du  Roi,  que  pludeurs  Ecrivains  avoient  été 
employés  à  lacompofitiondu  livre  du  Jouvencel  :  ceux  /jui  ont 
écrit  les  faits  du  Jouvencel ,  difent-ils,  &  d'autres  exemples  de 
guerres ,  prient  &  requicrcnt ,  s'il  y  a  aucunes  chofes  ennuyeiifes 
aux  lifeurs ,  il  km-  plaife  pardonner  ,  en  fupple'ant  tes  fautes ,  & 
prier  pour  lame  d'eulx.  Mais  aulfi  -  tôt  aj)i  es  on  lit  ces  autres 
mots  qui  terminent  le  manufcrit,  &  ne  paroifîèiit  pas  d'accord 
avec  ce  qui  précètle  :  Explicit  le  livre  de  Monjeigncur  du  Beuil, 
nommé  le  Jouvencel  ;  is.  plus  bas,  cy  fne  le  livre  du  Jevencel 
compilé  par  un  difcret  &  honnourahk  Chevallier ,  pour  introduire 
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/&  donner  couraige  &  hardemcut  à  tous  jeunes  hommes  qui  ont 
(Jijir  ér  voiilknté  de  fieitvir  le  noble  fiile  &  exercice  des  armes 
es  quelles  on  peut  ùicn  faire  &  cicqucrir  fon  fiuvcmcnt ,  qui  si 
p  jçct  bien  conduire  &  gouverna  en  droit  &  bonne  juflice. 

i.e  i^eii  dapp.iit'nce  de  pouvoii-  coiuiiier  ces  deux  p.illâges 
m'en  aiiicMt  f;iil  alxiiidoniier  le  dcllcin  ,  l()ik|ue  M.  le  coinie 
d'HcroLiville,  Lieiiteiiuiit  général  &  lii([->ec1:eiir  dintanterie, 
revenant  l'année  dernière  ilune  longue  tournée  qu'il  avoit 
faite,  en  rapporta  une  colledion  nonibieulê  de  livres  impri- 
més Se  manulcrils  ,  avec  beaucoup  de  charlres  &  de  titres 
très -anciens  &  très- précieux  de  la  bibliothèque  du  Huant 
Oihenart ,  qu'il  voulut  bien  me  faire  voir  :  je  reconnus  qu'un 
de  ces  manulcrils  renlermoit  un  nouvel  exemplaire  du  Jou- 
vencel ,  écrit  dans  le  quinzième  liècle;  &  bien  tôt  j'y  lis  une 
découverte  encore  plus  importante  :  je  m'aperçus  qu'il  con- 
tenoit  à  la  fin  une  vingtaine  de  pages  de  plus  que  le  manuf- 
crit  du  Roi ,  &.  je  trouvai,  en  les  lilant,  de  quoi  réfoudre  la 
difficulté  qui  m'avoit  arrêté. 

M.  de  Beuil  fut  celui  qui,  comme  nous  l'apjMenons  parce 
fïipplément,  avoit  conçu  le  delfcin  du  livre  intitulé,  le  Jou- 
vencel.  De  même  que  M.  de  Suili  ,  dans  f;i  retiaite ,  pour  fe 
venger  des  dilgraces  de  la  Cour,  fongeoit  à  (e  rendre  utile  à 
l'État  en  lui  lailîânt  les  Mémoires  de  fi  vie  ,  avec  toutes  les 
expéditions  6c  les  projets  de  (on  miniftère  ;  de  même  auflî 
M.  de  Beuil  avoit  voulu  donner  \m  ouvrage  qui ,  contenant 
l'hiitoire  de  toutes  les  opérations  militaires  auxquelles  il  avoit 
eu  part ,  fèrvît  d'exemple  &:  d'inltruélion  à  ceux  qui  vien- 
droient  après  lui:  femblable  encore  à  cet  égard  à  M.  de  Sulli, 
ce  n'étoit  point  lui-même  qui  avoit  pris  la  plume  pour  l'exé- 
cuter; il  y  avoit  employé  trois  hommes  qui  avoient  fait  la 
guerre  (()us  (es  ordres,  Jean  Tibergeau  ,  (eigneur  de  la  Mothe; 
Martin  Morin  ,  &  Maître  Nicole  rliolai.  Nous  pouvons  donc 
regarder  le^-ir  ouvrage  comme  les  cahiers  d'un  excellent  maître 
Am\s  l'art  de  la  guerre,  écrits  fuis  (à  dictée  [)ar  des  écoliers 
habiles ,  qui  ne  l'avoient  preique  point  perdu  de  vue  dans  le 
cours  de  (es  campagnes. 
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L'adcliiion  Jointe  au  nianufcrit  de  M.  d'HcrouvilIe  eft  l'oir- 
PciS.^oS.  vrage  d'un  quatiitme  t'crivain  nommé  Guillaume  Tiingant,, 
dit  MelFodez  y  muni  à  la  compagnie  des  trois  AeQufdits  ,  leur 
fervitcur  ,  &  comme  eux  aulîi  le  lerviteur  de  M.  de  Beuil. 
Ce  brave  Capitaine  ,  non  content  des  iêrvices  qu'il  avoit 
rendus ,  voulut  encore  enlêigner  à  la  pollérrté  l'art  de  fervjr 
iâ  patrie  ;  dans  cette  vue  il  chargea  les  trois  hommes ,  dont 
il  a  été  parlé  ,  du  foin  de  perpétuer  ,  par  leurs  écrits,  les 
leçons  qu'eux-mêmes  avoient  reçues  de  lui.  Mais  la  modedie 
de  leur  Maître,  qui  ne  donnoit point  d'argent  pour foy  faire  mettre 
es  chroni(jues ,  ne  permit  \ns  à  ceux  même  qui  écrivoient 
l'hidoire  de  /à  vie  de  le  nommer ,  ni  de  le  £iire  connoitre  ; 
«Se  pour  ôter  toute  refîburce  à  la  pénétration  di\  leéteur  le 
plus  intelligent,  il  avoit  exigé  d'eux  qu'ils  déguifallènt  tous 
les  noms  des  lieux  Se  tous  les  noms  propres  qui ,  en  leur 
rendant  la  narration  plus  facile,  auroient  éclairci  la  vérité  de 
l'hiftoire. 

Qiioique  j'euflê  penfé ,  en  lifànt  l'ouvrage ,  qu'il  pourroit 
s'y  rencontrer  des  faits  hifloriques  ,  &  que  j'eulîe  cru  entrevoir 
dans  les  récits  du  Jouvencel  des  traits  de  relîèmblance  avec 
pludeurs  évènemens  du  règne  de  Charles  Vil,  cependant 
je  n'avois  pu  guère  le  regarder  jufque-là  que  comme  uit 
Roman  militaire ,  qui  pouvoir  être  mis  en  parallèle  avec  le 
Roman  de  Télémaque ,  &  dont  la  fable  renfermoit  des  ins- 
tructions utiles  pour  la  guerre ,  comme  le  dernier  contient  les 
leçons  de  la  morale  la  plus  pure  Se  de  la  plus  faine  politique. 
Ce  nouvel  exemplaire  ne  nous  permet  plus  de  le  confidérer 
autrement  que  comme  un  monument  hiilorique  d'autant  plus 
précieux  que,  contre  l'ulage  trop  ordinaire  de  nos  Hiftoriens, 
celui-ci  palîè  rapidement  iur  les  faits,  «Se  ne  s'attache  qu'aux 
moyens  qui  les  ont  produits.  Aucun  détail  n'y  ed  épargné. 
Mefîodez  ,  auteur  de  l'addition  &  lèrviteur  zélé  pour  la 
gloire  de  (on  Maître,  après  avoir  ainfi  révélé  le  fecret  de  là 
niodedie ,  nous  donne  encore  la  clef  des  noms  lôus  lelquels 
il  avoit  voulu  que  (es  hauts  faits  reltallent  en(e\elis.  Avec 
ce  lecours  ,  nous  lavons  que  le  Jouvencel  efl  M.  de  BeuiH 
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!ui-niéme;  que  le  comte  île  Parvenchières  (a)  iléCigne  îe  comte 
du  Maine,  te  ciuc  (.l'Alençoii  &  le  comte  Diinois,  Lieuienans 
<lu  Roi  dans  les  provinces  &  à  la  icie  ties  arnit  es ,  qui  em- 
ployèrent lôuvent  M.  de  Beiiil  comme  leur  Licuten  int  pour 
commjiiJer  en  leur  abicnce.  Sous  ce  même  nom  loni  l'gale- 
nient  o>mpri.-.  les  iJeuieiians  ^cncraux  d'AngIcteire.  le  duc 
Baudouin  ,  dit  le  iluc  dAlh ,  tft  le  duc  de  Beifort;  le  comte 
d'Ortha  ell:  le  comte  d  Arondel,  &  ainli  des  autres.  Le  (icge 
de  la  ville  de  Cax  elt  le  (icge  d'Oïkans  ;  celui  de  Sardine 
eft  le  liége  de  Saint -Scclerin:  la  ville  d'Eflalion  dcdgne  la 
ville  de  Marchenoi ,  dont  la  garnilon  fut  enlevée.  Je  fupprime 
les  autres  uctaiis  de  cette  explication  qu'on  peut  voir  d;uis  le 
maiiufcrit  même,  où  il  manque  cependant  une  feuille  qui  a 
été  perdue  ;  mais  il  nV(t  pas  toujours  aifc  de  fu"re  l'applica- 
tion des  (ècours  que  nous  oifre  cette  clef,  tant  M.  de  Beuil 
avoit  pris  de  précaution  pour  relier  inconnu  :  d'ailleurs  on  y 
rencontre  fôuvent  pludeurs  perlonnes  comprifes  fous  un  même 
nom  ,  &  plufieurs  lieux  pareillement  confondus  les  uns  dans 
les  autres.  C'eft  aux  lecleurs.  qui  auront  un  intérêt  plus  par- 
ticulier d'étudier  &  d'approfond.r  l'hilloire  de  ces  temps-là,  à 
démêler  toutes  ces  oblcuriiés.  Nous  inviterons  aulfi  ceux  qui 
verront  des  Bibliothèques  anciennes,  à  faire  tous  leurs  efforts 
pour  y  découvrir  de  nouveaux  exemplaires  du  Jouvence!, 
plus  complets  encore  que  ceux  dont  nous  avons  fait  ufàge. 

Rien  de  plus  important  dans  toute  notre  hifloire,  que  l'in- 
tervalle de  trente  années  auxquelles  (e  rapporte  principalement 
le  livre  du  Jouvencel  ,  je  veux  dire  celles  qui  s'écoulèrent 
depuis  la  bataille  de  Verneuil ,  en  14.23  ,  julqu'à  la  bataille 
de  Caftillon,  en  1453  ;  elles  contiennent  les  évènemens  les 
plus  intéreffans  par  le  récit  de  nos  malheurs ,  &  en  même 
temps  les  plus  confôlans  &  les  plus  inflrudifs  par  l'exemple 
de  nos  refîources  &  de  nos  fuccès.  Nous  vimes  alors  qu'avec 
toute  notre  valeur ,  nous  ne  lavions  point  ce  que  c'étoit  que 

(  a  )  \-iL  Provinclièrc  eft  le  nom  la  Beauce  par  M.  de  rifle  ;  ce  lieu 
/d'un  petit  lieu  dans  la  baffe  Beauce  ,  n'ell  point  nommé  dans  le  didion- 
près  d'Orléans ,  tuivant  la  carte  de      naire  de  la  France. 
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i;i  guerre ,  Se  en  apprenant  de  plus  en  plus  à  la  fîûre ,  nous 
fumes  enlin  convaincus  que  cetoit  un  art  qu'il  falloit  ttudier 
en  reprenant  peut-être  les  leçons  plus  anciennement  didces 
par  du  Gueldin  ,  dont  on  avoit  perdu  le  fouvenir. 

Le  fèul  événement  romanefque ,  employé  dans  le  récit  de 
toutes  ces  guerres,  e(t  l'épifôdedu  roi  Amidas  &  du  mariage 
Je  (a  Idle  avec  le  Jouvencel ,  encore  ne  lert  -  il  que  d'allégoiie 
pour  exprimer  l'expédition  de  M.  de  Beuil  dans  la  Guyenne, 
&  la  contiaiice  illimitée  dont  le  Roi  l'honora  en  lui  donnant 
la  Lieuienance  générale  de  cette  province ,  a\  ec  une  autorité 
prelc]ue  égale  à  celle  tin  Souverain. 

Dans  toute  cette  multitude  de  faits,  dont  la  piufpart  Cont 
bien  connus  ,  je  clioidrai  feulement  deux  articles  imparfaite- 
ment rapportés  par  nos  Hidoriens,  &i  fur  lefquels  le  liviede 
M.  de  Beuil  peut  donner  i.ks  lumières  intérctiantes ,  fur  tout 
pour  les  gens  de  guerre. 

Le  premier  regarde  le  temps  auquel  Charles  Vil,  pour- 
P.  6 10,  iliivi  par  {^s  ennemis,  fit  un  dernier  effort  fur  les  bords  du 
Loir  pour  leur  difputer  les  foibles  reftes  de  fi  Goujonne, 
qu'ils  étoient  piès  de  kii  enlever.  La  Noblelle  de  la  Beauce , 
cîu  Maine  ,  de  l'Anjou  &  à^  pays  circonvoifins  ,  prit  les 
armes,  &  fit  à  notre  Monarchie  wn  rempart,  qui  enfin  arrêt» 
nos  ennemis.  La  fortune  commence  à  changer;  les  Anglois 
à  leur  tour  fjnt  défaits  ;  le  Roi  reprend  les  provinces  qu'il 
avoit  penlues  ;  &  maître  des  villes  de  Lagny  &  de  Saint- 
Denys  (c'efl-là  le  fécond  point),  s'attache  uniquement  à  recou- 
vier  fa  capitale  :  tout  l'art  de  la  guerre  (Se  les  nianœuvres  les 
plus  fivantes  ,  avec  l'aéliviié  &  l'intrépidité  de  nos  Capitaines, 
furent  mifeicn  ufage.  C'efl  à  ces  deux  époques  fi  critiques,  cju'il 
£iut  sarrêier  particulièrement  dans  la  lecture  du  Jouvencel. 

Je  finirai  cette  notice,  fur  laquelle  je  nie  fuis  peut-être 
trop  étendu  ,  par  un  abrégé  trcs-fuccinéf  de  la  vie  militaire 
de  l'amiral  de  Beuil.  L'étude  &  l'exercice  de  l'art  de  la  guerre,, 
qu'il  pratiqua  dans  tous  les  grades  Jufqu'à  celui  de  Comman- 
dant en  chef,  achèvera  de  donner  à  fês  leçons  tout  le  poids 
qu'elles  méritent.. 
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Jean  de  Beuil  ,  ciiujiiicnic  du  nom  ,  ctoil  encore  entant 
lorfqiiil  perdit  ion  [)cie  Jean  qualiième  de  Bciiil  ,  Maître  des 
Arbalétriers,  qui  tut  tue  à  la  jouince  d'A/incourt ,  laillant  à 
fes  côtes  treize  Guerriers  de  Ion  nom  tx  de  fa  niailon,  morts 
on  prilonniers.  Le  jeune  de  Beuil  ne  poiivoit  alors  donner 
que  dei  l.unies  aux  malheurs  de  fa  famille  &  de  fa  patrie. 
Devenu  plus  grand  ,  il  ne  longea  qu'à  fe  rendre  capable  de  les 
venger.  Il  ht  fes  piemières  armes  fous  le  vicomte  de  Nar- 
bonne,  que  les  Anglois  tuent  c'carteler  :  cette  Kubarie ,  qui 
failôit  leloge  de  la  bravoure  du  Vicomte  ,  donna  un  nouvel 
éguillon  à  la  valeur  de  fôn  élève  ,  qui  setoit  trouvé  à  l'âge 
de  dix-huit  ans  à  la  bataille  de  Verneuil ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  le  livre  du  Jouvencel.  De  Beuil  ,  trop  habile  pour 
croire  qu'il  n'eût  pas  encore  be.'oin  de  s'inlhuire ,  prit  depuis 
pour  maître  la  Hire  ,  ce  partiian  infatigable  ,  dojit  le  nom  e(l 
prelc]ue  devenu  romanelque  ,  &  qui  harcella  &  défola  fîins 
cefîe  les  Anglois  dans  le  cours  de  leurs  plus  grandes  profpé- 
rités.  A  Ton  école  il  apprit  à  mériter  lui  même ,  après  trente 
années  de  travaux  ,  le  glorieux  furnom  de  Fk'ai/  Jes  Anglais  ; 
titre  plus  honorable  que  celui  d'Aniiral  de  France  dont  il  fut 
décoré.  Nous  liions  dans  le  livre  du  Jouvencel,  que  k  bon 
eaphaine  Ae  la  Hire  Aifoit  à  un  de  fes  difciples ,  fi  tu  veux  te 
garder  de  n'avoir  jamais  peur ,  gardes  que  tu  fuis  toujours  à 
frapper  les  pt entiers  coups  :  de  Beuil  fut  fans  doute  le  dilciple 
à  qui  cette  leçon  s'adrelfoit  ,  &  il  eut  fouvent  occafion  de 
ia  mettre  en  pratique ,  lorfqu'après  une  longue  fuite  d'expé- 
riences au  mciier  de  la  guerre,  il  fut  enfin  parvenu  au  Com- 
mandemenl  général  des  armées.^  En  i  444.  il  ir.ena  le  Dau- 
phin, fils  de  Charles  Vil  ,  contre  les  builîes  qui  étoient  en., 
guerre  avec  Sigifmond  duc  d'Autriche  &.  lempertur  Fré- 
déric fon  frère.  De  Beuil  lui  apprit  à  vaincre  ceite  redou- 
table Nation.  Quoique  plufieurs  de  nos  hifforiens  fafîènt  au 
jeune  Prince  tout  l'honneur  de  la  victoire  lemportée  près  de. 
Baf le ,  le  livre  du  Jouvencel  nous  dit  formellement  que  ce 
fut  de  Beuil  qui  gagna  la  bataille,  &  que  le  Dauphin  demeu- 
ïant*  au  corps  de  réferve,  avoii  été  lunplement  fpecîateur  des. 
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manœuvres  du  General  qui  commandoit  fous  fês  ordres.  Peu 
après,  ia  gueiie  avec  les  Anglois ,  qui  avoit  c!e  lulreiidue  quel- 
que lealp^ ,  lut  raluniée  par  la  pri/è  de  Fougères  qu'ils  enle- 
vèrent contre  la  foi  des  traités  en  1448  :  la  Guyenne  en 
devint  le  théâtre,  &  de  Beuil  ,  en  la  qualité  d'Amiial  ,  eut 
le  comniandemtnt  d'une  armée  qui  occupoil  les  pa)'s  voilins 
de  la  mer.  Il  fut  un  des  principaux  Ghets  des  troupes  Fran- 
çoifes  qui  défirent  les  Anglois  à  Galtillon  en  145  3.  Dellitué 
de  fa  place  d'Amiral  en  1461  ,  il  ne  diicontiuua  point  de 
fèrvir  ,  &  fut  encore  employé  à  la  guerre  ,  lous  Louis  XI , 
jufqu'ea  1474;  c'eit  le  terme  de  fa  vie  le  plus  avancé  dont 
nous  ayons  connoillance  :  il  éloit  alors  prelque  (epluagénaire. 

Je  n'ai  point  parlé  tle  la  part  qu'avoit  eu  M.  de  Beuil  dans 
les  affaires  du  Miniilère  &  dans  les  troubles  dont  ia  Gour  de 
France  fut  louvent  agitée  :  cet  homme,  né  pour  la  guerre, 
éprouva  encore  les  révolutions  que  produidrent  les  di\ers 
intérêts  &  les  cabales  des  Princes  du  Sang,  dont  i!  avoit  gagné 
la  faveur  ou  encouru  la  difgrace;  &  peut-être  eût-il  mieux  fait 
de  s'abandonner  unicjuement  au  métier  des  armes,  qu'il  avoit 
préféré  dès  fês  plus  jeunes  années ,  à  la  vie  de  la  Cour.  La 
fortune  du  Gourtilan,  dit-il  dans  le  Jou\encel,  elt  au  pouvoir 
des  autres  ;  celle  de  l'homme  de  guerre  ne  dépend  que  de 
lui-même  :  le  fort  du  premier  eft  dans  la  main  des  Princes; 
la  valeur  du  fécond  décide  du  faii  des  Rois  :  enlm  le  Guer- 
rier peut  faire  plus  pour  ceux-ci  qu'ils  ne  peuvent  faire  pour 
le  Gourtifan  :  fi  les  Kois  difpenfent  les  grâces  qui  tombent 
fur  les  Favoris ,  le  Général  difpofe  des  Gouronnes.  On  ne 
s'éionnera  point  de  la  prééminence  cju'il  accordoit  aux  armes; 
un  attrait  invincible  l'y  porta  dès  (a  jeunefîe  ;  les  fiiccès  accru- 
rent &  fortiiièrent  de  plus  en  plus  une  pafîlon  naturelle  :  elle 
fe  peint  dans  tout  ce  qu'il  dit  en  partant  de  la  guerre.  Après 
avoir  fidèlement  décrit  les  peines  qu'elle  entraîne;  après  en 
avoir  fiit  un  tableau  très-elîrayant  pour  les  âmes  comniunes, 
MJit.  à  la  ceux  (]ui  la  fuivent,  il  eff  \\\ù,fo/i!  /ici  à" orJomwi ,  dit-il,  à 
^M.  'd' Hem  'il  P^''"'e  &  à  travail;  mais  leur  réconfort  e(I  /lu  tout  en  Dieu  :  ér  <iiijji 
tirée, lu  foi.  ).v.°  le  ii^mii  yoii/pif  (^  ffdnt  œwàii'e  au' ils  ont,  &  defir  d'honneur 
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avoir  &  la  loiuuigc  du  monde  iju'ïh  acqukrcnt ,  avec  le  grant 
plaifir  (ju'ils  pnniunt  à  vcoir  &  à  apprctuirc  de  jour  en  jour 
chofes  nouvelles  ,  les  font  joyeusement  pajjer  leurs  joujfraites ,  dan- 
giers ,  pouvetei  &  difettes  tju'ils  ont  à  eau  je  de  la  guerre  ;  car 
eu  monde  n'ejl  tel plaifir  à  gens  qui  ont  noble  eueur  &  la  vertu 
de  forée  &  de  eonjlanee.  Rien  n'ell  tel  que  la  viedeb  (guerre, 
dit-il  ailleurs ,  &.  toujours  par  la  bouche  du  Jou\eiKe!.  C'ejl  ^-  ^S^  ^' 
unplaifiuit  mejher  &  bon  à  jeunes  gens  (h),  car  ils  (ont  ainiej^  de  ^*' 
Dieu  '&  de  tout  le  monde  :  on  s'entr'aime  tant  à  la  guerre ,  é/' 
penfe-t-on  en  loi  niejme ,  ejuoi  donc  laijjerai-je  ce  tyran  ravir  par 
fa  cruauté  le  bien  d  autrui  où  il  n'a  nul  droit.'  Quand  on  voit  fa 
querelle  bonne  &  [on  ami  bien  combattre ,  la  larme  en  vient  à 
l'œuil ;  il  vient  au  ewur  une  douceur  de  loyauté  &  de  pitié  de  voir 
fon  ami  fi  vaiilament  expoferfn  corps  pour  faire  ir  accomplir  le 
commandement  de  noftie  Créateur,  &  puis  on  fe  difpofe  d'aller 
Viouiir  on  vivre  avec  lui ,  &  pour  amour  ne  l'abandonner  point  ; 
en  cela  vient  une  déleâation  que  ,  qui  n'ejjaye  quel  bien  c'efl ,  il 
n'efl  homme  qui  fçeufl  dire  quel  bien  c'efl.  Peifei-vous  que  homme 
qui  face  cela  ,  craigne  la  mort  !  nenny  ;  car  //  efi  tant  conforté , 
il  ejî  fi  ravy  qu'il  ne  [al  où  il  ejî ,  il  n'a  paour  de  rien.  Voire- 
mcnt  je  croy  qu'il  efl  bien  heureux  en  ce  monde  &  en  l'autre. 

(h)  Voyez  ce  qu'il  dit  des  peines  &  des  plaifus  de  la  guerre.  Addit.  à 
la  ji.  ij,  tirée  du  fol,  j,  v.°  du  rnf,  du  Roi. 
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Sur  la  prife  de  la  Ville  if  de  l'IJle  de  Rhodes, 

en  i ^22,  par  Soliman  II  du  nom,  Empereur 

des  Ottomans. 

Par   M.    T  E  R  c  I  E  r, 

8  Mai     '~f~^  ROIS  Hiftoriens  nous  ont  donne,  dans  un  grand  détaif,' 
f7)i-  X     i'hiftoire  de  ce  fiége  fumeux,  qui  fixa  durant  fix  mois 

l'attention  de  l'Europe  Se  de  l'Afie,  &:  où  l'on  vit  l'clite  de 
la  nobleflb  Chrétienne  réfifler  pendant  fi  long -temps  aux 
attaques  opiniâtres  de  toutes  les  forces  de  l'empire  Ottoman, 
Ces  trois  hifloriens  font  le  Commandeur  de  Bourbon  (a),  le 
Chevalier  de  Fontaines,  &  Bofio,  qui  a  écrit  I'hiftoire  de 
l'Ordre  de  S/  Jean  de  Jérufiiem.  Tous  ceux  qui  ont  parlé  de 
ce  grand  événement,  ont  fuivi  ces  trois  auteurs,  <Sc  n'ont  rien 
ajouté  à  leurs  récits.  Les  deux  premiers  avoient  été  témoins 
de  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Rhodes ,  où  ils  avoient  lêrvi  avec 
didindion  pendant  le  fiége.  Si  le  dernier  n'a  écrit  que  lorfque 
l'Ordre  étoit  déjà  établi  dans  l'ifle  de  Malte,  fon  autorité  peut 
cependant ,  à  bien  des  égards ,  être  comparée  à  celle  des  deux 
auteurs  que  je  viens  de  nommer.  Il  éioit  neveu  du  Comman- 
deur Bofio,  que  le  Grand-Maître  de  l'Iile-Adam  avoit  employé 
pendant  le  fiége ,  &  qu'il  avoit  fait  partir  de  Rhodes  pour 
aller  à  Naples  folliciter  les  fecours  dont  la  Religion  avoit  tant 
de  befôin.  Sans  parler  des  recherches  que  Bofio  avoit  fiites , 
pour  compofèr  Ion  hiftoire  générale  des  Chevaliers  de  l'Ordre 
de  S.'  Jean  de  Jérufalem  ,  il  pouvoit  avoir  appris  de  fon  oncle 
beaucoup  de  circonllances  de  ce  fameux  événement  ,  &:  if 
avoit  vécu  avec  quantité  de  Chevaliers  qui  avoiv.nt  défendu 
Rhodes  contre  Soliman. 


(a)  I!  fè  nommoit  Jacques  de 
Bûurbon ,  commandeur  d'Oifemont , 
&  il  écoit  fils  naturel  de  Louis  de 


Bourhon ,    élu    évêque  de   Liège  f 
Prince  de  la  niaifon  de  France. 
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Ce  fèroii  ilonc  entiepreiulie  un  travail  IujxiIIli  ,  cjiie  de 
vouloir  donner  l'hidoire  circonllanciLe  de  ce  iîi'ge  ;  je  ne 
ferois  que  rcpcter  ce  que  l'on  trouve  dans  ces  trois  auteurs. 
S'ils  dirierent  en  quelque  cliolè ,  les  points  (ur  lelcjuels  ils  ne 
s'accordent  pas,  (ont  trop  peu  importans  pour  mériter  cju'on 
les  dilcute.  D'ailleurs,  on  fiit  que  les  récits  des  faits  île  aiierre 
ne  iont  jamais  Icmblables,  quoii[ue  leurs  auteurs  y  aient  eu 
part ,  ou  en  aient  été  les  témoins.  Chacjue  Oliicier  ne  peut 
voir  que  ce  qLii  le  pallè  autour  de  lui ,  &:  n'elt  occupé  que 
de  ce  qu'il  tloit  faire.  Après  une  bataille ,  le  Général  leul 
pourroit  décrire  tous  les  mouvemens  qui  ont  balancé  ou  décidé 
la  vidoire  ;  mais  par  malheur,  pour  les  iniércts  de  l'hifloire, 
ceux  qui  contribuent  le  plus  aux  grands  évcneiiiens  ,  ne 
veulent  pas ,  par  modedie ,  les  tranfmetlre  à  la  poilérité , 
ou  ne  le  peinent  faire  par  la  fuite  de  leurs  occupations,  ou  par 
quelque  railon  jioliiique.  Pour  juger  lainement  à^s  nianœiivres 
d'une  bataille ,  il  feroit  à  defirer  que  les  deux  Généraux  des 
armées  ennemies  en  donnalTeni  un  récit  fidèle.  La  comparaifoii 
que  l'on  en  feroit ,  fèrviroit  à  éclaircir  bien  des  points  que 
l'hifloire  ne  préfente  fou  vent  que  d'une  manière  tiès-oblcure. 
On  ne  peut  être  exactement  infb'uil  de  ce  (jui  caufc  la  red- 
dition d'une  place  ,  que  lorfqu'on  fiit ,  par  les  afiîégeans  & 
par  les  affiégés  ,  ce  qui  l'a  occafionnée.  Le  détail  de  ce  qui 
s'efl  paffé  à  Rhodes ,  nous  eft  connu  ;  mais  les  circonftances 
de  ce  fiége  ,  relativement  aux  affiégeans ,  ne  fe  trouvent  que 
dans  un  hiflorien  Arabe  nommé  Ratnadan ,  médecin  de  So- 
liman, qu'il  fuivit  à  celte  expédition.  Il  feroit  à  foukiiter  qu'au 
lieu  de  fe  livrer  à  l'enthouliafme,  fi  ordinaire  aux  auteurs  de 
fa  Nation,  il  fe  fiit  plus  attaché  à  décrire  avec  exaclitucfe  ce 
qu'il  voyoit;  mais,  quel  qu'il  loit,  j'ai  cru  devoir  en  donner 
un  extrait,  &  je  comparerai  fès  récits  avec  ceux  des  hiftorieni 
Occidentaux ,  lorfque  je  trouverai  occafion  de  le  faire. 

Je  commencerai  par  les  motifs  qui  engagèrent  Soliman  à 
entreprendre  la  conquête  de  Rhodes  ;  ils  furent,  fclon  Ra- 
madan ,  les  mêmes  que  ceux  que  nous  trouvons  dans  nos 
hifloriens. 
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Les  Iiabitans  de  cette  i(le  ctoieni  fîimeux  de  tout  temps  par 
la  grande  connoillànce  qu'ils  avoient  de  l'art  de  ia  navigiition. 
On  fait  que  les  loix  des  Rhodiens  ctoient  le  modèle  des  rcgle- 
mcns  de  toutes  les  autres  Nations  pour  la  marine  tk  pour  le 
commerce.  Je  ne  fuivrai  point  ici  les  diflérentes  révolutions  de 
celte  ille,  jufcju'aLi  temps  où,  lous  le  Magificre  de  Foulques 
Lan  13 10.    de  Viiiaret,  elle  tomba.au  pouvoir  des  Chevaliers  de  l'ordre 
de  S/  Jean  de  Jcrufiiiem ,  obligés ,  par  ia  prilê  de  S/  Jean 
d'Acre,  d'abandonner  les  établilfemens  qu'ils  avoient  dans  la 
Terre  -  fàinte.  Les  Rhodiens ,  fous  leur  domination  ,  conti- 
nuèrent à  être  redoutables  fur  mer.  Le  devoir  de  ces  Chevaliers 
éîoit  de  protéger  les  Chrétiens  que  la  piété  ou  le  commerce 
conduifoit  dans   le  Levant  ;  ils  étoient  obligés  d'entretenir 
beaucoup  de  vaiflêaux,  Se  d'être  continuellement  en  guerre 
avec  les  Mufulmans.   Leurs  biens  en  Europe  étoient  très- 
confidérables ,  ils  en  dépenfoient  les  revenus  à  Rhodes ,  ce  qui 
enrichilîoit  cette  iile  autant  que  les  prilês  qu'ils  faifbient  fur  les 
Infidèles.  Rhodes  placée  près  de  l'Afie  mineure,  interrompoit 
la  correfjiondance  par  mer  entre   les  principaux  Etats  des 
empereurs  Ottomans.  Depuis  que  ces  Princes  avoient  conquis 
Conllantinople,  Rhodes  avoit  été  l'écueil  de  la  fortune  de 
Mahomet  II,  &  fes  fuccefTeurs  n'avoient  pas  ofé  en  tenter  la 
conquête.  Soliman  ,  après  avoir  pris  Belgrade ,  crut  devoir 
alîîirer  les  côtes  de  la  Natolie ,  en  chalFant   de  Rhodes  les 
Chevaliers.  Un  motif  de  religion  le  portoit  encore  à  cette 
entreprife,  c'étoit  de  délivrer  les  efclaves  Mufulmans  qui  lan- 
guilToient  dans  les  fers  des  Rhodiens.  «  Ceux  qui  avoient  le 
»  malheur  de   tomber  entre  leurs  mains ,  dit   Ramad;in ,  ne 
»  pouvoient  jamais  elpérer  leur  liberté ,  s'ils  n'avoient  pas  le 
3>  moyen  de  la  racheter,  &  lorlque  leurs  maîtres  favoient  qu'ils 
M  étoient  riches,  ils  mettoient  toujours  leur  rançon  à  un  prix 
3:>  confidérabie ;  mais  li  les  efclaves  étoient  pauvres,  &  que  ieui 
"  pauvreté  fût  connue,  leur  efclavage  ne  fniifloit  qu'avec  la  vie. 
"  Lorfqu'ils  étoient  d'un  tempérament  robufle,  on  les  affujétifToii 
"  aux  travaux  les  plus  rudes;  on  leur  donnoit  par  jour  dtuy 
■»  dragmes,  s'ils  pouvoient  les  gagner  par  leur  travail,  &  on  les 
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leur  reprenoit  enfuite.  La  miit  on  les  renieinioit,  chaii^c's  « 
cie  fers ,  dans  des  priions  oblcures ,  pleines  d'infecles ,  qui  « 
fuçoient  leur  fang;  l'odeur  y  cioit  infupporLible,  quelques-uns  « 
nicnie  en  mouroient.  Ceux  qui  avoient  a([è^  de  lorce  pour  » 
ivlidcT  à  ces  mauvais  liaiteniens ,  palioient  leur  vie  dans  les  "■ 
pleurs  &:  dans  Ie5  orcniillenicns.  Tous  les  êtres  qui  font  entre  « 
le  Ciel  Se  la  Terre  en  avoient  compalHon ,  ainfi  que  les  « 
Anges  &  les  Houris,  dont  les  prières  obtinrent  enfin  de  Dieu  « 
d'inipirer  à  Soliman  la  rcfolution  d'attaquer  Rhodes.  » 

A  cette  dernière  rcHexion  près ,  qui  ne  peut  avoir  lieu 
que  dans  les  écrits  d'un  Mahomctan  zèle  ,  Ramadan  efl 
d'accord  avec  nos  hilloriejis. 

«Soliman,  dit  le  Commandeur  de  Bourbon,  contldcrant 
&  cognoiflànt  par  expérience,  que  en  toute  la  Chrétienté  ne  « 
a  lieu,  ne  place,  de  quelque  qualité  ou  forte  qu'on  la  fleuft  « 
nommer,  cjui  fifl  l'ennuy  dommaige  Se  oultrage  autlitTurcq  « 
6i  (ks  fujets,  que  iaifoit  cette  pauvre  Religion  ciievaleureufè,  « 
rélideiite  pour  lors  audit  Rhodes.. ...  Et  oyani  journellement  « 
plainèles,  lamentations  &  crys  de  fès  fubjet.-];s,  tant  de  Turquie  ce 
que  de  Syrie,  des  prinfes  que  faifoient  journellement  ceux  de  « 
ladite  Religion,  par  mer  &  par  terre,-  de  leurs  perfonnes  5c  « 
biens,  au  moyeiT  de  quoi  eftoient  tellement  contraints,  qu'ils  « 
ne  pouvoient  plus  guyeres  naviger;  &  que  plus  efl,  en  fon  « 
particulier  fe  trouvoit  ledit  Turc  très-fort  empêché  &.  troublé  « 
en  tant  que  touchoit  le  gouvernement  de  la  Syrie ,  parce  que  « 
par  mer,  qui  eft  le  chemin  le  plus  expédient  Se  bref  (  obliant  « 
ce  que  defîus  eft  dit)  ne  pouvoit  bonnement  drefîèr  fès  affaires  « 
lâns  dépenfes  excefîives;  ains  efloit  contraint  entretenir  conti-  «< 
Eiuellcment  grolîe  armée  de  mer,  pour  le  tralic  de  la  Turquie  ce 
en  Syrie.  ;» 

Bofio  s'explique  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Après 
avoir  rapporté  plulieurs  raifons  dont  Muflapha  Pacha  & 
Curtogli ,  fameux  Corfaire ,  fe  feiTirent  pour  perfùader  Soliman 
d'entreprendre  ce  fiége,  il  ajoute:  La piii importante  ^cllc qiiali 
(cagioni)  fu ,  cli'aajitifldto  havendo  fuo  padrc  Selim ,  corne  detto 
liabbiamo ,  la  Soria  e  l Egiîto ,  ft  trovava  Solimano  molto  i/itrkatif 

Z  z  z  z  i  ; 
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C(l  iwpctiito  tielk  cofe  al governo  Ai  quelle  provi/ic'ie  appartenciiù; 
pcnio  elle  non  potevû  egli  per  mare ,  ch'era  il  camino  più  brève  e 
fpedito,  mandar,  corne  fpcjfo  era  tieceffario,  vnjeello  alcuno  ne  inau-^, 
ne  in  dietro,  che  da  Rhodiani  ch'erano  in  quel  camino ,  e  clie  quivi 
al  varco  H  afpcttavano ,  prefo  non  fojje  :  convenendogli  per  evitar 
qucïï  viconveniente ,  teiicrjempre  una  grojja  armata  di  mare  in 
ordine  ;  il  che  gli  dava  una  fpeja  eccejfiva  ed  intolerahile. 

Le  chevalier  Fontaine  met  ces  mciiies  raifons  dans  la 
bouche  de  Curtogii  haiangiiant  Soliman  fur  cette  fameiifè 
expédition.  Voces  quolidiè ,  dit  ce  Pirate,  ad  me  tniferahilium 
hominum  ex  injulis  Mytikne ,  Euhœd ,  Pcloponnefo ,  Acliaia  & 
continenti , -Caria ,  Lycia,  atque  omni  littoreo  traân  Syria  ac 
jTlgypti ,  perferuntur,  exponcntium  agrorum  fuorum  dcpopula- 
tiones ,  direptiones  urbiiim,  pnvdas  hominum  &  armcinorum , 
vmltaque  injinita  alia  &  incredibïha  mala,  qua  in  dies  patiuntur , 
nemine  vim  prohi berne,  à  cruciferis  illis  & piraîis  Rhodienfibus.... 
Qiiis  enim  navigat  Damafcum ,  Alexandriam ,  Metnphim ,  Chal- 
cidem ,  Lejbum ,  Cliium ,  regiam  tuam  Conjlantinopolim ,  qui 
7!on  maximis  ac  certis  quideni  ah  ijlis  cruciferis  imminentibus  pc- 
ricuUs  fe  exponat  !  Qitid  per  tôt  aiinos  Jlatim  pojî  vernum  aqul- 
noâium  audimus  aliud,  quàm  crucijeros  Rhodios  portuni  aliquem 
Turcarum  occupa jje ,  Turcas  in  fcrvitutem  mi/errimam  redegijfe , 
pradam  hominum  ac  rcrum  pretiojijjmiarinn  ex  urbibus  atque 
agris  direptam,  Rhodum  advenive! 

Je  me  borne  à  cts  motifs,  parce  qu'ils  fsnt  les  feiils  que 
Ramadan  allègue  ,  &  que  dans  ce  Alcmoiie  je  ne  citerai 
que  ce  que  i'hifloiien  Arabe  me  donnera  lieu  de  comparer 
a\'ec  les  trois  auteurs  que  j'ai  nommes. 

Soliman  ayant  pris  iîi  réfoiution,  chargea  Muflapha  Pacha 
de  cette  grande  expédition  (j'oblêrve  que  je  fuis  ici  le  teMe 
de  Ramadan  ).  Ce  Pacha ,  après  avoir  reçu  les  ordres  de 
i'Empereur ,  lit  les  dilpolitions  nécellaires  pour  l'embarque- 
ment, ^  ordonna  dapprovifionner  la  flotte  (Tj^.  11  fe  rendit 


(b)  La  plus  grande  partie  de  ces 
proviluins  conllfloit,  félon  Ramadan, 
en  ail ,  en  oignons  poiir  corriger  l'eau , 


fromage,  vinaigre,  fruits  féchés  au 
feu,  poiflons ,  viande  falée,  &  des 
outres  pour  porter  l'eau. 
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à  bord  de  fou  vaiilèau  le  jeudi,  qui  ttoit  un  des  dix  pre- 
miers jours  du  mois  de  regcb  de  l'année  de  l'hcgiie  928,  ce 
qui  revient  à  la  fin  de  mai  de  l'annce  de  J.  C.  1522. 
La  flotte ,  dit  l'auteur  Arabe ,  ne  portoit  que  deux  mille 
hommes  de  débarquement ,  a\  ec  huit  mille  loldats  de  Ma- 
rine, beaucoup  de  canons,  de  moufquets  &  d'inllruinens  à 
remuer  la  terre. 

Ce  nombre  de  troupes  ne  diflère  pas  de  beaucoup  de  celui 
que  nos  hilloriens  dilent  avoir  fait  le  premier  débarquement 
dans  l'ille  de  Rhodes. 

Autant  le  Grand-Maître  étoit  intéielTé  à  découvrir  l'objet 
de  l'armement  des  Turcs,  autant  Soliman  s'appliquoit  à  lui 
en  dérober  la  connoiflànce  pour  le  furprendre  ;  on  ne  (îivoit 
fi  la  flotte,  que  ion  armoit  à  Conflantinople,  devoit  atta- 
quer Rhodes,  Candie,  Chypre,  Corfou,  ou  même  quelques 
places  de  l'Italie. 

<c  La  flotte ,  dit  Ramadan ,  vint  en  trois  jours  de  Conflan- 
tinople  à  Gallipoli.  Tout  le  puple  fe  rendit  fur  le  bord  de  « 
la  mer,  faifânt  des  vœux  pour  la  prorpéiiié  i\ts  armes  de  « 
l'Empereur.  Elle  y  mouilla  fêpt  jours ,  enfuite  elle  (ê  préfenta 
devant  Chio  où  elle  refta  trois  jours.  Le  Commamlant  y 
fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  par  le  Gou\  erneur  de  celte 
ifle,  qui  lui  donna  un  fompuieux  repas.  Continuant  la  route, 
il  arriva  dans  une  ifle  très-agréable ,  nommée  en  Yuyc  Soufoiim 
Adefi  (c).  Les  vaiflèaux  n'y  reftèrent  qu'un  jour  pour  faire 
de  l'eau,  5c  vinrent  jeter  l'ancre  devant  une  forterelîè  nommée 
Jjîenbeghi  (à).  La  garnifon  de  cette  forterelîè,  qui  dépendoit  (\ç.s 
Rhodiens,  ferma  les  portes,  &  faifant  feu  fur  les  Ottomans, 
les  obligea  de  remettre  à  la  voile  pour  aller  à  P^hodes.  « 

On  trouve  dans  ce  récit  beaucoup  de  coi.tormité  avec  ce 
que  difènt  nos  trois  hifloriens.  Le  14  juin,  dit  le  chevalier 
de  Fontaine  ,  trente  galères  <Sss  ennemis  vinrent  à  Lange 
(ifle  connue  autiefois  fous  le  nom  de  Cos,  &  célèbre  par 
la  naiffance  d'Hippocrate  ).  Celte  date  eft  confirmée  par  ie 

(c)  On  ne  trouve  point  celte  ille  fur  la  carte  du  géographe  Turc. 

(d)  C'ell  I "ifle  de  Stamchio,  fuivant  ie  même  Géogiapîie, 

Zzzz  iij 
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commandeur  de  Bourbon.  «  Le  quatorzième  dudit  mois  de 
„  juin  ,  les  brigantins  qui  ctoient  ailes  ,  comme  a  été  dit ,  vers 
»  Cyou  ,  pour  fâvoir  nouvelles  de  ladite  armée ,  revinrent ,  & 
„  dirent  pour  vrai ,  que  l'armée  venoit  fur  Rhodes  ,  dont  partie 
»  étoit  à  Cyou  &  auprès  du  Lango ,  à  un  mille  de  Rhodes  ; 
»  ils  avoient  vu  &  compté  trente  voiles ,  qui  étoient  galères  la 
„  plufpart  &  fufîes ,  le/quelles  galères  &  fudes  mirent  gens  à 
terre  en  ladite  iile  du  Lango  ,  fujette  à  la  Religion.  » 

Ces  trente  \oiles  entrèrent  le  17  du  même  mois  dans  le 

golfe  des  ElTimes,  félon  le  commandeur  de  Bourbon ,  ou  delle 

Siniic ,  félon  Bofio  (e).  Elles  en  forlireut  le  24,,  &  traverfânt 

le  canal ,  "  vinrent,  dit  ce  premier,  furgir  en  une  plage  en 

»  l'ifle  de  Rhodes.  Ledit  jour  un  homme  de  la  garde  du  châ- 

»  teau  ,  nommé  Obfto  en  l'ifle  de  Rhodes  ,  découvrit  la  groflè 

«  armée ,  &  en  diligence  apporta  des  nouvelles  auGrand-Maître, 

r>  &  pour  ce  que  ladite  armée  étoit  en  fi  grand  nombre  de 

voiles ,  dit  qu'il  ne  les  avoit  pu  compter.  » 

Le  récit  de  cette  dei'nière  circonftance  efl:  de  même,  mot 
pour  mot  dans  Bofio. 

Les  différentes  flations  de  la  flotte  Ottomane,  rapportées 
par  Ramadan,  prouvent  qu'elle  n'a  pu  arrivera  Rhodes  avant 
le  temps  marqué  par  les  hifloriens  Chrétiens.  Trente  voiles , 
dont  la  pkifjwrt  étoient  des  galères  ,  peuvent  facilement  porter 
f^2.  huit  mille  hommes.  Bol  10  paroît  vouloir  faire  entendre  que 
ces  trente  voiles ,  qui  étoient  pour  la  plufpart  fufles ,  ne  com- 
polôient  que  l'avant-garde  de  l'armée,  &  ne  portoient  que 
ies  premières  troupes  de  débarquement.  Ces  trente  bâtimens 
fbrtirent  du  golfe  de  Simie ,  &  rangeant  l'ifle  du  côté  de  Vil- 
lanova  &  de  Trianda ,  vinrent  à  Capo  di  Bo ,  près  d'Iema- 
lico  &  Remo.  Le  2(;  juin  ,  au  matin,  toute  l'armée  parut, 
&:  après  s'être  mifê  en  ord)-e  au  nombre  de  cent  voiles ,  tant 
galères  que  galéafîès  &:  fufles ,  tous  les  bâtimens  pafTèrent  l'un 
après  l'autre  devant  le  port  ,  à  trois  milles  de  diflance  àçs 
tours ,  pour  mouiller  de  l'autre  côté  de  la  ville ,  dans  un 

( e )  Qt  golfe  tire  fon  nom  de  l'ifle  Simie,  fitue'e  au  nord  de  l'ide 
de  Rhodes. 
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endroit  nomme  ParMibolino ,  où  il  y  avoit  une  CàkffJ,  dans 
laquelle  les  vailleaiix  cioicnt  à  l'abri  des  venls  du  couchant , 
qui  icgnent  dans  ce  canal.  Us  y  leflàeiit  jufcju'à  la  fin  du 
lit^e.  Celte  armée  navale  cioit  compolce  de  cent  trois  galères, 
tant  grandes  que  petites ,  dans  le  nombre  defquelles  on  ne 
comprend  pas  les  trente  galères  dont  j'ai  parle  ci -detTus, 
trente-cinq  grolFes  galcaflès,  quinze  niahones  &  vingt  auties 
bàtimens,  làns  compter  loixante  fuites,  un  grand  nombre  de 
brigantins ,  douze  galions  ,  charges  des  munitions  <Sc  de  la 
grolîè  artillerie,  ce  qui  faifoit  environ  deux  cens  quatre-vingt 
bàtimens.  Ce  nomljre,  pendant  la  durée  du  ilège,  fut  con- 
fidérablement  augmente  par  les  vailièaux  qui  vinrent  de  Syrie, 
5c  l'armée  Ottomanne ,  dit  toujours  Bolio  ,  étoit  d'environ 
deux  cens  mille  hommes,  lorlcjue  la  place  fe  rendit.  On  ne 
trouse  rien  dans  Ramadan  fur  le  nombre  des  troupes  Turques 
employées  au  iiége. 

Soliman  avoit  ordonné  de  bloquer  le  port ,  pour  empêcher 
que  le  fecours  des  Chrétiens ,  s'ils  en  envoyoient  ,  ne  pût 
entrer  dans  la  place.  Le  Commandant  de  la  Hotte  pofla  effec- 
tivement devant  le  port  quelques  vaiffeaux ,  qui ,  fuivant  nos 
hiftoriens,  notèrent  pas  aux  Chevaliers  la  liberté  de  dépêcher 
des  bàtimens  légers  pour  faire  part  à  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope du  danger  dont  i'ifle  étoit  menacée. 

Lorfque  Rhodes  fut  ainfi  bloquée  par  mer,  les  troupes  dé- 
barquées pafsèrent  devant  la  place  au  fon  des  trompettes  &: 
des  timbales ,  &  au  bruit  d'une  décharge  générale  de  l'artil- 
lerie de  la  Hotte.  Elle  avoit  employé  vingt-deux  jours  à  venir 
de  Conflanlinople ,  julqu'à  l'endroit  d'où  elle  pou\oit  voir  fa 
ville,  fuis  que  le  canon  des  Chrétiens  pût  l'endommager.  Les 
vaifîèaux  y  étoient  en  fûreié.  Cet  endroit  s'appelle,  en  Arabe, 
el  Kalil,  &  en  Turc ,  Uwan. 

Ce  dernier  mot  veut  dire  précifément  un  port.  Pjefque 
au  nord-oueft  de  fifle ,  &  vis-à-\  is  le  golfe  des  Etfmies  ou 
iielle  Siiuic,  dont  j'ai  parlé  ci-deffus,  e(l  une  petite  ifle  nommée 

^fj  Cette  cale  efl  nommée  Porto  di  Paradifo,  rîjns  la  carte  qui  eft  à  fa 
lêce  de  la  defcription  de  l'Arciiipel  par  Dapper. 
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Litnoiiia.  Sans  cloute  c'efl:  ce  que  Ramadan  appelle  Liman , 
trompé  par  la  reliemblance  des  deux  mots.  Cet  endroit  eft  fur  la 
route  que  la  Hotte  a  dû  tenir  en  venant  de  Gallipoli  à  travers 
les  illes  de  l'Archipel,  &  pafTant  entre  Stango  &  Rhodes. 
C'ell  aulîî  le  côté  par  oit  les  Turcs  étoient  débarques  dans 
l'ille  de  Rhodes  fous  Mahomet  (econd. 

Ceci  paroît  ie  contredire  avec  ce  que  j'ai  rapporté  plus 
haut  d'après  Bofio,  que  toute  la  flotte  refta  julqu'à  la  fin  du 
fiége  dans  Parambolino  ;  mais  on  peut  le  concilier  en  difant 
que  les  Chevaliers  voyant  toujours  dans  cette  cale  les  pre- 
miers vaiflèaux  ennemis  qui  étoient  arrivés  devant  l'ifle ,  cru- 
rent que  toute  la  flotte  y  étoit  ,  mais  que  le  gros  de  cette 
flotte  &  tous  les  bâtimens  qui  vinrent  pendant  la  durée  du 
ficge ,  allèrent  mouiller  devant  Limonia. 

La  plage  où  les  vaifîèaiix  abordèrent ,  n'étoit  pas  commode 
pour  débarquer  ;  les  Turcs  firent  des  radeaux  d'arbres ,  liés 
avec  du  fer  ;  ce  qui  fut  exécuté  en  peu  de  jours.  Le  débar- 
quement fe  fit  par  ce  moyen  en  très-peu  de  temps  ;  on  fongea 
enfuite  à  s'approcher  de  la  place. 

Le  chemin  pour  y  arriver  étoit  rempli  de  pierres  de  toute 
efpèce,  &  fort  creux  dans  plufieurs  endroits.  On  fê  fèrvit,  pour 
l'applanir,  des  débris  des  maifons  que  l'on  abattit,  &  des  murs 
que  l'on  fut  obligé  de  détruire,  &  l'on  fit  de  toutes  ces  décombres 
un  mafTif  lié  avec  de  la  terre,  du  fable,  des  pierres  &  des  ar- 
bres (g).  On  choifit  enfuite  une  place  pour  le  parc  d'artillerie  & 
pour  ou  vrir  les  tranchées.  On  établit  des  portes  confidérables pour 
la  garde  de  l'artillerie  &  du  camp ,  &  on  les  garnit  de  canon. 
La  place  fut  refferrée  de  manière  que  perfonne  n'en  pouvoit 
fortir.  On  mit  les  vaifîèaux  hors  de  portée  d'être  infultés  par 
les  ennemis.  On  affura  le  chemin  quiconduifoit  de  l'endroit  où 
le  débarquement  s'étoit  fait  à  la  place;  &  après  avoir  marqué  le 
lieu  où  l'on  établiroit  les  batteries,  on  attendit  l'Empereur. 


(g)  Cette  précaution  étoit  néceP- 
faire.  Le  terrein  de  Rliodes,  félon 
Piètre  délia  ValJe ,  fablonneux ,  mou- 
vant &  inculte;  fe  liant  &  s'uniflknt 


avec  de  petites  branches  d'arbre ,  de- 
vient  ferme  &  fblide.  Voyages  de 
PietroddUi  Vaik ,  i.  I,p,  200. 

La 
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La  précaution  que  les  Turcs  prirent ,  par  rapport  à  leurs 
vaillêaiix,  ell  conlnince  par  le  chevalier  de  Fontaine.  Pirata, 
dit- il,  ceriwm  fe  bombard'is  obriii ,  nu  Ha  aliter  mor<î  faâij , 
fublatis  raptim  tlolonibiis  in  ait  uni ,  non  fine  tjifcriniinc  ,  iguo- 
minifljotjue  claniorc  Rhotlioruni  jîantium  pro  mûris ,  aJ  rdttptam 
chijjcm  je  rarpit.  Q:ia  pr.etcri'a'Ia  nnte  urbem,  &  ora  propugna- 
îorumjub  fignis  fuis  acic  injhuda  ajhintium ,  cum  fono  cnntucjue 
mufuic  niili taris,  tcrrorem  non  tain  inaijjit  quant  accepit,  occupa- 
vif  que  Pioniontoriuin  quod  Bo  incola:  vocant ,  tertio  ab  urbc  lapide 
dijliius  orientem  verfuni. 

Pour  donnera  Ces  lecleiirs  une  jufle  idce  de  ce  flcge,  l'au- 
teur a  cru  devoir  décrire  l'ide  «Se  la  place  dont  Soliman  fài- 
fôit  le  ficge.  «^  Rhodes,  dit- il,  elt   entource  de  murs  auiïi 
élevés  que  les  minarets  de  lultan  Mahomet,  (Se  plus  larges  que  « 
les  rues  de  Conftantinople.  Aux  angles  de  ces  murs  &  de  ces  « 
tours,  il  y  a  des  dongeons,  percés  de  créneaux  ,  pour  l'artil-  « 
lerJe  ;  &  le  tout  eft  entouré  d'un  grand  folTé.  L'ancienne  Rho-  « 
des  avoit  été  bâtie  près  de  la  mer ,  regardant  l'Orient  ;  elle  « 
avoit  alors  deux  mille  deux  cens  ans  d'ancienneté  ;  &  /êlon  « 
d'autres  auteurs ,  elle  avoit  été  bâtie  trois  cens  ans  avant  Conf-  « 
tantinople.  »  La  chronologie  de  notre  auteur  n'ed  pas  plus 
exacle ,  lor((ju'il  ajoute  que  fi  l'on  en  croit  quelques  Juifs ,  la 
fondation  de  cette  ville  avoit  précédé  de  trois  cens  ans  la 
nailfance  de  J.  C.  depuis  laquelle ,  julqu'au  temps  où  il  vivoit, 
il  s'étoit  écoulé  1928  ans  (bj. 

"  La  conftruclion  de  cette  forterefîè ,  continue  Ramadan , 
efl:  diftéreiite  de  toutes  les  autres  ;  du  côté  de  la  terre ,  elle  « 
ne  prélênte  point  une  grande  étendue  ;  on  ne  croit  pas ,  en  « 
la  voyant ,  que  ce  foit  une  forterefîè ,  on  la  prendoit  pluftôt  a 
pour  une  enceinte  deltinée  à  renfermer  dti  troupeaux.»  J'obfèr- 
verai  ,  en  paflànt ,  que  la  hgure  ronde  de  cette  place  donne 
iieu  à  Ramadan  de  s'expliquer  ainfi.  Les  cartes  de  Sanfon  la 
reprélèntent  prefque  parfaitement  circulaire  :  ce  qui  eft  con- 
firmé par  ce  paflage  de  Bofio.  Ella  è  di  forma  sferica  e  ritonda , 

(h)  De  quelque  manière  que  l'on  vérifie  ce  calcul,  en  réduifant  les  années 
lunaires  en  années  folaires,  il  ne  fe  trouvera  pas  jufle. 

Tome  XXVI.  .  Aaaaa 


738  MÉMOIRES 

non  ahrimenti  chc  s'el giro,  e  il  cimiito  Jelle  fue  mura,  àfefla, 
ed  à  comparu  difegiutto  fojje.  Abbraccia  ne  Ha  fiia  rïtondità, 
un  moltG  bello,  e  ben  ficuro  porto ,  di  forma  parimcnte  ritonda, 
le  ait  acqiie  dalle  café ,  e  dalï abilaiione  délia  Città  drcondate, 
rapprefcntano  quaÇi  alla  v'ijla  alîruï  la  medfima  figura,  nella  quale 
agit  occlii  noflri  fi  tnoflra  la  crefente  Lima,  qiiando  ïn  feflik 
afpetto  col  Solefi  ritrova ,  fgiirando  per  la  parte  del  corpo  Lunare 
ombrofa  ed  opaca  l'acque  del  Porto,  e  per  qiiclla  ch'è  da  raggi 
Solari  illumina  ta,  corne  oro  rifplende  la  Città. 

«  Cen'elt  pas  par  ignorance,  félon  Ramadan,  que  les  Infi- 
»  dèles  l'ont  bâtie  de  cette  manière,  leur  delfein  a  cic  de  la  bien 
»  fortifier.  Quelques  prilonniers  rapporioient  i]u'elle  n'a  pas 
»  toujours  eu  l'étendue  qu'elle  avoit  lor(c|ue  Soliman  l'attaqua; 
»  que  peu  de  temps  auparavant,  les  Infidèles  avoient  conftruit 
n  dans  l'intérieur  de  l'ancienne  forterelîe,  un  retranchement  formé 
»  avec  du  fable,  de  la  terre  &.  des  pierres ,  &  lié  avec  de  l'argille; 
»  que  la  ville  étoit  entourée  de  deux  fofles  fort  larges  &:  fort 
»  profonds ,  &  que  dans  quelques  endroits  il  y  en  avoit  un 
troifième  moins  confidérable  que  les  deux  premiers  ^/y.n 

Bofio  rapporte  que  loriqu'on  tut  certain  que  la  Hotte  Otto- 
mane failoit  voile  vers  Rhoiles,  le  Grand-Maître  ordonna  de 
détruire  toutes  les  maifons  de  plailance,  &  d'abattre  tous  les 
arbres  qui  étoient  autour  de  la  place;  qu'il  en  donna  l'exemple, 
en  faiiant  commencer  par  ce  qui  lui  appartenoit;  que  l'on  fit 
entrer  dans  la  ville  tous  les  débris  qui  en  provinrent,  ainfî 
que  beaucoup  de  bois  &  de  filcines,  dont  on  (e  (ervit  utile- 
ment pendant  le  (lége  pour  faire  des  dctenfes,  &  qu'au  moyen 
de  ces  ordres,  les  ennemis  ne  puient  faiie  leurs  approches 
qu'à  découvert,  étant  vus  de  toutes  paits. 

C'efl:  fans  doute  à  l'exécution  de  cet  ordre,  &  à  ce  qu'il 
produifit,  qu'on  doit  rapporter  un  paflage  de  Ramadan,  qui 
dit  que  «  les  Infidèles  des  temps  pâlies  avoient  conftruit  trois 
forts,  celui  des  François,  celui  des  Romains,  celui  des  Rois.» 
Ici,  de  quelque  manière  qu'il  l'entende,  il  eft  dans  l'erreur. 

(h)  Ces  trois  enceintes  font  repiéfentées  fur  le  pbn  que  Djpper  donne  de 
la  ville  de  Rhodes,  dans  fa  defcripùon  de  l'Archip;;!. 
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Si  ]xu*  ces  forts  il  veut  dire  les  ballions  de  la  place,  il  y  en 
avoit  plus  de  trois.  On  voit ,  dans  le  Coniinaiideur  de 
Bourbon,  que  le  Grand -Maître  nomma  quatre  Chevaliers 
Grand-croix  pour  la  dclenfè  des  polies  dont  il  leur  conlia  la 
garde.  Le  premier  de  ces  poftes  étoit  celui  d'Auvergne  & 
d'Allemagne;  on  dclignoit  le  iecond  lôus  le  nom  de  haillon 
d'Elpagne  &;  d'Angleterre;  le  troilicme  lôus  ceux  de  France, 
Callille  iSc  Portugal;  enfin  on  nommoit  le  dernier,  le  ballion 
de  Provence  &  d'Italie. 

Sept  Rois,  lêlon  Ramadan,  commandoient  dans  celte  île. 
Par  ces  iêpt  Rois,  il  entend  laiis  doute  les  Grand-Prieurs  ou 
les  chefs  du  Conlêil,  mais  leurs  noms  font  tellement  defi'nirés. 
qu'on  ne  peut  les  reconnoitre.  «  Le  premier  de  ces  /ept  Rois, 
continue-t-il ,  ell  le  Grand-Maître,  à  qui  tous  les  autres  « 
obéilfent.  Leurs  palais  font  dans  la  fortereflè;  elle  renferme  « 
aufh  deux    magafms ,  l'un  pour  le  trtfor ,  l'autre  pour  les  « 
vailfeaux.  Celui  dans  lequel  on  garde  le  trc/or  ell  hàli  lous  « 
le  palais  du  Grand-Maître.  On  lui  a  donné  alTez  d'ctendue  « 
pour  y  retirer  toutes  les  richelfes  des  Infidèles,  avec  leurs  « 
femmes  &:   leurs  enfans.    On  pouvoit  le  comparer  à  une  « 
féconde  fortereiïè  fous  terre,  remplie  de  mailons,  d'habitans  « 
&  de  toute  forte  d'effets  précieux.  Ces  magafms  étoient  ornés  «< 
de  peintures.  Se  recevoient  l'air  par  àç^  fc^upiraux  qui  étoient  « 
en  dehors  de  la  forterelîè  Se  fort  loin  ;  on  ne  les  vox'oit  point  « 
intérieurement.  »  C'ert  ce  que  l'auteur  dit  avoir  fû  des  prilôn- 
niers  délivrés  après  le  fiége  ;  mais  aucun  hiftorien  ne  parle  de 
ces  magafms.  «  Le  Grand -Maître  Se  les  Chevaliers,  ajoute 
i'auteur  Arabe  ,  palTent  leur  vie  fins  avoir  de  famille,  quoique  « 
rien  ne  les  en  empêche;  mais  moins  raifônnables  que  les  « 
animaux  les  plus  féroces ,  ils  renoncent  aux  douceurs  Se  aux  « 
plaifirs  de  l'amour,  ainfi  qu'à  l'amitié  que  la  Nature  infpire  à  « 
tons  les  êtres  animés  pour  ceux  à  qui  ils  donnent  la  vie.  « 

Il  y  a  deux  magafms  pour  les  vaiiîëaux  ;  le  premier  efl  dans  « 
l'intérieur  de  la  forterelîè ,  Se  c'eft-là  que  l'on  tient  les  armes  :  « 
le  fécond,  defliné  aux  agrèts,  efl  fur  la  mer,  près  de  la  place.  « 
Ce  dernier  eft  fort  vafte ,  il  efl  défendu  par  deux  forts ,  l'un  « 
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«  à  l'orient  du  côté  des  moulins,  &  l'autre  à  l'occident,  &  ces 
>>  deux  forts  protègent  auffi  le  port  où  fè  trouvent  tous  les 
»  vaifîèaux  des  Infidèles,  tant  grands  que  petits.  L'intervalle  d'un 
»  fort  à  l'autre  efl:  ferme  par  une  chaîne  de  fer  plus  pefmte  que 
5,  les  chaînes  des  damnés  ;  fbn  poids  eft  fi  coiiiidérable  que  la 
»  terre  ne  la  peut  porter  ;  elle  elt  foûtenue  fur  iix  tpoutres  dont 
«  chacune  efl  plus  forte  que  la  voûte  d'un  bain  (  expreffion 
»  familière  aux  Orientaux).  Il  n'y  a  point  de  clef  qui  puiffè 
«  ouvrir  la  (crrure  de  cette  chaîne;  la  vraie  clef  eft  cependant 
l'ordre  de  l'Empereur  &  le  zèle  de  ks  troupes.  » 

Le  commandeur  Bolio  dit  cjue  le  Grand- Maître  fènlant 
de  quelle  importance  il  étoit  de  ne  pas  laifîer  aux  ennemis 
la  facilité  de  s'emparer  du  port ,  le  fit  fermer  par  deux  chaînes , 
i'une  à  l'entrée ,  &  l'autre  en  dedans ,  depuis  la  tour  de  Saint 
Nicolas  jufqu'à  la  tour  des  Moulins.  Le  Grand  -  Maître 
d'Aubuflon  avoit  pris  la  précaution  de  fermer  ainfi  le  port, 
mais  d'une  feule  chaîne ,  lorfque  cette  ille  fut  menacée  par 
Mahomet  II. 

«  La  forterelTe  a  deux  portes ,  l'une  du  côté  de  la  terre 
„  par  où  l'on  va  à  l'ariênal ,  l'autre  eft  du  côté  de  la  mer  ;  on 
»  y  trouve  un  bourg  appelé  en  Arabe  Ay/i  Callet  (i),  ce  bourg 
„  eft  fortifié  &  rempli  d'armes.  Achmet  Pacha  ne  jugea  pas 
„  à  propos  de  l'attaquer,  &  crut  devoir  s'attacher  au  corps  de 
la  place  &  à  combler  les  foftes.  »  On  ne  trouve  dans  nos 
Iiiftoriens  aucun  palïïige  qui  indique  ce  pofte  où ,  fi  l'on  en 
croit  Ramadan  ,  les  Turcs  auroient  pu  être  arrêtés  pendant 
quelque  temps.    Dapper  dit  feulement  qu'à  trois  cens  pas 
de  la  ville  du  côté  du  nord ,  il  y  a  un  village  que  l'on  peut 
regarder  comme  un  fauxbourg  de  Rhodes,  &  où  les  Chré- 
tiens ,  à  qui   il   n'eft  pas   permis  de  coucher  dans  la  ville  , 
vont  le  foir  fê  retirer. 

«  La  garni  (on  du  fort  its  François  étoit  alors  de  fept  cens 

»  hommes.    Ce  fort   eft,  lelon   les  apparences  ,    la   tour   de 

»  S.*  Nicolas,  élevée  fur  la  jetée,  5c  qui  défendoit  le  port  & 

^'  les  magifins;  il  avoit  deux  portes,  l'une  du  côté  de  la  terre, 

(  i  )  C  etoit  apparemment  une  redoute  avancée. 
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&  près  de  trois  iiioiiliiis  ;  c'ell  par-là  cjiie  l'on  fortolt  pour  « 
aller  aux  vignes.  Cette  porte  conJiiiluit  aiifll  au  palais  où  « 
l'on  tenoit  le  confeil  fur  les  affaires  importantes ,  &.  dont  le  « 
fôn  d'une  gro(it  cloche  umonçoit  la  convocation;  l'autre  « 
porte  ell  celle  pai'  où  lEiv.pereur  entra  dans  la  place,  &  pur  « 
où  les  Chevalieis  en  roriircnt.  u 

Du  côte  de  11  terre,  le  fort  des  Romains  a  cinq  portes ,  <c 
trois  regardent  le  fort  des  Rois ,  il  n'y  en  a  qu'une  qui  mène  « 
à  la  mer,  &  qu'on  nomme  la  porte  tics  Moulins,  qui  font  «' 
au  nombre  de  douze,  « 

La  place,  félon  quelques-uns,  conienoit  douze  mille  mai-  « 
fons,  &  Iclon  d'autrts  dix-lèpt  mille.  Elles  avoienl  j^iulieurs  «« 
étages,  comnie  celles  de  Galata;  les  maifons  des  ridies  reP  « 
fem):)loient  à  des  palais  de  Princes  ;  les  peintures  les  plus  « 
achevées  en  faifoient  loi:  -"ment,  &.  l'air  étoit  embaïuiic  « 
d'eaux  de  fenteur,  d'ambre  l\  de  mufc;  on  jetoit  continuel-  « 
lement  de  l'eau  ro(e  lur  les  planchers  àts  àppartemens.  Les  « 
femmes  8c  les  hlles  des  Rhodiens  étoient  extrêmement  parées  « 
&i  couvertes  de  pierreries  ;  les  parfums  «.loin  elles  fê  fervoient ,  «■ 
répandoient  unt  odeur  fi  douce,  qu'elle  rendoit  la  jeunefle  « 
aux  vieillards  &.  la  \\t  aux  morts;  rien  n'égaloit  leur  beauté  « 
&  leur  parure  ;  tous  les  jours  étoient  pour  elles  des  jours  de  «■ 
fête ,  elles  paffoient  leur  vie  dans  la  fociété  <\ts  hommes ,  &  « 
ne  s'occupoient  point  des  ouvrages  convenables  à  leur  fexe ,  « 
mais  on  leur  recommandoit ,  dès  leur  enfance,  de  s'étudier  à  « 
plaire.  Si  j'entreprenois,  dit  notre  auteur,  de  décrire  leur  <« 
libertinage,  le  temps  me  manqueroit  pour  continuer  l'hifloire  « 
de  ce  i'iége.  » 

Si  cette  dernière  réflexion  n'eft  pas  fivorable  aux  femmes 
de  Rhodes ,  on  doit  au  moins  fîn'oir  gré  à  l'auteur  de  leur 
avoir  rendu  juflice  fur  la  beauté;  ce  qu'il  en  dit,  eft  foûtenu 
du  témoignage  d'un  Prince  de  la  maifon  de  Soliman.  Lorfc]ue  Bouhmirs . 
l'infortuné  Zizim  demanda,  dans  les  malheurs,  une  retraite  ^'^■'^'■^"^"•11'"'^ 
aux  chevaliers  de  Rhodes ,  l'hifloire  nous  apprend  que  ce 
Prince ,  en  entrant  dans  la  \  ille ,  fut  frappe  d'abord  de  la 
beauté  de  qiieiques  femmes  qui  s'étoient  fort  parées,  coiîime 
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c'efl  la  coutume  en  ces  rencontres,  autant  pour  être  vues  que 
pour  voir,  &  qu'il  dit  tout  haut  «  que  cetoit  avec  raiion  que  les 
Rhodiennes  paflbient  pour  les  plus  belles  perfonnes  de  l'Afie.» 

Le  luxe  &  la  parure  des  femmes  failoient  la  plus  grande 
partie  de  la  dépenlè  exceiïive  des  Rhodiens.  Celle  des  Che- 
valiers avoit  un  objet  digne  de  leur  ctabliflèment  ;  Rhodes 
étoit  devenue,  félon  Ramadan,  le  kiabc  des  Chrétiens,  c'eft- 
à-dire  la  ville  (àinte,  vers  laquelle  ils  fe  tournoient  en  faifant 
leurs  prières  ;  on  y  envoyoit  de  toutes  parts  quantité  d'of- 
frandes. La  grande  églile  de  S/  Jean  étoit  magnifique.  «  Les 
idoles  (  c'efl  ainfi  qu'il  nomme  les  tableaux  que  la  piété  des 
Chevaliers  expofoit  à  la  vénération  des  Fidèles)  «  jes  idoles, 
»  dit-il ,  avoient  les  yeux  &  les  dents  de  perles  &  de  rubis, 
&  leurs  colliers  étoient  d'émeraudes.  »  Ceux  qui  ont  voyagé, 
favent  que  l'ulàge  de  garnir  les  tableaux  des  Saints  de  mor- 
ceaux d'orfèvrerie,  qui  tiennent  lieu  de  draperies,  exifte 
encore  en  Allemagne  &  dans  plufieurs  autres  endroits.  Les 
tableaux  de  la  grande  églilè  de  Rhodes  étoient,  félon  les 
apparences ,  de  cette  efpèce. 

J'ai  dit  ci-deffus  que,  lorfque  tout  fut  prêt,  on  attendit 
l'arrivée  de  l'Empereur  avaiît  que  de  commencer  les  opérations 
du  fiége. 

Cette  circonftance  eft  importante,  en  ce  qu'elle  détruit  à 
cet  égard  le  récit  du  commandeur  de  Fontaine.  Selon  cet 
auteur ,  les  Ottomans  commencèrent  dès  le  premier  jour  du 
fiége  à  delëlj^érer  du  fuccès  de  leur  entreprifè.  Quelques 
Turcs  qu'un  patron  de  barque  prit  par  furprifè  &  fit  entrer 
dans  la  ville,  rapportèrent  au  Grand-Maître,  que  toutes  les 
troupes  étoient  mécontentes  &  prêtes  à  fe  foûlever,  que 
i'artillerie  de  la  place  tuoit  un  monde  infini,  &  que  la  perte 
de  l'armée  augmentoit  encore  confidérablement  par  la  difette 
des  vivres ,  la  mifère  &  les  maladies  ;  qu'on  ne  pouvoit  en- 
gager les  troupes  par  prières ,  ni  les  forcer  par  menaces ,  à 
monter  la  tranchée.  Le  commandeur  de  Fontaine  fait  à  cet 
égard  la  réflexion  naturelle ,  que  les  déferteurs  ou  les  prifon- 
niers  de  gueiTC ,  de  l'eipèce  de  ceux  dont  il  eil  queftion ,  font 
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toujours  des  relations  qu'ils  fuppofênt  devoir  être  agi'cables  à 
ceux  entre  les  mains  de  qui  ils  ietrou\em,  mais  que Icvène- 
ment  juditia  ce  que  ce  Turc  avoit  dit.  Piri  Paclia  ,  conti- 
nue-t-il ,  voyant  qu'il  ne  [louvoit  calmer  la  Icdiiion  ,  écrivit 
lettre  fur  lettre  à  l'Empereur,  pour  le  prefièr  de  venir  au 
camp,  où  la  prdence,  diloit-il ,  étoit  indi/î")en(able,  ce  Prince 
pou\ant  feul  remédier  au  defordre  &  contenir  les  troupes. 
Ce  fut,  félon  lui,  ce  qui  détermina  le  départ  de  Soliman, 
qui  fe  rendit  en  diligence  à  l'armée.  Dans  la  harangue  qu'il 
fit  à  fes  foldats ,  il  leur  reiMoclia  leur  lâcheté  de  la  manière 
la  plus  dure,  &:  les  menaça  de  toute  Ion  indignation.  Le 
commandeur  de  Fontaine  ajoute  que  la  honte  &  le  repentir 
dont  toutes  les  troupes  lurent  pénétrées ,  ranimcient  leur 
courage,  &:  que  dès  ce  moment  elles  le  portèrent  aux  attaques 
avec  autant  de  bravoure  qu'elles  a\oient  lait  voir  de  timidité. 

Nous   ne   iifons   rien  dans  le  commandeur  de  Bourbon, 
de  ce  découragement  de  l'armée,  quoicpi'il  paile  des  Turcs 
amenés  dans  la  ville.  Bolio  garde  le  même  lilence  liir  cet 
article.  «  L'armée  Ottomane,  dit -il,  après   s'étie   arrêtée  à 
Parambolino ,  y  relia  treize  ou  quatorze  jours  fins  fu're  de  « 
mouvement  &  fins  vouloir  tlébarquer  beaucoup  de  troupes  « 
ni  de  giolfe  artillerie.   Le  Grand  -  Maître  &;   les  Chevaliers  « 
ne  pouvoient  pénétrer  les  motifs  de  leur  inaclion  ;  pour  en  « 
êtie  éclaircis ,  on  envoya  dans  le  camp  ennemi  àes  efplons  « 
qui  rapjiorlèrent  qu'on  atiendoit   les   troupes   de  terre,  (lui  « 
étoient  à  Filco ,  à  Macri  &  dans  toute  la  Lycie.  »  La  C(jn- 
formité  de  Ramadan  avec  les  deux  hilloriens  que  Je  viens 
de   ciier,  prouve  le  peu  de  londs  que   l'on  doit  faire  fur 
i'exaclilude  du   che\alitr  de  Fontaine  qui,  dans  la  relation 
de  ce  Ikge,  n'a  (oiigé  qu'à  faire  parade  de  Ion  érudition  8c 
d'une  éloquence  louveut  dcplacée. 

«  Soliman  partit  de  Conltantinopie,  félon  Ion  hillorien, 
un  lundi,  2  1  au  mois  de  regcù,  de  l'année  5128  ,  au  biuit  «    '+  •'"'" 
de  l'artillerie   du  port,  &  tout   le  peuple  failoii  des  vœux  i^'^^'*' 
pour  fi   profpéiiié.   Après   avoir  pallé   le   canal  qui   lépare  « 
Coiiftaniinople  de  l'Alie,   il  s'arrêta  un  jour  lur  le  bord  de  « 
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»  h  mer;  delà  il  vint  en  dix-huit  jours  à  Kutaia  fÂ),  où  il 
»  (ê  repofa  auffi  un  jour  ;  le  lendemain  il  tint  un  grand  Divan ,  fi 
»  nombreux    qu'une    fourmi   n'auroit   pas  trouvé   place   pour 
»  marcher,  &  que  plufieurs  Pachas  s'aflirent  fur  les  genoux  les 
5J  uns  des  autres  ;  aucun  des  prédécelîèurs  de  l'Empereur  n'eu 
»  avoit  tenu  lin  pareil.  Si  le  prophète  Salomon  en  avoit  con- 
»  voqné  de  plus  nombreux ,  c'efl:  que  les  honmies  n'y  avoient 
»  pas  feulement  fcance,  mais  qu'il  y  affiftoit  auiïi  des  génies 
»  &  dci  animaux  de  toute  efpèce.  Dans  ce  Confeil,  il  donna 
»  ordre  à  deux  Pachas  de  le  rendre  de  Conftantinople  à  Mar- 
»  marous  (IJ,  avec  leurs  troupes,  par  difTérens  chemins,  pour 
»  ne  pas  s'enibarrafier.  lis   partirent ,  obfèrvaiit  de  ne   point 
"faire  de  dégât  fur  les  terres  des  fu jets  de  l'Empereur.  Ces 
»  deux  corps  le  réunirent  à  Marmarous  où  ils  trouvèrent  des 
«  bâti  mens  qui  les   paffèrent  dans  l'ille  de   Rhodes.   L'Eni- 
»  pereur,    avant  Ion  départ,  avoit  ordonné  à  Achmet  Pacha 
«  de  le  rendre  au  camp  ,  8l  de  k  concerter  avec  Muftapha 
»  Pacha.  Ce  Prince  apprit  en  chemin  que  Ferhad  Pacha,  qu'il 
»  avoit  envoyé  contre   le  fils  du  Schah  Sewar  qui  inquiétoit 
«l'Arabie,  l'avoit  fait   mourir;  cette  nouvelle  le  tranquillifi 
»  beaucoup.  On  lui  manda  auffi  que  les  troupes  s'étoient  em- 
parées d'un  petit  fort  des  Rhodiens,  »  circonftance  qui  ne  fe 
trouve  point  dans  nos  hiftoriens ,  qui  difent  au  contraire  que 
les  Ottomans  ne  s'occupèrent ,  jufqu'à  l'arrivée  de  l'Empereur, 
qu'à  accommoder  leur  camp,  débarquer  l'Artillerie,  ouvrir 
la  tranchée,  5c  préparer  tout  ce  qui   étoit  néceffaire  pour 
pouflèr  le  fiége  avec  vigueur. 


(■/<)  Ville  de  la  Natolie. 

CIJ  Alarmaious  e(l  célèbre  dans 
l'Iiiftoire  ancienne;  cetoit  une  ville 
peu  confidérable,  <Sc  fituée  entre  des 
rochers  fur  les  frontières  de  la  Lycie. 
Les  Marniarufiens,  attachés  aux  Per- 
fes,  avoient  attaqué  l'arrière  -  garde 
de  l'armée  d'Alexandre  ,  lorfqu'il  tra- 
verfoit  ce  pays  pour  marcher  contre 
Darius;  ils  en  avoient  même  taillé  en 
pièces  une  grande  partie,  &  avoient 


pris  beaucoup  de  bagage.  Alexandre 
irrité  de  voir  qu'une  û  petite  ville 
lui  réfirtoit ,  l'inveftit  ;  les  habitans  , 
au  nombre  de  fix  cens ,  apiès  avoir 
égorgé  les  vieillards  ,  les  femmes  & 
les  enfans  ,  &  mis  le  feu  à  leurs  mai- 
fons,  ouvrirent  les  portes  de  la  ville, 
fe  firent  jour  à  travers  les  Macédo- 
niens ,  &  fe  fauvèrent  dans  les  mon- 
tagnes. 

«  Soliman 
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«  Soliniiiii  arrive  à  Marniaroiis,  s'embarqua  liir  im  vail- 
feaii,   excellent   voilier,  aiilTi  léger,  dit   Ramadan,  que  le  <• 
borack  du  Pro|)hcte ,  ou  que  les  oifèaux  (|ui  tranlporloiciu  " 
Saloinon  où  il  vouloit,  Ck  traveila  eu  trois  iieurcs  le  canal  •< 
qui  lôpare  Rhodes  du  continent. 

J'oblerve  encore  ici  une  diticrence  entre  nos  hiftoriens 
fie  celui  de  Soliman.  Les  premiers  di(ent  que  ce  Prince 
s'embarqua  au  port  de  Flifco,  qui  ell  vis-à-vis  de  Rhodes. 
Quoique  cette  circonlhuice  foit  peu  intéreiiànte,  Ramadan  qui 
accompagnoit  le  Sultan ,  doit  être  cru  prcfcrablement  à  ceu\  (jui , 
enfermes  dans  la  iorterellê,  ignoroient  ce  qui  ie  palloit  au 
dehors.  Le  commandeur  de  Bourbon  tlit,  aind  que  l'auteur 
Arabe,  que  Soliman  palîii  lur  un  feul  vailièau,  fans  (ju'il  en  eût 
commande  d'autres  pour  l'efcorter.  Ce  Prince  n'avoit  effective- 
ment point  à  craindre  d'être  enlevé,  la  Hotte  aliuroit  (on  padàge 
contre  les  Rhodiens ,  &  les  princes  Chrétiens  divifes  entre 
eux,  Se  prévenus  par  la  diligence  de  leurs  ennemis,  n'avoient  eu 
ni  la  volonté  ni  le  temps  d'envoyer  du  fecours  aux  Chevaliers. 

Soliman  débarqua  dans  l'ifle,  au  même  endroit  où  Mus- 
tapha Pacha  avoit  fait  fa  defcente.  H  fut  reçu  au  bruit  des 
trompettes,  de  tous  les  infirumens  militaires  8c  des  acclama- 
tions ife  l'armée  ;  une  flilve  générale  de  l'artillerie  annonça 
fon  arrivée.  «  Les  êtres  qui  font  entre  ie  ciel  &  la  terre, 
les  anges,  les  houris  &  les  génies,  dit  Ramadan,  en  furent 
comblés  de  Joie;  mais,  &:  l'on  peut  le  croire  fur  cet  article, 
rien  n'égala  celle  des  efclaves  Mufulmans  retenus  à  Rhodes.  1. 
Le  lieu  que  l'on  avoit  defliné  au  quartier  de  l'Empereur, 
étoit  extrêmement  riant  ;  ce  prince  découvroit  beaucoup  île 
vergers  plantés  d'arbres  fruitiei's ,  de  palmiers  &  d'orangers  ; 
l'air  de  cette  ide  e(l  tempéré  dans  toutes  les  fàilons ,  toujours 
pur  &L  parfumé  d'une  odeur  agréable,  fur-tout  dans  l'été. 

L'auteur  rapporte  ici  pludeurs  raifôns  qui  prouvoient ,  du 
moins  à  fon  a\is,  que  le  Mululman  devoit  avoir  la  victoire. 
La  première  efl  ie  courage  &  la  patience  des  troupes  em- 
ployées au  fiége ,  patience  que  difTérens  palîages  de  l'Alcoraii 
alîurent  que  Dieu  rccompenlera. 
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La  féconde  eft  la  vt'ritc  de  la  foi  des  Mufulmans  &  l'erreur 
des  Chrétiens. 

La  troifième  efl  une  efpèce  d 'acroftiche  form('  par  les  cinq 
lettres  qui  compofènt  en  Arabe  le  nom  de  Rhodes ,  dans 
chacune  defqiielles  l'auteur  trouve  un  motif  d'imaginer  la  prife 
de  cette  place,  cinq  mots  qui  commençoient  par  chacune 
de  ces  cinq  lettres ,  fignifiant  vouloir,  conquête ,  &c. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  au  camp,  Soliman  aflemhla 
un  grand  Conieil  pour  expofer  les  raiions  qu'il  avoit  eues 
d'entreprendre  ce  ficge.  11  y  repréfenta  que  la  ville  de  Rhodes, 
trop  voifuie  de  fes  Etats,  ctoit  au  milieu  àts  pays  conquis 
par  fès  ancêtres;  qu'elle  fermoit  le  chemin  de  la  Mecque, 
ce  qui  empêchoit  les  Pèlerins  &  les  Marchands  de  s'y  rendre 
par  mer;  que  les  Rhodiens  faifoient  efclaves  tous  ceux  qui 
tomboient  entre  leurs  mains ,  les  obligeant  de  ti'availler  à 
l'entretien  de  la  forterelîè;  que  du  temps  de  fon  aïeul  Bajazet, 
pour  qui  ils  n'avoient  marqué  ni  crainte  ni  refped,  ils  avoient 
retenu  prilonnier  Gem  ou  Zizim ,  fon  grand-oncle  ;  que  fès 
prédécelîèurs,  quoiqu'ils  eufîènt  étendu  leurs  conquêtes  jufqu'au 
bout  du  monde,  n'avoient  pas  tenté  d'attaquer  cette  place, 
retenus  par  la  crainte  d'échouer  devant  une  forterefle  fi  con- 
fidérable;  qu'en  comparaifon  de  Rhodes,  les  autres  places  des 
Chrétiens  n'étoient  que  des  toiles  d'araignée  ;  que  l'union 
des  Rhodiens  &  leur  expérience  fur  mer  leur  afîiiroient  tou- 
jours la  viétoire  fur  les  Mululmans;  qu'il  avoit  donc  entrepris 
cette  conquête  pour  rendre  le  repos  aux  âmes  de  i^i  ancêtres , 
ne  doutant  pas  que,  fur  des  motifs  auffi  puiffans,  l'armée 
n'exécutât  avec  zèle  l'ordre  qu'il  avoit  donné  d'attaquer  la 
place  du  côté  de  terre  avec  toute  fon  artillerie ,  pendant  que 
fi  flotte  fermeroit  le  chemin  cà  tous  les  fècours  qui  pourroient 
venir  par  mer  aux  Chrétiens.  Il  huit  en  exhortant  ks  Gé- 
néraux à  ne  rien  négliger,  pour  ne  pas  donner  occafion  à 
i'ennemi  de  profiter  de  leur  peu  de  vigilance. 

Animés  par  cette  harangue,  les  Officiers  ne  regardèrent 
plus,  félon  l'expreffion  de  l'auteur  Arabe,  cette  forterefîe  que 
tomme  un  atome  ;  on  établit  les  batteries  de  mortiers  &  de 
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canons ,  &.  l'on  coninien(,a  les  aiUc|ues  le  pieniier  du  niois 

de  ramudon.  L«  14.  juillet. 

Le  coniniencenient  du  ficge  ne  fut  donc  point  diffcic,  ni 
les  opcratlons  retardées,  ainli  que  le  font  entendre  nos  hifto-, 
riens,  par  la  iaute  Ats,  troupes  Oltonianes,  (jui  rebutées  i\ti 
diHiciiliés  que  leur  oppoloit  la  valeur  iSfts  Chevaliers  ,  fè 
rehiloient  aux  ordres  de  leurs  Olliciers  ;  mais  parce  que  les 
Généraux  de  Soliman  attendoient  ce  Prince  dans  le  delîcin 
de  lui  laiie  leur  cour,  en  lui  perluadant  que  fu  préfence  au 
camp  iuftiroit  pour  opérer  la  reddition  de  la  place,  &  failoient 
en  l'attendant  tous  les  préparatifs  pour  pouiîer  les  attaques  a\ec 
vigueur  lorkju'il  (eroit  arrivé. 

Piri  Pacha ,  dès  le  mois  précédent ,  avoit  commencé  à 
ralîemblcr  ce  qui  éloit  nécelîaire  pour  le  fiége.  Quanti  tout 
fut  prêt ,  ce  Pacha  prit  fon  polie  du  côté  où  Mellie  Pacha 
avoit  fait  lès  attaques  du  temps  de  Bajazet.  Il  commandoit 
les  Arabes ,  &  il  avoit  fous  lui  Kafmi  Pacha  avec  les  troupes 
de  Natolie.  Il  étoit  le  plus  ancien  àts  quatre  Pach.is,  &  en 
celte  qualité  il  /ê  réferva  l'attaque  du  baflion  d'Italie.  Muibpha 
commandoit  les  Sangiacks  ;  Aiat  Pacha  étoit  à  la  tête  ^Sti  troupes 
de  Romélie;  celles  de  la  maifon  de  l'Empereur  étoient  aux 
ordres  d'Ahmed  Pacha,  qui  commandoit  eu  chef  l'armée. 

Bofio  nous  marque  les  pofles  alîignés  à  chacun  de  ces 
Pachas.  Muftapha  commandoit  l'attaque  du  baftion  d'Angle- 
terre, Piri  celle  du  baftion  d'Italie,  ainfi  qu'on  vient  de  le 
voir.  Ahmed  attaquoit  les  pofles  d'Efpagne  &  dAuvergne. 
Le  Beglierbey  de  Natolie  lit  ouvrir  la  tranchée  au  baflion  de 
Pro\'ence,  >S:  celui  de  Romélie  étoit  au  nord,  vers  les  jardins 
de  Saint- Antoine. 

La  partie  de  la  ville  que  Piri  Pacha  attaquoit,  n'étoit  point 
défendue  comme  le  refte  parunfodé.  Cinq  forts  ou  redoutes 
qui  touchoient  aux  maifons ,  faifoient  une  mafîè  de  dclenfès 
dont  l'entre-deux  étoit  rempli  de  terre  ;  il  y  avoit  de  plus  une 
petite  tour  qui  portoit  le  nom  de  Meflie  Pacha;  ce  retranche- 
ment, de  l'aveu  même  du  Médecin  de  Soliman,  demandoit 
beaucoup  de  temps  pour  être  emporté. 
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Le  côté  de  Fattaque  de  Muftapha  n  etoit  pas  moins  fort  ; 
deux  foiïcs  (ê  joignoient  à  plufieLirs  redoutes  qui  le  dcfendoient. 
Les  portes  d'Elpagne  Se  d'Auvergne,  attaqués  par  Ahmed 
Pacha,  avoient  de  fèmblabies  fortifications,  à  la  feule  diffé- 
rence qu'il  n'y  avoit  qu'un  foffé. 

Le  feu  continuel  des  batteries  failbit  trembla*  la  terre ,  & 
leur  bruit  étoit  feaibiable  à  celui  du  tonnerre.  L'auteur  Arabe 
n'exagère  point  la  force  &  la  quantité  de  l'artillerie  des  Turcs; 
Bofio  convient  qu'il  efl:  impoffible  d'exprimer  le  bruit  &  le 
fracas  qu'elle  faifoit.  Le  canon  &  les  bombes  (m)  détruifoient 
les  maifons,  &  firent  deux  grandes  brèches ,  dei-rière  lefquelles 
les  aflïégeans  trouvèrent  un  retranchement  du  côté  de  Muîtapha 
■  Pacha,  &  un  autre  du  côté  d'Ahmed;  on  y  étoit  à  couvert 
du  feu  des  Mufulnians ,  dont  les  Chrétiens  tuoient  un  grand 
nombre.  Les  Infidèles  étonnés  de  la  perte  que  l'artillerie  des 
Chevaliers  leur  caufoit,  pour  s'en  garantir  élevèrent,  avec  la 
terre  des  mines  qu'ils  creufôient,  un  cavalier,  au  moyen  duquel 
ils  pouvoient  approcher  en  fureté  du  corps  de  la  place  du  côté 
de  laquelle  ils  rejettoient  cette  terre.  Ce  cavalier  étoit  très-haut  ; 
ils  y  placèrent  de  l'artillerie  pour  foudroyer  tout  ce  qui  paroifîbit 
dans  les  rues.  Ce  travail,  qui  dura  depuis  le  commencement 
.  Tîepuisleî^.  J^,  ,^-,QJ5  jg  rûmaclûii  jufqu'à  celui  de  fchewnlli,  étoit  fous  la 
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aj  août.  direction  d  Ahmed  racha,  parce  que  d autres  attaques  occu- 
poient  Muflapha  Pacha. 

Les  Turcs  travaillèrent  auffi  pendant  tout  ce  temps  à 
combler  le  foflé;  mais  malgré  leurs  foins  &  leur  diligence, 
ils  n'en  avoient  pas  encore,  au  bout  de  ce  teinps,  rempli  le 
quart,  tant  ils  y  trouvèrent  de  difficulté.  Nos  hifloriens  ne 
parlent  point  de  ce  cavalier,  ni  de  l'entreprifê  de  combler 
le  foffé. 

Les  tranchées  dirigées  par  Ahmed  Pacha,  qui  commandoit, 
ainfi  que  nous  l'avons  vti ,  les  attaques  des  baftions  d'Efpagne 
&  d'Auvergne,  furent  plus  tôt  pertedionnées  que  celles  dont. 


(m)  On  trouvera ,  dans  un  des  vo- 
lumes fuivans  ,  un  Mémoire  fur  l'an- 
cieaueté  des  mortiers  (Se.  des  bombes.; 


on  y  verra,  contre  I  opinion  com- 
mune ,  que  leur  invention  efl  anté- 
rieure au  fiége  de  Riiodes. 
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Murtaplia  Pacha  avoii  la  coiuliiiie.  La  I)rcclie  ctoit  faite,  & 
lien  n'cmpcchoit,  en  apparence,  de  cloiincr  l'alîàm  pour  entrer 
dans  la  place ,  lorkjn'oii  dûoiiviit  une  nouvelle  dtfen/ë  à 
laquelle  on  ne  s'ctoit  pas  attendu.  C  ctoit  des  planches  Iia-iHces 
de  }X)intes  de  fer  fort  longues ,  qui  déchiroient  les  pieds  de 
ceux  qui  vouloient  marcher  defius;  on  le5  avoit  mifes  dans 
l'endroit  par  où  l'on  fuppofoit  que  les  Mufulnians  tente- 
raient d'entrer. 

Nous  trouvons,  dans  le  Commandeur  de  Bourbon  «Se  dans 
Bofio,  que  le  4  feptembre  les  Turcs  mirent  le  feu  à  une   Leijdumo's 
mine  fous  le  badion  d'Angleterre;  que  l'effet  de  cette  mine  ra/nééTc l'hc-- 
abattit  environ  fix  toifo  du  mur  du  côté  du  midi;  que  les  g'fe9ï3. 
ennemis  plantèrent  fèpt  diapeaux  fur  la  brèche;  mais  que  par 
une  traverle  que  le  Chevalier  Gabriel  de  Pomnierol  avoit  lait 
faire  la  nuit  prcccdente,  &  qui  n'étoit  qu'à  quatre  pieds  de 
la  brcclie,  il  les  empêcha  d'entrer  dans  la  ville,  comme  ils 
s'en  étoient  flattés.    Ce  Commandeur  ne  décrit  point  cette 
traverfê;  ce  n'eft  que  dans  l'auteur  Arabe  que  nous  voyons- 
ce  qui  prélêrva  la  ville. 

Peii  de  jours  après  un  Chrétien  dé/ërta,  &i  vint  informer 
Ahmed  Pacha  de  l'état  de  la  place,  des  obilacles  qu'il  y  auroit 
à  la  prendre  du  côté  de  Muftapha  Pacha ,  &  de  ce  cju'on 
pouvoit  faire  aux  attaques  d'Ahmed  &  de  Piri  Pacha.  Il  dit 
au  général  Ottoman  qu'il  trou\eroit  un  fécond  retranchement, 
qui  empêcheroit  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la  place;  que 
les  Chrétiens  avoient  creufé  le  terrein  par  où  l'on  devoit 
pafîèr,  &  qu'ils  l'avoient  recouvert  de  planches  légères,  aux- 
quelles on  devoit  mettre  le  feu  lorfque  les  Turcs  feroient 
deffus  ;  il  ajouta  que  les  affiégés  avoient  réfolu  de  fê  défendre 
jufqu'à  l'extrémité,  aimant  mieux  mourir  que  de  fe  rendre; 
que  tous  les  habitans  étoient  armés,  &  toutes  les  fortifications 
garnies  d'artillerie. 

Pour  rendre  fa  trahifon  complète,  il  indiqua  cette  coupure  r 
cetoit,  dit-il  à  Ahmed,  un  dongeon  nommé  El Kallct  3.u^xès 
d'Halarigie  ,  &  dans  lequel  il  y  avoit  toujours  trois  cens 
liommes  qui  oblèrvoient  les  mouvemens  des  Mufulmans.  li 
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confeilla  Je  prendre  par  efcalade  ce  dongeon ,  qu'il  décrivit 
exactement.  Ahmed  Pacha,  en  conféqiience  de  ce  rapport, 
fit  faire  les  échelles  iiécelîaires.  On  ne  voit  cependant  ni  dans 
Ramadan ,  ni  dans  nos  hiitoriens  que  cette  efcalade  ait  eu  lieu. 

Un  iêcond  déferteur  vint  confirmer  l'avis  du   premier. 

Depuis  le  commencement  du  mois  de  ramadan  jufqu'à  la 

Du 24. juillet  fin  lie  celui  de  fcliewalh,  on  battit  la  fortereffe  à  coups  de 

auio  cpteni  .  ^,,^,-,^,^3 ^  g^  ['q,^  y  j^^j  ^,pg  grande  quantité  de  bombes  qui 

mirent  le  feu  en  plufieurs  endroits. 

L'Empereur  voulant  emporter  la  place  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  ordonna  un  afîaut  général  pour  le  fécond  jour  de 
Lei^-ieptemb.  diulkacJè  ;  il  promit  de  faire  Sangiack  le  premier  qui  mon- 
teroit  fur  les  murs,  &:  commanda  de  faire  main-baflê  fur 
tout  ce  qui  fe  trouveroit  dans  la  place ,  dont  il  abandonna  le 
pillage  aux  troupes,  à  la  réiêrve  de  l'artillerie,  &:  de  ce  qui 
îèroit  nécelTîiire  pour  la  (êrvir. 

L'armée  Ottomane  attendit  ce  Jour  avec  impatience  ; 
chaque  Soldat,  dit  Ramadan,  fe  flattant  de  la  viétoire,  & 
de  jouir  des  femmes  &  des  filles  des  Rhodiens. 

Au  lever  du  foleil ,  toutes  les  troupes  furent  prêtes ,  &: 
pouffèrent  de  grands  cris  de  joie  ;  elles  fè  mirent  en  mou- 
vement avec  autant  de  vivacité  qu'un  lion  ou  qu'un  dragon 
à  la  vue  d'un  animal  qu'il  le  flatte  de  dévorer.  La  pouffière 
que  leurs  pieds  élevèrejit ,  fit  changer  de  couleur  au  foleil 
&  troubla  l'air,  &  elles  entourèrent  la  place  de  tous  les  côtés. 

A  cette  defcription  emphatique  du  zèle  des  troupes ,  & 
des  difjîofitions  des  Généraux,  on  croiroit  que  cet  alîaut  auroit 
décidé  du  fort  de  Rhodes  ;  Ramadan  dit  qu'on  le  différa  juf- 
qu'au  lendemain  ,  parce  ({ue  les  mines  du  côté  des  deux  Vifirs 
n'étoient  pas  encore  prêles. 

Les  troupes  rentrèrent  dans  le  camp,  où  elles  ne  dormirent 
pas  de  toute  la  nuit.  Piquées  du  retardement  auquel  elles 
avoient  été  forcées,  elles  fe  prélêntèrent  le  lendemain,  au 
lever  du  foleil ,  pour  attaquer  la  place ,  &:  firent  voir  encore 
plus  d'ardeur  qu'elles  n'en  avoient  marqué  la  veille. 

L'Empereur  qui  voulut  être  préfènt  à  cette  avflion,  le  plaça 
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dans  un  entlroit  tl'oii  l'on  pouvoit  voir  clans  les  rues  de  la 
ville,  Se  d'où  l'on  dccoiivroit  tous  les  moiiveniens  des  Chré- 
tiens. Il  donna  l'ordre  pour  allacjuer  ;  alors  ce  cju'on  nomme 
\Ulilctiui  (11),  Si.  les  miniilres  île  la  Religion ,  (e  mirent  en 
prières,  &  lurent  un  chapitre  de  l'Alcoran,  propre  à  ce  fujet. 
Les  trompettes  Se  les  tymbalcs  donnèrent  le  fîgnal ,  on  éleva 
i'ctendard  de  l'Empereur ,  les  lioupes  fe  partagcient  en  deux 
corps  dont  l'un  monta  fur  les  rem}xn  ts ,  Si  par  fon  feu  écarta 
les  Chrétiens  ;  l'autre  n'y  monta  pas ,  6c  l'auteur  l'avoue ,  ce 
fLit  faute  de  courage.  Les  OHicicis  employèrent  inutilement 
les  reproches ,  la  force  &  nicme  les  coups ,  rien  ne  put  obliger 
ces  lâches  à  faire  leur  devoir,  il  y  en  eut  mcme  qui  mou- 
rurent de  peur  à  la  vue  de  l'artillerie  des  ennemis ,  le  refte 
prit  la  fuite. 

Les  Turcs  qui  formoient  le  premier  corps ,  redoublèrent 
au  contraire  de  zèle  Se  de  valeur  en  voyant  les  ennemis , 
Se  fè  jetèrent  parmi  eux  fins  cuiralTè  &:  fins  cafque ,  ces  armes 
ôtant  la  liberté  des  mouvemens.  Lorfqu'ils  furent  montés  fur 
les  murs,  ils  combattirent  non  pas  à  coups  de  labre  Se  de 
piques,  parce  que  les  ennemis  étoient  à  couvert  de  cette  ef 
pèce  d'armes ,  mais  le  canon  Se  la  moufqueterie  ne  cefTèrent 
de  tirer  pendant  toute  celte  attaque,  &;  il  y  eut  beaucoup 
de  monde  de  bleffé  ;  le  fang  couloit  des  deux  côtés  de  la 
forterelTê  comme  la  pluie  qui  tombe  du  ciel ,  la  tei-re  en  étoit 
couverte  ;  chacun  occupé  de  la  propre  conlervation ,  aban- 
donnoit  fon  père.  Ion  frère,  fon  ami;  les  prières  des  Mu- 
fulmans  montoient  julqu'au  Ciel ,  les  Anges  Se  les  eÇ\mXs 
bienheureux  (0)  demandoient  à  Dieu  d'accorder  la  vidoire 
aux  Mufulmans,  qui  combattirent  avec  tout  le  courage  ima- 
ginable depuis  le  le\  er  du  foleil  jufqu'à  midi ,  prefque  tous 
ceux  qui  montèrent  fur  les  murs  moururent  martyrs ,  entre 
autres  quelques  Sangiacks  &:  quelques  Généraux. 

Les  Mufulmans  voyant  enfin  qu'ils  ne  pou\'oient  forcer 


(n)  Le  corps  des  gens  de  loi  & 
des  Savans. 

(0)  L'auteur  nopinie,  pan-.ii  les 


derniers ,  Adam  ,  Mahomet,  Moj'fc, 
Jéfus  &,  Salonion, 
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les  eiiiieuils,  fe  leliicient,  craignant  cle  pciir  tous;  ainfi cette 
attaque  n'eut  pas  le  fuccès  qu'on  efpcroit ,  parce  que  les 
Rliodiens  t'toieiit  retranches  jultjue  dans  leurs  maifons  ;  que 
(Je  plus  ils  avoient  des  redoutes  garnies  de  canons  qui  fou- 
droyoient  tout  ce  qui  le  prclèntoit  devant  eux. 

Ce  récit  fe  rapporte  parfaitement  à  celui  que  le  comman- 
deur de  Bourbon ,  le  Chevalier  de  Fontaine  &  Bofio  ont 
fait  de  cet  affaut.  La  quantité  de  morts  dedans  les  fojfés ,  dit 
le  premier  de  ces  hiftoriens ,  était  ft  grande ,  que  l'on  n  aper- 
cevait ne  veoyt  on  la  terre ,  &  la  puanteur  fut  [i  horrible  de  ces 
matins  morts ,  que  l'on  ne  pouvait  durer  dedans  la  ville  de  fept 
ou  huit  jours  après.  Quelques  lignes  plus  bas ,  item  mourut  ce 
jour  là  en  ces  quatre  combats,  douip  ou  quin:^e  mille ,  ^  le 
meurtre  de  ces  faux  vilains  fut  fi  grand  au  terre-plain  d' Italie , 
que  de  leur  fang  la  mer  en  était  rouge. 

C'efl;  piincipalement  par  le  récit  des  défèrteurs  Turcs  qui 
entroient  dans  Rhodes ,  que  les  Rhodiens  jugeoient  du  nombre 
des  ennemis  tués  aux  afiàuts;  on  le  voit  dans  une  lettre  que 
le  commandeur  Chriltophe  de  Waldner  écrivoit  à  ion  père 
Amflatt  Waldner.  «  Dans  ma  dernière  lettre,  en  date  du 
»  20  août  pafle,  lui  dit-il,  je  vous  ai  mandé  quand  &  rom- 
«  ment  les  Turcs  ont  marché  à  nous.  Je  vous  ai  fait  le  détail 
»  de  leur  flotte ,  de  leur  artillerie  &  de  leurs  préparatifs ,  &:  je 
»  vous  ai  décrit  la  cruelle  néceffité  où  ils  nous  ont  mis  pap 
»  leur  feu,  leurs  tranchées,  leurs  mines  Se  leurs  attaques,  & 
»  comment  ils  nous  ont  pris  un  mur  avec  un  boulevard  ;  néaii- 
53  moins  nous  nous  retranchons  fins  relâche  &  nous  nous  dé- 
»  fendons  de  toutes  nos  forces,  quoique  le  fiége  dure  depuis 
«  cinq  mois,  &  qu'on  nous  ait  livré  plus  de  vingt-cinq  aïïâuts, 
»  entre  lefquels  il  y  en  a  eu  deux  terribles  qui  ont  été  faits 
«  dans  trois  endroits  différens  ;  un  de  ces  afîauts  a  duré  dix- 
»  fept  heures,  jufqu  a  ce  que  les  Chrétiens  &  les  Turcs  ont 
»  vu  paroître  en  l'air  S.^  Jean  ;  alors ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
»  nous  avons  chaflé  de  toute  part  les  infidèles ,  en  forte  que 
»  ceux  qui  font  venus  depuis  fe  réfugier  auprès  de  nous,  difent 
*■  que  nous  avons  tué  aux  Turcs  près  de  trente  mille  hommes, 

»  &  qu'if 
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&  qu'il  en  tll  mort  plus  de  (|iiaraine  mille.  Ils  continuent 
cependant  à  relier  devant  la  place,  &.  ils  conJtTvcui  toujours 
le  boulevard  &.  le  nuir  dont  je  vous  ai  parlé;  mais  nous 
efpcrons  de  jour  en  jour  cire  dclivics.  Les  Turcs  paroilîènt 
manquer  de  poudre,  ils  ne  font  plus  de  feu  que  de  leur 
moufcjueterie  ;  ainfi  on  poiirroit  facilement  les  attaquer ,  s'il 
venoit  un  corps  de  troupes  Iraiches  (p).  » 

Qiioicjue  Ramadan  convienne  de  la  jierte  confidcrable 
que  les  l'urcs  Inent  à  cet  allant  infructueux  ,  il  ne  parle 
cependant  point  de  la  colère  avec  laquelle  le  Sultan  reprociia 
à  Mudapha  Pacha  de  l'avoir  engage  dans  cette  entreprifè, 
6c  du  rifque  que  ce  Pacha  courut,  félon  le  Chevalier  de 
Fontaine,  d'ctre  empale  ou  de  perdre  la  tête,  ce  qui  fèroit 
arrivé,  fïins  les  reprélèntations  que  les  autres  Généraux  firent 
en  fà  faveur.  L'hiftorien  Arabe  avoit  fins  doute  quelque 
raifon  particulière  &;  perlonnelle  de  taire  ce  fait ,  ou  les  affiégés 
fuppofèrent ,  dans  la  joie  que  devoit  leur  donner  une  pareille 
victoire,  que  la  colère  du  Sultan  étoit  extrême. 

Ahmed  Pacha  voyant  qu'on  ne  pouvoit  emporter  la  place 
de  vive  force,  prit  le  parti  de  détruire  les  paliffades  en  les 
coupant  par  le  pietl  à  coups  de  haches.  L'auteur  fait  à  cette 
occafion   une  grande  digreffion  fur  Ferhad  qui,  amoureux 


(p)  Le  commandeur  de  Waldncr, 
de  qui  ell  la  lettre  ci-defTus,  fe  nom- 
•rnoit  Chrilloplie  de  Waldner;  il  étoit 
fils  aîné  d'Aniftatt  Waldner  iSc  de 
Catlierine  de  Rheynack  ,  d'une  des 
plus  nobles  maiibns  de  la  haute  Al- 
face;  il  fut  fuccefTivcnicnt  comman- 
deur de  Muhlherg,  adminiflrateur  de 
la  commanderie  de  S.'  ict.n  à  Vienne, 
commandeur  de  Dorisheim  ,  Fur- 
flcnfeld  ,  Melding  ,  Vienne  &  Ha- 
guenau.  llcommandoit  les  chevaliers 
Allemands  à  la  détenfe  de  Rhodes. 
Au  cinquième  afiaut  que  les  Turcs 
donnèrent,  il  prit  un  drapeau,  que 
dans  cette  même  lettre  il  dit  avoir 
voué  à  S.'  Thibaut  (  patron  d'Ol- 
iveiler  )  &  qu'il  fouhaitoit  pouvoir 
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placer  lui-même  dans  l'églife  de  ce 
Saint.  Après  avoir  reçu  pendant  ce 
fiége  trois  coups  de  feu ,  le  premier 
à  la  cuilTe  ,  le  fécond  à  la  main  droite 
&  au  vifage ,  &  le  troifième  au  men- 
ton ,  bleiïlire  d'où  il  fortit  beaucoup 
d'efquilles ,  &.  qu'il  n'efpéroit  pas  pou- 
voir être  guérie  avant  fix  mois,  mais 
qui  ne  l'empcchoit  pas  de  fervir,  il 
fut  tué  en  failant  des  prodiges  de  va- 
leur. La  maifbn  de  Waldner  Ibnda, 
pour  ce  Commandeur,  à  Plaudens, 
dans  le  Tirol,  un  anniversaire  qui 
devoit  être  célébré  le  lundi  d'après 
la  S.'  Martin. 

Cette  lettre  eft  confèrvée  dans  les 
manufcrits  de  la  bibliothèque  de 
Bafle, 

.    CCCCQ 
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de  Schirin ,  coupa  une  montagne  pour  obéir  à  Cofrou.  Ce 
Prince ,  irrité  de  ce  que  Schirin  lui  préféroit  Ferhad ,  crut 
donner  à  fon  rival  un  ordre  qu'il  ne  pouvoit  exécuter,  en 
lui  dilânt  d'appianir  cette  montagne,  afin  d'en  faire  un  chemin 
par  où  (es  troLipes  pulîent  palier;  mais ,  lêlon  les  auteurs 
Orientaux,  cet  ouvrage  ne  fut  qu'un  jeu  pour  l'amour  (q). 

Ahmed  Pacha  n'étant  pas  animé  par  le  même  motif,  ne 
trouva  pas  dans  fon  entreprife  la  même  facilité;  le  rempart 
étoit  fi  bien  fait,  qu'il  paroiiioit  être  d'une  feule  pierre,  & 
l'on  ne  connoifloit  point  de  fortereliè  dont  la  maçonnerie  fût 
fi  parfaite. 

Ce  Pacha  fit  faire  aux  Serruriers  de  l'aimée  un  grand 
nombre  de  pics ,  de  haches  &  de  marteaux  d'armes  ;  on  s'en 
I.e  3  o  feptemL.  fèrvit  pour  la  première  fois  le  lo  de  diulkadè.  Pour  faire 
écrouler  le  mur ,  on  fit  une  mine  d'environ  vingt  pas ,  dans 
laquelle  on  mit,  à  deux  pieds  de  diftance  l'un  de  l'autre, 
des  étales  de  pierres  &  d'arbres  pour  en  foûtenir  le  deffus 
jufqu'à  la  fin  de  l'ouvrage  qui  dura  environ  un  mois  ;  on  mit 
alors  le  feu  à  ces  étales,  qui  brûlèrent  pendant  trois  jours; 
la  fumée  remplit  toute  la  ville ,  &  i'étonnement  des  habitans 
fut  égal  à  leur  frayeur.  Lorfque  le  feu  eut  confumé  ces 
étaies ,  la  plus  grande  partie  du  rempart  tomba;  les  Turcs 
retinrent  avec  des  planches  la  terre  &  les  décombres  de  ces 
ruines,  &  en  firent  un  épaulement  pour  fe  mettre  à  couvert 
des  batteries  des  Chrétiens  ;  àtWK  jours  furent  employés  à  ce 
travail. 

Ahmed,  dit  M.  l'^ibbé  de  Vertot,  étoit  un  habile  Ingé- 
nieur qui ,  dans  la  conduite  de  ce  fiége ,  quitta  la  méthode 
ordinaire;  il  crut  devoir  ménager  le  fang  des  Soldats,  & 
avant  que  de  les  ramener  à  l'aflaut,  les  prépaier  par  la  fippe 
&  la  mine,  &  par  d'autres  ouvrages  foûterrains  en  quoi  if 
excelloit.  Les  travaux  que  Ramadan  dit  avoir  été  ordonnés 
par  ce  Général,  prouvent  la  vérité  de  l'éloge  que  M.  l'abbé 
de  Vertot  en  fut. 

(q)  L'iiifloire  des  amours  de  Cofrou  &  de  Scliirin  eH;  ce'IèBre  dans  les 
«Jîomans  Orieauux, 
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Je  penfè  qu'il  eÛ  (iiperHii  d'entrer  dans  le  dctnif  des  mines 
dont  les  cjiialre  hiflorieiis  qui  ont  c'ait  ce  ficge  ^ont  le  rccit; 
il  ne  le  palfoii  preftjuc  point  de  jour  que  les  Turcs  n'en  fiflcnt 
Taiter ,  ou  cjue  les  Clirctieiis  n'en  c-vema(ieiit  quelqu'une. 
Après  que  celle  qui  c'ioit  ordonnce  par  Ahmed  Patha  eut  fiiil 
ioncHet,  il  voulut  en  profiter  pour  entrer  dans  la  place;  mais 
il  en  fut  empcché  par  l'artillerie  que  les  Chrctiens  avoient  mifè 
à  la  tète  de  toutes  les  rues,  julque  fur  les  maifons,  &  par  des 
chaudes  -  trappes  fêmces  dans  les  rues  ;  ils  ctoienl  armes  de 
fibres,  de  lances  &:  de  pierres,  ils  avoient  des  valês  pleins 
de  naphte,  de  poix,  d'eau  bouillante  pour  verfèr  fur  les  in- 
fidèles ,  &.  ils  leur  jetoient  du  pLUre  dans  les  )  eux.  Les  Turcs 
voyant  tant  d'obftacles,  eurent  recours  à  une  nouvelle  mine; 
ils  firent  trois  ouvertures,  grandes,  dit  Ramadan,  comme 
les  portes  d'une  Mofquée ,  &  dont  les  rues  ctoient  aufîl  larges 
que  celles  de  Conftantinople,  ils  en  lejetcrent  la  terre  du 
côte  des  Chrétiens  pour  couvrir  leurs  Mineurs,  Se  de  defîus 
cette  efpèce  de  retranchement ,  ils  écartoient  à  coups  de 
moulquets  tous  ceux  qui  paroiiroient  dans  les  rues  ;  ces  mines 
leur  donnèrent  entrée  dans  les  mailons  de  la  ville. 

Lorfque  l'Empereur  en  fut  informé,  il  ordonna  un  aflàut 
général  pour  le  c)  du  nuiliarrem ,  jour  qui  commençoit  l'année 

f)29  de  l'hégire.  Lciynovemb. 

L'échec  que  l'on  nvoit  eu  à  i'afïïuit  précédent,  fit  craindre 
que  les  armes  Ottomanes  ne  reçulîènt  un  nouvel  affront  ;  les 
Généraux  eurent  ordre  de  ne  prendre  que  ceux  qui  fe  pré- 
fenieroient  volontairement.  On  fit  faire  un  nouveau  ferment 
aux  troupes  de  combattre  avec  courage ,  &  les  Soldats  s'en- 
gagèrent ù  ne  ceflèr  le  combat  qu'après  la  \'iél:oire  ou  qu'après 
que  leurs  blefîiires  les  auroient  mis  hors  d'état  de  défenfe.  On 
promit  à  chacun  des  récompenfes  fuivant  fon  rang  ;  l'ordre  fut 
donné  de  fè  tenir  prêt  au  point  du  jour,  &;  de  faire  des  prières 
dans  tout  le  camp  pour  demander  à  Dieu  la  vidoire  :  à  cet 
ordre  on  ajouta ,  comme  à  l'afTàut  précédent ,  celui  de  fiu're 
main-bafîè  fur  tous  les  Chrétiens,  &  de  n'épargner  que  les 
fenmies  &:  les  enfans,  de  tout  piller,  fins  rien  réfêrver  que 

Ccccc  \] 
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ce  qui  fèroît  nc'cefîcure  pour  ie  fer  vice  de  la  place,  &:  l'oiî 
promit  de  ne  rien  prendre  aux  troupes  de  ce  que  la  vicfloire 
meltroit  entre  leurs  mains  ;  on  menaça  aulli  de  châlimens 
rigoureux  ceux  qui  prendroient  la  fuite. 

Cette  publication  de  la  volonté  du  Sultan,  donna  une 
nouvelle  ardeur  aux  troupes  animées  par  le  defir  &.  l'efpérance 
du  pillage,  elles  paffèrent  la  nuit  en  prières,  &  au  lever  du 
foleil  elles  fè  rendirent  à  leurs  poftes  ;  on  éleva  i'étendard 
de  l'Empereur,  &.  l'air  retentit  du  bruit  8c  du  fon  des  tym- 
bales  &  des  trompettes.  Qiiand  tout  fut  prêt ,  on  donna  le 
fignal  pour  l'attaque.  Les  troupes- pouffèrent  de  grands  cris 
qui  montèrent  jufqu'au  Ciel,  &  remplirent  de  frayeur  tout 
ce  qui  étoit  dans  la  ville,  julqu'aux  enfans  dans  ie  berceau. 
A  ce  bruit.  Ramadan  dit  que  les  habitans  fortirent  de  leurs 
maifons,  comme  les  morts  fortiront  du  tombeau  lorfqu'ib 
entendront  la  trompette  qui  les  appellera  au  jugement.  Les 
Chrétiens  le  portèrent  dans  les  maifons  qui  bordoient  le  chemin 
par  où  ils  s'attendoient  à  voir  venir  les  Mufulmans,  de  qui 
ils  ne  pouvoient  être  aperçus ,  par  la  précaution  qu'ils  avoient 
eue  de  faire  des  épaulemens  pour  fe  couvrir.  Lorfque  les  Turcs 
furent  dans  ce  chemin ,  ils  regardèrent  de  tous  côtés  &  ne 
virent  perfonne,  ils  crurent  que  les  ennemis  s'étoient  retirés 
de  la  fortereffe,  &  avoient  abandonne  leurs  richeffes,  leurs 
femmes  8c  leurs  enfans;  celte  perluafion  lit  qu'ils  coururent 
promptement  aux  maifons,  s'imaginant  n'avoir  rien  à  craindrci 
Les  Chrétiens  voyant  ie  chemin  plein  d'ennemis,  tirèrent 
fîir  eux  de  droite  &.  de  gauche,  &  du  haut  des  maifons ,  & 
firent  une  décharge  générale  de  canons  &  de  moufqueterie, 
ils  jetèrent  auffi  de  la  poix,  de  l'eau  bouillante  &  du  plâfe. 
Il  périt  un  grand  nombre  de  Mufukiians  à  cette  attaque, 
parce  qu'ils  étoient  fi  ferrés  qu'ils  ne  pouvoient  ni  fe  remuer 
ni  fe  fauver,  étant  entourés  de  tous  les  côtés;  on  croit  que 
le  nombre  des  morts  fut  d'environ  cinq  cens  Iiommes. 

Le  commandeur  de  Bouibon  qui  fait  ie  détail  de  cet  aflàut, 
Se  qui  efl  fuivi  par  le  commandeur  Bofio,  augmente  de  beau- 
coup le  nombre  des  Turcs  qui  périrent  à  cette  attaque,  il. 
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k  fuit  monter  à  trois  mille  <Sc  plus  ;  il  ajoute  que  ce  jour , 
la  pluie  fut  fi  iorle ,  penJaiit  le  combat ,  qu'elle  abaifl'a  la  terre 
que  les  ennemis  avoient  clcvc'e  pour  (e  couvrir  de  la  batterie 
d'Auvergne. 

Le  commandeur  de  Fontaine ,  plus  occuix;  ilu  foin  d'in- 
férer dans  Ion  hiltoire  des  harangues  que  des  uns ,  ne  parle 
point  de  cette  attaque. 

Rebutes  par  tant  d'afTauts  inutiles,  les  Turcs  minèrent  du 
eôlc  où  Ahmed  Pacha  avoit  fait  cou}')er  les  palifïïides  à  coups 
de  hache  ;  ils  ouvrirent  des  bo}au.\  fort  larges  dont  la  terre 
qu'ils  rejetèrent  du  côte  de  leurs  ennemis,  les  mit  à  couvert; 
ils  en  tuèrent  beaucoup,  Se  les  Chrétiens  étoient,  dit  Ramadan, 
renfermés  dans  leurs  maifons  comme  la  iouris  qui  fuit  devant 
le  chat  ;  enfui  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  réfifler  dans  cette 
partie  de  la  ville,  ils  s'enfuirent  du  côté  du  port  qui  étoit 
fortifié,  &  qu'une  partie  de  leur  ilotte  défendoit. 

Piri  Pacha ,  pour  féconder  les  fuccès  d'Ahmeil ,  força  aufTi 
les  retranchemens  qu'il  avoit  devant  lui ,  &;  marcha  du  côté 
du  port  où  font  les  moulins;  il  fut  fur  le  point  d'entrer  par-là 
dans  la  place,  mais  il  quitta  la  route  qu'il  avoit  pri/ê,  parce 
qu'il  trouva  plus  de  difficultés  qu'il  n'en  avoit  fuppofé.  11 
s'avança  jufque  fur  le  bord  d'un  foffé,  où  il  fit  élever  im 
cavalier  qui  commandoit  les  fortifications  de  la  place,  pour 
tirer  fur  les  Chrétiens  qui  paroîlroient  ;  il  travailla  enfuiie  à 
le  rendre  maître  du  fofîé ,  non  en  le  comblant  de  pierres , 
d'arbres  &  de  terre ,  ce  qui  demande  beaucoup  de  temps  & 
£ait  périr  bien  du  monde,  mais  d'une  manière  qui  n'exigeoit 
aucune  précaution  ;  c'étoit  d'ouviir  au  débouché  du  fofîe  une 
tranchée  de  neuf  pieds  environ  de  profondeur,  &  qui  alloit 
du  bord  extérieur  de  ce  fofîé  ju(c]u'au  pied  de  la  courtine  ; 
on  couvrit  cette  tranchée  de  planches ,  d'arbres  &;  de  terre , 
travail  qui  dura  plufieurs  jours.  Les  Mululmans,  dit-il,  en- 
trèrent ,  vinient  jufqu'aux  pieds  des  maifons  des  Chrétiens 
iàns  craindre  leur  artillerie.  Se  firent  trois  grandes  ouvertures,, 
fous  lefquelles  ils  mirent  de  fortes  pièces  de  bois  pour  foûh 
tenii-  la  terre  ôi  garantir  les  Mineurs  d'être  écrafés;  enfuite-,, 
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peiulant  qu'ils  battoient  à  coups  de  canon  les  tours  qui  étoîent 
à  droite  &:  à  gauche,  ils  jetèrent  des  deux  côtés  la  terre  de 
leurs  tranchées,  afin  de  parvenir  en  flireté  au  pied  de  ces  tours, 
&  de  pouvoir  les  renverfer.  Ils  y  réulfuent  ;  la  ruine  de  ces 
tours  augmenta  infiniment  la  crainte  des  Chrétiens.  Après 
cette  expédition,  les  Mufulmans  fe  tournèrent  du  côté  du  port 
Se  des  moulins,  dont  ils  détruiiirent  une  partie;  ils  fe  virent 
au  moment  d'entrer  par  ce  côté-là  dans  la  place. 

Malfjré  tous  ces  fuccès ,  le  courage  des  Chevaliers  failôit 
craindre  à  l'Empereur  que  n'ayant  pu  prendre  Rhodes  ni  dans 
l'été,  ni  dans  l'automne,  il  ne  fijt  obligé  de  pafler  l'hiver 
devant  la  place.  Il  ordonna ,  à  tout  événement ,  de  réparer 
l'ancienne  ville  de  Rhodes.  Elle  avoit  été  bâtie  dans  un  endroit 
fort  élevé;  elle  commandoit  une  plaine  découverte  de  tous 
côtés ,  remplie  en  toute  laifon  des  fi-uits  de  toute  efpèce,  de 
palmiers,  d'orangers  &  de  vignes,  &  arroféede  iources  d'eau 
vive.  L'air  de  cette  ifle,  dit  l'auteur  Arabe,  étoit  extrêmement 
tempéré ,  jamais  il  n'y  tomboit  de  neige ,  jamais  on  n'y  fentoit 
de  fi'oid.  On  commença  vers  la  fin  du  mois  de  ramatia/i  à 
travailler  à  ces  réparations ,  qui  durèrent  juftju'à  la  fin  de 
celui  defefer(r).  On  fit  des  bains  dans  la  mailôn  deflinée  à 
l'Empereur,  &  on  la  rétablit  à  neuf.  Nous  voyons,  dans  le 
commandeur  Bofio,  que  cette  mailon  fut  bâtie  fur  le  mont 
Filerme. 

Ces  préparatifs  annonçoient  que  ce  Prince  vouloit  fcjourner 

dans  l'ilie  juiqu'à  laprifedela  place.  Les  Rhodiens  en  turent 

confliernés  ;  ils  repréfentèrent  aux  Chevaliers  qu'ils  étoient  fur 

le  point  de  périr  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfins  ;  que  le 

.  ï^«P"'5 ,'s  H  Çi^uQ  diuoit  depuis  le  commencement  du  mois  de  ramadan 

)u  llct  julijuau  _     D    ^  ^         1 

2  0  novembre,  jufcju'à  la  fin  de  d-(iil/iaggé ;  qu'ils  manquoient  de  vivres;  que 
leurs  forces  étoient  abattues;  que  loin  de  combattre,  ils  ne 
pouvoient  ni  marcher,  ni  même  parler;  que  les  Turcs  fê 


{>■)  II  paraît  que  l'auteur  Arabe 
fe  trompe.  Le  dernier  de  ramadan 
étoit  le  2  2  aoiK  i  $21  ,  le  mois  de 
fefer  finit  le  17  janvier   i  J22.    Il 


n'ell:  pas  probable  qu'on  ait  employé 
cinq  mois  à  cette  réparation  ;  de 
plus,  la  place  fut  prife  à  la  fin  de 
décembre. 
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feroient  tous  tuer  pluflôt  (jue  trabaiulonner  cette  entiejirife, 
fùrs  tle  la  icconipenle  delliiice  à  ceux  qui  nieuRiu  gloiicu- 
fement  dans  les  combats;  que  pour  eux  ils  n'avoient  pas  la 
mciiie  elpcrance;  qu'ils  périlîoient  iiifeniiblenient,  que  la  ville 
ii'avolt  plus  d'habitaiis  pour  la  dtfenJre ,  ni  d'Idoles  (f)  pour 
la  protc'gei-;  que  les  Turcs  iirendroieiit  leurs  richetîcs,  leurs 
femmes  &:  leurs  enlaiis;  qu'Ahmed  Pacha  ctoii  maître  de  tous 
les  ou\rages  avancés;  qu'il  ne  rcfloil  plus  que  le  rempart  inté- 
rieur, que  l'on  commençoit  même  à  détruire;  qu'ils aimoient 
mieux  périr  par  les  mains  àts  Chevaliers,  avec  qui  ils  e/péroieiit 
deretîulcittr,  que  par  celles  îles  ennemis.  «Tuez- nous,  leur 
<Ji(ôient-ils,  pour  que  nous  allions  rejoindre  nos  ancêtres.  Si  « 
vous  ne  le  faites  pas,  nous  ne  voyons  que  trois  partis  à  prendre,  « 
ou  périr  par  les  mains  des  Turcs,  ou  fuir,  ou  rendre  la  place  par  « 
capitulation  ;  le  premier  parti  ne  pouvoit  avoir  lieu ,  difoient-ils ,  « 
parce  que  s'ils  recevoieni  la  mort  de  la  main  de  leurs  ennemis,  « 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  (croient  faits  efclaves,  &  que  la  « 
plus  grande  partie  embralîèroit  le  Mufulmanilrne  ;  qu'il  étoit  « 
également  impolîible  de  fuir,  ne  pouvant  éviter  de  tomber  « 
dans  les  mains  tles  Alufulmans ,  qui  avoient  entouré  la  \ille  « 
de  tous  les  côtés;  que  le  plus  convenable  étoit  de  capituler,  « 
parce  qu'il  y  avoit  lieu  de  croire  qu'il  ne  leur  arriveroit  pas  ce  « 
qui  étoit  arrivé  aux  habitans  de  Belgrade,  qui  avoient  été  tous  « 
maffacrés.  »  Cette  démarche,  à  laquelle  les  hifloriens  Chrétiens 
donnent  le  même  motif  que  Ramadan,  fut  faite  le  cj  décembre,      Le  20  Je 
&  étoit  en  grande  partie  l'effet  des  difcours  de  l'archevêque  i^/nnéc'9";.''' 
Grec  de  cette  ifle. 

Pourfuivons  le  récit  de  Ramadan. 

Les  Rhodiens  ayant  ainfi  repréfênté  aux  Chevaliers  leur 
état,  &  l'impoffibiiité  où  ils  étoient  de  fè  défendre  plus  long- 
temps, leur  demandèrent  une  réponfè  précifè.  Les  Chevaliers 
ne  pouvant  leur  donner  aucun  confeil  convenable  à  la  fituation 
où  ils  fe  trouvoienl,  fê  mirent  tous  à  pleurer,  comme  il  arrive 
iorfqu'il  fur\ient  quelque  grand  maliieur,  &  leur  dirent:  "  Nous 

(S)  C'efl  le  nom  que  ce  zélé  Maliortictan  donne  aux  Images  des  Saints^ 
en  qui  les  Rhodiens  avoient  le  plus  de  confiance. 
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»  fommes  plus  à  plaindre  que  vous  ;  nous  ne  pouvons  vous 
»  coniêiller  autre  choie  que  d'e\po(èr  à  S/  Jean  le  danger  où  vous 
êtes.»  Les  Rhodiens  ayant  entendu  cette  rcponle,  coururent 
aux  temples  de  leurs  idoles;  là  ils  pleurèrent  &  s'humilièrent, 
Jes  Prêtres  frappant  leurs  tètes  contre  le  marbre.  Satan  leur 
dit  du  creux  de  l'idole  «quelle  e(l  la  caufè  de  vos  pleurs! 
»  fr  votre  repentir  ell  plus  grand  que  vos  fautes ,  je  vous  les 
»  pardonne  ;  li  vous  y  renoncez ,  cefîêz  vos  foûpirs ,  levez- 
»  vous ,  Se  dites-moi  ce  que  vous  fouhaitez.  Je  fiis  à  quelle 
»  extrémité  les  Turcs  vous  ont  réduits ,  ne  craignez  rien  du 
»  côté  d'Ahmed  Pacha  ;  quoiqu'il  ait  ruiné  les  tours  &  comblé 
5>  les  folles ,  qu'il  ait  fippé  par  les  fondemens  le  retranche- 
«  ment  qui  alloit  jufqu'à  vos  maifons ,  qu'il  l'ait  rafe  à  coups 
»  de  canon ,  qu'il  y  ait  mis  le  feu  ;  quoiqu'il  ait  miné  vos 
^>  fortifications  intérieures,  que  le  manque  de  vivres  cSc  de 
M  munitions  ne  vous  fa(îê  rien  appréhender,  vous  (erez  bien- 
»  tôt  délivrés  ;  affiftés  de  notre  fêcours ,  vous  aurez  aflèz  de 
M  force  pour  combattre  &  vaincre  les  Turcs ,  comme  il  arriva 
»  aux  habitans  d'Egypte,  à  qui  Jolèph  donna  des  vivres  & 
»  de  la  force  ;  il  n'avoit  qu'à  fe  montrer ,  &  ceux  que  la  faim 
5>  réduifoit  prefque  à  la  mort,  fè  ranimoient  à  fi  feule  vue. 
»  Nous  vous  enverrons,  ieur  dit  Satan,  un  puiiïïmt  fêcours 
Au  com-„  (_]e  nos  troupes,  elles  arriveront  vers  le  milieu  ào.  miihaneni , 
Àc  ddcerob."  quand  les  Turcs  entreront  dans  la  fortereflê.  Nos  troupes 
»  font  plus  nombreufês  que  celles  du  prophète  Salomon,  elles 
5>  peuvent  remplir  i'efpace  qui  efl  entre  le  ciel  &  la  terre.  Nous 
»  en  avons  encore  d'autres  compofées  de  Génies  &  d'Enchan- 
»  teurs,  comnne  ceux  de  Pharaon,  qui  ne  feroient  pas  dignes 
55  d'être  les  difciples  des  nôtres,  elles  font  à  votre  difpofition. 
«  Ces  troupes  font  dans  l'ille  d'Haman,  on  ne  peut  leur  en- 
»  voyer  de  Courrier,  il  faut  que  nous  allions  nous-mêmes  les 
»  chercher ,  c'eft  ce  que  nous  ferons  demain  à  minuit  ;  nous 
»  viendrons  avec  ces  troupes,  iorfque  les  Turcs  feront  plongés 
»  dans  le  fômmeil ,  &  nous  les  combattrons.  Satan  promit 
"  de  plus  aux  Chrétiens,  que  les  Mufulmans  feroient  efîrayés 
»  par  d'épais  nuages  qui  leur  déroberoient  la  lumière ,  par  le 

bruit 
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bruit  <iu  tonnerre,  par  des  cclairs  «!>c  par  des  vents  violens  ;  « 
qu'il  tomberoit  une  pluie  conlidcrable,  de  la  neige,  des  /erpens  ^ 
6c  des  korpions  ;  qu'ils  pci  iroient  dans  1  eau ,  &;  que  ce  jour  «c 
redeaibleroii  pour  eux  au  jour  du  dcluij;c;  que  leurs  membres  ««. 
lêroitiu  glaces  par  le  froid  tx.  la  neiL;e,  de  uianicre  qu'ils  ne  « 
pourroicnt  le  remuer  ni  marcher,  ni  même  parier;  que  leurs  « 
pieds,  leurs  mains  &.  leurs  cols  leroient  enchaînés  dans  des  chaî-  « 
lies  de  fer ,  6c  entourés  de  fêrpens  ;  que  ce  jour  fèroit  au  contraire  « 
pour  les  Chrétiens  comme  le  plus  beau  jour  du  printemps. .. 

C'eft  ainf'i ,  lelon  Ramadan  ,  que  Satan ,  du  creux  de 
l'idole,  donna  du  courage  aux  Inhdèles.  «Ce  qui  fiiit,  dilôit- 
il,  que  nous  vous  promettons  la  victoire  dans  le  mois  de  « 
vuiluiinm ,  c'ert  tjue  tous  les  vivres  <\ts  Turcs  leur  viennent  « 
par  mer  ,  ils  \\t\\  pourront  plus  recevoir  dans  ce  temps  à  « 
caule  du  grand  froid  qui  empêchera  même  les  oifèaux  de  fê  « 
remuer  ;  vos  ennemis  périront  de  faim.  Si  vous  livrez  votre  « 
ville  fîins  combattre,  ce  que  vos  prêtres  vous  ont  dit  arri-  ce 
vcra  ,  6c  vous  ferez  féparés  de  vos  ancêtres.  » 

Les  Rhodiens ,  raliurés  par  ces  promellës  de  Satan ,  prirent 
\\  réiôlution  de  le  défendre  jufqu'à  l'extrémité  ,  6c  defiroient 
même  que  les  Turcs  liliènt  de  nouvelles  tentatives  pour 
entrer  dans  la  ville.  Satan ,  dit  l'auteur  que  je  traduis ,  avoit 
intérêt  à  donner  ces  elpérances  aux  Rhodiens ,  il  les  retenoit 
dans  la  faulîe  religion  ,  prévoyant  que  s'ils  le  rendoient  par 
capitulation  ,  un  grantl  nombre  d'entr'eux  embralîêroit  la  vraie 
foi ,  annoncée  par  le  Prophète. 

Les  Rhodiens,  que  ces  allurances  encourageoient ,  ne  furent 
point  effrayés  ni  de  ce  que  les  Turcs  avoient  fait ,  ni  de  ce 
t]u'ils  fê  préparoient  encore  à  faire.  Ils  fe  flattoient  toujours, 
félon  Ramadan,  que  l'armée  des  iôrciers,  dont  on  leur  avoit 
promis  le  fecours,  feroit  périr  les  Mufulmansau  moment  qu'ils 
fe  croiroient  le  plus  fins  de  la  vicloire. 

Qj-iand  ie  jour  qu'ils  atlendoient  fut  venu  ,  la  joie  fut 
générale  dans  toute  la  ville  par  la  confiance  où  l'on  étoit 
que  faint  Jean  les  fecourroit  6c  diffiperoit  l'armée  ennemie 
par  les  vents,  le  tonnerre  &  \ts  éclairs. 

Tome  XXVI.  .  Ddddd 


762  MÉMOIRES 

Les  Rhodiens  regardèrent  de  tous  les  côtés ,  8c  le  foleil 
fe  coucha  fans  qu'ils  vifîènt  rien  paroître.  Alors  la  confier- 
nation  prit  la  place  de  la  joie;  ils  attendirent  jufqn'au  20  de 
le  9  décemb.  miiluirmu ,  &  ne  voyant  aucun  des  {x'^n^  que  S.'  Jean  leur 
avoit  promis ,  ils  demandèrent  à  capituler. 

«  Nous  vous  avons  grièvement  offenfc,  dirent-ils  à  l'Empe- 
"  reur ,  par  le  nombre  de  Mufulnians  que  nous  avons  tues ,  & 
«  nous  méritons  mille  morts.  Si  vous  nous  pardonnez ,  fi  vous 
»  nous  accordez  la  vie,  &  Ci  vous  ne  prenez  point  nos  richeiïès, 
"  nos  femmes  &  nos  tw'î'i.ns ,  nous  vous  livrerons  notre  ville. 
"  Ce  n'efl:  pas  que  nous  craignions  l'effet  de  vos  mines  &  de 
«  vous  voir  entrer  dans  la  place  ,  car  elle  elt  bien  fortifiée  :  il 
"  nous  refle  encore  beaucoup  de  vivres  &  de  munitioiis  de 
M  guerre,  &  nous  pouvons  nous  défendre  jufqu'au  jugement.  On 
«  ne  peut  forcer  les  portes  de  notre  forterefTe,  les  Génies  eux- 
:»  mêmes  ne  fauroient  la  prendre,  à  plus  forte  raiion  les  hommes. 
»  Si  vous  vous  obftinez  à  vous  en  rendre  maître  par  force,  vous 
y  périrez  tous,  &  cette  entreprife  fera  votre  ruine.  » 

L'Empereur  confentit  à  leur  pardonner  ,  promit  de  ne 
point  prendre  leurs  biens  ,  leurs  femmes  &  leurs  enfuis ,  & 
de  ne  point  faire  mourir  les  hommes.  A  ces  conditions  on 
convint  de  lui  rendre  la  ville.    Les  Turcs  donnèrent  deux 
\  otages ,  l'un  nommé  Zûg//crgi  Bachi,  &;  l'autre  Derré  Kcmin , 

pour  la  fiireté  des  deux  Chevaliers  que  le  Grand -Maître 
chargea  de  conférer  avec  Ahmed  Pacha ,  qui  les  reçut  avec 
honneur.  Ils  ne  mirent  point  pied  à  terre  en  entrant  au 
camp  ;  ils  portoient  au  cou  des  chaînes  d'argent ,  &  les  har- 
nois  de  leurs  chevaux  étoient  magnifiques.  Lorfque  de  part 
&  d'autre  on  fut  convenu  de  toutes  les  conditions ,  l'Empe- 
reur fit  revêtir  ces  deux  chiens  (t)  de  magnifiques  vefies 
d'honneur ,  &  les  renvoya  dans  la  place ,  perfuadé  que  les 
conditions  dont  on  étoit  convenu  fèroient  exécutées. 

Les  Députés  revinrent  dans  la  ville  fort  contens ,  mais 
on  ne  tint  point  ce  qu'ils  avoient  promis  ;  on  ne  voulut  point 
iaifîèr  entrer  l'étendard  du  Sultan,  &  on  ne  lui  livra  point 
(t)  C'cfl;  ainfi  que  l'auteur  Arabe  nomme  ces  deux  Chevaliers. 
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la  place  au  temps  mar(]i!c.  Quatre  jours  le  pafjcrent  encore, 
pendant  lefciuels  on  ne  cedà  de  travailler  ,  &  tout  ce  que 
l'on  lit  du  cote  de  la  place  indiqua  clairement  que  l'on  ne 
vouloit  point  obfèrver  la  capitulation.  Les  Chrcliens  recom- 
mencèrent à  tirer ,  &  tuèrent  un  Mnhilinan.  L'Empereur 
voyant  ce  manque  de  foi,  entra  dans  une  grande  colère;  il 
ordonna  de  tout  tuer,  même  les  jeunes  gardons  ^  les  prêtres, 
&  de  n'excepter  du  maliàcre  que  les  femmes  &  les  enfàns. 

Auiîi-tôt  que  cet  ordre  fut  donne,  les  Turcs  ruinèrent  fa 
tour  qui  ttoit  la  plus  voifine  du  porte  d'Ahmeci.  On  maf- 
facra  tous  ceux  qui  y  ctoient ,  à  la  rèferve  île  At^vw  Rlioiiiens 
quAhmed  fit  livrer  à  l'Agades  JanitTaires,  qui  les  lui  demanda. 

Cet  Oilicier  leur  i\\.  couper  le  nez,  les  oreilles  &;  les  mains 
qu'on  leur  attacha  au  cou  ,  avec  un  écrit  contenant  la  rai(on  de 
ce  cruel  traitement ,  &  qui  menaçoit  àts  plus  cruels  fupplices 
le  Grand-Maître,  comme  ayant  donné  l'ordre  de  recommencer 
les  hollilités  après  avoir  arrêté  la  cajiitulation.  L'Aga  les  ren- 
voya ainfi  dans  la  place. 

Dans  ce  récit,  Ramadan,  Jaloux  de  la  gloire  du  Sultan, 
fait  faire  par  les  Rhodiens  la  première  propofition  de  la  capi- 
tulation. 11  y  a  fur  ce  point  cjuelque  différence  dans  la  ma- 
nière dont  nos  hifloriens  rapportent  ce  fait ,  &  tout  ce  qui 
fuivit.  Le  commandeur  de  Bourbon  &  Bofio  difcnt  que 
Soliman ,  piqué  de  voir  la  longue  durée  de  ce  liége  &  le 
nombre  de  foldats  qu'il  y  avoit  perdus ,  fit  le  i  o  de  décem- 
bre mettre  un  drapeau  fur  une  églifè  nommée  ks  Lmomîrc.<; , 
&  qui  éloit  hors  de  la  ville,  pour  indiquer  qu'il  vouloit  faire 
quelques  propofuions  ;  qu'on  lui  répondit  par  un  autre  dra- 
^^au,  que  l'on  mit  fur  les  moulins  de  la  porte  du  Cofquino; 
tjue  deux  Turcs  fortirent  alors  des  tranchées ,  vinrent  à  la 
porte  pour  avoir  le  pourparler  qu'ils  demandoient  ;  que  le 
grand -prieur  de  Saint- Gilles  &  le  capitaine  Gabriel  Marli- 
nengue  allèrent  trouver  cts  deux  Turcs  ,  qui  leur  remirent 
une  lettre  de  l'Empereur  au  Grand  -  Maître ,  par  laquelle  il 
demandoit  qu'on  lui  lendît  la  ville ,  promettant  de  lailîèr 
aux  Chevaliers  &  aux  hubitans  la  liberté  de  fe  retirer  où  ils 
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voudroient  avec  leurs  effets ,  Se  menaçant ,  en  cas  Je  refus, 
de  les  faire  pa(îèr  tous  au  fil  de  l'cpée  ;  il  exigeoit  une  réponfè 
prt'cilê  &  prompte. 

Lorlcjuc  le  Grand-Maître  eut  reçu  cette  lettre ,  on  en  fît 
la  ledure  dans  Ton  confèil  particulier.  Il  y  iut  rcfolu  de  fe 
rendre;  la  garnifon  n'ctoit  plus  que  de  quinze  cens  hommes; 
toutes  les  munitions  étoient  preique  conlommces,  &  les  forti- 
fications dciruiles.  Cependant,  pour  ne  rien  précipiter  dans 
une  affiire  û  importante  Si  n'avoir  rien  à  (è  reprocher,  le 
Grand-Maître  iit  aflèmbler  un  confèil  extraordinaire,  auquel, 
outre  les  Chevaliers  Grand  -  croix ,  affidcrent  encore,  félon 
i'ufige  de  l'Ordre,  les  plus  anciens  de  chacune  des  huit  lan- 
gues de  la  Religion.  Ce  confêil  approuva  la  icfblution  de 
capituler.  En  confcquence  on  envoya  au  camp  des  Ottomans 
le  chevalier  de  Grolier,  dit  Pafînn,  &:  Robert  Perucci ,  Juge 
de  la  ville.  Ces  deux  Députes  furent  admis  à  l'audience  de 
l'Empereur,  qui  leur  dit  n'avoir  point  écrit  la  lettre  dont  ils 
fui  parloient;  mais  il  leur  propolà  de  rendre  la  ville  aux  mêmes 
conditions  qui  étoient  contenues  dans  cette  lettre,  leur  déclarant, 
dit  le  commandeur  de  Bourbon,  çue  ledit pani  non  voulant, 
il  lui  not'ijioit ,  qu'il  ne  partirait  jamais  de  devant  Rhodes,  ér 
que  toute  la  Turquie  y  mourroit,  ou  il  en  viendrait  au  deffus,  & 
qu'il  n'écliaperoit  ne  petit  ne  grand,  mais  que  jufqu'aux  chats,  tout 
fcroit  mis  en  pièces ,  &  que  dans  trois  jours  on  luifeifîrcponfe. 

On  convint  de  trois  jours  de  trêve ,  pendant  lefquels  fe 
Sultan  voulut  qu'il  fût  pernu's  à  Çtis  troupes  de  continuer  leurs 
travaux ,  fans  que  les  Rhodiens  euffent  la  liberté  de  réparer 
leurs  batteries. 

Ahmed  Pacha,  retint  dans  fa  tente  le  chevalier  de  Grolier, 
&  ne  laiffa  rentrer  dans  la  ville  que  Robert  Perucci.  Le  con- 
feil  fe  difpofoit  à  le  renvoyer  pour  conclurre  la  capitulation, 
lorfque  quelques  Bourgeois  vinrent  repréfènter  que  ii  on  l'ar- 
rêtoit  fins  qu'ils  y  intervinfîènt ,  ils  courroient  rifcjue  de  n'y 
pas  être  compris,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  à  Belgrade  (u).  Le 

(il)  Lorfque  Soliman  prit  Belgrade ,  il  permit  aux  habitans  de  fe  retirer  où  ifs 
voudroient ,  &.  leur  promit  fureté,  malgré  laquelle  ils  furent  dévalifés  en  route. 


DE    LITTÉRATURE.  y6^ 

Grand-Maîire  leur  exjx)^  les  niions  qui  l'avoient  engage,  de 
l'avis  (Je  fon  coiifeil  ,  à  envoyer  ties  Députes  au  Sultan  ,  & 
leur  dit  que  s'il  n'avoit  pas  communiqué  cette  réfolution  aux 
Bourgeois ,  c'ctoit  par  la  crainte  de  perdre  du  temps,  &  pour 
empêcher  que  quelque  traître  n'inlormât  d'avance  les  ennemis 
de  l'état  où  étoit  la  ville  ,  ce  qui  auroit  pu  les  rendre  plus 
dilliciles  fur  les  articles  de  la  capitulation  ,  que  ccpentlaiit  il 
alloit  envoyer  d'autres  Députés.  En  eikt  il  nomma  le  che- 
valier M;;rques  &.  le  chevalier  Lopez,  tous  deux  Elpagnols. 

Ces  deux  Députés ,  arrivés  au  camp  des  Turcs ,  prièrent 
Ahmed  Pacha  ,  chez  qui  le  commandeur  de  Grolier  étoit 
relié ,  de  les  préfenter  au  Sultan  ,  ce  qu'il  fit  ;  ils  dirent  à  ce 
Prince  que  l'affaire  dont  il  s'agilîoit  étoit  de  fi  grande  impor- 
tance, qu'il  falloit  que  le  Grand-Maître  parlât  aux  principaux 
membres  de  fon  Ordre,  qui  étoient  de  différentes  Nations, 
ainli  qu'au  Peuple ,  dont  les  uns  étoient  Latins  &  les  autres 
Grecs;  que  le  temps  qu'on  lui  avoit  donné  étoit  fi  court, 
qu'il  ne  pouvoit  pas  prendre  l'avis  de  tout  le  monde  ;  mais 
que  û  ce  Prince  vouloit  le  prolonger ,  on  lui  donneroit  bien- 
tôt une  réponfe  décilive. 

L'Empereur  n'en  fit  d'autre  à  cette  pi-opofition  que  de 
donner  ordre  aux  batteries  de  recommencer  à  tirer ,  ce  que 
l'on  fit  le  15  ou  le  i  6  décembre ,  &  la  trêve  fut  ainlî 
rompue. 

Il  elT;  aifé  de  conclurre  de  ces  deux  récits  différens,  que 
l'auteur  Arabe  a  voulu  rejeter  fur  les  Chrétiens  tout  l'odieux 
de  la  conduite  du  Sultan.  En  effet,  il  n'efl  pas  vrai-lemblable 
que  prefics  comme  ils  l'étoient,  ils  aient  voulu,  en  contre- 
venant aux  paroles  données,  s'expofêr  à  toute  la  colère  de 
Soliman  ,  &.  rilquer  de  voir  mallacrer  les  habitans  d'une  place 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  défendre.  Il  eft  bien  plus  naturel  de 
croire  que  le  Sultan  fut  outré,  en  voyant  que  malgré  la  fom- 
mation  qu'il  venoit  de  faire,  le  Grand-Maître  ne  fe  rendît  pas 
à  dilcrétion,  &;  qu'il  voulût  conlulter  les  différens  corps  qui 
étoient  dans  la  place.  Soliman  y  crut  fi  gloire  intéreflée,  & 
réiôlut  de  faire  iêink  d'avance  ù  lès  ennemis  ce  qu'ils  avoient 
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à  craindre  d'un  vainqueur  irrité,  &  de  hâter  ainfi  la  redditron 
d'une  place  dont  il  lui  importoit  tant  d  etie  maître.  Ce  fut  fms 
doute  dans  cette  vue  qu'il  écrivit  la  lettre  remifê  au  Grand- 
Prieur  de  S/  Gilles  &  au  Commandeur  de  Martinengue. 
Cette  lettre,  dont  Ramadan  ne  parle  point,  étoit  d'un  llyle 
auiîî  haut  que  menaçant.  Le  lilence  afFe^é  de  l'auteur  Arabe 
iîir  cette  particularité ,  femble  conhrmer  ma  conjeélure. 

Les  Chevaliers ,  continue  Ramadan ,  voyant  revenir  ces 
deux  hommes  ainli  mutilés,  &  lifant  l'écrit  qu'ils  portoient  au 
col ,  tombèrent  dans  le  plus  grantl  abattement ,  ils  changèrent 
de  couleur,  &  furent  une  heure  fans  pouvoir  prononcer  une 
feule  parole.  Us  prirent  enfin  le  parti  de  le  rendre ,  n'ayant 
point  d'autre  moyen  de  lé  fouflraire  à  la  mort;  conddérant, 
de  plus,  qu'ils  attendoient  vainement  l'année  des  forciers  que 
S.'  Jean  avoit  promis  de  leur  envoyer  ;  qu'ils  étoient  déjà  au 

Le  2  0  décemb.  cinquième  jour  du  mois  defefer,  entourés  de  tous  les  côtés,  & 
manquans  de  tout;  de  forte  que  ce  lêroit  une  folie,  même  aux 
yeux;  de  leurs  idoles,  de  vouloir  le  défendre  plus  long-te^iips. 

Les  Rhodiens  virent  avec  grand  plailir  que  les  Chevaliers 
conlèntoient  à  remettre  la  place  aux  Turcs,  ils  demandèrent 
qu'on  épargnât  leurs  biens,  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
&  qu'on  les  tranfportât  ailleurs.  Les  Vifirs  informèrent  de 
ces  demandes  le  Sultan ,  qui  les  accorda  ;  il  pardonna  tout 
ce  qu'on  avoit  fait  contre  lui ,  &  le  contenta  de  la  place 
avec  ce  qui  étoit  nécefîaire  pour  fi  défenlè.  Celte  nouvelle 

Leijdcccmb.  répandit  une  joie  univerfelle  dans  la  ville;  le  lo  defefer 
on  livra  de  bonne  foi  les  fortifications  au  Sultan ,  dont  on 
arbora  l'étendard  le  même  jour  à  midi  fur  la  tour  des  Arabçs. 
Tous  les  efclaves  furent  délivrés ,  on  donna  à  chacun  deux 
cens  deniers  ;  les  prifons  furent  ouvertes ,  8i  tous  ks  Mu- 
fulmans  retournèrent  avec  joie  tlans  leur  patrie,  faifint  des 
vœux  pour  l'Empereur  ;  le  chemin  de  la  Mecque  fut  libre 
par  mer.  Le  onze  du  même  mois ,  il  y  eut  un  grand  Divan 
auquel  affifta  Ferhad  Pacha  {xj  qui  étoit  arrivé  la  veille  de 

(xj  Ce  Paclia  venolt  (le  Syrie,  I  nifiàires  de  vieilles  troupes,  qui 
avec  quatorze  ou  quinze  mille  Ja-  |  avoient  fait  la  guerre  en  Perfe.  Bofio 
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fôn  expcdilion  coinie  Ibii  Ram.Klaii ,  cjii'il  avoit  (ait  ilioiii ir 
iiiiili  cjue  les  trois  iils.  H  piclcnta  à  l'Eiiipcrtiir  un  beau 
cheval  Arabe,  ilciix  lions,  une  panibère  &.  beaucoup  d'aulies 
raretcs  qu'il  a\oit  appoiic'es  d'Arabie.  Les  principaux  Che- 
valiers de  Riiodes  remirent  au  Divan  vingt -huit  vales  d'or 
d'un  poids  confidcrable,  ils  baifnent  la  main  de  l'Emjxircur 
qui  leur  lit  donner  à  tous  de  niagnilîques  vefles  d'honneur; 
il  ne  prit  rien  de  leurs  biens ,  &.  ne  priva  point  les  habitans 
de  leurs  femmes  &  de  leurs  enians,  fè  contentant  de  la  place. 
Ceux  qui  ne  voulurent  point  refier  dans  Tes  Etals  eurent  la 
liberté  de  (è  retirer,  &  ceux  qui  prirent  le  parti  de  refter  à 
Rhodes ,  furent  exempts  de  tout  tribut  pendant  trois  ans  (y). 
Il  eiiN'oya  trois  Commifîaires  jiour  drelîèr  un  état  de  tout 
ce  qui  le  trouveroit  dans  la  ville,  &.  publier  fês  intentions. 
Les  Chevaliers  qui ,  ftlon  Ramadan ,  reçurent  ces  Comniif^ 
fàires  avec  de  grandes  foûmifiions ,  leur  remirent  fidèlement 
tout  ce  qu'ils  dévoient  leur  livrer.  L'Empereur  chargea  trois 
Sangiacks  de  faire  rebâtir  la  ville  qui  étoit  ruinée,  l'églilê  de 
S.*  Jean  fut  changée  en  Mo/cjuée  &.  purifiée  du  culte  à.ts 
idoles  que  les  infidèles  y  adoroicnl.  Soliman  y  fit  fa  prière  un 
vendredi ,  &  le  mit  enfuite  en  chemin  pour  Conftantinople. 

LTmj-)ereur,  pour  venir  à  Rhodes ,  avoit  pafTé  la  mer 
de  Marmara  dans  les  premiers  jours  ilu  mois  de  rnmntian  de  .  f^  '•'  fi"  ^^ 
l'année  p  2 8.  Rhodes  fut  prifè  le  i  o  àt  fefer  de  l'année  925),  V  ^  7"' , 
ie  fiége  par  conféquent  dura  cinq  mois  entiers.  I!  y  périt  beau- 
coup de  Mufuinïans,  &  les  environs  de  Rhodes  furent  ornés 


convient,/'.  ^Sç,  que  fi  ce  renfort 
fût  arrivé  avant  ia  capitulation  ,  l'Em- 
pereur n'en  auroit  point  accordé  ,  & 
auroit  pris  la  viile  de  force  ou  à  dif- 
crétion. 

(y)  Bofio  rapporte  les  articles  de 
cette  capitulation  n  peu  de  chofe  près 
de  la  même  manière  que  Ramadan  ; 
jcbferverai  cependant  que  l'auteur 
italien  dit  que  cette  exemption  fut 
accordée  pour  cinq  ans.  L'erreur  de 


Ramadan  fur  cet  article  efl  aufil  con- 
firmée par  une  copie  de  celte  capitula- 
tion, que  l'on  trouvera  à  la  fin  de  ce 
Mémoire  ;  elle  a  été  communiquée 
par  M.  le  Bailli  de  Froulay,  AmbafTa- 
deur  de  l'Ordre  aup.és  du  Roi.  Ce 
Minillre  l'a  fait  copier  fur  des  extraits 
des  archives  de  l'Ordre.  On  y  remar- 
quera des  conditions  difiérenies  de 
celles  qui  font  rapportées  par  Rama- 
dan ,  &  par  les  hiltoriens  de  l'Ordre. 
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des  tombeaux  crun  grand  nombre  de  martyrs.  Le  Grand- 
Maure  tS:  les  Chevaliers  fè  retirèrent  où  ils  vouiurent.  L'Em- 
Le  1  janvier  pereur  partit  le  i  8  de  fifa',  il  firifoit  ce  jour-là  très-froid  ; 
il  s'embarqua  fur  un  vailFeau ,  bon  voilier,  &.  arriva  eu 
quelques  heures  à  Marmarous  :  là  il  monta  fur  un  cheval 
auffi  léger  que  le  borack,  &  il  fe  rendit  en  peu  de  jours  à 
Conrtantinopie  fij  ;  il  y  arriva  par  mer  dans  une  nuit  très- 
oblcure  «Se  très-froide ,  lu  fâifon  orageule  fit  périr  beaucoup 
de  vailîêaux  de  la  flotte;  les  Anges  confervèrent  celui  de 
l'Empereur,  Si.  le  portèrent  fur  leurs  aîles  pour  le  récompenfèr 
d'avoir  fait  la  conquête  de  Rhodes ,  &  d'avoir  délivré  les 
prilônniers  qui  depuis  fi  long- temps  gémifîbient  dans  les  (as 
où  les  Chevaliers  les  retenoient. 

L'auteur  Arabe  met  la  pri!e  de  Rhodes  au  -9  5  décembre. 
Qiioique  les  hiftoriens  que  j'ai  cités,  ne  difent  point  quel 
jour  on  (jgna  la  capitulation ,  cependant  on  peut  préfûmer 
que  ce  fut  le  20  décembre,  mais  les  Turcs  ne  furent  pas  ce 
jour  -  là  maîtres  de  la  place.  L'Empereur  avoit  donné  aux 
Chevaliers  fept  jours  pour  fe  préparer  à  fortir,  ou  dix  jours, 
félon  la  capitulation  dont  on  verra  la  copie  ci-de(fous.  Les 
Janillàires  venus  de  Syrie,  ainfi  que  je  l'ai  rapporté,  s'appro- 
chèrent peu  à  peu  de  la  ])lace ,  des  en\  irons  de  laquelle  on 
étoit  convenu  que  l'armée  fè  tiendroit  à  une  certaine  diftance. 
La  garnifon  ,  dans  la  confuf ion  où  vjai - lëmblablement  elle 
ctoit,  ne  faifoit  pas  une  garde  fort  exacte;  ces  Janillaires 
entrèrent  le  25  décembre  dans  la  ville,  &  pillèrent  tout  ce 
qu'ils  purent  emporter.  C'eft  à  cette  entrée  que  le  médecin 
Arabe  fixe  la  date  de  la  prife  de  la  ville,  &.  non  au  jour 
de  la  fignature  de  la  capitulation. 


/"j)  Ramadan  dit  que  Soliman 
pafl'a  par  Dii.  Selon  les  apparences 
il  s'y  embarqua.  Dil  ell:  un  petit  en- 
droit de  la  Natolie  :  il  faut  qu'il  Ibit 


peu  confidérabîe  ;  il  n'ert  point  mar- 
qué fur  la  carte  de  Naiolie  du  géo- 
graphe Turc. 


Pour 
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_    rour  la   roi. 
P  V 

10  s  TQ^UÀ  M  anno  à  partu  Virg'ntis  M.  DXXII,  AJrian.  VI 
Pont.  Alax.  Sulinumus  Turcar,  Tyrcwiws  ciim  clajje  trecentarum 
nav'mm  ù"  ducent'is  armât  or,  mi  Ht  bus  pro  fejlo  D.  J.  Bap,  KhoJuin 
ûppu/iffèt,  ù"  ad  natalem  iifque  Chr'ijlianum  urbcm  obftdijjet  terra  <!X 
mari,  adque  ad  eam  cuniculos  LII  duxijjet ,  injecijjetque  perdius  iJ' 
pernox  pylarum  xnearum  faxearumque  Jiuuende  magnitudinis  ampliùs 
LXXXV  rnillia,  oppugnajfet  aut.  vicies  ;  P,  verà  Villerius  Liladamui 
nullo  comeatu  auxiliove  externo  adjutus  eam  contra  cum paucis  equitibus 
conjlantijfimèfortifflnieque  defendijfet:  tandem  teinpore  cf  necelptatefiipe- 
ratus  cœfis  hojlibus  centies  vicies  mille  cum  Solimano  inœnium  everfore 
urbifque folum  centum  &  quinquaginta paffibus  longé  latéque per  dies  XL 
occupanti  viéloricE  pertinaciter  cupido  &  pacem  ultra  offerenti  fummà 
prudentiâ  ù"  magnanïmitate  ufus  in  hune  modum  de  dediiione  convcnit. 

SOLIMANUS 

Latinus  miUtarifque  ordo  urbe  ù"  infulâ  Rliodo  ante  diem  decimuiti 
decedito ,  prcefidia  ubique  deducito ,  dece£'us  liber  &  fecurus  ejlo, 

P.    VILLERIUS   LILADAMUS 

De  commun!  confilii  equitum  Latinorum  militumque  Ù"  civium  Rho~ 
diorum  fententia ,  prorogatio  decejfùs  arbilrii  Latini  militarifque  ordinis 
ejio,  Decejfùs  Latino  militari  que  Ordini  &  cuilibet  alteri  Latino 
Grce coque  cum  omni  pecuniâ ,  reque  facrâ  ù' profana,  ac  familiâ  fuâ 
liber  &  fecurus  ejlo.  Latino  militarique  Ordini  arma ,  tela ,  tormenta 
omnemque  apparatum  bellicum  ex  arcibus  fecum  afporlandi  potejfas  efo. 
Atanfuri  in  Rhodo  quinquennium  ab  omni  tributijolutione  immunes funto. 

Chrifo  perpétua  facrifcanto  :  templa  fi  lubct  nova  extruunto ,  vetera 
rrfciunto  ,  libéras  femper  in  poteflate  habenta. 

Nemo  htvitus  è  Rhodo  decedito;  infrh  triennium  autem  cuique  Latino 
é^  Grceco  nunc  Lalinum  militaremque  ordinem  non  fequenti,  potefai 
abeundi  cum  omni  re  àf  familiâ  libéra  fecuraque  efo. 

Latino  militarique  Ordini  illumque  J'equentibus  naves  Ù"  commeatuni 
in  Cretam  data. 

Solimanus  paâis  fraudcm  cf  dolum  mahim  perpétua  abfuturum 
more  majorum  cf  legibus  patriis  folenniter  jurato,  Obftdcs  dato. 

Tome  XXVI.  ,  Eeeeç 
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RECHERCHES 

SUR 

LES  PHILOSOPHES  APPELÉS  SAMANÉENS. 
Par  M.   DE   Guignes. 

24.  Juillet  T^  L  u  S I E  u  R  S  Écrivains  de  l'antiquité  ont  parlé  avec  éioge 
'753'  J7    des  philofophes  Indiens  qui  nous  font  connus  fous  le 

nom  de  BrakJwuvies ,  de  Brahmcs  ou  de  Brahmïms:  ils  ont 
admiré  leur  lîjgeflè  &  vanté  l'étendue  de  leurs  connoiflànces 
par  les  détails  dans  le/quels  ils  font  entrés  à  cet  égard  ;  ils 
nous  ont  mis  en  état  de  former  un  parallèle  exa6t  entre  ces 
anciens  Brakhmanes  &  ceux  qui  fubiillent  encore  dans  l'Inde 
fous  le  même  nom ,  qui  font  profeffion  de  fuivre  les  mêmes 
principes  &  la  même  Religion  ;  mais  on  trouve  parmi  Ifs, 
Indiens  une  autre  claiîe  de  Philofophes  qui  ne  fo  font  pas 
moins  diftingués  que  les  Brakhmanes  par  leur  fageffe  &;  par 
l'auftérité  de  leurs  mœurs.  Ces  Philofophes,  que  les  Anciens 
n'ont  point  confondus  avec  les  Brakhmanes ,  font  appelés 
Gennams ,  Sannanes  ou  Samancens ,  ik  forment  avec  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  deux  fedes  principales  de  la  Religion 
Indienne.  Tout  ce  que  les  anciens  nous  en  ont  conlèrvé,  & 
ce  que  les  écrivains  modernes  en  ont  dit  dans  leurs  relations,  ne 
peut  nous  conduire  à  une  connoifiance  exafle  de  la  dod.rine 
de  ces  philofophes  Indiens. 

Ce  que  nous  lifons  dans  Strabon,  dans  lâint  Clément 
d'Alexandrie  &  dans  pluheurs  autres  écrivains  qui  ont  fait 
quelque  mention  de  ces  Samanéens,  exige  des  éciaircilfemens 
que  j'ai  recherchés  dans  les  auteurs  Chinois  &  Arabes  , 
d'après  lefquels  je  me  propofè  de  donner  une  idée  plus  exafle 
de  la  lêéle  des  Samanéens ,  en  examinant  quel  eft  leur  fon- 
dateur, dans  quel  pays  il  a  pris  Jiaiflànce,  &  quelle  doélrine 
il  a  lailTée  à  ks  dikiples  après  là  mort  ;  tel  fora  l'objet  de  la 
première  partie  de  ce  Mémoiie.  Dans  la  féconde,  je  donnerai 
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h  notice  de  quelques-uns  de  leurs  ouvrages ,  &.  je  ferai  cou- 
noîlre  en  quoi  ils  lont  dilicreiis  des  Biaklinianes. 


Première     Par 


T   l    E. 


iVl  ÉGASTHÈNE,  qui  avoit  compolc  ilts  Mémoires  fur 

les  Indiens,  appelle  les  Philofophes  dont  il  ^■\<g\\.,Germanes ;  Sfr,ii,i.xy. 

S/  Clément  d'Alexandrie  Swimines  ou  Semni ,  Se  rajjporte  Strom.i.m. 
l'origine  de  ce  dernier  nom  au  mot  grec  (nfJLvr, ,  vénérable. 

Porphyre  les  nomme  Saiminécns,  nom  qui  approche  da\'antage  ^^'  ahjlmmt. 

de  celui  àt  fcliamman ,  encore  ulké  dans  les  Indes  pour  défigner  DdtCroif. 

\M  •\    r      \  1  o  Chrillian.    des 

ces  rniloloplies.  y„,/^j_ 

Les  Samanéens,  qui  ctoient  diflingucs  à&s  Brakhmanes  ou  Smm.l.r. 
Gymnofopiiiftes  ,  fuivoient ,  au  rapport  de  S.'  Clément 
d'Alexandrie  «Se  de  S.'  Jérôme,  la  dodrine  d'un  certain  Butta, 
que  les  Indiens  ont  placé  au  rang  des  Dieux ,  &  qu'ils  croient 
ctre  né  d'une  Vierge  qui  le  mit  au  monde  par  le  côté;  c'efl 
S/  Jérôme  qui  nous  inflruit  de  cette  dernière  circonfbnce. 
\j^  Brakhmanes  (a)  n'étoient  originairement  qu'une  même 


(a)  Quelques  hiftoriens  Arabes 
ont  parlé  aimi  des  Brakhmanes  ou 
Brahmes.  Mafoudi  rapporte  qu'ils 
font  ainfi  nommés  d'un  certain  Brah- 
man,  qui  fut  en  même  temps  le  Roi  du 
pays  &  fondateur  de  l'ancienne  Reli- 
gion de  l'Inde.  Il  efl:  le  même  que 
le  Dieu  Brama.  Suidas  dit  la  même 
chofe.  Au  rapport  de  l'Iiiflorien 
Arabe ,  du  temps  de  Brahman  on  a 
découvert  des  mines  de  ditférens  mé- 
taux ,  on  a  fabriqué  des  armes ,  &;  les 
fciences  ont  été  fort  elKmées.  Ce 
Prince  a  fait  conflruire  des  temples 
dans  leRjuels  il  a  peint  les  douze  fignes 
du  zodiaque ,  &  les  orbes  céleftes , 
afin  que  les  hommes  connuflent  les 
planètes  <Sc  leurs  influences.  On  a 
compofé  de  fon  temps  le  liyre  fmd- 
hind,  c'eff-à-dire  àufîxk  desfùcles , 
fur  lequel  on  a  tait  les  livres  Arliabah-^ 
ou  Ardjhi-^  &  Maghifli.  Du  pre- 
mier efl  venu  VErkend,  du  fécond 


VAlmagefle  de  Ptolémée.  Brahman 
fît  encore  des  tailles  aflronomiques. 
Sous  fbn  règne  on  commença  à  parler 
de  l'élévation  du  Soleil.  Brahman 
prétendoit  qu'il  demeure  trois  mille 
ans  dans  chaque  figne  du  zodiaque , 
&  que  fa  révolution  entière  étoii  de 
trente-fix  mille  ans.  L'an  de  l'hégire 
3  3  2  ,  de  J.  C.  9  +  5  ,  !e  Soleil  éioit 
dans  le  figne  des  Gémeaux. 

Cette  opinion  ,  attribuée  à  Brah- 
man ,  revient  à  celle  de  Ptolémée  & 
de  quelques  aflronomes  Grecs,  qui 
prétcndoient  que  les  étoiles  fixes  par- 
couroient ,  d'occident  en  orient ,  un 
degré  de  chaque  figne  dans  l'efpace  de 
cent  ans.  On  a  fû  depuis  qu'elles  le 
parcouroient  en  foixante  -  douze  an- 
nées. Cependant  la  première  opinion 
fuppofê  de  longues  obfervacions  d'af^ 
ironomie,  &  on  auroit  de  la  peine  à 
concevoir  que  cette  fcience  eût  fait 
de  fi  grands  progrès  dans  les  temps 
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tribu  ;  tout  IiKÏien  au  contraire  pouvoit  être  Samanéen.  Mais 
'S}CUmtnt,  quiconque  defiroit  entrer  Jans  cette  claffe  de  Philorophes,  et  oit 

prom.lui.        ',,..!     1       1/   I  I     r   J      I         -Il  /ri.., 

Porphjr,  dt  oblige  de  le  déclarer  au  chel  de  la  ville,  en  prelence  duquel  il 
faifoit  l'abandon  de  tout  fôn  bien,  même  de  là  femme  &  de  les 
enfans.  Ces  Philofôphes  laifôient  vœu  de  chafkté,  comme  les 
Gyninofophifles.  Ils  habitoient  hors  des  villes,  &  logeoient 
dans  des  maifôns  que  le  Roi  du  pays  avoit  pris  loin  de  faire 
conflruire.  Là,  uniquement  occupes  de  la  prière  &  des  cho/ês 
célefles ,  ils  n'avoient  pour  toute  nourriture  que  des  fruits  & 
des  légumes,  &  mangeoicnt  Icparcment,  fur  un  plat  qui  leur 
étoit  prcfentc  par  des  perionnes  établies  pour  les  fèrvir  (h). 


reculés  où  vivoît  Bralinian.  Peut-être 
a-t-on  attribué  à  ce  ])erron  nage  des  con- 
noifTances  qu'on  n'a  eues  que  dans  la 
fuite.  Je  laifl'e  à  d'autres  à  décider  fi  les 
Indiens  en  font  redevables  aux  Grecs. 
Quoi  qu'il  en  Ibit,  les  Brahmes  fuppo- 
foient  qu'après  que  le  Soleil  aura  ainfi 
parcouru  tous  les  figues  méridionaux , 
îa  terre  fera  tellement  changée  que  ce 
qui  efi:  habité  deviendra  defert.  Le 
midi  fera  le  nord  ,  &  le  nord  pafïera 
au  midi.  I!y  a  des  Philorophes,  dans 
l'Inde,  qui  difent  que  le  monde  fe 
renouvelle  tous  les  fbixari'te-dix  mille 
ans:  c'elt  ce  qu'ils  appellent  Hayi- 
rouan  el  alam.  Cet  Hazarouan  pof- 
scde  la  puifTancc  des  chofes,  tSc  les 
gouverne  toutes.  Mais  ce  font -là 
des  myflères  &  des  énigmes.  Brah- 
man  régna  trois  cens  ans ,  &  Tes 
delcendans  font  connus  fous  le  nom 
de  Brahmes.  Us  font  très-célèbres  dans 
l'Inde.  Ils  ne  mangent  point  d'ani- 
maux. Les  hommes  6c  les  lemmes  de 
cette  tribu  portent  à  leurs  cols  des  fils 
jaunes,  ce  qui  fert  à  lesdiflinguerdes 
autres  Indiens.  Ces  fils  font  ce  que 
l'on  appelle  la  petite  corde  dfaiidhan  , 
que  les  Brakhmanes  portent  fur  l'é- 
paule gauche.  Voy,  Abraham  Roger , 
vie  des  Brakhmanes ,  p.  4./. 

Selon  Mafoudi ,  Brahman  eut  pour 
fucccfléur  fon  fiis  Bahboudh,  doni  le 


règne  fut  très-florifiànt.  Après  avoir 
gouverné  pendant  cent  ans  ,  i!  laiflà  le 
trône  à  Zaman,  qui  le  pofféda  pendant 
cent  cinquante  ans.  Il  eut  de  grandes 
guerres  avec  les  rois  de  Perfè  6c  de 
la  Chine.  Phor,  qui  c(t  le  Porus  des 
Grecs  vaincu  par  Alexandre,  régna 
enfuite  cent  quarante  ans.  Après  lui 
Dabfchelim ,  fous  lequel  on  compofâ 
le  livre  intitulé  Kal'da  ou  Damna, 
que  nous  connoiflons  fous  le  nom  de 
Pilpai.  lleutpourfijcceflêurYalhith, 
enluite  Kouros,  qui  régna  cent  vingt 
ans.  Alors  la  divifion  iè  mit  chez  les 
Indiens.  Il  fe  forma  différens  États; 
iSc  il  y  eut  un  Roi  dans  leSind,  un  à 
Canoudje,  un  dans  le  Kafchmir,  un 
k  Manlir^qui  prenoit  le  tiiie  de  Baî- 
hara,  &quiétoit  lepluspuiffant. />/<2- 
foiidi ,  dans  fou  AJoiiroiijeddahab. 

(b)  Les  Talapoins  de  Siam,  qui 
ont  le  plus  de  conformité  avec  ces 
Sanianéens,  ont  chacun  un  ou  deux 
valets  qu'ils  appellent  Tapacaou,  Ils 
font  (éculiers,  quoiqu'ils  foient  ha- 
billés comme  leurs  maîtres,  hor/inis 
que  leur  habit  ell  blanc,  &  que  celui 
des  Talapoins  efi:  jaune.  Us  re<joivent 
l'argent  quefon  donne  poui  les  Ta- 
lapoins. Ils  ont  foin  des  jardins  S^àt% 
terres  Au  couvent,  &  font  tout  ce 
cjue  les  Talapoins  ne  peuvent  faire 
(èlon  la  loi.  La  Laibh-e)  t,  i,}h  f  j  /^ 
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Ces  Samancens  «Se  les  Brakhmancs  ctoient  en  fi  giaiule 
vtncratioii  chez  les  Indiens ,  que  les  Rois  vcnoient  loiiveiit 
pour  les  confiilier  fur  les  aHaires  d'Etat,  &  pour  les  engager 
à  implorer  la  Diviniic  en  leur  laveur. 

Ils  a\oient  un  fouverain  mépris  pour  la  \ le,  ne  foupiroient  roryhjn. 
qu'après  la  mort ,  &.  dcploroient  continuelleir.ent  i'ctat  de 
ceux  cjiii  loin  dans  ce  monde;  pkifieurs  d'entre  eux  avoient 
le  courage  de  lé  donner  la  moit  en  le  prc'cipitant  dans  les 
flammes,  ahn  de  purifier  leur  ame  de  toutes  les  impuretés 
dont  elle  avoit  cic  fouillée,  pour  aller  jouir  plus  promptement 
d'une  vie  immortelle.  On  leur  attribuoit  le  don  de  prédire 
l'avenir;  &  S.'  Clément  d'Alexandrie  dit  qu'ils  avoient  beau-  ^^^^  ^  ^^^ 
coup  de  re/])e(51:  pour  une  p)ramide  où  l'on  con(êr\oii  les  os 
d'un  Dieu. 

H  y  avoit  plufieurs  branches  de  ces  Phiiofophes,  entre  autres 
celle  des  Hylobii ,  ainfi  nommés,  parce  qu'ils  étoient  retirés 
dans  les  forêts  &  dans  les  lieux  deferts ,  où  ils  jie  vivoient  j-^^^  ^  ^j, 
que  de  feuilles  &:  de  fruits  fiuvages,  n'étoient  couverts  que  de 
quelques  écorces  d'arbre,  ne  failoient  jamais  ufàge  du  vin,  «Se 
n'avoient  aucun  commerce  avec  les  femmes  :  celles-ci  cepen- 
dant avoient  droit  tl'alpirer  au  même  degré  de  perfeclion ,  & 
pouvoient  auffi  embrallèr  un  génie  de  vie  auiïî  auflère.  ci/m.  d'Alex; 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  d'après  les  écrivains  Q\çc$^""""'^-'"' 
&  Latins,  me  détermine  à  croire  qu'il  y  a  peu  de  différence 
entre  les  Samanéens  &  les  Brachmanes,  ou  pluftôt  qu'ils  font 
deux  (q<^çs  de  la  même  Religion.  En  effet ,  on  trouve  encore 
dans  les  Indes  une  foule  de  Brachmanes  qui  paroilfent  avoir 
la  même  doclrine,  &  qui  vivent  de  la  même  fiiçon;  mais 
ceux  qui  ont  une  plus  parfaite  rellemblance  avec  ces  anciens 
Samanéens,  font  les  Talapoins  de  Siam:  comme  eux,  retirés    LaLoulm, 
dans  de  riches  cloîtres,  ils  ne  poffèdent  rien  en  propre,  &.  '■  '- 
jouiflênt  d'un  grand  crédit  à  la  Cour;  mais  quelques-uns 
plus  auflères  ne  vivent  que  dans  les  bois  &  dans  les  forêts  ; 
il  y  a  aufli  des  femmes  qui  font  fous   la  direclion  de  ces 
Talapoins.  La  fuite  de  ce  Mémoire  nous  fera  connoître  plus 
particulièrement  que  ces  Tilapoins ,  appelés  ailleurs  Bonics 
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ou  Brahnes ,  font  auffi  les  mêmes  que  ces  anciens  Sama- 
néens  dont  le  nom  fe  retrouve  encore  dans  pliifieurs  li\res 
compofcs  par  les  Chinois. 

Ces  auteurs ,  qui  défigurent  confide'rabiement  tous  les  noms 
Vmhkn-tvm- èxxix^si^txs ,  appellent  les  Samancens,  Sam-men  (c) ,  Cha-men 

kao.  Kam-mo.  ^^j  Clui-meii-na  ;  &  de  même  que  S/  Jérôme  &  S.'  Clément 
d'Alexandrie  ,  ils  rapportent  que  ces  philofophes  Indiens 
fuivcnt  la  dodrine  de  Biiàda,  ils  interprètent  le  mot  Indien  , 
Schamman ,  par  ces  paroles ,  celui  qui  fait  appnifcr  toutes  fes 
vûjffJo/is  &  fe  réduire  à  l'état  du  néant.  Ils  donnent  encore  aux 
Sammen  ou  Samanéens ,  le  nom  de  Pe-ki-eon  (d),  qui  efl:  un 
des  noms  que  portent  aujourd'hui  les  Talapoins,  &  celui  de 
Po-lo-mucn  (e),  c'eft  ainli  qu'ils  défigurent  le  mot  de  Brahme. 
II  réfulte  de-là  i  /'  que  les  Sammen  des  Chinois  &  les  Samanéens 
dont  nous  avons  eu  connoilïïince  par  les  écrivains  Grecs , 
font  les  mêmes  Philofophes  qui  fuivent  la  doéfrine  de  Boudda 
leur  fondateur;  2.°  que  quoiqu'ils  (oient  confondus  par  les 
Chinois  avec  les  Brahmes,  ils  paroifTènl  devoir  former  deux 
branches  difi'érentes  d'une  religion  qui  efl  la  même  pour  le 
fond.  Le  Sommona-Codom  des  Siamois,  auifi  appelé  Puti 
ou  Butta,  que  l'on  traduit  par  religieux  des  forets ,  ne  fignifîe 
pas  autre  chofe  que  le  Samanéen  Codom  ;  en  effet  la  doc- 
trine des  Samanéens  fè  trouve  répandue  dans  les  royaumes 
LaLoulire,  de  Siani ,  de  Pégou  &  dans  les  autres  lieux  voifins  où  les 

t.i.p.jié.     Pf^tres  portent  le  nom  de  Talapoins.  Mais  le  plus  commun, 
&:  celui  fous  lequel  ils  font  connus  à  la  Chine  Se  au  "Japon, 


(c)  Les  Chinois  les  nomment 
encore  Ho-cham.  Sous  la  dynaftie  des 
Tam  ils  étoiem  appelés  Kin-fie ;  mais 
le  nom  le  plus  ordinaire  efl  celui  de 
Scm.  Les  Rcligieufes  portent  celui  de 
Pe-kkou-ni.ie  ne  me  rappelle  pas  dans 
quel  auteur  Chinois  j'ai  Ifi  que  fem 
étoit  abrégé  de  fern-/<ia.  Il  feroit  alors 
ie  même  que  fam-kyat ,  qui  font  les 
Evêques  des  Talapoins. 

(d)  M.  Gervaife  diflingue  les  Ta- 
Japoins  en  Balouang ,  en  Tchaou-cou 


&  en  Pi -cou.  Ces  derniers  font  les 
Pe-kieou  des  écrivains  Chinois. 

(e)  On  fait  que  les  Chinois  n'ont 
pas  la  lettre  r  dans  leur  langue,  &  qu'ils 
la  retranchent  quand  ils  veulent  écrire 
un  nom  étranger,  ou  qu'ils  y  fublli- 
tuentune/;  Po-lo-miienou  Po-lo-men 
ell  ^on\-  Prainen.  Ils  prononcent  en- 
core un  ^  au  lieu  à\xb,  ce  qui  fait 
Bramen.  Dans  leur  langue,  le  xoyWi- 
nie  des  Po-lo-men  figiiifie  l'Inde,  parce 
qu'il  eft  le  pays  des  Brahmes. 
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efl  celui  de  Boiiics  ;  dans  le  libtt,  ils  loin  appelcs  Lanuis. 
On  voit  par -là  (jiie  M.  Bj)cr  sd\  trompe,  lorfqu'il  a  dit  l^'s-  £armM, 
que  ces  Samancens  étoient  les  dikiples  de  ZcroaHre. 

L'Inde  (f)  ell  le  berceau  de  cette  religion ,  de  l'aveu  des 
habitans  de  tous  les  pays  où  elle  s'e(l  établie  :  il  y  a  apparence 
qu'elle  a  nunie  pcncirc  julcjue  chez  les  Barbares  de  la  Sibu  ie, 
où  nous  trouvons  encore  des  SJuimnuws  qui  lonl  les  prêtres  l^ifl.  gMat. 
des  Tungoulês  ;  mais  elle  n'a  pas  été  unilorme  dans  tous  ces  ^'  Taiart. 
dirtcrens  pays.  Plus  les  Samanéens  fê  font  éloignés  du  lieu  de 
leur  origine,  plus  ils  lêniblent  s'être  écartés  de  la  véritable 
dodrine  tle  leur  fondateur.  Les  moeurs  des  peuples  auxquels  ils 
ont  enleigné  leur  Religion  y  ont  apporté  quelques  changemens, 
parce  que  les  Samanéens  fe  font  attachés  plus  particulièrement  à 
certains  dogmes  «Se  à  certaines  pratiques  religieufes  qu'ils  ont 
jugé  convenir  davantage  avec,  le  caraolère  de  ceux  chez  lefcjuels 
ils  vivoient  ;  mais  par-tout  on  reconnoit  la  religion  Indienne. 

M.  de  la  Croze,  qui  a  beaucoup  parlé  des  Samanéens,  dit 
qu'il  \\tn  refle  plus  de  traces  fur  les  côtes  de  Malabar  &  de  Hifl.iuChif, 
Coromandel  ;  que  le  culte  des  Brahmes  a  fuccédé  à  celui  des  "'"'•  '"  ^"'^** 
Samanéens;  que  ceux-ci,  félon  le  témoignage  àts  Brahmes, 
ont  été  détruits  par  le  dieu  Vifchiiou,  qui,  dans  fi  fixicme 
nanifeflation ,  prit  le  nom  de  Vegoiukhva  avatartmi;  qu'il  les 
traita  ainfi  parce  qu'ils  blafphémoient  ouvertement  contre  /à 
religion ,  regardoient  tous  les  hommes  comme  égaux ,  n'ad- 
mettoient  aucune  différence  entre  les  diverlès  tribus  ou  caftes, 
déteftoient  les  li\res  théologiques  des  Brahmes,  &;  vouloient 
que  tout  le  monde  fût  fournis  à  leur  loi.  M.  de  la  Croze  croit 
que  cet  événement  eft  arrivé  il  y  a  fix  cens  ans.  Mais  toutes 
ces  traditions  des  Malabares  font  détruites  par  le  témoignage 
Aes  écrivains  Grecs,  qui  font  rnention  des  Brahmes  établis  de 
tout  temps  dans  les  Indes,  &.  qui  leur  donnent  une  doélrine 
à  peu  près  (êmblable  à  celle  des  Samanéens;  c'eft  une  remarque 
que  M.  de  la  Croze  n'a  pu  s'empêcher  de  faire.  Si  le  nom 

(f)   Les  Tartarcs  de  Boutan  ou  plus  de  mille  ans ,  la  Religion  qu'ils 

Tibet,  au  rapport  d'un  Miffionnaire  fuivent.  Mercure  Calant ,  juillet  if 

qui  a  fiit  un  long  féiour  dans  ce  pays,  août  ty  i  8. 
confeflent  avoir  reçu  des  Indes,  il  y  a 
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de  Samancen  ne  [xiroît  plus  riibfifler  dans  cette  partie  Je 

i'înde,  nous  y  retrouvons  encore  les  Joghis,  ies  Vanapraftas, 

les  Sanjaffis  Se  les  Avadoutas,  connus  fous  le  nom  générai 

de  Brahnies ,  &  qui ,  comme  les  Samanéeiis ,  n'admettent 

aucune  différence  entre  les  caftes  ou  tribus,  &  fui  vent  encore 

ies  préceptes  de  Budda,  le  fondateur  des  Samanéens.  Plufieurs 

hiftoriens  Aiabes,  qui  ont  eu  connoifîance  de  ce  perfonnage, 

le  nomment  Boiulajp  ou  Boudasf.  Beidawi,  célèbre  hiflorien 

jarihhkhatai.  Perfiui ,  l'appelle  Schehnouinherkan ,  ou  fimplement  Scliekmouni; 

Kammo.     jçg  Chiiiois  Tclie-kui  (g),  ou  Chekia-meounî ,  qui  eft  le  même 

nom  que  le  Schekemown  de  Beidawi  ;  ils  lui  donnent  encore  le 

nom  de  Fotcou  (h)  ou  Foîo,  qui  efl  une  altération  de  phutta 

ou  butta.  Mais  le  nom  fous  lequel  il  efl  plus  connu  dans  tous 

LaLoulèu.    les  ouvrages  des  Chinois,  efl  celui  de  Fo,  diminutif  de /y/o. 

Les  Siamois  le  nomment  Prahpoudi  tchaou ,  c'eft-à-dire  le  Saint 

d'une  haute  origine ,  Sammana-khutama ,  \liomme  fans  pajfion , 

^phutta.  M.  Hyde  dérive  ce  nom  du  mot  Perfan  butt,  idole; 

&  M.  Leibnitz  a  cru  que  ce  légidateur  étoit  le  même  que 

Ahaham.  Ro-  le  Wodhi  Ats  peuples  du  nord.  Dans  ia  langue  des  Indiens, 

scr.  Anbaknd.  ^^^^^^  q^,  j^^^j^^  {s<.vc{£q  Mercui'e  (i). 


Ali'fouili. 
Bsnbairik, 


Ven-hUn-tum- 
k<zo. 


(g)  Tche-k'ia  ou  tchaca  cft  une 
corruption  du  mot  Siamois  tchaou-ca 
OM  tcliaoïi-coti,  qui  veut  dire  inonfei- 
^nciir.  On  appelle  ainfi  les  Talapoins 
à  Siam.  Les  Tonquinois  prononcent 
Th'ica.  Ainfi  Clie/iia-meouni ,  ou 
Sclieli-meoumtiX  monfeigneurAJeouni. 

(h)  Lespeuples  du  Tibet  donnent 
à  Fo  le  nom  de  La,  d'où  l'on  a  formé 
Lama,  qui  font  les  Prêtres  de  certe  re- 
ligion. P.  Gauhil.  Les  Japonois  le 
nomment  Biid ,  &  de-là  nous  avons 
fait  le  nom  de  Bonzes.  Ils  lenonmicnt 
aufTi  Xaca,  le  même  que  Tche-kla. 

Phutta  ou  Foto ,  qui  fignifie  Aler- 
cure ,  a  beaucoupde  rellèmblance 
avec  le  PIna  des  Egyptiens,  qui  efl 
un  des  noms  de  Thct  ou  Mercure,  au- 
teur de  toutes  les  fciences.  De  même 
celui  d'Ainida,  maître,  que  /odifoit 
Cire  plus  ancien  que  lui,  paroît  avoir 


quelque  relation  avec  le  Dieu  éter- 
nel des  Egyptiens  nommé  Eineth, 
L'mef/i  ou  Knef.  Oui  chez  les  Indiens 
déligne  l'Etre  fuprême ,  éternel  & 
incorruptible.  De-là  cette  exclama- 
tion fi  fou  vent  répétée,  Omi-to-fo  , 
c'elt-à-dive  ô  Fo  qui  focéde-^  d'Om, 
En  réunifiant  les  deux  mots  Égyptiens 
Einethplita ,  il  en  réfuiieroit  la  même 
idée;  c'elt-à-dire  o  Plita,  qui  procè- 
de?^ d'Emetli.  On  fait  que  plufieurs 
Savansont  cru  apercevoir  une  grande 
conformité  entre  la  religion  Indienne 
&  celle  de  l'Egypte. 

(ij  Le  tradufleur  Arabe  de  VAn- 
herkeiid,  qui  efi:  un  livre  de  la  feéle 
des  Jogliis ,  rend  Bouda  par  AJcrcure  ; 
&  dans  Abraham  Roger,  le  mercredi 
ou  le  jour  de  Mercure  porte  le  nom 
de  Butta  varam.  Les  autres  jourg  font 
aulTi  appelés  du  nom  des  planètes. 

li  n'efl 
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11  ii'eft  pas  aifc  de  tliliipcr  les  tcncbres  qui  ohrciircidèiit 
l'hidoire  de  ce  toiidaleur  de  la  reliyioii  Indienne.  Les  peuples 
de  l'Inde,  toujours  portes  au  merveilleux,  ne  dcbitent  que 
des  fables,  qui  nous  obligent  d'avoir  recours  à  des  hifloriens 
étrangers;  &;  ceux-ci  ne  nous  fournilîent  point  adèz  de  détails 
pour  que  nous  puillions  parvenir  à  une  exacte  connoiŒuice 
du  temps  &:  du  lieu  de  la  nailîànce  de  ce  Philofciiihe. 

L'billorien  Arabe  Ahifoiuli  prctend  que  Bouda  elt  ne  fous 
Tluvnoiinifp ,  roi  de  Perle,  de  la  djnailie  des  PijJulddkns ; 
d'autres  le  font  vivre  fous  Dg'uinifiliid ;  mais  ces  Princes  nous 
(ont  encore  plus  inconnus  que  Bouda.  Selon  Texeira,  Tlm- 
viounifp  régnoit  avant  Abraham;  &  Bcn-hatrik  (k) ,  qui  fait 
aufli  mention  de  Boudajp ,  le  place  fous  Tareh,  père  de  ce 
Patriarche ,  &  (ous  le  rcgne  de  Tluimoumfp. 

Suivant  ces  hidoriens  Arabes,  le  Kalchmir  ^/^,  royaume  MafoutS. 
conlidcrable  de  l'Indodan,  e(l  le  pays  où  il  a  pris  nailfànce. 
11  pafîà  enfuite  à  l'occident  du  Heuve  Indus,  &  fe  rendit  dans 
le  Sejeftan  &  le  Zablellan ,  provinces  de  Perfè  voifines  des 
Indes.  Après  qu'il  y  eut  demeure  pendant  quelque  temps,  il 
retourna  dans  l'hide,  où  il  fe  dit  envoyé  de  Dieu  Se  fon 
médiateur.  H  ïonAi  la  religion  des  Indiens ,  à  laquelle  ces 
Orientaux  donnent  le  nont  de  Sahcïjmc.  C'efI:  ainfi  qu'ils 
appellent  toute  religion  qui  preicrit  le  culte  des  idoles  & 
des  alhes. 

Les  hiftoriens  Chinois  conviennent  généralement  que  Hogiattii/hm. 
Fo  (m)  efl  né  dans  le  pays  de  Tien-tço,  qui  a  été  encore  Vn-hUn-tum- 
iiommé  Chïu-îo  ou  Siti-to,  c'eft-à-dire  le  Sind,  Polomuen-koue ,    "xam-ma. 


(k)  Ben-bauih  le  nomme  Naoua- 
fib ;  mais  c'eft  une  faute  de  copifle, 
qui  a  tranfpofé  quelques  lettrcs&  mal 
pon(5liié  les  autres. 

(l)  Kafchmir  cfl  un  royaume  du 
Sind  qui,  félon  Alafoudi ,  contient 
environ  foixante  mille  villes  ou  vil- 
lages. 11  ell  environné  de  montagnes 
de  tous  côtés,  &  on  ne  fauroit  y 
pénétrer  que  par  une  porte,  qui  ell 
dans  une  des  eprges. 


(m)  Kœmpfer,  dans  fbn  hilloire 
du  Japon  ,  penleque  Fo  ou  Boudlia 
étoit  un  Africain  ,  (Se  par  conféquent 
un  Égyptien  qui  pafla  dans  l'Inde 
lors  de  l'irruption  de  Cambyfe  en 
Egypte.  Le  F.  Catrou  ,  dans  fou 
hilloire  du  Mogol ,  va  plus  loin  ,  (Se 
le  croit  le  même  que  Pythagorc  ;  il  fe 
fonde  fur  la  conformité  qu'il  y  a  entre 
la  do(5lrine  des  Brahmes  &  celle  des 
Pythagoriciens. 


T(,u-chi-ium- 

kkn. 
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ou  le  royaume  des  Biahiiies.  lis  comptent  cinq  pays  de  cô 
nom,  ou  pludôt  ils  divileiit  l'inde  eu  cinq  grandes  parties.  La 
picmièie  porte  le  nom  de  Tcliotig-tkn-tço  ou  Tien-tço  du  milieu, 
6c  elle  doit  comprendre  l'intérieur  des  Etats  du  grand  Mogol. 

La  féconde  Tong  tien  tço  ou  Tieu-tço  d'orient,  c'efl  ce  que 
nous  appelons  la  côte  de  Coromandel  ;  la  troiùème  Nan-ticn- 
tço  ou  Tien  tço  du  midi,  renferme  le  cap  Comorin  &  les 
pays  voilins  ;  la  quatrième  Si-tien-tço  ou  Tien  tço  d'occident, 
efl  la  côte  de  Malabar;  &  enhn  la  cinquième  nommée  /V- 
tien-tço,  c'e(t-à-dire  le  Tien  tço  du  nord  contient  le  Kafchmir 
ôf  quelques  pays  voifins.  Il  y  a  encore  un  autre  Tien-tço  (\à\\s 
appellent  Tienfang  ou  Tientang,  la  région  ou  \t  poiais  cékjle , 
il  eft  fitué  proche  Metenaou  la  ville  de  Mcdine;  mais  celui-ci, 
qui  efl  en  Syrie,  ell  ainli  nommé  par  les  anciens  géographes 
Chinois,  à  caule  de  Jérulalem  qui,  de  tout  temps,  a  été 
appelée  la  ville  fainte.  Il  n'a  par  conféquent  aucun  rapport 
avec  la  patrie  de  Fo,  que  nous  devons  placer  dans  le  Tien  tço 

Si-hum-Hen-lou.  du  nord ,  où  en  effet  un  autre  écrivain  Chinois  nous  afîure 
qu'il  eft  né,  en  défignant  particulièrement  ce  pays  fous  le 
nom  de  Kafelnnir.  Ce  témoignage  unanime  des  hiftoriens 
Chinois  &  Arabes,  qui  malgré  la  diflance  des  lieux  &  la 
différence  <\es  temps,  s'accordent  à  faire  naître  Fo  dans  le 
Kafchmir,  ne  nie  permet  pas  de  faire  attention  aux  traditions 
incertaines  des  Siamois  &  de  quelques  autres  peuples  de 
i'inde  méridionale,  qui  prétendent  que  Fo  eft  né,  les  uns 
à  Siam,  &  les  autres  dans  l'ifle  de  Ceilan. 

Les  hiftoriens  Chinois  nous  offrent  deux  époques  prin- 
Vin-hien-tm-  cipales  fur  le  temps  de  fa  naifîance  ;  quelques-uns  affurent 

^'"''  qu'il  eft  né  la  vingt-fixième  année  du  règne  de  Tehao-vam , 

de  la  dynaflie  des  Telieou,  i'an  5  i  du  cycle  Chinois,  c'eft- 
à-dire  1  027  ans  avant  J.  C.  tel  eft  le  fêntiment  de  Matuon- 
hn  ,  de  l'auteur  d'une  chronique  Japonnoifê  qui  eft  à  la 
TariUilhatai.  BibIiothèc|ue  du  Roi ,  &  de  Beidawi.  L'auteur  du  Kiatçu- 
hoeiki  le  fait  naître  quatre  ans  auparavant,  l'an  quarante-fept 
du  même  cycle  ,1031  avant  l'ère  Chrétienne.  Mais  ceux  (.]ui 
Cofi-ffm.   ont  comj^ofë  les  Annales  des  dynafties  Impériales  de  Goei 
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éc  de  Soiii  fixent  cette  époque  à  b  neuvième  année  du  rèi^ne  Sm-cU 
de  TcliO(im-v<wi ,  quin/iènie  eniperetn-  des  Tclicou ,  la  tiente- 
cinijuicme  annce  du  cycle  ,  l'in  683  avant  J.  C.  d'où  ils 
comptent  environ  1237  an.s  julcju'à  la  dernière  année  des  Coei 
orientaux  ,  la  leptième  année  du  cycle,  &.  de  J.  C.  550.  La 
différence  entre  ces  deux  (eniimens  eft  de  3  44.  ou  de  3  4.8  ans. 

Qu'il  me  (oit  permis,  dans  un  point  d'hilloire  aulîi  obicur 
&  audi  dilhcile  à  éclaircir  que  celui-ci ,  de  hafirder  quelques 
conjedures  cju'uii  examen  attentif  de  tout  ce  qui  concerne 
ia  religion  de  Fo  m'a  donné  occadon  de  faire.  Par-là,  en 
même  temps  que  Ton  concilieroit  ces  ileux  époques  ,  on 
pourroit  déterminer  le  liccle  de  Zoroalhe  ,  fur  lequel  les 
Savans  ont  été  fi  tort  partagés.  On  fait  que  le  fyflcme  de  la 
Métempfychole  efl:  le  principe  fondamental  de  la  religion 
Indienne,  &  on  ne  peut  nier  en  même  temps  que  les  Indiens 
n'aient  admis  plulieurs  dogmes  &:  pluileurs  pratiques  qu'ils 
ont  tirés  des  religions  étrangères ,  dont  ils  ont  eu  connoif^ 
fance.  Il  femble  même  qu'ils  ont  adopté  les  fondateurs  de  ces 
religions ,  &  qu'ils  ont  regardé  ces  hommes  cc-lèbres  comme 
une  nouvelle  apparition  de  leur  dieu  Vifclinou  ou  BoudJui  ; 
c'efl:  où  le  fyllcme  de  la  Métempf)'chofe  devoit  les  porter. 
Aulîi  lifons-nous  dans  plufieurs  auteurs  Chinois  que  les  Bonzes  Vcn-hun-tm- 
prétendent  qu'il  y  a  eu  dans  ce  monde  fèpt  Fo  ,  tous  auteurs  ""' 
de  différentes  religions ,  qui  ont  été  détruites  f/i)  fucceffive-  ^'"''^^''• 
ment.  Tous  ces  /<?  doivent  être  autant  de  Légidateurs  étran- 
gers que  les  hidiens  ont  adoptés ,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  l'exemple  fuivant. 

C'efl  une  tradition  reçue  dans  toute  l'Inde  ,  que  le  dieu    Ahaham  Rt- 
Vijc/inoii  a  reparu  dans  ce  monde  fous  le  nom  de  Kriftiitnoti  ;  s^'''  i'-  '^7^ 


(n)  Entre  les  différentes  Religions 
que  ces  Fo  ont  établies ,  il  y  en  a 
trois  principales;  favoir ,  1."  Tcliiin- 
kiao ,  la  Religion  rjniple&  naturelle; 
2..°  Siam-kiao ,  la  Religion  des  ido- 
les; 3.°  yl/o-A/ao, la  Religion  podé- 
rieure.  Après  cette  dernière  ,  il  n'v  en 
aura  plus  de  nouvelle;  tout  lèraren- 


verfé  ;  la  vie  des  hommes  ne  fera 
Gue  d'un  jour  ;  &  enfin  le  monde 
icra  détruit  par  le  feu  &  par  l'eau. 
Il  y  aura  enfuite  une  nouvelle  géné- 
ration d'hommes  qui  ramèneront  les 
bonnes  mœurs.  Sui-cliu,  Yen  •  /lieif 
tum-kao. 
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toutes  les  circon (tances  qui  ont  accompagne  là  naifTance  nous 
ini-licjuent  J.  C  qu  il  eit  flicile  de  leconnoîtie  dans  le  nom 
mcine  de  Krijclitiiou  (o ).  Ce  Dieu  ,  dit- on  ,  eft  ne  pendant 
la  nuit  dans  une  grotte  où  il  y  avoit  un  âne.  H  a  été  adoré 
dans  le  même  temps  par  des  Anges  &  par  des  Bergeis.  Le 
Roi  du  pays  qui  veut  le  faire  périr  le  cherche  de  tous  côtés; 
mais  le  pèie  &  la  mère  de  Kiifclitnoii ,  pour  éviter  la  colère 
de  ce  Prince ,  font  obligés  de  le  cacher.  Ceux  qui  ont  eu 
connoilîance  de  celle  hiltoire  n'ont  pu  s'empêcher  d'avouer 
que  c'étoit  celle  de  la  nailïïmce  de  J.  C.  cjue  les  Indiens 
avoient  ainli  défigurée.  Je  fuis  porté  à  croire  qu'ils  ont  égale- 
ment admis  d'autres  Légiflateurs  étrangers ,  &  principalement 
Zoroailre,  dont  ils  avoient  connoillance.  En  conléquence  ne 
pourroit-on  pas  Soupçonner  que  fépocjue  de  la  nailîance  de  fo, 
fixée  à  la  68  3."^  année  avant  J.  C.  lèroit  celle  de  Zoroaftre 
ou  de  Zerdache  fpj ,  comme  prononcent  les  Orientaux. 

T-iijJJiS Juifs,       M.  Prideaux  fait  paroître  Zoroaflre  ious  le  règne  de  Darius, 

^d'Amj'leri''  "'  ^'^  d'Hyftafpe ,  &.  pcnic  qu'il  a  été  difciple  de  Daniel ,  dont 

il  fixe  la  mort  vers  la  troilième  année  de  Cyrus  ,  l'an  '534 

avant  J.  C.  Les  autorités  fur  lefquelles  il  s'appuie  font  Aboul- 

faraje ,  Aboulfeda  8c  Scheheriftani ,  écrivains  qui  ne  font  que 

'Schah-mmd.  les  copiftcs  du  célèbre  Pherdoufi.  Ce  dernier  place  auffi 
Zoroallre  fous  Kilchtalî:),  le  Darius ,  fils  d'Hyitalpe  des  Grecs, 
qui  monta  fur  le  trône  vers  l'an  521  avant  J.  C.  D'autres  hif- 

D'Hsriclot.  toriens  Orientaux  le  font  plus  ancien.  Texeira  ,  abréviateur  de 
Mirconde ,  rapporte  qu'il  eft  le  même  que  Dzohac  roi  de 
Perfe,  dont  le  nom  a  beaucoup  de  refîêmblance  avec  celui  de 
Déjocès  roi  des  Mèdes.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  fon  fonti- 
ment  efl;  qu'il  a  vécu  fous  Dzohac  ou  Déjocès.  Plus  on 
examine  tous  ces  hifloriens,  moins  on  y  aperçoit  de  certitude 


(0)  Ahraliam  Roger,  auteur  de 
la  vie  &  des  mœurs  des  Braniines, 
en  parlant  de  Krifchtnou  ou  Kriflna , 
dit  :  Le  Leéleiir  curieux  peut  facile- 
ment penfer  en  foi -même  ce  qu'ils 
cachent  fous  cette  fahk. 

(p)  Zerdafcht ,  Iclon  Pherdoufi ,   j 
parut  Ja  trentième  année  du  règne  de  ( 


Kifchtafp ,  fils  de  Lohorafp.  Tabari 
dit  qu'il  étoit  de  la  Païelline ,  &: 
difciple  de  Jérémie,  qu'il  pallà  en 
Perle,  &  alla  trouver  Kifchtafp  à 
Balkh,  où  il  lui  expliqua  les  principes 
de  fa  religion.  Kifchtafp  julqu'alors 
avoit  été  Sabéen. 
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fur  le  fait  dont  il  s'agit.  En  adoptant  la  conjediiie  que  je 
propole  ,  on  parvient  à  concilier  la  plufpart  de  ces  auteurs 
avec  les  liiltoriens  Grecs  ;  on  rec'^ilie  Plierdoud  ,  tk  on  nip- 
porie  à  leur  vcriiabie  époque  piulieurs  faits  relatifs  à  l'iiifloire 
de  Zoroadre,  cites  dans  cet  liilloricn  Feilan.  Suivant  le  calcul 
des  Chinois  ,  l'époque  de  Fo ,  t|ui  deviendroit  celle  de  Zo- 
roaflre,  fixée  à  l'an  683  ,  tombe  vers  le  coniniencenient  du 
règne  de  Déjocès  ou  à  la  féconde  année ,  ce  qui  s'accorde 
avec  ce  que  j'ai  dit  d'après  Texeira  ou  Mirconde.  L'an  656 
avant  J.  C.  lorfque  Phriorte  fuccéda  à  Déjocès  ,  Fo  ou 
Zoroalhe  auroit  eu  \ingt  It-pt  ans,  &  l'an  634,  ou  à  la  pre- 
mière année  de  Cyaxare  premier,  il  auroit  eu  quarante- neuf 
ans.  C'tfl  pendant  le  règne  de  ce  Prince,  que  les  Scythes, 
après  avoir  pallc  le  Derbeiul ,  hrent  une  grande  irruption  dans 
la  Médie,  qu'ils  pofîédèrent  pendant  vingt-huit  ans.  Ce  même 
événement  n'a  pas  été  inconnu  aux  hifloriens  orientaux ,  qui 
le  rapportent  avec  quelques  auties  circonflances.  Selon  l'her- 
douli,  (ous  Kifchtalp  ou  Darius ,  fils  d'H)fbfpe ,  les  Chinois 
&  les  Turcs,  qui  font  les  riiènies  que  les  Scvthes,  firent  une 
irruption  en  Perle,  fe  rendirent  les  maîtres  d'une  grande  partie, 
&  n'en  furent  challés  qu'après  une  guerre  longue  &  fànglante, 
dont  j'aurai  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Cette  expédition 
des  Turcs  indiquée  par  Pherdoufi,  &  dont  Zoroafire  fut  une 
des  principales  caufès,  eft  vrai-fêmbiablement  la  niême  que 
celle  i\es  Scythes  fous  Cyaxnre  I.  La  feule  difiiculté  qui  fêm- 
bleroit  devoir  nous  arrêter,  eft  la  diflérence  des  temps  ;  mais 
nous  fommes  trop  convaincus  de  l'ignorance  àes  écrivains 
orientaux ,  lorfqu  il  s'agit  des  temps  antérieurs  à  Mahomet  ; 
ainf  1  Phcrdoufi ,  en  voyant  un  Cyaxare  nommé  Darius ,  n'a 
pas  fait  attention  fi  c'éloit  Cyaxare  I  ou  Cyaxare  II  qui 
porte  véritablement  le  nom  de  Darius  le  Mède;  uniquement 
frappé  du  nom  de  Darius,  il  a  tout  rapporté  à  Darius  fils 
d'H)(lafj5e,  qui  efl  très-célèbre  dans  les  hiltoiresdePerfê;  mais 
le  Darius  de  cet  hiftorien,  fous  lequel  il  place  Zoroafire,  ne 
peut  êtie  que  Cyaxare  I,  &  alors  fon  récit  fe  trouve  entière- 
ment coiiioime  à  celui  des  écrivains  Grecs.  Zoroafire  périt 

Ffftf  iij 
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dans  cette  guerre  qui  dura,  félon  les  Grecs,  vingt-huit  ans; 
Ainfi,  autant  qu'on  peut  le  conjedurer ,  la  mort  de  Zo- 
roaftre  a  pu  arriver  dix-huit  ou  vingt  ans  avant  la  nailîànce 
de  Cyrus,  &  l'intervalle  entre  Hyitafpe,  père  de  Darius, 
6c   Zoroaftre ,  ne   fera   pas   fort    confidcrable ,  puifque   cet 
Frideaux.   Hyftafpc    avoit   accompagné   Cyrus   dans    lès    expéditions. 
Comme  l'irruption  des  Scythes  a  dû  arrêter  pendant  quelque 
temps  les  progrès  du  Mugilme,  &i  quil  n'aura  repris  vigueur 
que  lous  le  règne  de  Darius  fils  d'Hyflalpe,  Pherdoufi  aura 
pu  croire  que  Zoroaflre  avoit  paru  lous  ce  Prince.  En  plaçant 
donc  ce  légifluteur  des  Mages  ious  les  rois  Mèdes  Déjocès , 
Phraorte  &  Cyaxare,  mon  ientiment  le  trouve  confirmé  par 
^  SuUas.    quelques  écrivains  Grecs,  qui  le  font  Mède  Se  Perfomède: 
excelpiaValifià-  ïî  s'accorde  cucore  a\ec  un  palîàge  de  Nicolas  de  Damas, 
na.p.^ôo.     où  il  eft  dit  que  lorlque  les  Perles  brûloient  Croefus,  ils  fê 
reflouvinrent  des  oracles  de   Zoroaflre,  qui  défendit  une 
pareille  profanation  du  feu;  ce  qui  prouve  que  Zoioaflre 
doit  être  antérieur  à  Cyrus.  Je  crois  que  cet  examen  des 
faits  rapportés  pr  les  Orientaux ,  &  conciliés  ainfi  avec  les 
Grecs ,  donne  à   ma  conjeéture  un  plus  grand  degré  de 
probabilité,  que  le  fimple  expofé  de  M.  Prideaux  qui  a  copié 
ces  écrivains ,  dont  il  ell:  difficile  d'admettre  le  témoignage, 
s'il  n'efl  appuyé  de  celui  de  quelques  autres  plus  authentiques , 
tels  que  font  les  Grecs. 

En  regardant  cette  féconde  époque  de  la  naifîànce  de 
Boudafp  pour  celle  de  Zoroaflre,  on  parvient  à  concilier 
Diog.Laérce,  ^^  pafîàcje  de  Xanthus  le  Lydien,  qui  vivant  fous  Darius 
&  fous  Xerxes,  devoit  par  conlequent  être  mftruit  de  ce 
qui  pouvoit  concerner  Zoroaflre ,  fîjppofe  que  ce  chef  dts 
Mages  eût  vécu  fous  Darius.  Cet  écrivain,  qui  auroit  été 
prefque  fôn  contemporain,  dit  que  Zoroafhe  vivoit  fix  cens 
ans  avant  le  palîàge  de  Xerxès  dans  la  Grèce.  M.  Prideaux 
qui  a  fênti  toute  la  force  de  cette  autorité ,  a  été  obligé  d'ad- 
mettre un  fécond  Zoroaflre  plus  ancien.  Mais  ne  pourroit-on 
Bm-hainh.  pas  croire  que  Xanthus ,  de  même  que  plufieurs  auteurs 
Arabes,  a  confondu  ici  Zoroaflire  avec  Boudalp,  légillateur 
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des  Indiens ,  cjui  avolt  voyage  daiii  la  Perle.  On  fixe  l'eiiiice 
de  Xerxès  en  Grèce  vcis  lan  4.80  avant  J.  C  or  en  ajou- 
tant lix  cens  ans,  on  lemonie  julqiie  vers  l'an  1080,  &: 
felon  pluficuis  auteurs  Chinois,  Boiidafp  ell  né  l'an  1031 
ou  I  027,  ce  qui  ne  sVioignc  que  de  cinquante  &  quelques 
années,  difluence  peu  conlidciable  pour  i\es  temps  aufïï 
reciilt'-s  &  qui  scvanouit  encore,  li  Ion  fait  attention  que 
Xanthus  a  mis  en  gûurai  lix  cens  ans,  quoiqu'il  put  y  avoir 
quelques  annces  de  moins,  comme  il  arrive  louvent  lorfqu'on 
ne  veut  pas  donner  une  cpoque  exade  &  pitci(e,  Xanthus 
paroit  d'autant  plus  exculable  d'avoir  parlé  aind  ,  que  Zoroaflre 
lui-même  avoit  appris  des  Brahmes  plulieurs  points  de  doc- 
trine dont  il  avoit  donné  la  connoiHànce  aux  Perlans ,  &  Amm. Marerll. 
que  quelques-uns  ont  dit  que  les  Gymnolophifles  venoient  '■^^'"•*''^- 
des  Mages;  par-là  Boudalp,  aux  yeux  d'un  écri\ain  éiranoer, 
&:  médiocicment  infhuit  de  Ihiltoiie  orientale,  {Xîuvoit  être 
regardé  comme  un  des  fondateurs  de  la  religion  dts  Mages, 
&.  enlm  pris  pour  Zoroaftre. 

Mais  je  reviens  aux  Indiens  qui  paroiflènt  avoir  adopté 
les  fontlateurs  des  différentes  religions  étrangères  :  non  feule- 
ment ils  ont  eu  connoiffance  de  Zoroaftre,  c'efl  ce  qu'il  eft 
important  de  faire  voir ,  mais  encore  ils  ont  été  obligés  de 
venir  fe  proflerner  dans  les  l\rées.  Selon  le  témoignage  des 
écrivains  orientaux  ,  il  paroît  que  les  rois  de  Perfe  vouloient 
forcer  tout  l'orient  à  embraflèr  le  Magifme.  Pherdoufi  (^)  Seke/i-«a>:i/i. 
rapporte  que  Darius  fils  d'Hyfhfpe,  fous  lequel  il  fait  naître 
Zoroafhe,  eut  une  guerre  à  foûtenir  contre  l'empereur  des 
Turcs  (rj  &  des   Chinois ,  l'ennemi  déclaré  de  la  religion 


^<jj  Le  livre  de  Plierdcup  cft 
intitulé  Scha-namth  ou  livre  Royal. 
Il  a  été  coinpofé  en  vers  Perfans ,  au 
nombre  de  foixante  mille,  par  ordre 
du  Sultan  Ahcul-cajem  Aloliincud , 
fils  de  Si.hek  rt^hin,  Fhmh,  tilsd'^A' 
d'Ifpahan,  l'a  traduit  en  Arabe,  ot 
ft  tiadut^bon  ,  dont  je  me  fuis  fervi , 
eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(rj  Pherdoufi  appelle  ce  Prince 


Argiafp.  Zerdafcht  avoit  coiifeilié  à 
A'//i7j/-û//?,  .tributaire  de  l'empereur 
de  la  Chine,  de  (è  révoirer  contre  les 
Chinois.  Argiafp  informé  de  la  ré- 
volte ,  écrivit  à  Aifc/ira/p pour  le  fiire 
rentrer  dans  Ton  devoir,  abandonner 
la  religion  de  Zoroallre  &  reprendre 
cel'cde  Tes  pères.  Les  menaces  d'^^r- 
gi't/p  ne  fervirent  de  rien  ,  &  il  vint  à 
Jid/AA  avec  une  puiiTante  amiée.  Il  y 
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des  Mages  ;  qui  s'avança  jiilqii  a  la  ville  de  Balkh ,  Jans  laquelle 
il  brûla  le  Zind  ou  le  livre  ùcvé  des  Perfans ,  dctruidt  les 
Pyrées,  &  fit  éteindre  le  feu  fiint  avec  le  fang  des  Mages. 
Cette  guerre  entre  les  Scythes ,  les  Chinois  &  Darius ,  fut 
d'abord  defavantageufè  aux  Perfans  ;  mais  enfuite  ceux  -  ci 
obligèrent  ces  étrangeis  à  retourner  dans  la  Scythie.  Peut- 
être  le  récit  de  ces  guerres  paroîtra-t-il  fabuIcLix  à  ceux  qui 
n'ont  pas  une  grande  idée  de  l'exaélitude  des  hilloiiens  orien- 
taux ;  mais  en  tranfî^ortant  tous  ces  évènemens  (ous  le  règne 

•  de  Cyaxare  I,  on  aperçoit  que  cette  guerre  des  Turcs  n'eft 

autre  chofe  que  l'expédition  des  Scythes  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  On  lit  encore  dans  le  même  Pherdoufi ,  que  le  principal 
Pyrée  étoit  d'abord  à  Balkh ,  d'où  Darius  le  tranfporta  dans 
ie  Kaichmir,  lieu  de  la  nailEince  de  Fo,  félon  le  ténioit{nag:e  des 
auteurs  Chinois  &  Arabes  que  j'ai  cités.  11  fit  planter  à  la  porte 
de  ce  Pyrée  un  cyprès,  fur  lequel  on  grava  uneinfcription  qui 
apprenoitque  Darius  avoit  embrafîé  la  religion  de  Zoroaflre. 
Dans  la  fuite,  il  fit  élever  en  l'honneur  de  ce  cyprès,  qui  étoit 
devenu  très-haut,  un  temple  magnifique,  &  envoya  dans  tous  Ces 
Etats,  des  Officiers  chargés  de  porter  [es  ordres  aux  Rois  qui 
lui  étoient  lorunis,  afin  qu'ils  vinlîènt  rendre  leurs  refjîeèls  à  cet 
arbre,  &  les  hidiens  tributaires,  furent  obliges  d'obéir  à  Darius. 
Cet  événement  arrivé  dans  la  partie  du  nord  de  l'hide 
où  Fo  avoit  pris  nailfance ,  a  pu  donner  occafion  aux 
Indiens  qui  venoient  au  Pyrée,  de  croire  que  Zoroaflre  étoit 
une  nouvelle  apparition  de  leur  Dieu ,  comme  ils  ont  fait 
dans  la  fuite  à  l'égard  de  J.  C.  En  efiet ,  ces  peuples  fèmblent 

AI'rdamEogcr.  avoir  conlêrvé  encore  des  refies  de  cet  ancien  Magifîne,  dans 
ie  refpecl  qu'ils  portent  à  un  feu  qu'ils  appellent  Homaii , 
qu'ils  regardent  comme  ficré,  &  à  un  certain  arbre  nommé 
Cûfla,  dont  ils  n'oferoient  cueillir  une  feuille,  &:  en  l'hon- 
neur duquel  ils  bâti  fient  de  petits  temples. 

Tartare  ,  alors  maître  de  la  Tartarie, 
&  de  quelques  cantons  de  laCliine, 
qui  étoit  divifée  en  plufieurs  petits 
Royaumes. 


fut  défait,  &  tous  les  peuples  eni- 
brafsèrent  [e  Magifme. 

L'on  ne  trouve ,  parmi  les  empe- 
reurs Cliinois,  aucun  Prince  de  ce 
jiom  ;  &.  cet  Argiafp  fera  pluftôc  un 


Dans 
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Dans  fa  fiippodtioii  que  rcjioqiie  de  l'an  683  (èroit  telle 
delà  nailLinœ  de  Zoroultre,  celle  de  1027  ans  avant  J.  C. 
deviendioit  celle  de  Fo,  auteiii'  de  la  religion  Indienne;  & 
par-là  les  hilloriens  Chinois  le  rapproclieroient  da\'anta(;e  des 
auteurs  Arabes  qui  lont  ce  dernier  très  -  ancien.  Ce  qui  me 
relie  à  rapporter  île  Ihiftoire  de  Fo  «Se  de  f^i  religion,  nous 
fournira  de  nouvelles  preuves  que  les  Indiens  ont  emprunté 
pluheurs  choies  des  religions  étrangères,  &i  ajoutera  un  nou- 
veau poids  à  la  conjecture  que  Je  viens  de  propoler  lur  le  temps 
de  Zoroaftre.  A  l'égard  du  Chriftianinne,  nous  devons  être 
d'autant  moins  (urpris  d'en  trou\er  des  traces  dans  la  religion 
Indienne,  que  les  peuples  occidentaux  étoient  en  commerce 
avec  les  Indes  (fj. 

Les  Séleucldes  y  avoient  envoyé  des  colonies  Giecques  ; 
les  Romains,  qui  y  alioient  négocier,  paroillènt  inéme  y 
avoir  lai  fié  quelques  mots  ftj  de  leur  langue ,  que  Tufage  a 
eonlcicrés  dans  l'Inde  à  la  religion  :  ce  qui  prouve  une  cer- 
taine liaifôn  entre  la  religion  &  les  Iciences  de  ces  peuples 
fi  éloignés  les  uns  des  autres.  Il  étoit  important  de  faire  cette 
remarque  à  l'occafion  de  ce  que  je  vais  dire  de  la  nailîance 
de  Fo. 

Selon  les  écrivains  Chinois,  elle  fut  accompagnée  de  mi-   Smà-du. 

\  c  ^         r  ^  •PI  Ceci -chu. 

racles,  oa   mère  le  trouva  tout-a-coup  environnée  dune  lu-  Vin-hiin-tum' 
niière,  Se  elle  devint  enceinte.  Elle  mit  Fo  au  monde  par  '"'?;.,    . 

1         A    /     I      .  o  r  •  I  1  beidawi. 

ie  Cote  droit,  oc  mourut  eniuite.  Je  ne  rapporte  cette  der-    duHaldt. 
iiière  circonllance  que  parce  que  S.^  Jérôme  a  dit  que  Budda 
ctoit  né  d'une  vierge  qui  le  mit  au  monde  par  le  côté,   8c 
c]ue  cette  conformité  entre  S.'  Jérôme  &.  les  hilloriens  Chi- 
nois, au  fujet  du  légiflateur  des  Samanéens,  nous  fournit  une 


(f)  Pliiloftrate,  dans  la  vie  d'A- 
pollonius de  Tyai'C  rapporte  que 
4'on  rencontre  dans  l'Inde  des  flatues 
de  Minerve  Poliade  ,  d'Apollon  Dé- 
îien  ,  de  Dionyfuis  ,  &c.  &  que  l'on 
y  voit  obfêrver  les  mêmes  cérémo- 
nies que  celles  qui  fe  font  en  Grèce. 

Outre  les  colonies  doni  j'ai  parlé  , 
©n  fait  que  les  Grecs  ont  poffédé 


la    Eaflriane   après  Alexandre. 

(r)  De\yeras,  c'ert-à-dire  les  Divi- 
nités inférieures ,  tiré  de  D'ninitas, 

Lccom  comme  hrivnma  locoin , 
ie  lieu  ou  Brammaréiiàe;  Dewendré 
locoin,  le  lieu  dont  Dewcndrî t^\t. 
clief ,  tiré  de  locus. 

JVtcn  ou  mens ,  la  lumière  de  ref\ 
prit,  &  plufieurs  autres. 


Tome  XXVI .  .  Ggggg 


■y%6  MÉMOIRES 

nouvelle  preuve  que  le  Fo  ou  Buita  des  Chinois ,  efl  le 
ÇTiêine  que  BudJa,  quoique  d'ailleurs  j'aie  produit  une  fouie 
de  témoignages  qui  ne  nous  lallFent  aucun  lieu  d'en  douter. 

Je  ne  crois  piis  devoir  ajouter,  avec  ces  mêmes  hifloriens 
Chinois,  que  Ifs  étoiles  s'éclipièrent  à  Çs  nailîance,  que  neuf 
dragons  defcendireni  du  ciel  pour  le  laver  dans  un  balfin,  & 
plufieurs  autres  labiés  qui  n'ont  été  inventées  que  pour  ré- 
pandie  plus  de  merveilleux,  &  donner  aux  Indiens  crédules 
une  plus  haute  idée  de  leur  Butta.  Je  ne  m'attacherai  pas 
non  plus  à  rapporter  toutes  les  fibles  dont  ces  peuples  ont 
Ahahmn  enveloppé  Ion  hilloire,  ni  toutes  les  difféientes  renailîànces 
qu'ils  lui  attribuent,  tantôt  fous  la  figure  d'un  poillon,  tantôt 
fous  celle  d'un  pourceau ,  tantôt  fous  vmç.  figure  humaine , 
&  tantôt  fous  celle  de  quelque  mondre  :  il  eft  feulement 
nécelfaire  de  faire  remarquer  qu'il  ell  le  même  que  le  dieu 
Vifchnou  (u),  qui ,  félon  les  traditions  fabuleules  de  l'hide , 
a  paru  dix  fois  dans  le  monde ,  &  dont  la  dixième  appari- 
tion a  été  fous  la  figure  de  Boudha. 

Qiioi  qu'il  en  loit,  Fo  ou  Boudha,  après  s'être  marié  à 
iage  de  dix-fept  ans,  &  avoir  eu  de  ce  mariage  un  fils,  fe 
retira  dans  les  delêrts,  fous  la  conduite  de  cinq  Fhilofophes. 
II  y  refla  jufc|u'à  l'âge  de  trente  ans  qu'il  commença  à  publier 
^  doélrine,  prêchant  le  culte  des  idoles  &  la  tranfmigration 
des  âmes.  Il  mourut  âgé  de  foixante-dix-neuf  ans.  Pour  ex- 
primer fa  mort,  on  rapporte  qu'il  efl:  paffé  dans  le  Nipon  (x) 
ou  Nireupan,  c'efl-à-dire  qu'il  efl  anéanti  &  devenu  comme 
un  Dieu.  En  mourant,  il  dit  à  ceux  de  fês  difciples  qui  lui 


(u)  M.  de  la  Croze  penfe  que 
T'ijc/momhe  fon  origine  de  la  Perfe  ; 
une  éiynKsIogie  liafardée  en  e(l  toute 
la  preuve.  Vifchtoiifch ,  dans  le  calen- 
drier Perfan ,  ell:  une  Divinité  qui 
fréfide  au  cinquième  jour  intercalaire 
de  leur  année.  C'efl;  fur  la  reffeni- 
blance  qu'il  trouve  entre  Vifclwoii  & 
Vif(.htoiifch,  qu'il  emhrafTe  ce  fenti- 
ment;  il  s'appuie  encore  fur  ce  que 
les  Perf^is  out  un  Dieu  populaire 


nommé  Ram,  &  que  dans  les  Indes 
Vifchnou  porte  auiïi  le  nom  de  Ram. 
(x)  Nirmpan  n'ell  pas  un  lieu, 
mais  une  manière  d'être.  Sommona 
codom ,  difent  les  Siamois ,  n'elt  nulle 
part,  &  il  ne  jouit d'aucime  félicité; 
il  efl  fans  nul  pouvoir,  &  hors  d'éiat 
de  faire  ni  bien  ,  ni  mal  aux  hommes. 
Ils  le  regardent  cependant  conimç 
très  -  heureux.  La  Loubire,  t-  I  > 
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ttoient  ie  plus  atUicliés,  que  jufqiie-là  il  ne  sctoit  (èrvi  que 
de  }inrab(.)les ,  qu'il  leur  avoit  cache  la  vcritc  fous  des  ex- 
piedlons  iigurces  (Se  mctaphorique.s ;  niai:;  que  (on  fentimeiit 
vciiiable  ctoit,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  principe  cjue  le 
vuicle  (Se  le  ncant,  que  tout  itoit  forti  tiu  néant,  ik  que  tout 
y  retournoii.  Ainii  rAlhcifiue,  lèlon  tous  les  Millionnaires, 
paroit  être  le  principe  favori  de  ce  Philolophe  ;  mais  un 
examen  plus  attentif  de  la  conduite  que  tiennent  ceux  qui 
fûivent  f;i  doctrine,  &:  de  l'ouvrage  qu'il  nous  a  laifîc,  ne 
nous  peimet  pas  d'adopter  toul-à-fait  ce  fentiment. 

Les  dernières  paroles  de  Fo  produifirent  deux  k^çs  dif- 
féienies.  Le  plus  grand  nombre  embralîà  ce  que  l'on  appelle 
la  (ioârine  extérieure,  qui  confifte  dans  le  culte  des  Idoles; 
les  autres  fulvirent  la  doélrine  iiitcrieiire,  c'efl-à-dire  qu'ils  s'at- 
tachèrent à  ce  vuide  &  à  ce  iicant  dont  Fo  les  avoit  en- 
tretenus en  mourant. 

Les  fè<5lateurs  de  la  dotflrine  extérieure  font  ceux  que 
nous  connoillbns  plus  communément  fous  le  nom  de  Brahmes, 
de  Botiifs ,  de  Lomas  &  de  Tahpoms,  qui  toujours  prof^ 
teincs  aux  pieds  de  leurs  Dieux,  font  confifter  leur  bonheur 
\  tenir  la  queue  d'une  vache ,  adorent  Brahma ,  Vifchnou , 
Ejwara,  &  trois  cens  trente  millions  de  Divinités  inférieures, 
font  conftriiire  des  temples  en  leur  honneur ,  ont  une  fin- 
gulière  vénération  pour  l'eau  du  Gange,  &  croient  qu'après 
ia  mort  leur  ame  va  recevoir  en  Enfer  la  punition  de  fès 
crimes,  ou  dans  le  Paradis  la  récompenfè  de  fès  vertus,  d'où 
enfuite  elle  fort  pour  animer  des  corps  d  hommes,  d'animaux, 
des  plantes  même,  ce  qui  devient  encore  une  punition  ou 
une  récompenfè,  jufqu'à  ce  qu'elle  fôit  parvenue  au  plus  haut 
degré  de  pureté  &  de  perfecftion,  auquel  toutes  ces  différentes 
Tranfmigrations  la  conduifènt  inlenliblement:  ce  n'efi:  qu'après 
avoir  parcouru  ainfi  les  corps  de  piufieurs  êtres,  qu'elle  reparoît 
enfui  dans  celui  d'un  Samanéen.  Ceux-ci  regardent  le  refle 
à:^  hommes  comme  autant  de  Malheureux  qui  ne  peuvent 
parvenir  à  l'état  de  bamanéen  qu'apès  avoir  pafTé  par  tous 
les  dcgici  de  la  métempf)chofe.  Ainfi  le  vrai  Samanéen  , 
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ou  le  fê'cflateiir  de  k  dodiiiie  intérieure,  étant  cenfc  naître 
dans  Ictat  le  plus  parfait,  n'a  plus  befoin  d'expier  tles  fautes 
qui  ont  été  lavées  par  les  tranfniigrations  antérieures,  il  n'eft 
plus  obligé  d'aller  le  proflerner  dans  un  temple,  ni  d'adrefîër 
fes  prières  aux  Dieux  que  le  peuple  adore,  Dieux  qui  ne  (ont 
que  les  ininillres  du  grand  Dieu  de  l'Univers.  Dégagé  de 
toutes  les  pallions,  exempt  de  tout  crime,  le  Samanéen  ne 
meurt  que  pour  aller  rejoindre  cette  unique  Divinité ,  dont 
Ion  ame  étoit  une  partie  détachée;  car  ils  penfênt  que  toutes 
les  âmes  forment  enfèmble  l'être  fuprénie,  qu'elles  exiftent 
en  lui  de  toute  éternité,  qu'elles  émanent  de  lui;  mais  qu'elles 
ne  peuvent  lui  être  réunies  qu'après  s'tiie  rendues  auflî  pures 
qu'elles  l'étoient  loifqu'elles  en  ont  été  fépurées. 
Bmkr.  Suivant  leurs  principes,  cet  Etre  fuprême,  être  de  tous  ' 
les  Etres ,  eft  de  toute  éternité  ;  il  n'a  aucune  forme ,  il  eft 
inviflble,  incompréhenfible ,  tout  tire  fon  origine  de  lui;  il 
eft  la  puilîance,  la  fagelîè,  la  fcience,  la  fainieté  &  la  vérité 
même;  il  elt  infiniment  bon,  jufte  &  miléricordieux ;  il  a 
créé  tous  les  êtres ,  &  il  les  conlerve  tous  ;  il  ne  peut  être 
repréfenté  par  des  idoles,  mais  on  peut  dépeindre  les  attributs, 
auxquels  il  ne  defaprouve  point  que  l'on  rende  un  culte;  car, 
pour  lui ,  il  eft  au  delfus  de  toute  adoration.  C'eft  pour  cela 
que  le  Samanéen,  toujours  occupé  à  le  contempler  dans  fes 
méditations,  ne  donne  aucune  marque  extérieure  de  culte; 
mais  il  n'elt  pas  en  même  temps  Athée,  comme  le  prétendent 
les  Millionnaires,  puilquil  ne  cherche  qu'à  étoulier  en  lui 
toutes  les  palfions  pour  être  en  état  d'aller  rejoindre  (on  Dieu. 
Ainli  le  vuitîe  &.  le  néant,  principes  des  Sam:ui.éens,  ne 
lîgnifient  point  la  deflruftion  de  l'ame,  niais  ils  ^  défignent 
que  nous  devons  anéantir  tous  nos  fens,  nous  anéantir  nous-' 
mêmes  pour  aller  nous  perdre  en  quelque  façon  dans  le  feiii' 
de  la  Divinité,  qui  a  tiré  toutes  choies  du  néant,  &  qui 
elle-même  n'eft:  point  madère. 
•^"'-  Cet  Etre  fuprême  dts  philoiôphes  de  l'Inde,  eft  l'origine 
de  tous  les  êtres,  &  il  renferme  en  lui  les  principes  de  toutes 
chofes:  aidllorfqa'ila  voulu  créer  la  matière,  comme  iieftii 
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un  pur  efprit,  qui  n'a  aucun  nippon  avec  un  <}tie  corporel, 
par  un  effet  de  la  toute-pulHànce  il  s'cft  donne  à  lui-même 
une  lorine  matérielle,  &  a  lait  Uiie  fc'paration  des  vertus 
marculine&  Icminine,  qui  jufqu'aiors  avoient  ctc  coiicenirces 
en  lui  ;  par  la  réunion  de  ces  deux  principes,  la  création  de 
l'Univers  devint  pod'ible.  Le  Ltiignm  (y),  il  relpedc  dans 
l'Inde,  ell  le  lymlwle  de  ce  premkr  ade  de  la  divinité ,  & 
cette  ligure  oblcène  eft  aufli  commune  dans  ce  pays ,  que  le 
Phallus  l'ctoit  en  Fg)'pte.  De  ces  deux  principes,  cjui  dé- 
rivent de  IFlre  fu prème ,  viennent  trois  autres,  Brahma, 
Vifclmoii  &:  Elwara,  qui  (ont  moins  des  Dieux  que  des  at- 
tributs de  la  Divinité;  &  tous  eiilemble.  c'e(l-à-diic  ces  cinq 
principes,  compolent  l'Lire  lnprcme  qui  le  fert  de  leur  minil^ 
tcre  pour  gou\ erner  le  monde  ;  mais  il  viejidia  un  temps 
qu'il  les  lêra  reinrer  dans  Ion  lèin. 

Telles  (ont  les  principes  des  Samnnéens  fur  la  Divinité  Se 
fur  la  créatiorv  de  l'Unixers.  Je  palle  (eus  lilence  tout  ce  qui 
regarde  le  culte  que  l'on  rend  à  ces  premières  émanations  de 
l'Etre  rupiême,  &  le  refle  de  la  religion  Indienne,  qui  n'ed 
plus  celle  des  Samancens,  mais  celle  du  peuple,  moins  (uÇ- 
cepiible  de  ces  grandes  idées  6c  des  méditations  profondes 
qui  foiit  tout  le  culte  des  dilciples  de  Budda.  Je  n'entre  pas 
non  plus  dans  le  détail  d.'i%  différentes  ^t<^i:i  qui  ont  pu  s'élever 
parmi  les  Samanéens. 

Je  crois  devoir  faire  remarquer  qu'il  (ê  trouve  une  grande 
conformité  entre  la  doctrine  des  Samanéens  6c  celle  des 
Manichéens.  Ces  derniers  croyoient  que  les  âmes  des  médians    HjH-  <tuMani. 

cliajme ,  t.  Il, 


(y)  Le  Lingam  n'a  pa5  toujours 
été  rep  éfcnté  d'une  manière  auffi 
obfccne.  Porphyre  (de  Styge  J  nous 
apprend  que  chez  les  Br.ihmcs  on 
voyoit ,  dans  un  antre  ,  une  rtatue 
de  dix  ou  douze  coudées  de  hauteur , 
qui  avoit  Tes  mains  étendues  &  croi- 
fécs  l'une  (ur  l'aLiire.  Cette  flatue 
étoit  faite  de  telle  façon  que  dan;  un 
feul  corps  elle  repréfentoit  l'homme 
&  la  femme;  la  moitié  du  vifage  , 
un  bras,  un  pied  appartenoien:  à 


l'homme  ,  &  le  refle  à  la  femme.  On  /'.  ^yi'. 
avoit  peint  fur  la  mamelle  droite  le 
Soleil ,  &  fur  la  gaucho  la  Lune.  Sur 
le  relie  du  corps  étoient  les  Anges  & 
toutes  le?  parties  de  l'Univers,  comme 
les  montagnes,  la  mer,  les  fleuves, 
les  plantes  ôi  les  animaux.  Les  Brah- 
mes  préiendoient  que  cette  flatue 
venoit  de  Dieu  même,  qui  l'avoit 
donnée  à  fon  fils  afin  qu'il  rimicât 
dans  la  création  du  monde. 

Ggggg  'ù'i 
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palToient  dans  des  corps  vils  &  iniférables;  que  leurs  auditeurs,' 
qui  loin  cfMaime  les  (éclateurs  de  la  dcjébiiie  exlcrieure , 
étoieiil  fujeis  à  la  tranfmigiation,  parce  que  leurs  âmes  n'ctoient 
pas  encore  afîèz  épurées;  mais  que  celles  des  éliis,  que  l'on 
peut  regarder  comme  les  fectaieurs  de  la  duélriiie  intcrieure, 
ou  Samanéeui  ,  retournent  dans  le  ciel ,  dés  qu'elles  font 
féparées  du  corps,  parce  (lu'elles  font  parvenues  au  plus  haut 
degré  de  perfedion. 

Un  examen  détaillé  des  principes  des  Manichéens,  nous 
fourniroit  encore  de  plus  grandes  preuves  de  conformité  entre 
eux  &  les  Samanéens.  Nous  ne  devons  pas  en  être  étonnés, 
puilque  Scythien  &  Manès  ("ij,  auteurs  de  cette  lêéle,  avoient 
pénétré  dans  l'hide,  au  rapj)ort  de  S.'  Epiphane,  &  que 
S.'  Éphrem  appelle  le  manichéilme  \erreur  Indienne  ;  ce  qui 
a  fxit  croire  à  un  favant  auteur,  que  les  livres  des  Manichéens 
étoient  ceux  des  Brahmes ,  qui  avoient  été  apportés  en  Egypte 
par  Scythien  ou  Manès.  C'efl;  fans  doute  pour  la  même  raifoii 
que  Cédrène  &  Suid;i5  font  Manès  de  la  race  des  Brakhmanes. 
J'ajoute  à  cela  que  i'établiffement  du  manichtinne  dans  la 
Perfè,  &  enluite  dans  l'hide,  &;  la  conformité  qu'il  y  a  entre 
la  religion  Indienne  &  la  foéle  de  Manès,  ert  peut-être  la 
fource  des  traces  du  Chriflianifme  que  nous  retrouvons  dans 
la  première. 

( ■:^)  Pherdoujî,  dans  la  vie  de 
Schahpor-ioul-aktaf,  dit  que  la  cin- 
quantième année  du  règne  de  ce  Prin- 
ce parut  AJa/ti ,  peintre  qui  venoit  de 
la  Chine  &  qui  Ce  difoit  Prophète. 
Jl  demanda  à  Schahpor  la  pcmiilTion 
de  publier  fa  doétrine.  Il  avoit  le 
talent  d'en  impofer  à  tout  le  monde. 
Schapiior  fit  afTemblcr  les  Maubeds 
ou  prêtres  des  Mages,  &  leur  or- 
donna d'examiner  Mani ,  qui  étant 
trouvé  impofleur ,  fut  écorché  vif 
par  ordre  du  Roi ,  &  on  remplit  de 
paille  fa  peau.  On  fait  que  Téré- 
binthe  ,  fucceflèur  de  Scythien  ,  & 
prédécefleur  de  Manès  dans  l'éta- 
bliflèment  du  Manichéifme ,  prit  le 
nom  de  Buddas  en  arrivant  dans  la 


Chaldée.  En  langue  Chaldéenne  & 
Arabe ,  Biithn  ou  Butema  fignifie 
la  inênie  chofê  que  Tirebiiitltus  ; 
(Voye'i  H'ift.  du  Manich.  tome  I , 
page  ^^■)  mais  on  ne  peut  nier  que 
ce  nom  n'ait  en  même  temps  beau- 
coup de  rapport  avec  le  Biidda  In- 
dien :  je  ne  puis  cependant  rien  dé- 
cider fur  cet  article,  fur -tout  en 
confidérant  la  conformité  qui  tè 
trouve  entre  la  dodrine  des  Indiens 
&  des  Manichéens. 

J'ai  rapporté  plus  haut  que  Fo 
avoit  porté  le  nom  de  Tchek-nii  uni^ 
c'efl  -  à  -  dire  Monfèifi;neur  A'Liiiû  ; 
peut-être  feroit-ce  un  nom  de  jMani 
qu'on  lui  auroit  attribué. 
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1  o  u  R  achever  de  donner  une  connoKîànce  plus  étendue 
de  ia  ilodrine  des  Sanianc'ens ,  je  palîè  à  deux  ouvrages  qui 
(è  trou\em  dans  la  Biblioihèijue  du  Roi;  l'un  efl  intitulé 
AnhuUiiii,  tk  contient  Ifcs  piincij>es  adnii.s  par  les  Jog/iis,  & 
pailiculicrement  ceux  qui  ont  rapport  à  la  Ala^ie,  à  laquelle 
ces  Indiens  font  fort  adonnes;  l'autre,  qui  e(t  1  ou\  rage  de /b 
mtnie,  renferme  toute  la  morale  qu'il  a  lailfce  à  les  dilciples. 
L'A/iùen/iiiu/,  c'ell-à  diie  /a  faune  de  l'eau  de  la  vie ,  eft 
un  livre  Indien  qui  a  été  traduit  d'abord  en  langue  Perlanne 
par  ï /niant  Rohicddin  Aîoliommed  de  S<iumnande.  Ce  Mu- 
fulman  l'avoit  reçu  d'un  Brahnie  nommé  Bc/ierglûr,  de  la 
iêcle  des  Jogtiis,  qui  étoit  venu  à  Canoudje  (aj,  finis  le  rè^ne 
d'A/imiria,  defceiidant  du  grand  1  ameriaii  ;  dans  la  iûite, 
Aloluid(Jui-liciiil-arabi ,  avec  le  fècours  d'un  autre  Brahme 
nommé  Ania-houtatah ,  le  traduifit  en  langue  Arabe.  \j^ 
difficultés  qu'il  a  rencontrées  dans  ce  travail ,  l'ont  obligé 
quelquefois  d'omettre  plufieurs  endroits  dont  il  n'a  pu  pé- 
nétrer le  fens.  lia  intitule  fa  traduélion  wiroir  des  intelligences 
pour  parvenir  à  la  connuijjance  de  foi-niénie,  ou  médecine  de  Biblu>th.9r'mti 
lame.  Ce  livre  n'eft  point  le  Vcdani  (b)  des  Indiens,  comme 
l'a  cru  M.  d'Herbelot ,    mais  un  ouvrage  des  Fhilofophes 


(a)  Cnnciidje ,  ville  &  royaume 
célèbre  de  l'fnde,  fitués  à  l'orient  du 
Alouiian  ,  fur  les  bords  du  Gange  ; 
on  le  nomme  encore  Bourouh ,  il  a 
de  lon£>i;eur  environ  cent  vingt  para- 
lànges  indiennes. 

(b)  Le  Vedam  eft  divlfé  en  quatre 
parties;  la  première,  nommée  Ro- 
gowedain,  traite  de  la  première  caufe, 
de  la  première  matière,  des  Anges, 
de  l'ame ,  de  ia  récompcnle  des  bons 
&  de  la  punition  des  médians ,  de  la 
génération  des  créatures ,  de  leur 
corruption  ,  du  péché  ,  &  comment 
il  peut  être  pardonné. 

La  féconde,  appelée  Iffowewt' 


dam,  traite  des  Supérieurs  ou  Gou- 
verneurs auxquels  ils  attribuent  ia 
domination  fur  toutes  chofes. 

La  troifième,  appelée  Sariia-ive- 
dain ,  traire  de  la  morale. 

La  quatrième  dite  Addera-ivana- 
wedam,  traite  des  cérémonies,  des 
temples,  des  fàcriikcs  (?c  des  fêtes. 
Cette  dernière  a  été  longtemps  per- 
due ;  Abraham  Roger  croit  que  fi 
ce  Vidaiii  n'a  p.is  été  fait  de  nouveau, 
au  moins  il  a  été  fort  changé  ;  on 
y  trouve  quantité  de  traces  du  ChriA 
lianilme  qui  lunt  enveloppées  de 
fables.     (  Voj-e^  Atraliain  Hcger, 
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contemplatifs,  qui  loin  tle  recevoir  le  Vedam ,  \e  rejettent 
comme  inutile,  à  caufe  de  la  grande  perfection  à  laquelle  ils 
croient  être  parvenus ,  &  le  laifîènt  à  ceux  qui  adorent  les 
idoles,  dont  il  prelcrit  &  règle  le  culte. 

h'Anbertkeikt  eft  divifé  en  dix  chapities  qui  font  précceics 
d'une  prchice  du  tradiioleur  Arabe,  &  d'une  introdudion  qui 
fliit  partie  de  l'ouvrage:  dans  la  préface,  outre  la  connoillance 
que  l'on  donne  de  la  manière  dont  ce  livre  a  ctc  traduit,  6c 
de  ceux  qui  y  ont  eu  part ,  on  rapporte  que  Brahman  &: 
Yilchnou  lont  les  mêmes  qu'Abraham  &;  Moyfe.  Autrefois 
Poilel  avoit  avancé  que  les  Brahmes ,  qu'il  nomme  Abraha- 
vi'ites ,  étoient  des  enfans  d'Abraham  par  Cctura,  qui  ne  vou- 
lant point  obéir  à  Ishak ,  s'étoient  retirés  dans  l'Inde.  D'autres 
PrlJeata.Hift.  Savans  après  lui,  qui  ont  adopté  ce  lêntiment,  ont  crn  aper- 
,.\v.]).';j>.  '  cevoir  dans  les  noms  de  Bnihina  &  de  Sûrûfvadi,  ceux  d'A- 
Re'ii.  critiques  braham  &  de  Sara  ;  mais  malgré  le  témoignage  du  traduéteur 
dcAl.t'oumont.  ^|-abe ,  dont  ils  n'ont  point  eu  connoKïïmce,  je  ne  puis  m'ar- 
rêter  à  des  conjeiflures  de  celte  elp)èce. 

L'introduèlion  de  ÏAnhcitkeiid  eft  un  difcours  allégorique 
fîir  l'état  de  lame  avant  qu'elle  (oit  revêtue  d'un  corps,  fur 
ia  formation  Se  fir  la  naiffince  de  l'homme.  On  y  rapporte 
que  le  mini(b-e  d'un  Roi,  c'eft-à-dire  de  Dieu  même,  an- 
nonce à  une  ame,  qu'elle  va  traverièr  des  mers  profondes, 
palfer  des  montagnes  efcarpées,  &  enfuite  rencontrer  un 
chemin  fi  étroit  qu'elle  ne  pourra  le  franchir  qu'en  ayant  la 
tête  en  bas.  C'eft  une  figure  allégorique  par  laquelle  ces  In- 
diens veulent  indiquer  la  naiflance  de  l'homme,  qui  après 
être  forti  de  ce  chemin,  fe  trouve  fur  la  terre  où  il  peut 
élever  fa  tête. 

Là  fe  préfentent  au  voyageur  les  fêns ,  les  pafTions ,  \ts 
bonnes  &  les  manvaifès  qualités  lôus  différens  emblèmes.  Le 
miniftre  du  Roi  lui  recommande  de  ne  s'attacher  à  aucune 
de  ces  choies,  de  ne  point  s'égarer  dans  tous  les  endroits  où 
il  doit  pafîèr,  d'oublier  tout  ce  qu'il  doit  voir,  5c  de  n'en  faire 
aucun  uf;ge,  dans  la  crainte  d'être  condamné  à  louffrir  des 
peines  éternelles;  c'eft-à-dire  que  l'homme,  pour  devenir 

heureux , 
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heureux,  doit  aiicaïuir  toutei  les  pallioiii,  iic  point  fe  l.iilièr 
fcduire  par  les  fens,  <!S:  cire  dans  celle  apathie  iiniverlclle,  fi 
recommandée  dans  le  livre  de  Fo.  On  prelcrit  en'uiic  ce 
qu'il  laut  faire  pour  parvenir  à  ce  degré  d'infènlibitilc  qui  fait 
ie  plus  grand  mérite  des  pcniiens  de  l'Inde,  &.  loiiles  ces  règles 
font  renlermées  dans  les  dix  cliapiirci  fui /ans. 

Le  premier  traiie  de  la  connoilîance  de  l'homme,  que 
l'on  appelle  le  petit  monde,  &;  dont  on  lait  une  comparailon 
avec  l'Univers  qui  ell  le  grand  monde;  les  yeux,  les  oieilles, 
la  bouche  font  les  planètes  ;  la  tête  e(t  le  ciel  ;  le  corps ,  la 
terre;  les  nerfs,  la  mer;  les  veines,  les  fleuves;  l'ame  enfin, 
c'elt  à-dire,  l'ame  refî^irante  ,  animée  par  l'ame  raifonnable, 
efl  comme  lame  de  l'Univers ,  animée  par  le  Créateur  qui 
cfl  un  Dieu  unique  &.  de  toute  néceflité- 

Les  phénomènes  qui  arri\ent  dans  le  petit  monde  ou  dans 
l'homme,  font  l'objet  du  fécond  chapitie.  On  entend  ici  jxir 
phénomènes,  la  guérifôn  de  quelques  incommodités,  la  vic- 
toire que  l'on  remporte  fur  fès  ennemis,  l'art  de  fê  fiire  aimer, 
&  pluiieurs  autres  choies  auxquelles  on  ne  peut  parvenir  qu'en 
afFedant  de  donner  aux  différentes  parties  du  corps,  certaines 
fituations  lingulières,  qui  font  accompagnées  de  plufieurs  cir- 
conihinces  fuperllitieufes  :  par  exemple,  celui  qui  regarde  at- 
tentivement de  fès  deux  yeux  l'extrémité  de  fôn  nez ,  en  pro- 
nonçant ces  mots,  Dieu  efl piiijjant ,  ne  peut  être  difhait  par 
aucune  chofe,  &  parvient  à  voir  la  divinité.  Bernier,  dans 
{es  lettres  fur  l'indoflan,  a  rapporte  cette  pratique,  &  il  ajoute 
qu'il  fuit  s'y  préparer  par  un  jeune  auflère,  ^  fè  renfermer 
dans  un  lieu  écarté.  Dans  le  troilième  chapitie,  il  efl:  parlé 
du  cœur  &  de  Çts  qualités  qui  font  de  deux  fortes  (c),  les 
mauvaifes  qui  tiennent  la  gauche,  &  que  l'on  regarde  comme 
l'armée  du  démon  ;  les  bonnes  ou  l'armée  du  Roi ,  qui  font 

^fj  Manès ,  pour  exprimer  l'union      comparaifon  que  VAnbertkend,    II 


ou  le  mélange  de  la  lumière  avec  les 
ténèbres,  c'ell-à-dire  du  bon  avec  le 
mauvais  principe  ,  emploie  la  même 


parle  de  deux  Rois  ennemis  de  tout 
temps ,  <5c  qui  ayant  cliacun  leur 
empire,  viennent  ie  faire  la  guerre. 
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à  droite.  Atlachez-voLis  à  cette  aiait'e,  dit  \' Anlenkcnd ,  YiS. 
la  quittez  jamais,  afin  que,  devenue  plus  forte,  elle  puifiê 
remporter  la  vidoire  fur  l'armée  du  dcnion  ;  par  -  là  vous 
parviendrez  au  comble  de  la  félicité. 

On  établit  dans  le  quatrième  chapitre  la  nécefTité  de  l'ab- 
flinence  &  du  jeûne  :  voici  de  quelle  manière  \ Anbertkeiid 
s'exprime.  «  Sachez  que  l'union  des  différentes  parties  qui 
compofent  le  corps  de  l'iiomme,  neO;  détruite  que  par  notre 
négligence  &  par  la  trop  grande  liberté  que  nous  laiffons  à 
notre  ame  de  fe  livrer  à  toutes  fortes  de  paffions,  aux  plaifirs 
du  monde,  à  la  table  &  aux  femmes.  Abandonnez  toutes  ces 
choies ,  ne  vous  lailîëz  point  abattre  par  le  fômmeil ,  ne  vous 
entretenez  pas  même  de  chofès  inutiles,  contentez- vous  du 
nécefîaire,  gardez  en  tout  un  julle  milieu,  &  vous  parvien- 
drez à  rétablir  cette  union.  Que  votre  ame,  que  votre  cœur, 
que  votre  langue,  que  vos  yeux  n'aient  tous  qu'un  même 
mouvement ,  qu'ils  agifîent  tous  de  concert  ;  mais  pour  ac- 
quérir cette  perfeélion ,  il  faut  fè  réduire  dans  i'état  d'un  mort, 
être  infêndble  à  tout,  &  incapable  de  faire  le  bien  Se  le  mal. 
Recherchez  à  cet  effet  la  folitude ,  &  obfêrvez  le  jeûne  le 
plus  aullèie  que  vous  pourrez;  alors  vous  deviendrez  comme 
un  Génie  cajxible  de  voler  dans  les  airs,  &  tel  que,  fi  le 
ciel  fè  confondoit  avec  la  terre,  vous  n'en  feriez  point  ébranlé». 
On  prefcrit  cinq  moyens  (cl)  différens  qui  peuvent  conduire 
les  hommes  à  ce  haut  degré  de  perfeiflion ,  difons  de  folie , 


fd)  Le  premier  de  ces  moyens  efl 
de  s'afleoir  les  jambes  croifées,  de 
pofer  cnfuiie  Tes  mains  fur  fès  genoux, 
en  appuyant  Tes  coudes  Si  regardant 
Çon  nombril.  Il  faut  relier  dans  cette 
fituation,  auiïi  ferme  qu'un  arbre  le 
mieux  enraciné,  t\  dire  continuelle- 
ment dans  (on  cœur,  Dieu  ejî  puif- 
fant  iX  glorieux.  Ils  prétendent  par- 
là  fortifier  les  nerfs ,  les  reins ,  le 
dos ,  aider  à  la  digellion ,  &  attirer 
les  humeurs  froides. 

Le  cinquième  i7ioyen  e(l  beaucoup 


plus  difficile  &  plus  fingulier.  II  con- 
iille  à  mettre  d'abord  (es  deux  mains 
fur  la  terre ,  élever  enfuite  fon  corps , 
de  manière  que  les  orteils  viennent 
s'a|)puyer  fur  les  coudes,  &  fbu- 
ticnnent  ainfi  le  corps  porté  tout  en- 
tier fur  les  mains.  Il  faut  en  même 
temps  répéter  fans  cefîè  la  formule 
précédente  ,  Dieu  cfl  jjuiffant  iT" 
glorieux  ;  celui  qui  aura  la  force  de 
reder  ainfi  pendant  une  nuit ,  pourra 
voler  &  être  comme  un  Génie. 
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puifque  rien  n'eft  ii  ridicule  &  n'aiinoiitc  tant  la  fupcrl- 
tit'oii  ;  &.  on  e(t  c'ionnc  que  des  Piiilolopiics,  dont  la  morale 
eil  11  auflc-re  ,  &  que  les  anciens  regardoient  comme  des 
(âges,  aient  t'té  &:  (oient  encore  li  aveugles  depuis  tant  de 
fièces. 

11  s'agit  dans  le  cinquième  chapitre  de  la  connoifîîuice  de 
lame,  ou,  pour  parler  plus  exadement ,  de  la  relpiralion, 
que  l'on  reprélente  comme  une  elpèce  de  corde  qui  tourne 
ddns  l'edomac,  &  qui  viviiie  tous  les  membres  en  lubtiiifant 
&  en  puriliant  ce  qu'il  y  a  de  plus  gioliier. 

On  recommande  dans  le  lixième  chapitre  le  ctli[)at ,  & 
l'on  f()ùlient  qu'il  e(t  très-dangeieux  d'avoir  commerce  avec 
ies  femmes.  On  prétend  que  le  fage  peut  fe  marier  à  l'Age  de 
trente  ans  (ej,  afin  d'avoir  des  enilms  ;  mais  qu'à  trente-un 
ans  il  doit  éviter  la  compagnie  des  femmes. 

Le  chapitie  feptième  ell:  deftiné  à  traiter  de  la  connoif^ 
fànce  de  i'efprit;  mais  il  ne  s'y  agit  que  de  talifmans,  d'ainu- 
iettes  &:  d'enchantemens,  c'e(l-à-dire  qu'en  prononçant  cer- 
taines paroles,  on  parvient  à  faire  des  choies  extraordinaires, 
on  acc[uiert  des  connoiflances  1  innaturelles,  &  on  fê  tranf^ 
forme  en  quelque  animvil,  ou  l'on  entre  dans  un  corps  mort. 

Ce  que  l'on  dit  dans  le  chapitre  huitième  n'efl  fondé  que 
fur  un  pareil  ridicule.  On  prétend  qu'en  regardant  attentive- 
ment i^oii  ombre  au  lever  du  foleil ,  on  aperçoit  fi  l'on  doit 
vivre  long-temps  ffj, 

ait  le  (bleil  fur  le  dos  :  il  faut  être 
ainfi  debout ,  fans  remuer  un  feul 
clieveu  ,  Si  jeter  enfuiie  un  regard 
fur  fon  ombre  ;  après  avoir  reflé  ainû 
pendant  une  heure  ,  fans  fe  retour- 
ner, on  regarde  dans  i'air,  &  alors 
on  voit  une  figure  blanche  qui  ell 
debout,  c'ell  l'ombre  de  vous-même: 
fi  elle  efl  fans  tête  ,  vous  ne  vivrez 
que  trois  jours  ;  fi  elle  eft  fans  oreilles, 
vous  vivrez  quinze  jours;  s'il  ne  lui 
manque  qu'une  oreille ,  vous  vivrer 
un  mois,  &c. 

Hhhhh  ij 


Ce)  Sirabon  &  Suidas  rapportent 
que  les  Gymnofophilles  n'ont  com- 
merce avec  les  femmes  qu'à  l'àge 
de  trentc-fept  ans,  que  fi-tôt  qu'ils 
en  avoient  des  enfans ,  ils  les  aban- 
donnoient  ;  mais  fi  un  de  ces  Pliilo- 
fophes  avoif  le  malheur  d'avoir  une 
femme  qui  fut  llérile,  il  demeuroit 
cinq  ans  avec  elle,  ai  laquiitoit  en- 
fuite  pour  reprendre  fon  premier  éiat. 

(fj  II  faut  fe  mettre  dans  un  beau 
jour  au  lever  du  foleil ,  fur  un  ter- 
rein  plat  6c  uni ,  de  manière  que  l'on 
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On  donne  dans  le  chapitre  fuivant  la  manière  de  ioû- 
niettre  les  efprits  ('j,). 

Le  dixième  chapitre  contient  la  concliifion  de  l'ouvrage: 
on  y  répète  ce  que  ion  a  fi  lôuvent  recommande ,  de  ne 
point  s'attacher  aux  femmes,  ni  à  tout  ce  qui  nous  environne, 
de  retenir  continuellement  nos  yeux,  nos  îens  &  notre  cœur, 
afin  que  notre  ame  retourne  vers  (on  maître,  &  ne  fîdle  qu'un 
avec  lui;  fêmbiable  en  cela,  dit  KAnhertkeml ,  à  un  fil  d' Arai- 
gnée coupe  d'abord  en  deux  parties  que  l'on  réunit  enfuite. 

Tel  elt  le  précis  de  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  plus  in- 
térefîànt  dans  K Anhertkaui ,  précis  qui  nous  reprélènte  ua 
abrégé  de  la  dodrine  des  contemplatifs  de  l'Inde ,  &  qui 
indique  en  même  temps  tous  les  égaremens  de  ces  hommes 
fi  vantés.  Je  crois  cependant  devoir  m'arrcter  un  moment 
fîir  le  feptième  chapitre,  pour  en  copier  une  partie  qui,  en 
nous  donnant  une  plus  jufle  idée  de  tout  l'ouvrage ,  nous 
fera  connoître  encore  que  plufieurs  des  abfurdités  que  l'on 
y  trouve,  le  rencontrent  auffi  dans  quelques-uns  de  nos 
auteurs  anciens ,  &  fur-tout  dans  les  livres  de  quelques  ht^ 
réfiarques  Chrétiens ,  tels  que  dans  ceux  à&s  Prifcillianiftes. 
La  fingularité  de  ce  rapport  me  fait  croire  q^\ç.\ Anhertkend , 
tout  ridicule  qu'il  nous  paroît,  n'efl  point  un  livre  à  rejeter, 
puifqu'il  peut  répandre  quelques  lumières  fur  les  myfières  de 
l'ancienne  Philolophie,  éclaircir  plulieurs   points  oblcurs  de 


(g)  Pour  (bûmettre  ces  efprits , 
il  faut  prendre  une  table  faite  de  bois 
de  fandai ,  y  tracer  une  figure  indi- 
quée dans  le  livre,  nétoycr  exade- 
rient  la  niailbn  ,  tenir  à  là  main  un 
encenfoir  rempli  de  bois  d'aloës ,  & 
avoir  une  fèrviette  ;  il  faut  que  le 
corps  foit  pur ,  qu'on  Ibit  infenfible 
à  tout ,  qu'on  ne  liaïfie  rien  ;  qu'on 
ne  talfc  de  mal  à  perfonne  ,  pas  même 
à  un  animal  ;  autrement  les  elprits 
ne  répondroient  pas.  En  obfervant 
fcrupiileulement  toutes  ces  clioles, 
ks   efprits   vous  apparoiflèni  ;  par 


exemple,  celui  qui prtTide  fur  Venus 
ou  Soucra ,  &  qui  fe  nomme  Sarfati , 
ell:  d'un  blanc  mêlé  de  verd  ;  il  eft 
beau,  joyeux,  prompt  à  répondre'; 
il  elT:  monté  fur  un  paon  ,  &  tient 
en  fa  main  un  miroir;  il  faut  ne  lui 
demander  que  des  choies  bonnes  ; 
il  a  en  lui  toutes  les  fciences ,  la 
Poëfie ,  la  Mufique  ;  lorlqu'il  fè 
préibnte  ,  il  faut  être  gai,  fe  réjouir 
avec  lui;  il  faut  prononcer  trois  mille 
fois  par  jour  certaines  paroles  ,  & 
alors  il  apparoît  le  iroilitmc  jour,  (?cc. 
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!a  doiftiine  des  Maiiichcens  &  des  autres  (êélaiies  qui  avoieiit 
eu  coniioilîaiice  des  livres  Indiens,  nous  faire  connoilie  encore 
les  relations  qu'il  pouvoit  y  avoir  entre  les  Savans  de  l'Inde 
&  ceux  de  l'occident.  On  a  dit  que  piufieurs  Philoloplies 
Grecs  avoient  entrepris  le  vo)a<^e  des  Indes,  dans  le  dclîcin 
de  confulier  les  Brakhmanes,  qui  pafloient  pour  être  très-verfcs 
dans  la  Phiiolophie.  Un  peu  avant  J.  C.  &  quelque  temps 
après,  ce  i)ays  étoit  rempli  de  Grecs,  &  il  a  été  facile  à  ces 
nations  de  iè  communiquer  réciproquemer.t  leurs  connoif- 
iànces  :  en  voici  un  exemple  allez  frappant. 

Plufieurs  anciens  Philolophes  ont  admis  une  forte  de  deflin 
afïrologique ,  c'ett-à-dire,  qu'ils  ont  cru  que  les  alhes  avoient 
le  gou\eniement  du  monde,  &.  que  le.^  tlitfcrentes  facultés 
de  l'ame  leur  étoient  foumiles.  Parmi  les  anciens  fcc'laires 
Chrétiens,  les  Prifcillianifles  ont  été  de  ce  fentiment.  Ce  ^'(^■'^^^■^^ 
n'eft  pas  toutà-fait  la  même  idée  dans  \ Anherlkciui ,  où  l'on 
foûtient  que  l'ame  reçoit  des  planètes  différentes  facultés; 
mais  que  loin  d'être  un  deflin  ,  c'eff  uneacquiliiion  volontaire 
qu'elle  tait.  Les  paroles  que  l'on  ell  obligé  de  prononcer,  les 
pratiques  que  l'on  doit  obicrver,  &  mille  autres  acles  de 
fuperflition ,  fans  lefquels  l'ame  ne  recevroit  pas  des  affres  ces 
préfens,  le  prouvent  évitlemment  ;  jnais ,  à  cette  différence 
près ,  \ Anheitkeud  éS.  parfaitement  d'accord  avec  un  palTàtre 
de  Macrobe  (h),  où  il  eft  dit  que  l'ame  reçoit  dans  Saturne  la  Somn.  Sdf. 
faculté  de  contempler  &  de  connoine  les  objets  fenfibles,  &.  ^'^''^'  '^' 
celle  de  découvrir  la  vérité  par  le  raifonnement;  dans  Jupiter, 


ChJ  Mec  ergo  primo  pondère  de 
Zodiaco  if  Laéîeo  ad  ftibjeéîas  vf- 
gi/e  Jphœras  anima  delapfa,  di/in 
jier  nias  labitur,  infingulis  non  fo/ùrn 
(ut  )am  diximus)  luminoji  corpvris 
atnicitur  accejj'u  ,  fed  if  Jîngulos 
Tnotiis  quos  in  extrcitio  efl  liatitura , 
producit .  in  Salurni  ,ratiocinatiûneni 
if  imeHi^entiain ,  quod  Aojtowv  if 
(i(ii;iHTjicài'  vrcant  :  in  Jovis,  vim  agendi, 
quod  «igjixTiità/  dicicur  :  in  Alartis , 


animcfitatis  ardoran  ,  quod  Si//Micàf 
nuncupatur  :  in  S'olis,  Jeniien  ii  opi- 
nandiqiie  naturam ,  quod  aiSr-nyxv  if 
taYTO-^My  appellent  :  dtfidcni  verà 
uwtuin ,  quod'ë^ùujMnmèyi'ociieur,  in 
Vr'neris  :  proniincianj'i  if  interp^e- 
tandi  quœ  fentiat ,  quod  ipfA.iifAntxiY 
diciiur,  in  orbe  Alercurii:  tfimxiv  terà 
if  naturam  plantandi  i'^augundi  car- 
porafingrejju  orbis  Lunaris  exercet, 

Hhhhh  iij 


798  MÉMOIRES 

ia  force  d'agir  &  d'exécuter;  dans  Mars,  i'ardeur  nécelTaire 
pour  en ireprendre;  dans  le  Soleil,  les  facultés  des  ihus  &  celle 
de  l'imagination;  dans  Vénus,  le  delir;  dans  Mercure  la  faculté 
d'exprimer  fes  penfées  &  (es  (èntimens;  dans  la  Lune  enfin, 
celle  de  l'accroiiiement  des  corps  &  la  propagation. 

L'article  de  ï AnberlkenJ ,  qui  a  rapport  à  ce  palîàge ,  eft 

beaucoup   plus  étendu,  parce  que  l'on  y  donne  les  moyens 

d'acquérir  toutes  ces  différentes  facultés.  Il  contient,  luivant 

le  fentiment  des  Indiens ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fublime  &  de 

Ajtlmknd.    pl>Js  grand  dans  la  religion  Indienne  ;  tSc  par  cette  raifôn , 

ces  peuples  de  l'Inde  le  regardent  comme  le  plus  important 

de  tout  K Anhertkend. 

Anbmkend,       Voici  ces  m)'ftères  comme  ils  font  rapportés  dans  l'ou- 

ÎP-7-.  vrage  même.  «  Sachez  qu'il  y  a  dans  le  petit  monde,  de 

»  même  que  dans  le  grand  monde,  un  Architede  qui  conf- 

»  truit ,  amène  &.  repréfente  dans  notre  imagination,  l'image 

»  de  toutes  chofes  ;  on  le  nomme  la  Science  certaine,  la  Penfée. 

«  Il  eft  comme  un  Chaffeur,  &  refîèmble  à  une  gienouille 

»  volante.  Il  efl;  l'origine  des  enchantemens ,  des  Talilmans,  de 

»  ia  magie  &  de  la  divination,  qui   font  fi  utiles  lorfque  nous 

»  voulons  acquérir  tout  ce  que  nous  fouhaitons  ;  mais  pour 

»  acquérir  ces  connoifTances ,  il  faut  tracer  une  des  (êpt  figures 

»  dont  on  va  parler,  fur  une  table  blanche,  &  la  regarder  lâns 

»  ceflè  avec  les  yeux  du  corps  &  avec  ceux  de  l'efprit  ;  autre- 

»  ment  ces  talifinans  Se  ces  amulettes  fèroient  fins  effet. 

»       I.  La  première  figure  (i),  fur  laquelle  on  doit  prononcer 

»  le  mot  Hom  ,  c'efl-à-dire  ô  Seigneur,  fe  préfènte  à  nous  d'une 

"    »  couleur  noiie  mêlée  de  jaune;  elle  efl  dans  l'habitation  de 

»  Saturne.  Lorfque   nous  ne  fbmmes  occupés   que   de  cette 

»  figure  dans  notre  efprit,  que  nos  yeux  font  entièrement  fixés 

»  fur  elle,  &  que  nous  prononçons  en  nous-mêmes  le  mot  lioni, 

i>  les  yeux  de  l'intelligence  s'ouvrent,  &  on  acquiert  le  fêcret 

.1  de  fê  fiire  aimer  des  hommes,  qui  ont  toujours  confiance 

(i)  On  donne  ici  des  figures  qui  ont  des  places  dans  les  différentes  parties 
du  corps,  nous  avons  cru  devoir  les  négliger. 
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tn  nous;  on  poflede  l'agrément  tlii  difcours,  un  efpritrain,  6c  « 
tous  les  doutes  que  l'on  j-)eut  avoir,  loin  dévoiles.» 

Dépouillons  ce  pallaj^e  de  toutes  les  circoii(bnce->  /ïiperdi- 
tieufes  dont  il  e(l  accompagné,  nous  n'y  ajXTcevons  plus  que 
ce  que  Maciobe  attribue  à  Saturne,  en  dilant  que  cette  pla- 
nète lionne  à  l'ame  la  faculté  de  contempler  &  de  connoître 
les  objets  lenlibles ,  Se  celle  de  découvrir  la  vérité  par  le 
raiionncnient. 

I I.  ««  La  féconde  iigure  fur  laquelle  on  doit  prononcer 
le  mol  cm,  c'ed- à-dire  6  pinjjaiit ,  e(t  rouge;  elle  efl  dans  « 
l'habitation  de   Mars.   Celui  qui  s'en  occupe  entièrement ,  « 
comme  il  a  été  dit  précédemment,  parvient  à  n'avoir  plus  « 
d'ennemis  qu'il  puilîe  craintlre  dans  le  monde.  » 

Mars,  dit  Macrobe,  donne  l'audace,  la  témérité  &  l'ardeur 
nécelfaire  pour  entreprendre. 

III.  "  La  troifième  ligure  fur  laquelle  on  doit  prononcer 
le  mot  Rahiti,  c'eft-à-dire  ô  Créateur,  eft  jaune;  elle  prélènte  «« 
une  lumière  qui  reflemble  à  une  lampe  ;  elle  ell  dans  l'habi-  «< 
tation  de  Jupiter.  Lorlque  l'on  a  conlîdéré  cette  figure,  on  « 
parvient  à  entendre  tout,  fi  éloigné  que  l'on  (oit;  on  acquiert  « 
des  connoiiïànces  que  jamais  l'étude  n'auroit  pia  procurer.  Les  « 
enchanteniens  ne  peuvent  nous  nuire,  &  on  peut,  de  la  vue  •♦ 
ièule,  guérir  un  épileptique.  » 

Jupiter,  dans  Macrobe,  donne  la  force  d'agir  &  d'exécuter. 

IV.  "  La  quatrième  figure,  fur  laquelle  on  doit  prononcer 
le  mot  berin-tefriti ,  c'eft-à-dire  ô  ùie/ifaifint  &  mïjcrkordieux ,  « 
eft  d'un  rouge  qui  tire  fur  le  jaune;  elle  eft  dans  l'habitation  « 
de  Balirar  ou  du  Soleil,  Celui  qui  y  réfléchit,  parvient,  eft  <« 
eltimé  des  Rois,  qui  fe  foiunettent  à  lui;  les  hommes  &  les  « 
femmes  font  autant  d'efclaves  qui  le  bénitfent,  &  qui  penfent  <« 
que  dans  les  quatre  parties  du  monde  il  n'y  a  point  de  plus  «« 
grand  que  lui ,  auprès  de  Dieu ,  en  Icience  &  en  puifîânce;  « 
il  eft  un  flambeau  pour  les  hommes ,  on  le  regarde  comme  « 
un  génie,  il  entend  les  difcours  des  Anges,  &  tous  les  fecrets  « 
lui  (ont  dévoilés.  » 

Ce  que  l'ame  reçoit  du  Soleil,  dans  Macrobe,  font  les 
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facilités  des  (êns  &  celle  de  l'imagination ,  la  pafTion  infàtîabfà 
de  s'élever  aux  grandeurs  Se  à  l'empire;  attributs  qui  (ont  les 
mêmes  que  ceux  qui  font  rapportés  dans  l'Anberlkend. 

V.  «  Sur  la  cinquième  figure  on  doit  prononcer  le  mot 
>»  ai ,  c'elt- à-dire  quifoûmct  le  Ciel,  la  terre  &  toutes  les  crc'atures. 
„  Sa  couleur  e(l  blanche.  On  aperçoit  en  elle  \x\\  feu,  &  elle 
»  paroit  attachée  à  une  étoile.  Elle  e(l  dans  l'habitation  de 
„  Sonera  ou  de  Vénus.  Celui  qui  médite  delius,  jouit  d'une  vie 
»  heureufe,  eft  aimé  des  Anges,  des  hommes  &  principalement 

des  femmes.  » 

On  a  vu  dans  Macrobe  que  Vénus  donnoit  le  defir  & 
l'amour  féduifint  des  plailirs. 

VI.  "  Sur  la  lixième  figure  on  doit  prononcer  le  mot 
»  yarm,  c'eft-àdire  ù  favant.  Sa  couleur  efl  blanche.  Se  on  voit 
«  en  elle  une  lumière  qui  reflêmble  à  un  éclair.  Elle  eO:  dans 
»  l'habitation  de  Boudah  ou  Mercure.  Celui  qui  la  contemple 
»  connoît  tout  fuis  avoir  été  inftruit,  il  eft  vilité  Se  lèrvi  fîns 

celfe  par  des  génies.  » 

Conformément  à  cette  idée,  nous  lifons  dans  Macrobe  quâ 
Mercure  donne  à  l'ame  la  faculté  d'exprimer  lès  penfées. 

V II.  «  Sur  la  feptième  figure  on  doit  prononcer  les  mots 
?>  hanfelia  maiifeha,  c'eft-à-dire  ô  vivifiant.  Sa  couleur  eft  le  blanc, 
»  on  voit  couler  en  elle  une  eau  qui  va  depuis  la  tête  jufqu'aux: 
»  pieds,  Se  elle  eft  dans  l'habitation  de  Gendrah  ou  la  Lune. 
»  Le  (impie  regard  de  celui  qui  s'abyme  dans  cette  penlee  eft 
>•>  capable  de  guérir  la  piquûre  d'une  bête  vénimeulè  on  de  l'épi- 
>■>  lepde;  il  eff  ellimé  de  tous  les  hommes  à  caufe  de  la  fcience,; 
»  de  fa  vertu  &  des  révélations  qu'il  a,  &  il  jouit  d'une  grande 

réputation.  » 

Ce  que  Macrobe  attribue  à  la  Lune,  c'eft-à-dire  l'accroîA 
fèment  àts  corps,  n'a  pas  un  rapport  fi  (ènfible  à  ce  dernier 
article,  à  moins  qu'on  ne  veuille  reganler  la  guérifon  des 
maladies  Se  la  fanté  qui  en  réfulte  comme  un  accroiftèment.' 
Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  ait  une  très- 
grande  conformité  entre  ces  deux  f^ftèmes,  Se  peut-être 
pourroit-on  foupçonner  avec  quelque  vrai-fèmblance  que  l'un 

eft  émané 
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efl  émané  de  l'autre;  mais  nous  n'avons  point  aflèz  de  con- 
iioillances  de  l'antiquité  pour  décider  en  que!  pa)s  il  a  pris 
iiaidàiice,  û  les  Indiens  le  tiennent  des  peuples  d'occident, 
ou  lî  ceux-ci  l'ont  reçu  des  Indiens.  Je  pafîè  maintenant  à 
l'ouvrage  de  Fo,  que  j'ai  promis  de  faire  connoître:  nous 
y  reman]uerons  les  mêmes  principes  que  ceux  qui  font 
établis  dans  ]î Anbcrtkciul ,  &:  nous  aurons  par-ià  une  preuve 
incontedable  que  les  Samanéens  ^  les  Brahnies  Jog/iis  n'ont 
qu'une  leule  &;  même  doctrine  pour  le  fond. 

Le  livre  dont  il  s'agit  eft  intitulé  Siichc-ulh-tclmm  king , 
c'efl  une  traduélion  Chinoifê  d'un  livre  Indien  que  l'on  at- 
tribue à  Fo ,  fîute  fous  la  dynaflie  des  Han  (k)  par  Mo-tcm 
6c  Tço-fa-lan ,  Brahmes  qui  vinrent  en  ce  temps  à  la  Chine 
par  ordre  de  l'Empereur,  pour  y  établir  leur  Religion. 

La  plufpart   des  hifloriens  Chinois   conviennent  que  le    Vm-hien-tmt- 
culte  de  Fo  n'a  été  introduit  à  la  Chine  que  du  temps  des 


k.i 


Su'i-chu, 


Han.  La  Aodme  de  Fo,  dit  un  de  c^s  écrivains,  u'efl  dans    lamchu. 
le  fond  qn'nne  vile  fcâe  de  quelques  peuples  barbares  ;  ce  n'eft  J^''"'-^^""' 
que  fous  les  derniers  Han  qu'elle  s'efl  glijje'e  dans  notre  empire,    DuHdJt., 
du  moins  ejl-il  très -certain  qu'anciennement  elle  n'y  cloit  point 
connue. 

Cet  événement  arri\a  fous  le  règne  de  Mimti,  l'an  6<y     HfouhM-cht, 
de  J.  C.  Ce  Prince  ayant  appris  que  dans  les  pays  occiden-    ■'''*"  "*• 
taux,  il  y  avoit  un  Dieu  nommé  Fo,  envoya  de  fès  Officiers 
dans  le  Tien-tço ,  c'efl-à-dire  dans  l'Inde,  pour  amener  à  la 
Chine  des  Bonres  avec  leurs  livres.  Malo;ré  ce  ténioicnage 
on  lit  dans  quelques  autres  hifloriens,  que  les  Chinois  ont 
eu  connoifîànce  de  cette  religion  avant  l'époque  que  je  viens 
d'indiquer;  on  parle  de  l'ambafTadeur  d'un  prince  de  la  Bac-    Cœl-cha. 
triane,  qui,  fous  le  règne  de  Gnai-ti,  vers  l'an  6  avant  J.  C.     Vin-hicH-iim- 
donna  à  un  envoyé  Chinois  les  livres  de  Fo,  Si.  que  celui-ci    'chnn.  Japot. 


(Il)  Les  Han,  célèbre  dynaflie  im- 
périale de  la  Chine  ,  qui  a  commencé 
a  régner  l'an  206  avant  J.  C.  Ses 
Empereurs  ont  été   très  -  puifTans , 


ont  conquis  une  grande  partie  de  la 
Tartarie  &  des  Indes ,  &  leurs  troupes 
fe  font  avancées  jufque  fur  les  borck 
de  la  mer  Calpicnne. 
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Veit-hien-tum 
kiio. 
C/iivn.  Japon. 
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les  apporta  dans  ia  Chine.  Quelque  temps  auparavant,  fous 
■~T'"'f''  le  règne  de  Vou-ti ,  qui  commença  à  régner  l'an  140  avant 
llam-mo.  '  J-  C.  un  fameux  Général  Chinois,  nommé  Tcou-hkn ,  trant 
porta  à  ia  Chine  une  ligure  d'or,  que  l'on  prétend  être  celle 
de  Fo,Ti  laquelle  les  Barbares  n'offroient  que  de  l'encens; 
l'Empereur  la  mit  dans  ion  palais ,  &  lui  rendit  des  hon- 
neurs. Enhn  on  rapporte  encore  que  la  vingt-neuvième  année 
du  règne  de  Tdn-chi-hoamû  (l),  l'an  2  i  8  avant  J.  C.  il 
vint  des  pays  occidentaux  dix-huit  Bonies ,  qui  firent  con- 
noître  leur  religion  aux  Chinois.  Ces  témoignages  paroilTent 
entièrement  oppofés  aux  premiers  que  j'ai  cités  ;  mais  comme 
dans  les  livres  Chinois  on  donne  le  nom  de  Bonie  aux  Prêtres 
des  différentes  religions  étrangères,  il  efl:  difficile  de  con- 
noître  quels  étoient  tous  ces  Bonves ,  &  il  eil  certain  qu'il 
ne  s'agit  pas  toujours  des  fêétateurs  de  Fo.  La  préface  de  cet 
ouvrage  nous  donne  une  idée  fuccinde  de  ce  qui  y  e(l  con- 
tenu :  la  voici  en  entier. 

«  La  véritable  loi  de  l'adoration  du  Chi ,  ne  conUfte  que 
»  dans  les  méditations ,  dans  l'éloignement  de  (es  paffions  & 
»  dans  une  parfaite  apathie.  Celui  qui  efl  parvenu  à  la  plus 
»  grande  perletflion  dans  celte  loi ,  après  s'être  abymé  dans  de 
"  profondes  contemplations,  peut  foûmettre  les  efprits,  aller 
»  au  milieu  des  délerts ,  parcourir  les  révolutions  ilts  quatre 
«  Ti  (m),  méditer  fur  les  cinq  fmieux  Pbiiofophes  (n) ,  Se 


(  l )  C'ert  ce  Prince  qui  fit  bâtir 
la  fameiife  muraille  de  la  Chine.  Il 
monta  fur  'e  tiône  l'an  24.6  avant 
J.  C.  ainfi  l'entrée  des  Bon-es  tombe 
à  l'an  2  I  8  avant  J.  C.  En  ce  temps 
Euthydcme  le  Magnéfien  ,  roi  des 
Grecs  de  la  Baflriane,  s'étoit  rendu 
flimeux  dans  ce  pays  &.  dans  les  In- 
des ;  peut-être  tlt-ce  à  l'occation  des 
guerres  qu'il  y  eut  alors,  que  ces 
dix-huit  Bonnes  allèrent  à  la  Chine. 

frnj  Les  quatre  Ti  font ,  fuivant 
le  commentateur  du  livre  de  Fo , 
i."    les  douleurs,    2."  l'union  ou 


l'afTemblage  ,  3 ."  la  dedrudion  , 
<}.."  la  loi.  On  entend  par  les  dou- 
leurs la  naiffànce ,  la  vieillen"e,  les 
maladies  &.  la  mort.  L'afi'emblage 
fignifie  les  os,  la  chair,  les  richeflès, 
les  habits.  La  deflru(5lion  efl:  la  fin 
de  toutes  ces  chofes.  Et  enfin  la  loi 
eft  l'état  de  félicité  auquel  on  par- 
vient après  la  mort. 

fnj  Lorfque  Fo  quitta  fa  famille 
&  fe  retira  fur  les  montagnes  pour 
s'adonner  à  la  contemplation,  Ton 
père  le  fit  accompagner  par  trois 
iâges  de  fa  famille,  qui  font  0-tçu... 
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particiilicrenient  liir  Kuioiimijii,  &  eiilin  paflèi  par  les  difluens  «« 
clegrcs  (Je  fiiiitetc  que  l'on  acquiert  en  pratiquant  la  loi.  » 

On  rapporte  encore  dans  ce  livre  les  doutes  que  les  Bonnes 
avoient ,  &  dont  ils  ont  demande  l'explication  à  Fo ,  afin  de 
fè  perfedionner  dans  la  loi  de  l'adoiation  du  Cfii ,  (Se  d'ob- 
{cr\er  tous  les  prcceptes. 

11  eft  imporiaiu  de  remarquer  ici  que  le  mot  Chï,  dont  il 
efl  parlé  dans  c-ette  préface,  eft  encore  un  de  cçs  endroits  qui 
femblent  nous  indiquer  quelque  conformité  entre  la  dodrine 
des  philolophes  Indiens  iSc  celle  des  Pliilolophcs  d'occident. 

Chi .  en  langue  Chinoife,  lignifie  \t  ficik ,  &  répond  au 
mot  arabe  Alam,  que  le  traducleur  de  K Anhertkciul  a  em- 
ployé ilans  le  même  iens  ;  c'eli  donc  l'adoration  du  ficcle 
qui  ed  prcicrite  dans  ces  deux  ouvrages.  Ce  que  MafoiuH 
rapporte  de  K Haiarouan-el-ahvn ,  durée  de  trente-fix  mille 
ans,  ou,  (êlon  d'autres,  de  foixante-dix  mille  ans,  adoptée 
par  les  Brahmes ,  e(t  aufTi  la  même  chofe  que  ce  Chi  des  Murcy-td. 
Chinois  foj;  cet  Hûiawiian  polîcdoit  la  puillance  deschofes, 
&:  les  gouvernoit  toutes.  Dans  le  l'ydcme  Indien,  le  Chi  ou 
\ Harunnum ,  répond  parfaitemeiu  à  cet  Eon  des  Valentîniens    ^j'f'duMani- 

I    •  J  •    1     r        A  •  chéilmt,  t.   11, 

qui  preiendoient  que ,  dans  un  ciel  luprcme ,  qui  ne  peut  ^.  j--,^. 
être  ni  vu  ni  nommé,  réfidoit  éternellement  [Eon  parfait, 
qu'ils  appeloient  le  premier  jirincipe,  le  premier  père. 

Plulieiirs  Pcres  Grecs  parlent  de  ces  Eoiis  empruntés  des 
anciens  Phi lofophes.  On  fîiit  que  a'/wv  ,  ou  Eon,  llgnilîe  la 
durée  des  cties  éierncls,  &  que  les  anciens  hérétiques  le 
donnoient   aux   lubflances  immortelles  Se   incorporelles  ;   ils 


Pc-ti  &  Al'^hanûitytim-clii.  Sa  mère 
lui  en  donna  aulFidcux,  Kiiw-tchin- 
jti  &  cltelie  kiiiki  qui  cil  auteur  du 
livre  iniitulé  Gcci-kiao-kim,  Svm- 
viona  -  codom  ,  le  même  que  Fo , 
avoit ,  félon  les  Siamois ,  cinq  prin- 
cipaux difciplcs,  qui  étoient  comme 
lès  compagnons  ;  le  premier  étoit 
Pallia,  le  fécond  Aiiourut ,  le  troi- 
fième  yLi/icn  ,  le  quatrième  Packou, 
le  cinquième  Qiiimila  ;  il  y  a  ap- 


parence que  ce  font  les  mêmes  per- 
fonnagcs, 

(oj  Photius,  d'après  Théodore 
de  M(ipfuefle,  parle  de  Larouam, 
le  même  que  cet  Ha-^arcuan,  comme 
d'im  premier  principe  fiipérieur  aux 
àevw  principes  coc  ernels ,  que  les 
Perfans  admertoient  ;  ce  qui  cÂ ,  pour 
le  dire  en  pafiànt,  U!ie  nouvelle  preuve 
que  les  Perfans  avoient  adopté  plu- 
fieurs  idées  des  Brahmes. 
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admettoient  un  Eon  parfait,  \ Eon  des  Eons ,  qui  efl  ce  C//i 
des  Samanéens.  Les  Manichéens  avoient  auffi  leurs  Eons 
qui  étoient  des  efprits  très-purs ,  qui  aflîflent  devant  le  trône 
de  Dieu.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur  ce  iivre,  dont 
on  peut  voir  la  traduiflion  dans  l'hiftoire  des  Huns  ;  &  je 
finis  en  obfervant  que  ces  deux  ouvrages ,  qui  contiennent 
tout  le  fyflème  de  la  religion  Indienne ,  ne  lont  point  con- 
traires aux  foibles  connoilîances  que  Strabon ,  Clément  d'A- 
iexandrie  &  les  autres  écrivains  Grecs  nous  ont  données  des 
Samanéens. 

Fin  du  Tome  vingt -Jîxième. 


Fautes  à  corriger  dans  les  Volumes  précédens. 

Tome  1,  Hift.  page  içr,  ligne  ^,  c'étoit  l'an  39  des  jeux  Capitolins: 
lifei_,  c'étoit  l'année  de  la  trente-neuvième  célébration  des  jeux  Capitolins. 

Tome  XXI,  Hifl.  p.  1 17 ,  lig-  àem.  que  d'habiles  Géograplies  croient 
avoir  été  conflruit  fur  les  ruines  de  Cyrène:  life-^,  fur  les  ruines  de  Vicus 
Aiigujîi ,  lieu  de  la  Byzacène  dont  les  Itinéraires  Romains  font  mention. 

Tome  XXIII,  Hifl.  p.   169,  note  (a),  AIBANnN  :  life^,  AIBANON^ 
P.  iy4-,  note  (d),  Tliéodojîade  :  lifez,  Théodoriade, 

Tome  XXy,  page  j^i,  ligne  S2,  17^7  :  lifei  174.4.. 
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